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U  O I  Q  u  E  la  retraire  des  François  eût  rendu 
le  calme  à  la  Lombardie ,  on  craignoit  néan- 
moins que  François  I.  n'envoyât  bien-tôt  de 
nouvelles  armées  dans  le  Milanés.  Au  refte 
cette  crainte  n'étoit  pas  fans  fondement  :  car 
outre  que  la  France  joùifToit  d'une  profonde 
paix ,  ce  Royaume  étoit  très-floriffant  alors.  D'ailleurs  les  Offi- 
ciers François  &  la  Gendarmerie  avoient  repaffé  les  monts 
en  fort  bon  état.  Enfin  les  SuifTes  étoient  toujours  dans  la  dii^ 
pofition  defervir  cette  Couronne,  ôc  la  Republique  de  Ve- 
Tome  III.  A 


I5'22. 
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—  ■  -  '  nife  gardoit  invlolablement  le  Traité  qui  l'attachoit  à  la  Fran- 
15  22.  ce  :  c'eft  pourquoi  les  Généraux  de  l'Empereur  n'ofoient  licen- 
tier  l'armée  ;  il  étoit  néanmoins  d'une  extrême  difficulté  de  la 
faire  fubfifter  :  car  ni  l'Empereur,  ni  le  Royaume  de  Naples  ne 
leur  fourniflbient  pas  le  moindre  fecours  d'argent ,  &  le 
Milanés  étoit  trop  épuifé  pour  foutenir  feul  l'entretien  des 
foldats ,  &  les  frais  néceflaires  dans  les  circotiftanccs.  Tou- 
tes ces  difficultés  déterminèrent  ces  Officiers  à  donner  des 
quartiers  à  la  plus  grande  partie  des  troupes  dans  les  Etats  du 
S.  Siège,  malgré  les  plaintes  des  peuples  ,  ôc  du  facré  Collè- 
ge. Ils  pouffèrent  même  les  chofcs  plus  loin  :  car  (  a  )  char- 
le  de  Lanoy  ,  qui  vcnoit  d'être  nommé  Viceroi  de  Naples 
à  la  mort  de  D.  Raimond  de  Cardone ,  convint  avec  (  ^  )  D,^ 
Juan  Alanuel ,  en  paffant  à  Rome ,  d'impofcr  des  contribu- 
tions fur  différcns  Etats  d'Italie  pour  les  trois  mois  fuivans. 
Le  Duché  de  Milan  devoir  j')ayer  20000  Ducats,  Florence 
I  yooo ,  Gènes  8000 ,  Sienne  yooo  ,  &  Lucques  4000.  On 
fe  récria  fur  ces  taxes  ;  mais  la  terreur  des  armes  de  l'Empe- 
reur fit  croire  que  la  fureté  de  fltalie,  comme  les  Impériaux 
le  difoient  >  rendoit  cette  contribution  neceffaire.  Elle  dura 
bien  au-delà  du  terme ,  dont  on  étoit  convenu  d'abord  i  mais 
elle  fut  auffi  beaucoup  modérée. 
Arrivée  <tu  Cependant  l'Italie  accablée  par  les  maux  prefens ,  ôc  crai- 
nomcau  Pa-  gnant  d'en  effuyer  encore  de  plus  cruels,  attcndoit  avec  im- 
peaRome.  patience  l'arrivée  d'Adrien.  On  fe  fîattoit  que  fon  autori- 
té concilieroit  peut  -  être  les  efprits ,  ou  du  moins  qu'elle  pré- 
viendroit  bien  des  malheurs.  L'Empereur  qui  vcnoit  de  paffer 
par  mer  en  Efpagne ,  après  avoir  eu  une  conférence  dans 
fon  trajet  avec  le  Roi  d'Angleterre,  avoit  prié  le  nouveau  Pa^ 
pe  de  l'attendre  à  Barcelone,  où  ce  Prince  avoit  deffein  d'al-^ 
1er  en  perfonne  le  reconnoître  pour  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Mais  Adrien  ne  voulut  pasfe  trouver  à  cette  entrevue.  Il  crai- 
gnoit  peut-être  de  perdre  trop  de  tems,  ôc  d'être  obligé  de  fe 
mettre  fur  mer  dans  une  faifbn  fàcheufc  ,  s'il  attendoit  Charle, 
qui  étoit  alors  à  l'autre  extrémité  de  l'Efpagne.  D'ailleurs 
il  pouvoit appréhender  qu'il  ne  lengageât  à  différer  fon  dé- 
part. Enfin ,  il  ne  vouloit  pas  confirmer  l'opinion  qui  s'étoit 

(a)  Soigneur  Flamant.  J  baffadear  çle  Charle  V.  à  Rome, 

(i  )  On  a  YÛ  ci-delTus  qu'il  ttoit  Ain- 1 
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formée  dès  fon  avènement  au  S.  Siège,  que  fon  attachement  ""^"^^^ 
aux  intérêts  de  Charle  ,  feroit  un  obftacle  à  la  paix  de  la  1522. 
Chrétienté  ,  qu'il  étoit  pourtant  réfolu  de  procurer  de  tout  fon 
pouvoir.  Adrien  fe  rendit  à  Rome  le  vingt- neuf  d'Août. 
Il  fit  fon  entrée  au  milieu  d'une  nombreufe  Cour ,  &  le  peu- 
ple accourut  en  foule  pour  le  voir.  Sa  préfence  avoir  été  ex- 
trêmement fouhaitécj  parce  qu'en  effet,  Rome  privée  des 
Souverains  Pontifes  ,  eft  plutôt  un  défert  qu'une  Ville  ;  mais 
îorfqu'on  vit  le  S.  Siège  rempli  par  un  Etranger ,  {a)  fans  au- 
cune expérience  des  aifaires  d'Italie  ôc  de  la  politique  Romai- 
ne,  ôc  qui  même  n'étoit  d'aucune  des  Nations  qu'un  long 
commerce  avoir  rendues  familières  aux  Italiens,  toute  la  Vil- 
le fut  dans  la  confternation  :  la  Pefte  vint  encore  augmenter 
la  triftefle  générale.  Rome  en  fouffrit  beaucoup  durant  TAu- 
tomne  ;  ôc  ce  fléau  fut  d'un  trifte  préfage  pour  le  Pontificat 
d'Adrien. 

Ce  Pontife  réfolut  d'abord  de  rentrer  dans  Rimini ,  &  de 
finir  les  différends  qu'avoient  eu  les  deux  derniers  Papes  avec 
le  Duc  de  Ferrare.  Pour  y  réùiTir,  il  fit  marcher  en'Roma- 
gne  i5'oo  hommes  d'infanterie  Efpagnole,  qui  l'avoient  ac- 
compagné dans  fon  voyage. 

Cependant  l'Empereur  jugeant  que  pour  affurer  l'état  pré-         l  r. 
fent  de  l'Italie ,  il  étoit  très  -  important  de  féparer  les  Veni-  l'Empéreur  ^! 
tiens  d'avec  la  France,  réfolut  de  ne  rien  négliger  pour  en  duRoyd'An- 
venir  à  bout,  comptant  que  le  mauvais  fuccès  des  affaires  de  fr^ia^Frar^e' 
cette  Couronne  en  L,ombardie ,  avoir  difpofé  le  Sénat  àlaoaix, 
&  qu'il  ne  s'expoferoit  jamais  à  voir  porter  la    guerre  au 
fein  de  la  Republique  pour  les  intérêts  d'une  Puiffance  étran- 
gère. Il  avoir  concerté  cette  intrigue  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre, dont  il  avoit  d'abord  tiré  fecretement  quelques  fecours 
d'argent ,  pour  s'en  fervir  contre  la  France ,  &  qui  mainte- 
nant fe  déclaroit  hautement  contre  cette  Puiffance.   Ils  en- 
voyèrent donc  en  même-tems  des  Ambaffadeurs  à  Venife; 
Jérôme  Adorne  fut  chargé  par  TEmpereur,  &  Richard  Pacé 
par  Henri  VIII.  de  foUiciter  le  Sénat  de  fe  conféderer  avec 
le  premier  pour  la  défenfe  de  l'Italie.  Ferdinand  (  b  )  Archi- 
duc  d'Autriche ,  dont,  quelque  traité  qu'on  fit  avec  les  Veni- 

(a)  Pontijicè  di  Nathm  Baibarc.  I   portoit  ce  titre    depuis    que    foa  Frère 

{b)  Ferdinand ,  frère  de  l'Empereur  ,  j   étoit  Roi  d'Elpagae. 

A  ij 
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■  tiens  j  l'intervention  parut  néceflaire  à  caufe  de  fes  différends 

'5-^'  avec  cette  Republique  ,  devoit  aulFi  faire  parnr  un  Ambafla- 
deur. 

Dans  le  même  tems  Henri  VIII.  envoya  (a)  déclarer  la 
guerre  à  François  I.  par  un  Hérault ,  en  cas  qu'il  refuiat  de  con- 
clure avec  l'Empereur  une  Trêve  générale ,  dans  laquelle  le 
S.  Siège ,  le  Milanés,  &  Florence  feroient  compris  ;  &  pour 
fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  payoit  plus  les  joooo.  Ducats  qu'il 
étoit  obligé  de  lui  fournir  tous  les  ans.  François  I.  rejetta  hau- 
tement la  Trêve  ,  &c  répondit  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de 
donner  de  l'argent  à  ceux  qu'il  fçavoit  en  prêter  à  fes  ennemis. 
Cette  réponfe  ayant  encore  aigri  les  chofes ,  on  congédia 
les  Ambafladeurs  de  part  ôc  d'autre. 

Sur  ces  entrefaites  D.  Juan  Manuel  Ambaffadeur  de  Char- 
le  V.  à  la  Cour  de  Rome  ,  abandonna  l'Italie  :  il  y  avoic 
exercé  fon  miniftcre  avec  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité. 
Lorfqu'il  fut  fur  le  point  de  partir ,  il  raffura  les  Florentins 
fur  les  promeffes  de  l'Empereur  ,  en  leur  laiffant  un  billet 
par  lequel  il  reconnut  que  ce  Prince  avoir  par  un  écrit  du 
mois  de  Septembre  i  j2o  ,  promis  à  Léon  X.  de  confirmer, 
fix  mois  après  la  Diète  qui  fuivroit  fon  Couronnement ,  les 
privilèges  &  la  Souveraineté  de  la  Republique  de  Florence  : 
ce  qu'il  s'étoit  engagé  précédemment  de  faire  quatre  mois 
après  fon  Election  ;  il  ajouta  que  de  juftes  caufes  sY  étant 
jufqu'alors  oppofées ,  ce  Prince  renouvelloit  ces  engagemens 
par  fon  miniftere.  En  effet ,  f  Empereur  fit  expédier  ,  en  con- 
féquence  fon  Diplôme  en  bonne  forme ,  l'année  fuivante  au 
mois  de  Mars. 

On  a  vu  plus  haut  que  ce  Prince  s'étoit  embarqué  pour 
l'Efpagne.  A  fon  arrivée  il  punit  avec  févérité  plufieurs  des 
principaux  Auteurs  de  la  Rébellion  ,  &  fit  grâce  à  tout  le  reftc. 
Après  avoir  fignalé  fa  clémence  ôc.fon  équité,  Charle  fe  montra 
reconnoiffant  de  la  générofité  de  Ferdinand  Duc  deCalabre, 
qui  refufant  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Rebelles  ,  n'avoit  pas 
voulu  fortir  de  la  fortereffe  de  Sciativa.  L'Empereur  le  reçut 
à  la  Cour  avec  de  grands  honneurs ,  &  quelque  temps  après 
il  lui  fit  époufer  Germaine  {b)  veuve  du  Roi  Catholique, 

(a)   Ce  Hérault  trouva  le  Roi   dans  1       /■()    Elle   avoit   tpoufé    en    fécondes 
la  Ville  tle  Lyou^lc  i^.  May.  |  noces  Jeaa ,  Manjuis  de  Brandebourg. , 
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Princeffe  fort  riche ,  mais  fterile.  Le  deflein  de  l'Empereur 

en  faifant   ce  mariage  ,  étoit  d'éteindre  la  race  d'Alfonfe      ïy^a. 

le  vieux  Roi  d'Arragon  ;    car  Ferdinand   en  e'toit  le  feul 

refte ,  fes  deux  puînés  étant  morts ,  l'un  en  France  ôc  l'autre  en 

Italie. 

Vers  la  fin  de  cette  année  les  Turcs ,  à  la  honte  des  Princes 
Chrétiens,  s'emparèrent  de  l'Ille  de  Rhodes,  que  les  Che- 
valiers de  ce  nom,  appelles  autrefois  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem  ,  avoient  fi  glorieufement  défendue  durant  un  grand  Conquête 
nombre  d'années.  Elle  avoir  fervi  de  {a)  retraite  à  cet  Ordre  ^s  Rj^odes  par 
Militaire  depuis  la  conquête  de  Jerufalem  par  les  Infide-  ^°  "'^'^^' 
les.  Cette  brave  &  religieufe  Noblefie  avoir  fait  de  cette  Ifle 
le  boulevart  de  la  Chrétienté  dans  ces  mers ,  malgré  fa  fitua- 
tion  entre  l'Empire  des  Turcs  &  les  Etats  du  Soudan ,  Puif- 
fances  fi  formidables.  Ces  Chevaliers  auroient  mérité  de 
grands  éloges ,  fi  contens  de  donner  la  chafle  aux  Infidèles ,  ils 
n'avoient  point  terni  la  gloire  de  leurs  armes  en  piratant  quel- 
quefois contre  des  Vaifieaux  Chrétiens.  Le  Sultan  fût  lui- 
même  plufieurs  mois  devant  les  murs  de  la  Ville  de  Rhodes. 
Les  tranchées ,  les  mines  j  la  conflrudion  de  cavaliers  de 
terre  ôc  de  bois  plus  hauts  que  les  murailles ,  ôc  fur  tout  les 
fréquens  ôc  terribles  aflaurs  qu'il  livra  firent  périr  un  grand 
nombre  de  Turcs  ;  la  perte  des  Chevaliers  fut  aufli  très-con- 
fiderable  :  accablés  de  fatigues  ôc  manquant  de  poudre  , 
d'ailleurs  obligés  de  fe  reflerrer  à  caufe  des  ruines  que  le 
canon  ôc  la  mine  faifoient  à  chaque  inftant ,  ils  prirent  le  parti 
de  capituler  aux  conditions  fuivantes.  {b)  Le  Grand-Maître 
s'obligea  d'abandonner  Rhodes ,  d'où  les  Chevaliers ,  ôc  les 
habitans  dévoient  fortir  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  em- 
porter. De  fon  côté  le  Sultan  promit  de  faire  retirer  fon 
armée  navale ,  pour  laifîer  le  pafiage  libre  ,  ôc  d'envoyer  {es 
troupes  à  cinq  milles  de  Rhodes ,  afin  que  les  vaincus  n'en 
efluiaflent  aucune  infulte.  . 

Ce  fut  ainfi  que  l'Ifle  de  Rhodes  tomba  fous  la  puiiïance 
des  Turcs.  Soliman  garda  fidèlement  fa  parole ,  ôc  les  Chré- 


(a)    Le    Grand-Maître   Foulques  de 
Villaret,  François  de  Nation ,  s'y  établit 
en  ijSij. 
<i)  Philippe  de  VJlliers  ^e  l'Ifle-Adam , 


François  de  nation,  quarante-troifîéme 
Grand-Maitre  de  l'Ordre  de  S.  Jeaa  de 
JeruIùleiQ. 

P    ilj 
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—  tiens  panèrent  en  Sicile ,  &  depuis  en  Italie.  A  leur  abord 

'5-22'  dans  cette  Ifle  ils  trouvèrent  qu'on  armoit  des  vaifleaux  pour 
porter  des  munitions  de  guerre  ôc  tle  bouche  à  Rhodes,  au 
premier  vent  favorable  ;  mais  on  avoir  trop  attendu  par  la 
faute  du  Pape.  Soliman  voulant  montrer  le  mépris  qu'il  avoir 
pour  le  Chriftianifme ,  fit  fon  entrée  dans  Rhodes  le  jour  de 
Nocl ,  &  convertit  en  Mofquées  toutes  les  Eglifes  de  cette 
Ifle,  tandis  que  celles  de  la  Chrétienté  retentiflbient  de 
chants  d'allegrefle  pour  honorer  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu: 
les  Turcs  en  effacèrent  auparavant  jufqu'aux  moindres  tra- 
ces du  Chriftianifme.  Telle  fut  la  fin  de  cette  année ,  Il 
funefte  h  la  gloire  du  nom  Chrétien  :  heureux  néanmoins  fi 
ce  malheur  eut  fait  affez  d'impreflion  fur  les  efprits  pour  les 
ramener  à  la  paix;  mais  on  verra  bien-tôt  les  mêmes  diflentions 
produire  des  maux  auiïi  terribles  que  les  précedcns. 
wm^mmmmm       Au  commcnccmcnt  de  cette  année  les  Malatefta  fe  fentant 


1  j  25 .      trop  foibles  pour  refifter  aux  forces  du  Pape ,  furent  obligés  de 
^  V.        traiter  avec  lui ,  par  la  médiation  du  Duc  d'Urbin.  Par  cet  ac- 
&  Trait^éf^u  cord  ils  reftituerent  au  S.  Siège  la  Ville  ôc  la  Citadelle  de  Ri- 
Pape.  niini ,  dans  la  vaine  efperance  qu'on  accorderoit  quelque  chofe 

à  Pandolphe  pour  fa  fubfiftance.  Le  Duc  d'Urbin  lé  rendir  en- 
fuite  à  Rome  ,  où  le  Pape  ,  en  confideration  de  la  glorieufe 
mémoire  de  Jules  II.  fon  Oncle  ,  lui  donna  l'abfolution  des 
cenfures,  ôc  l'invedit  une  féconde  fois  du  Duché  d'Urbin, 
fans  préjudice  des  droits  des  Florentins ,  fur  le  Montefeltro  ,  que 
Léon  X.  leur  avoir  abandonné  dans  la  vi^xé  de  les  indemnifer 
des  fommes  qu'il  en  avoit  empruntées ,  pour  la  défenfe  de 
ce  Duché.  Les  Florentins  faifoient  monter  ces  emprunts  à 
3  f  0000.  ducats ,  ajourant  que  depuis  la  mort  de  ce  Pape  il  leur 
en  avoit  coûté  plus  de  70000.  pour  veiller  à  la  confervation 
des  Etats  du  S.  Siège.  Alfonfc  d'Eft  trouva  de  fon  coté  le 
moyen  de  traiter  avec  le  Pape.  Adrien  lui  donna  non  feule- 
menr  l'inveftiture  de  Ferrare,  &  de  tout  ce  qu'il  poffedoit  des 
dépendances  de  l'Eglife  avant  que  Léon  X.  eut  déclaré  la 
guerre  à  la  France  ,  mais  encore  des  Places  de  San  Felicé 
ôc  de  Final.  Le  Duc  avoit  d'abord  enlevé  ces  deux  Forts  à  ce 
Pontife  :  mais  les  ayant  perdus  enfuite  avant  la  mort  de  Léon, 
il  les  avoit  repris  une  féconde  fois  durant  la  vacance  du  S. 
Siège.  Cette  conceflion  fit  beaucoup  de  deshonneur  au  Pape, 
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ou  plutôt  à  Tes  Miniftres ,  qui  fe  jouoient  de  fon  ignorance.  ■  ■  ' 
Aifonfe  pour  reconnoître  ce  bienfait  s'obligea  de  fervir  le  Pape  ^S^^- 
avec  un  certain  nombre  de  troupes  dans  le  befoin;  fe  foumet- 
tant  d'ailleurs  aux  peines  les  plus  graves ,  même  à  raneantifle- 
ment  de  l'inveftiture  qu  il  recevoir,  &  à  la  privation  de  tous 
fes  droits ,  s'il  oftenfoit  le  S.  Siège.  Adrien  avoit  encore  fait 
efperer  au  Duc  la  reftitution  de  Reggio  &  de  Modene;  mais 
lorfqu'on  eût  fait  fentir  à  ce  Pontife  limportance  de  la  chofe , 
ôc  le  tort  que  cette  démarche  feroit  à  fa  mémoire  ,  comparée 
avec  celle  de  fes  PrédecefTeurs ,  il  éloigna  de  jour  en  jour 
l'exécution  de  fa  promefle. 

Sur  ces  entrefaites  la  Garnifon  du  Château  de  Milan  n'ayant        V. 
pour  toutes  munitions  que  du  pain,  capitula,  &  promit  defe  je^\wan^T 
rendre  vies  ôc  bagues-fauves,  li  elle  n'étoit  pas  fecouruë  avant  rend  aux  im- 
le  quatorze  du  mois  d'Avril.  Ce  terme  étant  expiré  fans  que  pénaux  qui  le 

f)erfonne  parût,  elle  fortit  delà  Place  en  très-petit  nombre ,  sforce. 
a  plus  grande  partie  des  foldats  ayant  été  emportés  par  la 
maladie,  L'Empereur  ne  fut  pas  plutôt  maître  du  Château , 
qu'il  le  remît  entre  les  mains  de  François  Sforce  ;  conduite 
qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  Charle  V.  en  Italie.  Après 
cette  redudion  il  nereftoit  plus  aux  François  en  ce  pays  que  le 
Château  de  Crémone ,  où  l'on  avoit  encore  les  munitions 
neceffaires  en  abondance.  Ces  fuccès  ne  foulageoient  pas  la 
mifere  du  Milanés  ,  auquel  les  troupes  Impériales ,  faute  de 
payement ,  étoient  fort  à  charge.  Elles  allèrent  même  jufqu'à 
le  foulever  dans  l'Aftefan  ôc  pillèrent  tout  le  pays  jufqu'à 
VigevQno.  Les  Milanois  pour  fe  racheter  du  pillage  ,  furent 
contraints  de  lui  promettre  la  folde  d'un  certain  temps ,  ce 
qui  faifoit  environ  1 00000.  ducats.  Mais  quelle  que  fût  la  mi- 
fere de  ces  Peuples,  leur  haine  contre  les  François  au  lieu 
d'en  être  ralentie,  prenoit  au  contraire  de  nouvelles  forces 
dans  la  crainte  où  l'on  écoit  que  le  Roi  de  France  ne  fe  reP- 
fentît  des  outrages  qu'il  avoit  reçus.  Ils  fe  flattoient  de  voir 
finir  leurs  miferes ,  s'il  pouvoir  arriver  que  le  Milanés  n'eût 
plus  rien  à  craindre  du  côté  de  la  France ,  parce  que  l'Empe- 
reur ne  feroit  plus  obligé  de  tenir  des  troupes  dans  ce  Duché. 
Pendant  ce  temps-là  tout  le  monde  étoit  dans  l'attente 
du  refultat  des  négociations  de  l'Empereur  avec  les  Véni- 
tiens :  ces  politiques  en  retardoient  chaque  jour  la  conclu- 
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■ lion ,  dlolgnée  d'ailleurs  par  les  difficuke's  qui  naiflblent  d'elles 

^S^S'      mêmes.  La  mort  de  Jérôme  Adorne  vint  encore  favorifer 
V  r  ... 

Traité   des  ces  Icntcurs.  Ce  Minière  d'un  génie  profond  &  dans  qui  l'ex- 

veniuens  perience  ctoit  au-delTus  de  l'âge ,  manioit  cette  affaire  avec 
reur.  "^^^  beaucoup  d'adrefTe  ôc  de  lliperiorité.  Marino  Caraccioli  déjà 
Proronotaire  Apoftolique  ôc  depuisCardinal  fous  le  Pontificat 
de  Paulin,  eut  ordre  de  partir  de  Milan  pour  aller  remplacer 
Adorne.  La  négociation  dura  plufieurs  mois  par  roppofition 
des  AmbaflTadeurs  du  Roi  de  France ,  ôc  par  les  affurances  que 
ce  Prince  donnoit  à  la  Republique  de  fe  rendre  inceflàment 
en  Italie  à  la  tête  d'une  puiflante  armée.  Ces  démarches  de 
la  Cour  de  France  partageoient  tout  le  Sénat.  Les  uns  en- 
couragés par  Rcnzo  de  Ceré,  que  le  Roi  venoit  d'envoyer 
à  Venife>  ôc  croyant,  comme  ce  Miniftre  les  en  afluroit, 
que  tout  étoit  prêt  &:  que  François  I.  pafleroit  bientôt  les 
monts ,  foutenoicnt  qu'il  falloit  demeurer  fermes  dans  l'alliance 
de  ce  Prince.  Le  parti  contraire  jugeant  des  promefles  de 
cette  Couronne  par  le  paffé ,  s'en  défioit  abfolument,  appuyés 
d'ailleurs  dans  leur  oppofition  par  les  avis  de  Jean  Badoero 
Miniftre  de  la  Republique  à  la  Cour  de  France.  Le  Duc  de 
Bourbon  pour  favorifer  les  iiaifons  fccrettes  qu'il  avoir  formées 
contre  fon  Prince  >  ôc  brijlant  de  voir  les  Vénitiens  unis  à 
l'Empereur,  faifoit  infinuer  à  leur  Ambaffadeur  que  le  Roi 
feroit  hors  d'état  cette  année  de  palier  en  Italie.  D'autres  con- 
fternés  des  malheurs  de  la  France  ôc  par  la  prolperité  de  Char- 
ie  V.  s'eiîrayoient  encore  de  le  voir  ligué  avec  le  Duc  de 
Milan ,  les  Génois ,  ôc  les  Florentins  :  on  croyoit  même  que 
le  Pape  feroit  dans  fes  intérêts.  Ils  envifageoient  d'ailleurs  qu  il 
auroit  pour  lui  hors  de  l'Italie  l'Archiduc  fon  frère  ,  li  voi- 
f.n  de  la  Republique,  ôc  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  faifoit  alors 
la  guerre  en  Picardie.  Les  principaux  Sénateurs  n'étoient  pas 
moins  divifésentr'eux  que  le  refte.  Cependant  les  chofes  en 
étoient  venues  au  point  qu'il  étoit  impollible  de  refufer  plus 
long-tems  une  réponfe  décifive  aux  inftances  de  l'Empereur. 
Le  Confcil  des  Prcgadi  fut  donc  alfemblé  pour  terminer 
cette  affaire.  André  Cîritti  Sénateur,  auquel  des  emplois  im- 
portans  ôc  de  grands  fervices  ,  concilioient  un  crédit  fupé- 
rieurdans  la  Republique,  ôc  dont  la  réputation  étoit  répan- 
due, non-feulement  en  Italie  ,  mais  cnore  dans  les  Cours 
étrangères,  tint,  dit-on ,  ce  difcours.  Messieurs, 
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«Messieurs,  je  ne  doute  pas  que  11  je  vous  exhorte  à 
»  demeurer  unis  à  la  France,  je  ne  paroiiïe  à  certaines  gens  ^^^^' 
»  moins  touché  des  intérêts  de  la  Repubhque  ,  que  fenfible  à 
"  mes  liaifons  avec  cette  couronne.  Je  n'en  dirai  cependant  pas 
»•  moins  mon  avis  avec  toute  la  franchife  &  la  liberté  d'un 
«  vxai  Citoyen,  perfuadé  qu'un  Sénateur  trahir  la  Repubhque 
«  lorfqu'il  eft  affez  foible  pour  fe  laifler  vaincre  par  quelque 
»  confidération  que  ce  foit ,  au  préjudice  de  la  Patrie,  ôc  pour 
»  taire  un  avis  qu'il  croit  important  au  bien  commun.  D'ail- 
"  leurs,  je  me  flatte  que  des  hommes  tels  que  vous  fçauront 
M  démêler  l'artifice  .  6c  rejetter  une  aulTi  faufle  interpréta- 
*  tion  de  mes  fentimens.  Oui,  Meffieurs  ,  vous  n'en  jugerez 
j»  que  par  ma  conduite  de  tous  les  temps ,  ôc  par  le  motif  de 
M  mes  liaifons  avec  la  Cour  de  France  ,  ou  avec  fes  Aliniftres. 
»  Vous  fçavez  que  je  n'ai  jamais  rien  fait  que  par  vos  ordres  > 
»>  ôc  que  comme  Alinidre  de  la  Republique.  Enfin ,  fi  je  ne  m'a- 
«  bufe  moi-même,  l'évidence  ôc  la  force  des  raifons  que  je 
«  vais  expofer,  feront  mieux  que  moi  l'apologie  de  la  droi- 
M  ture  de  mes  intentions- 

"  Le  point  dont  il  s'agit  eft,  de  fçavoir  fi  contre  la  foi  des 
«  Traités  fubfiftans  entre  la  France  ôc  la  Republique,  nous 
»'  ferons  alliance  avec  l'Empereur  ;  c'eft-à-dire  ,  comme  je  le 
"  penfe,  fi  nous  affermirons  tellement  la  puiffance  de  ce 
»•  Prince ,  déjà  fi  formidable  au  monde  entier ,  que  ne  con- 
«  noiffant  déformais  aucun  frein  ,  elle  croiffe  chaque  jour ,; 
='  ôc  nous  menace  d'un  péril  inévitable.  J'ofe  demander  fi  nous 
«avons  des  raifons  plaufibles  pour  juftifier  une  pareille  démarr 
M  che.  Le  Roi  de  France  n'a  jamais  violé  nos  Traités  :  Oa 
»  peut,  il  eft  vrai,  lui  reprocher  fa  lenteur  à  renouveller  la  Guerre 
»'  en  Italie;  mais  il  a  de  juftes  raifons  pour  juftifier  fa  négli- 
»  gence  apparente  ;  l'intérêt  qu'il  a  de  ne  point  abandonner 
"  ce  pays  parle  afléz  en  fa  faveur,  fans  vous  alléguer  les  obf- 
=•  tacles  qui  le  retiennent  dans  fes  Etats.  Ces  contre-temps 
»  ont  pu  fufpendre  l'exécution  de  fes  deffeins  ,  mais  non  les 
»  lui  faire  oublier;  l'envie  qu'il  a  de  rentrer  dans  le  Milanès 
»  eft  un  garant  affùré  de  fes  fentimens.  Il  eft  fi  puiffant,  que 
»•  dès  qu'il  aura  rallenti  la  première  fougue  de  fes  ennemis , 
»  comme  il  le  peut  facilement ,  rien  ne  pourra  l'empêcher  de 
«  faire  paffer  les  Alpes  à  de  nombreufes  troupes.  N'avons- 
Tome   III.  B 
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■  »  nous  pas  vu  fous  le  règne  de  Louis  XII.  des  exemples  de 
ij2j.  »  ce  que  j'avance.  Ce  Prince  vit  la  France  attaquée  par  de 
"  plus  grandes  forces  que  celles  qui  la  menacent  aujourd'hui, 
»  ôc  prefque  toute  TEurope  conjurée  contre  fa  Couronne  ; 
«néanmoins  il  dilTipa  cet  otage  avec  fes  feules  forces;  les 
»  frontières  de  fes  Etats  &  la  fidélité  de  fes  peuples ,  furent 
»'  un  rempart  impénétrable  à  fes  ennemis.  On  croyoit ,  après 
"  tant  de  guerres,  que  la  France  avoir  befoin  de  repos;  mais 
»  on  vit  avec  étonnement  de  nombreufes  armées  pafler  les 
»  monts,  &  inonder  toute  fltalie.  Le  Prince  qui  règne  au' 
»  jourd'hui ,  n'a-t'il  pas  renouvelle  cette  furprife  dès  la  pre- 
«  miere  année  de  fon  règne ,  dans  un  temps  où  l'on  croyoit 
»  généralement  que  les  dépcnfes  de  fon  prédeceffeur  l'obli- 
"  geroient  à  différer  la  guerre  ?  Après  tant  d'exemples  éclatans  , 
»  fa  lenteur  doit-elle  nous  effrayer  aujourd'hui,  ÔC  pourroit- 
»  elle  fervir  de  prétexte  à  lui  manquer  de  parole  ? 

='  Une  pareille  conduite  peut-elle  être  approuvée,  fut-tout 
»  lorfqu'un  Allié  ne  diffère  l'exécution  d'un  Traité  que  pour 
»  de  juftes  caufes,  ôc  des  embarras  furvenus ,  ôc  quand  il  ne 
»  donne  aucun  fujet  légitime  de  fe  plaindre  de  fes  procédés,  ni 
•>  de  l'abandonner.  Au  refte ,  Meffieurs  ,  ce  n'eft  pas  feulement 
»  l'honneur  ôc  la  dignité  de  la  Republique  qui  doivent  fer- 
»  rcr  nos  liens  avec  la  France  ;  mais  c'efl:  l'intérêt  de  la  patrie, 
w  la  fureté  ,  le  falut  de  nos  Citoyens  ;  car  perfonne  d'entre  nous 
»  ne  peut  ignorer  de  quelle  utilité  fera  pour  nous  le  rétabliffe- 
•>  ment  de  Fran(^ois  I.  dans  le  iMilanés ,  de  combien  de  craintes 
»  ôc  de  périls  nous  ferons  affranchis,  ôc  quelle  heureule  ôc 
•  durable  tranquillité  ce  fucccs  va  procurer  à  la  Republi- 
»•  que.  Nous  ne  pouvons  pas  en  douter  après  ce  dont  nous 
«  avons  été  témoins  il  y  a  quelques  années.  La  défenfe  de 
«Trevife  ôc  de  Padouc  nous  coiitoienc  beaucoup  de  foins  ôc  des 
»  fommcs  confidcrables;  la  France  n'eut  pas  plutôt  conquis  le 
»  Duché  de  Milan,  que  non-feulement  la  Republique  fe  vit 
«>  délivrée  d'une  guerre  onereufe,  mais  qu'elle  le  remit  en  pof^ 
»  feffion  de  Breffe  ôc  de  Veronne.  Enfin,  n'avons -nous  pas 
»  joui  de  nos  Etats  dans  une  profonde  paix, tant  que  leMi- 
»  lanés  fut  à  la  France  ? 

"   Vous  devez  ,  Meffieurs ,  vous  déterminer  plutôt  par  ces 
>  exemples,  que  par  le  fouvenir  de  la  Ligue  de  Cambrai: 
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»  L'expérience  au  défaut  de  la  politique ,  a  fait  fentir  aux  Rois 

"  de  France  combien  il  eft  préjudiciable  à  leur  véritable  inte-      ^  523. 

»  rêt  de  fe  brouiller  avec  la  Republique;  mais  aujourd'hui  la 

»  rivalité  d'un  puiflant  Empereur,  fouverain  d'un  fi  grand  nom- 

»  bre  d'Etats,  doit  encore  mieux  faire  connoître  à  François 

»  I.  tout  le  prix  ôc  toute  l'importance  de  nos  liaifons  avec  fa 

»  couronne. 

»  Mais  je  confens  qu'on  lui  ferme  le  chemin  de  l'Italie, 
»  &  qu'on  traite  avec  fon  rival;  à  quels  périls  ne  fommes- 
»  nous  pas  expofés  ?  Qoi  pourroit  alors  empêcher  l'Empereur 
»  de  s'emparer  du  Milanés,ou  d'en  enrichir  fon  frère  j  fur-tout 
»  n'ayant  point  encore  envoyé  d'Inveftiture  à  François  Sfor- 
«  ce  ?  Qui  peut  nous  affurer  qu'il  ne  profitera  pas  de  la  faci- 
»  lité  qu'il  en  aura  ;  &  que  fe  voyant  Maître  de  ce  Duché,  il 
"ne  voudra  pas  envahir  toute  l'Italie  ?  Croirons -nous  qu'il 
"  écoutera  plutôt  la  modération  ôc  l'équité,  que  l'ambition  fi 
»  naturelle  à  tous  les  grands  Princes  ?  Nous  pourrions  peut-être 
»  nous  raffurer  par  la  caradere  des  Miniftres  que  ce  Prince 
«  tient  en  Italie  :  non ,  Mefiieursj  ce  feroitnous  tromper  nous- 
»  même ,  que  d'efperer  des  ménagemens  de  la  part  de  ces 
»  Minières  prefque  tous  Efpagnols ,  nation  la  moins  fidelle ,  la 
"  plus  avide,  6c  la  plus  infatiable  de  l'Europe.  Confiderez  donc, 
»  Mefiieurs ,  quelle  fera  notre  fituation  fi  l'Empereur,  ou  fon 
«  frère ,  s'emparent  du  Milanés  ?  Bornés  du  côté  del'Allema- 
y>  gne  ôc  de  1  Italie  par  leurs  Etats,  quelles  refi'ources  aurons- 
»  nous  contre  le  péril  ;  quelles  forces  pourrons-nous  oppofer  à 
"  un  Prince  déjà  maître  du  Royaume  de  Naples,  ÔC  dont  le 
•»  Pape  ÔC  les  autres  Princes  d'Italie  dépendent ,  lorfque  nos 
a>  AUiés  feront  hors  d  état  de  nous  envoyer  des  fecours  ?  Au 
»  contraire  ,  le  Milanés  demeurant  au  Roi  de  France  ,  le  pou- 
•>  voir  de  ces  deux  rivaux  fera  tellement  balancé,que  des  Puiflan- 
"  ces  moins  confiderables  trouveront  toujours  un  appui  dans 
=  l'un ,  ou  l'autre  contre  leur  ambition  réciproque.  Nous  voyons 
»  même  que  la  crainte  feule  du  retour  des  François  en  Ita- 
••  lie  contient  les  Impériaux,  ôc  les  empêche  de  former  au- 
«  cune  entreprife.  Auffi  les  menaces  qu'on  nous  fait  de  tour- 
«  ner  les  armes  de  l'Empereur  contre  la  Republique,  fi  vous 
»  refufez  fon  alliance  ,  me  paroifient  plus  ridicules  ,  que 
»  redoutables.  En  effet  eft  -  il  donc   fi  facile  d'attaquer  la 
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»  Republique  de  Venifc,  6c  de  la  fubjuguer,  pour ainfi  dire, 
.'J25.  ,:  en  courant;  ou  cette  démarche  eit  elle  un  moyen  d'empe- 
«  chérie  Roi  de  France  de  paflcr  en  Italie  ?  Au  contraire, 
a>  rien  ne  feroit  plus  capable  Je  l'y  attirer  promptement.  Car 
»  fi  les  Impériaux  effettuoient  leurs  menaces ,  nous  ferions  tanc 
a>  d'ofîres  avanrageufes  au  Roi  de  France ,  qu'il  fe  détermine- 
»  roitbien  vite  à  pafler  les  monts, quand  même  il  n'y  auroit 
«  pas  d'abord  été  difpofé.  Je  me  fuis  trouvé  dans  une  occafron 
«  toute  femblable  ,  lorfque  je  fortis  des  prifons  de  Louis  XIL 
^  pour  être  leMiniftre  de  la  Republique  à  fa  Cour.  Les  outra- 
»  ges  ôc  la  perfidie  des  Impériaux  ,  vous  forcèrent  d'avoir  rc- 
«  cours  à  ce  Prince,  qui  malgré  la  crainte  où  il  étoit  pour  h 
"  France  miêmc,  fit  marcher  à  votre  fecours  une  armée  ôx>ï\t 
»  le  fort  ne  fut  pas  heureux. 

»  Je  dirai  plus ,  Meffieurs  ;  fi  les  Impériaux  étoient  con- 
»  vaincus  que  la  force  pût  nous  déterminer  à  leur  alliance , 
»  &  fermer  les  pafTagcs  de  l'Italie  au  Roi  de  France,  croyez- 
=•  vous  quils  fufîent  reftés  dans  une  fi  longue  inadion?  LeurS' 
<«  Ofliciers  auroient-ils  perdu  le  goût  des'enrichirdu  pillage  6c 
»  des  autres  fruits  de  la  Guerre  '  Peut  être  que,  pourfoulager 
»  un  pays  d'Alliés ,  6c  pour  en  tirer  par  ce  moyen  des  lubfi  - 
»  des,  ils  n'ont  pas  eu  bcfoin  de  faire  fubfifter  leurs  troupes 
«  dans  un  pays  ennemi.  Au  contraire,  MelTieurs  ;  jamais  befoiiT 
=»  ne  fut  plus  preflant  que  le  leur  ;  mais  nous  leur  avons  paru  trop 
«  puiflans  pour  être  forcés.  Ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  s'embar- 
"  quer  dans  une  nouvelle  guerre,  pendant  qu'ils  ont  à  craindre- 
»  que  le  Roi  de  France  ne  vienne  fondre  ilir  eux.  Ils  fentent 
■»  bien  qu'ils  n'eft  pas  de  leur  intérêt  de  mettre  une  Republique 
»  aufTi  riche  6c  aulfi  puiiTante  que  la  nôtre,  dans  la  neceffité d'at- 
=>  tirer  les  François  eii  Italie  par  la  grandeur  de  fcs  offres  ;fo  y  en 
M  sûrs  que  tant  que  ce  frein  retiendra  l'Empereur,  il  n'ofera  ja- 
=■>  mais  s'approprier  le  Milanés ,  6c  que  nous  n'avons  rien  à 
»  craindre  de  les  menaces.  Mais  d'un  autre  coté  fi  nous  fai- 
«  fons  ccfier  fcs  craintes,  il  fera  le  maître  d'envahir  ce  Du- 
"■ché,  6c  d'entreprendre  fur  la  Republique,  Alors,  Mef- 
»  fieurs ,  alors  nous  n'aurons  à  nous  plaindre  que  de  nous-mê- 
«  mes  d.e  l'excès  de  notie  timidité,  6c  d'une  indifcrete  ardeur 
»  pour  la  Paix.  J'avoue  que  rien  n'eft  plus  digne  de  nos  vœux 
»  que  cette  hcurcufe  Paix ,  lorfque  mettant  lin  à  l'inquiétude, 
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»>  &  à  d'onereufes  dépenfes ,  elle  n'augmente  pas  le  péril  6c  ~ 
»  procure  un  repos  affuré.  Mais  autrement,  ce  n'eft  plus  une      ^5^3- 
»  paix,  c'eft  une  pcrnicieufe  guerre  mafquée  d'un  nom  li  doux  ^ 
«  c'eft  un  poifon  fous  l'apparence  d'un  falutaire  remède. 

■"  C'eft  pourquoi  li  notre  alliance  avec  l'Empereur  ferme 
»  l'Italie  au  Roi  de  France  ;  fi  cette  démarche  met  Charle  à 
"  portée  de  s'emparer  du  Milanez  ;  Ci  cette  invafion  lui  ferc 
»  de  degré  pour  venir  jufqu'ànous,  vous  reconnoîtrez  alors, 
»  mais  trop  tard  ,  qu  à  la  honte  du  nom  Vénitien  ,  ôc  violant 
y  la  foi  qui  lioit  la  Republique  à  la  France ,  nous  aurons  pro- 
M  curé  l'aggrandiflement  d'un  Prince  dont  l'ambition  égale  la 
»' puiOance  ;  &  qui  prétend,  de  concert  avec  fon  frère,  que 
»  nos  Etats  du  continent  leur  appartiennent  :  vous  regreterez^ 
»  d'avoir  exclu  d'Italie  une  autre  Puiiïance,  dont  la  force  eût 
»  affuré  la  liberté  de  ce  Pays ,  6c  que  fon  intérêt  eût  inviola- 
»  blement  attachée  à  la  RepubPque. 

OCii,  MeiFieurs  ,  après  des  lotifs  lî  frapans,  fi  fenfibles, 
«  je  ne  crains  plus  qu'on  m'ir  ^jute  de  fuivre  une  afîcûion 
!»  particulière,  au  préjudice  d^.  la  vérité,  ni  de  préférer  mes 
»  intérêts  au  zèle  de  Citoyen  ,  6c  à  l'amour  de  la  Republi- 
»  que  j  dont  le  falut  e(l  affuré ,  fi  le  ciel  permet  que  le  bon- 
»'  heur  du  réfultat  de  cette  délibération  égale  la  prudence  qu'il 
»  a  répandue  fur  cette  augufte  Compagnie  >'. 

George  Cornaro  ,  Noble  Vénitien,  dont  le  crédit  égaloit 
l'autorité  de  Gritti,  6c  qui  tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les 
principaux  Sénateurs ,.  répondit  en  ces  termes  au  précédent 
difcours, 

"  Messieurs,  quelque  importante,  ôc  quelque  épineufe  que 
«  foit  l'affaire  qui  nous  affemble  aujourd'hui ,  je  ne  puis ,  fans 
"  autre  examen ,  m'empccher  de  vous  dire  que  rien  n'eft  plus 
«  pernicieux  à  nos  intérêts  ,  que  de  voir  le  Milanés  entre  les 
='  mains  d'un  Prince  fuperieur  à  la  Republique.  Si  ma  crainte 
"  paroît  frivole  à  quelques  perfonnes,  ils  n'ont  qu'à  confiderer 
»  l'ambition,  l'infidélité  des  Princes  de  ce  temps,  ôc  la  diffé- 
»  rence  de  leur  conduite  davec  celle  des  Republiques,  qui 
»  gouvernées  par  le  concert  de  plufieurs  têtes,  6c  non  parie 
»  caprice  d'un  feul  homme,  écoutent  davantage  la  modération,. 
a  ôclabienfeance,  6c  ne  s'écartent  jamais,  comme  les  Rois  n; 
»  le  font  que  trop  fouvcnt  ,  de  ce  que  quelque  anoarence 

B  iij 
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»  d'honneur  &  d'équité  rend  encore  refpedable.  Mais  pour 
ijsj.  „  yoLis  faire  fendr  davantage  le  danger  delà  Republique,  fon- 
"  gez  ,  Melfieurs ,  fongez  aux  inquiétudes  où  le  voilinage  d'u- 
=»  ne  Puiflance  fuperieure  vous  tiendra  tous  les  jours  ;  il  fau- 
"  dra  même ,  au  iéin  de  la  paix ,  vous  préparer  fans  ceffe  à  la 
w  guerre  ,  fans  que  ni  Traités ,  ni  conventions ,  puiflent  vous 
«  raflurer;  &  fi,  pour  vous  rendre  plus  fenfibles  ce  que  j'avan- 
«  ce  ,  il  falloir  vous  citer  des  exemples ,  l'antiquité  m'en  four- 
=»  niroit  Cins  nombre  ;  nos  annales  même  viendroient  à  mon 
»  fecours.  Mais  qu'eft-il  befoin  den  rapporter  d'autre  que  celui 
«  qu'un  fouvenir  cruel  grave  encore  dans  tous  les  coeurs  ?  Louis 
"  XII.  fut  introduit  dans  le  Milanés  par  une  funefte  déiibéra- 
"  tion  de  ce  Sénat,  à  laquelle  plufieurs  de  ceux  qui  m'écou- 
"  tent  aujourd'hui ,  participèrent.  La  Republique  méprifa  les 
"  offres  avantageufes  des  Efpagnols  ôc  des  Allemans  pour  de- 
«  meurer  attachée  à  la  France ,  malgré  la  certitude  que  nous 
"  avions  de  fes  intrigues  contre  nos  intérêts.  Enfin,  ni  la  por- 
»'  te  du  Milanés  ouverte ,  ni  Traités ,  ni  fervices  ,  ne  purent 
='  balancer  la  haine  de  Louis  :  elle  fut  même  fi  vive  qu'elle 
='  l'obligea  de  fe  reconcilier  avec  fes  plus  anciens ,  &  fes  plus 
"  cruels  ennemis,  pour  former  contre  nous  la  fatale  Ligue  de 
"  Cambrai. 

"  Si  vous  voulez  éviter  le  péril  que  je  Vous  montre ,  faites 
M  en  forte  que  ni  la  France  ,  ni  l'Empire ,  ne  s'empare  du 
"  Alilanés ,  ôc  que  ce  Duché  tombe  entre  les  mains  de  Fran- 
*»  cois  Sforce  ,  ou  de  quelqu'autre  qui  n'ait  point  d'autre  Cou- 
»  ronne.  C'eft  de  cette  politique  feule  que  dépend  notre  fureté 
»  préfente,  ôc  l'extenfion  de  notre  Empire,  lorfque  les  temps 
*>  viendront  à  changer. 

'>  Nous  ne  fommes  aff:mblés  que  pour  décider  fi  nous  de- 
"  meurerons  unis  à  la  France  ,  ou  (i  nous  traiterons  avec 
»  l'Empereur.  Si  nous  perfeverons  dans  notre  alliance  avec 
»  cette  Couronne,  François  Sforce  n'a  plus  rien  à  prétendre  au 
»  Milanés  que  nous  livrerons  parce  moyen  à  François  I.  dont 
«  les  forces  font  fi  fuperieures  aux  notre?.  Au  contraire  no- 
«  tre  rupture  avec  ce  Prince  affermira  dans  la  polfclTion  de  cet 
"  Etat,  ce  même  Sforce  que  Charle  V.  propofc  de  comprendre 
«  dans  le  Traité  comme  Partie  principale  ,  ôc  qu'il  pro~ 
a»  met  à  l'Angleterre  de  maintenir  de  tout  fou  pouvoir.  Je 


DE  FR.  GUICHARDINjLiv.  XV.         i; 

j»  fuppofe  que  l'Empereur  veuille  contrevenir  dans  la  fuite  à  

»  ces   engagemens  ;  qui  ne  voit  quil  ne  pourra  le  faire  fans      ^J^S- 

»  blefTer  non-feulement  les  intérêts  de  la  Republique ,  aufii- 

»  bien  que  celui  de  toutes  les  autres  PuifTances  d'Italie  ,  auf- 

*>  quelles  il  donneroit  occafion  d'appeller  une  féconde  fois  les 

»  François  à  leur  fecours;mais  encore  fans  oifenfer  leRoi  d'An- 

»  gleterre,  que  tout  le  monde  fçait  qu'il  a  de  grandes  raifons 

»  de  ménager  ?  Il  ne  pourroit  le  faire  fans  révolter  contre  lui 

»  les  peuples  du  Milanés  ,  attache's  à  François  Sforce.  Il  s'ex- 

»  poleroit  donc  à  des  embarras,  à  des  périls  fans  nombre,  ÔC 

»  a  la  honte  qui  fuit  toujours  f  infraction  des  fermens,  dont  il 

»  a   paru    jufqu  à  prefent  religieux  obfervateur.  Il  vient  de 

»  nous  en  donner  des  preuves  à  la  mort  de  Léon  X.  par  fon  exac- 

"  titude  à  rétablir  François  Sforce  dans  le  Milanés  ,  à  lui  ren^ 

»•  dre  les  places  fortes  de  cet  Etat ,  dès  qu'elles  ont  été  con- 

»  quifes ,  &  à  le  mettre  en  poffelfion  du  Château  de  Milan , 

«  contre  f  opinion  prefque  générale.  Qui  pourroit  après  cela 

»  nous  empêcher  de  faire  alliance  avec  TEmpereur,  &  ne  de- 

y>  vons-nous  pas  plutôt  traiter  avec  ce  Prince ,  dont  les  iiaifons 

»  nous  mènent  à  notre  but ,  que  de  perfeverer  dans  lattache- 

»  ment  d'une  Couronne  qui  nous  en  éloigne  abfolument  f 

»  Mais  on  objecte  que  fétabliffement  du  Roi  de  France 
»  dans  le  Milanés  ,feroit  moins  dangereux  pour  la  Republique 
»  que  fi  fEmpereur  étoit  maître  de  ce  Duché  ;  fous  prétexte 
"  que  le  premier ,  jaloux  de  la  grandeur  de  fon  rival ,  fe  trou- 
•»  veroit  comme  forcé  d  entretenir  notre  alliance,  au  lieu  que 
»  les  droits  prétendus  fur  nos  Etats  par  le  fécond  ôc  par  fon 
*  frère,  feront  une  fourceinepuifable  de  divifion  entre  ce  Prince 
»  &  la  Republique.  J'avoue  qu'on  peut  ne  pas  fe  tromper 
»  en  jugeant  ainfi  d'un  Souverain  ,  qui  vraifemblablement  a 
»  toute  l'ambition  naturelle  aux  Princes  d'une  vafte  Puif- 
»  fance;  mais  je  voudrois  aufll  qu'on  put  nous  affurer  que 
»  François  I.  fera  plus  fidèle  aux  Traités.  Louis  XII.  n'étcit 
»  pas  moins  intereffé  que  ce  Prince  à  maintenir  notre  allian- 
»ce;  cependant  ni  fon  propre  intérêt,  ni  la  honte  de  cette 
»  démarche ,  ne  purent  l'empêcher  d'écouter  la  haine  ôc  l'am- 
»  bition  contre  nous.  Ajoutez  à  cela  ,  que  les  motifs  des 
-  Iiaifons  de  la  France  avec  la  Republique  ,  ne  fubfifteronc 
»  pas  toujours;  ôcque,  comme  toutes  les  chofes  humaines  j 
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''^'^^'^^^  „  ils  peuvent  changer  à  chaque  inftant.  D'un  autre  coté, 
ïj'^i-  «  l'Empereur  eft  mortel  comme  lerefte  des  hommes;  il  n'ert 
!»  pas  à  l'abri  des  revers  de  la  fortune  que  plufieurs  Princes , 
»>  dont  lapuiflance  furpaAToit  hi Tienne,  ont  éprouvés,  6c  même 
»  nous  venons  de  le  voir  dans  une  fituation  plus  touchante  , 
••  que  digne  d'envie ,  par  la  révolte  de  1  Efpagne  entière.  D'ail- 
»  leurs,  que  le  Duché  de  Milan  foit  entre  les  mains  du  Roi 
a'  de  France,  ou  qu'il  tombe  dans  celles  de  l'Empereur ,  le 
«  péril  efl  aflTez  égal  des  deux  côtés.  Mais  je  veux  qu'il 
••  le  foit  davantage  de  la  part  de  l'Empereur  ;  ne  comptez- 
»>  vous  pour  rien  l'extrême  différence  qui  fe  prefente  ac- 
»>  tueliemcnt  entre  les  deux  partis  ?  Je  le  répète  une  féconde 
»•  fois,  l'alliance  de  l'Empereur  nous  conduit ,  félon  toutes  les 
»'  apparences,  à  notre  but,  ôc  pcrfonne  ne  peut  douter  que 
s»  notre  union  avec  la  France  ne  nous  en  éloigne  abfolumcnt. 
«  D'ailleurs  ,  ces  périls  qu'on  nous  fait  envifager ,  ne  font 
"  à  craindre  que  pour  l'avenir.  Si  vous  confiderez  les  conjonc- 
•>  turcs  préfentes,  il  ne  fera  pas  difficile  de  fentir  que  le  refus 
»'  de  traiter  avec  l'Empereur,  cxpofe  la  Republique  à  des  in- 
«  quiétudes ,  ôc  des  périls  aduels  ;  au  lieu  qu'en  rompant  avec 
"  la  France ,  il  faudra  que  cette  Cour  attende  des  occafions 
"  favorables  de  prendre  les  armes.  Si  vous  demeurez  unis  à 
«  cette  Puiffance,  elle  pourra  fe  déterminer  aftuellement  à  la 
='  Guerre,  qui  ne  peut  nous  être  que  très-  onereufe  de  toutes 
"  façons.  Mais  voyons  dans  lequel  des  deux  partis  nous  au- 
"  rions  plus  à  craindre  de  l'événement.  L'on  peut  affurer  en 
3>  quelque  façon  que  notre  alliance  avecTEmpereur  feradécla- 
»'  rer  la  victoire  en  fa  faveur ,  tandis  qu'on  ne  peut  fe  flatter  que 
«foiblement,  delà  faire  tourner  du  côté  delà  France,  en 
y>  perfiflant  dans  l'union  de  cette  Couronne.  Mais  je  veux  que 
»'  le  fort  des  armes  favorife  les  François  contre  la  Republique 
»'  ôc  TEmpereur  réunis ,  cette  victoire  ne  fçauroit  nous  être  aufïi 
»  fatale  que  le  feroit  à  la  Republique  celle  des  Impériaux  fur  la 
=>  France  ôc  furnous.  Charlc  V.  nousaccabieroitdetouile'poids 
«  defes  armes  vidoricufcs  ;  ôc  bien  loin  de  rencontrer  lemoin- 
3>  dre  obftacle  à  fes  deffeins ,  il  fe  trouveroit  dans  une  efpece 
«  de  necelîîcé  de  s'emparer  du  Milanés. 

0'  Il  me  refte  à  répondre  à  ce  qu'on  dit  des  obligations  de 
»>  nos  Traités  avec  la  France.  La  réponle  cil  facile.  Vous  vous 

êtes 
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r>  êtes  engagés  à  la  defenfe  des  Etats  de  cette  Couronne  en 

f  Italie,  mais  vous  navez  pas  promis  de  l'aider  à  reconque-      ^^^j. 

»  rir  ce  qu'elle  fe  laifferoit  enlever.  Le  traité  ne  nous  y  oblige 

»  en  aucune  manière.  Nous  avons  fatisfait  à  nos  engagemens, 

»  lorfqu'à  la  perte  de   Milan   caufée  par  la  négligence  des 

»  François  à  fe  munir  de  provifions,  nos  troupes  foufirirent 

»  plus  que  les  leurs  mêmes.  Nous  les  avons  remplis  par  les 

»  iecours  envoyés  à  Lautrec  ,  lorfqu'il  fe  retiroit  avec  les  Suif- 

»  (ts  :  nous  avons  été  même  plus  loin  ,   lorfqu'amufés  par 

»  de  vaines  promefles  nous    avons    attendu   plufieurs    mois 

»  qu'il  fit  palier  des  tronpes  en  Italie.  S'il  n'eft  pas  dans  le  def- 

»  fein  de  le  faire,  pourquoi  ferions  nous  la  vidime  de  fa  né- 

»  gligence  ?  S'il  eft  hors  d'état  d'exécuter  fes  promefles ,  n'en 

»  eft-ce  pas  aflez  pour  notre  juftification  ,  fuppofé  qu'elle  de- 

»  vînt  neceflaire.  Quelles  peuvent  donc  être  aujourd'hui  nos 

"  obligations  à  l'égard  de  la  France,  qui  nous  abandonne  la  pre- 

"  miere  ?  Je  crois  que  nous  avons  fait  pour  cette  Couronne 

»  tout  ce  que  nous  devions,  &  je  ne  vois  pas  d'ailleurs  quelle 

»  utilité  la  France  pourroit  retirer  du  péril  où  la  République 

»  s'expoferoit  inutilement  en  fa  faveur. 

^  Je  ne  puis  fçavoir  quelle  eft  fintention  des  Généraux  de 
»'  l'Empereur  ;  il  y  auroit  de  l'imprudence  à  vous  alTurer  qu'ils 
»  ne  nous  attaqueront  pas ,  dès-que  nous  aurons  rejette  l'al- 
"  liance  de  leur  Maître  :  fur-tout  dans  des  circonftances  ,  qui 
»  les  obligent  de  faire  fubfifter  leurs  troupes  au  dépens  d'au- 
»  trui ,  ôc  dans  l'efperance  qu'ils  ont  peut-être  de  no.us  forcer 
'  par  la  guerre  à  nous  liguer  avec  fEmpire.  Nous  avons 
»  tout  lieu  de  l'appréhender,  fi  le  Roi  de  France  ne  fe 
»  détermine  pas  à  pafier  en  Italie.  Sa  négligence  ,  l'cpui- 
»  fement  de  fes  finances,  l'occupation  que  lui  donnent  deux 
»  puiflâns  Princes  dans  fes  proprea  Etats ,  font  de  folides 
»  motifs  d'en  douter ,  ôc  l'on  peut  fans  craindre  la  cenfu- 
»  re,  s'en  rapporter  aux  avis  du  Miniftre  de  la  Republique, 
»  qui  comme  tous  les  Ambafladeurs  eft  l'œil  &  l'oreille  de 
a  la  Puiflance  dont  les  intérêts   lui  font  confiés. 

=  Enfin  pour  finir  par  oîi  j'ai   commencé  ,  le  but  de  no- 

»  tre  délibération  doit  être  d  affurer  la  pofleffion  du  Milanés 

»  à  François  Sforce:  d'où  je  conclus  que  nous  devons  préfe- 

»  rer  l'Empire  à  la  France,  dont  l'intérêt  s'oppofe  abfolument 

Tome  IIL  C 
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.  o  au  defleiiî  que  vous  vous  propofés  ». 
ij-^j.  La  force  &  le  poids  des  motifs  allégués  par  deux  hommes 
de  cette  conlideration,  bien-loin  de  fixer  les  doutes  du  Sénat, 
ne  fervirent  qu'à  le  rendre  plus  incertain  :  c'eft  pourquoi  les 
chofes  tiroient  en  longueur.  Le  caractère  Vénitien  ,  l'impor- 
tance de  l'affaire,  &  le  defir  de  voir  quelles  feroient  les  dé- 
marches du  Roi  de  France ,  nouriffoient  cette  irrélolution  ; 
les  difficultés  fans  nombre  néceflairement  occafionnées  par 
les  articles  qui regardoient  l'Archiduc, l'entretenoient  encore. 
Elle  étoit  d'ailleurs  augmentée  par  les  préparatifs  de  guerre 
que  le  Roi  de  France  preffoit  avec  ardeur ,  ôc  par  les  inflan- 
ces  de  l'Evêque  {a)  de  Bayeux  Envoyé  de  ce  Prince ,  pour 
faire  différer  d'un  mois  la  détermination  du  Sénat,  auquel  il 
afTuroit  qu'avant  la  fin  de  ce  terme  François  I.  pafleroit  les 
monts  avec  la  plus  floriflantc  armée  qu'on  eût  vue  depuis 
long-tems  en  Italie. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  d'Antoine  Grimani  Doge 
de  Venife.  Il  y  avoir  toute  apparence  qu'André  Gritti ,  qui 
fut  mis  à  fa  place,  s'interelferoit  pour  la  France;  mais  cette 
éleftion  fut  plus  contraire  que  favorable  à  cette  Cour.  Le  nou- 
veau Doge  abandonna  fans  referve  la  décifion  de  cette  affaire 
au  Sénat  ,  croyant  que  la  dignité  de  Chef  de  la  République 
l'obligeoit  à  garder  une  parfeite  neutralité.  Enfin  les  Àliniftres 
de  l'Empire  ôc  d'Angleterre  voyant  arriver  chaque  jour  de 
nouveaux  Envoyés  de  France  pour  faire  de  grandes  offires  à 
la  République ,  &  fçachant  {b)  qu'Anne  de  Montmorency, 
depuis  Connétable  de  France,  ôc  Frédéric  de  Bozzolo  étoient 
en  chemin  pour  les  appuyer ,  ils  ne  cachèrent  plus  les  dé- 
fiances que  ces  longueurs  faifoient  naître  dans  leur  efprit ,  ôc 
protefterent  qu'ils  romproient  toute  négociation,  fi  le  Sénat 
ne  donnoit  une  réponfe  polltive  dans  trois  jours.  Par  ce  moyen 
on  fut  obligé  de  prendre  un  parti ,  auquel  la  négligence  de 
François  I.  dont  les  promeffes  réitérées  depuis  plufieurs  mois 
ne  s'executoient  point ,  ôc  les  avis  de  l'Ambaffadeur  de  la 
République  déterminèrent  encore. 


(<j)  Louis  de  CanolTe  ,  dont  il  eft 
farlc  cy-deiTus  fous  le  nom  d'Evcque  de 
Tricarjco. 

(,o)  U  ttoit  fécond  Fik  de  GviiJlaume 


Baron  de  Montmorency ,  &  d'Anne  Pot 
de  la  Rochepot.  Il  mourut  en  1566.  à 
l'âge  de  [Tes  de  80.  ans  ,  des  blefTurcs 
'lu  il  avoir  reçues  à  la  batailis  de  S.  Deniî. 
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Le  Traité  [a)  portoit  qu'il  y  auroit  une  paix  ôc  une  alliance  ' 

perpétuelle  entre  Charle  V.,  Ferdinanei  Archiduc  d'Autriche  ,  1523. 
François  Sforce  Duc  de  Milan  jôc  les  Vénitiens  :  Que  ceux-ci 
fourniroient  dans  l'occafion  600.  hommes  d'armes ,  600» 
chevaux  légers ,  &  <îooo.  hommes  d'infanterie ,  pour  la  dé- 
fenfe  du  Milanés ,  ou  du  Royaume  de  Naples.  Le  Sénat  crai- 
gnant d'exciter  le  reflentiment  des  Turcs  par  une  obligation 
générale  >  ftipula  qu'il  ne  feroit  tenu  de  défendre  ce  dernier 
Etat  que  contre  les  Princes  Chrétiens.  De  fon  côté  l'Empereur 
s'obligea  de  contribuer  fans  referve  à  la  défenfe  des  Etats  de 
la  République  en  Italie.  Le  Sénat  convint  encore  de  payer 
à  l'Archiduc  200000.  ducats  en  huit  ans ,  pour  finir  leurs  an- 
ciens différends  avec  ce  Prince ,  &  pour  fatisfaire  au  Traité 
de  Wormes.  Après  la  llgnature  du  1  raité  les  Vénitiens  ,  qui 
venoientde  congédier  Théodore  Trivulce,  nommèrent  Fran- 
çois-Marie Duc  d'Urbin  Gouverneur  gênerai  de  leurs  Trou- 
pes ,  &  lui  firent  les  mêmes  conditions  qu'à  Trivulce. 

Il  n'y  avoir  prefque  perfonne  en  Italie  qui  ne  crût  que  le      vrir. 
Roi  de  France ,  après  cette  ligue  de  fes  Alliés  avec  l'Empe-     ^'g"^  de 

fo•  ^    .,  j-  •  j      Ti/f-i        '  ^^  /       Kcmi'     contre 

ngeroit  pas  a  1  expédition  du  Milanes  cette  année,  je  Roi  de 

Mais  lorfqu'on  fut  inftruit  de  la  continuation  de  fes  prépara-  France. 
tifs,  &  de  la  marche  de  fes  troupes ,  la  crainte  obligea  fes  en- 
nemis à  conclure  une  nouvelle  ligue  contre  lui ,  6c  l'on 
engagea  le  Pape  à  s'en  déclarer  le  Chef.  Adrien  avoir  fouhaité 
la  paix  avec  ardeur  ;  il  avoir  même,  à  fon  arrivée  en  Italie, 
exhorté  l'Empereur  &  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  de 
confidérer  les  progrés  des  Turcs ,  de  finir  une  guerre  fi  fu- 
nefte  à  la  Chrétienté  ,  6c  d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à 
Rome.  Tous  ces  Princes  s'étoient  empreffés  de  fe  rendre  aux 
inftances  du  Pape  ,  mais  leur  but  n'étoit  que  de  fauver  les  ap- 
parences :  car  dès  qu'on  eiàt  entamé  la  négociation ,  tous  re- 
connurent l'inutilité  de  cette  démarche.  Il  naiffoit  fans  ceffe 
des  obftacles  à  la  conclu fion  de  la  paix  :  une  trêve  de  courte 
durée  ne  convenoit  pas  à  l'Empereur ,  qui  n'en  devoir  retirer 
aucun  avantage ,  ôc  d'ailleurs  le  Roi  de  France  étoit  bien 
éloigné  d'en  conclure  une  pour  long-tems.  C'eft  pourquoi  le 
Pape ,  foit  par  un  refte  d'affedion  pour  l'Empereur ,  foir  par 
dépit  de  l'éloignement  qu'il  crut  voir  dans  le  Roi  de  France 
ia)  Condule  i8.  de  Juin. 

Ci] 


i;23. 
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'  pour  la  paix,  ccoura  davantage  les  confeils  qui  tendoient  à 
fermer  l'entre'e  du  Milands  à  ce  Prince.  Le  Cardinal  de  Mc- 
dicis  rafTuré  par  ces  difpofitions  du  Pape ,  fe  rendit  fur  ces  en- 
trefaites à  Rome:  il  avoit  demeuré  jufqu'alors  à  Florence, 
craignant  que  le  Cardinal  de  Volterre ,  qui  pafibit  pour  avoir 
beaucoup  de  crédit  auprès  d'Adrien  ,  ne  lui  fufcitât  quelque 
fàcheufe  affaire.  Medicis  fut  reçu  de  prefque  toute  la  Cour 
avec  de  grands  honneurs;  6c  fe  joignant  au  {a)  Duc  de  Sefla 
Miniftre  de  l'Empire ,  &  aux  Ambaffadeurs  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  il  les  fervit  de  tout  fon  pouvoir  auprès  d'Adrien. 

Cependant  la  mauvaife  fortune  de  Volterre  ,  qui  s'opinia- 
troit  pour  ainfi  dire  à  troubler  les  mefures  ôc  les  intrigues  de 
ce  Cardmal ,  fut  caufe  d'un  accident  qui  le  ruina  dans  fefprit 
du  Pape,  &  qui  fournit  à  Medicis  le  moyen  d'entrer  plus  avant 
dans  la  faveur,  dont  Volterre  étoiten  poffeiTion.  Ce  der- 
nier avoit  fçu  ga-gner  la  confiance  d'Adrien  en  flatant  les  in- 
clinations du  Pontife,  auquel  il  eut  l'adreffc  de  perfuadsr  par 
des  difcours  également  pleins  de  force,  ôc  d'agrément,  qu'il  ne 
defiroit  rien  tant  que  la  paix  de  la  Chrétienté.  François  Jmpe- 
riali  banni  de  Sicile  ,  qui  fe  préparoit  à  paffer  en  France ,  tut 
arrêté  dan^  le  voifinage  de  Rome  à  Caftelnucvo  ,par  ordre  du 
Duc  Scffa.  Ce  Sicilien  avoit  des  Lettres  du  Cardinal  de  Vol- 
terre à  (^j  fEvêque  de  Saintes  fon  neveu  ,  qui  devoit  con- 
feiller  au  Roi  d'envoyer  une  flote  contre  la  Sicile.  11  fondoit 
cet  avis  fur  la  facilité  que  le  Roi  de  France  auroit  de  rentrer 
dans  le  Milanés ,  en  obhgeant  l'Empereur  à  partager  fes  for- 
ces ,  pour  la  défenfe  de  cette  Ifle.  Adrien  furpris  par  cette 
découverte  imprévue,  &  fe  voyant  la  dupe  de  la  dilTunula- 
tion  de  Volterre  ,  aigri  d'ailleurs  par  le  Duc  de  Seffa  , 
fit  mettre  ce  Cardinal  au  Château  S.  Ange  :  enfuite  il  nomma 
des  CommiflTaircs  pour  le  juger  comme  un  criminel  de  le- 
ze  Majefté  ,  parce  qu'il  avoit  confeiilé  au  Roi  de  France 
d'attaquer  la  Sicile  qui  relevé  du  S.  Siège.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y 
travailla  que  lentement,  ôc  qu'après  avoir  fubi  l'interrogatoire, 
il  eut  la  liberté  de  fe  défendre  par  le  miniftere  des  Avocats 


{a)  Louis  de  CorJoiie.  Il  ctoit  fils  du 
fameux  Goalalve. 

(b)  Julien  Soderino.  II  avoit  fuccedé 
dans  cet  £ycc1ic  au  Cardinal  fon  Oocle 


en  I  é  I  £. ,  &  il  mourut  !e  3 p.  Juillet  1544. 
Il  ctoit  (il?  de  Paul-Antoine  don:  il  dl 
parlé  dans  le  premier  toise. 
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6c  des  procureurs  ;  mais  on  ne  l'avoir  pas  traite  l\  modérément  ~^  " 

par  rapport  à  fes  biens;  car  le  même  jour  qu'il  fut  arrêté,  le  M  ^  5* 
Pape  fe  faillt  de  ce  qu'il  trouva  dans  le  Palais  de  ce  Cardinal. 
Imperiali  découvrit  encore  l'intelligence  (a)  du  Comte  de 
Camerata,  (b)  de  l'Intendant  des  Ports,  &  (f  )  du  Tréforier 
de  cette  Ifle  avec  la  France.  Ces  conjurés  furent  tirés  à  quatre 
chevaux. 

Cette  découverte  indifpofa  davantage  le  Pape  contre  le 
Roi  de  France  ,  &  reflerra  les  liaifons  du  Cardinal  de  Medi- 
ois  avec  Adrien,  qui  chaque  jour  avoir  des  entretiens  avec 
lui.  Cependant  le  bruit  de  l'expédition  du  Milanès  fe  fortifioic 
de  jour  en  jour.  Le  Pontite  prit  enfin  la  réfolution  delatra- 
verfer  ouvertement.  Ayant  donc  aflemblé  le  Confiftoire ,  il 
commença  par  expofer  le  péril  que  Ton  avoir  à  craindre  de  la 
part  des  Turcs.  Après  ce  préambule  d'ufagc ,  il  dit  que  l'opi- 
niâtreté du  Roi  de  France  à  rejetter  la  trêve  étant  la  feule  cho- 
fe  qui  fit  durer  ces  craintes ,  il  fe  croyoit  obligé ,  comme  Vicai- 
re de  Jefus-Chrift ,  &  comme  fucceffeur  du  Prince  des  Apô- 
tres, de  maintenir  la  paix  de  toutes  fes  force?.  Qu'ainfi  l'amour 
du  bien  public  l'engageoit  à  s'unir  avec  les  Puilîances  qui  tra- 
vailloient  à  pacifier  l'Italie ,  dont  les  troubles  ou  la  paix  dévoient 
faire  le  fort  du  monde  entier. 

En  conféquence  de  ce  difcoursla  ligue  fut  fignée  le  trois 
du  mois  d'Aouft.  Elle  comprenoit  le  Pape  ,  l'Empereur ,  re* 
préfenté  par  le  Viceroi  de  Naples ,  qui  vint  à  Rome  exprès, 
le  Roi  d'Angleterre ,  l'Archiduc  d'Autriche  &  le  Duc  de 
Milan  ;  le  Cardinal  de  Medicis  y  entroir  aufll ,  tant  en  fon 
nom  que  pour  les  Florentins  &  les  Génois.  Cette  confédé- 
ration, dont  le  but  étoit  de  défendre  l'Italie,  devoir  durer* 
tant  que  vivroiem  ceux  qui  la  compofoient,  &  même  enco- 
re un  an  après  la  mort  de  chacun  d'eux.  Toutes  les  Puilîan- 
ces pouvoient  y  entrer ,  mais  il  falloir  avoir  l'agrément  du  Pa- 
pe, de  l'Empereur,  du  Roi  d'Angleterre,  de  l'Archiduc,  Se 
promettre  de  terminer  fes  différends  particuliers  par  la  difcu- 
lion  du  droit  des  parties  ,  &  non  par  les  armes.  Il  fut  ftipulé 
par  rapport  aux  confédérés  d'Italie,  que  fi  quelqu'un  d'eux  y 
étoit  attaqué,  le  Pape  fourniroit  :2oo.  hommes  d'armes,  l'Empe- 

(a)  Frédéric  Padella.  l   de  Palerme. 

(b)  Jean  (le  Saint  Philippe,  îl  écoit  1       (c)  Jeaii- Vincent  Lofanto. 

Tome  III.  Ciij* 
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i •  reur  8co.  les   Florentins   200.  &  le   Duc  de    Milan   aufîî 

^  ^  ^  3-  200.  &  autant  de  chevaux  légers  pour  fa  dcfenle.  Que 
le  Pape,  l'Empereur  &  le  Duc  de  Milan  fe  chargeroient 
du  foin  de  l'artillerie,  des  munitions,  &  de  toutes  les dépen- 
fes  qui  concernent  cet  article.  Que  pour  avoir  l'infanterie 
ncceiVairc ,  &  fubvcnir  au  refte  des  frais  de  la  guerre  , 
Adrien  payeroit  zoooo.  ducats  tous  les  mois,  aufli-bienque 
le  Duc  de  Milan  &  les  Florentins  ;  l'Empereur  s'obligea 
d'en  fournir  30C00.  Gènes,  Sienne  &;  Luqucs  promirent 
d'entrer  dans  cette  contribution  pour  loooo.  ducats.  Ou- 
tre cela  Gènes  devoir  entretenir  une  flote,  ôc  faire  les  au- 
tres dcpcnfes  nécelfaires  pour  la  propre  défcnfe.  Tous  con- 
vinrenr  de  cette  contribution  pour  trois  mois ,  lailTant  au  Pa- 
pe, à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Angleterre  la  liberté  de  la  con- 
tinuer tant  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Les  deux  premiers  fe 
réferverent  le  pouvoir  de  nommer  le  Général  de  l'armée.  Me- 
dicis ,  dont  le  crédit  étoit  confidérable  auprès  de  l'Empereur, 
le  prefloit  de  choifir  le  Viccroi  de  Naples,  au  préjudice  de 
Profpcr  Colonne ,  que  ce  Cardinal  haïllbit  mortellement. 
Le  Marquis  de  Mantouë  entra  d'une  manière  indirecte  dans 
la  confédération  ,  ayant  été  fait  Capitaine  généiul  des  Trou- 
pes de  l'Eglife  6c  de  Florence  en  commun. 
jx.  Il  fembloit  que  l'alliance  des  Vénitiens  avec  l'Empereur; 

François  T.  &  l'uniou  de  tant  de  Puillances,  duflent  ralentir  l'ardeur  de 

pan'cr'^T«  ^  François  I.  mais  ce  Prince  qui  vcnoit  de  fe  rendre  à  Lyon, 

Monts.  ne  fe  difpofoit  pas  moins  à  palier  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée 

formidable.  Le  bruit  defamarche  ycaufoit  même  déjà  quel- 
ques mouvcmens. 

L'Empereur ,  pour  punir  Albert  Pio  de  fa  révolte  contre 
l'Empire,  s'étoit  faili  de  la  ville  de  Carpi,  dont  il  avoit  grati- 
fié Profper  Colonne.  Jean  Cofcia  Gouverneur  de  cette  place 
pour  ce  dernier ,  en  négligeant  la  garde,  Lionel,  frcrc  d'Al- 
bert ,  %ç.\\  rendit  maître  par  furprife. 
^  Dans  le  même  tcms  le  Milanès  fut  fur  le  point  de  voir  un 

Pcrii  du  Duc  accident   d'une   plus  grande  importance.    François  Sforce , 

dcMiLin.  Yiwc  de  Milan  ,  partit  de  Monza  pour  fe  rendre  dans  fa 
Ville  capitale.  Il  étoit  monté  fur  une  petite  mule  ,  &  fa  gar- 
de marchoit  à  quelques  pas  de  lui,  à  caufe  de  la  poufllere 
exceûive  que  les  chevaux  élcvcm  en  été  dans  les  plaines  dû 
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Lombaidie.  Bonifàce  Vifconti ,  jeune  Milanois ,  plus  diftin-  ' 
gué  par  la  Noblefle  de  fa  Maifon,  que  par  des  honneurs  ou  des  ^5^3* 
biens  perfonnels ,  faifit  cette  occafion  pour  venger  la  mort  de 
Monfignorino  Vifconti ,  que  Jérôme  Moroné  avoir  fait  aflaf- 
fmer  depuis  quelques  mois  à  Milan  ,  de  concert  avec  le 
Duc  ,  comme  on  le  croyoit.  Vifconti  montoit  un  cheval 
Turc  ,  ôc  marchoit  affez  près  du  Prince.  Lorfqu'on  fut  arrivé 
dans  un  carrefour,  il  piqua  brufquement  vers  le  Duc  avec 
un  poignard  à  la  main  pour  le  frapper  à  tête,  mais  la  mule 
ayant  eu  peur  ,  ôc  la  fougue  du  cheval  turc  empêchant  qu  il 
ne  fe  tînt  en  place  ,  Vifconti,  qui  par  fa  taille  ôcparla  hau- 
teur de  fa  monture  étoit  plus  élevé  que  le  Prince ,  ne  put 
l'atteindre  qu'à  l'épaule  ;  enfuite  mettant  promptement  l'é- 
pée  à  la  main  ,  il  lui  porta  un  fécond  coup  ,  mais  la  bleflure 
fut  légère  ôc  du  taillant  feulement.  Plulieurs  des  gens  qui  ac- 
compagnoient  le  Prince  étant  accourrus ,  Vifconti  prit  la  fuite; 
ôc  n  ayant  pu  être  atteint  par  les  Gardes  ,  il  fe  fauva  dans  le 
Piémont. 

Si  la  fortune  avoit  favorifé  les  mefures  ôc  l'audace  du  jeune 
Vifconti ,  c'eût  été  une  chofe  furprenante ,  ôc  peut-être  uni- 
que, qu'un  feul  homme,  en  plein  jour,  ôc  fur  le  grand  che- 
min, eût  afTafliné  un  fi  grand  Prince ,  au  milieu  de  fes  Gardes 
ôc  de  fes  Etats  ,  ôc  qu'il  fe  fût  enfuite  fauve.  Le  Duc  reprit  le 
chemin  de  Moncia,  ne  doutant  pas  qu'il  n'y  eût  une  confpi- 
ration formée  dans  Milan,  où  Prolper  ôc  Moroné  qui  foupçon- 
nerent  la  même  chofe ,  firent  ai-rêter  l'Evêque  d'Alexandrie , 
firere  de  Monfignorino.  Il  fe  mit  de  bon  gré  en  prifon  fur 
la  parole  de  Profper,  ôc  fi.it  enfermé  dans  le  Château  de  Cré- 
mone ,  après  avoir  fubi  l'interrogatoire.  Il  y  eut  des  gens  ouï 
le  crurent  complice  de  cet  attentât ,  ôc  d'autres  qui  ne  le 
crurent  pas. 

Sur  ces  entrefaites ,  Galeas  de  Birague  fuivi  d'autres  bannis- 
du  Milanés ,  ôc  fécondé  par  quelques  foldats  François ,  qui 
étoient  alors  en  Piémont,  fut  introduit  dans  la  ville  de  Va-* 
lence  par  le  Gouverneur  de  la  Citadelle ,  Savoyard  de  nation. 
Antoine  de  Lève  en  ayant  eu  avis  ,  partit  aufii-tôt  d'Afie  ,  où 
il  étoit  avec  une  partie  desTroupes  Efpagnoles ,  ôc  vint  former 
le  fiége  de  Valence ,  avant  que  les  François  eufl^ent  eu  le  temps 
de  réparer  les  fortifications  de  la  Place.  Il  s'en  rendit  maître  au 


24  HISTOIRE 

—  bout  de  deux  jouis,  ôc  prit  erifuite  la  Citadelle  :  les  ennemis 

^S^3'  perdirent  à  ces  deux  attaques  environ  400.  hommes ,  6c  plu- 
licurs  furent  faits  prifonnicrs;  Birague  l'auteur  de  cette  entre- 
prife  fut  de  ce  nombre. 

Cependant  l'armée  de  France  paAibit  les  monts,  &  le  Roi 

X  I.        fe  préparoit  à  la  fuivre  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  la  conju- 

Revoite  du  ration  du  Duc  de  Bourbon  ,  qui  éclata  fur  ces  entrefaites.  Ce 

deTourVon.  ^lince  qui  joignoit  à  fcclat  du  Sang  Royal ,  des  biens  confi- 
dérables ,  la  dignité  de  Connétable ,  &  une  haute  réputation 
de  valeur  ,  étoit  le  plus  grand  Seigneur  de  France.  ]1  y  avoit 
déjà  plufieurs  années  qu'il  n  étoit  plus  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi ,  &  qu'on  leloignoit  des  Emplois  &  des  Confeils,  où 
il  étoit  appelle  par  foa  rang.  D'ailleurs  la  Mère  du  Roi  avoit 
attaqué  le  Connétable  au  Parlement  de  Paris,  pour  le  dépouil- 
ler de  fes  biens,  fous  prétexte  qu'elle  y  avoit  d'anciens  droits. 
Bourbon  indigné  du  lilence  du  Roi  dans  cette  occafion  ne 
balanija  pas  à  fe  révolter  contre  fon  maure  ;  6c  il  avoit  de- 
puis quelques  mois  traité  fecrecement  avec  l'Empire  6c  l'An- 
gleterre par  le  moyen  de  Beaurain  ,  grand  Chambellan  Ôc 
favori  de  Charles  V.  Pour  rendre  cette  union  durable  ,  l'Em- 
pereur s'étoit  engagé  de  lui  donner  en  mariage  [a)  Eleonore 
fa  fœur ,  veuve  d  Emmanuel  Roi  de  Portugal. 

Ces  trois  Princes  fondoient  l'efperancede  réufTir  dans  leurs 
projets  fur  la  réfolution  que  le  Roi  de  France  avoit  prife  de 
pafier  lui-même  en  Italie.  Le  Roi  d  Angleterre,  pour  mieux 
engager  François  I.  à  cette  expédition ,  faifoit  artiHcieufement 
efperer  qu'il  n'artaqueroit  point  la  France  cette  année.  Dès 
que  le  Roi  feroit  au-de  là  des  monts ,  le  Connétable  devoir 
entrer  en  Bourgogne  à  la  tête  de  i  2000.  hommes  de  pied  , 
qu'on  levoit  en  fecret  aux  dépens  de  TEmpereur  ôc  du  Roi 
d'Angleterre.  Bourbon  comptoit  faire  de  grands  progrès  en 
France ,  tant  à  la  faveur  de  fon  crédit ,  que  par  labfence  du 
Roi.  Les  conquêtes  que  ce  Prince  devoir  faire  étoient  déjà 
partagées.  On  luilaiflbit  la  Provence,  qu'il  revendiquoit  com- 
me appartenant  à  fa  Maifon,  du  Chef  de  la  Maifon  d'Anjou. 
11  devoit  là  poflfeder  avec  le  titre  de  Roi:  tout  le  refte  étoit 
pour  le  Roi  d'Angleterre. 

(.<i)  Nce  le  14.  Novembre  1498.  Elle  1  de  Portugal ,  qui  mourut  le  13.  Decem- 
avoit  cpoufc  ea  151;».  limaianud ,  Roi  |  bre  1521. 

pour 
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î-,e  Connétable  ,  afin  de  n'être  pas  du  voyage  d'Italie,  fei- 
gnit une  maladie  àMoulins ,  capitale  du  Duché  de  Bourbon.      1525. 
Le  Roi  avoir  déjà  eu  quelque  léger  indice  de  la  Confpiration  ; 
&  paflTant  par  cette  Ville  ,  pour  le  rendre  à  Lyon  ,  il  s'ouvrit 
avec  franchife  au  Connétable,  &  lui  dit,  qu'on  avoir  voulu 
l'indifpofer  contre  lui  ;  mais  que  l'idée  de  fa  fidélité  tant  de 
fois  éprouvée ,  favoit  raiïuré  fur  fon  compte.  Le  Connétable  lui 
marqua  vivement  fa   reconnoiflance  de  tant  de  bontés  ,  ÔC 
remercia  Dieu  de  l'avoir  fait  naître  fous  un  Prince,  auprès  de  qui 
la  calomnie  n'avoir  aucun  pouvoir.  Enfuite  il  lui  promit  de  fe 
rendre  à  Lyon  pour  l'accompagner  partout  où  ilvoudroit,  dès 
que  l'indifpofirion ,  qui  le  retenoit  à  Moulins ,  feroit  finie.  Mais 
iorfque  le  Roi  fut  dans  cette  première  Ville  j  il  apprit  qu'il  s'af- 
fembloit  des  troupes  Allemandesen  Bourgogne.  Cette  nouvel- 
le, jointe  aux  indices  précedens^  &  à  certaines  lettres  affez  clai- 
res ,  qu'on  avoir  interceptées  ,  fir  qu'on  arrêta  Saint  Vallier  (a), 
Boify  frère  de  la  Palice ,  le  Maître  des  Portes  ,  &:  (  ^  )  l'Evêque 
d'Autun,  complices  de  la  Conjuration.  Le  Grand  Maître  eut 
ordre  de  courir  à  Moulins ,  avec  joo.  Chevaux  6c  4000.  Hom- 
mes d'Infanterie,  pour  fefaifir  du  Connétable:  mais  ilétoit  trop 
tard  ;  Bourbon  ayant  pris  l'allarme  >  &  craignant  de  trouver  les 
paffages  fermés  ,  s'étoit  fauve  en  Franche  Comté  ,  {c)  déguifé 
en  Valet  de  Chambre. 

La  fuite  duConnétable.ôc  la  découverte  de  fes  intrigues,  in-       xi  r. 
terro  mpirent  le  voyage  du  Roijmais  elles  ne  lui  firent  pas  aban-     L'Amiral  de 
ner  la  guerre  d'Italie.  Il  fe  contenta  de  retenir  une  partie  des  drns\e\\ula- 
Troupes  deflinées  pour  cette  expédition  ,  dont  l'Amiral  de  nés  à  la  tête 
Bonnivet  fut  chargé.  Le  Roi  lui  donna  i8co.  Lances,  6000.  ^^'^^e armée. 
Suiffes  ,  2000.  Grifons  ,  pareil  nombre  de  Vallefans  ,  5000. 
Lanfquenets,  12000.  Hommes  dcpié,  François ,  &  30CO.  Ita- 
liens. L'Amiral  ayant  paffé  les  Monts ,  s'approcha  du  Milanés 
&  fit  mine  d'affiegerNovarre.  Cette  Ville, peu  fortifiée,  &  dont 
.la  garnifon  étoit  foible  ,  fe  rendit  avec  la  permiflion  du  Duc  de 
Alilan,  auquel  la  Citadelle  fe  conferva.  Vigevene  fuivit  i'e- 

(a)  Il  n'ctoît  pas  frère  de  la  Palice ,  dont  I  mourut  à  Bicis  au  mois  de  Juin   i^^f, 
îencm  ctoit  Cliabanne  :  Boily  étoit  fils  l  après  avoir  fiégé  34.  ans  à  Autun. 

d'ArtusGoutBer,  Grand  Maitre  ce  France.  1       (c)  Il  paffa  pour  Is  Valet  de  Chambre 

(b)  Jacques  Hurault,  oncle  du  Chan-  j  du  Seigneur  de  Pomperaat  ,-feul  Compa- 
celier  Piiilippe  Hurault  de  Chiverny.  Il  '  rnon  &  fa  fuite. 

Tome  m  D 
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xemple  de  Novarre  par  la  même  raifon:  ainfi  tout  le  Pays  aiH 
'^S^3'     tlclà  du  Tefin,  fe  fournit  aux  François. 

Profper  Colonne  qui  venoit  d'efluyer  une  longue  maladie  , 
ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'après  l'alliance  des  Vénitiens  avec 
l'Empereur ,  ôc  depuis  la  confpiration  du  Connétable,  le  Roi 
de  France  perfeverât  dans  le  deflein  de  porter  fes  armes  dans  le 
Milancs  cette  année.  Dans  cette  confiance ,  il  avoit  négligé 
de  rappellcr  fes  Troupes  de  leurs  quartiers ,  6c  de  fe  préparer 
à  la  défenfe  ;  mais  enfin  voyant  approcher  les  ennemis ,  il  ne 
fongea  qu'à  les  arrêter  fur  les  bords  du  Tefin  j  &  fans  réfléchie 
au  paflTage  de  l'Adda  ,  qu'il  avoit  fçu  forcer ,  il  le  crut  i\  fur 
de  rcuiîir,  qu'il  négligea  de  relever  les  fortifications  des  Faux- 
bourgs  de  Milan  ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  en  ruine.  Il 
afîembla  donc  fon  armée  entre  Biagrafla  ,  Bufaloro  6c  Turbico, 
dans  un  pofte  avantageux  pour  fermer  le  paflage  du  Tefin  ,& 
d'où  il  étoit  à  portée  de  fecourir  les  Villes  de  Pavie  6c  de 
Milan.  Mais  l'Armée  Françoife  s'étant  rendue  à  Vigevene  , 
&  trouvant  le  fleuve  moins  profond  que  Profper  nefel'étoiï 
imaginé  ,  le  traveifa  à  quatre  milles  de  fon  Camp  ,  tant  à 
gué  que  fur  des  barques  ;  ôc  même  voulant  faire  paffer  l'ar- 
tillerie ,  ils  jetterent  un  Pont  dans  un  endroit  abfolument  aban- 
donné. Cette  furprife  obligea  Profper  de  prendre  d'autres  me- 
fures  :  il  envoya  donc  en  diligence  Antoine  de  Levé  avec 
cent  Gendarmes,  6c  trois  cens  Fantaffins  à  Pavie,  ôc  fe  retira 
lui-même  à  Milan  avec  le  refte  de  l'Armée.  Enfuite  ayant 
convoqué  le  Confcil  de  guerre,  tous  les  Ofllciers  lui  repréfen- 
terent  que  fi  l'Amiral  marchoit  droit  à  Milan  ,  il  ne  falloir  pas 
fonger  à  défendre  cette  place  ,  n'étant  pas  poflible  de  réparer 
en  moins  de  trois  jours  les  fortifications  des  Fauxbourgs  abfo- 
lument négligées  depuis  la  dernière  Guerre  :  Qu'ainii  le  feul 
parti  qu'on  eîit  à  prendre,  étoit  de  les  relever  promptement  , 
ôc  de  fe  tenir  prêts  à  faire  retraite  à  Côme ,  fi  l'ennemi  venoit  du 
côté  de  Pavie  ;  6c  dans  cette  Ville ,  s'il  venoit  du  côté  de  Cômcj. 
avant  qu'on  fe  fût  mis  en  état  de  défenfe. 

Mais  le  malheur  àcs  François ,  leur  fit  perdre  encore  une  (i 
favorable  occafion.  Car  foit  négligence,  foit  envie  d'atten- 
dre la  réunion  de  toute  l'Armée ,  dont  une  partie  étoit  derrière, 
ils  demeurèrent  tous  dans  l'inadtion  fur  le  Tefin.  Enfin  leurs 
troupes  s'étant  jointes  entre  Milan,  Pavie  ôcBinafco,  ils  s'avaa- 
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cerent  à  San  Chriftoforo ,  qui  n'eft  qu'à  un  mille  de  cette  pre-  - 

mierePlace,  entre  les  PortesTicinefe  &  Romaine.  Enfuiteaprès  ^S^h 
avoir  applani  le  terrain,  &  roulé  l'artillerie  jufqu'à  la  tête  de 
l'Armée ,  ils  parurent  dans  le  deffein  de  donner  Taflaut  ;  mais 
ils  fe  contentèrent  de  camper  en  cet  endroit  5  &  peu  de  jours 
après,  ils  allerentfe  porter  à  l'Abbaye  deChiaravalle.  Quelques 
jours  après  ils  briferent  les  Moulins;&  coupèrent  les  Canaux  qui 
portoient  de  l'eau  à  Milan  j  ce  qui  fait  voir  qu'ils  penfoient  moins 
à  forcer  la  Ville  tout  d'un  coup ,  qu'à  faire  un  ficge  dans  les 
formes.  Ce  fut  fans  doute  le  grand  nombre  de  Troupes  qu'il 
y  avoir  alors  dans  la  Place ,  qui  leur  fit  prendre  cette  réfolu- 
tion.  En  effet,  on  y  comptoit  environ  800.  Lances,  autant  de 
Chevaux-légers,  4.000.  Hommes  d'infanterie  Efpagnole,  ^jco. 
Lanfquenets  &  5000.  Italiens  ;  d'ailleurs  le  peuple  très  bien 
armé  ,  ôc  toujours  ennemi  de  la  France,  ne  devoir  pas  man- 
quer de  foulager  la  Garnifon, 

Telle  étoit  la  face  des  affaires  en  Italie,  lorfque  le  Pape      xiii. 
mourut  le  14..  de  Septembre.    Sa  mort  fut  un  coup  de  foudre    .J^ion  d'A- 
pour  les  Con fédérés  >  que  cet  accident  priva  non- feulement  de      °' 
l'éclat  que  l'autorité  pontificale  donnoit  à  leurs  armes ,  mais  en- 
core de  l'utile  contribution  qu'Adrien  payoit  en  vertu  du  Trai- 
té. Ce  Pontife^foit  incapacité,  foit  à  caufe  du  peu  de  tems  qu'il 
fut  Pape  ,  ne  laiffa  pas  une  grande  opinion  de  fes  talens  ;  toute 
la  Cour  de  Rome  vit  fa  mort  avec  beaucoup  de  joye  ,  parce 
qu'elle  brûloir  de  voir  le  S.  Siège  occupé  par  un  Italien ,  ou  du 
moins  par  un  homme  qui  fut  depuis  long-tems  en  Italie. 

Sous  le  Pontificat  d'Adrien ,  il  s'étoit  allumé  dans  !es  Etats  du      ^  i  v 
S. Siège ,  des  étincelles  capables  d'exciter  un  grand  incendie,  fî   Entreprifedu 
ce  Pape  eût  vécu  plus  long-tems  ;  mais  elles  furent  étouffées  à  Ducde  Fena- 

y  t       /-•>/-     1  Al  re  lur  Reggio, 

la  mort,  tantpar  les  10ms  qu  on  le  donna  pour  en  arrêter  le  pro-  Modene,  & 
grès,  que  par  le  hazard.  Avant  l'arrivée  d'Adrien  en  Italie ,  le  fa-  Rw^iere. 
cré  Collège  avoir  confié  la  garde  de  Reggio  &  de  Rubiere  au 
Comte  Albert  Pio,  qui  étoit  auffi  en  poffelîion  des  Citadelles  de 
ces  deuxPlaces.  Ce  Pontife  les  avoit  redemandées  ;  mais  leCom- 
te,à  la  faveur  du  peu  d'expérience  d'Adrien, avoit  éludé  fes  ordres 
durant  plufieurs  mois  ,  fous  divers  prétextes  ;  il  avoit  même  en- 
gagé Renzo  de  Cere ,  à  .s'enfermer  avec  de  la  Cavalerie  & 
beaucoup  de  Gens  de  piéj  à  Rubiere,  pofte  très  commode 
pour  faire  des  courfes  entre  Modene  &  Reggio  fur  le  chemin 
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de  Rome  ',  dans  la  vûë  d'enlever  l'argent  &  les  dépêches  quï 
^y-^3'  viendroienr  de  cette  Ville ,  de  Naples ,  ôc  de  Florence  >  pour 
Alilan  ,  &  de  profiter  des  occafions  pour  former  de  plus  gran- 
des entreprifes.  François  Guichardin  ,  Gouverneur  de  Mo- 
dene  6c  de  Reggio  ,  ayant  pénétré  de  bonne  heure  ce  com- 
plot ,  fit  fentir  au  Pape  quel  étoit  le  but  de  la  foumiffion  appa- 
rente d'Albert,  &  le  péril  des  Etats  du  S.  Siège  en  ces  quar- 
tiers. Adrien  ,  indigné  de  la  manœuvre  d'Albert ,  le  menaça 
d'employer  la  force  pour  rentrer  dans  ces  Places  j  celui-ci  n'a- 
voit  alors  ofé  lever  le  mafque,  la  France  n'étant  pas  encore  ea 
crat  d'appuyer  fes  defTeins. 

Dans  la  fuite ,  Profper  Colonne ,  afin  de  pouvoir  repren*- 
dre  la  Ville  de  Carpi  ,  dans  laquelle  la  maifon  de  Pio  étoit 
rentrée  >  avoir  pris  à  la  folde  de  la  Ligue  ,  Guy  Rangoné  avec 
1  oo.  LanceSj  autant  de  Chevaux-légers  &  i  ooo.  Hommes  d'in- 
fanterie :  Pareil  nombre  de  gens  de  pié  Efpagnoîs ,  levés  par  le 
Duc  de  SefiTa  dans  Rome,  &  qu'il  faifoit  partir  pour  Milan, 
refterent  à  Modene  par  les  ordres  de  Profper.  Sur  ces  entreflû- 
tes ,  Rcnzo  de  Cere  ,  qui  venoit  d'attirer  auprès  de  fa  perfon- 
ne  beaucoup  de  foldats ,  tant  par  fa  réputation  que  par  i'atttait 
du  pillage  ,  fe  mit  à  infefter  tout  le  Pays.  Il  ofa  même  depuis 
la  mort  du  Pape ,  attaquer  pendant  la  nuit  la  Ville  de  Pvubiere 
avec  2000.  hommes  de  pié  ;  mais  fans  fuccès ,  par  la  vigou- 
reufe  refiftance  des  Habitans,  &  d'ailleurs  par  la  difficulté  qu'il 
y  avoir  à  forcer  d'abord  une  place  de  cette  importance;  ïrif- 
tan  Corfo  ,  l'un  de  fes  Officiers ,  y  demeura  prifonnier. 

Les  Troupes  de  Profper  6c  celles  de  Renzo  fe  trouvant 
dans  ces  quartiers,  firent  naître  des  mouvemens  encore  plus 
confiderables.  Le  Duc  de  Ferrare  fe  lafibit  d'attendre  la  refti- 
ïution  de  Reggio  6c  de  Modene ,  qu'on  lui  avoit  fait  efperer  ; 
ôc  jugeant,  par  l'abfolution  obtenue  d'Adrien,  qu'il  étoit  moirs 
difficile  de  faire  oublier  une  ufurpation,  que  d'engager  les 
Papes  à  la  reftituticn ,  il  rcfolut  de  profiter  de  la  mort  d'Adrien 
pour  rentrer  dans  ces  Places.  La  divifjon  des  Cardinaux  , 
qui  s'étoit  toujours  augmentée  depuis  la  mort  de  Léon  X. 
faifoit  croi;re  au  Duc  ,  avec  tout  le  Public  ,  que  l'inter- 
règne dureroit  long-tems.  D'ailleurs ,  les  conjonélures  favo- 
rifolent  fon  deffein  :  il  étoit  fur-tout  à  portée  de  faire  ufage  de 
l'habiietc  de  Renzo  de  Cere ,  qui  comptoit  déjà  ::oo.  Chej 
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vaux ,  &  plus  de  2000.  Hommes  d'infanterie  fous  fes  drapeaux.  ~ 
Le  Duc  en  ayant  aflemblé  5000.  de  fon  côté  ,  fit  tenir  3000.  ^' 
Ducats  à  cet  Officier ,  &  marcha  vers  Modene,  qui  n'avoic 
alors  pour  toute  défenfe,  que  les  Troupes  enrôlées  par  Rango- 
ne.pourlefervicedes  Confédérés.  Il  eft  vrai  que  le  Peuple  n'é- 
îoit  pas  favorable  à  la  maifon  d'Eft  ;  mais  les  murs  de  la  place 
étoientfoibles ,  bâtis  à  l'antique  &  négligés  depuis  long-tems  ; 
d'ailleursle  temps  avoit  comblé  les  foflés  ,  c'eft  pourquoi  la  Plâ- 
eeavoitbefoin  d'unegarnifon  plus  nombreufe  pour  fe  défendre, 
(a)  Le  Gouverneur  ôc  le  Comte  Rangone  ,  oubliant  les 
brouilleries  qui  les  divifoient,  fe  réunirent  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenie.  Ils  mirent  tout  en  œuvre ,  pour  obtenir  que  les 
mille  Efpagnols,  arrivés  en  Tofcane,  ferendiffent  à  Modene» 
comme  on  Tavoit  projette  d'abord.  Cette  Infanterie,  marchant 
avec  lenteur,  &  ne  donnant  que  des  réponfes  ambiguës ,  pa- 
roiflbit  fort  incertaine  du  parti  qu'elle  devoit  prendre  ;  mais  en- 
fin elle  fe  rendit  aux  inftances  de  Guichardin.  A  la  nouvelle  de 
leur  arrivée,  il  ne  s'en  fallut  rien  que  le  Duc  de  FerrarC;  qui 
s'étoit  avancé  jufqu'à  Final  avec  200.  Lances,  400.  Chevau"x 
légers  &  3000.  Hommes  de  pié,  n'abandonnât  fon  entreprifej 
mais  comptant  d'être  au  moins  en  état  de  prendre  la  Ville  de 
Reggio,  quand  Renzo  deCere  l'auroit  joint  avec  fes  troupes, 
ne  défefperant  pas  même  de  voir  l'Infanterie  Efpagnole  fe  mu- 
tiner ,  faute  de  payement ,  il  prit  la  réfolution  de  pourfuivre 
fes  defîeins.  Ces  efperances  n'étoient  pas  fans  fondement  ;  îe 
facré  Collège,  malgré  le  prompt  avis  du  Gouverneur ,  ne  don- 
noit  aucun  ordre  pour  éloigner  un  fi  prefiant  danger  ;  il  ne  dai~ 
gnoit  pas  même  répondre  à  fes  lettres  :  cependant  Guichardin 
étoit  hors  d'état  de  fatisfaire  îa  garnifon  avec  les  deniers  pu- 
blics, ôc  le  jour  marqué  pour  la  folde  du  fécond  mois  des 
Troupes  Efpagnoles ,  vint  encore  à  tomber  par  hazard  dans 
ces  conjonâures  j  d'ailleurs  ,  s'il  trouvoit  moyen  de  payer 
toutes  les  Troupes ,  il  fe  "mettroit  par  là  dans  l'imporfibi- 
iité  d'en  lever  de  nouvelles.  Il  n'ignoroit  pas  que  s'il  gardoit 
à  Modene  une  partie  de  celles  qu'il  avoit ,  &  que  le  refte  fe 
rendît  à  Reggio,  ces  deux  Places feroient  également  expofées. 
La  dernière  manquoic  abfolument  de  Troupes  ;  ôc  le  peucls 
y  penchoit  en  faveur  du  duc  de  Ferrare. 

( ^ )  C'eftl'Auteur  de  cette Hifioire. 
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■  Dans  ces  circonftances,  Guichardin  &  Rangone  fe  borne- 
*^^-'*  rent  à  défendre  Modene,  comme  la  plus  importante  des  deux, 
parce  qu'elle  eft  voiiine  de  Bologne  &  de  l'Etat  Ecclclîafti- 
quc,  6c  par  la  facilité  qu'il  y  avoir  de  la  fecourir  plutôt  que 
Reggio.  Ils  fc  contentèrent  d'envoyer  joo.  hommes  d'infan- 
terie à  Reggio,  fous  les  ordres  de  Vincent  Mayato,  Bolo- 
nois ,  l'un  des  Capitaines  du  Comte,  avec  ordre  de  fe  retirer 
dans  la  Citadelle ,  s'il  ne  pouvoit  défendte  la  Ville  ;  &  jugeant 
qu'il  pourroit  faire  une  rcfiftance  de  quelques  jours ,  ils  en- 
voyèrent de  l'argent  à  Jean-Baptifte  Smeraldo  de  Parme  ,  qui 
en  étoit  Gouverneur,  pour  y  mettre  encore  300.  Hommes  de 
pié.  Ilsreprefenterent  en  même  temsaux  Habitans  de  Reggio, 
que  cette  occalion  ne  les  interefloit  pas  moins  que  le  S.  Siège  ; 
ôc  les  prierenr,  mais  envain,  de  vouloir  prêter  quelque  argent, 
pour  lever  encore  de  l'Infanterie. 

Le  Gouverneur  ne  pouvant  rien  faire  davantage  pour  fau- 
ver  Modene,  aflembla  les  Habitans,  6c  leur  rcpréfenta  «  Qu'é- 
"  tant  hors  d'état  de  payer  flnfanterie  Efpagnole ,  6c  de  fubve- 
"  nir  aux  autres  dépenfes ,  la  Ville  ne  pouvoit  manquer  de 
=>  tomber  fous  la  puifiance  du  Duc  de  Ferrare  ;  au  lieu  qu'il 
»  feroit  facile  de  la  défendre  avec  de  l'argent  ;  qu'il  ne  voyoit 
»  d'autre  reflburce  pour  en  avoir ,  que  leur  bonne  volonté  : 
50  Qu'à  l'égard  de  l'avenir, le  Pape  qu'on  éliroit,  ouïe  Sacré 
»  Collège ,  fe  chargeroicnt  du  foin  d'y  pourvoir  :  Qu'il  n'y 
«  avoir  pcrfonne  dans  raffemblce  qui  ne  connût  par  expe- 
»  rience  ,  la  domination  du  Duc  de  Ferrare  ,  ôc  celle  de  l'E- 
«  glife  :  Qu'il  étoit  donc  inutile  de  leur  en  faire  fentir  la  dif- 
»'  ference  :  Qu'il  les  prioir  feulement  de  ne  point  s'allarmer  de 
»  la  propofition  qu'il  leur  faifoit,  de  lui  prêter  une  fomme  peu 
s.  confiderable  :  Que  par  rapport  au  bien  public  6c  particulier , 
»  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  petit  objet ,  s'ils  faifoient  attention 
=)  qu'ils  fe  conferveroient  par  ce  moyen  un  Maître  dont  ils  étoient 
contcns.  "  Ce  difcours  perfuada  lans  peine  les  aliiflans,déja 
bien  difpofés  ;  le  jour  même  ils  fe  cottiferent  entre  eux,  ôc  fi- 
rent une  fomme  de  JOGO.  Ducats,  qui  mit  le  Gouverneur  en  état 
de  payer  l'Infanterie  Efpagnole ,  ôc  de  pourvoir  au  plus  prelTans 
befoins  :  ce  fut  ainfi  qu'il  fe  ralTura  contre  les  enrreprifesdu 
Duc  de  Ferrare.  Ce  Prince  ne  fe  croyant  pas  affez  fort  pour 
prendre  Modene,  la  laifla  fur  la  gauche  ;  ôc  ayant  été  joint 
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dans  fa  marche  par  Renzo  de  Cere,  il  fe  prefenta  devant  la  ' 

Ville  de  Reggio  ,  qui  le  reçut  d'abord  ;  le  Gouverneur  de  la  ^*'^* 
Citadelle  fe  rendit  aulfi  le  jour  fuivant ,  après  avoir  effuyé  quel- 
ques coups  de  canon  :  il  dit  pour  juftiHcation  ,  que  Vincent 
Mayato  ,  avoit  refufc  d'y  entrer  avec  fes  Troupes ,  &  que  les 
Ennemis  s'étoient  failis,  dans  le  voifinage  de  Parme  ,  de  l'ar- 
gent que  le  Gouverneur  de  Modene  avoit  envoyé  pour  le- 
ver de  l'Infanterie.  Cependant  Renzo  quitta  bientôt  le  Duc 
de  Ferrare  pour  obéir  à  l'Amiral  de  France  ^  qui  lui  niandoit 
de  venir  le  joindre  :  c'eft  pourquoi  le  Duc  fe  trouva  prefque  dé- 
pourvu de  Troupes.  Néanmoins  après  quelques  jours  de  cam- 
pement fur  la  Secchia  ,  il  allafe  prefenter  devant  Rubiere.  Le 
ComteRangone avoit  envoyéle  vieuxCovianoavec  200.  hom- 
mes de  pié  ;  le  Duc  n'avoit  que  de  foibles  efperances  de  s'en- 
emparer,  tant  à  caufe  du  peu  d'étendue  de  cette  Place ^  que 
parce  qu'elle  eft  défendue  par  des  foffés  larges  &  profonds ,  ÔC 
par  de  forts  remparts.  Il  ne  laifla  pas  de  faire  tirer  le  jour  fui- 
vant fon  canon  contre  le  mur,  attenant  la  porte.  Coviano^ 
foit  qu'il  eût  déjà  fecreternent  compofé  avec  le  Duc  ,  foit 
qu'il  craignit  les  Habitans  ,  qui  commençoient  à  fe  fouie- 
ver  ,  vint  le  trouver  aulfi-tôt ,  ôc  lui  remit  les  clés  de  la  Vil- 
le. Le  Duc  ayant  fait  enfuite  pointer  le  canon  contre  la  Ci- 
tadelle, Tito  Tagliaferro  de  Parme,  qui  commandoit  dans  ce 
Fort,  fe  rendit  le  même  jour,  fans  effuyer  un  feul  coup  de 
feu  ,  quoique  fa  Place  fût  en  bon  état  &  bien  fournie  de  Sol- 
dats, d'Artillerie,  &  de  munitions.  Le  Duc  de  Ferrare  borna 
fes  conquêtes  à  la  prife  de  cette  Ville,  méditant  néanmoins 
d'autres  projets,  dans  l'efperance  que  la  Garnifon  de  Modene 
fe  dilTiperoit  enfin,  par  la  longue  vacance  du  S.  Siège. 

Cependant  l'Amiral  campoit  toujours  à  San  Chriftoforo,  en-        '^  ^^■ 
treles  Portes Ticinefe  &  Romaine  ,  fans  efperance  de  pouvoir  Guïre^duIvS 
forcer  Milan.  Son  porte  étoit  environné  d'eaux  &  de  foflfés.  Il s'é-  lanés. 
toit  emparé  deMoncia,  &  il  avoit  envoyéle  Chevalier  Bayard, 
avec  Frédéric  de  Bozzolo  à  la  tête  de  300.  Lances  ôc  de  8000. 
hommes  d'Infanterie,  pour  prendreLodi.  Le  Marquis  deMan- 
toùe  s'y  étoit  jette  avec  j'oo.  Chevaux  &  400.  Hommes  de  pié , 
qu'il  commandoit  à  la  folde  de  l'Eglife  &  des  Florentins  ;  mais 
fe  défiant  de  fes  forces ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Pontevico  : 
C'eft  pourquoi  Lodi  reçut  les  François  fans  balancer. 
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■      Bozzolo  fit  jetter  enfuite  un  pont  fur  l'Adda ,  pour  paiïer 

»J2j.      dans  leCremonois,  afin  de  rafraîchir  {a)  le  Château  de  Cremo- 
DQ,  dont  la  Garnifon,  prcflee  par  la  famine,  6c  ne  fçachant 
pas  qu'il  y  eut  une  armce  Françoife  en  Italie ,  avoit  promis  de 
fe  rendre  j  fi  perfonne  ne  lafccouroit  avant  le  26.  du  mois  de 
Septembre.  Il  s'en  approcha  fans  obftacle  ;  &  pourvut  de  mê- 
Die  à  tous  fes  befoins.  IJ  refo'.ut  enfuite  d'affiéger  la  ville,  dont 
il  fc  figura  la  conquête  facile  à  caufe  du  petit  nombre  de  fol- 
dats  que  Profper  y  avoit  laific ,  &.  quoique  le  Marquis  de  Man- 
toibe  y  eiàt  envoyé  100.  Lances  j   100.  Chevaux  Légers  & 
400.  hommes  de  pic.  Mais  voyant  qu'il  n'étoit  pas  pofil- 
ble  de  forcer  les  retranchemens  conftruits  entre  la  Ville  &  le 
Château  ,  il  dirigea  fon  attaque  à  droite  ,  ôc  fit  pointer  le 
Canon  contre  l'endroit  le  plus  foible  de  la  muraille.  Dès  que 
la  brcche  fut  ouverte  ,  fes  Troupes  donnèrent  un  premier  aflaur, 
qui  ne  rcuflit  pas.   Le  fécond  n'ayant  pas  été  plus  favorable, 
Bozzolo  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  S.  Martino  ,  pour  attendre 
Renzo  de  Cere,  qui  venoit  du  Territoire  de  Reggio,  fuivi  de 
200.   Chevaux   &   de    2000,   Hommes    d'infanterie.    Aptes 
cette  jondion ,  il  recommença  le  fiége  de  Crémone.  L'at- 
taque fe  fit  avec  fucccs  durant  quelques  heures  5  niais  une 
groffe  pluye  étant  furvenue ,  &  les  Capitaines  connoiffant  d'ail- 
leurs la  difficulté  de  l'entrcprife ,  ils  jugèrent  à  propos  de  fe  re- 
tirer.  Le  même  jour,  iVlercurio  traverfant  l'Oglio  ,  perça  juf- 
qu'à  leurs  retranchemens  à  la  tête  des  Chevaux  Légers  des  Vé- 
nitiens, dont  l'Armée  s'afl'cmbloit  à  Pontevico. 

Cependant  les  Troupes  de  Frédéric  6c  de  Renzo  commen- 
çoient  à  manquer  de  Vivres ,  ôc  d'ailleurs  l'Infanterie  de  ce  der- 
nier défertoit  chaque  jour  faute  de  payement  j  n'ayant  reçu  juf- 
que-  là  que  le  peu  d'argent  fourni  par  le  Duc  de  Ferrare.  Ils  pri- 
rent donc  laréfoluiion  de  s'éloigner  de  Ciemone  ,  ôc  f e  rendi- 
rent inutilement  devant  Sonzino,  Ils  pillèrent  enfuite  la  Ville 
de  Caravaggio ,  où  ils  féjournerent  quelques  tems.  La  proxi- 
mité de  ces  Troupes,  empêchoit  les  Vénitiens  d'envoyer  à  Mi- 
Inn  les  fccours  ftipulés  ,  ou  du  moins  fervoit  de  prétexte  pour 
éluder  leDts  engagemens.  Ils  s  écoient  excufcs  de  la  lenteur 


(a)  Janct  d'Hcrbouville  ,  Seigneur  de 
Brunon  ,  ayant  confervc  ce  CInrcau  près 
de  deux  ans ,  y  écok  mort  depuis  quelque 


temps ,  &  toute].)  Garnifonfetrouvoit ré- 
duite à  huit  perlbnnes. 

avec 
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avec  laquelle  ils  avoient  aflemblé  leurs  Troupes ,  fur  l'opinion  -  .  — 
qui  leur  étoit  commune  avec  les  Impériaux,  que  la  France  IJ23. 
ne  feroit  point  palTer  de  Troupes  cette  année  en  Italie  ;  ôc 
ils  difoient  atluellement,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  partir  ces  fe- 
cours  qu'après  que B0ZZ0I0&  Frédéric  auroientrepafle  l'Adda. 
Dans  ces  circonftances,  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  partis  n'o- 
foit  rifquer  une  adion  dccifive.  L'Amiral  ayant  perdu  l'efpe- 
rance  d'avoir  Milan  par  la  force,  étoit  réfolu  d'attendre  que  le 
défaut  d'argent ,  ou  la  difette ,  obligeât  l'ennemi  d'abandon- 
ner cette  Ville  :  elle  étoit  à  la  vérité  pourvue  de  bleds  en  abon- 
dance ;  mais  d'un  autre  côté  le  nombre  du  peuple  étoit  immen- 
fe  ;  ôc  comme  on  avoit  coupé  les  eaux  ,  ôc  brifé  les  Moulins  , 
il  étoit  très  difficile  d'y  faire  de  la  farine.  Dans  ces  vues ,  l'Ami- 
ral ayant  rappelle  les  Troupes  que  Bozzolo  commandoit  dans 
ia  Ghiaradadda,  il  leur  artigna  des  quartiers  entre  Milan  ôc 
Moncia.  Par  ce  moyen  ,  il  coupoit  les  vivres  que  la  montagne 
de  Brianza  faifoit  pafler  à  Milan ,  où  l'on  ne  recevoir  déjà  plus 
les  convois ,  qui  venoient  du  côté  de  Pavie  ôc  deLodi  5  mais 
ces  précautions  ne  le  conduifoient  pas  encore  à  fon  but.  De 
fon  côté  Profper  Colonne ,  qui  malgré  l'accablement  d'une  lon- 
gue maladie ,  ôc  le  chagrin  que  lui  donnoit  la  crainte  où  il  étoir, 
que  le  Viceroi  de  Naples  ne  vînt  lui  ravir  l'autorité,  dont  il 
étoit  extrêmement  jaloux  >  mettoit  tous  fes  foins  à  couper  les 
vivres  aux  Ennemis,  dans  rimpoffibilité  de  les  chafler  du  porte 
avantageux  qu'ils  occupoient.  Pour  les  empêcher  d'en  tirer  du 
pays,  qui  eft  au-delà  du Tefinj  il  fit  venir  à  Pavie  le  Marquis 
de  Mantoue.  Cette  démarche  faifant  craindre  aux  François 
pour  leur  pont ,  ils  en  jetterent  un  autre  à  Torligo  ,  place  à  2  f- 
milles  de  Pavie  :  outre  cela  Colonne  prefloit  Vitelli  de  palTer 
ie  Pô  ,  afin  d'enlever  les  convois  qui  venoient  de  la  Lomel- 
lina.  Dès  le  commencement  de  la  Guerre,  cet  Officier  fui- 
vi  de  la  Compagnie  de  Lances  ,  qu'il  commandoit  au  fervice 
des  Florentins ,  s'étant  rendu  par  ordre  de  la  République  à 
Gènes,  où  l'on  joignit  à  cette  Cavalerie  5000,  hommes  de 
pié  levés  fie  entretenus  aux  dépens  de  cette  Ville ,  s'étoit  em- 
paré de  tout  le  Pays  en-deçà  du  Pô,  à  l'exception  d'Ale- 
xandrie. Mais  Vitelli  ne  put  fe  rendre  aux  inftances  de  Prof- 
per.   Le  Doge  de  Gènes,  inquiété  par  {a)  l'Archevêque 

(  <j  )  Frédéric  Fregofe  ,  Archevêque  de  Salerne. 

Tome  IIL  E 
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■  Fregofe ,  qui  étoit  dans  Alexandrie  >  ôc  craignant  pour  Gènes 
■^^^^'  même,  ne  voulut  jamais  confentir  àl'éloignement  de  ces  trou- 
pes.Sur  ces  entrefaites  ,  les  Vénitiens  ayant  traverfél'Oglio,fai- 
ibient  difficulté  de  pafler  l'Adda ,  prétextant  le  péril  de  Ber- 
game,tant  que  le  détachement  de  Troupes  Francoifes,  venu 
de  Caravaggio ,  refteroit  aux  environs  de  Moncia  :  Profpec 
obtint  cependant  qu'ils  feroient  marcher  400.  Chevaux  Lé- 
gers &c  5" 00.  hommes  d'Infanterie  à  Trezzo  ,  pour  affamer  ces 
Troupes. 

Cependant  toutes  les  opérations  de  la  Guerre  fe  terminoient 
à  de  légères  efcarmouches ,  des  pillages  ôc  des  courfes,  ou 
les  François  avoient  toujours  ledeflbus,  ôc  faifoienr  même  quel- 
que fois  des  pertes  confiderables.  {a}  Jean  de  Medicis  étant 
forti  de  Milan  avec  200.  Hommes  d'armes ,  ^  00.  Chevaux  Lé- 
gers ôc  1000.  Hommes  de  pié  ,  pour  affurer  un  convoi  de  vi- 
vres qui  venoit  de  Trezzo  ,  trouva  dans  fon  chemin  quatre- 
vingt  Lances  Francoifes,  prefque  toutes  de  la  Compagnie  de 
Barnabe  Vifconti.  Il  fut  quelque  tems  à  les  pourfuivre  ;  ôc  fei- 
gnant enfuite  de  faire  retraite  ,  il  les  attira  dans  une  embufcade 
de  joo.  Arqucbufiers  ,  qui  les  rompirent  facilement.  Il  y  en 
eut  quelques  uns  de  tués;  mais  la  plupart  furent  faits  Prifonniers. 
Quelques  jours  après  Zuccher  Franc-Comtois  ,  tailla  en  piè- 
ces 60.  Hommes  d'Armes,  de  la  Compagnie  du  Grand  Ecuyer. 
Outre  cela  l'Infanterie  Efpagnole,  qui  bloquoit  le  Château  de 
Alilan  par  le  moyen  des  lignes  que  Profper  avoir  fait  creufer, 
tua  beaucoup  de  François.  Enfin  Paul  Luzzafco  qui  étoit  de- 
meuré à  Pizzighirone  avec  1 5'o.  Chevaux-Légers,  incommo- 
doit  beaucoup  la  garnifon  du  Château  de  Crémone  par  les 
courfes  qu'il  faifoit  fans  ceffe  aux  environs. 

L'Amiral  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les  intrigues  qu'il  en- 
tretenoit.  MorganteParmefan,  l'un  des  Officiers  de  la  Com- 
pagnie de  Jean  de  Medicis  ,•  avoit  promis  d'introduire  les 
François  dans  un  Baftion  avancé  j  lorfqu'il  y  feroit  de  garde. 
Il  avoir  communiqué  fon  defTein  à  Jean-Nicolas  Lanzi^ 
l'un  de  fes  Chevaux  Légers,  ôc  à  quatre  autres  de  fa  Compa- 
gnie ;  mais  la  nuit  dcftinée  pour  l'exécution  de  ce  projet,  ne 
croyant  pas  ce  nombre  fuffifant ,  il  voulut  fe  faire  un  lixicme 

(a)  Il  avoic  apparament  quitté  le  fer-  1  cchapé  à  nôtre  Hiftorien, 
Ti«e  de  la  France ,  ce  qui  fans  doute,  eft  1 
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complice.Celui-ci  feignant  d'approuver  fon  defleinjui  confeii-  ""^ 
la  d'aller  donner  ordre  aux  fentinelles  de  la  part  de  Profper ,  ^î^^* 
de  ne  faire  aucun  mouvement ,  quelque  chofe  qu'ils  entendif- 
fent,  de  crainte  qu'ils  n'arrêtaflent  le  foldat  qu'on  chargeroit 
d'avertir  les  Ennemis.  L'Amiral  avoit  fait  avancer  yooo.  hom- 
mes,  qui  attendoient  le  lignai  pour  entrer  dans  ce  Fort,& 
mis  le  refte  de  l'Armée  en  bataille.  Morgante  donna  dans  le 
piège  qu'on  lui  tendoit  ;  &  le  faux  complice  profita  de  fon  ab- 
fence,  pour  avertir  Jean  de  Medicis  ,  qui  fe  rendit  en  diligen- 
ce au  Baftion.  Il  fit  arrêter  les  coupables  ,  qui  furent  condam- 
nés à  pafler  par  les  piques. 

Cependant  les  afïaires  des  François  alloient  de  toutes  parts 
en  décadence.  La  fertilité  des  environs  de  Milan, &  les  moulins 
à  bras  employés  au  défaut  des  autres  ,  avoient  fait  perdre 
i'efperance  d'affamer  cetreVille  :  d'ailleurs  l'Amiral  avoit  perdu 
I  yoo.  Chevaux  en  diverfes  rencontres  autour  de  Milan.  Tou- 
tes ces  pertes  faifoient  que  ce  général  n'ofoit  plus  faire  fortir  (es 
Troupes  des  retranchemens ,  qu'en  grand  nombre,  pour  affu- 
rer  les  convois.  Bonnivet,  bien  loin  de  rougir  d'une  pareille 
conduite,  en  faifoit  gloire,  &  difoit  hautement,  qu'il  ne  fc 
iaiiToit  pas  entraîner  à  la  fougue  Françoife ,  comme  les  au- 
tres Généraux  de  fa  nation  5  mais  qu'il  mefuroit  les  opéra- 
tions de  la  guerre ,  avec  tout  le  flegme  &  la  maturité  des 
Italiens  :  cependant  la  frayeur  de  fes  Troupes  montroit 
aiïez  la  vanité  de  ces  difcours  ;  car  foit  Cavalerie  ,  foit  Infante- 
rie ,  elles  prenoient  la  fuite  dès  quelles  rencontroient  les  Con- 
fédérés. Ainfi  les  Impériaux n'avoient  à  craindre,  ni  les  Fran- 
çois, ni  la  famine?  ils  fe  flattoient  même  d'affamer  le  camp 
de  l'Amiral.  A  la  vérité  ils  manquoient  d'argent  ;  fans  quoi  néan- 
nioins  il  étoit  difficile  de  faire  fublifter  les  Troupes  à  Milan,  & 
comme  impoffible  de  les  en  faire  fortir  dans  les  occurrences 
ncceffaires. 

Profper ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  crut  devoir 
traiter  avec  le  Duc  de  Ferrare.  La  négociation  qu'on  avoit  en- 
tamée aufli-tôt  après  la  mort  d'Adrien ,  fut  enfin  terminée  de 
i'aveu  fecret  du  Viceroi  deNaples  6c  du  Duc  de  Seffa,  Profper 
convint  de  rendre  Modene  à  c<?  Prince,  qui  de  fon  côté  s'o- 
bligea de  lui  compter  50000.  Ducats  ôc  20000.  autres  dans 
deux  mois  :  Le  Duc  dans  I'efperance  de  recouvrer  cette  Ville, 

E  ij 
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I       par  un  Traité,  n'avoir  pas  vouîu  marcher  contre  Crémone  après 

.ijsj.  la  prife  de  Reggio,  comme  l'A  mirai  l'en  folliciroir  par  de  gran- 
des promefTes.  Profper  pour  effctluer  les  Tiennes  n'avoir  qu'à 
rappeller  deModene  lagarnifonEfpagnole.avec  lesTroupcs  de 
la  Ligue  ,  commandées  par  Guy  Rangoné ,  ce  qui  mettroit  cet- 
te Ville  dans  la  ncceffité  d'ouvrir  fes  portes  au  Duc  de  Ferrare. 
Ce  traité,  qui  fournilToit  à  Profper  les  moyens  de  conferver  fon 
Armée  ,  favorifoit  d'ailleurs  (es  vues  particulières  ;  car  il  obii- 
geoic  par  ce  moyen  ,  un  ancien  ami ,  6c  diminuoir  ia  puiflance 
du  S.  Siège,  donr  rous  les  Barons  Romains  délirent  labaifle- 
ment.  Enlin  il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  par  la  perte  de  Mode» 
re  6c  de  Reggio,  le  S.  Siège  feroit  moins  en  état  de  s'oppo- 
fer  à  la  réunion  de  Parme  Ôc  de  Plaifance  au  Milanés.  Quel- 
que fecrette  que  fut  cette  négociation,  il  en  tranfpira  néanmoins 
quelque  choie.  Rangoné,  qui  l'apprit  le  premier,  en  inftruific 
Guichardin.  Celui-ci  jugea  que  le  feul  moyen  d'en  empêcher 
l'ctfer,  croit  d'engager  les  Officiers  Efpagnols,  qui,  bien  traités  ôc 
payés  de  même,  le  trouvoient  bien  à  Modene ,  de  ne  point 
déférer  aux  ordres  de  Colonne  ,  fous  prétexte  que  n'ayanc 
pas  encore  joint  fon  Armée,  ils  ne  lui  étoient  pas  fournis  5  6c 
d'exiger  pour  fortir  de  Modene  un  ordre  du  Duc  de  Sefla  ,  qui 
les  y  avoit  mis  engarnifon.  Ce  n'eft  pas  que  Guichardin  igno- 
rât qu'il  eût  part  à  ce  traité;  mais  ilcomptoit  néanmoins  que  ce 
Duc  ,  qui  étoit  alors  à  Rome  en  qualité  d'AmbalTadeur  de 
l'Empereur,  n'oferoit  lever  le  mafque  jufqu'à  donner  Tordre  que 
Profper  exigeoir,  6c  ne  pourroitmême  en  refufer  un  contraire, 
aux  inftances  de  tout  le  Sacré  Collège,  que  le  rraité  ne  rnan- 
queroit  pas  de  révolter.  La  chofe  arriva  comme  Guichardin 
l'avoir  penfé.  Profpc^r  ayant  écrit  aux  Efpagnols  ÔC  à  Rango- 
né de  le  rendre  à  Milan  j  ce  dernier  s'excula  d'obéir  par  plu- 
fieurs  raifons  :  il  dit  entr  autres ,  qu'il  étoit  fujet  delEglife; 
6c  d'ailleurs  Modenois.  Les  Officiers  Efpagnols  ,  préve- 
nus par  ce  Comte  6c  par  le  Gouverneur ,  répondirent  qu'ils 
ne  prenoient  l'ordre  que  du  Duc  àe  Sefla.  En  même  rems 
le  Sacré  Collège  ,  averti  par  Guichardin  de  cette  manœu- 
vre ,  Ht  entrer  le  Duc  de  Seflfa  dans  le  Conclave.  Ce  Mi- 
niftre,  pour  éviter  de  fe  rendre  fufpe£t  ,  fut  obligé  décri- 
re à  ces  Capitaines  de  refter  à  Modene.  Profper  éprouva  dans 
cette  occafion  ,  que  les  moyens  qu'on  prend  pour  airivet 
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à  fes  fins  ,  produifent  fouvent  des  effets  tous  contraires.  1  ■ 
Guichardm  avoit  fait  tenir  aux  Cardinaux ,  des  lettres  intercep-  1  j  23 , 
tées  de  ce  General,  par  le  moyen  defquelles,  on  découvrit 
toute  l'intrigue.  Les  Cardinaux  du  parti  François ,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoient  pas  voulu  confentir  que  l'on  continuât  d'en- 
voyer à  Modene  les  fecours  d'argent  qu'on  avoit  commencé 
d'y  faire  tenir ,  à  la  follicitation  du  Catdinai  Aledicis,  voyant 
tout  le  dommage  que  la  réuflTite  des  deffeins  fecrets  de  Prof- 
per  apporteroit  aux  affaires  du  Roi ,  furent  les  premiers  à  pref- 
îer  cet  envoi.  Le  Cardinal  Colonne  même  fuivit  l'exemple 
des  autres ,  pour  faire  croire  que  le  bien  du  S.  Siège  lui  étoit 
plus  cher  que  tout  autre  interêr.  A  la  vérité  ces  précautions 
différèrent  l'exécution  du  traité  de  Profper  6c  du  Duc  de  Fer- 
rare  j  mais  le  fond  des  chofes  étoit  toujours  entier  :  l'un  & 
l'autre  comptoient  que  le  Viceroi  de  Naples  ,  qui  conduifoit 
avec  lenteur  -j.oo.  Lances  &  2000.  hommes  de  pie  à 
Milan ,  retireroit  Tlnfanterie  Efpagnoîe  de  Modene  en  paffanc 
par  cette  Ville. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Ville  de  Milan  vit  augmenter  fes  mu- 
nitions de  bouche.  L'Amiral  craignant  que  la  garnifon  de 
Pavie  ne  s'emparât  des  ponts  qu'il  avoit  jette  fur  le  Tefui^ 
par  où  l'on  faifoit  paffer  les  fubfiftances  de  fes  Troupes  , 
rappella  le  détachement  qui  étoit  à  Moncia.  Trois  mille 
hommes  de  ce  corps  de  troupes  eurenr  ordre  d'aller  affurer  ce 
pont;  le  refte  fe  diftribua  ,  partie  au  Camp  ,  partie  dans  Ma=- 
lignano,  Biagraffa  &  dans  les  Places  aux  environs  de  ce  paf- 
iàge  du  Te(in.  Ainlî  les  Impériaux  érant  rentrés  dans  Moncia  ^ 
recouvrèrent  des  vivres  avec  plus  de  facilité. 

Il  y  avoit  alors  dans  le  Camp  de  l'Amiral  800.  Chevaux  légers, 
6000.  Suiffes ,  2000.  hommes  de  pie  Italiens,  ôc  loooo, 
autres  partie  Gafcons ,  partie  François.  Les  quartiers  de  ce 
pofte  avantageux  occupoient  tout  fefpace  qui  eft  entre  l'Ab- 
baye de  Chiaravallcj  ôc  le  chemin  de  Pavie  ;.&  n'étoit  éloigné 
de  Milan,  par  ce  dernier  côté,  que  de  la  portée  d'un  canon. 
Il  avoit  outre  cela  1000.  Lanfquenets  ôc  1000.  Italiens  pof- 
tés  à  la  tête  du  pont  dont  nous  avons  parié.  BiagralTa ,  oà 
commandoit  Renzo  de  Ceré ,  comptoir  auffi  2000.  hommes 
d'Infanterie  dans  fa  garnifon ,  ôc  Novarre  200.  Lances  :  enfin 
il  y  avoit  2000.  hon^mes  de  pié ,  partie  dans  Alexandrie  partis 
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ri  L^di.  De  fon  côté,  Profper  commandoit  à  Milan  800. 
1 5-2  î.  Lances  ,  autant  de  Chevaux-Légers  ,  5'ooo.  hommes  d'Infan- 
tcrie  Efpagnols,  6000.  Lanfcjuenets  &  4000.  Italiens;  d'ail- 
Jeurs  il  pouvoit  compter  fur  le  courage  d'un  peuple  nombreux 
&  plein  d'animo(îtc  contre  les  François  :  il  avoit  encore  à  Pa- 
vie ,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Alantoue  joo.  Lances , 
600.  Chevaux  Légers,  2000.  hommes  de  pié  Efpagnols  , 
5000,  Italiens,  &  5000.  autres  à  Caftelnuovo  dans  le 
territoire  de  Tortone,  fous  la  conduite  de  Vitelli.  Cet  Offi- 
cier fe  retira  quelque  tems  après  à  Seravaile ,  dans  la  crain- 
te que  quelques  troupes  Françoifes,  qui  s'étoient  rendues  aux 
environs  d'Alexandrie  ,  ne  lui  fermaffent  les  chemins  de  la 
Ville  deGenes.  Enfin  l'Armée  des  Vénitiens  confiftoit en  cToo. 
hommes  d'Armes ,  yoo.  Chevaux-Légers  &  yooo.  hommes 
d'Infanterie,  dont  1000.  palTerent  à  Milan.  Le  deflTein  de  Prof- 
per ,  en  demandant  ces  troupes  ,  étoit  d'augmenter  la  répu- 
tation de  fon  Armée.  Les  Vénitiens  envoyèrent  encore  un  au- 
tre détachement,  pour  raflurer  cette  Place  contre  quelque  in- 
telligence qu'on  y  foupçonnoir. 

Cependant  la  difficulté  d'avoir  des  vivres,  augmentoit  tous 
les  jours  au  Camp  de  l'Amirable  froid  devenoit  extrême  &  pour 
comble  de  maux  les  neiges  tomboient  en  abondance  :  les 
Suiflfjs  las  de  tant  d'incommodités,  menaçoient  de  fe  retirer. 
Dans  ces  conjondures ,  l'Amiral  refolut  de  s'éloigner  de  Mi- 
lan ;  mais  avant  de  manifefter  fon  defTein ,  il  fit  en  forte  que 
Galcas  Vifconti  demandât  la  permifîion  de  rendre  villte  à 
Madonna  Chiara  ,  que  fes  charmes ,  mais  fur-tout  la  pafïion 
extrême  de  (a)  Profper  Colonne  ont  rendue  célèbre.  Galeas 
parla  de  trêve  à  cette  Dame ,  &  des  le  jour  fuivant,  il  y  eut 
conférence  près  des  remparts  ;  Alarçon,  Paul  Vettori  Com- 
miffaire  Florentin,  &  Jérôme  Moroné,  s'y  trouvèrent  pour  les 
Confédérés  ;  Galeas  &  le  Général  de  Normandie ,  pour  l'An^i- 
ral.  Les  François  propoferent  une  fufpenfion  d'armes  pour  tout 
le  mois  de  May ,  promettant  de  diftribuer  leurs  Troupes  dans 
les  Places  :  ils  ne  fe  feroient  pas  même  éloignés  de  le  retirer 
entièrement  au-delà  du  Tcfin  ;  mais  les  Capitaines  Impériaux 
ne  voulant  pas  que  la  trêve  les  privât  d'une  vidoire  qu  ils  efpe- 

(ij)  U  étoit  alors  âgé  de  71.  ans. 
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roient,  répondirent  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  rien  dé — 

cider  fans  l'aveu  du  Viceroi.  1523. 

L'Amiral  ne  comptant  donc  plus  fur  un  accommodement, 
fit  prendre  les  devans  à  fon  artillerie  deux  jours  après  ,  &  s'a- 
chemina lui-même  vers  le  Tefin  ,  avec  toute  l'Armée,  dès  la 
pointe  du  jour.  Cette  marche  fe  faifoit  avec  tant  d'ordre ,  qu'il 
y  avoir  toute  apparence  que  ce  General  n'auroit  pas  refufé 
d'en  venir  aux  mains.  A  peine  fe  fut-t'on  apperçu  defa  retraite, 
que  le  peuple  &  les  foldats  demandcrent  à  grands  cris  le  com- 
bat. Profper  en  fut  encore  follicité  par  des  gens  de  confidera- 
tion^quilui  peignoient  la  vi£toire  facile  à  remporter  fur  une 
Armée  à  laquelle  ne  fe  croyant  pas'inferieurs  en  nombre ,  ils  fe- 
roientfuperieurs  en  courage,  par  la  frayeur  de  la  plupart  des  en- 
nemis: en  effet,  plufieurs  foldats  Italiens ,  qui  défertoient  de 
moment  à  autre, confirmoient  cesconjeûures.  Enfin  on  tâchoit 
de  l'animer  par  la  gloire  qu'il  alloit  acquérir  ,  s'il  ajoutoit  cette 
dernière  vittoire  à  tant  d'autres  qui  l'avoient  ilgnalé. 

Mais  Profper  inébranlable  dans  fa  réfolution ,  &  toujours 
éloigné  de  fe  livrer  au  caprice  de  la  fortune,  répondit ,  Que 
la  prudence  lui  défendoit  d'écouter  les  cris  d'un  vain  peuple, 
&  de  marcher  contre  un  ennemi  qui  n'avoit  d'autre  reffource 
que  fes  armes  :  Que  c'étoit  une  victoire  aifez  completre  &  afîez 
glorieufe,  que  d'avoir  fçû  forcer  les  François  à  la  retraite,  fans 
péril  &  fans  effufion  de  fang  :  Que  les  hommes  dévoient  bor- 
ner leurs  défirs.ôr  que  la  perte  d'une  bataille  dans  la  conjondu- 
re  préfenre  ,  feroit  plus  funefte,  que  la  vidoire  ne  feroit  avan- 
tageufe  :  Que  c'étoit  par  une  femblable  conduite,  qu'il  avoit 
toujours  terminé  glorieufement  les  affaires  dont  il  s'étoit  chargée 
&  qu'il  avoit  éprouvé  que  la  gloire  des  Généraux  fouhVe 
plus  de  la  témeriié  ,  qu'elle  ne  reçoit  d'éclat  de  la  vi£loire, 
parce  qu'ils  font  feuîs  refponfables  des  mauvais  fuccès  ,  tandis 
qu'ils  partagent  la  gloire  des  bons  avec  autrui ,  du  moins  dans 
l'opinion  des  hommes  :  Qu'enfin  ,  il  ne  vouloir  pas  à  la  fin  de 
fa  carrière,  adopter  de  nouveaux  principes  &  négliger  une 
méthode  à  laquelle  il  devoit  toute  fa  fortune  &  fa  gloire. 
Cependant  l'Amiral  partagea  fes  Troupes  en  deux  corps,  ôc 
marchant  avec  le  plus  nombreux  à  BiagrafTa ,  Place  à  quatorze 
milles  de  Milan  j  il  envoya  le  refte  à  Rofa,  qui  neû  qu'à  fepî 
milles  de  cette  Capitale. 
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— — —"  Quelques  jours  après  cette  retraite,  les  Cardinaux  qui  tenoicnt 
1525.  Conclave  depuis  cinquante  jours  ,  élurent  enfin  un  Pape. 
Ils  y  étoicnt  d'abord  entres  au  nombre  de  trente-fix  ,  enfuite  ii 
en  étoit  furvenu  trois  autres.  Le  Conclave  ctoit  non-feule- 
ment divifé  par  les  faclions  impériale  &  françoife;  mais  encore 
par  celle  du  Cardinal  de  Medicis  ,  qui ,  malgré  roppofuion 
de  la  dernière  ,  &  même  de  quelques-uns  des  Impériaux, 
difpofoit  du  fuffrage  de  feize  Cardinaux  ,  réfolus  de  le  nom- 
mer lui-même,  ou  de  ne  donner  leurs  voix  qu'à  fon  gré.  Il 
s'étoit  encore  afluré  fecretement  de  cinq  autres  Cardinaux: 
enfin  l'AmbafTadcur  de  l'Empire  6c  tous  ceux  qui  ctoient 
attachés  à  ce  Miniftre,  favorifoient  l'ambition  de  Medicis. 
Ce  Cardinal  avoir  eu  ,  fans  effet ,  prefque  les  mêmes  appuis 
dans  le  Conclave  ,  qui  fuivit  la  mort  de  Léon  X.  mais  il 
réfolut  de  ne  pas  fe  laifier  enlever  une  féconde  fois  la  Thiare, 
ôc  de  ne  fe  rebuter  ni  par  la  longueur  du  tems  ,  ni  par 
tous  les  accidens  poffiblcs.  Ses  elperances  étoient  d'autant 
'  mieux  fondées,  que  l'cletStion  ne  peut  fe  faire  que  par  lesfuf- 
frages  des  deux  tiers  du  Conclave.  La  fureur  de  parti  y  domi- 
noit  fi  fort ,  que  le  péril  de  toute  l'Italie  ,  &  des  Etats  du 
S.  Siège  en  particulier ,  ne  faifoit  aucune  impreffion  fur  les  ef- 
prits  :  au  contraire  ,  ils  tiroient  les  chofes  en  longueur,  fuivant 
Jes  variations  de  la  Guerre,  chaque  fatlion  comptant  que  la 
victoire  du  parti  qu'elle  fervoit,  la  fcroit  triompher  des  fadions 
oppofces. 

L'Ele<Stion  auroit  encore  été  pluslongtems  indécife  ,  fi  le  parti 
contraire  à  Medicis  >  prefque  tout  compofé  de  vieux  Cardinaux, 
avoir  concouru  aufli  unanimement  à  l'élection  d'un  autre  ,  qu'ils 
-croient  d'accord  pour  l'exclufion  de  ce  Cardinaljou  fi  perdant  de 
vue  leurs  propres  defieins,ils  fejfuffent  bornés  à  traverfer  fon  élec- 
tion.rvîais  il  efl:  bien  difficile  qu'un  parri  déchiré  par  l'ambition  6c 
la  difcorde,puiffe  arriver  au  but  qu'il  fe  propofe.  Le  CardinalCo- 
lonnc  malgré  fa  haine  pour  Medicis  ,  ôc  ne  fuivanr  que  fon  im- 
petuofité  naturelle  &c  fon  reffentiment  contre  les  Cardmaux  de  fa 
faction  qui  rcfufoient  leurs  fuffrages  au  Cardinal  (a)  Jacobaccio 
Romain  fa  créature,  offrit  au  premier  fon  crédit  ôc  fon  fuffrage. 
Medicis  s'engagea  fecrettement  de  lui  donner  la  Vice-Chan- 
cellerie qu'il  avoit  aduellemcnt  lui-même,  ôc  le  magnifique 

(  j  )  Domiaique  Jacobaccio ,  Evêque  de  Nocera ,  fait  Cardinal  par  Léon  X. 

Palais 
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Palais  qu'il  tenoic  de  la  libéralité  de  Léon  X.  &  qu'avoitbâti  le  ™'*'— — 
Cardinal  de  S.  George.  Colonne  animé  par  ces  elperances  fçût  '^S^S' 
gagner  Co.naro,  &  deux  autres  Cardinaux.  On  ne  fe  fut  pas 
plutôt  apper^u  de  leurdeffein,  que  la  plupart,  fou  timidité, 
îbit  ambition  ,  motifs  aflez  ordinaires  dans  les  Conclaves,  s'em- 
prefTerent  à  l'envi  d'être  les  premiers  à  donner  leurs  fuffrages 
à  Medicis  :  ainfi  dès  la  nuit  même  ils  allèrent  à  l'adora  ion  , 
&  le  jour  fuivant  2^.  du  mois  de  Novembre ,  fon  élection  fe  fit 
par  le  fcrutin  fuivant  la  coutume.  Il  monta  fur  le  Saint  Siège 
Je  même  jour  qu'il  étoit  entré  triomphant  dans  la  Ville  de  Mi- 
lan deux  ans  auparavant.  L'opinion  générale  fut  qu'il  devoit  fa 
grandeur ,  principalement  aux  riches  Bénéfices  &  aux  Char- 
ges qu'il  polTedoit  :  en  effet ,  les  Cardinaux  étoient  convenus  en 
entrant  au  Conclave,  de  partager  les  biens  de  celui  d'entr'eux 
qui  feroit  élu,  Aledicis  voulut  d  abord  conferver  fon  nom  de 
Jule  i  mais  avctti  par  quelques  Cardmaux  que  les  Papes  qui 
n'avoient  pas  changé  leur  nom  étoient  morts  dans  l'année  de 
leur  életl  on  , il  prit  celui  de  Clément,  foit  à  caufe  de  la  fête 
de  ce  Saint  qui  approchoit ,  foit  parce  qu'il  venoit  d'exercer 
un  ade  de  clémence  ,  en  accordant  au  Cardinal  de  Volterre 
fa  grâce  &  celle  de  toute  fa  famille.  Volterre  avoir  été  ex- 
clus du  Conclave  par  Adrien,  dans  les  derniers  jours  de  ce 
Pontife ,  ôc  il  n'y  fut  admis  que  par  une  conceffion  du  Sacré 
Collège  :  ce  fut  celui  de  tous  ks  Cardinaux,  qui  s'oppofa  le  plus 
opiniâtrement  à  l'élection  de  iMedicis. 

Le  nouveau  Pape  avoitunegrande  réputation  ,  &  la  lenteur 
du  Conclave ,  le  plus  long  qu'il  y  eiit  eu  depuis  très-lorg- 
tems  ,  paroiffoit  avantageulement  repatée  par  l'élévation  d'un 
homme ,  dont  la  puifTance  égaloit  le  mérite.  Il  étoit  tout  à  la  foiç , 
maître  des  forces  de  la  Republique  de  Florence  par  le  crédit 
de  fa  Maifon  i  &  de  celles  de  l'Etat  Ecclefiaftique  par  fa  nou- 
velle dignité  :  d'ailleurs ,  ayant  été  prefqu'entietement  chargé 
du  Gouvernement  fous  le  Pontificat  de  Léon  X.on  le  regardoit 
comme  un  politique  aufii  fage  à  fe  décider  que  ferme  &  confiant 
dans  fcs  refolutions.  Il  pafloit  encore  pour  être  ambitieux, 
hautain  ,  inquiet  &  avide  de  nouveautés  ,  parce  qu'on  at- 
tribuoit  à  fwS  confeils  bien  des  chofes  dont  Léon  X.  avoit  été 
l'unique  auteur:  enfin,  fon  application  aux  affaires,  &  l'éloi- 
gnement  qu'il  avoit  pour  le  plaiilr,  attiroient  tous  les  regards 
Tome  lîl,  F 
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'  ôc  fembloient  prcfager  un  règne  éclatant. 
152J.  L'Etat  de  lEglife  fe  vit  d'abord  en  fureté  par  Péleftion  de 
Clément  VII.  dont  l'autorité  déconcerta  tellement  le  Duc  de 
Ferrare,  qu'il  perdit  toute  efperance  de  s'emparer  de  Modene 
à  la  faveur  de  l'arrivée  du  Vice-Roi  de  Naples:  ce  Duc  s'ar- 
rêtant  encore  moins  aux  grandes  offres  que  Trivulce  vint  lui 
faire  de  la  part  de  l'Amiral,  prit  le  parti  de  retourner  àFerrare, 
après  a\  oir  mis  de  bonnes  garnifons  à  Reggio  6c  à  Rubiere. 
La  Ronvigne  fut  aufTi  délivrée  des  inquiétudes  que  lui  donnoit 
Jean  de  Saffatello.  Il  en  avoir  été  chaffé  par  les  Gibelins,  fous 
le  Pontificat  d'Adrien  ,  &  il  y  étoit  retourné  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  Guelfes  ,  pour  opprimer,  difoir-il ,  lafadion  oppo- 
fée,  mais  en  effet  à  la  loUicitation  desFrançois. 
■XVII.  Après  que  'Amiral  eut  mis  fon  Arniée  à  Biagraiïa  &  à  Rofa* 

GaerreVuli-  '^  n*attendit  pas  plus  long-tems  pour  licenrier  l'Infanterie  de 
lsn:s.  Dauphiné  &  de  Languedoc,  comme  inutile,  &  fit  repalTer  le 

Tefin  à  fa  groîTe  Artillerie  j  ne  confervant  près  de  fa  perfonne 
que  4000  Suifles.  Comme  il  avoir  des  vivres  en  abondance,  dans 
ces  deux  Places,  pour  lelquelles  on  n'avoir  d'ailleurs  rien  à 
craindre  ,  ilrefolut  d'y  attendre  les  troupes  que  le  Roi  devoit 
faire  pafler  en  Italie  :  cependant  pour  ne  pas  reiter  dans  une 
entière  inaction  ,  il  fit  marcher  Renzo  de  Ceré  avec  7000 
hommes  de  pié  ,  contre  Arona,  Place  forte  fur  le  Lac  Ma- 
jeur :  cette  Ville  appartenoit  à  Anchife  Vifconti.  Profperen 
ayanteu  avis,  fit  partir  deMilan  1 20c  hommes  d'Infanterie  pour 
aller  la  défendre.  Comme  la  Citadelle  d'Arona  commande  la 
Ville,  le  premier  foin  de  Renzo  fut  d'aflîeger  cette  Fortereffe  » 
mais  un  moiss'étant  écouléà  donner  inutilement  plufieurs  adauts, 
où  les  affiégeans  perdirent  beaucoup  de  monde  ,  on  fut  obligé 
d'abandonner  l'entreprife.  Ce  mauvais  fuccès  acheva  de  confir- 
mer l'opinion  qui  fe  fortifioir  depuis  longtcms  au  préjudice  de 
Renzo  en  Italie,  où  l'on  difoit  qu'il  ne  feroit  plus  rien  digne  de 
la  gloire  dont  ils'étoit  couvert  à  la  défenfe  de  Crème. 

Cependant  Profper  Colonne  s'affoiblifibit  tous  les  jours  :  iî 
y  avoit  huit  mois  que  duroit  fa  maladie  i  plufieurspcrfonnes  l'at- 
îribuoient  au  poifon,  ou  bien  à  quelque  philtre  amciureux.  On  a 
vu  plus  haut  qu'il  craignoit  l'arrivée  du  Vice-Roi,  mais  nefe 
fentantplusen  état  de  prendre  fur  lui  les  foins  delà  Guerre,  il  Is: 
preffoit  chaque  jour  de  fe  rendie  à  Milan.  Le  Vice-Roi  s'aç. 
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procha  donc  de  cette  Ville  ;  mais  il  différa  d'y  entrer  de  quel- 
ques jours  par  conilderation  pour  ce  grand  Capitaine.  Enfin 
ayant  appris  qu'il  étoit  à  l'extrémité  ôc  mêtne  fans  coîinoifTance , 
il  eut  envie  de  le  voir,  ôc  il  le  vit  en  effet  quelques  heures 
avant  qu'il  mourût  :  d'autres  difent  qu'il  n'entra  dans  Milan 
qu'après  fa  mort ,  arrivée  le  5  o  du  mois  de  Décembre.  Pro'pet 
joû;t  toute  fa  vie  d'une  grande  réputation  5  mais  il  fçi^it  encore 
en  rehauffer  l'éclat  dans  fes  dernières  années  ,  ôc  donner  de 
nouvelles  forces  à  fon  autorité  :  il  étoit  habile  ôc  plein  d'ex- 
périence à  la  guerre  j  mais  il  ignoroit  l'art  de  faifir  l'occafion 
offerte  par  la  négligence  ou  la  foibleffe  des  ennemis  :  d'un  au- 
tre côté ,  fa  vigilance  à  fe  garantir  de  la  force  ou  de  la  (urprife , 
réparoit  avantageufement  fa  lenteur»  ôc  l'on  peut  avec  raifon 
donner  à  ce  Capitaine  le  nom  de  Temporifeur.Profper  mé- 
rite de  juftes  éloges,  pour  avoir  faitheuteufement  la  Guerre  , 
moins  avec  les  armes  que  par  la  prudence,  ôc  donné  l'exemple 
de  défendre  un  pais  ,  fans  s'expofer  au  hazard  des  combats , 
finon  dans  l'extrême  néceffité.  En  effet  ,  la  méthode  de  la 
Guerre  a  beaucoup  changé  de  nos  jours;  car,  avant  l'expédi- 
tion de  Charles  VIII.  Roi  de  France,  en  Italie  ,  la  Cavalerie 
pefament  armée  ,  étoit  plus  d'ufage  que  l'Infanterie,  ôc  l'on  ne 
pouvoit  tranfporter  ÔC  faire  agir  fans  beaucoup  de  peine  les 
machines  de  Guerre  :  c'eft  pourquoi  les  batailles  quoique  fré- 
quentes ,  n'étoient  ni  cruelles  ni  fanglantes  ;  ôc  les  moindres 
Places ,  les  plus  foibles  même ,  arrêtoient  fouvent  les  plus  fortes 
Armées  ,  moins  par  l'habileté  des  affiégés  ,  que  par  l'igno- 
rance des  affiégeans  :  aufli  rien  n'ctoit  plus  difficile  alors  que 
de  faire  des  conquêtes.  Mais  à  l'arrivée  des  François  en  Ita- 
lie ,  la  crainte  des  armes  étrangères,  le  courage  d'une  Infan- 
terie ,  dont  la  manière  de  combattre  étoit  fi  différente  de  1» 
notre,  ôc  fur  tout  la  fureur  de  l'artillerie ,  confternerent  telle- 
ment nos   Provinces  ,  qu'il  étoit  impoflîble  de  réfifter ,  dès 
qu'on  n'étoit  pas  affez  fort  pour  tenir  la  campagne  avec  fu- 
periorité.  Les  Villes  fe  rendoient  d'abord  à  l'approche  des 
ennemis ,  ou  fe  voyoienr  forcer  en  peu  de  jours  ,  par  la  fau- 
te de  leurs  Commandans  qui  ne  fçavoient  pas  les  défendre. 
Cefutainfi  que  la  conquête  ôc  l'attaque  du  Royaume  de  Na- 
ples  ôc  du  Milanés  ne  furent  prefque  qu'une  même  chofe  i 
&  qu'une  feule  défaite  engagea  les  Vénitiens  d'abandonnée 
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lâchement  tout  ce  qu'ils  poflTedoient  en  terre  ferme.  Enfin  les 
i)2^.é  François  eux-mêmes,  perdirent  le  Duché  de  Milan  prefcju'a- 
vant  d'avoir  vu  les  ennemii.  Mais  on  fe  raHura  bien-tôt  contre  la. 
furie  des  attaques  j  ôc  l'on  perfedionna  la  défenfedes  Places  qui. 
furent  munies  de  remparts  ,  de  folTcs  &  d'autres  fortificationsj 
enfin  on  les  défendit  avec  une  nombreufe  artillerie,  dont  les 
Villes  airicgécs  tirent  plus  de  parti  que  ceux  qui  les  alfiégenr,^ 
Depuis  ce  temps  il  eft  très-ditticile  de  forcer  une  Place  biea 
défendue.  La  piife  de  la  Ville  d'Otrante  ,  donna  peut-être  la 
première  idée  de  ces  moyens  pour  fe  défendre  :  cette  Place 
ayant  été  reprife  fur  les  Turcs  par  Alphonfe  Duc  de  Cala- 
bre  ,  il  y  trouva  des  retranchemens  inconnus  alors  en  Italie, 
que  ces  Infidèles  y  avoient  conftruits  ;  mais  on  fe  contenta 
d'en  garder  la  mémoire,  fans  en  faire  ptefquc  aucun  ufage. 

Profper  Colonne  profita  de  ces  nouvelles  connoifTances  ,  ài 
la  faveur  defquelles  il  eut  la  gloire  de  fauver  deux  fois  le  Du- 
ché de  Milan.  Il  fut  même  le  feul  eu  du  moins  le  premier,  qui,, 
réduifant  la  Guerre  à  couper  les  vivres  aux  ennemis  &  à  ruiner 
leurs  armcci  par  le  dégoût ,  la  difette  6^.  laconfufion,  qu'une 
fage  lenteur  faifoit  naître  parmi  eux  ,  fçût  vaincre  ôc  conferveD 
fes  conquêtes  fans  rifquer  de  batailles  ,  fans  tirer  l'cpée  , 
&  même  fans  rompre  une  feule  lance.  Les  Généraux  qui 
l'ont fuivi ,  profitant  de  fa  prudente  méthode,  ont  foùtenu  de 
longue'^  Guerres ,  moins  par  i'cffort  des  armes  qu'avec  les  fe- 
cours  de  fart,  &  beaucoup  de  vigilance  à  faifir  leurs  avantages,. 
xyiTI.  Pendant  que  l'Jtalie  regrertoit  Profper  Colonne  ,  il  fe  faifoit 

treprifes^de    au-delà  des  Monts  des  préparatifs  qui  fembloicnt  annoncer  de 
TEmpcreur  ,  grandes  revolutions  j  mais  dont  l'eftct  ne  répondit  pas  à  la  puif- 
g,"j^°e  3^  ju  fance  des  auteurs  de  l'entreprife.  L'Empereur  &  le  Roid'An- 
■<f:onn< table     gletcfre  devoiejit  entreravecdenQmbreufes  truupesjl'un  en  Pi- 
ec  France*'^    carJie  6c  l'autre  dans  la  Guyenne.  Henri  fit  peu  de  progrès  dans- 
cette  première  Province,  &.l'évcneir.ent  fit  bientôt  voir  la  vani- 
té des  efperances  que  le  Connétable  avoir  formées  fur  la  Bour- 
gogne ;car  n'ayant  point  d'argent  peur  payer  îesLanfqueners, 
quelques  OtBciers  de  ces  troupes  négocièrent  avec  la  Fran- 
ce, &  fe  r-etirerent  avec  une  partie  des  foldats.  Bourbon  voyan: 
bien  qu'il  ne   réùfllroit  pas,   prit  le  parti  d'aller  à  Milan :»- 
par  le  Confeil  de  I  Empereur  ,  qui,  pour  ne  pas  accomplir  le 
aiaiiage  de  fa  foçur  a.Yec  ce  Ptinçe,  n'avoit  pas  jugé  à  oropos; 
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de  le  îaifTer  venir  en  Efpagne.  Beaurain  fut  chargé  de  lui  porter  - —  — 
dans  cette  Ville  les  provilions  de  la  charge  de  Lieutenant  ^S^>' 
général  de  l'Empire  en  Italie.  Charle  V.  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux du  côté  de  l'Etpagne  ;  car  quoiqu'il  fe  fût  avancé  jufqu'à 
Pampelune  avec  beaucoup  d'ardeur ,  pour  faire  la  Guerre  en 
perfcnne  ,  ôc  qu'il  eût  fait  pafler  les  Pyrénées  à  fon  Armée» 
qui  même  s  e-'oit  déjà  faifie  de  Sauveterre  Place  voifine  de 
b.  Jean  Pié  de  Port ,  il  fe  vit  bientôt  obligé  de  licentier  fes 
troupes.  En  effet ,  il  n'avait  pas  afiez  d'argent  pour  foûteniE 
une  1'.  grande  enireprife  ;  cet  inconvénient  avoit  été  caufe 
que  l'Armée  n'avoit  pu  fe  ralfembler  que  vers  la  fin  de  cette 
année  j  ce  qui  l'obligea  de  camper  dans  un  pais  extrêmement 
froid  ,  où  la  rigueur  de  la  faiion  augmentoit  fes  autres  in- 
commodités :  d'ailleurs  elle  n'avoit  que  très -peu  de  vivres  j 
dont  le  tranfport  étoit  très-difficile  vu  i'éloignement  des  lieux 
quipouvoient  en  fournir  :  aulîi  perfcnne  n'avoit  approuvé  cet- 
te expédition  ,  ôc  Frédéric  de  Tolède  Duc  d'Àlbe  j  que 
fon  grand  âge  &  fon  crédit  rendoient  refpedable  ,  difoit  au  fore 
de  cette  Guerre,  que  l'Empereur  dans  qui  brilloient  plufieurs 
des  grandes  qualités  de  Ferdinand  fon  ayeul  materne! ,  neref« 
fembloit  en  cette  occafion  qu'à  fon  grand  père  Maximiiien. 
Les  Impériaux  voyant  le  mauvais  état  où  fe  trouvoient  les  s 


François  au  commencement  de  l'année  iî'24.  engagèrent  le       1^24, 
Duc  d'Urbin  ,  &  Pierre   Pefaro  Provediteur  Vénitien  de  fe       xix. 
rendre  à  Milan, afin  de  prendre  des  mefures  pour  terminer  la      ^"'^«  ^'<?'a 

G-i         p  \  ■  j'i'A         'T  •!      Guerre  duJyli- 

uerre  5  ils  relolurent  unanimement  d  unir  1  Armée  Impériale  janés. 

aux  troupes  Vénitiennes  ,  dès  que  les  5ooo  Lanfquenets 
que  le  Vice  -  Roi  faifoit  lever  feroient  arrivés  >  &  de  s'ap- 
procher des  ennemis ,  pour  les  forcer  par  les  aniaes  ou  par 
la  famine  à  fortir  du  Alilanés.  Les  Impériaux  croyoient  avoir 
aifez  de  troupes  pour  cette  Expédition  ;  mais  ils  étoient  arrê- 
tés parle  défaut  d'argent  :  d'ailleurs  il  étoit  dû  des  fomraes  con- 
lîderables  aux  foldats  ,  ôc  il  y  avoit  toute  apparence  qu'ils- 
ne  voudroient  pas  quitter'  Milan  ni  les  autres  Places  oii 
ils  étoient  en  garnifon  ,  s'ils  n'étoient  payés  auparavant  :  en- 
fin il  etoit  irnpoffible  de  tenir  la  campagne  ,  fans  fs  mu-- 
cir  de  fonds  neceflaires  pour  fournir  régulièrement  à  la 
paye.  A  la  vérité  les  Milanois  qui  brûloient  de  voir  finir  îa 
Guerre ,  donnèrent  ^0000  ducats  à  leur  Duc  ,  avec  d'autant 
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^^:5!5  plus  de  bonne  volonté >  que  le  trefor  ducal  îes  avoit  exa£iement 


^J-2f-  rembourfcs  des  femmes  prêtées  pendant  que  Lautrec  afTiégeoit 
Milan.  Le  Pape  fournie  auffi  des  fecours  d'argent  aux  Con- 
fédérés: le  fou  venir  du  pafTé  lui  faifoit  craindre  les  fuccès  de 
la  France  .quoiqu'il  infinuatartificieufement  le  contraire  aux 
Minières  que  cette  Couronne  avoit  à  la  Cour  de  Rome.  Il  fit 
délivrer  en  fecret  20000  ducats  à  l'AmbaiTadeur  de  Charle  V. 
&  il  obligea  d'ailleurs  les  Florentins,  dont  le  Vice-Roi  exigeoit 
une  nouvelle  contribution,  en  vertu  du  Traité  fait  pendant  la 
vie  du  Pape  Adrien,:  à  fournir  30000  ducats  ,  comme  pour 
achever  de  remplir  leurs  obligations. 

Ce  n'eft  pas  que  le  Pape  fût  dans  le  deffein  de  favorifer  TEm- 
pereur  au  préjudice  de  la  France.  Beaurain  ôc  Saint  Maixant, 
que  ces  deuxPuiflânces  avoient  député  vers  lui  d'abord  après  fon 
Exaltation,  faifoient  d^  vains  efforts  pour  le  gagner  en  faveur 
de  leur  Maître.  Il  avoit  réfolu  dès  que  le  pénl  préfent  feroit 
éloigné,  de  montrer  le  délinterefTement  6c  l'impartialité  con- 
venables au  Souverain  Pontife  dans  les  diiïentions  des  Princes 
Chrétiens,  ÔC  de  procurer  la  Paix  de  tout  fon  pouvoir.  Le  Roi 
de  France  qui  craignoit  que  Clément  n'eût  porté  fur  le  Trône 
de  l'Eglife  la  haine  qu'il  avoit  pour  les  François  avant  d'y  mon- 
ter, fut  charmé  de  ces  difpofitions,  que  l'Empereur  blâmoit  de 
fon  côté:  Charle  comptant  fur  fes  anciennes  liaifons avec  Mcdi- 
cis  ,6c  fur  la  reconnoiflance  de  l'appui  qu'il  avoit  prêté  à  ce  Car- 
dinal depuis  la  mort  de  Léon  X.  &  dans  le  dernier  Conclave, 
croyoit  le  nouveau  Pape  obligé  de  refter  lié  d'intérêt  avec  lui. 
Il  ne  reçût  donc  qu'avec  chagrin  ce  que  Clément  VIL  lui 
fit  dire,  que  fans  oublier  l'ancienne  amitié  qui  les  unifibit  ,  il 
ne  feroit  déformais  entre  l'Empire  6c  la  France  que  l'ofiîce 
de  médiateur ,  à  quoi  la  qualité  de  père  commun  l'ohli- 
geoit.  Cependant  le  Vice-Koi  fe  préparoit  à  matcher  con- 
tre les  ennemis  ;  il  donna  ordre  à  Jean  de  Medicis  de  fai- 
re le  fiége  de  Marignan  ,  qui  fe  rendit  avec  la  Citadelle. 
Quelques  jours  après  le  Marquis  de  Pefcaire>  qui  avoir  at- 
tendu que  Profper  fût  à  l'extrémité  pour  fe  rendre  à  l'Ar- 
mée >  à  caufe  de  fa  répugnance  à  prendre  Tordre  de  ce  Gé- 
néral, eut  avis  que  le  Chevalier  Bayard  étoit  à  Rebecco  avec 
5  00  Chevaux  légers  6c  beaucoup  d'Infanterie.  LeMarquis  ayant 
enlevé  la  meilleure  partie  des  hommes  ôc  des  chevaux ,  diflTipa  le 
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reffe  8c  revint  en  diligence  à  Milan  ,   afin  que  l'ennemi  qui  -- 
campoit  à  Biagrafla  ne  piit  latteindie  dans  fa  retraite.  On  don-      '52^. 
na  de  grands  éloges  à  la  conduite  6c  à  la  vigueur  du  Marquis 
dans  cette  expédition ,  mais  fur  tout  à  fon  adivité  ;  car  Kebecco 
Place  à  17  milles  de  cette  Capitale,  n'eft  qu'à  deux  milles  de 
Biagrafla. 

Telle  étoit  la  fituation  des  deux  partis  :  les  François  mettoient 
toutes  leurs  reflburces  dans  l'efperance  devoir  les  troupes  Im- 
périales fe  difliper  faute  d'argent  ;  tandis  que  ceux-ci  de  kur 
côté  fe  flattoient  que  la  famine  chafleroit  enfin  l'Armée  Fran- 
çoife  du  porte  de  Biagrafla,  d'où  il  n'y  avoir  pas  d'apparence 
qu'on  pût  l'obliger  à  fe  retirer.  Avant  de  rien  entreprendre, 
1  Amiral  vouloir  recevoir  un  renfort  de  Suifles  &:  d'autres  gens 
de  pie;  tandis  que  le  Général  Efpagnol  attendoit  de  fon  côté 
l'Infanterie  Allemande.  Le  premier  fit  mettrelefeuàRofa,dont 
il  joignit  la  garnifon  au  refie  de  l'Armée  ;  cependant  pour  ôter 
Toute  reflTource  aux  Impériaux,  fes  partis  pilloient  &  brùloienr 
tout  le  pays.  Enfin  les  Lanfquenets  fe  rendirent  à  l'Armée  Im- 
périale, que  le  Duc  de  Milan,  le  Connétable  de  Bourbon,  le 
Vice-Roi  de  Napicsôcle  Marquis  de  Pefcairecommandoient; 
elle  éroit  compofée de  1 600  lances , i  joo  Chevaux-legers ,  7000 
hommes  dTnfanterie  Efpagnols,  12000  Lanfquenets  ôc  lyoo 
Italiens  :  les  Généraux  ayant  confié  la  garde  de  Milan  à  ^cco 
hommes  de  pié ,  ils  allèrent  camper  à  Binafco  avec  le  refte  des 
troupes.  Le  Ducd'Urbinles  joignit  peu  de  jours  après  à  la  tête  de 
600  Gendarmes/  d'autant  de  Ciievaux-legers,  ôc  de  6000  hom- 
mes de  pjé  envoyés  par  les  Vénitiens.  Sur  ces  entrefaites  le  Châ- 
teau de  Crémone  réduit  à  une  extrême  difette,  fe  rendit  aux  Im- 
périaux j  Frédéric  deBozzoloquicommandoiràLodi ,  n'avoiî 
pCi  venir  à  bout  d'y  jetter  des  vivres.  Les  Confédérés  décampè- 
rent deBmafco  6c  fe  rendirent  àCafera.Ville  à  cinq  milles  deBia- 
grafi"a:  l'Amiral  étoit  dans  cette  dernière  Place  avec  800  lances, 
&  8000  Suifi'es  ,  qui  recurent  quelques  jours  après  un  renforr  de 
plus  de  5  000  hommes  de  leur  nation, il  a  voit  encore  ^.oooïtaliens 
i20oo  Lanfquenets  ,  fans  compter  200  lances  ôc  yoo  hommes 
d'Infanterie  difliibués  dans  les  Villes  de  Lodi,  de  Novare  &c 
d'Alexandrie  :  enfin  il  n'y  avoir  pas  lieu  de  croire  qu'il  man- 
quât fitôt  de  vivres,  parce  qu'il  en  avoir  pour  deux  mois  ;  tant- 
dans  fon  camp  que  clans  les  magafins  aux  environs,  II  n'éîojc 
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donc  pas  fur  d'attaquer  l'Amii  al  dans  un  fi  bon  pone;c'eft  pont- 

iS-^i'  quoi  les  Impériaux  avoient  fongc  plufieursfoisà  paflcr  le  Ttfin 
dans  la  vûë  découper  les  vivres  à  l'enncmi,  de  s'emparer  des  Vil- 
les qu'il  poffedoit  au-delà  de  ce  fleu\  e,&  d'empêcher  la  jondion 
des  (ecours  qui  p-^uvoient  venir  de  France  5  mais  la  crainre 
de  perdre  iV!ilan  les  en  avoir  toujours  empêches  :  enfin  raflurcs 
par  la  fidélité  des  Habirans  de  cetre  Ville  ,  ils  prirent  le  paiti 
de  paiïer  cette  rivière.  François  Sforce  reprir  avec  Jean  deMe- 
dicis  le  chemin  de  Milan,  où  l'on  mit  encore  2000  homme^  en 
j!;arnifon.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes ,  1  Armée  pafla  le  Te- 
lin  au-dcffous  de  Pavie  fur  trois  Ponts  le  2  du  mois  de  Mars; 
le  corps  de  bataille  entra  dans  Gambaloj  ôc  le  rcfte  fe  difperfa 
dans  les  Villages  aux  environs. 

A  cette  nouvelle  ,  l'Amiral  envoya  d'abord  Renzo  de  Ceré 
dans  Vigevene  ,  &  craignant  de  fe  voir  enlever  cette  Place 
&  les  autres  Villes  de  la  Lomellina  ,  par  la  perte  defque  les 
il  eût  été  pour  ainfi  dite  afiîégé  dans  fon  Camp  5  il  fit  aufii 
paffcr  le  Tefin  à  route  fon  Armée  au  bout  de  cinq  jours,  ne 
laiiTinr  que  100  chevaux  &  ïooo  hommes  de  pied  dans  Bia^ 
graffa.  L'Avant-garde  prir  fes  quartiers  autour  de  Vigevene  , 
&  le  Corps  de  bataille  à  Mortara  qui  n'efl  qu'à  deux  milies  de 
Gambalo,  que  le  Vice  Roi  occupoit  alors.  Ce  poHe  trèslùr 
par  lui  même,  mettoit  dailleurs  l'Amiral  à  portée  d  avoir  des 
vivres  en  abondance  :  en  effet,  les  chemins  du  Montferrar, 
de  Verceil  ,  6c  de  Novareétant  libres,  fes  convois  conduits  de 
Places  en  Places  ,  à  la  faveur  de  leur  voifinage  ,  arnvoient  fans 
obftacle  à  fon  camp.  L'Amiral  préfenta  la  bataille  aux  Impé- 
riaux deux  jours  de  fuite  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  l'accepier, 
quoiqu'ils  fçùlTent  bien  qu'ils  étoienr  fuperieurs  à  l'ennemi  par 
le  nombre  ôc  la  bonté  des  troupes  :  c'étoit  pour  ne  pas  confier 
à  ladécifiondu  fort  une  victoire,  que  des  letrres  interceptées, 
par  le  moyen  defquelL's  ils  avoient  appris  que  l'Armée  Fran- 
çoife  étoit  fur  le  point  de  manquer  d'argent ,  leur  failoient  regar^ 
der  comme  affûrée. 

Après  le  paffage  du  Tefin  ,1e  Ducd'Urbin  alla  faire  jefiégede 
Garlafco  ,  Place  avantageuferncnt  li;uée  Ôc  bien  défendue  par 
de  larges  folTcs,  de  bons  remparts  ,  ôc  par  400  hommes  d'In- 
fanterie Italienne  :  ce  pofte  qui  étoir  entre  Pavie  ôc  Trumello , 
coupoit  les  vivres  non- feulement  à  fes  troupes,  mais  encore  à 

tout 
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tout  le  refte  de  l'Armée.  La  brèche  ayant  été  ouverte,  l'aiïaut  - - — 

fut  d'abord  vigoureufement  repoulTé  j  mais  un  gros  corps  de  IÎ24. 
troupes  érant  defcendu  dans  le  foflTé  où  elles  avoient  de  l'eau 
jufqu'au  cou,  on  preffa  fi  vivement  la  Place  avec  lefecours 
de  quelques  foldats  de  la- compagnie  de  Medicis  ,  qu'elle  fut 
emportée  d'aflaut  ;  on  fit  un  grand  carnage  des  affiégés  :  enfuite 
l'Armée  s'avança  du  côté  de  S.  Georgio  j  vers  la  Pievé  al 
Carro  >  pour  s'approcher  de  Sartirano,  forte  Place  fur  le  Po ,  à 
la  faveur  de  laquelle  on  étoit  à  portée  de  leur  couper  les  vivres  , 
Ôcdont  lagarnifon  étoit  de  5oo  hommes  d'Infanterie  6c  de  quel- 
ques chevaux,  commandés  par  Hugue  dePeppoli  &  par  Jean 
de  Birague.  Jean  d'Urbin  fut  chargé  d'en  faire  le  fiége  avec 
2000  hommes  de  pied  ;  ayant  forcé  la  Ville  &  la  Citadelle, 
prefque  toute  la  garnifon  périt  à  ce  fiége  &  les  Officiers  furent 
faits  prifonniers.  L'Amiral  s'étoir  mis  en  marche  pour  fecourir 
Sartirano  5  mais  ayant  appris  en  chemin  la  pêne  de  la  Place  >  il 
fit  demeurer  toute  l'Armée  à  Moncia. 

Cependant  les  affaires  de  France  n'avoienr  pas  un  fuccès  plus 
heureux  dans  lerefte  du  Milanés.  Lagarnifon  de  Milan  s'em- 
para de  la  Ville  de  S.  Georgio  au-deflus  de  Moncia  ,  d'où  l'on 
envoyoit  des  vivres  à  Biagrafia.  D'un  autre  côté  Vitelli  re- 
prit laStradella,  dont  les  Habitans  pourfe  venger  de  l'infolence 
de  la  garnifon  ,  avoient  ouvert  les  portes  à  l'Amiral.  En- 
fin ,  Paul  Luzzafco  ayant  rencontré  de  la  Cavalerie  Françoife  , 
mit  ces  troupes  en  fuite  ;  &  Frédéric  de  Bozzolo ,  quittant  Lo- 
di  pour  afiiéger  Pizzighitone  ,  perdit  beaucoup  de  monde  dans 
cette  expédition:  le  feul  avantage  qu'eurent  les  François  fat 
la  prife  de  14.000  ducats  qu'ils  enlevèrent  entre  Tortone  ôf 
Plaifance. 

Au  milieu  de  tant  d'ohftacles ,  l'Amiral  n'étoit  pas  abfolument 
fans  reflburces  :  il  attendoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  renforts 
&  comptoir  fur  une  diverfion  que  dévoient  faire  400  lances 
jointes  à  1  ocoo  SuiflTes  ;  cette  Cavaleiie  étoit  déjà  dans  les  rou- 
tes du  Mont  Genevre  :  d'ailleurs,  Renzo  de  Ceré  conduifoit 
dans  le  Bergamafque  parle  Val-di-Safina  jooo  Grifons  j  ce  fc- 
cours  avoit  ordre  de  joindre  Frédéric  de  Bozzolo  à  Lodi ,  déjà 
munie  d'une  nombrcufe  Infanterie  Italienne  :  toutes  ces  trou- 
pes faifoient  croire  à  l'Amiral,  que  l'Armée  Impériale  craignant 
pour  Milan,  repaflfcroit  enfin  le  lleuve  duïefin. 

Tome  IIL  G 
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■      Pour  prévenir  cette  jondion,  le  Duc  de  Milan  fit  marcher 

^5^4'     Jean  de  Medicis  avec  i  fo  lances,  300  chevaux  légers,  &  îooo 

hommes  de  pied  contre  les  Gnfons  ;  enfuite  ce  dernier  ayant 

recjû  300  gendarmes ,  pareil  nombre  de  chevaux  légers  &  4000 

hommes  d  Infanterie  Vénitienne,  il  s'approcha  des  ennemis  6c 

{)ouflra  des  partis  jufqu'à  leur  camp  au  Village  de  Cravina  ,  entre 
'Adda  &  le  Brembo,  à  huit  milles  de  Bergame.  Les  Gnfons 
reprirent  le  chemin  de  leurs  pais  au  b  )ut  de  irois  jours,  taifanc 
de  grandes  plaintes  de  ce  qu'ils  n'avoieiu  trouvé  ni  chevaux, 
ni  Infanterie  ,  ni  argent  à  Cravina ,  comme  on  leur  avoir ,  di- 
foienr-ils,  promis.  Après  cette  retraite  Jean  de  Medicis  prie 
Caravaggio  ,  6c  ayant  enfuite  palFé  i'Adda  ,  fon  canon  mit  en 
pièces  le  Pont  de  batteaux  que  les  François  avoient  conftruit 
à  Bjfaloro  fur  le  Tefin.  Ils  n'avoient  plus  entre  cette  rivière  ôc 
Milan  que  la  Ville  de  BiagralTu  ,  défendue  par  une  garnifon  de 
mille  hommes  de  pié  fous  les  ordres  de  Jérôme  Caraccioli 
Napolitain,  &  bien  fournie  de  vivres.  Cette  Place  fituée  fur 
le  grand  Canal,  par  lequel  il  vient  ordinairement  une  grande 
quanrite  de  vivres  à  Milan,  incommodoit  fort  cette  Capitale. 
Ce  fut  pour  en  faire  le  fiége  que  François  Sforce  fortit  de  Mi- 
lan avec  toute  la  jeunefle  de  cette  Ville  ,  6c  qu  il  rappella 
Jean  de  Medicis;  les  batteries  ayant  tiré  depuis  la  pointe  du 
jour  jufqu'à  midi  ,  l'afTaut  fut  donné  fans  différer,  6c  la  Ville 
emportée  le  même  jour.  Alcdicis  acquit  beaucoup  de  gloi- 
re dans  cette  a£tion  ,  non -feulement  par  une  rate  valeur  , 
mais  encore  par  la  prudence  ôc  la  maturité  des  plus  célèbres 
Capitaines.  CaraccioH  fut  fait  prifonnier ,  &  prefque  toute  la 
garnifon  périt  dans  l'afTaut  :  Medicis  fit  pendre  un  grand  nom- 
bre de  déferteurs  qu'il  y  trouva.  La  Citadelle  ,  dont  la  garni- 
fon ne  demanda  pour  toute  condition  que  la  vie  fauve,  fe 
rendit  enfuite. 

Cet  heureux  fuccès  remplit  Milan  de  joye  ôc  d'allegrefTe  : 
mais  ces  réjoûiffances  furent  bientôt  changées  en  deiiil  ;  les 
dépoiiilles  de  Biagralfa  répandirent  à  Milan  le  mauvais  air  qu'el- 
les avoient  contracté  dans  cette  première  Place  où  la  perte 
avoir  dqà  commencé  à  fe  faire  fentir  :  ce  terrible  fîeau  (it  tant 
de  progrès  pendant  quelques  mois,  qu'il  y  eut  plus  de  joooo 
perfonnes  emportées  dans  cette  Capitale. 

Pendant  ce  tems-là ,  les  affaires  de  France  déperifToient  en- 
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core  au-delà  du  Tefin ,  où  le  fort  de  la  Guerre  étoit  alors.  L'A- 

mirai  après  la  perte  de  Sartirano,  voyant  les  ennemis  encore  ^S^'i' 
plus  près  de  lui  qu'auparavant,  fut  obligé  d'abandonner  Mor- 
tara,  ôc  prit  la  refolution  de  fe  retirer  à  Novare  :  fes  trou- 
pes ctoient  extrêmement  diminuées ,  par  la  défertion  d'un 
grand  nombre  de  gens  de  pié  ôc  de  gendarmes  qui  avoienc 
pris  le  parti  de  repalTer  en  France  ;  c'eft  pourquoi  tout  ce  qu'il 
avoit  déformais  à  faire  ,  étoit  de  temporiler ,  en  attendant  en- 
viron 8000  hommes  que  les  Cantons  envoyoient  en  Italie,  & 
qui  s'approchoient  aftuellement  d'Ivrée.  De  leur  côté  les  Im- 
périaux ne  négligeoient  rien  pour  couper  la  marche  de  ces 
troupes  &  les  vivres  à  l'Armée  Françoife  ;  dans  ces  vues  il  s'em-  - 
parèrent  de  toutes  les  Places  voifines  de  Novare  ,  paffant  au  fil 
de  l'épée  les  garnifons  Françoifes  qu'ils  y  trouvoient  5  en- 
fuite  ayant  mis  garnifon  à  Verceil  pour  en  fermer  l'entrée  aux 
SuilTes,  ils  fe  cantonnèrent  entre  cette  Ville  &  Novare  à  Bian- 
dra,  poftetout  à  fait  entouré  de  foffés,  d'arbres  ôc  de  marais. 

((3)  Enfin  l'Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Suiffesétoient  en-deçà        xx. 
d'Ivrée  ,  ôc  que  la  Sefia  étoit  trop  çrofle  pour  qu'ils  puflent  la     .  ^V\"-r"' 

/r  •      I     TVT  o       •  "^  V  -n  ^  r  1"'"e  1  ltal:e. 

palier,  partit  de  JNovare  ôc  vmt  camper  aKomagnana  lur  cette 
rivière.  L'opinion  commune,  fut  que  fon  deffein  étoit  de  join- 
dre ces  troupes ,  plutôt  pour  afliirer  fa  retraite  que  pour  atta- 
quer l'ennemi.  L'Amiral  manquant  de  vivres  en  cet  endroit 
ôc  voyant  diminuer  fes  troupes  de  jour  en  jour ,  fit  jetter  un 
Pont  entre  Romagnana  ôc  Gatinara.  D'un  autre  côté  les  Im- 
périaux s'étant  avancés  jufqu'à  Briona^  vinrent  camper  à  deux 
milles  de  cette  première  PJace. 

Dans  cette  extrémité ,  les  François  pafTerent  la  rivière  le  jour 
fuivant.  On  croit  qu'ils  auroient  été  taillés  en  pièces  dans  leur  re- 
traite, fi  les  Impériaux  avoient  été  plus  vigilans  5  mais  les  Géné- 
raux n'étoient  pas  bien  d'accord  entr'eux,  les  uns  vouloientle 
combat ,  ôc  les  autres  qu'on  laiffît  retirer  l'ennemi;  ce  qui  faifoic 
bien  voir  que  l'Armée  manquoit  d'un  Chef  habile  ôc  d'auto- 
rité. Le  feul  Marquis  de  Pe(caire  n'étoit  pas  indigne  du  com- 
mandement; mais  les  autres  Ofiiciers  jaloux  de  fa  gloire,  ne 
cherchoient  qu'à  la  dégrader  plutôt  par  de  vains  difcours  que 
par  des  actions. 

Les  Impériaux  n'apprirent  que  fort  tard  la  retraite  des  Fran^ 

(<î)  Dans  le  mois  d'Avril. 
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-  çois  ;  auîli-tôr  un  grand  nombre  de  Chevaux  legersôr  d'Infat> 
^S^i-  terie ,  ayant  palTé  la  rivière  à  gué  fans  enfeignes  &  même  en 
dcfordre,  fe  mirent  à  les  pourfuivre.  Ils  atteignirent  I  arrière- 
garde  &  chargèrent  à  l'inftant  :  les  François  loûtinrent  long- 
tems  le  choc  ôc  combattoient  en  marchant  j  mais  en(in  ils  fu- 
rent contraints  d'abandonner  fept  pièces  de  canon,  beaucoup 
de  munirions  &  de  vivres ,  &  plufieurs  enfeignes  &  drapeaux; 
ils  perdirent  outre  cela  un  allez  grand  nombre  des  leurs  qui 
refterent  fur  la  Place. 

Les  François  firent  mine  de  vouloir  camper  à  Gatinara  , 
qui  n'eft  qu'à  un  mille  de  Romagnana;lorfqu'ils  virent  que  les 
ennemis  s'étoient  retirés,  dans  la  perfuafion  que  l'Armée  s'ar- 
rêreroit  en  cer  endroit,  ils  firent  infenfiblement  filer  les  bagages 
&  l'artillerie  5  &  marchant  environ  fix  milles,  ils  campèrent 
à  Ravifingo  près  d'Ivrée.  L'Armée  Impériale  fe  rendit  le  même 
jour  fur  les  bords  de  [a]  la  rivière  ,  &  la  paiïa  dès  que  la 
lune  parut  :  mais  les  troupes  Vénitiennes  refuferent  de  la  fuivre , 
prétendant  qu'elles  avoient  été  biea  au-delà  des  obligations  du 
traité,  fe  trouvant  actuellement  fur  les  terres  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,  pendant  qu'ils  ne  dévoient  fervir  que  peur  la  défenfe  du 
Milanés.  Cependant  l'Amiral  inarchoit  lentement  avec  beau- 
coup d'ordre  j  les  SuifTes  placés  à  larriere-garde,  rcpoufferent 
avec  vigueur  les  premières  troupes  qui  vinrent  les  attaquer  erv 
défordre  à  deux  milles  de  Raviiingo  :  mais  le  Marquis  de  Pef- 
caire  étant  furvenu  avec  les  Chevaux-legers  ,  le  combat  fe  réta- 
blit ^  fans  néanmoins  que  la  marche  en  fût  interrompue  >  (^) 
Jean  de  Chabanne  y  fur  tué  ,  6c  le  (c)  Chevalier  Bayard  fut 
fait  prifonnier  après  avoir  été  blefle  d'un  coup  de  moufquet, 
dont  il  mourut  peu  après.  Quoique  Pefcaire  eût  été  joint 
par  beaucoup  de  foldats ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer 
fa  pourfuite  ,  parce  qu'il  n'avoir  qu'une  partie  de  l'Armée  ÔC 
point  de  canon.  L'Amiral  fe  retira  donc  fans  aucun  obftacle 
avec  les  Suides  ,  laiffant  au-delà  d'Ivrée  quinze  pièces  de  ca- 
non à  Biuri ,  dont  il  confia  la  garde  à  500  Suilfes,  comman- 
dés par  un  Seigneur  du  pais  i  mais  les  Impériaux  en  ayant  eu 
avis  les  enlevèrent  aufli-tôt. 

(a)  La  Sefîn.  |      (c)  IJ  eft  appelle  dans  l'original  Mon- 

{è)  Seigneur  de  Vandeoefle  ,  fiere  du     feie;ncw  ,  vue  qu'on  donnoit  aux  Che- 
^larccllal  de  la  Palice.  »  valiers. 
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L'Armée  Impériale  fe  partagea  pour  s'emparer  de  Lodi  6c ' 

d'Alexandrie,  les  feules  Villes  qui  reftafTent  alors  au  Roi  de  ^J^^:- 
France  dans  le  Milanés  ;  car  Novare  avoir  ouvert  fes  portes 
aux  premières  approches  du  Duc  de  Milan  &  de  Jean  de  Me- 
dicis  :  le  Duc  d'Urbin  fut  chargé  du  fiége  de  la  première  ,  & 
le  Marquis  de  Pefcaire  marcha  contre  Alexandrie.  Le  Vice- 
Roi  réfolut  de  faire  tête  zu{a)  Marquis  de  Rothelin ,  qui  avoic 
paifé  les  Monts  avec  400  lances  ;  mais  Rothelin  ayant  appris 
la  retraite  de  l'Amiral  ,  reprit  aulFi-tôt  le  chemin  de  France. 
{6)  Boify  &  Jule  de  S.  Séverine  qui  défendoient  Alexan- 
drie ,  ne  firent  aucune  réiiftance.  A  l'égard  de  Frédéric  de  Boz- 
zolo  qui  étoit  dans  Lodi  ,  il  demanda  feulement  quelques 
jours  pour  s'alTùrer  de  la  retraite  de  l'Armée  :  après  qu'il  n'eût 
plus  lieu  d'en  douter ,  il  rendit  cette  Place  ;  il  eut  comme  les 
deux  autres  la  liberté  de  conduire  en  France  l'Infanterie  Italien- 
ne qui  formoit  fa  garnifon  ;  ces  troupes  qui  fe  montoienr 
environ  à  jooo  hommes ,  furent  très-utiles  au  Roi  dans  la  fuite. 

Telle  fut  la  fin  de  la  Guerre  que  le  Roi  de  France  fit  dans 
le  Milanés  par  le  moyen  de  l'Amiral  de  Bonivet  :  mais  les  for- 
ces de  ce  Prince  n'en  étant  point  aflbiblies ,  l'Italie  délivrée 
du  péril  qui  l'avoit  menacée  ^  n'en  avoir  pas  moins  à  craindre 
pour  l'avenir. 

L'Empereur  excité  par  le  Duc  de  Bourbon  ,  &  comptant       ^^• 

I  '        «     1  /Il  rt  r        ■  y-  J  J  INOUveau 

que  le  nom  ôc  le  crédit  de  ce  rrince  leroient  d  un  grand  poids  ;  Traité    entre 
voulut  à  fon  tour  porter  la  Guerre  en  France  :  le  Roi  d'An-  ppP°'^j';'i  ' 
gleterre  entra  dans  fes  vues  avec  beaucoup  d'ardeur.  Dès  le  gieterre  &  la 
commencement  de  cette  année  ,  Charle  avoir  fait  affiéger  Connetsbie 
Fontarabie,  petite  Ville  fur  les  frontières  de  France  &  d'Ef-  pou  refaire"  la, 
pagne  :  quoi  qu'elle  fût  bien  pourvue  d'hommes,  d'artillerie  ôc  Guerre    ea 
de  vivres,  &  que  les  François  eûfTenr  eu  tout  le  tems  de  réparer    ^'^'^^ 
fes  fortifications ,  ils  y  avoient  '^\  mal  réùlli ,  par  leur  peu  d'habi- 
leté, qu'ils  furent  obliges  de  fe  rendre ,  la  vie  fauve.  Après  la  pri- 
fe  de  cette  Place ,  l'Empereur,. dont  les  deïïeins  ne  fe  bornoienc 
pas  à  cette  conquêtejrejetta  les  confeils  pacifiques  du  Pape.  Clé- 
ment dès  le  commencement  de  l'année ,  avoit  député  vers  l'Em- 
pereur,  &  les  Rois  de  France  ôc  d'Angleterre  pour  conclure 


{a)  Claude  d'Orléans  Duc  de  Longue- 
ville,  fils  aine  de  Louis  \.  auffi  Duc  de 
Longueville. 

((!>)  Claude  GoufTier  Marquis  de  Boi- 


fy ,  fils  d'Artus  Grand-Maître  de  France. 
Il  fut  fait  Duc  de  Rouanés  Ûc  Grand- 
Ecuyer  de  Ftaiice  ;  il  mourut  en  1570. 
fort  âgé. 

Giij 
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■  la  Paix,  ou  du  moins  une  fjfpenrion  d'armes  >  mais  il  n'avoit 

1^2^.  pas  trouvé  les  efprirs  difpofés  à  fe  concilier.  Le  Roi  de  France 
ne  vouloir  point  de  Paix  ,  n'efperant  pas  y  trouver  des  condi- 
tions te. les  qu'il  les  auroi-t  louhaitées  ;  mais  il  auroit  confenti 
fans  balancera  une  trêve  de  deux  ans.  Au  contraire,  l'Empe- 
reur qui  refufoit  la  trêve,  parce  qu'elle  fiuroit  donné  le  tems 
au  Roi  de  fe  mettre  en  état  de  recommencer  la  Guerre ,  n'c- 
toit  pas  éloigné  de  la  Paix.  Enfin,  le  Roi  d'Angleterre  voulant 
être  l'unique  Médiateur  dans  cette  affaire,  rejettcit  abfolument 
tout  traité  qui  fe  feroit  par  l'entremife  du  Pape.  Cette  con- 
duite étoit  l'ouvrage  du  (  ^  )  Cardinal  d'York  ;  ce  Miniftre  plein 
d'un  orgueil  excellif,  s'étoit ,  malgré  la  bafTefle  de  fa  naiflance, 
élevé  il  haut  &  tellement  afluré  de  la  faveur  de  fon  Prince, 
qu'il  étoit  notoire  en  Angleterre  ,  que  la  volonté  de  Henri  ne 
s'éxecutoit  qu'autant  qu'elle  avoit  l'approbation  du  Cardinal, 
qui,  de  fon  côté,  décidoit  de  tout  en  maitte  fans  confultec 
le  Roi.  Henri  VUI.  6c  ce  Cardinal  fe  gardoient  bien  de  décou- 
vrir à  l'Empereur  qu'ils  ne  vouloient  point  de  la  médiation  du 
Pape  ;  ils  ne  lui  montroient  qu'un  violent  défit  de  faire  la 
Guerre  à  laFrance ,  fur  laquelle  le  Roi  d'Angleterre  précendoit 
avoir  de  légitimes  droits  ,  dont  voici  l'origine. 

Charle  IV.  Roi  de  France ,  furnommé /f5f/,  étant  mort 
fans  pofterité  mafculine  en  1328.  Edouard  Roi  d'Angleterre, 
fils  {b)  d'une  fœur  de  Charle  ,  prétendit  hériter  de  cette  pre- 
mière Couronne  ,  comme  le  plus  proche  des  parens  mâles  du 
dernier  Roi  :  mais  il  fut  exclus  par  les  Etats  du  Royaume  ;  & 
il  fut  décidé  que  fuivant  la  Loi  Salique,  établie  depuis  long- 
tems  en  France  ,  non  feulement  les  femmes  ,  mais  encore  les 
mâles  de  la  ligne  féminine  étoient  inhabiles  à  fucceder  à  la 
Couronne.  Edouard  prit  néanmoins  quelques  jours  après  le 
titre  de  Roi  de  France.  &  ayant  pénétré  dans  ce  Royaume 
à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  il  remporta  piufieurs  vic- 
toires fur  (c)  Philippe  de  Valois  ,  déclaré  fucceffeur  de  Char- 
le le  Bel ,  &:  fur  le  Roi  Jean  fon  fils  :  ce  dernier  ayant  été  fait 
prifonnier  dans  une  {d)  bataille  fut  conduit  en  Angleterre.  En- 

(a)  Thomas- de  Wolfei ,  Miniftre&fa-      cpoufc  en  ijoS.  Edouard  II.  Roi  i'Aor 
Tori  d'Henri  VIII. 

(i)  Ifabelle  de  France,  fille  de  Philippe 
k  Btt,  &  faurde  Louis  Hutm,  de  Philip- 
pe le  Bon  &  de  Charles  ie  Ce/ ;|tous  trois 
lucceiTivement  Rois  de  France.  Elle  avoit 


gieterre  père  d'Edouard  III. 

( ()  Il  étoit  fils  de  Ctarle  Comte   de 
■Valois  ,  frère  de  Philippe  le  Ed. 

(.i)  La  Bataille  de  Poitiers.eo  13J6. 
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fin  la  Paix  fe  fit ,  &  les  conditions  futent  ,  qu'Edouard  gar- 
deroit  plufieurs  Provinces  du  Royaume,  ôc  ne  prendroit  plus  1524. 
à  l'avenir  le  titre  de  Koi  de  France  :  mais  cette  Paix  qu'on  n'ob- 
ferva  pas.  long  tems,  futfuivie  de  longues  Guerres  &  de  plu- 
fieurs trêves ,  jufqu'au  règne  de  Henri  V.  Roi  d'Angleterre.  Ce 
Prince  s'étant  ligué  avec  *  Philippe  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  *  Second  du 
failoit  la  guerre  à  la  France  pour  venger  le  meurtre  du  Duc  nomiumom- 
Jean  fon  père  ,  remporta  de  11  grands  avantages  fur  Charle  VI. 
qui  avoir  perdu  l'eiprit,  qu'il  s'empara  de  la  Ville  de  Paris  ôc  de 
prefque  tout  le  Royaume  de  France  :  ayant  trouvé  le  Roi  ,  la 
Reine  &  Catherine  leur  Hile  dans  cette  Capitale  ,  il  époufa  cet- 
te jeune  PrinceiTe,  ÔC  fit  confentir  Charle  à  déclarer  Catherine 
6c  les  enfans  héritiers  de  la  Couronne,  quoiqu'il  eût  un  fils  vi- 
vant. Ce  Kuten  vertu  de  ce  titre  fans  force  ,  que  Henri  VI.  fils 
de  Henri  V.  fut  Couronné  Roi  de  France  &  à' Angleterre  à  Paris» 
Charle  VIL  fils  de  Charle  VI,  fcùt  profiter  des  diffen- 
tions  né^is  entre  les  Princes  du  Sang  Royal  d'Angleterre,  qui 
dcfolererent  ce  Royaume  ,  ôc  chafla  les  Angjois  de  la  France  ^ 
011  il  ne  leur  refta  que  la  feule  Ville  de  Calais.  Néanmoins  les 
Rois  d'Angleterre  n'ont  pas  laifle  de  prendre  toujours  le  titre 
de  Rois  de  France. 

Henri  VII f.  étoit  plu"?  en  état  qu'aucun  de  fes  prédecefleurs 
de  faire  valoir  ces  prétentions,  car  il  étoit  mieux  affermi  dans 
fon  Royaume  qu'Us  ne  l'avoient  jamais  été.  Les  Princes  delà 
Maifon  d'York  ,  chefs  de  la  fadion  de  leur  nom,  ayant  fait 
périr  lt;s  Princes  de  la  Maifon  de  Lancaftre  ,  qui  étoientà  la 
tête  de  la  fadion  oppofée  j  les  Partifans  de  celle-ci  mirent  fur 
le  Trône  Henri  de  Richemont ,  comme  le  plus  proche  parent 
des  Lancaftre.  Ce  Prince  après  avoir  éteint  la  Maifon  d  York  , 
voulant  s'affiuer  la  poilelfion  pailible  du  Royaume  ,  époufa  la 
fille  d  Edouard  ,  un  des  derniers  Rois  de  cette  Maifon  ;  de 
forte  que  Henri  VIIL  étant  né  de  ce  mariage  ,  il  paroiffbit 
réunir  en  fa  perfonne  les  droits  de  la  Rofe  rot/.ge  ôc  de  la  Roje 
blanche  ;  c'ctoient  les  noms  qui  diftinguoient  ces  deux  Mai- 
fons,  parce  qu'elles  portoient  ces  différentes  marques. 

C'étoit  pourtant  moins  l'efpérance  de  conquérir  le  Royaume 
de  France  ,  entreprife,  dont  Henri  connoiffoit  toutes  les  difH- 
cultés.  qui  étoit  )e  mobile  de  fes  démarches,  que  l'arnbitinn 
d'être  l'arbitre  de  la  Paix.  Le  Cardinal  d'Yeik  qui  lui  infpi- 
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■—  roit  ces  fentimcns,  comptoir  que  les  con;on£lurcs  forceroient 

1  J2-}-.  j'Empire  6c  la  France  d'acceprer  la  médiation  de  fon  Maître  : 
il  vouloit  fc  rendre  célèbre  dans  toute  1  Europe ,  par  cette  né- 
gociation qui  dépendroit  de  lui  ,  ôc  s'aflurer  par  ce  moyen 
J'affe^cion  du  Roi  de  France  ,  en  faveur  duquel  il  panchoic 
dans  le  fond  de  l'ame  :  audl  Henri  VIII.  toujours  l'organe  de 
fon  Miniftrc,  ne  propofoit  pas  de  faire  tout  ce  qu'auroit  exi- 
ge cette  expédition  ,  s'il  y  eiât  ferieufement  penfé.  Cependant 
l'Empereur  comptoit  fur  lui  j  mais  il  faifoit  plus  de  fonds  fur 
le  foulevement  qu'il  croyoit  que  le  crédit  &  le  grand  nom- 
bre de  partifans  du  Connétable  caufcroient  dans  le  Royau- 
me. Tels  furent  les  deux  motifs  qui  lui  firent  refoudre  la  Guer- 
xe,  contre  favis  de  la  plupart  de  fon  Confeil }  qui  lui  repré- 
fentoient  que  n'ayant  point  d'argent  ,  ôc  que  n'étant  pas 
trop  fur  de  fes  alliés ,  il  feroit  plus  à  propos  de  conclure 
une  trêve  par  i'entremife  du  Pape,  que  de  s'embarquer  dans 
une  Guerre  pleine  de  périls  6c  de  difficultés. 

L'Empereur  ayant  pris  fa  réfolution  ,  le  Duc  de  Bour- 
bon fut  chaigé  d'entrer  en  France  avec  une  partie  de  l'Armée 
d'Italie.  Henri  s'obligea  de  lui  faire  compter  locooo  ducats 
pour  le  premier  mois ,  dès  que  fes  troupes  auroient  paiïé  les 
Alonts.  On  convint  que  ce  Prince  pourroit  à  fon  choix  fournir 
cette  contribution  cliaque  mois,  ou  paffcr  en  France  avec 
unenombreufe  Armée  pour  y  faire  la  Guerre,  depuis  le  pre- 
mier de  Juillet  jufqu'à  la  Hn  de  Décembre  j  que  dans  ce  cas, 
la  Flandre  lui  fourniroit  5000  chevaux  6c  1000  hommes  de 
pié,  avec  toute  l'artillerie  ôc  les  munitions  neceOaires  :' que 
fi  la  Guerre  étoit  heureufe,  le  Duc  de  Bourbon  feroit  rétabli 
dans  fes  biens,  6c  mis  en  poOeffion  de  la  Provence,  dont  il 
fe  prétendoit  héritier ,  en  vertu  d'une  ceflion  faite  depuis  la 
mort  de  Charles  VIII.  par  {a)  le  Duc  de  Loraine  à  la  Du- 
chefle  Anne  de  Bourbon  .;  ÔC  qu'il  regneroit  fur  cette  Pro- 
vince en  qualité  de  Roi  :  qu'avant  toutes  chofes  ,  il  reconnoî- 
troit  le  Roi  d'Angleterre  pour  Roi  de  France ,  6c  lui  feroit  en 
cette  qualité  la  foi  6c  hommage  ,  fans  quoi  le  Traité  feroit 
nul.  Qu'il  ne  pourroit  entrer  en  négociation  avec  François 
Premier  qu'avec  l'aveu  de  Charle  6c  de  Henri  ,  que  dans  le 

(  /i)  On  a  vîi  Tome  i.  Liv.  i    les  piétentions  de  René  II.  Duc  de  Loraine  fur  le 
Comte  de  Provcuce. 

le 
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Eîême-tems  le  premier  entreroit  en  France  du  côté  de  l'Ef-  -^ 

pagne  ,  &  que  fes  Ambaffadeurs  &  ceux  d'Angleterre  agi-  '  J^-j. 
roient  de  concert  en  Italie ,  pour  engager  les  Puiflances  de 
ce  pais  à  fournir  des  fecours  d'argent  pour  cetep  Expédition, 
afin  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  déformais  de  la  part  des 
Fran<^ois.  Ce  dernier  article  n'eut  aucune  fuite  :  en  effet  le 
Pape,  bien  loin  d'entrer  dans  ces  vues,  blâma  hautement  cette 
cntreprife,  qui,  difoit-il,  ne  ferviroit  qu'à  rallumer  en  Italie 
une  Guerre  plus  (anglante  &  plus  cruelle  que  la  précédente. 

Quoique  le  Duc  de  Bouibon  eût  figné  le  Traité  dont  nous      xxii. 
venons  de  parler ,  il  refufa  néanmoins  conftamment  de  recon-      ^'r  Duc  de 
noître  Henri  VIII.  pour  Roi  de  France.  Il  auroit  fouhaité  que  geMarfeiile.  * 
l'Armée  eût  marché  vers  la  Ville  de  Lyon ,  afin  de  s'approchec 
des  fes  terres  ;  mais  on  prit  le  parti  d'attaquer  la  Provence , 
afin  d'être  à  portée  de  recevoir  les  fecours  que  l'Empereur 
avoir  la  facilité  d'envoyer  d'Efpagne  en  cette  Province  ,  & 
en  même-tems ,  pour  faire  ufage  de  la  Flotte  qui  s'équi- 
poit  à  Gènes  par  fes  ordres  &  à  fes  dépens. 

Cependant  le  Connétable  de  Bourbon  &  le  Marquis  de 
Pefcaire ,  qui  fe  fit  déclarer  Capitaine  général  de  l'Armée  de 
l'Empereur,  pour  ne  pas  obéir  au  Prince  fran^ois  {a)  paflerent 
à  Nice  ,  mais  avec  des  forces  beaucoup  inférieures  à  celles 
qu'on  avoir  d'abord  deftinées  pour  cette  Expédition.  L'Armée 
étoit  de  yoo  lances,  800   Chevaux -légers  ,  4000  hommes 
d'Infanterie  Efpagnole,  3000  Italiens  &  5'ooo  Allemans.  Ces 
troupes  dévoient  être  jointes  par  500  hommes   d'armes  de 
l'Armée  d'Italie ,  &  par  yooo  autres  Lanfquenets  :  mais  elles  ne 
reçurent  pas  ce  dernier  fecours  faute  d'argent}  &  le  Vice-Roi 
fe  trouvant  hors  d'état  de  lever  de  nouvelle  Infanterie^  com- 
me on  en  étoit  convenu  d'abord,  afin  de  faire  tête  au  Mar- 
quis de  Saluées,  qui  s'étoit  pofté  fur  la  montagne  avec  1000 
hommes  de  pié ,  fut  contraint  de  garder  ces  300  lances  pour  la 
fureté  du  pais.  D'ailleurs ,  l'Armée  navale  de  l'Empereur ,  qui 
fondoit  la  principale  efperance  du  fuccès  ,    fe  trouva   fort 
inférieure  à  la  Flotte  de  France  ,  qui,  fortant  du  Port  de 
Marfeille,  s'étoit  rendue  à  Vil!e  franche. 

Hugue  de  Moncade,  élevé  du  Duc  de  Valentinois ,  dont  il 
avoir  toutes  les  mœurs ,  étoit  Amiral  de  la  flotte  Impériale. 

,(«)  A  k  fin  de  Juillet. 

l^       Tome  111.  H 
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^^^^^^^  Moncade  ne  laiffa  pas  d'entrer  en  Provence.  La  Palice  ,  la 
1524.      Fayette,  Renzo  de  Ceré  ,  &  Frédéric  de  Bozzolo  Officiers 
des  troupes  Françoifes  ,  ne  fe  croyant  pas  afles  forts  pour  te- 
nir la  campagne  contre  les  Impériaux  ,  fe  retirèrent  dans  les 
Places: une  partie  de  cette  Armée  qui  cotoyoit  la  Mer,  s'em- 
para du  Fort  qui  commande  le  Port  de  Toulon  ,  ôc  s'y  fai- 
fit  de  deux  pièces  de  canon.  La  Ville  d'Aix  ,  Capitale  de  la 
Province  où  réfide  un  Parlement  ,  ouvrit  fes  portes  ,   auffi- 
bien  que  plufieurs   Villes  du  païs.  Bourbon  étoit  d'avis  de 
pafTer  le  Rhône  pour  entrer  plus  avant  dans  le  Royaume  , 
dans  un  temps  que  le  Roi  n'étoit  pas  bien  préparé  à  la  défen- 
fe.    En  effet,  François  I.  ne  s'étoit  point  attendu  que  l'enne- 
mi pafferoit  de  Lombardie  en  France  ;  fa  Gendarmerie ,  qui 
vu  i'épuifement  des  finances  ,  avoir  beaucoup  fouffert  faute 
de  payement,  étoit  en  fi  mauvais  état,  qu'il  n'étoit  pas  pofli- 
ble  de  la  rétablir  fitôt  :  d'ailleurs  ,  ne  comptant  pas  beaucoup 
fur  les  troupes  de  pie  Françoifes,  il  étoit  dans  la  neceflité  de 
faire  venir  de  l'Infanterie  isuiflTe  6c  Allemande  avant  de  fe 
mettre  en  campagne.   Le  Connétable  comptoit  fur  de  grands 
fuccès ,  fi  l'on  profitoit  de  cette  occafion  ;  mais  le  Marquis  de 
Pefcaire  ôc  les  autres  Capitaines  Efpagnols  furent  d'un  avis 
contraire,  ôc  rélolurent  le  fiége  de  Marfeille ,  Port  très-com- 
mode pour  infcftcr  les  côtes  de  France,  Ôc  paflcr  d'Efpagne 
en    Italie  ;  c'étoit  l'intention  de  l'Empereur.    Bourbon   ne 
pouvant  empêcher  cette  réfolution  ,  l'Armée  forma  le  fiége 
(a)  de  cette  Ville  ,  que  Renzo  de  Ceré  défendoit  à  la  tête  de 
cette  Infanterie  Italienne  ,  qu'on  avoit  amenée  d'Alexandrie 
&  de  Lodi  en  France.  On  employa  fans  fuccès  durant  qua- 
rante jours  tout  l'effort  du  canon  ôc  des  mines  ;  la  Place  avoit 
de  fortes  murailles  bâties  à  l'antique  ,  ôc  bordées  d'une  brave 
garnifon  :  d'ailleurs  ,  le  peuple  de  Marleille  plein  d'attache- 
ment pour  le  Roi  de  France  ^  haïffoit  mortellement  les  Efpa- 
gnols ,  depuis  qu'Alphonfe  le  vieux  ,  Roi  d'Arragon  ,  paflant 
de  Naples  en  Elpagne  fur  fa  Flotte  ,  avoit  furpris  ôc  pillé  leur 
Ville.  Enfin   ,    l'efperance  d'un   promt  fecours  du  côté    de 
la  Mer ,  ôc  d'Avignon  où  le  Roi  afl'embloit  une  nombreufe 
Armée  ,  animoit  encore  les  affiégés.  D'un  autre  côté  les  Im- 
périaux étoienr  fans  argent ,  ÔC  les  diverfions  fur  lefquelles  il» 

(«)  Le  15.  d'Aoufl. 
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avoient  compté  ne  fe  faifoient  pas.  Quoique  leRoi  d'Angle- 
terre eût  envoyé  Richard  Pacé  pour  réfider  auprès  du  Duc  de  i  Pi- 
Bourbon,  il  refufa  néanmoins  de  fournir  les  looooo  ducats 
pour  le  fécond  mois  ,&  paroifloit  encore  moins  difpofé  à  por- 
ter la  Guerre  en  Picardie  :  il  avoir  au  contraire  donné  audience 
à  Jean  Giovacchino  da  Paffano  envoyé  du  Roi  de  France  ; 
&  les  réponfes  du  Cardinal  d'York  aux  Ambafladeurs  de 
Charle  V.  donnoieni  de  grands  foup<;ons  du  changement  de 
Henri.  Outre  cela  les  Cours,  c'eft-à-dire  les  Etats  Généraux  de 
Caftille,  refuferent  à  l'Empereur  un  fubfide  de  400000  ducats, 
qu'ils  avoient  coutume  d'accorder  à  leurs  Rois  dans  les  pref- 
fans  befoins  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  put  envoyer  de  l'argent  en  Pro- 
vence ,  &  il  n'attaqua  que  foiblement  la  France  du  côté  d'Efpa- 
gne  :  c'eft  pourquoi  le  Connétable  défefperant  de  la  prife  de 
Marfeille,  &  craignant  d'être  furpris  dans  cette  Province,  dé- 
campa le  même  jour  que  Fran(^ois  I.  fortit  d'Avignon ,  où  il  avoit 
reçu  5ooo  Suiffes  ;  l'Armée  Impériale  reprit  le  chemin  d'Italie 
en  diligence  ,  pour  éviter  la  rencontre  de  toute  l'Armée  Fran- 
^oife,  ou  du  moins  d'une  partie  ,  dans  un  païs  ennemi. 

Après  cette  retraite,  le  Roi  jugea  que  l'occafion  étoit  fa- 
vorable pour  rentrer  dans  le  Duché  de  Milan  ;  il  fe  voyoit  xxiir. 
à  la  tête  d'une  Armée  nombreufe ,  &  n'ignoroit  pas  que  fes  en-  paffeenuîuie' 
nemis  étoient  très-foibles  en  Italie,  où  il  fe  flattoit  d'arriver 
avant  les  troupes  qui  avoient  ^ifiégé  Marfeille.  Ayant  donc 
réfolu  de  profiter  de  l'heureufe  conjon£ture  qui  s'offroit  à  lui  : 
«  Je  veux  ,  dit-il  à  fon  Armée  ,  pafler  moi-même  en  Ita- 
«  lie ,  la  réfolution  en  eft  prife  :  que  perfonne  n'entreprenne  de 
»  me  faire  changer  de  deiïeinj  toutes  fortes  de  remontrances 
»  fur  ce  fujet  i  nepourroient  que  me  déplaire.  Préparés  vous 
»>  donc  à  exécuter  fidèlement  mes  ordres ,  chacun  dans  la  place 
»"  qu'il  occupe  ,  ôc  faififfons  avec  ardeur  l'occafion ,  que  la 
-juftice  de  Dieu  6c  l'imprudence  de  nos  ennemis  nous 
«  préfentent  pour  rentrer  dans  des  Etats  ufurpés  fur  la  France.  » 
La  rapidité  de  l'exécution  répondit  à  celle  de  fa  réfolution. 
François  partit  avec  fon  Armée,  qui  confiftoit  en  2000  lan- 
ces &  20000  hommes  d'Infanterie  ;  il  prefla  vivement  la 
marche  ,  afin  de  n'être  pas  détourné  de  fon  deffein  par  fa 
mère  ,  qui  venoit  exprès  d'Avignon  pour  le  diUuader  d'aller 
faire  la  Guerre  en  perfonne.  Il  fit  ordonner  en  même-tems 
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~       -       à  Renzo  de  Ceré  d'embarquer  fes  troupes  fur  la  Flotte  ;  & 

ija-j.     fQjf  qQ'ji  j^g  voulut  écouter  aucunes  propolitions  de  Paix  ,  foie 

qu'il  eût  quelque  défiance  fur  le  compte  du  Pape ,  il  fit  dire 

à  l'Archevêque  de  Capoùe,  qui  venant  le  trouver  de  la  parc 

dece  Pontife,  devoitenfuite  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur  , 

de  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  pafTer  outre  ;  qu'ils  pouvoient 

négocier  enfemble  par  lettres  ,  dont  il  recevtoit  les  réponfes 

•  LouiTe  de^2"S  Avignon  où  il  trouveroit  la  PrincefiTe  fa  *  mère,  finon» 

Savoye,  Mère  qu'il  s'cn  tetoumât  à  Rome.  Cependant  il  marchoit  avec  une 

ransois  -gxtf^nie  diligence  pour  arriver  avant  les  ennemis.  Mais  les 

Impériaux  ne  s'amufant  point  à   pourfuivre  les  Païfans  qui 

les  inquiétoient  dans  leur  route  y  ôc  côtoyant  la  Mer,  ils  fe 

rendirent  à  Monaco >  où  l'on  prit  le  parti  de  mettre  en  pic* 

ces  l'artillerie  ,  afin  de  la  tranfporrer  plus  facilement  fur  des 

mulets.    L'Armée  vint    enfuite  à  Final  j   ôc  y  ayant  eu   la 

première  nouvelle  de  la  marche  du  Roi  contre  leMilanés, 

qui  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  ,  ils  fe  prefferent  d'y  arriver 

auiïi  promptement  qu'ils  s'étoient  fauves  de  Provence. 

Ainfi  le  Roi  &  le  Marquis  de  Pefcaire,  arrivèrent  dans  Icr 
même  jour  ;  le  premier  à  Verceil ,  le  fécond  dans  (a)  Albe  , 
avec  la  Cavalerie  6c  l'Infanterie  Efpagnole ,  fuivi  par  le  Duc 
de  Bourbon  ,  à  la  tête  des  Lanfquenets  qui  dévoient  ar- 
river le  lendemain.  Le  Marquis  ne  fe  donnant  pas  le  tems 
de  refpirer,  fit  le  jour  fuivant  une  marche  de  quarante  milles, 
&  fe  rendit  d'Albe  à  Voghiera,  pour  être  le  lendemain  à  Pa- 
vie,  où  il  joignit  le  Viceroi.  Ce  dernier  après  avoir  laifTé 
2000.  hommes  de  garnifon  dans  Alexandrie  ,  s'ctoit  rend  j 
dans  cette  première  place  dans  le  tems  que  l'Armée  du  R&i 
commcnçoit  à  fe  montrer  fur  les  bords  du  Tefin. 

Ces  deux  Généraux,  &  Jérôme  Moroné ,  délibérèrent  fur 
le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  :  d'abord  ils  furent  d'avis  de 
mettre  une  forte  garnifon  dans  Pavie ,  ôc  de  fe  retirer  à  Milan , 
comme  on  l'avoir  déjà  fait.  Moroné  partit  donc  fur  le  champ 
pour  cette  capitale,  afin  d'y  donner  les  ordres  neceflafresj  ôcle 
Duc  de  Milan,  qui  s'étoit  auffi  rendu  à  Pavie ,  le  fuivit  bientôt, 
Enfuite  Pefcaire  &  le  Viceroi,  laifiant  Antoine  de  Levé  à 
Pavie,  avec  300.  Lances  ôc  joo.  hommes  d'Infanterie,  pref- 
<jue  tous  Allemans ,  à  l*exception  d'un  peut  nombre  qui  étoient 

(  «  )  Duos  le  Marquifat  de  Moncffciac 
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Efpagnols  ,  ils  prirent  auiïi  le  chemin  de  Milan.  ' 

Cette  Ville  étoit  alors  dans  une  trifte  fituation.  La  pefle      is^'i' 
y  avoit  fait  de  cruels  ravages  durant  tout  l'été  ;  la  plus  grande      vxiv- 
partie  du  peuple  avoit  péri  ;  la  plupart  de  ceux  que  la  contagion     Les  impe- 
avoit  cparornés  croient  abfens,  &  l'on  n'y  avoit  point  de  vivres  \'^^^  ^4?" 
comme  auparavant.  U  ailleurs  il  etoit  dimcile  d  y  trouver  de  laa. 
l'argent  &  les  fortifications  étoient  ruinées  pour  la  plupart.  Mal^ 
gré  tant  d'obftacles ,  les  Habitans  auroienr  été  auffi  difpofés 
que  jamais ,  à  efiuyer  les  fatigues  &  les  dangers  aufquels  ils 
s'étoient  déjà  expofés  i  mais  Moroné  voyant  bien  que  fi  l'on 
faifoit  entrer  l'Armée  dans  Milan ,  elle  ruineroit  plutôt  cette 
yille  qu'elle  ne  la  défendroit ,  tint  ce  difcours  au  peuple  : 
»  M  Essi  EURS^  Nous  pouvons  dire  ,  dans  ce  tems  de 
»  calamité ,  ce  que  difoit  le  Sauveur  du  monde  dans  fon  ago- 
»  nie  :  L'ejprit  ej}  prompt ,  mais  la  chair  efi  foible.  Vous  defirez 
»  toujours  avec  la  même  ardeurde  conferver  la  Couronne  du- 
n  cale  à  François  Sforce  :  de  fon  côté ,  il  eft  infiniment  fenfi- 
"  ble  aux  périls  qui  menacent  fon  peuple  >  ôc  aux  malheurs 
»  dont  il  eft  atBigc  :  il  efi:  prêt  à  donner  fa  vie  pour  vous  fauver  ^ 
"  &  vous  êtes  dans  la  même  difpofition  à  fon  égard  ;  mais  vos 
«  forces  &  les  fiennes  font  trop  foibles  pour  répondre  à  cette 
»  noble  émulation.  Cette  Ville  efi  prefque  déferre  ;  elle  man- 
»  que  de  vivres  6c  d'argent  ;  fes  remparts  font  prefque  abba- 
»  tus  ;  &  dans  cet  état,  rien  ne  peut  la  garantir  de  tomber  en- 
n  treles  mains  des  François.  Croyez  que  votre  Prince  ne  mec- 
»  point  de  différence  entre  la  morr;&  la  cruelle  neceflîté  de  vous 
"  abandonner  ;  m-ais  il  lui  feroit  moins  dur  de  mourir  ,  que  de 
■y>  caufer  votre  perte  par  une  défenfe  téméraire.  Dans  ces  triftes 
3>  conjondures ,  la  prudence  veut  que  vous  choififfiez  le  moiri- 
»  dre  mal ,  &  que  vous  n'écoutiez  pas  tellement  le  défefpoir 
»  qu'une  feule  réfolution  détruife  toutes  vos  efperances.  Le  Duc 
»  vous  confeille  donc  >  par  ma  bouche ,  de  céder  à  l'orage , 
"  d'ouvrir  vos  portes  au  Roi  de  France ,  &  de  vous  referver' 
eo  pour  des  tems  plus  favorables ,  que  nous  avons  tout  lieu 
w  d'efperer  ;  il  fe  confervera  lui-même  pour  vous  défendre 
w  dans  la  fuite.  D'ailleurs ,  quelpourroit  être  le  fujet  de  votre 
s»  defefpoir  ?  N'avons  nous  pas  vaincu  plulleurs  fois  ces  mê- 
»  mes  François  ?  Notre  caufe  eft  jufte,  ôc  nous  pouvons  com- 
9»  pter  fur  l'appui  d  un  heureux  ôc  puiffant  Empereur  :  Disu 
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!  B  nicme  fera  touche  de  l'affedion  des  Sujets  pour  leur  Prince  , 
1524.  „  &  de  la  tendrefTe  du  Prince  pour  fes  Sujets.  Oui ,  fi  le  Ciel 
"  permet  aujourd'hui  que  nous  ayons  le  deflTous ,  c'eft  fans 
"  doute  par  des  vues  de  mifericorde  ;  comptez  qu'il  nous  ac- 
•>  cordera  bien-tôt  une  victoire  fi  complette  fur  nos  fuperbes 
M  ennemis  ,  que  nous  pourrons  oublier  de  fi  grands  maux 
».  dans  le  repos  d'une  paix  durable.  » 

Moroné  mit  enfuite  des  vivres  dans  le  Château  ,  &  fortit 
de  la  Ville.  Le  Duc  de  Milan  s'étoit  mis  en  chemin  pour  s'y 
rendre  ,  ignorant  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  dans  cette  Ville  ; 
mais  à  peine  fut-il  hors  de  Pavie,  qu'il  rencontra  {a)  Ferrand 
Caftriot,  commandant  de  l'artillerie,  dont  il  apprit  qu'une  par- 
tie des  ennemis  ayant  pafie  le  Tefin  ,  avoir  rencontré  &  dé- 
fait Zuccher  avec  fes  Chevaux-legers  :  c'eft  pourquoi  crai- 
gnant de  trouver  les  pafl"ages  fermés ,  il  retourna  fur  fes  pas. 
Le  Duc  &  Moroné  s'étoient  comporté  avec  beaucoup  de 
droiture  dans  cette  occafion  ;  néanmoins  les  Impériaux  les 
foupçonnerent  d'avoir  traité  fecretement  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  ils  envoyèrent  Alarçon  à  Milan  avec  200.  Lances, 
dans  l'intention  de  l'y  fuivre  avec  l'Armée,  ou  de  n'y  point 
aller,  félon  les  avis  qui  viendroient  de  la  part  de  cet  Officier. 
Quoique  les  Habitans  fudent  déjà  convenus  de  quelques  ar- 
ticles avec  àç.s  Bannis ,  députés  par  le  Roi ,  ils  fe  ranimèrent 
à  la  vue  d'Alarçon  ,  ÔC  fe  mirent  à  crier ,  Vive  l'Empereur  dr 
François  Sforce  ;  mais  Alarçon  fentant  qu'il  n'étoit  pas  pofiible 
de  défendre  la  Place ,  ôc  ayant  été  averti  des  approches  de 
l'avanrgarde  Françoife  ,  il  fortit  de  la  Ville  par  la  Porte  Ro- 
maine ,  en  même  tems  que  les  Ennemis  commençoient  à  y 
entrer  par  les  Pottcs  Ticinefe  &  de  Verceil  &  fe  hâta  de 
rejoindre    l'Armée    Impériale    qui    s'étoit  avancée  jufqu'à 

XXV.      •^"'^'' 
Fauteimpor-       Si  le  RoJ  de  France,  au  lieu  d'entcer  à  Milan  ,  fe  fût  mis 

tpn^e  que  fait  ^  |a  pourfuitc  dcs  Impériaux  ,  haraffés  par  une  longue  marche, 

&  qui  avoient  perdu  beaucoup  d'armes  &  de  chevaux,  on 

croit  qu'il  lui  eût  été  facile  de  les  dilfiper  :  il  y  a  même  tout 

lieu  de  penfer  que  [\  François ,  après  la  réduction  de  Milan  > 

eût  marché  promptement  contre  LoJi  ,  les  Ennemis  n'au- 

roient  ofé  s'y  renfermer  ;  peut-être  même  qu'en  paffant  l'Adda 

(j)  Marquis  de  Saint  Ange.  Il  écoit  de  la  Maifon  du  grand  Scanderberg. 
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fans  perdre  de  tems,  il  auroit  mis  auiïi  facilement  en  defordre  - 

le  refte  des  Ennemis.  Mais  foit  que  le  Roi  jugeât  qu'il  lui  im-  152^. 
portoit  beaucoup  de  fe  rendre  maître  de  Milan,  qui  avoit 
toujours  été  le  principal  obftacle  à  fon  ctablilTement  en  ce 
Pays  i  foit  qu'il  ne  fût  pas  inftruit  de  la  firuation  de  l'ennemi  ; 
foit  enfin  ,  par  d'autres  raifons  ,  il  s'approcha  de  cette  ville 
&  refta  aux  environs,  pour  donner  les  ordres  neceffaires  pour 
le  fiege  du  Château  ,  qu'on  avoit  muni  d'une  garnifon  de 
700.  hommes  d'Infanterie  Efpagnole.  Il  n'entra  ni  ne  voulut 
permettre  à  fon  armée  d'entrer  dans  la  ville  ,  &:par  une  mo- 
cieration  &  une  bonté  ,  dignes  des  plus  grands  éloges  ,  il 
empêcha  les  foldats  d'y  faire  le  moindre  dcibrdre. 

Enfuite  le  Roi  marcha  contre  Pavie  ,  ne  croyant  pas  que  la  xxvi. 
prudence  lui  permît  de  laifler  derrière  lui,  une  ville  dé-  .^«^'gedePa- 
fendue  par  une  nombreufe  garnifon.  Son  Armée,  en  com- 
ptant les  troupes  qu'il  avoit  laiffées  à  Milan  ,  confiftoit  en 
2000.  Lances,  8000.  hommes  d'Infanterie  Allemande,  6000. 
Suiffes,  6000.  Avanturiers  &  4000.  Italiens  ,  dont  le  nombre 
augmenta  beaucoup  dans  la  fuite.  Le  Marquis  de  Pefcaire 
s'étoit  jette  dans  Lodi  avec  2000.  hommes  de  pie  ;  de  fon  côté 
le  Viceroi  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  à  Sonzino  avec  Fran- 
çois Sforce  ôc  le  Connétable,  après  avoir  jette  du  monde 
dans  les  villes  de  Come  &  d'Alexandrie.  La  marche  du  Roi 
vers  Pavie  ,  non-feulement  ranima  leur  courage,  mais  enco- 
re leur  efperance  ;  ôc  ils  refolurent  de  rétablir  l'Arméej  fi  cet- 
te ville  faifoit  une  aflez  longue  défenfe,  pour  leur  en  don- 
ner le  tems  :  c'étoit  l'unique  refitjurce  qui  leur  reftoit  alors^ 
Dans  ces  vues  ,  ils  donnèrent  des  ordres  pour  lever  5ooo. 
Lanfquenets  ;  &  l'on  employa  pour  cette  recrue  ,  aufîi  bien 
que  pour  les  autres  dépenfes  néceflaires,  yoooo.  Ducats,  que 
l'Empereur  avoit  envoyés  à  Gènes,  pour  la  Guerre  de  Pro- 
vence, 

Mais  le  défaut  d'argent  déconcertoit  d'ailleurs  toutes  leurs  me» 
fures  :  il  n "étoit  pas  pofTible  d'en  tirer  du  Milanés  ,  ôc  tout  ce  que 
l'indigence  de  l'Empereur  pouvoir  lui  permettre  dans  ces  cir- 
conftances.éfoit  de  donner  fes  ordres  pour  emprunter  ce  qu'on 
pourroitjfur  les  Revenus  du  Royaume  de  Naples,  Enfin, ils  n'ef- 
peroient  ni  troupes,  nifecours  d'argent  de  la  part  des  anciens 
Confédérés.  Le  Pape  ÔC  les  Florentins  ne  leur  donnoieni  que 
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-des  réponfes  vagues.  Le  premier,  depuis  la  retraite  de  l'Ami- 
iy24.  rai,  avoit  pris  une  ferme  réfolution  de  ne  point  entrer  dans 
cette  guerre  ;  auiïi  refufa-t'il  conftamment  de  renouveller  la 
Ligue  faite  avec  fon  prédec^ffeur  i  il  avoit  au  contraire,  pro- 
mis en  fecret  au  Roi  de  France ,  de  ne  pas  s'oppofer  à  fes 
armes  dans  le  Milanés  ;  néanmoins  ilécoiten  apparence  porté 
d'inclination  pour  l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre.  A  l'égard 
du  Sénat  de  Venife.il  ne  recevoir  qu'avec  indifférence  les  priè- 
res du  Viceroi ,  qui  le  preflbit  d'envoyer  les  troupes  que  le 
traite  l'obligeoit  de  fournir.  LesVenitiens  n'en  ufoient  ainf^quc 
parce  qu'ils  avoient  peut-être  réfolu  de  prendre  confeil  des  éve- 
ncmens,ou  que  leur  ancienne  inclination  pour  la  France ,  s'étoit 
leveillée  :  ils  pouvoient  d'ailleurs  fe  perfuader  que  le  Roi , 
faifant  la  guerre  avec  de  fi  belles  troupes ,  contre  un  ennemi 
prefque  fans  défenfe,  ilauroit  fans  doute  l'avantage:  peut-être 
£ufll  craignoient-ils  l'ambition  de  l'Empereur,  qui  n'ayant  pas 
donné  l'Inveftiture  du  Milanés  à  François  Sforce  ,  avoit  excité 
la  furprife  ôc  de  grands  murmures  en  Italie  :  d'ailleurs ,  l'exem- 

f)le  &  l'autorité  du  Pape ,  étoient  alors  d'un  grand  poids  dans 
a  République. 

Le  Roi  de  France  s'étant  approché  dePavie,  entre  le  Te- 
fm  &  la  route  de  Milan  ,  porta  fon  avantgarde  dans  le  faux- 
bourg  de  S.  Antoine,  au-delà  de  cette  rivière,  fur  le  chemin 
de  Gènes,  &  prit  lui-même  fon  quartier  à  S.  Lanfranc,  ab- 
baye éloignée  environ  d'un  mille  de  la  Place,  (b)  Il  foudroya 
les  murs  en  deux  endroits  différons  deux  jours  de  fuite  ;  après 
quoi  fes  troupes  donnèrent  l'affaut  :  mais  Trouvant  la  Place 
bien  fortifiée  en  dedans,  &  lagarnifondétertninée,  fentant  d'ail- 
leurs que  fes  troupes ,  dont  il  perdit  un  grand  nombre ,  étoient 
étonnées,  il  fit  fonner  la  retraite.  Enfuite  connoifiant  route  la 
difficulté  de  forcer  une  ville  fi  bien  défendue  ,  il  refolut  de  faire 
creufer  des  tranchées ,  ôc  d'élever  des  cavaliers ,  donnant  ordre 
eux  travailleurs  de  faper  les  angles  des  fortifications,  afin  que 
le  foldat  pût  s'en  approcher  avec  moins  de  péril.  Outre  ces 
travaux  ,  qui  paroifloient  longs  &  difficiles ,  il  eut  encore  re- 
cours aux  mines ,  pour  prendre  la  Place  en  dérail ,  ne  pouvant 
l'emporter  tout  d'un  coup.  Non  content  de  ces  moyens,  il 

{a)  Le  Sicge  commenta  le   i8.  iu  mok  d'Odobre. 

voulut 
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voulut  encore  en  pratiquer  un  autre  plus  pénible  qui  lui  fut  in-  . 

diqué  par  fes  ingénieurs.  Le  Telin  fe  partage  à  deux  milles  de  1Ç24.. 
Pavie  en  deux  bras ,  qui  fe  rcuniffenc  à  un  mille  au-deflibus 
de  cette  Ville  ,  avant  de  fe  jetter  dans  le  Pô.  Le  Roi  forma  le 
deflein  de  couper  le  plus  conliderable,  qui  baigne  les  murs  de 
Pavie  ,  ÔC  de  le  faire  entrer  dans  l'autre  nommé  le  Gravaloné  :  il 
comptoir  qu'en  le  mettant  à  fec  parce  moyen,  il  viendroit 
aifémentà  bout  de  prendre  la  Placer  qui  ,  du  côté  qu'arrofc 
ce  bras ,  n'eft  défendue  que  par  la  profondeur  de  la  rivière. 

Plufieurs  jour  s'écoulèrent  dans  cette  entreprife  qui  lui  coû- 
ta beaucoup  de  monde  &  de  dépenfe.  L'ouvrage  fe  pourfui- 
voit  avec  tant  d'ardeur ,  que  les  alTiegés  commençoient  à  crain- 
dre ;  mais  la  rapidité  de  la  rivière  groflie  par  de  grandes 
pluyes  entrainant  les  Digues  élevées  pour  détourner  fon 
cours  ,  le  Roi  fut  convaincu  que  tout  l'effort  &  l'induftrie  hu- 
maine ne  pouvoient  vaincre  l'impetuofité  des  eaux  j  ce  qui  ne 
manque  prefque  jamais  d'arriver  dans  ces  fortes  d'entreprifes. 
Quoique  cePrince  n'efperât  plus  de  ^rendre  Pavie  par  force  ou 
par  le  moyen  des  travaux  ,  il  ne  lauia  pas  de  continuer  le  Siè- 
ge, fe  flattant  de  la  réduire  avec  le  tems. 

Le  Pape  ayant  appris  la  réduction  deMilan,dépecha  vers  leRoi  ^^^^'j:  j_ 
de  France  Jean-Matthieu  Giberto  {a)  Evêque  de  Vérone,  Datai-  te  avec  leRoi. 
re  Apoftolique.  Ce  Prélat  pofledoit  la  confiance  de  fon  Maître, 
&  même  étoit  connu  du  Roi, qui  l'aimoit.  Il  fut  chargé  de  fe  ren- 
dre d'abord  à  Sonzino,pour  exhorter  lesGénéraux  de  l'Empereur 
à  la  paix;  leur  faifantfçavoir  qu'il  alloit  trouver  leRoi  pour  le  mê- 
me fujet  ;  mais  animés  par  la  refiftance  de  Pavie, ils  répondirent 
avec  hauteur ,  qu'ils  n'écouteroient  aucune  propofirion  qui  ten- 
dît à  laifler  un  pouce  de  terre  à  la  France  dans  le  Milanés.  Gi- 
berto trouva  le  Roi  dans  des  difpcfitions  encore  plus  oppofées 
à  la  paix.  Ce  Prince, fier  de  fa  nombreufe  armée,  qu'il  étoit  non- 
feulement  en  état  d'entretenir ,  mais  encore  d'augmenter  j  ne 
doutoit  pas  de  la  prife  de  Pavie,  &  continuoir  de preffer  vive- 
ment cette  place.  Comme  les  alîiegés  ne  faifoient  tirer  le  canon 
quedeloin  en  loin  ,  il  croyoït  la  Ville  dépourvue  de  munitions, 
par  confequent  hors  d'état  de  tenir  long-tems  ;  d'ailleurs  les 

(a)  C'étoitun  des  plus  intimes  con-   1  d'Août  1^14.  Gibert  mourutle  30.  Dé- 
fidens    de    Clément    VII.    Ce    Paj^e      1  cembre  1543. 
donna        l'ivcché     de    Vérone    le  8.    ' 

Tome   III.  I 
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ouvrages  qu'on  faifoit  pour  détourner  le  bras  du  Tefin ,  n'a- 
i^a^.    voient  pas  encore  été  ruinés  lorfqu'il  reçut  ce  Nonce,  &  il  fça- 
voit  que  le  pain  commençoit  à  manquer  dans  la  ville.  Il  difoiï 
mêmeque  la  conquête  du  Milanés  &  de  Genes,n'étoit  pas  capa- 
ble de  payer  tant  de  fatigues  &  de  dépenfes  ,  &  qu'il  vou- 
loir y  ajouter  le  Royaume  de  Naples.  Le  Nonce  mit  enfuite 
fur  le  tapis  l'affaire  qui  faifoit  le  principal  objet  de  fon  voyage 
&  il  la  termina  fans  peine.  Le  Pape  promit  tant  pour  lui ,  qu'au 
nom  des  Florentins ,  de  ne  donner  aucun  fecours  diretl  ni  in- 
direct aux  ennemis  de  la  France  ;ôc  le  Roi  prit  fousfaprotedion 
l'Etat  Ecclefiaftique  ôc  la  République  de  Florence.  Ce  traité 
contenoit  une  claufe  particulière ,  parlaquelle  François  s'en- 
gageoit  à  maintenir  l'autorité  de  la  Maifon  de  Medicis  à  Flo- 
rence. On  convint  que  le  traité  demeureroit  fecret  tant  qu'il 
plairoit  au  Pape  ;  &  les  Impériaux  n'en  eurent  effe6tivemenc 
alors  aucune  connoiflance.  Mais  commeleurs  défiances   aug- 
mentoient chaque  jour  fur  le  compte  de  Clément,  ils  refolu- 
rent  de  pénétrer  fes  intentions.    Ils  députèrent  donc  vers  lui 
Marino,  Abbé  de  (a)  Nagera,  Commiiïaire  de  l'Armée,  avec 
ordre  de  faire  des  offres  6c  des  menaces.  L'Abbé  ,  fuivant  fes 
inftruclions ,  déclara  fans  détour  au  Pape ,  qu'après  une  rupture  fi 
marquée  entre  l'Empereur  ôc  la  France  ,  le  premier  ne  pouvoir 
regarder  que  comme  fes  ennemis  ,  ceuxquivoudroient  garder 
la  neutralité.  Le  Pape  repondit ,  que  le  feul  parti  qui  convenoiî 
au  père  commun  dans  les  Guerres,  qui  divifoient  les  Princes 
Chrétiens,  étoit  de  n'en  prendre  aucun,  6c  qu'il  feroit,  par 
ce  moyen ,  plus  à  portée  de  travailler  à  la  paix  ;  en  effet  il  la  ne- 
gocioit  alors  avec  l'Empereur,  par  le  miniftere  de  l'Archevê- 
que de  Capoue ,  qui ,  de  l'aveu  de  la  mère  de  François  pre- 
mier ,  avoir  paffé  pour  cet  effet  de  Lyon  en  Efpagnc  ,  depuis 
la  conquête  de  Milan.   Ce  Prélat ,  après  avoir  excufé  par  les 
mêmes  raifons,  le  refus  que.  le  Pape  avoir  fait  de  renouveller 
la  Ligue  ,  comme  l'Empereur  l'en  avoit  prefTé,  lorfqu'il  apprit 
le  paflage  des  François  en  Italie  ,  exhortoit  vivement  Charle 
V.  de  conclure  une  trêve  ou  de  faire  la  paix. 

I-a  profperité  des  armes  Françoifts  ,  l'impolTibilité  de  lever 
de  l'argent  en  Efpagne  pour  la  Guerre  d'Italie,  6c  la  crainte 
que  lEmpereur  avoit  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  fût  recont 
(fl)  VilJç  d'Efpagne  dans  la  vieille  Caftiile. 
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cilié  fecretement  avec  la  France  ,  dévoient  le  porter  à  pren-  ~" 
dre  ce  dernier  parti.  Non-feulement  Henri  VIII.  ne  vouloit  '^^t« 
pas  qu'une  femme  de  jocoo  ducats  qu'il  avoit  fait  compter 
à  Rome  pour  l'expédition  de  Provence,  fût  envoyée  en  Lom- 
bardie  ;  mais  il  exigeoit  encore  dans  ces  circonftances  ,  le 
rembourfement  de  tout  l'argent  que  Charle  avoit  emprunté 
de  l'Angleterre  :  les  obligations  de  l'Empereur  ne  fe  bor- 
noient  pas  à  ces  fommes  ;  car  dans  fonpaflage  en  Efpagne, 
il  s'étoit  chargé  des  penfions  que  le  Roi  de  France  faifoit 
tant  à  Henri  VIII.  qu'au  Cardinal  d'York  6c  à  d'autres  Sei- 
gneurs. La  penfion  du  Cardinal  étoit  de  20000  ducais,  Char- 
le promit  auffi  de  payer  les  50000  du  douaire  de  la  Reine 
Blanche  {a)  veuve  de  Louis  XII.  L'Empereur  n'avoir  en- 
core rien  donné  fur  toutes  ces  penfions ,  qu'il  n'avoit  pris  fur 
fon  compte  ,  que  pour  lever  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à 
fon  alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Dans  ces  fàcheufes 
conjon£tures ,  Charle  fut  attaqué  de  la  fièvre  quarte,  caufée 
par  le  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fes  armes  au  fiége  de  Mar- 
seille :  mais  ,  foit  que  trop  fier  pour  céder  à  fon  ennemi  & 
pour  fe  laifler  abbatre  par  des  contre-tems ,  foit  qu'il  comp- 
tât fur  la  bravoure  de  fes  troupes,  fi  jamais  on  en  venoitaux 
mains  ;  foit  enfin  qu'il  crût  que  la  fortune  lui  feroit  auffi  fa- 
vorable à  favenir ,  qu'elle  l'avoir  été  jufqu'alors  ;  il  répondit 
à  l'Archevêque  de  Capoùe,  que  la  Majefté  Impériale  l'em- 
pêchoir  de  faire  aucun  traité,  pendant  que  le  Roi  de  France' 
feroit  en  armes  dans  le  Milancs. 

Cependanr  François  I.  avoir  réfolu  de  porter  fes  armes  dans    xxviiî- 
le  Royaume  deNaples,pour  obliger  le  Vice-roi  démarcher    E^pejiitioii 

-   \      A'c     r     j  r?     ^  1  j'  '^    j  j     contre  le  Ro- 

a  la  dclenle  de  cet  Jirat,  alors  dépourvu  de  troupes  ;  ou  du  yaumedeNa- 
moins  pour  le  mettre  dans  la  néceflité  de  faire  un  Traité  dé-  ?'*'■ 
favantageux  :  ce  Prince  étonné  de  la  réfiftance  de  Pavie , 
commençoit  presque  à  fouhaiter  que  le  Vice-roi  prît  ce  der- 
nier parti.  Il  confia  cette  Expédition  à  Jean  Stuart  Duc  d'Al- 
banie ,  Prince  du  Sang  Royal  d'Ecofie ,  qu'il  mit  à  la  tête  de 
200.  lances ,  5oo.  Chevaux-legers  ,  &  4000.  hommes  d'In- 
fanterie ,  dont  2000.  étoient  Italiens,  400.  Suifl'es  >  &  \6oo. 
Allemans.  Renzo  de  Ceré  devoir  fe  rendre  à  Livourne ,  pour 
le  joindre  avec  l'Infanterie  embaïquée  fur  la  Flotte ,  qui  faute 

(  a  )  Marie  4' Angleterre  ;  on  l'appelle  ici  Reine  Blanche ,  apparamment  à  caiife  de  fa 
viduité. 
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'■  de  munitions  étoit  demeurée  dans  le  Port  de  Ville-Franche  : 
152^.  cet  Officier  ,  ôc  les  Urfms  avoient  ordre  de  lever  encore 
4000.  hommes  de  pie  dans  le  Territoire  de  Rome. 

Le  Roi  communiqua  ce  projet  au  Pape  par  Albert  Comte 
de  Carpi  fon  Ambafladeur ,  ôc  le  pria  de  permettre  qu'on  fît 
des  levées  d'Infanterie  dans  Rome  ,  ôc  d'accorder  le  paffage 
à  fes  Troupes  ,  par  l'Etat  Eccleliaftique.  Cette  demande  cha- 
grina foit  le  Pape  ,  qui  n'auroit  vu  qu'avec  peine  le  Roi  de 
France  unir  le  Royaume  de  Naples  au  Duché  de  Milan  ; 
mais  n'ofant  s'y  oppofer  ouvertement,  il  l'exhorta  de  différer 
au  moins  fon  entreprife  ,6c  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  nécef- 
fité  de  luifaire  effuyer  un  refus néceflaire  pour  plufieursraifons. 
Il  reprefenta  même  avec  beaucoup  de  prudence  que  cette  expé- 
dition bleffbit  les  véritables  intérêts  de  la  France  :  Que  fi  le 
de(ir  de  rentrer  dans  le  Milanez  avoir  fufcité  tant  d'Ennemis 
au  Roy  ;  le  defliein  de  la  conquête  de  Naples  en  augmente- 
roit  encore  le  nombre  :  Qu'infailliblement  les  Vénitiens  pren- 
droient  le  parti  de  l'Empereur  ,  ôc  lui  fourniroient  plus  de 
Troupes  qu'ils  n'y  croient  obligez  par  la  Ligue  f  Que  il  mal- 
heureufement  les  affaires  de  France  tournoient  mal  en  Lom- 
bardie  ,  la  réputation  de  fes  Armes  tomberoit  dès- lors  dans  le 
Royaume  de  Naples  :  Que  les  fuccès  malheureux  qu'il  auroit 
dans  ce  Royaume ,  ou  dans  le  Milanez  lui  feroient  perdre 
l'un  ou  l'autre  de  ces  Etats  :  Qu'il  devoit  fe  fouvenir  que 
lui  même  l'avoit  loué  de  n'être  pas  forti  des  botnes  de  la  mode- 
ration  convenable  au  Vicaite  dej.  C.  Qu'enfin  il  feroit  contre 
la  bienféance  de  le  prefler  aujourd'hui  de  changer  de  conduite. 

Mais  ces  fages  reprefentarions  furent  inutiles.  Le  Duc  d'Al- 
banie ,  fans  attendre  la  réponfe  du  Pape  ,  avoir  déjà  pafiTé  le 
Pô  à  la  Stellata  ,  comme  s'il  eût  été  fur  de  fon  aveu  ;  mais  il 
revint  fur  fes  pas  cinq  jours  après.  Le  Roi  ayant  appris  que 
les  Impériaux  recevoient  chaque  jour  de  l'Infanterie  Alleman- 
de ,  ôt  que  le  Duc  de  Bourbon  avoir  pris  la  route  d'Allema- 
gne pour  en  faire  venir  encore  d'avanfagf', voulut  avoirfous  fes 
ordres  toutes  fes  Troupes  ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  renfort  de 
Suiffes  &  de  Grifotns  qu'il  avoir  donné  ordre  de  lever. 

Dans  cet  intervalle  les  deux  Armées  demeuroient  dans  une 
efpece  d'inaèlion  :  le  Roi  ne  s'occupoii  que  du  fiége  de  Pa- 
vic,  qu'il  s'efïorçoit  de  terminer  avec  honneurs  ôc  leslmpe- 
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riaux  étoient  tranquilles ,  en  attendant  le  retour  du  Conneta- .' 

ble:iln'y  eut  que  le  jMarquis  de  Pefcairequi  Ht  une  expedi-  '5^^. 
tion  qui  lui  réuffit.  Ce  Général  dont  la  fagelVe,  &  le  courage 
regloient  prefque  tous  les  mouvemens  de  i'Armée  ,  &  fur  qui 
rouloit  l'exécution  des  defTeins  qu'on  formoit ,  étant  forti  de 
Lodi  pendant  la  nuit  à  la  tête  de  200.  Chevaux,  &  de  2000. 
Honimesdepié,alla  fondre  à  l'improvifte  fur  la  ville  de  Melzij  il 
y  furprit  Jérôme  ôc  JeanFermo-Trivulce  avec  200  Chevaux. 
Ces  deux  Oiîiciers  furent  faits  prifonniers  avec  la  plupart  de 
leurs  Soldats  :  Jérôme  mourut  bien-tôt  d'une  bleffure  qu'il 
avoir  reçue  dans  cette  occafion. 

Cependant  les  Suiiïes  &  les  Grifons  que  François  I.  atten- 
doit,  arrivèrent  enfin  ,  &  le  Duc  d'Albanie  fe  remit  auffî-tôt  ?^^^^- 
en  marche ,  &  pafTa  le  Pô  dans  le  PlaiTantin  à  la  Stradella.  Le  Suirrer& 
Pape  voyant  qu'il  ne  pouvoir  détourner  le  Roi  de  l'expédition  Grifons. 
de  Naples,6c  nes'yoppofanr  peut-être  que  foiblement,depeur 
d'exciter  fa  défiance  ,  jugea  que  le  rems  de  faire  fçavoir aux 
Impériaux  fon  alliance  avec  les  François  ,&  de  remettre  fur 
le  tapis  l'affaire  de  la  Paix  étoit  arrivé,  s'imaginant  que  la  diffi- 
culté de  prendre  Pavie  ,  &  la  crainte  de  perdre  le  Royaume  de 
Napïes  dévoient  y  difpofer  les  deux  partis.  11  chargea  donc 
Paul  Vettori  Commandant  de  fes  Galères,  de  dire  au  Vi- 
ce-roi qu'il  avoir  fait  j  mais  envain  ,  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  empêcher  l'expédition  de  Naples  :  Que  d'ail- 
leurs il  n'éroit  pas  en  fon  pouvoir  de  refuier  le  paffageaux 
Troupes  Françoifes  qui  l'accableroient  fans  peine,  s'il  leur 
faifoit  la  moindre  difficulté  j  que  même  il  étoit  obligé  pouc 
fa  propre  fureré  de  traiter  avec  la  France  ,  fans  pourtant  con- 
tracter aucun  engagement  préjudiciable  à  Charle  V.  Qu'il 
ctoir  perfuadé  que  dans  les  circonftances ,  rien  ne  pouvoir  être 
plus  utile  à  l'Empereur  que  la  paix  ;  Qu'afin  de  pouvoir  la 
négocier  avant  que  les  chofess'aigriffent  davantage  de  part  6c 
d autre,  il  exhortoit  le  Vice-roi  défaire  une  fufpenfion  d'ar- 
mes, ôc  de  mettre  en  féqueftre  les  places  que  l'Empereur  ou 
le  Duc  de  Milan  poffedoient  encore  dans  le  Milanés  ,  con- 
dition fans  laquelle  la  France  ne  voudroir  jamais  entamer  au- 
cune négociation.  H  chargea  ce  Nonce  d'ajouter  qu'il  efpe- 
roit  que  ce  premier  pas  pourroit  conduire  à  une  paix  folide  i 
&  pour  en  hâter  ia  conçlufion  ;  Vetton  devoir  infinuer  que 
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l'Empereur  feroit  bien  de  donner,  moyennant  une  certaine 
fomme>  Tinvertiture  du  Duché  de  Milan  au  fécond  Fils  du 
^  **  Roi ,  à  condition  que  ce  Duché  ne  feroit  jamais  réuni  à  la 
Couronne  de  France:  Que  le  Duc  de  Milan  &  le  Connéta- 
ble de  Bourbon  feroient  dédommagez  comme  il  conviendroit  : 
Qu'enfin  le  Pape  ,  Venife  &  Florence  s'obligeroient  de  fe  li- 
guer avec  l'Empereur  contre  ia  France  ,  en  cas  d'inexécution 
du  Traité  de  la  part  de  cette  couronne 

Les  Généraux  de  l'Empereur  fentoient  tout  l'embaras  de 
Jeur  fituation ,    le  danger  qui   les   menaçoit  ,  &  la  difficulté 
de  foutenir  en  même  tems  la  guerre  en  Lombardie  ,  &  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Réduis  à  manquer  d'argent  ,  ils  ne 
pouvoieni  efperer  aucun  fecours  de  la  part  du  Pape ,  &  des 
Florentins  ;  d'ailleurs  ils  étoient  déjà  certains  de  la  difpofition 
des  Vénitiens  qui  vouloient  abandonner  leur  parti.  A  la  vérité 
ces  Républicains  pour  perfuader  aux  Impériaux  qu'ils  étoient  ré- 
folus  de  perféverer  dans  leur  alliance  ,  levoient   beaucoup 
d'Infanterie  i  mais  ils  s'excufoient  chaque  jour  d'exécuter  leurs 
promelTes,  Toutes  ces  raifons  faifoient  pancher  le  Vice-roi 
vers  la  paix  ,  ôc  le  déterminoient  à  fe  retirer  dans  le  Royaume 
de  Naples;  mais  l'avis  du  Marquis  de  Pefcaire  l'emporta  dans 
le  Confeil. 

Ce  Général  remontra  avec  une  noble  fierté  fouteniie  par  la 
prudence,qa'il  falloir  mcprifer  le  péril  du  Royaume  de  Naples  ÔC 
s'attacher  uniquement  à  la  guefe  de  Lombardie,  dont  le  fuccès 
devoit  décider  du  fort  des  François  en  Italie  :  Que  les  Troupes 
qu'on  envoyoit  contre  Naples  étoient  trop  foibles  ,  &  ne  pour- 
roient  s'y  rendre aflez  promptementpour  empêcher  que  laréii- 
ftance  de plufieurs  places  fortes,  ôc  l'oppoiition  des  Puifiances, 
dont  la  fureté  dépendoitde  la  confervation  de  ce^Royaume ,  ne 
fiffent  durer  cetteguerreplufieurs  mois  :  Que  dans  cet  intervalle 
on  viendroit  àbout  determinerla guerre dansleMilanés:  Que  fi 
le  fuccès  favorifoit  l'Empereur  en  Lombardie  ,  il  n'auroit  dès- 
lors  plus  rien  à  craindre  pour  le  Royaume  de  Naples ,  fuppofé 
même  qu'il  n'y  pofiedàt  plus  qu'une  feule  tour:  Qu'en  tenant 
ferme  en  Lombardie  ,    ils  feroient  peut-être  affez    heureux 
pour  triompher  dans  le  Milanés ,  ôc  à  Naples  h  au  lieu  qu'en 
quittant  cette  Province,  la  perte  de  ce  Duché  n'étoit  pas  dou- 
teufe ,  tandis  que  le  falut  de  ce  Royaume  feroit  fort  incer- 
tain. D'ailleurs  que  pouvoient-ils  efperer  s'ils  y  paroifîbient 
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comme  des  vaincus  ,  tandis   que  les  ennemis  y  entreroient  7" 

avec  toute  la  réputation,  &  les  avantages  que  donne  la  vie-  ij^'î* 
toire  ?  Il  ajoutoit  que  les  François  y  feroienc  bien  reçus  par  les 
Peuples  ,  que  l'amour  de  la  nouveauté,  &  la  frayeur  font  courir 
au-devant  des  Vainqueurs ,  ôc  qu'ainfi  le  Royaume  de  Na- 
ples  ne  fe  founendroit  pas  plus  que  leMilanés  :Que  le  Roi 
de  France ,  dans  l'incertitude  du  fuccès  des  affaires  en  Lom- 
bardic  ,  n'avoir  pris  la  réfolution  de  partager  fes  Troupes, 
pour  former  une  féconde  expédition  ,  dans  le  tems  que  la  pre- 
mière n'étoit  pas  encore  déterminée  ,  que  pour  faire  craindre  la 
Îerte  du  Royaume  de  Naples  ,  &  par  ce  moyen  obliger  les 
mperiaux  à  fortir  du  Miianés  ;  Qu'enfin  ,  ne  régi  jr  fes  mou- 
vemens  &  fes  projets  après  tant  de  vi£toires,  que  par  les  vues 
&  les  démarches  des  vaincus  ,  ce  ne  pourroit  être  que  fe 
laiffer  ravir  honteufement  par  leurs  menaces  la  gloire  de 
mille  fuccès. 

Le  Viceroi  vaincu  par  ces  raifons  fit  partir  le  Duc  de 
Trajetto  pour  Naples  ,  avec  ordre  de  recouvrer  le  plus  d'ar- 
gent qu'il  pourroit  ,&  d'engager  (  a  )  Afcanio  Colonne,  ôc 
les  autres  Barons  à  défendre  le  Royaume.  Quoique  fa  rcpon- 
fe  à  l'envoyé  du  Pape  fût  pleine  de  circonfpe£tion  ,  il  écrivit 
néanmoins  à  Rome  avec  hauteur  qu'il  ne  vouloir  écouter  au- 
cune propofirion  de  paix.  Le  Pape  feignant  de  céder  à  la  né- 
ceflité,(car  le  Duc  d'Albanie  continuoit  toujours  fa  marche) 
publia  les  liaifons  avec  le  Roi  de  France,  ne  parlant  de  ce  Traité 
que  comme  d'une  fimplepromeffe  réciproque  de  ne  rien  entre- 
prendre l'un  contre  l'autre  ,  &  comme  d'une  chofe  récente  i 
il  crut  auflî  devoir  écrire  aux  Miniftres  de  l'Empereur  >  pour 
colorer  cette  démarche  ,  alléguant  fur  tout  la  nécelfité.  Ce  bref 
fut  prefenté  à  fEmpereur  par  Jean  Ccrfi  ,  Ambaiïadeur  de 
Florence  :  ce  Miniftre  dit  à  ce  Prince  tout  ce  qui  convenoiï 
dans  une  fembiable  conjonûure.  L'Empereur  qui  s'étoit  tou- 
jours flatté  que  le  Pape  ne  i'abandonneroit  pas  dans  ce  pé- 
ril extrême,  parut  fort  irrité  ;  il  répondit  à  Corfi  que  ce  n'a- 
voit  été  ni  la  haine,  ni  l'ambition,  ni  d'autre  intérêt  particu- 
lier, qui  l'avoient  engagé  dans  cette  guerre  contre  le  François  ? 
mais  la  follicitation  &  l'autorité  de  Léon  X.  excité,  difoit-il , 

(4)  Il  étoit  fils  de  Fabrice  ,  mort  en  !  rabie  du  Royaume  de  Naples  par  Charie 
îjio.  après  avoir  ctc  nemnié  Connéta-  |  V. 
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I  par  Clément  VII.  alors  Cardinal  ,  qui  n'avoît  rien  néglige 
1524.  pour  faire  croire  à  Léon  que  la  fureté  de  l'Italie  exigeoit 
que  la  France  n'y  pofiedât  aucuns  Etats  :  Que  ç'avoit  été  Me- 
dicis  lui-même  ,  qui  par  fes  foins  avoir  procuré  la  Ligue  for- 
mée dans  les  mêmes  intentions  avant  la  mort  du  Pape  Adrien; 
qu'il  ne  pouvoir  donc  être  que  très-choqué  de  la  cohduite 
du  Pape,  qui  plus  oblige  que  pcrfonne  de  partager  avec  lui 
le  péril  dans  lequel  il  l'avoit  embarqué  par  fes  inftances  ,  6c 
fes  confeils ,  avoir  fait  un  Traité  fi  préjudiciable  aux  intérêts  de 
l'Empire,  plus  par  un  excès^de  crainte  qu'autrement  ,  puifque 
Pavie  fe  défendoit  encore.  Dans  la  première  chaleur ,  l'Em- 
pereur rappella  tout  ce  que  lui  devoir  Clément  depuis  la 
mort  de  Léon  X.  mais  fer  rout  les  bons  offices  qu'il  avoit 
rendus  à  ce  Pontife  dans  les  deux  Conclaves  ,  où  il  s'étoit 
efforcé  de  mettre  la  Thiare  fur  fa  tête .  perfuadé  que  c'ctoit 
le  moyen  d'affermir  la  liberfé,&  le  repos  de  l'Iralie.ll  ajouta  qu'il 
éroit  furpris  que  le  Pape  eût  oublié  le  peu  de  fureté  des  pro- 
meffes  du  Roi  de  France,  &  qu'il  ne  fît  pas  réflexion  à  ce 
qu'il  pouvoir  craindre  ou  bien  efperer  de  l'établiffement  de 
ce  Prince  en  Italie.  Enfin  il  protefta  que  cette  démarche  du 
Pape  ,  toute  injufle  ,  6c  toute  imprévue  qu'elle  éroit  ,  ni 
même  toutes  fortes  d'accidens  ,  ne  l'obligeroient  pas  à  négli- 
ger fes  affaires.  Qu'on  ne  devoir  pas  croire  que  le  befoin  d'ar- 
gent pût  l'arrêter,  déterminé  comme  il  l'étoit  de  s'expofer  plutôt 
à  perdre  fes  Couronnes, ôc  fa  propre  vie  que  de  changer  de  ré- 
folution,  6c  qu'elle  étoit  fi  forte,  qu'il  prioit  Dieu  que  l'opi- 
niâtreté,  avec  laquelle  il  alioir  pourfuivre  fes  deffcins  ,ne  fût 
point  la  caufe  de  fa  perte  éternelle. 

Corfi  répondir  à  routes  ces  plaintes ,  que  le  Pape  depuis 
fon  exaltation  avoit  été  contraint  d  oublier  les  deffeins  du  Car- 
dinal de  Mcdicis ,  &  de  prendre  les  fentimens  de  Père  com- 
mun ,  dont  le  devoir  eft  de  procurer  la  paix  de  la  Chrérien- 
té  :  Que  cette  obligation  avoir  été  depuis  long  -  tems  le 
principe  de  toutes  fes  a£tions  i  Qu'il  en  avoit  fouvent  écrit  à 
Sa  Majefté  Impériale,  vers  laquelle  il  avoir  député  deux  fois 
l'Archevêque  de  Capoùe  pourcefujet  ;  Ôc  qu'il  avoit  toujours 
déclaré  fans  déguifement  ,  que  la  neutralité  feule  convenoit  à 
fon  caradere  :  Qu  il  a\  oit  propofé  la  paix  à  la  retraite  de  l'A- 
miral, la  plus  favorable  conjondure  peur  faire  une  paix  glo- 

rieufe 
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fieufe  à  Sa Majefté  Impériale;  mais  qu'il  n'avoit  eu  pour  toute  -! —  "  - 
réponfe  qu'elle  ne  pouvoir  fe  négocier  fans  le  Roi  d'Angle-  152^. 
terre.  I!  ajouta  qu'il  fupplioit  l'Empereur  de  fe  reflciuvenir  de 
toutes  les  de'marches  de  S.  S.  pour  prévenir  l'expédition  de 
Provence,  qui  détruifoit  toures  les  efpeiances  de  la  paix,  Ôc 
que  ce  Pontife  avoir  inurilemenr  reprefenté  que  cette  irruption 
alloir  allumer  enitalie  des  rroubles  plus  cruels  que  les  préccdens: 
prédi£lion  que  l'événement  n'avoit  que  trop  malheureufement 
vérifiée  :  Que  depuis  la  conquête  de  Milan  ,  le  Pape  avoir  en- 
core exhorté  le  Roi  de  France  ,  ôc  le  Viceroi  à  la  paix  j 
mais  qu'il  avoir  rrouvé  le  même  éloignemenr  des  deux  côtes 
pour  elle.*  Que  le  Roi  n'avoit  pas  voulu  fe  rendre  aux  raifons 
que  Clément  avoitapportées  pour  ne  pas  accorder  lepaflage  aux 
Troupes  Françoifes  qui  marchoientconrre  le  Royaume  deNa- 
ples  ;  que  même  fans  attendre  fa  réponfe,  ce  Prince  avoir  fair  a- 
vancer  fon  A  rmée  dans  le  Plaifantin  :  Que  dans  cette  circonflan- 
ce,  il  avoir  dépuréPaul  Vetrori  vers  le  Viceroi, pour  l'engager 
dans  une  fufpenfion  d'armes  j  qu'il  avoir  chargé  ce  Miniftre 
de  propofer  âts  conditions  convenables  au  tems ,  ôc  d'aver- 
tir ce  Général  de  lanéceffité  où  il  fe  rrouvoit  de  mettre  lesErats 
du  S.  Siège  à  couvert  du  preflanr  danger  qui  les  menaçoir  ;  que  le 
péril  éroird'auranr  plus  à  craindre,que  les  Vénitiens  demeuroient 
incertains,  ôcquele  Roi  d'Angleterre  étoit  réfolu  de  ne  point 
contribuer  à  la  défenfe  du  Milanés  ,  à  moins  que  l'Empereur  ne 
voulût  joindre  fes  armes  aux  fiennes  pour  porter  la  guerre  en 
France:  Que  le  Viceroi  ayant  rejette  roures  fortes  d'expediens, 
&  d'un aurre  côré  les  Troupes  du  Roimarchanr  roujours  en  a- 
vanr ,  il  avoir  enfin  été  forcé  de  traiter  ,  en  ne  s'obligeant  néan- 
moins qu'à  ne  point  traverfer  fes  deffeins.  L'Empereur  fe  plai- 
gnit de  la  dureté  des  conditions  propofées  ,  trouvant  mau- 
vais qu'on  voulût  l'obliger  à  fe  défaifir  des  places  qu'il  poffe- 
doit  ,  fans  exiger  la  même  chofe  du  Roi  de  France.  Enfin  quoi- 
que le  Marquis  de  Pelcaire  lui  confeillârde  faire  la  paix  ;  en  lui 
reprefentant  le  mauvais  état  de  l'Armée  ,  ôc  la  grandeur  du  pé- 
ril ;  il  ne  put  jamais  s'y  rcfoudre  ,  dans  la  confiance  que  s'il  fe 
donnoit  une  bataille,  la  bravoure  de  fes  Troupes  détermineroit 
la  victoire  en  fa  faveur,  y  y  y 

Cependant  le  Roi  de  France  s'obftinoit  toujours  au  fiége     Suite  de  la 
de  Pavie  ,  quoiqu'il  eut  manqué  dans  fon  Camp  de  munitions  GuerreduMi- 
TomelIL  K  ^'""- 
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■  de  guerre  durant  quelques  jours  ,   &  que  le  canon  n'eût 

1524.     point  tiré  pendant  ce  tems-Ià  :  mais  cet  inconvénient  cefla 
bien-tôt  ;  François  qui  venoit  d'accorder  fa  protedion  au  Duc 
de  Ferrare,  moyennant  70000.  ducats  comptant ,  voulut  bien 
prendre  des  munitions  pour  20000.  On  les  fit  tranfporter  au 
Camp  par  le  Parmefan  ,  ôc  le  Plaifantinj  fur  des  voitures  que 
les  Payfans  fournirent  par  ordre  du  Pape.  Le  Viceroi  s'en 
plaignit  hautement ,  comme  d'un  fecours  dire£l  pour  le  Roi 
de  France.  Jean  de  Medicis  eut  ordre  d'affurer  ces  convois 
avec  200.  chevaux  ,  ôc  1500.  hommes  de  pié.  Ce  brave  Offi- 
cier s'étant  plaint  dès  le  commencement  de  la  guerre,  que 
le  Viceroi    étoit  indifpofé  à  fon  égard,  &  de  ce  qu'en  ne  lui 
fourniflToit  pas  les   fommes    néceflaires  pour  faire  agir  fes 
Troupes ,  avoir  quitté  le  fervice  de  l'Empereur  ,  pour  pafler 
dans  l'Armée  du  Roi.  Cette  efcorte  parut  fuffifante  ,  à  caufe 
de  la  proximité  du  Duc  d'Albanie ,  qui  avoit  alors  paffé  le 
Pô  j  néanmoins  le  Viceroi,   6c  le  Marquis  de  Pefcaire  réfo- 
lurent  d'enlever  le  convoi  ;  pour  cet  effet  ils  paflerent  le  Pô 
avec  5oo.  hommes  d'armes,  ôc  8000.  hommes  d'Infanterie,, 
fur  un  Pont  qu'ils  jetterent  près  de  Crémone,  ôc  ils  fe portè- 
rent le  premier  jour  à  Monticelli  ;  mais  ils  le  repafferent  en 
diligence  fur  l'avis  qu'ils  eurent  de  la  marche  d'une  partie  de 
l'Armée  Françoife ,  fous  les  ordres  de  Thomas  de  Foix.  Après 
leur  retraite,  le  Duc  d'Albanie  continua  fa  route  par  le  Ter- 
ritoire de  Reggio  ,  ôc  pafla  l'Appennin  par  la  Carfagnanaj. 
mais  fa  lenteur  confirma  l'opinion  ,  que  cette  entreprife  n'é- 
îoit  que  pour  obliger   les   Impériaux   de   faire  la  paix  ,  ou 
d'abandonner  la  Lombardie.  Ce  Général  fut  joint  dans  le  voi- 
finage  de  Lucques  par  Renzo  de  Ceré,  ôc  par  3000.  hom- 
mes d'Infanterie  ,  venus  fur  la  flotte  ,  qui  dans  fon  paffage 
ayant  réduit  Savone,ôc(â)  Varaginé,  revint  enfuite  dans  la 
côte  de  Ponant ,  d'où  elle  caufoit  beaucoup  d'inquiétude  aux 
Génois. 
^is^Ë^'^      Sur  ces  entrefaites  D.  Hugue  de  Moncade  fortit  du  port 
1525"»     de  Gcnes  avec  l'Armée  navale  de  l'Empereur ,  ôc  mit  à  terre 
3000.  hommes  d'Infanterie  pour  reprendre  Varaginé,  où  l'on 
avoit  laiflTé  quelques  foldats  François  en  garnifon  >  mais  la 
flotte  de  France ,  dont  le  Marquis  de  Saluées  avoit  le  corn- 

(«)    On  l'appelle  aufli  Varaggio, 
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tnandement ,  vint  au  fecours  de  la  place.  La  flotte  impériale  ' 

fe  trouvant  dégarnie  par  le  débarquement  qu'elle  venoit  de       ^S^S* 
faire ,  elle  fe  retira  en  pleine  mer  j  les  François  étant  defcendus 
à  terre  tombèrent  fur  ces  5000.  hommes  ,  les  mirent  en  dé- 
route ,  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  ôc  firent  Moncade  pri- 
fonnier. 

Dans  le  même  tems^  le  Duc  d'Albanie  obligea  les  Lucquois  de 
lui  payer  12000.  ducats ,  6c  de  lui  prêter  quelques  pièces  de 
canon  :  enfuice  continuant  fa  marche  par  le  Territoire  de 
Florence  ,  il  fut  reçu  par  tout  comme  un  allié. 

Clément  n'étoit  pas  fâché  que  le  Roi  de  France  rentrât  xxxi. 
dans  le  Milanés  ;  il  lui  fembloit  que  l'Empereur  >  &  ce  Prince  pfpt'piuï 
ayant  des  Etats  en  Italie  ,  leur  Puiflance  fe  balanceroit  mu-  verferies  deC- 
tuellement,  &  qu'ainfi  le  S.  Siège  n'auroit  rien  à  craindre  de  ^emsduRoi, 
la  grandeur  de  l'un  ou  de  l'autre  :  mais  la  même  politique  s'op- 
pofoit  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ,  dont  la  réunion 
avec  le  Milanés  ,  rendroit  Je  Roi  de  France  trop  formida- 
ble. C'eft  pourquoi  dans  l'impoflibilité  delà  traverfer  par  fon 
autorité,  ni  par  les  armes  ,  il  réfolut  de  retarder  artificieufe- 
ment  la  marche  du  Duc  d'Albanie  -.dans  ces  vues  il  pria  le 
Roi  d'envoyer  ordre  à  ce  Prince  de  réformer  le  Gouverne- 
ment à  Sienne  dans  fon  palTage.  Le  Pape  confidérant  la  fituation 
de  cette  Vilîe  entre  Rome  &  Florence,  dans  une  égale  diftance 
de  ces  deux  Villes ,  defiroit  fur  tout  que  fes  Partifans  fuffent  ré- 
tablis dans  l'autorité  ,  qu'il  leur  avoir  procurée  quelques  mois 
auparavant.  Le  Cardinal  Petrucci  étanr  mort  fous  le  Pontificat 
d'Adrien ,  François  fon  Neveu  avoir  prétendu  lui  fucceder  dans 
le  Gouvernement  de  Sienne;  mais  les  principaux  de  la  fa£tion 
de  Monte  de  Nove  ,ch.oQ^ués  par  fes  hauteurs ,  l'avoient  traver- 
fé  ,  quoiqu'il  fut  de  leur  parti ,  follicitant  le  Duc  de  Sefla 
Minière  de  l'Empereur  à  Rome ,  &  le  Cardinal  de  Medicis, 
d'engager  Adrien  à  changer  la  forme  de  l'Etat,  foit  en  ren- 
dant la  Ville  pleinement  libre.,  foit  en  donnant  l'autorité  à 
Fabio  Pecrucci  ,  fils  de  Pandolphe  >  qui  s'éroit  réfugié  quel- 
que teins  auparavant  à  Naples.  Cette  affaire  ayant  été  long- 
teais  indécife  ,  Médicis  devenu  Pape  ,confentitau(fi-bien  que 
TEnij^ereur,  à  la  grandeur  de  Fabio. 

Mai    ce  dernier  n'ayanr  ni  les  qualités  ,  ni  le  crédit  de  ^on. 
père  ,  p.efqae  toute  la  Ville  foupiroit  après  la  liberré  :  d'ail- 
lé ij 
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gggT^  leurs  ,  la  faction  del  Monte  de  Nove  n'étoit  pas  en  bonne  in- 
^S^5'  telligence  avec  Fabio  ,  ni  d'accord  avec  elle-même  j  aufli 
ne  Fut-il  pas  long-tems  à  fentir  la  foiblefle  d'un  Gouver- 
nement, qui  n'eft  appuyé  ni  lur  l'affection  des  Citoïens ,  ni 
fur  la  violence  d'une  domination  tyrannique.  Quelques-tenis 
après  fon  élévation  ,  fcs  ennemis  ayant  excité  une  fédL- 
tion  ,  ils  le  chafferent  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  peine  , 
quoique  la  garde  de  la  Place  publique  fût  à  fa  difpofuion.  Le 
Papequi  ne  pouvoit  compter  fur  le  peuplcj  ni  fur  d'autre  fac- 
tion que  celle ^f/  Monte  de  Nove  réfolut  de  rétablir  Fabio  ,  ou 
de  lui  fubitituer  quelqu'autrc  de  la  nicmc  faction  ,  qui  convint 
à  fa  politique  :  ce  fut  pour  fatisfaire  le  Pape,  que  le  Duc  d'Al- 
banie fit  fejourner  fon  Armée  dans  le  voifinage  de  Sienne. 
Comme  il  eft  naturel  d'interpréter  défavorablement  toutes  cho- 
fcs  ,  par  rapport  aux  perfonnes  fur  le  compte  defquelles  on 
a  con<;û  des  foupçons ,  les  Impériaux  conclurent  de  cette  dé- 
marche du  Duc  d'Albanie  ,  que  le  Traité  du  Pape  avec  le 
Roi ,  contenoit  quelque  chofe  de  plus  que  la  fimple  neutra- 
lité. 

Les  Siennois  pour  éloigner  l'Armée,  dont  le  voifinage  les 
incommodoit  beaucoup  ,  donnèrent  plein  pouvoir  [a)  dérégler 
le  Gouvernement ,  à  ceux  de  leurs  concitoiens  que  le  Pape  fa- 
voriloit  de  fa  confiance.  Après  cette  réforme,  les  Siennois 
ayant  fourni  de  l'artillerie  &  de  l'argent  au  Duc  d'Albanie  » 
il  contmua  fa  marche  toujours  avec  la  même  lenteur.  De  Alon- 
te  Fiafcone  i.  fe  rendit  à  Rome  pour  avoir  une  entrevue 
avec  Clément  ;  &  pafiant  enluitc  le  Tibre  à  Fiano  ,  il  féjour- 
na  dans  les  terres  des  Urfins,  rendez -vous  de  l'Infanterie 
qu'on  levoit  dans  Rome  pour  le  Roi, de  l'aveu  du  Pape^qui 
permettoit  en  mcme-tcms  aux  Colonnes  de  faire  des  recrues 
dans  cette  Ville  pour  I  Empereur.  Ces  Seigneurs  afl'emble- 
rent  ces  troupes  à  Maiino  pour  la  défenfe  du  Royaume  de 
Naples  ;  mais  la  lenteur  mutuelle  des  deux  partis,  &  la  difette 
d'argent  de  part  ôc  d'autre  ,  ne  donnoient  pas  grande  idée 
de  cette  Expédition  ,  tandis  que  la  Guerre  de  Lombardieat- 
tiroit  feule  l'attention  du  public. 
xxxir.         Comme  tout  s'y  difpofoit  aune  prompte  décifion,  les  deujf 

Suite  de  la 
Guerre  du  Mi- 
iimcs.  (a)  Alexandre  Bichi  ftit  uiis  à  la  tête  des  afiàires. 
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partis  flortoient  tour  à  tour  entre  l'efperance  &  la  crainte.  La  ■ 

garnifon  de  Pavie  fouffroit  beaucoup  du  défaut  d'argent,  de  ^S^S- 
munitions  de  Guerre  &  de  bouche  où  elle  étoit  réduites  car  on 
n'avoif  plus  que  du  pain  dans  laPlace.  Ces  extrémités  excitoient 
les  murmures  de  l'Infanterie  Allemande ,  qui ,  portée  à  lare  volts 
par  fon  Capitaine  que  l'on  foupçonnoit  d'avoir  été  gagné  par 
les  François  ,  demandoit  fa  paye  avec  infolence.  D'un  autre  cô- 
té le  Viceroi  ayant  eu  avis  que  le  Duc  de  Bourbon  approchoit 
avec  joo  chevaux  Bourguignons  ôc  6000  Lanfquenets  qu'il 
amenoit  d'au-delà  des  Alpes ,  s'étoit  rendu  à  Lodi  ,  où  les 
Impériaux  avoient  deffein  de  raflembler  toutes  leurs  forces, 
qu'ils  comptoient  ne  devoir  pas  être  inférieures  à  celles  des 
ennemis.  Mais  cette  efperance  ne  diminuoit  pas  leur  em- 
barras. Il  falloir  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  l'Armée  &  la 
mettre  en  campagne  :  cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  argent, 
dont  ils  manquoient  abfolument  ;  d'ailleurs  ,  ils  n'avoienE 
aucun  moyen  d'en  recouvrer.  Le  Pape  &  les  Florentins  étoient 
bien  éloignés  de  leur  en  fournir.  A  l'égard  des  Vénitiens ,  ces 
Politiques,  après  avoir  amufé  Carracioli  Minière  de  l'Empe- 
reur ,  déclarèrent  enfin  que  leur  intention  étoir  d'imiter  en 
tout  Sa  Sainteté  :  on  croyoit  même  qu'ils  avoient  fecrete- 
ment  embrafle  la  neutralité  par  l'entremife  de  Clément.  Ils 
avoient  propoféfecretement  à  ce  Pontife,  défaire  venir  à  frais 
communs  10000  SuifTes  en  Italie ,  pour  fe  garantir  des  in- 
fuites  du  parti  qui  feroit  vainqueur.  Clément  avoit  approuvé 
cette  prudente  politique  5  mais  le  défaut  d'argent  &  fa  lenreu!? 
naturelle  ,  furent  caufe  qu'il  tarda  trop  à  faire  partir  l'Evê- 
que  de  Veroli  pour  la  Suifle. 

Les  Impériaux  uferent  d'un  ftratagême  qui  du  moins  apporte 
quelque  foulagement  à  l'extrémité  où  la  garnifon  de  Pavie  fe 
trouvoit  réduite.  Ils  envoyèrent  dans  le  camp  ennemi  des  gens 
pour  y  vendre  du  vin  :  Antoine  de  Levé  averti  de  leur  def- 
fein ,  fit  alors  une  fortie  ,  à  la  faveur  de  laquelle  les  fau.^ 
Marchands  ayant  brilé  leur  tonneau  ,  en  tirèrent  un  petit  ba- 
ril où  étoient  5000  ducats ,  avec  lequel  ils  fe  fauverent  dans 
la  Ville.  Ce  léger  fecours  rendir  les  Lanfquenets  moins  im- 
patiens ,  fur  tout  depuis  la  morr  de  leur  Capitaine  ,  qui  fur- 
vint  dans  ces  conjondures  fi  à  propos ,  que  l'on  crut  qu'An- 
toine de  Levé  l'avoit  fait  empoifoaner. 

KiiJ 
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- —  Sur  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Pefcaire  mit  le  fit'ge  de- 

iS^S'     vant  Cafciano  ,  dont  la  garniion  compolc'e  de  yo  chevaux  6c 
de   4.00  hommes   de  pié    Italiens    fe    rendit   à   difcittion. 
Cette  Expédition  fut  fuivie  de  l'arrivée  du   Connétable  de 
Bourbon.  La  jondion  de   fes  troupes  mettoit  les  Impériaux 
en  érat  de  marcher  au  fecours  de  Pavie  ,  dont  le  fiége  leur 
caufoit  tant  d'inquiétude  ;  mais  ils  étoient  toujours  également 
arrêtés  par  le  défaut  d'argent  :  car  non-feulement  ils  ne  pou- 
voient  fournir  à  la  folde  de  l'armée ,  mais  il   leur  étoit  mê- 
me impolfible  de  payer  les  voitures  de  l'artillerie  &  des  mu- 
nitions. Dans  cette  extrémité,  les  Généraux  repréfenterent  aux 
foldats  la  gloire,  ôc  le  riche  butin  qui  feroient  le  fruit  d'une 
victoire  ;  &  leur  rappellanr  combien  ils  avoient  trouvé  d'a- 
vantages  dans  les  précédens  fucccs ,  ils  animèrent  tellement 
leur  haine  contre  les  François  ,  qu'ils  engagèrent  les  Efpa- 
gnols  à  fuivre  lArmée  un  mois  fans  paye,  &  les  Allemans 
à  fe  contenter  de  ce  qui  feroit  abfolument  necefTaire  pour 
leur  fubfiftance.  Les  Gendarmes  &  les  Chevaux-Iegers  qu'on 
avoit  difperfés  dans  les  Places  du  Crémonois  &  de  la  Ghia- 
ra  d'Adda,  ne  furent  pas  i\  faciles  à  perfuader  :  comme  il  y 
avoit  fort  long-tems  qu'ils  n'avoient  reçu  d'argent ,  ils  alle- 
guoient  qu'il  leur  feroit  impolTible  de  fubfifter  &    de  nouric 
leurs  chevaux  en  campagne  ,  où  cette  double  dépenfe  rcule- 
roit  uniquement  fur  leur  compte  ;  ils  ajoutoient  qu'apparem- 
ment on  faifoit  moins   de  cas  de  leur  fervice  que  de  celui  de 
l'Infanterie  ,  à  laquelle  on  avoit  du  moins  fait  toucher  de  lé- 
gères fommes  par  intervalles  ,  tandis  qu'on  les  avoit  ablolu- 
ment  oubliés  depuis   trcs-long-tems  j  qu'ils  ne  lui  cedoient 
néanmoins  ni  par  la  valeur  ni  par  la  fidélité,  &  qu'il  n'étoit 
pas  douteux  qu'ils  ne  l'emportalTent  fur  elle  par  la  noblefle 
&  leurs  fervices  paOTéb.  Le  Marquis  de  Pe'caire  qui  fe  rendit 
à  leurs  quaitiers,  fçùt  appaifer  les  efprits  par  des  e>cufesde  la 
conduite  des  Généraux  à  leur  égard,  par  fon  adrefle  à  plain- 
dre leur  trille  iltuation  ,  ôc  par  fes  remontrances.  Il  leur  re- 
prefcntoit ,  que  plus  lanaiffanceôc  la  valeur  leiélevoientau-def- 
lus  de  rinfanterie  ,  plus  ils  dévoient  faue  d'eftoitspourne  pas 
fe  laiffer  vaincre  par  elle  en  attachement  &  en  affection  pour 
l'Empereur  doi!is  une  conjondure  ,  où  non-feulement  il  s'a- 
gilTon  de  1  honneur  ôc  de  la  gloire  de  ce  Prince ,  mais  encore 
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de  la  perte  de  tous  fes  Etats  d'Italie;  que  fi  jamais  ils  avoient  ^^^^^^ 
fait  de  (inceres  vœux  pour  fa  grandeur,  il  s'offcoit  la  plus  ijaj. 
favorable  occafion  de  le  prouver  par  des  effets.  Quelle  tache 
ne  feroit-ce  point  pour  de  fi  braves  gens  ;  qu'elle  honteufe 
nouveauté  ,  s'ils  refufoient  aujourd'hui  de  facrifier  un  vi! 
intérêt  à  la  gloire  de  ieur  Prince  ,  après  avoir  noblement 
expofé  leur  vie  dans  mille  occafions  pour  fon  fervice  ?  Ce  dif- 
cours  &  l'autorité  du  Marquis  firent  tant  d'impreflion  fur  les 
efprits ,  qu'il  les  engagea  de  fervir  un  mois  fans  prefque  rien 
recevoir.  Après  ces  démarches  ,  les  Généraux  raffemble- 
rent  toute  l'Armée ,  qu'on  difoit  être  compofée  de  700  hom- 
mes d'armes  ,  d'un  pareil  nombre  de  Chevaux-Iegers  ,  de 
1000  hommes  d'Infanterie  Italiens  ,&  de  plus  de  i5ooo  autres 
partie  Efpagnols  ,  partie  Allemans.  Elle  quitta  Lodi  le  25". 
de  Janvier  5  vint  camper  le  jour  même  à  Marignan ,  faifant  mine 
de  tirer  du  côté  de  Milan  :  les  Généraux  comptoient ,  ou  que 
cette  faufie  marche  donneroit  fallarme  à  la  garnifon  de  cette 
Capitale  ôcl'obligeroit  à  la  retraite;  ou  feroit  lever  le  fiége  de 
Pavie  :  mais  cette  feinte  n'ayant  pas  eu  l'effet  qu'ils  en  atten- 
doient ,  ils  pafîerenc  la  rivière  du  Lambro  près  de  Vigidolfo 
&  marchèrent  vers  Pavie. 

François  I.  payoit  fon  Armée  fur  le  pie  de  1300  lances  > 
de  loooo  Suiffes,  de  4000  Lanfquenets  ,  de  5'ooo  hommes 
d'Infanterie  Françoife  ôc  de  7000  Italiens  ;  mais  il  s'en  falloir 
bien  que  fes  troupes  montaflent  en  effet  à  ce  nombre  ;  l'ava- 
rice des  Officiers  6c  la  négligence  des  CommilTaires  étoient 
caufede  ce  défordre.  Théodore  Trivulce  commandoit  à  Mi- 
lan 300  lances,  ^coo  hommes  de  pié  ,  partie  Grifons,  partie' 
Vallefans,  &  3000  François,  Quand  le  Roi  vit  que  les  enne- 
mis  venoient  à  Pavie  ,  il  manda  toute  cette  Infanterie  à  f  ex- 
ception de  2000  hommes  ;  enfuite  ayant  aflemblé  fon  Con-- 
lèil ,  les  avis  y  furent  partagés  :  la  Tremoille,  la  Pàlice  j  Tho- 
mas de  Foix  &  plufieurs  autres  Capitaines  vouloient  qu'on 
levât  le  fiége  de  Pavie ,  &  que  l'Armée  fe  retranchât  à  la  Char- 
treufe  ou  à  Binafco  ,  poftes  avantageufement  fitués  ,  comme 
il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  en  ce  païs ,  où  la  campagne  eft 
coupée  de  mille  canaux  pour  fertilifer  les  Prez  ;  par  ce  moyen , 
on  remporteroit  une  prompte  viâoire  fans  péril  ÔC  fans  qu'il 
en   coûtât  une  goûte  de  fang  :  ils  fondoiect  leur  avis  fur  le 
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-^rr  défaut  d'argent,  qui  mettant  les  ennemis  hors  d'état  de  con- 


i^'ay.     ferver   long-tems   leurs  troupes  en  corps  d'Armée   les   for- 
ceroit  à  fe  dilnper ,  ou  du  moins  à  le  renfermer  dans  les  Places. 
Ils  ajoutoient  que  fi  les  Allemans  de  la  garnifon  de  Pavie ,  auf- 
quels  il  ctoic  dû  la  paye  de  plulieurs  mois ,  ne  fe  mutinoient 
pas ,  ce  n'étoit  que  par  gloire  ôc  dans  la  crainte  qu'on  ne  regar- 
dât  comme  lâcheté  leur  emprcflcment  à  demander  la  folde  : 
que  d'abord  après  la  levée  du  fiége  >    ils  ne    manqueroient 
pas  de  l'exiger  ;  ôc  comme  il  feroit  impoffible  de  les  latisfaire 
&  de  les  amufer  plus    long-tems,  il  arriveroit  indubitable- 
ment qu'ils  exciteroient  quelque  violente  lédition  :  Que  l'u- 
nique  reffource  des   ennemis  éioit  d'en  venir  promptcmcnt 
aux   mains  j  que  lorfqu'ils  verroient  tirer  les  chofes  en  lon- 
gueur ôc  leur  efperance  ruinée  ,  le  défordre  ôc  la  confufion 
fe  mettroient  dans  leur  Armée;  que  fi  l'on  prenoit  un  autre 
parti,  quel  péril  n'y  auroit-il  pas  à  demeurer  entre  une  Place, 
défendue   par    5'ooo  hommes  d'une   nation    très  -  brave  ÔC 
une  nombreufe  Armée  conduite  par  des  Chefs  pleins  d'ex- 
périence ,  ôc  compofée  d'une  vaillante  milice  ,  dont  les  vic- 
toires précédentes  rehauffbient  encore  le  courage,  ôc  qui  n'a- 
voit  pour  toute  reiTource  que  l'efperance  d'une  bataille:  Que 
peut-être  apprehenderoit-on  la  honte  d'une  retraite  ,  mais  qu'il 
n'y  en  avoit  point  à  craindre  ,   lorfque  la  prudence  en  étant 
le  motif  ,   on   ne  la  faifoit  que  pour  ne  pas  confier  au  ca- 
price de  la  fortune  un  avantage  certain  ;  ôc  fur  tout  ,  lorf- 
qu'une  jufte  efperance  de  terminer  promptement  la  Guerre  , 
prouvoit  la  maturité  d'une  femlilable  démarche.   Que  la  plus 
belle  Ôc  la  plus  utile  victoire  cfl:  celle  qui  ne  coûte  ni  péril 
ni  fang;  ôc  qu'enfin  le  plus  haut  point  de  l'habileté  dans  Tare 
Militaire,  confiftoit  moins  à  montrer  le  plus  fier  courage  dans 
les  combats  ,  qu'à   n'oppofcr   qu'une  fage  lenteur  à  la  fou- 
gue des  ennemis  ôc  à  faire  échouer  leurs  projets  par  fon  in- 
dufltie. 

Le  Pape  qui  fçavoit  depuis  long-temps  par  le  Marquis  de 
Pefcairel'extrcmité  où  les  Impériaux  étoient  réduits,  lituation 
qui  leur  ôtoic  toute  efperance  de  réufîir  dans  aucune  entrepri- 
fe^  confeilloit  la  même  chofe  au  Roi:  mais  ce  Prince  livré 
fans  référve  à  l'Amiral ,  ôc  plus  touché  des  vains  difcours  du 
peuple  ,  qui  change  de  langage  aux  moindres  évenemens,  que 

des 
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des  raifons  les  plus  folides,  s'imaginoit  que  la  retraite  d''une 
Armée  oii  il  fe  trouvoit  en  perlbnne  ,  flétriroit  fa  propre  ij^y. 
gloire.  D'ailleurs  il  fe  trouvoit  en  quelque  façon  lié  par  les 
fréquentes  proteftations  qu'il  avoir  faites  en  France  &  en 
Italie  ,  de  mourir  plutôt  que  de  lever  le  fiége  de  Pavie  î 
imprudence  la  plus  haure  que  puifTe  commettre  un  Capitai- 
ne. Enfin  il  comptoir  fe  retrancher  avec  tant  de  foin,  qu'il 
n'auroit  à  craindre ,  ni  la  furprife  ,  ni  la  force  j  il  fe  confîr- 
moit  encore  dans  fa  réfoiution  ,  par  l'impoflibilité  où  les  en- 
nemis étoient  d'acheter  des  vivres  faute  d'argent  ,  &  pac 
la  néceflité  qui  les  forçant  de  piller  le  Pays  pour  fubfifter , 
les  obligeroit  bientôt  de  Ve  retirer.  Un  autre  motif  \q  rendoic 
encore  plus  confiant;  Jean -Ludovic  Palavicino  qu'il  ve- 
noit  de  prendre  à  fa  folde  ,  lui  faifoit  efperer  qu'il  fe  faifiroit 
de  Crémone  place  mal  gardée ,  ou  du  moins  qu'il  troubleroit 
le  tranfport  des  vivres ,  que  les  ennemis  comptoient  tirer  de 
cette  Ville,  pour  la  meilleure  partie. 

Ce  fut  par  ces  raifons  que  le  Roi  s'obftina  toujours  à  de- 
meurer devant  Pavie.  Pour  fermer  les  pafTages  à  toutes  fortes 
de  fecours ,  il  changea  la  difpofition  du  Camp  :  il  avoir  d'a- 
bord pris  fon  quartier  du  côté  de  Borgorato  à  l'Abbaye  de  S. 
Lanfranc ,  fituée  environ  à  un  demi  mille  au-delà  de  Pavie ,  & 
du  chemin  de  cette  Ville  à  Milan  ;  ôc  l'avoir  pouffé  jufquc 
fur  le  Tefin  ,  près  de  l'endroit  où  l'on  avoir  tâché  de  cou- 
per cette  rivière.  La  Palice  avec  l'Avant-garde  ,  &  les  Suiffes 
campoit  à  Ronche  dans  le  fauxbourg  voifin  de  la  porte  de 
Ste.  Juftine,  où  il  fçut  fe  retrancher  à  la  faveur  des  Eglifes  de 
S.  Pierre, Ste.  Apolline  &  S.  Jérôme.  Jean  de  Medicis  avoit 
pris  fon  pofte  avec  fa  Cavalerie  ,  6c  fon  Infanterie  à  l'Eglife  de 
S.  Sauveur  ;  mais  depuis  >  au  bruit  de  la  marche  des  ennemis ,  le 
Roi  tranfporta  fon  quartier  dans  le  Parc ,  au  Palais  de  Mirabello, 
en-deçà  de  Pavie, laiffant  l'Infanterie  Grifonne  à  S.  Lanfranc* 
&  l'Avant-garde  dans  l'endroit  qu'elle  avoit  choifi  d'abord  > 
enfin  il  vint  camper  aux  Monalleres  de  S.  Paul  ôc  de  S,  Jac- 
que  ,  poftes  commodes  qui  dominenr  la  Campagne  ,  6c 
très-voifins  de  la  Ville  ,  mais  à  quelque  diftance  du  Parc,  (^j) 
Monfieur  d'Alençon  vint  fc  pofter  à  Mirabello  avec  l'Arriere- 

(a)  Charle  Duc  dWiençon  ,  fils  de  René  auili  Duc  d'Alençon  &  de  Marguerittc 
<ie  Lorraine. 

Tome  111.  L 
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"  garde  près  du  Roi  i  on  abattit  le  mur  du  Parc  en  cet  endroit  pour 

*5^5'      que  les  deux  quartiers  puffent  fe  donner  mutuellement  du  fe- 
cours.  Après  ces  difpofitions ,  telle  fut  la  fituation  du  Camp, 
il  s'étendoit  au-deffous  de  Pavie,  depuis  cette  Ville  ^  jufqu'au 
bord  du  Telin  ,  occupant  au-deffus   de  cette   même  Place 
tout  le  terrain  qui  eftentr'elle,  ôcle  chemin  de  Milan.  Par  ce 
moyen  le  Roi  maître  duTefin.du  Gravaloné  &  de  laTorreta  fer- 
roit  tellement  Pavie,  que  les  Impériaux  ne  pouvoient  y  jetter  du 
fecours,  qu'en  pafl'ant  leTefin,ou  qu'en  y  pénétrant  par  le  Parc. 
Toutes  les  opérations  de  la  guette  rouloient  fur  l'Amiral. 
Le  Roi  donnant  la  meilleure  partie  du  tems  aux  piaifirs ,  & 
négligeant  le  affaires  ,  n'écoutoit  que  les  confeils  de  ce  Sei- 
gneur ,  d'Anne  de  Montmorency  ,  ôc  de  (a)  Philippe  Cha- 
bot deBrion  ;  ces  deux  favoris  n'avoient  que  fort  peu  d'expérien- 
ce à  la  guerre.  D'ailleurs  fon  Armée  n'étoit  pas  i\  confide- 
rable   qu'on  le  publioit  ,    &  qu'il  le  croyoit  lui-même.  Une 
partie  de  fa  Cavalerie  avoir  fuivi  le  Duc  d'Albanie  5  il  y  en 
avoit  outre  cela  fous  les  ordres  de  Théodore  Trivulce  à  Ali- 
lan  ,  ôc  dans  les  Villes  &  Villages  voifinsj  auffi  n'y  avoit-il 
guère  que  800.  lances  au  Camp.  A  l'égard  de  l'Infanterie  , 
elle  n'étoit  pas  auffi  nombreufe  qu'on  le  penfoit ,  cependant 
le    Roi    la  payoit    comme    fi  e'ie  l'eiit  été.     Ce   defordre 
étoit  le  fruit  de  l'avarice  des  Capitaines  ,  &  de  la  négligence 
des  CommifTaires.   Les  Officiers  Italiens  trompoient  fur  tout 
le  Roi.  Les  François  même  n'étoient  pas  exempts  de  cette 
fraude  :  d'ailleurs  2000.  Vallefans  qui  campoient  à  S.  Sauveur, 
entre  S.  Lanfranc  ,  &  Pavie  s'étant  laifle  furprendre  ,  avoient 
été  taillez  en   pièces  dans  unefortie  des  afTiégez.  Sur  ces  en- 
■trefaites  ,    les  Impériaux  paflerent  le  Lambro  ,  &  s'appro- 
chèrent de  S.  Angelo  ,   Place  fituée  entre  Lodi  &  Pavie  ^ 
&  par  le  moyen   de  laquelle  on  auroit  empêché  qu'on  ne  ,, 

tranfportât  des  vivres  de  cette  première  Ville  à  leur  Armée.  f| 

S.  Angelo  étoit  défendu  par  200.  Chevaux,  ôc  800.  hommes 
de  pic  que  commandoit  Pirro  frère  de  Frédéric  dé  Bozzolo. 
Quelques  jours  auparavant  le  Roi  y  avoit  envoyé  ce  dernier 


Brion  étoit  fils  puîné  de  Jarque  Chabot  i    151$.  après  la  mort  de  Bonivet ,  &:  mou- 
Seif;ncur  de  Jarnac  &  de  Brion  ,  &  de       rut  le  i  Juin  1543. 
Magdelainede  Luiembourg-Ficaes.  Ufut  1 
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avec  (a)  Jacque    de    Chabanes  ,    pour   examiner  fi  cette  ' 

place  étoit  en  état  de  défenfe  ;  ils  avoient  rapporté  qu'il  n'y  ^PJ- 
avoir  rien  à  craindre,  &  que  la  garnifon  étoit  afTés  forte^  mais 
l'événement  les  démentit  bientôt  :  (b)  Ferdinand  d'Avalos 
ayantfaitinveftir  S.  Angelo  par  Tlnfanterie  Efpagnole,  n'eut 
pas  plijtôt  fait  agir  l'artillerie  ,  &  forcé  quelques  dehors ,  que  les 
alïïegez  faifis  de  frayeur  fe  fauverent  le  jour  même  dans  la 
citadelle  ,  ôc  capitulèrent  quelques  heures  après.  Pirro ,  Emi- 
le Cavriana.ôc  trois  fils  de  Phebus de  Gonzague,  demeurè- 
rent prifonniers  de  guerre  ;  on  permit  aux  autres  de  fe  reti- 
rer où  bon  leur  fembleroit ,  fans  armes  ,  fans  Chevaux  ,  ÔC 
à  condition  de  ne  porter  d'un  mois  les  armes  contre  l'Em- 
pereur. 

François  I.  avoir  mandé  2000.  hommes  de  pié  Italiens , 
du  nombre  de  ceux  qui  fous  les  ordres  de  Renzo  avoient  fait 
une  fi  belle  défenfe  à  Marfeille,  Ils  étoient  alors  à  Savone: 
mais  lorfqu'ils  furent  dans  l'Alexandrin  fur  les  bords  de  la 
rivière  d  Urbe  ,  Gafpar  Maïno  qui  commandoit  dans  la  Ville 
d'Alexandrie  à  la  tête  de  1700.  hommes  d'Infanterie  ,  fortit 
de  la  Place  avec  une  poignée  de  foldats  ,  ôc  trouvant  ces 
Troupes  abbatues  par  la  fatigue  du  chemin  ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  les  diflîper  ;  elles  fe  réfugièrent  dans  un  petit  fort 
qu'elles  rendirent  bientôt  avec  17.  Drapeaux. 

Jean-Ludovic  Palavicin  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  l'ex- 
pédition dont  il  s'étoit  chargé.  Il  avoit  pris  fon  pofte  à  Cafal- 
Majeur  avec  400.  Chevaux,  6c  2000.  hommes  d'Infanterie, ôc 
comme  cette  Place  n'avoit  point  de  murailles ,  il  s'y  retran- 
cha d'abord.  Il  fe  faifit  enfuite  de  S.  Giovanni  in  Croce,  d'où 
il  infefta  tout  le  Pays  ,  faifant  tous  fes  efforts  pour  enlever 
les  convois  des  ennemis.  François  Sforce  qui  étoit  dans  Cré- 
mone >  ayant  afiemblé  ,  non  fans  peine,  14.C0.  hommes  de 
pié,  les  mit  fous  la  conduite  d'Alexancfre  Bentivoglio,  pour 
arrêter  ces  defordres  5  il  joignit  à  cette  Infanterie  fes  Gardes  à 
Cheval,  avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers  de  la  Compagnie 
de  (c)  Rodolphe  de  Camerino.  Palavicin  comptant  fur  le 
nombre  de  fes  Troupes  fuperieuràcelui desennemis,  ne  vou- 
lut point  attendre  François  Rangoné  ,  qui  venoit  le  joindre 

(a)  Le  Maréchal  de  !a  Palice.  1       (c)  Rodolphe  Varano ,  il  en  fera  parlé 

(b)  Le  Marquis  de  Pçfcaire.  |  dans  la  fuite 
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■■  avec  de  nouvelles  Troupes  :  il  alla  donc  au-devant  des  ennemi?- 

}S^S'  le  1 8.  de  Février ,  &  leur  offrit  le  combat  :  à  la  \  ûe  des  liens  qui 
plioient ,  il  s'avança  pour  les  foutenirjmais  ayaîir  étc  renverlé 
de  Cheval ,  il  fut  pris  ,  ôc  toute  fa  troupe  défai*e  ou  dillipée. 

Il  y  eut  encore  un  autre  événement   dont  le--  fuit  s  fuienr 
très-funeftes  au  Roi  de  Fiance,  (a)  Jean-Jacque  de  Medicis 
de  Milan,  Gouverneur  de  Mus ,  où  le  Duc  de  Mi'an  l'avoit 
envoyé  à  caufe  du  meurtre  deMonfignorino  Vifconti ,  ayanr 
dreffé  une  embufcade  près  de  la  citadelle  deChiavenna,  fur^ 
prit  le  Gouverneur  à  la  promenade  :  enfuite  le  conduifant  à  la- 
vue  de  cette  Place;  il  menaça  cet  homme  de  le  ruer  ,  îi  fa 
Femme  ne  lui  livroit  Chiavenna.  Le  fort  lui  fut  ouvert  par  ce 
moyen  ;  il  n'eut  pas  enfuite  beaucoup  de  peine  à  s'emparer  de 
Ja  Ville.  Cet  accident  mit  l'alarme  parmi  les  Grifons ,  6c  fut 
caufe  qu'ils   rappellerent  quelques  jouts  avant  la  bataille  de 
Pavie  les  5oco.  hommes  qu'ils  avoient  dans  l'armée  du  Roi. 
Dans  le  même  tenis  le    Chevalier  de  Cafa!  fe  rendit  au 
Camp  des  Impériaux  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  pour- 
les  encourager.  Ce  prince  jaloux  de  la  profperité  du  Roi  de 
France,  &  piqué  d'ailleurs  de  la  prife  de  quelques  vaideau» 
Anglois  (ur  les  côtes  d'Ecoffe  ,  menaçoit  de  porter  la  guerre 
en  France  ,  ôc  vouloir  foutenir  l'Armée  de  l'Empereur  en  Ita- 
lie. Dans  cette  vue  il  donna  ordre  à  Pacé,  qui  pour  lors  étoit 
à  Trente  ,  d'aller  preffer  les  Vénitiens  d'exécuter  la  Ligue  ;  il 
fe  flattoit  d'y  réulTir  ,  fur  tout  depuis  que  l'Empereur  avoir  re-- 
mis  entre  les  mains  du  Vice-Roi  l'inveftirure  du  Milanés  en 
faveur  de  François  Sforce  ,  avec  ordre  néanmoins  de  ne  s'en 
dcfaifir  que  félon  les  évenemens.  Henri  VIII.  fit  auHi  prier  le 
Pape  par  fon  Ambaffadeur  de  fecourir  les  Impériaux  :  Clément 
s'en  excufa  fur  le  Traité  qu'il  avoit  été  contraint  de  faire  avec 
îa  France  peur  fa  fureté  ,  fans  préjudicier  aux  intérêts  de  l'Em-- 
pcreur.  Au  rtde  il  fit  de  grandes  plaintes  à  l'Ambaffadeur  de 
îa  conduite  qu'on  tenoit  à  fon  égard  ,  ajourant  que  depuis  Ja 
retraite  de  Provence  ,  il  s'étoit  écoulé  vingr  jours  lans  qu'il  eut 
été  informé  des  deffcins  de  Charle  &  de  Henri ,  &  i'ils  étoienc 
dans  la  léfolution  de  défendre  ou  d'abandonner    le.  Milanés, 
Mais  les  foin-s  6c  les  intrigues  des  négociateurs  étoient  alors  int^» 

(<j)  Levraiiicm  des  Medicis  de  Milan  eft  Medechmo.  Le  Pape  Pie  IV.  ttoit  de. 
CQtte  fiimJlle. . 
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ïilesrla  proximité  des  deux  Armées  hâtoit  le  moment  décifif^^  ' 
de  la  guerre  ;  les  Impériaux  après  avoir  pris  S.  Angeloconti-  ï^^î- 
nuerent  leur  route ,  ôc  campèrent  lepremier  de  Février  à  Vifta-^ 
rino  ,  6c  le  lendemain  à  Lardirago  ,  6c  à  S.  AlefTo  ,  après  avoir 
pafTé  le  ruifleau  de  Lolona  :  le  lendemain  ils  occupèrent 
les  Prez  vers  la  porte  de  Sainte  Juftine  ôc  s'étendirent  en- 
tre ce  terrain  ,  Tréjévero  ,  la  Motta  ,  6c  un  bois  voifin  de 
San  Lazzaro  ,  poftes  diftans  de  deux  milles  6c  demi  de  Pa- 
vie,d'un  mille  de  l'avant-garde  Françoife ,  &c  d'un  demi- 
mille  des  retranchemens  6c  des  fodés  de  leur  Camp.  Les 
deux  Armées  étoient  fi  proches  l'une  de  l'autre ,  que  le  ca- 
non faifoit  beaucoup  de  ravage  des  deux  côtés.  Les  Lupe- 
riaux  avoient  occupé  Beîgioiolb  6c  tout  le  païs  qui  étoit  der- 
rière eux  ,  excepté  S.  Colombano  -,  mais  ils  le  bloquoienc 
de  manière  que  rien  n'en  pouvoit  fortir  :  ils  trouvèrent  des  vi- 
vres en  abondance  à  S.  Angelo  6c  dans  Belgioiofo.  Pour  en  avoir 
encore  davantage,  ils  tâchoient  de  fe  rendre  maîtres  du  Te- 
fin  comme  ils  l'éroient  du  Po  ,  dont  ils  ferm.oient  les  pafTages 
aux  convois  du  Roi  :  S.  Croce  étoit  entre  leurs  mains  ,  6c  ils 
pouvoient  fe  faifir  de  la  Chartreufe ,  que  le  Roi  de  France  avoir 
abandonnée  ;  mais  craignant  qu'on  ne  coupât  les  vivres  aux 
troupes  qu'on  y  pofteroir ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
s'en  aflurer.  Les  François  étoient  maîtres  de  S.  Lazzaro  , 
où  il  n'oferent  refter  à  caufe  du  canon  des  ennemis.  II  y  avoit 
entre  les  deux  camps  un  ruiiTeau  nommé  la  Vernacula  ,  dont 
la  fource  efi:  dans  le  Parc,  ôc  qui,  pafTant  au  milieu  de  S. 
Lazzaro  ôc  de  S.  Pietro -in- Verge,  fe  jette  dans  le  Tefin. 
Les  Impériaux  faifcient  tous  leurs  efforts  pour  traverfer  ce 
ruiffeau  ,  dont  l'ennemi  difputoit  le  partage  avec  beaucoup 
de  valeur  ;  la  profondeur  de  l'eau  jointe  à  la  hauteur  des 
bords ,  favorifoit  les  François. 

Les  deux  Armées  fortifioient  leur  camp  avec  beaucoup  de 
foin.  La  tête  ,  les  derrières  ôc  le  côté  gauche  du  camp  du 
Roi  étoient  environnés  de  foflés  ôc  de  battions  ,  le  côté  droit 
étoit  fermé  par  le  mur  du  Parc  de  Pavie .,  de  forte  qu'il  ne  paroif- 
foit  pas  aifé  de  forcer  les  François.  L'attaque  des  Impériaux  re- 
tranchés de  la  même  manière,  n'étoit  pas  moins  dfficile:  ils  oc-- 
cupoient  tout  le  terrain  depuis  S.  Lazzaro  jufqu'au  fleuvodu  Po 
vers  Beigioiofo  ,  &  ils  avoient  dans  ce.pofie  des  vivres  em 
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abondance.  Les  retranchemens  des  deux  camps  n'ctoientqu'à 
ir2C.  quarante  pas  de  diftance,  &  leurs  basions  à  portée  du  feu  de  la 
moufqueterie  ne  cefToient  de  tirer  les  uns  contre  les  autres. Tel- 
le étoit  la  (ituation  des  deux  Armées  le  8.  de  Février ,  &  on  n'é- 
toit  pas  un  moment  fansfe  Iiarceler  de  part  ôc  d'autre;  mais  le 
gros  des  troupes  fe  tenoit  dans  le  camp,  pour  ne  pas  enga- 
ger l'action  avec  défavantage.  Les  Impériaux  croyoient  avoir 
beaucoup  fait  ,  de  s'être  aiïez  approché  pour  pouvoir  être 
foûtenus  par  la  garnifon  ,  fi  l'on  en  venoit  aux  mains  :  en 
attendant^  ils  pourvurent  aux  befoins  de  la  Place  où  l'on 
manquoit  de  munitions  de  Guerre.  On  fit  un  détachement 
de  cinquante  Cavaliers,  dont  chacun  portoit  en  croupe  un  fac 
plein  de  poudre  ;  ce  petit  convoi  fe  glifia  dons  Pavie  à  la  fa- 
veur d'une  allarme  que  les  Généraux  firent  donner  au  camp 
des  François.  Antoine  de  Levé  faifoit  de  fréquentes  forties, 
ôc  fatiguoit  les  ennemis  fans  rel.iche.  Ce  Gouverneur  ayant 
attaqué  la  garnifon  de  Borgorato  6c  S.  de  Lanftanc.ii  en- 
leva trois  pièces  de  canon  ôc  plufieurs  chariots  de  muni- 
tions ,  après  avoir  défait  ces  troupes. 

Cependant  le  Marquis  de  Pefcaire  ,  plein  d'induftrie  & 
d'activité,  tenoit  fans  cefl*e  les  ennemis  en  allarme  par  de  vives 
efcarmouches ,  ôc  les  refierroit  chaque  jour  par  de  nouveaux 
retranchemens.  Voyant  que  le  feu  de  S.  Lazzaro  incom- 
modoit  fort  les  travailleurs ,  qui  ,  par  fes  ordres ,  élevoient 
un  cavalier  fur  le  Canal  ,  il  fit  tellement  ruiner  ce  Fort  à 
coups  de  canon,  que  les  François  furent  contraints  de  l'aban- 
donner. Ces  derniers  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de  la  batte- 
rie placée  fur  ce  Cavalier ,  ôc  fur  un  autre  qu'on  avoir  élevé 
dans  Pavie.  Outre  cela  l'Infanterie  Efpagnolc  ,  à  la  faveur 
de  fes  retranchemens ,  incommodoit  allez  le  camp  des  Fran- 
çois ,  fans  prefque  en  recevoir  aucun  dommage.  C'efl:  pour- 
quoi ceux-ci  tranfporterent  leiir  canon  dans  un  endroit,  d'où 
ils  puflent  prendre  les  Efpagnols  en  flanc  ,  tandis  que  ceux- 
ci  faifoicnt  tous  leurs  efforts  pour  gagner  du  terrain  :  pour  com- 
ble de  malheur  les  François  avoient  toûiours  du  défavantage 
dans  les  forties.  Cependant  les  Nonces  du  Pape  qui  étoient 
dans  l'un  ôc  l'autre  camp ,  travailloient  avec  ardeur  à  faire  con- 
clure la  trêve  ,  &c  plufieurs  du  Confeil  du  Roi  le  prefibient 
d'y  confentir.  Le  Pape  l'exhortoit  fouvent  lui-même  à  lever 
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le  fiége  j  pour  le  fouftraire  au  danger  dont  il  éroit  menacé.  Il  lui  y  ' 

reprélentoit  que  le  befoin  d'argent  où  fe  trouvoient  les  Im-       ipj. 
petiaux  ,  lui  donneroit  bientôt  une  vidloire  qui  ne  lui  coute- 
roit  ni  fang  ni  péril. 

Cependant  les  ailiégés  vinrent  fondre  le  17  de  Février  fur  la 
Compagnie  de  Jean  de  Medicis ,  qui  rcpoufla  leurs  efforts  avec 
beaucoup  de  valeur:  mais  ce  brave  Officier  s'étant  rendu  fur  le 
champ  de  bataille  avec  l'Amiral,  pour  lui  rendre  compte  de  cette 
aâion ,  il  fut  bleffé  d'un  coup  de  feu  ,  qui  lui  caffa  l'os  au- 
deflus  du  talon  ;  le  Roi  fut  très  fenfibie  à  cet  accident ,  qui 
força  Medicis  de  fe  faire  tranfporter  à  Plaifance.  Son  départ 
qui  ralentit  l'ardeur  des  François,  infpira  d'un  autre  côté  plus 
d'audace  aux  afliégés,  dont  les  forties  devinrent  plus  fréquentes  j 
ils  mirent  le  feu  à  l'Abbaye  de  S,  Lanfranc  ,  ôc  depuis  rem- 
portèrent toujours  l'avantage.  La  nuit  du  ip.  au  20.  le  Mar- 
quis de  Pefcaire  à  la  tête  de  5000  hommes  d'Infanterie  Ef- 
pagnole  ,  attaqua  les  baftions  des  François,  franchit  leurs  re- 
tranchemens  ,  tua  plus  de  yoo  hommes  de  pié  ,  &  vint  à 
bout  d'encloùer  trois  pièces  de  canon. 

Après  cette  affaire  ,  les  Généraux  de  l'Empereur  Tentant  xxxiii. 
bien  que,  vu  le  défaut  d'argent  qui  les  prelfoir ,  il  feroit  im-  Bataille  de 
poffible  de  retenir  plus  long-tems  l'Armée  dans  fon  pofle  ; 
confidérant  d'ailleurs ,  que  par  leur  retraite  ils  alloient  non- 
feulement  livrer  Pavie  au  Roi  de  France  ,  mais  encore  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  Places  dans  le  Milanés  ;  ils  prirent  le 
parti  de  marcher  vers  Mirabel ,  où  il  y  avoir  quelques  troupes 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie  Françoiieren  cas  que  l'ennemi 
ne  s'oppofât  pas  à  leur  marche,  ils  comptoient  de  faire  lever 
le  fîége  ;  s'il  vouloir  au  contraire  traverfer  leur  deffein,  ils 
croient,  déterminés  à  donner  bataille  :  la  valeur  de  leurs  fol- 
dats  ,  le  mauvais  état  de  l'Armée  Françoife  ,  affoiblie  par  la 
défertion  d'un  grand  nombre  de  gens  de  pié  ;  &  le  défoi;- 
dre  des  Compagnies  qui  n'étoient  pas  complettes  ,  rcdou- 
bloient  la  confiance  des  ennemis  &  fembloient  leur  promet- 
tre,  en  quelque  façon,  la  vi£loire. 

Dans  cette  affurance ,  la  nuit  du  23.  au  24.  de  Février ,  fête 
de  S.  Mathias  ,  jour  de  la  naiffance  de  l'Empereur,  ils  com- 
mencèrent à  fatiguer  les  François  par  de  feintes  attaques  j  tan- 
tôt du  côté  du  Po  ôc  duTefin,  tantôt  vers  S.  Lazzaro.  A 
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•'  -  minuit  ayant  fait  prendre  des  chemifes  à  tous  les  foldats  *  par 

i5'25'.  deflus  leurs  armes  pour  fe  reconnoître  dans  robfcurité ,  ils 
*  Camifade  partagèrent  la  Cavalerie  en  deux  corps  &  firent  quatre  batail- 
descaaemis.  jons  dc  l'Infanterie  :  le  premier  compofé  de  6000  hommes 
dont  deux  milles  ctoienc  Allemans  ,  pareil  nombre  Efpagnols 
&  le  refte  Italiens  ,  avoit  pour  Chef  le  Marquis  du  Guaft  (a): 
ie  fécond  forme  feulement  d'Efpagnols  étoit  commandé  par  le 
Marquis  de  Pefcaire  i  les  deux  autres  où  il  n'y  avoit  que  des 
Allemans  marchoient  fous  les  ordres  du  Viceroi  &  du  Duc  de 
Bourbon.  Ils  arrivèrent  en  cet  ordre  au  pié  des  murs  du  Parc 
quelques  heures  avant  le  jour  avec  desmaçons,  qui,  fécondes 
par  les  foldats  ,  en  abbattirent  environ  20  {b)  toifes.  L'Armée 
ayant  pénétré  dans  le  Parc  à  la  faveur  de  cette  ouverture,  les  pre- 
miers tournèrent  vers  Mirabel ,  le  refte  marclia  droit  au  camp  des 
Franco!?.  LeRoi  inftruit  de  l'entrée  des  ennemis  dans  le  Parc,  ôc 
croyant  que  tout  leur  effort  alloit  tomber  fur  Mirabel ,  fortit 
de  fon  camp  pour  combattre  en  rafe  campagne,afin  de  tirer 
avantage  delà  fupeiiorité  de  fa  Cavalerie;  en  même-tems  il 
lit  pointer  fon  artillerie  contre  les  Impériaux  ,  dont  l'arriere- 
garde  ,  qui  prétoit  le  Hanc  au  feu  du  canon  ,  reçut  quelque 
dommage. 

Cependant  le  corps  de  bataille  des  Impériaux  &  celui  de 
1  Armée  du  Roi ,  qui  dans  cette  occafion  en  faifoit  l'avant- 
garde  ,  par  rapport  à  l'attaque  des  ennemis ,  fe  chargèrent  avec 
impétuofité  j  les  François  furent  d'abord  contraints  de  plier 
fous  le  feu  de  la  moufqueterie  Efpagnole  :  mais  le  Roi  combat- 
tant avec  une  extrême  valeur  >  foutinr  le  choc  jufqu'à  l'arrivée 
des  Suiffes,  dent  l'effort  fécondé  par  la  cavalerie,  qui  prit  les  Ef- 
pagnols en  lîanc ,  les  (it  reculer  à  leur  tour.  Auffitôt  le  Viceroi 
vole  au  fecours  de  Pefcaire  avec  l'Infanterie  Allemande  i  les 
Suiffes  oubliant  leur  ancien  courage  ,  font  mis  fans  peine  en  dé- 
route &  les  ennemis  en  font  un  carnage  effroyable.  Cepen- 
dant François  I.  au  centre  de  la  bataille,  environné  d'une 
foule  de  Gendarmes,  s'efforçoit  de  foûtcnir  fes  troupes  :  maI-« 
•  gré  la  chute  de  fon  cheval ,  qui  fut  tué  fous  lui ,  &  deux  bleffu- 
res  qu  il  reçut  à  la  main  6c  au  vifage  ,  il  fe  défendit  encore 
long-tems.  Mais  ayant  enfin  été  abbatu  ,  il  fut  pris  par  cinq  fol- 
dats ,  qui  ne  connoiffoient  pas  l'impoitance  dc  leur  prifonnier. 

•(  a )  Aiplionle  d' Avalos  Marquis  dd  Guafw.         (/•)  Le  P.  Dan.  dit  40 ,  oh  5 o- 

Le 
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Le  Viceroi  furvenant  alors  ,  baifa  la  main  du  Roi ,  ôc  le  rcçut^=^=^ 
prifonnier  au  nom  de  l'Empereur,  1525". 

Dans  le  même-tems  du  Guaft  fuivi  de  la  première  brigade, 
tailla  en  pie'ces  la  Cavalerie  portée  à  Mirabcl  ;  &  Antoine 
de  Levé  ayant,  dit-on  ,  fait  faire  au  mur  de  Pavie  une  brèche 
aiïez  large  pour  donner  paflage  à  ijo  chevaux  en  même-tems, 
prit  en  queue  les  ennemis ,  qui  s'ctant  mis  en  fuite  ,  perdirent 
prefque  tout  leur  bagage. 

Il  y  eut  plus  de  8000  Frani^ois  tués  dans  le  combat,  ou 
noyés  dans  le  Telln  :  on  compta  parmi  les  morts,  vmgt  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume;  l'Amiral ,  Jacque  de  Cha- 
banes  Seigneur  de  la  Palice,  la  Tremoille  ,  le  Grand-Ecuyer, 
d'Aubigny  {a) ,  Boify,  &  Lefcun  qui  ayant  été  pris  bltffé, 
mourut  prefque  audi-tôt.  Les  prifonniers  de  marque  furent 
le  Roi  de  Navarre  ,  le  Bâtard  de  Savoye  ,  Montmorency, 
S.  Fol,  Brion,  Laval,  Chandiou  ,  d'Ambricourt,  GalcasVif- 
conti ,  Frédéric  de  Bozzolo,  Barnabe  Vifconti ,  &  Gadagnes  : 
un  nombre  infini  de  Gentilshommes,  ôc  prefque  tous  les  Ca- 
pitaines qui  ne  furent  pas  tués  eurent  le  même  fort.  Le  Vice- 
roi  fit  remettre  en  liberté  Jérôme  Leandro  Evêque  de  Brin- 
des  ôc  Nonce  du  Papes  S.  Pol  &  Frédéric  de  Bozzolo  qui 
furent  conduits  au  Château  de  Pavie,  gagnèrent  bien-tôt  leurs 
gardes ,  qui  facilitèrent  leur  cvafion. 

Les  Impériaux  ne  perdirent  qu'environ  700  hommes  dans 
cette  affaire;  (b)  Ferrand  Caftriot  Marquis  de  Saint  Ange, 
fut  le  feul  homme  de  marque  tué  de  leur  côté.  Le  butin  fut 
immenfe  ,  &  jamais  foldats  n'en  firent  un  plus  confiderable 
en  Italie.  Le  Marquis  de  Pefcaire  fut  blefle  en  deux  endroits, 
&  Antoine  de  Levé  légèrement  à  la  jambe. 

De  toute  l'Armée  Françoife  il  n'y  eut  que  l'arrieregarde 
compofée  de  400  lances ,  qui  fe  fauva  toute  entière.  Le 
Duc  d'Alencon  qui  la  commandoit  fe  retira  dè's  le  commence- 
ment de  l'adion  ,  fans  rendre  aucun  combat  ;  &  fans  qu'on 
l'eût  attaqué  ni  pourfuivi  ,  il  abandonna  tous  fes  bagages  ôC 
gagna  le  Piémont  en  diligence. 

A  peine  la  nouvelle  de  la  viâoire  des  Impériaux  eut  paf- 
fé  julqu'à  Milan,  que  Théodore  Trivulce  prit  le  chemin  de 

(a)   Ou  plutôt  Jaque  d'Amboife  de  1      (i)  U  fut  tué  de  la  main  du  Roi. 
Bufly.  1 
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■  Mufocco  ,  avec  la  garnifon  de  400  lances  5  tout  le  refte  des 

i;2y.  François  le  fuivit  dans  fa  retraite  :  c'eft  pourquoi  le  jour  mê- 
me de  la  bataille  ,  ils  évacuèrent  tout  à  fait  le  Duché  de  Mi- 
lan. Les  Généraux  de  l'Empereur  n'auroient  pas  été  fâchés  de 
donner  le  Château  de  Milan  pour  prifon  à  François  I.  mais  la 
Duc  pour  fa  propre  fureté  1  ne  parut  pas  dans  la  difpofition 
d'y  confentir.  Jls  prirent  donc  le  parti  de  mettre  le  Roi  dans  la 
Citadelle  de  Picighitone,  où  il  fut  très-étroitement  gardé:  on 
eut  d'ailleurs  pour  cet  illuftre  prifonnier  tous  les  égards  dûs  à  un 
Souverain. 

fin  dit  quinzième  Livre^ 


'^ 
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'f.hlt  ^y>  ^^  ^^  '^^  ^H^  ^is*  Sf^^f 
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^^J  Près  cette  vi£loire  des  Impériaux,  la  confier- 


nation  fut  inexprimable  dans  toute  l'Italie ,  où  *  525. 
il  ne  paroifToir  pas  que  l'Empereur  dût  trouver 
déformais  aucun  obftaclc  à  les  defleins.  En  ef- 
fet l'Armée  Françoife  avoir  été  taillée  en  piè- 
ces &  le  Roi  même  fait  prifonnier^après  avoir 
vùtuer.ou  prendreautour  de  lui  la  plupart  de 


fes  Capitaines  &  de  fa  noblefle.  D'ailleurs  le  courage  desSuiffes, 
qu'avoit  fi  longtems  admiré  flralie,  s'étoit  démenti  dans  cette 
grande  occafion.  Enfin  le  rcfre  des  François  abandonnant  fes 
équipages,  avoit  fui  jufqu'en  Piémont  fans  s'arrêter.  Mais  ce  qui 
tendoit  ce  fuccès  encore  plus  éclatant  ôc  plus  à  craindre  ,   étoit 

Mij 
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'  ■■  le  peu  de  fang  qu'un  avantage  de  cette  importance  coûtoît  aux 
lysy.  vainqueurs.  Cène  fut  donc  pas  fans  raifon  que  toutes  les  PuifTan- 
ces  d'Italie  en  conçurent  de  vives  aliarmes.  Elles  fe  voyoient 
prefque  fans  défenlCjà  la  difcretion  d'une  Armée  vi£lorieufe, 
dont  rien  n'étoit  capable  de  retarder  les  progrès  jaulli  tout  ce  que 
l'on  difoit  des  bonnes  intentions  de  l'Empereur,  de  fon  inclina- 
tion à  la  paix;  &  de  fon  éloignement  pour  l'ufurpation,  ne  put  les 
rafTurer  contre  le  péril  qui  les  menaçoit.  Elles  craignoienr  que 
Charle  excité  par  l'ambition  naturelle  à  tous  les  Souverains, 
ou  par  l'oigueil ,  qu'infpire  ordinairement  la  victoire,  prelTé 
d'ailleurs  par  les  Miniftres  qu'il  avoit  en  Italie  ,  par  fon  Con- 
feil  6c  par  toute  fa  Cour  ,  ne  voulût  profiter  d'une  occafion 
capable  en  effet,  de  reveiller  la  pallion  de  s'agrandir,  dans 
le  Prince  le  plus  modéré  ,  &  ne  fe  déterminât  enfin  à  fubju- 
guer  toute  l'Italie.  Perfonne  n'ignoroit  que  fi  les  Princes  puif- 
fans  ne  manquent  jamais  de  prétextes  pour  colorer  leurs  en- 
treprifes  ,  un  Empereur  Romain  s'en  feroit  plus  facilement  que 
tout  autre,  par  rapport  aux  Italiens. 

Au  refte  ,  cette  victoire  n'allarma  pas  feulement  les  Princes, 
dont  la  puiiïance  n'étoir  pas  fort  conlidcrable  ;  mais  elle  don- 
na encore  beaucoup  d'inquiétude  au  Pape  &  aux  Vénitiens. 
Le  Sénat  fondoit  fes  craintes ,  fur  Tinjude  infraction  des  trai- 
tés conclus  avecl'Einpereur,  fur  les  anciens  démêles  de  la  Ré- 
publique avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  fur  le  fouvenir  de 
la  longue  Guerre  qu'on  avoit  foutenuë  centre  Maximilien  ; 
Guerre,  dont  l'effet  avoit  été  de  faire  revivre  les  droits  pref- 
que éteints  de  l'Empire  ,  fur  les  Etats  que  les  Vénitiens  pofic- 
doient  en  terre  ferme.  Enfin  ,  il  étoit  perfuadé  que  la  faine 
politique  exigeoir  ,  que  les  Princes  qui  voudroient  s'affermir 
en  Italie  ,  pnffent  le  parti  d'abaiffer  la  trop  grande  puiflance 
de  Venife. 

A  1  égard  du  Pape ,  le  feul  appui  qui  lui  reftoit  encore ,  étoit  le 
retpeft  dû  à  la  dignité  Pontificale  ;  foible  reflburce  ,  qui  n'avoic 
pas  mis  fes  prédeceffeursà  couvert  de  la  puiffance  des  Empereurs 
dans  un  tems  ,  où  la  vénération  du  monde  entier  pour  le  S.  Siège 
n'étoit  pas  encore  affoiblie.  Car  rien  n'étoit  p  us  aifé  d'ailleurs 
que  d'attaquer  Clément  ôc  de  le  dépouiller  de  fes  Etats  ,  où 
il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  Places  capables  d'arrêter  l'en- 
nemi ;  ce  Pontife  manquoit  abfolument  de  troupes  ôc  d'ar- 
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gent  ;  ôc  fes  fpjets  n'écoient  ni  réunis  ,  ni  fermes  dans  la  fidélité  ^^^^^^!^ 
qu'ils    dévoient    au    Souverain.     L'Etat   ecclefiaftique    étoit      ^5^S' 
déchiré  par  les  factions   Guelfe  &  Gibeline  ,  dont  la  dernière 
avoir  toujours   eu  du  penchant    pour  les  Empereurs.  Rome 
même  plus  infettée  de  cette  contagion  que  toutes  les  au- 
tres Villes  ,  étoit  encore  moins  en  état  de  fe  défendre.  D'un 
autre  côté,  l'Etat  de  Florence  où  le  Pape  difpofoit  de  tout  à 
fon  gré  ,  &  qui  depuis  afiez  long-tems  faifoit  toute  la  gran- 
deur de  la  Mai  fon  de  Medicis,  ne  lui  caufoit  pas  moins  d'in- 
quiétude que  les  Etats  du  S.  Siège  :  en  effet  ,  il  n'étoit  pas 
diiîicile  de  changer  la  face  des  affaires  dans  cette  Capitale  de 
la  Tofcane.  Cette  Ville  ayant,  à  l'ombre  d'un  Gouvernement 
populaire,  goûté  les  douceurs  de  la  liberté,  pendant  dix-huit 
ans  que  duta  l'exil  des  Medicis ,  n'avoit  fouffert  leur  retour 
qu'avec  une  peine  extrême  ;  il  y  avoir  même  très-peu  de  Flo- 
rentins ,  qui   ne  viflent  avec  chagrin  la  grandeur  de  cette 
Maifon. 

Des  circonflances  fi  favorables  pour  l'Empereur  ,  faifoient 
tout  appréhender   au   Pape  de  fa  part  :  il  craignoit  fur  tout 
que  Charle  ne  fongeât  à  tourner  (es  armes  contre  lui ,  non 
pas  tant  par  l'ambition,  qui  toujours  anime  le  plus  fort  contre 
le  plus  foible,  que  par  relTentiment  des  divers  fujets  de  plain- 
tes qu'il  avoit  donnés  à  ce  Prince.  A  la  vérité  Medicis  fous  le 
Pontihcat  de  Léon  X.  &  depuis  qu'il  eût  obtenu  le  Chapeau  , 
i'étoit  donné  beaucoup  de  mouvemens  pour  la  grandeur  de 
Charle  ;  &  fans  s'effrayer  du  péril ,  ni  de  la  dépenfe^  il  avoit 
de  concert  avec  ce  Pontife,  jette  les  fondement  de  la  gran- 
de puiffance  de  l'Empereur  en  Italie  :  Quelque  tems  même 
après  fon  exaltation ,  il  avoit  fourni  de  l'argent  aux  Impé- 
riaux par  lui-même  &  par  la  Republique  de  Florence  ;  &  n'a- 
voit pas  alors  rappelle  les  troupes  Florentines  6c  celles  de  l'E- 
glife  ,  qui  fervoient  dans  leur  Armée.  Mais  dans  la  fuite,  foit 
qu'il  le  crut  obligé  de  fe  comporter  comme  le  Père  &c  le  Pa- 
fteur  des  Princes  Chrétiens ,  &  de  fe  faire  Médiateur,  plutôt 
que  de  fomenter  la  divifion  ;  foit  que  lénorme  puifTance  de 
l'Empereur  commençât  à  faire  trembler  Clément,  il  avoit  fans 
balancer  abandonné  les  inrerêts  de  Charle  V.  Ce  fut  ce  chan- 
gement qui  l'empêcha  de  renouveiler  la  ligue  ,  que  ce  dernier 
avoit  iaite  avec  Adrien  pour  la  défenfe  de  l'Italie.  Ç'avoii  en.» 
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core  été  dans  ces  nouvelles  difpofitions,  qu'il  avoit  refufé  de 
i^ay.  fournir  des  fecours  d'argent  pour  l'expédition  du  Connétable 
en  Provence  ;  mais  les  Impériaux  n'avoient  pas  lieu  de 
fe  plaindre  de  ce  refus  ,  puifque  le  traité  d'Adrien  n'obli- 
geoit  pas  le  S.  Siège  à  contribuer  aux  frais  de  la  Guerre 
contre  les  François  ,  même  en  Italie.  Néanmoins  ils  com- 
mencèrent dès  -  lors  à  ne  le  plus  confiderer  comme  un  allié 
de  lEmpereurj  6c  à  ne  plus  compter  fur  lui  comme  aupa- 
ravant j  d'ailleurs  ,  prefles  par  leur  avidité  ou  par  le  befoin , 
ils  étoientdifpofés  à  regarder  prelque  comme  une  offenfe  ,  le 
refus  de  concourir  à  toutes  les  entreprifcs  qu'ils  formoient 
pour  envahir  la  France  ,  &  ne  voyoient  qu'avec  chagrin 
qu'on  ne  fe  preiïat  pas  d'y  contribuer  avec  autant  d'ardeur 
que  quand  il  s'étoit  agi  de  chaffer  les  François  d'Jtalie. 

Ce  dépit  long-tems  fecret  vint  enfin  à  éclarer  dans  le  tems 
que  François  I.  fe  rendit  dans  le  Milanés ,  après  l'expédition 
de  Provence.  Quoique  le  Pape  eût  donné  de  légers  fecours 
d'argent  au  Roi  de  France  après  la  levée  du  fiége  de  Marleille  , 
comme  il  l'avoua  dans  un  bref  qu'il  écrivit  à  l'Empereur  pour 
fe  plaindre  de  lui,  il  n'avoit  cependant  entretenu  depuis  au- 
cune liaifon  avec  la  France  >  mais  il  n'eut  pas  pliàtôt  vu  Mi- 
lan au  pouvoir  du  Roi  >  qu'il  s'empreffa  de  traiter  avec  ce 
Prince  ,  dans  la  confiance  que  la  fortune  accompagneroit 
toujours  fes  armes  :  il  apporta  pour  excufe  de  cette  démar- 
che, que  les  Généraux  de  l'Empereur  avoient  été  vingt  jours 
fans  lui  faire  part  de  leurs  delfeins  :  Que  n'efperant  plus  que 
le  Milanés  pût  fe  foûtenir  contre  la  France  ,  6c  craignant  pour 
le  Royaume  de  Naples  ;  voyant  d'ailleurs  le  Duc  d'Alba- 
nie marcher  vers  la  Tofcane  avec  des  troupes  ,  il  s'étoit 
trouvé  dans  l'obligation  de  pourvoir  à  fa  fureté  :  cependant,  que 
malgré  le  péril ,  il  n'avoir  traité  qu'à  des  conditions  ,  qui  ména- 
geoicnt  autant  les  intérêts  de  l'Empereur  que  les  liens  propres> 
&  qu'il  avoit  refufé  de  grandes  offres  de  fervice  de  la  part  du 
Roi,  qui  vouloir  l'engager  dans  uneligue  contre  l'Empire.Mais 
tout  cela  n'empêcha  pas  que  l'Empereur  6c  fes  Muiiftres  ne 
fuffent  trcs-irrités  contre  Clément.  Ce  ne([  pas  qu'ils  regretaf- 
fent  beaucoup  les  fecours  qu'ils  auroient  pu  tirer  de  lui  :  mais 
ils  étoient  perfuadés  que  fon  traité  avec  la  France,  contenoic 
autre  chofe  qu'une  fimple  neutralité.  Quoiqu'il  en  fût,  ce  trai- 
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té  leur  avoir  paru  donner  trop  de  poids  à  l'expédition  des  • 
François;  ôc  ils  craignirent  que  ce  Pontife  n'engageât  les  Vé- 
nitiens à  l'imiter.  En  effet,  on  s'affura  depuis  par  des  lettres 
&  des  Brefs,  trouvés  dans  la  tente  du  Roi  de  France  après 
la  bataille,  que  c'étoit  le  deilein  du  Pape.  La  défiance  &  le 
mécontentement  des  Impériaux  s'étoient  encore  fortifiés ,  par 
la  permiilion  que  Clément  avoit  donnée  ,de  tranfporter  par  fes 
Etats  les  munitions  de  Guerre  que  le  Duc  de  Ferrare  avoit  ven- 
dues au  Roi  de  France  durant  le  fiége  de  Pavie  ,  6c  mê- 
me de  fournir  des  voitutes  pour  les  conduire  au  camp.  Mais 
ils  avoient  été  bien  autrement  choqués  de  la  manière  dont  le 
Duc  d'Albanie  ,  marchant  à  l'expédition  de  Naples,  avoit  été 
leçû  dans  les  Places  de  l'Etat  eccléfiaftique  &  de  la  Républi- 
que de  Florence  :  le  fejouc  qu'il  avoit  fait  aux  environs  de 
Sienne  pour  changer  le  Gouvernement  de  cette  Ville  au  gré 
du  Pape  ,  leur  avoit  encore  caufé  de  l'ombrage  .^quoique  dans 
le  fond  ce  féjour  eût  retardé  la  marche  de  ce  Général ,  & 
que  le  Pape  l'eut  exigé ,  dans  le  deflein  d'empêcher  que  le. 
Roi  de  France  ne  fût  en  même-teraiS  maître  du  Milanés  ôc 
du  Royaume  de  Naples. 

Clément  avoit  donc  de  juftes  raifons  de  craindre  les  armes 
de  l'Empereur,  non-feulement  pour  l'avenir  comme  toutes  les 
autres  Puiffances ,  mais  encore  pour  le  préfent.  La  retraite  du. 
Duc  d'Albanie  vint  encore  augmenter  fa  fraïeur.  A  la  nou- 
velle de  la  défaite  du  Roi ,  ce  Général  fongeant  à  fauver  fes 
troupes  ,  fortit  de  Monté  Ritondo  pour  aller  à  Bracciano  ;  ce 
fut  là  qu'il  manda  ijo  chevaux  qu'il  avoit  à  Rome  ;  le  Pape 
les  fit  efcorter  par  fa  garde  jufqu'à  cette  Place ,  parce  que  le 
Duc  de  Seiïa  6c  les  Impériaux  fe  difpofoient  à  les  charger» 
I!  arriva  dans  le  même  tems  ,  qu'environ  400  chevaux  &  1200 
hommes  de  pié  des  troupes  des  Urfins  qui  venoient  de  Scr- 
nioneta  ,  furent  taillés  en  pièces  à  l'Abbaye  de  Tre-fomanc , 
par  Jule  Colonne  ;  les  fuyards  fe  réfugièrent  à  Rome  par. 
la  porte  de  S.  Paul  ôc  de  S.  Sebaftien  ;  les  troupes  de 
Jule  y  étant  entrées  après  eux  ,  en  maffacrerent  une  partie 
dans  le  Champ  de  Flore  ôc  ailleurs  ;  ce  qui  caufa  beaucoup 
de  trouble  dans  la  Ville,  où  tout  le  monde  prit  les  armes.  Le. 
Pape  en  fut  d'abord  allarmé  ,  ôc  conçût  enfuite  une  extrême. 
indignation,  da  peu  de  refpe^t  de  ces  troupes  pour  fa  dignité. 
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Sur  ces  entrefaites,  les  Vénitiens  qui  craignoient  pour  leurs 

'T-)*     Erats  ,  s'efforcèrent  d'engager  le  Pape  à  s'unir  avec  eux  pour 

II.         faire  venir  en  diligence  loooo  buifie^ ,  &  lever  en  commun 

-  „^  *^L  ^"''  de  nonibreufes  troupes  Italiennes  afin  de  prévenir  le  péril  coni- 

feot  au  Pape  mun  ,  prometrant  fclon  leur  coutume   pour  leur  cotte-part, 

de  (e liguera- {jggypjjp  pj^j  qu'ils  ne  tiennent  ordinairement.    Ils  lui    re- 

vec  la  France  r    t  I  ,,  j        .      d      ■ 

contre  l'Em- prcienterent  que  la  garnuon   Allemande  de  ravie  ,    n  ayant 
pereur.  point  reçû  de  paye  depuis  long  tems    &    n'étant  pas  mieux 

traitée   depuis   la    victoire  ,   s'étoit  faifie  de   l'artillerie  &   fe 
fortifioit    dans   cette  Ville    :   que  par   la  même  raifon    tout 
Je  refte  de  l'Armée  Impériale  le  foulevoit ,  &  que  ce  défor- 
dre  ne   feroit  que  s'accroître  par  l'impuilTance  des  Généraux 
à  contenter  les  troupes  :  Que  vu  ces  conjonctures  ,  Sa  Sain- 
teté &  la  Republique  mettroient  leurs  étais  à  couvert  en  le- 
vant un  grand  nombre  de  troupes  :  Que  les  Imperiiux  étant 
obligés  de  faire  garder  le  Roi  par   beaucoup  de  foldats  ,  le 
refte  fe  diiTiperoit  de  lui-même  :  Qu'il  ne  falloit  pas  douter 
que  la  Régente  de  France,  qui  fouhairoit  leur  union  avec  ar- 
deur ,  ne  fit  marcher  à  leur  fecours  le  Duc  d'Albanie  avec  des 
troupes  6c   les  400  lances  de  l'arrierre  garde  ,  qui  n'avoient 
fouffert  aucune  perte  dans  le  combat  ;  ôc  que  nrême  elle  ne 
fournît  de  grandes  fommes ,  de  concert  avec  tous  les  ordres 
de  l'Etat,  pour  contribuer  au  falut  de  l'Italie,   fâchant  que  la 
liberté  duRoifon  fils  en  dépendoit  prefque  entièrement  :  Que 
ce  projet  étoittrès  avantageux  ,  pourvu  qu'il  s'exécutât  promp- 
tement  ;  mais  que  la  lenteur  donneroit  aux  Impériaux  le  tems 
de  fe  rétablir  :  Qu'en  un  mot  il  failoit ,  ou  fe  mettre  fur  la  dé- 
fenfive,  ou  s'accommoder  avec  l'Empereur  ,  &  lui  donner  de 
grandes  fommes  j   expédient  favorable,  qui,  le  tirant  d'em- 
barras ,  mettroit  pour  toujours  l'Italie  fous  le  joug  de  l'Em- 
pire. 

Les  Vénitiens  faifoient  encore  efperer  au  Pape  que  le  Duc 
de  Ferrare  entreroit  dans  cette  ligue  ,  tant  à  caufe  de  fes  an- 
ciennes liaifons  avec  la  France  que  de  la  crainte  du  refTcn- 
timcnt  de  Charle,  qui  ne  devoir  pas  lui  fçavoir  gré  des  fecours 
fournis  au  Roi  dans  cette  Guerre.  L'alliance  de  ce  Prince 
n'étoit  pas  à  négliger,  vu  la  commodité  que  l'on  peut  retirer 
de  fes  Etats  pour  faire  la  Guerre  en  Lombardie  :  la  Ville  de 
Ferrare  ctoit  très-forte ,  &  le  Duc  qui  avoit  de  l'artillerie  & 

.  des 
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des  munitions  en  abondance,  paflbit  d'ailleurs  pour  avoir  beau-  - 

coup  d'argenr.  ^S^S' 

L'efperance    de    réuffir  dans   un  projet   fi  difficile  ,  &  la 
crainte  d'un  pcril  éloigné  ,  que  le  tems  diffipe  fouvent  fans      Traité  du 
qu'on  s'y  attende  ,  n'auroient  pas  déterminé  le  Pape  à  Te  piê-   ,  P^P^   ^^^c 
ter  à  ces  propofitions  ,  fi   la  crainte  d'être   bien -tôt  attaqué     '"P^'^^"^' 
ne  lui  avoit  fait  préférer  le  péril  le  moins  certain  ,  au    dan- 
ger qui  paroifloit  &  plus  grand  &  plus  prochain:  c'eft  pourquoi 
la  négociation  avec  les  Vénitiens  fe  traita  fi  promptement, 
que  les  articles  en  furent  auffi-tôt  drefTés.  Clément  avoit  mê- 
me envoyé  Jérôme  Ghinuccio  Siennois  Auditeur  de  la  Cham- 
bre Apoftolique  ,  vers  le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  l'engager 
adroitement  à  traverfer  la  nouvelle  puiiïance  de  l'Empereur, 
Telles  étoient  les  difpofitions  du  Pape  ,  lorfque  l'Archevêque 
de  Capouë  fon  ancien  Secrétaire  &  qui  durant  plufieurs  an- 
nées avoit  eu  fa  confiance,  vint  à  Rome,  Ce  Prélat  n'avoir 
pas  plutôt  appris  la  bataille   de  Pavie  ,  qu'il  étoit  parti   de 
Plaifance  pour  fe  rendre  au  camp  des  Impériaux.    Il  s'afTura 
d'abord  des  intentions  du  Viceroi  de  Naples,  &  fe  rendit  en- 
fuite   en  pofte  à  Rome  pour  y  ménager  un  accommodemenr. 
Le  deflein  du  Viceroi  &   des   autres  Généraux  de  l'Empe- 
reur étoit  d'avoir  de  l'argent  pour  payer  l'Armée ,  qu'ils  avoient 
honte  d'amufer  par  tant  de  remifes ,  &  de  conduire  François  î. 
dans  un  lieu  affez  fur ,  pour  n'être  pas  obligés  de  lui  donner 
une  garde  fi  nombreufe  :  s'ils  venoient  à  bout  de   ces  deux 
articles  ,  ils  comptoient  que  rien  ne  s'oppoferoit  enfuite  à  leurs 
progrès  :  c'étoit  là  ce  qui  leur  faifoit  fouhaiter  un  accommo- 
dement avec  le  Pape ,  dont  ils  efperoient  de  tirer  ,des  fom- 
mes  confidérables  :  Pour  hâter  la  conclufion  de  ce  traité  par 
la  terreur  de  leurs  armes,  &  foulager  en  même-tems  le  Mi- 
lanés  trop  épuifé  pour  fuffire  à  la  fubfiftance  des  troupes  ,  ils 
envoyèrent  400  hommes  d'armes  &  Sooo  Lanfquenets  dans 
le  Plaifantin  pour  y  prendre  des  quartiers,  non-pas  à  la  véri- 
té comme  ennemis,  mais  fous  prétexte  que  le  Duché  de  Mi- 
lan étoit  hors  d'état  de  nourrir  une  Armée  fi  nombreufe  ;  ils 
menaçoient  même  de  pafTer  dans  le  Territoire  de    Rome  & 
d'y  combattre  le  Duc  d'Albanie ,  fi  les  Urfins  ne  licentioient  les 
troupes  qu'il  avoient  levées. 

Mais  ces  mouvemens  6c  ces  menaces  n'étoient  pas  necef- 
Tome  m.  N 
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faires  pour  déterminer  le  Pape  à  traiter  avec  PEmpereur  ;  czt 

^52j",  dès  qu'il  put  eiperer  d'éloigner  le  péril  préfent  ,  il  oublia  tous 
fes  autres  projets.  Il  n'eût  pas  plutôt  vu  l'Archevêque  de  Ca- 
pouë  qu'il  contremanda  Gliinuccio  ;  &  pour  lever  tous  les  obl- 
tacles  qui  pourroient  retarder  la  conclulion  de  la  Paix  ,  il  en- 
gagea le  Duc  d'Albanie  à  congédier  Ton  Armée,  excepté  les 
troupes  Ftan^oifes  ,  aufquelles  le  Pape  afligna  des  quattiersà 
Cotnetto.  11  obtint  en  même-tems  desimperiaux  une  chofe  qu'il 
avoit  fort  à  cœtir  :  ce  fut  de  leur  faire  licentier  aulFi  les  troupes 
qu'ils  avoient  dans  le  territoire  de  Rome  ,  6c  contreman- 
der  Afcanio  Colonne  qui  amenoit  des  troupes  du  Royaume 
de  Naples.  Il  ttavailla  d'un  autre  côté  à  faire  pofer  les  armes 
aux  Colonnes  ,  qui  commencoierjt  à  inquiéter  les  Places  des 
Urfins.  Outre  cela.  Clément  ne  négligeoit  rien  pour  faire  com- 
prendre les  Vénitiens  dans  l'accommodement  qu'on  lui  propo- 
foit  :  mais  ils  rcfufoient  de  payer  une  fomme  que  le  Viceroi 
leur  demandoif,  Lanoy  mefuroir  cette  fomme  ,  fur  ce  que  leur 
auroit  coûté  la  Guerre  à  laquelle  le  dernier  traité  les  obligeoit 
de  contribuer;  il  vouloit  d'ailleurs  qu'à  l'avenir  ils  fournirent  leur 
cotte-part  en  argent  &  non  en  troupes  ,  exigeant  la  même 
chofe  de  tous  ceux  qui  compof  ient  la  ligue  conclue  par 
Adrien.  Le  refus  des  Vénitiens  faifant  foupçonner  au  Viceroi 
qu'ils  méditoient  quelque  delTein  ,  le  rendit  moins  difllcile 
dans  la  négociation  de  Rome.  Pendant  que  cette  facilité  fai- 
foit  e.'perer  au  Pape  de  Hnir  bien-  ôt  cette  affaire,  les  Floren- 
tins envoyèrent  par  fon  ordre  27000  ducats  au  Marquis  de 
Pefcaire,  après  que  ce  Pontite  eut  fait  promettre  à  Jean-Bar- 
thclemi  de  Gattinara  envoyé  du  Viceroi,  qu'on  leur  tiendroit 
compte  de  cette  fomme  ,  lorfqu'il  faudroit  payer  celle  à  la- 
quelle ils  alloient  s'obliger  par  le  traité  où  l'on  devoit  les  com- 
prendre. 

Quelques  jours  avant  la  conclufion  de  cette  affaire,  la  Flotte 
que  le  Duc  d'Albanie  attendoit  pourrepaffer  en  France  ,  étant 
entrée  dans  le  Port  de  San  Stephano  ,  le  commandant  en- 
voya des  Galères  à  Civitta  Vecchia  pour  embarquer  ce  Prin- 
ce j  le  Pape,  avec  le  confentement  du  Viceroi  ,  y  joignit  quel- 
ques unes  des  fiennes  ,  fans  aflurer  ni  les  unes  ni  les  autres  par 
un  fauf-conduit.  Le  Duc  d'Albanie  monta  fur  ces  Galères 
avec  Renzo  de  Ceré,  ôc  il  fit  embarquer  400  chevaux,  1000 
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Lanfquenets.un  petit  nombre  de  foldats  Italiens,  dontla  plupart  r^rmui 
avoient  déferté  ,  &  l'artillerie  que  Sienne  &  Luques  avoient  i^a;. 
fournie  ;  il  vendit  une  partie  du  refte  des  chevaux  &  abandon- 
na l'autre.  La  conduite  de  ce  Duc  fit  bien  voir  que  le  Roi 
ne  l'avoir  envoyé  contre  le  Royaume  de  Naples  ,  que  pour 
faire  fortir  les  Impériaux  du  Milanés,  ou  les  engager  dans  une 
Paix  défavanrageufe  :  ce  deflein  avoir  déjà  paru  par  la  lenteur 
de  cette  Armée ,  &  par  la  fituation  des  affaires  du  Roi  ,  qui 
n'avoir  pas  aflez  de  troupes  pour  former  une  fi  grande  en- 
treprife. 

Le  traite  fut  enfin  conclu  le  premier  d'Avril  à  Rome  en- 
tre le  Pape,  les  Florentins,  ôc  le  Viceroi  de  Naples  en  qua- 
lité de  Lieutenant  général  de  l'Empereur  en  Italie  ;  les  Vé- 
nitiens n'y  furenr  pas  compris  :  Jean  -  Barthelemi  de  Gattina- 
ra  neveu  du  Grand  Chancelier  de  l'Empereur  ,  figna  ce  traité 
comme  Plénipotentiaire  du  Viceroi.  Ce  traité  portoit  entr'au- 
tres  chofes ,  qu'il  y  auroit  amitié  ôc  alliance  perpétuelles  en- 
tre le  Pape  &c  l'Empereur  5  Qu'ils  entretiendraient  l'un  &  l'au- 
tre un  certain  nombre  de  troupes  pour  la  fureté  du  Milanés, 
que  François  Sforce  ,  qui  fut  nommé  comme  partie  principa- 
le ,  poffedoit  alors  en  vertu  de  l'inveftiture  de  l'Empereur  :  Que 
ce  dernier  prendroit  fous  fa  protection  l'Etat  eccléfiaftique 
tel  qu'il  étoit  alors  ,  la  Republique  de  Florence  ,  &  particu- 
lièrement la  Maifon  de  Medicis  ,  qui  conferveroit  l'autorité 
&  les  prérogatives  dont  elle  joùifToit  dans  cette  Ville  :  Que 
cette  Republique  lui  payeroit  aduellement  100000  ducats 
pour  tenir  lieu  de  la  contribution  qu'elle  auroit  du  fournir 
dans  la  dernière  Guerre  ,  en  vertu  de  la  ligue  faite  avec  le 
Pape  Adrien  j  ligue,  que  les  Impériaux  prétendoient  durer 
encore  après  la  mort  de  ce  Pontife  ;  le  traité  portant  qu'elle 
fubfifteroit  un  an  après  le  décès  de  chacun  des  Confédé- 
rés :  Que  les  Généraux  de  l'Empereur  rappelleroient  les 
troupes  qu'ils  avoient  dans  l'Etat  eccléfiaftique  ,  &  qu'ils  n'y 
prendroient  plus  de  quartiers  à  l'avenir  fans  le  confentement 
du  Pape  :  Que  les  Vénitiens  pourroient  accéder  au  traité  dans 
l'efpace  de  vingt  jours ,  à  des  conditions  raifonnables  qui  fe- 
roient  fixées  par  le  Pape  &  par  l'Empereur  :  Qu'enfin  le  Vice- 
roi fourniroit  la  ratification  de  ce  traité  dans  quatre  mois. 
Les  Miniftees  du  Viceroi  promiient  par  un  article  feparé , 

Nij 


100  HISTOIRE 

—  qu'ils  confirmèrent  avec  ferment ,  que  le  Viceroi  rendroit  les 

^S-5'  icocco  ducats  aux  Florentins,  en  cas  que  le  traite  ne  fut  pas 
ratifié  dans  le  terme  convenu  ,  &  qu'en  attendant  cette  refti- 
tution  on  l'obfcrveroit  dans  toute  fon  étendue.  Il  y  eut  en- 
core un  écrit  de  trois  articles  ,  dont  l'obferva  ion  fut  auffi  >u- 
rée.  Le  premier  portoit,  que  le  Pape  exerceroit  dans  les  Af- 
faires bénéficiâtes  du  Royaume  de  Naples  ,  l'autorité  ôc  la 
Jurifdidion  réfervces  au  S.  Siège  par  les  Inveftitures.  Le  fé- 
cond, que  le  Duché  de  Milan  fe  fourniroit  de  fel  aux  Salines 
de  Cervia,  conformément  au  traité  de  Léon  X.  &  de  Fran- 
çois I.  confirmé  depuis  en  ij2i.  par  le  même  Pape  ôc  TEm- 
pereur.  Le  troifiéme  enfin  obligeoit  le  Viceroi  de  contrain- 
dre le  Duc  de  F'errare  à  rendre  inceflamment  à  l'Eglife  Reg- 
gio ,  Rubiere  ,  ôc  les  autres  Places  dont  il  s'étoit  emparé  pen- 
dant la  vacance  du  S.  Siège  ,  après  la  mort  d'Adrien.  Le 
Pape  devoit  aufli-tôt  après  la  reftitution  de  ces  Places ,  payer 
loocoo  ducats  à  l'Empereur ,  ôc  donner  au  Duc  dès  qu'il  la 
demanderoit,  rabfolution  des  cenfures, mais  fans  lui  remettre  l'a- 
mende deicoocoducats  qu'ils'étoitlui-mêmeeimpofée,s  il  vio- 
loit  les  conventions  faites  avec  le  Pape  Adrien  :  on  convint  en- 
core que  cette  reftitution  n'empêcheroit  pas  d'examiner  ii  ces 
Villes  ôc  celle  deModene  ,  appartenoient  au  S.  Siège  ou  bien  à 
l'Empire  ;  que  fuppofé  qu'elles  relevaOent  de  cette  Couronne  , 
le  Pape  les  tiendroit  en  fief  de  l'Empereur  ;  qu'autrement  l'E- 
glife les  conferveroit  en  pleine  Souveraineté. 

Cette  démarche  du  Pape  fut  difierenunent  interprétée  dans 
le  monde  félon  la  diveriité  des  pafTions  ôc  des  efprits.  Le 
grand  nombre  ,  plus  facile  à  fe  laifler  éblouir  par  de  bril- 
lantes apparences  ,  que  juge  éclairé  d'une  conduite  fage  , 
mais  fans  éclat;  ôc  qui  érige  fouventune  aveugle  témérité  en 
grandeur  d'ame  ,  blàmoit  le  Pape  dans  cette  occafion.  Ceux 
même  qui  fe  paroient  d'un  zélé  ardent  pour  la  liberté  de  l'Italie 
le  taxèrent  de  lâcheté ,  ôc  lui  reprochoient  d'avoir  laifle  per- 
dre une  occafion  favorable  de  former  une  ligue  puilTante  con- 
tre l'Empertur  j  ôc  d'avoir  tiré  lui-même  ce  Prince  d'embar- 
ras )  en  lui  donnant  de  l'argent  pour  payer  fon  Armée  :  mais  la 
plupart  des  gens  fenfés  en  jugèrent  autrement.  lis  conddcrolent 
qu'il  auroitétc  de  la  Jernicre  imprudence  ,  de  vouloir  oppofec 
des  Milices  fans  expérience  à  de  nombreufes  troupes ,  animées 
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d'ailleurs  par  lavi£loire:  Qu'on  ne  pouvoir  pas  compter  fur  les  " 
Suides  après  ce  qui  venoit  de  leur  arriver  à  Pavie  ;  6c  qu'en  tout 
casilleurauroit  fallu  beaucoup  detemspourfe  rendre  en  Italie, 
où  ils  ne  feroient  arrives  que  lorfque  leur  fecours  n'auroit  plus 
été  néceffaire  :  Qu'il  n'y  avoir  rien  à  efperer  de  la  France,  qui 
depuis  une  défaite  fi  cruelle ,  étoit  dans  une  fituation  peu  pro- 
pre à  former  de  prudentes  &  vigoureufes  réfolutions  :  Que  l'on 
n'y  pouvoit  fi-tôt  faire  des  levées  de  troupes  &  de  deniers  ; 
&  que  le  petit  nombre  de  foldats  qui  s'étoient  fauve  de  la 
bataille,  ayant  perdu  leurs  bagages,  avoit  befoin  de  tems& 
d'argent  pour  fe  rétablir  :  Qu'ainfi  la  ligue  propofée  n'avoit 
d'autre  fondement  un  peu  raifonnable ,  que  l'efperance  de 
voir  les  Impériaux  s'obftiner  à  ne  pas  marcher  faute  de  paye- 
ment :  que  fuppofé  que  la  chofe  arrivât ,  l'Empereur  n'en  fe- 
roit  pas  moins  le  maître  du  Milanés  ,  ce  qui  fuftifoit  pour  don- 
ner au  Pape  de  juftes  fujets  de  crainte.  D'un  autre  côté  cette 
efperance  étoit  fort  incertaine,  parce  que  les  Généraux  pou- 
voientcontenirl'Arméedans  le  devoir  parleur  autorité,  parleur 
adrefle  ,  ôc  par  le  pillage  de  quelque  riche  Place  de  l'Etat 
eccléfiaftique  ou  de  la  ïofcane.  En  effet,  on  avoit  déjà  vii 
une  partie  des  Allemans  palTer  le  Pô,  &  venir  dans  le  Par- 
mefan  &  le  Plaifannn  feulement  pour  avoir  de  meilleurs  quar- 
tiers; &  s'il  leur  avoit  plu  de  pénétrer  davantage  dans  le  pais, 
quelles  troupes  auroit-on  eu  à  leur  oppofer  ?  Enfin  il  étoic 
trop  dangereux  de  fe  raflurer  par  les  embarras  d'un  ennemi, 
lorfqu'il  étoit  à  portée  de  les  faire  céder. 

Clément  VU.  prit  donc  le  plus  fage  parti  dans  les 
conjonétures  préfentes.  Mais  fa  conduite  auroit  été  plus 
digne  d'approbation  ,  fi  la  prudence  l'eut  éclairé  dans 
tous  les  articles  du  traité  ;  &  il  dans  le  tems  qu'il  ne  devoit 
fonger  qu'à  remédier  aux  calamités  de  l'Italie ,  il  n'en  avoit 
pas  fait  naître  de  nouvelles.  Pour  entendre  ces  chofes,  il  eft 
néceffaire  de  les  reprendre  de  plus  loin  ,  S<  de  réunir  ici 
quelques  faits  répandus  dans  cette  hifloire. 

La  Mdifon  d'Ef^e,  outre  le  Ferrarois  dont  elle  iouit  depuis 
plufieurs  fiécles  fous  le  titre  de  P^icariat  de  PEglife  ,  a  poltedé 
long-tems  Reggio  &  Modene  ,  en  vertu  de  l'inveliiture  des 
Empereurs.  On  ne  doutoit  pas  alors  que  ces  deux  Villes  ne 
relevaflent  de  l'Empire.  Juie  IL  fut  le  premier ,  qui  lous  pré- 
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-  '  texte  de  zélé  pour  l'Eglife  ,  fit  revivre  fur  ces  deux  Places 

irar.  d'anciennes  prétentions,  qui  caufcrent  de  grands  maux  dans 
la  fuite.  Ce  Pape  ayant  déclare  la  Guerre  au  Duc  Alphor.fe 
pour  le  dépouiller  de  Ferrare,  qu'il  vouloir  réunir  au  S.  Siège  i 
il  trouva  dans  ces  conjonélures  ,  l'occaiion  de  s'emparer  de  Mo- 
denc  qu'il  garda  pour  lui-même  ,  prétendant  que  cette  Ville  & 
les  autres  Places  jufqu'au  fleuve  du  Po  dévoient  appartenir  au  S. 
Siège ,  parce  qu'elles  avoient  fait  partie  de  l'Exarcat  de  Ra- 
venne  :  mais  peu  de  tems  après,  craignant  que  la  France  ne 
s'en  faisit ,  il  la  remit  entre  les  mains  de  l'Empereur  Maxi- 
milien.  Il  n'en  continua  pas  moins  la  Guerre  courre  Alphonfe, 
qu'il  fçut  encore  dépouiller  de  la  Ville  de  Reggio  ;  &  l'on 
croit  que  lî  la  mort  n'eût  pas  interrompu  fes  projets,  il  fe  fe- 
roit  enfin  rendu  maître  de  Ferrare  même  ,  pour  remplir  la  ré- 
folution  qu'il  avoir  formée  de  réunir  au  S.  Siège  ,  tout  ce 
qu'on  difoit  avoir  été  poffédé  autrefois  par  l'Eglife.  Il  cou- 
vroit  fon  ambition  du  voile  de  la  Relgion.  D'ailleurs,  ilhaif- 
foit  mortellement  Alphonfe  ,  auquel  il  reprochoit  d'avoir 
préféré  l'amitié  de  la  France  à  la  Tienne  :  enfin  il  ne  cher- 
choit  qu'à  lui  faire  reflentir  la  haine  implacable  qu'il  avoit 
pour  la  mémoire  &  la  famille  d'Alexandre  VI.  dont  la  fille 
Lucrèce  avoit  époulé  ce  Duc,  à  qui  elle  avoit  donné  plulîeurs 
enfans. 

Jule  laiiïa  non-feulement  à  fes  SuccelTeurs  la  Ville  de  Reg- 
gio, mais  encore  la  pafTion  de  foumettre  Ferrare.  Ils  brù- 
loient  de  marcher  fur  fes  traces  pour  s'immonalifcr  , 
comme  il  paroiffoit  l'avoir  fait  j  &  Léon  X.  fut  plus  fenfible 
à  cette  funefte  gloire  qu'aux  intérêts  de  la  Alaifon  de  Medi- 
cis  ;  car  l'autorité  qu'elle  exerçoit  à  Florence,  fembloit  exiger 
qu'il  abaiflat  la  puilfance  du  S.  Siège  ,  bien  loin  de  la  rendre 
plus  formidable  à  fes  voifins  parla  réunion  de  Ferrare.  Il  ache- 
ta Modene  de  l'Empereur ,  ôc  ne  fongea  qu'à  s'emparer  de 
Ferrare  par  des  intrigues  plutôt  que  par  la  force  ouverte.  Al- 
phonfe connoiflTant  toute  la  grandeur  du  péril  qui  le  menaçoiti 
avoit  fortifié  cette  Place  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  s'étoit 
muni  d'une  nombrcufe  artillerie  &  de  tout  ce  quiétoit  nécef- 
faire  pour  une  vigourcufe  défenfe.  L'on  croyoit  communément 
fes  coffres  bien  remplis.  La  haine  de  Léon  contre  lui  quoique 
moins  déclarée  ^  que  i'animolité  de  Jule,  fût  peut-être  plus  vi- 
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ve  &  plusdangereufe  ;  non-feulement  Léon  fit  plufieurs  ten-  — 

tatives  fur  Ferrare,  mais  il  inféra  dansHfous  les  traites  qu'il  con-  ï  J25. 
dut  avec  d'autres  Princes,  qu'on  ne  pourroit  l'empêcher  de 
pourfuivre  ce  delTein.  On  avoir  cru  que  cette  haine  contre 
le  Duc  étoit  un  effet  de  l'envie  qu'il  avoit  de  donner  Fer- 
rare  à  Julien  fon  frère  ou  à  Laurent  fon  neveu  5  mais  cette 
même  paffion  dura  encore  après  leur  mort  &  fut  même  fi  vi- 
ve, qu'on  la  regarda  comme  le  principe  de  l'union  de  ce  Pa- 
pe avec  l'Empereur  contre  le  Roi  de  France  5  démarche  plus 
précipitée  que  fage  &  qui  fut  la  dernicre  de  Léon.  Cette 
ligue  mit  Alphonle  dans  la  néceffité  de  faire  la  Guerre  dans 
Je  Modenois  pendant  le  fiége  de  Parme ,  afin  de  conferver 
la  proteclion  de  la  France  le  feul  appui  qu'il  eût  alors.  Cet- 
te expédition  ayant  été  malheureufe,  ce  Prince  étoit  per- 
du ,  fi  la  mort  n'eut  enlevé  fubitement  Léon  X.  auffi  fa- 
vorablement pour  Alphonfe  ,  qu'elle  avoit  furpris  Jule  IL 
à  propos  pour  ce  même  Duc. 

Adrien  VL  fans  expérience  dans  les  affaires  dîtalie,  ac- 
corda fabfolution  des  cenfures  au  Duc  de  Ferrare  avec  une 
nouvelle  Inveffiture  ;  il  lui  permit  outre  cela  de  garder  les 
Places  dont  il  s'étoit  emparé  durant  la  vacance  du  S.  Siège ^ 
&  poufl^a  même  les  choies  jufqu'à  lui  faire  efperer  la  refîi- 
tution  de  Reggio  &  de  Modenermai.s  bientôt  mieux  inftruit^ 
il  fe  refroidit  de  jour  en  jour  à  fon  égard  ,  &  peur-être  qu'il 
feroit  enfin  ertré  dans  les  vues  des  deux  derniers  Papes,. 
Lorfque  Clément  VIL  monta  fur  la  Chaire  Saint  Pierre:  Al- 
phonfe eut  tout  lieu  de  croire  le  péril  plus  grand  que  jamais  }■ 
en  effet,  le  nouveau  Pape  n'auroit  pas  été  moins  ardent  con- 
tre lui  que  Jule  &  Léon  ,  Ci  la  fortune  l'avoir  favorifé  ;  mais 
n'étant  pas  encore  en  état  de  fonger  à  Ferrare  >  il  forma  la 
réfolution  de  rentrer  du  mi)ins  dans  Reggio  &  Rubiere,  en- 
treprife  plus  facile,  &  que  la  poifeiïioo  récente  de  l'Eglife 
rendoir  plus  jufte  &  plus  convenable,  il  crue  que  ce  feroit 
une  tache  à  la  gloire  de  fon  Pontificat  ,  s'il  ne  réùnilToit  pas 
au  S.  Siège  ces  Places  qoî'èn  avoient  éié  démembrées.  Ce  fur 
pour  cette  raifon  que  dans  le  traité  dont  nous  venons  de  parier  , 
iliniiftd  fur  cet  article  avec  plus  de  chaleur  que  beaucoup  de 
gens  ne  l'auroient  fouh;iité.  Le  péril  auquel  ragrandifiement 
de  l'Empereur  expofoit  Tltalie  ,  leur  taifoit  regarder  comme  la 
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^f^^^^"!^^  feule  reiïburce  de  la  patrie  ,  une  prompte  6c  fincere  union 
^5 -S'  entre  toutes  les  PuinTa^ces  de  ce  Pais.  Le  Pape  ne  devoit 
donc  pas  défefpercr  ,  ni  mettre  dans  la  néceflité  de  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  de  l'Empereur ,  un  Prince  ,  qui  par  fes 
richelTes ,  par  la  (uuation  de  fts  Etats ,  &  par  bien  d'autres 
raifons  feroit  d'un  grand  poids ,  (i  l'on  étoit  obligé  de  pren- 
dre les  armes  ,  ce  qui  pouvoir  arriver  d'un  jour  à  l'autre. 
Enfin  il  en  auroit  ufé  avec  davantage  de  prudence ,  s'il 
avoir  pris  le  parti  de  l'adoucirôc  de  le  raiïurer ,  ù  néanmoins 
il  eft  pofTible  de  regagner  des  efprits  ulccrés  ,  ibr  tout 
dans  un  tems  où  la  nécelllté  feule  paroît  nous  y  forcer. 

Après  la  conclufion  du  Traité,  Clément  ne  voulant  pas 
manquer  aux  égards  qu'il  devoit  à  un  aulfi  grand  Prince  que  le 
Roi  de  France ,  envoya  1  Evêque  de  Piftoya  pour  le  vifiter 
ôc  le  confoler  de  fa  part  dans  fa  prifon  :  cette  démarche  fe 
fîr  du  confentcment  de  Lanoy.  Après  une  converfarion  gé- 
nérale en  préfence  du  Capitaine  Alarçon,  &  que  François  I. 
eût  prié  ce  Prélat  d'engager  Sa  Sainteté  à  le  fervir  de  tout 
fon  pouvoir  auprès  de  l'Empereur  j  il  lui  demanda  tout  bas 
le  fort  du  Duc  d'Albanie  :  François  n'apprit  qu'avec  un  ex- 
trême chagrin  qu'une  partie  des  troupes  de  ce  Général  s'é- 
toit  difTipée,  6c  qu'il  avoir  ramené  le  refte  en  France. 
^y-  Dans  le  même  tems  les  Lucquois  traitèrent  avec  le  Vice- 

Afi aires  do       .  .   ,  a      /-  i  \:^-         j      l'rr 

Sxiinc.  '■'O'  >  ^iJ'  '^s  reçut  lous  Ja  protettion  de  1  hmpereur  moyen- 

nant 10000  ducats  ;  les  Siennois  en  promirent  par  leur  traité 
ijooo.  fans  exiger  du  Viceroi  qu'il  maintînt  dans  leur  Ville 
une  fornie  de  Gouvernement  plutôt  qu'une  autre.  D'un  cô- 
té le  parti  del  Monte-de-Nove  ayant  repris  en  main  l'auto- 
rité ,  par  la  faveur  du  Duc  dAlbanic  que  le  Pape  avoir  prié  de 
foûtenir  cette  fa£tion  ,  n'étoit  pas  encore  bien  affermi  :  ôc  de 
l'autre  les  partifans  de  la  liberté  ,  qu'on  appelloit  par  cette  rai- 
fon  Libertini  ,  s'étant  raffurés  depuis  la  bataille  de  Pavie  , 
étoient  plus  en  ctat  d'attaquer  un  Gouvernement  établi  par 
les  armes  du  Roi  de  France.  L'un  &  l'autre  parti  avoir  dé- 
puté vers  le  Viceroi  pour  fe  le  rendre  fa\  orable  ;  mais  La- 
noy n'ayant  pas  voulu  décider  en  faveur  des  uns  au  préju- 
dice des  aurres  ,  ils  fe  réunirent  pour  conclure  promptement 
le  traité.  Le  Viceroi  ayant  envoyé  des  gens  pour  recevoic 
la  femme  convenue,  pendant  qu'on  la  leur  comptoit ,  Jérôme 
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Severini  Siennois,  l'un  des  députés  des  Liùertini,  fans  aucun  '  *  -L-' 
égard  pour  les  Commiflaires  de  Lanoy  ,  tua  devant  eux  Aie-  ip;. 
xandre  de  Bichi  que  le  Pape  avoit  mis  à  la  tête  du  nouveau 
Gouvernement  :  les  autres  conjurés  prirent  d'abord  les  ar- 
mes avec  tout  le  peuple ,  qui  n'avoit  fupporté  qu'avec  impa- 
tience le  rétabliflement  de  la  tyrannie  ;  ils  chafferent  de  Sien- 
ne les  chefs  de  la  faction  del  Monte- de-Nove  &  rétablirent 
le  Gouvernement  populaire.  On  crût  que  cette  révolution 
n'étoit  pas  arrivée  fans  la  participation  du  Viceroi  ;  du  moins 
l'anprouva-t-'il  après  l'exécution ,  croyant  que  l'Empereur  ga- 
gnoit  beaucoup  à  pouvoir  difpofer  d'une  Ville  importante 
par  fes  richeflfes  ôc  fa  puifiTance,  par  la  commodité  des  ports 
de  fon  Etat,  par  la  fertilité  de  fon  territoire  ,  par  le  voifmagc 
du  Royaume  de  Naples  ôc  par  fa  fituation  entre  Rome  ôc  Flo- 
rence. Néanmoins  Lanoy  ôc  le  Duc  de  Sefla  avoient  fait 
efperer  au  Pape  qu'on  n'y  changeroit  rien  dans  le  Gouver- 
nement. 

Plufieurs  autres  Princes  d'Italie  fuivirent  aufTi  la  fortune  des 
vainqueurs.  Le  {a)  Marquis  de  Montferrat  entr'autres  con- 
fenrit  à  payer  lyooo  ducats.  A  l'égard  du  Duc  de  Ferrare, 
les  Impériaux  ne  pouvoient  pas  traiter  aduellement  avec  lui, 
attendu  les  conditions  ftipulées  avec  le  Pape  ;  du  moins, 
falloit-il  attendre  auparavant  les  ordres  de  1  Empereur  :  ce 
Duc  prêta  néanmoins  ycoco  ducats  au  Viceroi,  qui  s'enga- 
gea de  lui  rendre  cette  Comme  en  cas  qu'on  ne  traitât  point 
avec  lui. 

Les  Généraux  ayant  reçu  cet  argent ,  ôc  comptant  d'avoir 
bientôt  les  looooo  ducats  promis  par  le  Miianés  ,  la  contri- 
bution des  Génois  ôc  de  Lucques,  ôc  les  fommes  que  l'Em- 
pereur avoit  fait  remettre  à  Gènes  pour  fuutenir  la  Guerre  * 
mais  qui  n'étoient  arrivées  qu'après  labataille, payèrent  les  mon- 
tres de  l'Armée  :  après  quoi  les  troupes  Allemandes  fuccef- 
fivement  eurent  ordre  de  repaiïer  dans  leur  pais ,  dès  qu'elles 
eurent  reçu  ce  qu'on  leur  devoir.  Cette  conduite  des  Impé- 
riaux fit  croire  qu'ils  ne  fongeoient  à  former  aucune  entre- 
prife  cette  année  ;  car  outre  que  le  Viceroi  n'avoit  pas  man- 
qué de  ratifier  le  traité  de  Rome  ,  il  fouhaitoit  avec  ardeuc 

(a)  Boniface  Paleologue  VI.  du  nom  ,  i  lencon  fille  de  René  Duc  d'Alençoa, 
fili  de  Guillaume  VIII.  &  d'Anae  d'A-  '        ' 
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'g  de  terminer  promptement  la  négociation  qu'il  venoit  d'en- 
lyar.     tamer  avec  les  Vénitiens. 

Y  Cependant  l'Europe  entière  avoicles  yeux  fur  l'Empereur 

Suites  de  la  pour  voir  de  quelle  manière  il  recevroic  la  nouvelle  d'une  fi 
rFn'!l°"^^  ^^  belle  viftoire,  ôc  comment  il  en  uferoit.  Il  la  reçût  en  grand 
homme  ,  du  moms  Ion  extérieur  tut  tel  qu  on  n  auroit  oie 
l'attendre  d'un  jeune  &  puiflant  Prince,  qu'aucun  revers  n'a- 
voit  accoutumé  à  tant  de  modération.  Ce  fut  le  lo  de  Mars 
qu'on  lui  apporta  cette  grande  nouvelle  avec  une  Lettre  du 
Roi  de  France  ,  où  ce  Prince  parloir  plus  en  prilonnier  qu'ea 
Roi.  Il  alla  furie  champ  à  l'Eglife  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
d'un  fi  heureux  fuccès  j  &  le  lendemain  après  s'être  approché 
du  Sacrement  de  l'Euchariftic  avec  beaucoup  de  refpetl: , 
il  fe  rendit  en  procefTion  à  l'Eglife  de  Notre-Dame  hors 
de  Madrid  avec  toute  fa  Cour.  11  défendit  de  faire  des  feux 
■de  joye  ôc  de  fonner  les  cloches  pour  cette  victoire ,  difanc 
que  ces  réjoûiffances  ne  convenoient  que  dans  les  fuccès 
obtenus  contre  les  Infidèles  ôc  non  ,  quand  on  avoir  vain- 
cu des  Chrétiens.  En  un  mot  il  neparut  dans  les  aûions  ni  dans 
fesdifcours  aucune  marque  d'orgueil  nidejoye  imnioderée.  Il 
répondit  aux  complimens  des  Ambafiadeurs  ôt  des  Grands 
qu'il  étoir  fenfiblc  à  fa  vidoire  ,  parce  qu'elle  étoit  une  preu- 
ve certaine  de  la  protection  du  Ciel  ,  quoiqu'il  fût  bien  éloi- 
gné de  la  mériter  ,  ôc  que  cet  avantage  lui  donneroit  la  faci- 
lité de  procurer  une  paix  folide  à  la  Chrétienté  Ôc  de  faire 
la  guerre  aux  infidèles.  Il  dit  encore  qu'il  ne  la  coniideroit  que- 
comme  un  moyen  de  marquer  fon  amitié  à  fes  allés  ôc  de 
pardonner  à  fes  ennemis  >  ajourant  ,  que  bi.en  qu'il  ne  duc 
cette  victoire  qu'à  lui-même,  puifqu'il  l'avoit  remportée  avec 
fes  feules  forces,  il  vouloit  néanmoins  en  partager  les  fruits 
avec  ce?  premiers.  L'Ambafiadeur  de  Venifc  ayant  voulu  jufti- 
fier  la  conduite  du  Sénat  ,Charle  fe  tournant  vers  fes  Cour-, 
tifans  leur  dit  que  les  raifons  de  ce  Minière  n'étoient  pas- 
recevables ,  mais  qu'il  vouloit  bien  5  en  contenter  comme 
fj  elles  étoicnt  bonnes.  Ayant  fait  éclater  pendant  quel- 
ques jours  tant  de  fagcfle  ôc  de  modération  dans  fes  difcours 
&  fes  actions  ,  il  affcmbla  fon  Confeil  pour  délibérer  muret 
mcnr  ,  félon  fa  coutume  ,  fur  la  conduite  qu'il  devoir  teni- 
av.ec.  le  Pvoi.d.e  France,  ôc  comment  il  uferoit  d,c  la.  viûoiteô 
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&  quand  il  eut  ordonné  à  tous  ceux  qui  y  affiftoient  de  parler  :i""     .■■  ■■' 
avec  liberté  ,  l'Evêque  d'Ofma  fon  confefleur ,  s'expliqua  en       1525'. 
ces  termes.  VI. 

c  1  -n  Tf  Difcours 

OAi^-*^»  de     l'Evéque 

,,.,.•  •         j  j      d'Ofma    dans 

î>  Q  u  o  iQU  I L  n  arrive  ordinaireitient  rieti  dans  ce  monde  le  Confeii  de 
«  que  dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  elle  agit  cependant  ''Enrereur. 
.'  quelquefois  d'une  manière  plus  marquée  ,  ôc  l'on  peut  dire 
»  que  fi  elle  s'eft  jamais  viiibîement  déclarée  >  c'eftdans  la  vic- 
«  toire  qu'elle  vient  d'accorder  à  Votre  Alajefté.  En  effet  > 
••  vous  avez  vaincu  fi  pleinement  ÔC  avec  tant  de  facilité, des 
».  ennemis  puiflans,  6c  beaucoup  mieux  fournis  que  votre  Ar- 
«  mée  de  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  Guerre  ,  qu'en  ne 
»  peut  s'empêcher  de  regarder  ce  fijccès  comme  l'effet  d'une 
»  volonté  expreffe  de  Dieu  ôc  comme  une  efpece  de  mira- 
«  cle.  Plus  le  bienfait  eft  éclatant  ôc  rare  ,  plus  Votre  Ma- 
»  jefté  doit  en  témoigner  de  reconnoiffance  ;  Elle  ne  peut 
«  s'acquitter  plus  dignement  de  ce  devoir ,  qu'en  faifant  fcr- 
»  vir  (a  vicloire  à  ce  qui  peut  être  le  plus  agréable  à  Dieu, 
«  ôc  à  l'exécution  des  deflcins ,  pour  l'accompliffement  def- 
•'  quels  il  eft  vraifemblable  qu'il  vous  a  fait  triompher  de  vos 
»•  ennemis. 

«  Or  en  Jettant  les  yeux  fur  Tétat  préfent  de  la  Chrétienté ,' 
»>  je  ne  vois  rien  qui  foit  plus  néceffaire ,  ôc  plus  agréable 
«  à  Dieu  que  détablir  une  paix  folide  entre  les  Princes 
a>  Chrétiens.  D'un  côté  ,  les  Turcs  après  tant  de  progrès  , 
»  fruits  de  nos  divifions,  menacent  la  Hongrie,  ôc  fon  Roi 
M  votre  (a)  beau  frère  :  après  la  conquête  de  cet  Etat 
r>  trop  foible  pour  réfifler  aux  Ottomans  ;  fi  les  Princes 
5' Chrétiens  ne  fe  liguent  pas  contre  eux,  l'Allemagne  ôc 
"  ricalie  leur  feront  ouvertes.  De  l'autre  le  Luthéranifme  , 
«  cette  héréfie  injurieufe  à  Dieu  ,  cette  héréfie  qui  cou- 
»>  vre  de  honte  ceux  qui  pouvant  l'étouffer  la  laifîent  ref- 
«  pirer  ;  héréfie  d'ailleurs  fi  dangereufe  pour  toutes  les  Puif- 
«  lances  ,  s'eft  déjà  fi  fort  répandu  ,  que  fi  l'on  néglige  de 
»  s'y  oppoler  il  embrafiera  bientôt  toute  l'Europe.  11  n'y  a 
•>  que  l'autorité  ÔC  la  puiffance  de  Votre  Majefté  capables 

(a)  Marie  d'Autriche,    avoit époufé en  ijzi.Louis  Jagellon  Roi  de  Hongr;'e  Se 
ie  Bohême. 

O  ij 
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»  d'arrêter  le  ravage  de  la  contagion.    Eh  comment  pourrez- 
J5^S*      y>  VOUS  les  employer  efficacement,  tandis  que  vous  lerez  occu- 
»  pé  dans  d'autres  Guerres  ?  Mais  je  veux  que  ncu^  n'ayons 
o»  rien  à  craindre  de  la  part  des  Turcs  &  des  Luths,  ijns ,  qu'y 
«•  a  t'il  de  plus  honteux  ,  de  plus  indigne  &  de  plus  pernicieux 
»  que  de  répandre  par  animofitc  le  fang  de  nos  frères  qui  pour- 
»  roit  fervir  à  la  propagation  de  la  foi  >  ou  du  moins  le  re- 
«fcrver  pour  des  occafions  plus  néceiïaires  ;  &  encore  avec 
o>  quelles  circonftances  ce  fang  eft-il  répandu  ?  C'eft  au  mi- 
»  lieu  de  la  licence  la  plus  effrénée  ,  des  facrileges  ôc  de  l'a- 
=»  bominaiion  :  ouï,  j'ofe  aflTurer  Votre  Majefté  que  les  per- 
»  nicieux  auteurs  de  ces  maux  ne  peuvent  jamais  efperer  de 
»  pardon  delà  part  de  Dieu  ,  &  que  ceux  qu'une  rrifte  nécef- 
»  lire  force  d'en  être  les  inftrumens,  ne  fçauroient  être  excufés, 
»>  sMs  ne  font   dans  la  ferme  réfolutioa  d'y  remédier  le  plû- 
s.  lot  qu'il  leur  fera  polFible.  Dans  ces  principes,  la  paix  de 
a.  la  (  hrétienté  e(l  donc  l'unique  objet  que  Votre  Majedc- 
»doit  fe  propofer  maintenant.  Examinons  à  préfent  par  quel 
3>  moyen  on  peut  la  procurer.   Votre  Majedé   peut  prendre^ 
Si  trois  paris  differens  à  l'égard  du  Roi  de  France.  Vous  pou- 
sovez  le  laifler  en  prifon  pour  toujours;  le  renvoyer  comme- 
»  un  ami  ,  comme  un  frerc,  fans  autres  conditions  que  cel- 
»  les  qui  peuvent  vous  unir  à  jamais  par  up,e  foiide  paix  6c 
30  guérir  les  maux  de  la  Chrétienté  ;  ou  le  mettre  enfin  erî= 
=•  liberté  aux  plus  avantageufes  conditions  qu'il  fera  poflïble' 
»  d'obtenir.  Deux  de  ces  partis  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  éter- 
»  niferont  la  Guerre  &  la  rendront  plus  cruelle  6c  plus  animée  ; 
»  le  feul  traitement  d'atr.i,  de  frère, en  un  mot,  la  liberté  rendue- 
»  prefque.  gratuitement  à  votre  prifonnier  eft  l'unique  moyerï 
»  de  terminer  vos  différends.   Ne  doutez  pas  qu'une  atlion  fî 
M  grande  &  fi  genereufe  .  une  libéralité  fi  rare  ne  vous  atta* 
»  che  le  Roi  de  France  p;  r  les  liens  de  la  reconno  ffance, 
»&  qu'ilne  foit après  ce  bienfait  plus  à  votre  difpolîtion  qu'il 
«  n'y  eft  aujourd'hui,  mê:ne  dans  vos  fers,  Ah  \\  jamais  il  peut 
3>  s'étal  lir  une  union  (Inceic  entre  vous ,  le  refte  de  la  Chré- 
«>  tienté-  auroit  honte  rie  ne  pas  fuivre  votre  exemple.    Per- 
»  mettez  moi   d'examiner  le  premier  parti  que  j'ai  propofé: 
»  Outre  qu'il  y  auroit  de.  la  cruauté  &  de  la  barbarie  à  laifter 
«.un  giand  Roi  tinir  fcs  jours  dans  une  prifon,  cette  dureté 
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Vferoitunefource  intarlflable  de  guerres  &  d'animofité,  parce 

»  qu'elle  fuppoferoit  dans  Votre  Alajefté  ledéfir  d'envahir  toute-      rçaç.- 

3»  la  France,  ou  du  moins  une  partie.  Quant  au  parti  de  faire- 

»»  acheter  chèrement  au  Roi  fa  liberté  ,  je  le  crois  le  plus  diffi- 

»  cile  &  le  plus  dangereux  des  trois  .;  car  il  n'y  a  ni  traité, 

«  ni  alliance  capablesen  cecasd'étouffer  la  haine  de  ce  Prince  j 

M  qui  trouvera  toujours  des  appuis  dans  ceux  à  qui  votre  puif- 

«  fance  infpire  de  la  crainte  ou  de  la  jaîoulie  ;  vous  aurez 

»  alors  à  foûtenir  de  nouvelles   Guerres   plus  fanglantes  ôc 

"  plus  longues  que  celle  qui  vient   d'être  terminée  par  la^ 

=•  victoire. 

"Je  fçai  que  le  purtl  que  Je   propofe   eft  fans  exemple: 

«  mais  il  convient  bien  à  un  Empereur  de  montrer  à  fOni- 

»  vers  des  a£tions  fingulieres  de  grandeur  i  ôc  l'on  ne  doit 

«pas  être  fi  furpris  que  le  cœur  d'un  grand  Pnnce  foit  ca~ 

=>  pable   d'efforts  au-delà  d'une  vertu  ordinaire  :  la  prcenii- 

=' nence  de  votre  rang  vous  impofe  l'obligation  de  vous  éle- 

»  ver  au-deflus  du  refte  des  hommes  par  la  grandeur  d'ame^ 

»  C'eft  par  cette  raifon  que  vous  devez  être  plus  fenfible  qu'eux- 

M  à  la  gloire  d'une  genérofué  fi  éclatante  :  oui ,  votre  éléva- 

»  tion  doit  vous  faire  mieux  comprendre  qu'il  efi:  plus  glorieux 

»  de  pardonner  ôc  de  faire  du  bien ,  que  d'étendre  fon  Empire  ; 

«que  ce  n'eft  pas  fans  defiein  que  Dieu  vous  a  rendu  l'ar- 

»bitre  de  la  paix  par  une  efpece  de  prodige,  ÔC  qu'il  eft  de- 

»  votre   devoir  après  tant  de    vidoires  ,  après  tant  de  bien- 

»  faits  reçus  d'enhaut ,  ôc  lorfque  toute  l'Europe  eft  à  vos  ge- 

»  noux  ,  d'oublier  vos  inimitiés  ôc  de  pourvoir  en  père  à  Ja 

»  lûreté  commune.  Alexandre  ô:  Cefar  en  pardonnant  à  leurs 

=>  ennemis  humiliés,  6c  en  relevant  des  Trônes  abbatus  pai' 

"leurs   mains,  ont  acquis  plus    de  droits  à  la  folide  gloire. 

»  que  par   des   vitloires  ôc   des  triomphes  fans    nombre.  Si 

«ces  Gonquerans  ont  donné  de  tels  exemples  à  l'Univers, 

»  que  ne  doit-on  pas  attendre  d'un   Empereur  ,    qui  ne  fe 

»  propofant  pas  comme  eux  la  g'oire  pour  unique  fin , quel- 

=  que   précieufe   qu'elle    puiife   être    en    elle-même  ,    veuî- 

35  remplir  les-  devoirs  que   la  religion  exige  de  tout  Princo 

^  chrétien.    Mais  avançons  ,   ôc  pour   convaincre  ceux  qui' 

i>  prétendent   que  les    chofes  humaines  ne  doivent  fe  régies 

»  que  par  des  viàes-  humainss ,  montrons  leur  auele  narti  qu'a' 

Oiij, 
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»  je  propofe  eft   ce    qui  convient  le  mieux  à  ces    irême^ 

ijay.      «vues.  Je  ne  vois  dans  toute  la  grandeur  de  Votre  Majefté 

"  rien  de  plus  digne  d'admiration  6c  de  plus  glorieux  que 

^>  le  bonheur  confiant  de   vos    armes  ;  cette  profperité   cft 

»  fans  doute  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux  :    je  fou- 

»  tiens  que  le  plus  fur  moyen  de  la  conferver ,  eft  de  termi- 

»  ner  la  Guerre  par  une  attion  fi  belle  ôc  fi  noble  ,  6c  de 

<»  mettre  votre  gloire  à  couvert  des  caprices  de  la  fortune, 

:•' en  retirant  pour  ainfi  dire  dans   un  abri  fur  un  vaifîeau  Ci 

«  richement  charge'  :  Enfin  la  grandeur  qui  n'excite  ni  haine 

3>  ni  jaloufie  ,  n'eft-el!e    pas    préférable  à  la   puiffance  qui 

:»  ne  fe  maintient  que  par  la  force  ?  perfonne  ne  peut  douter 

"  de  cette  vérité ,  parce  qu'un  pouvoir  qui  n'efl:  point  envié 

»  cR  plus  folide  ,  plus  tranquille,  plus  agréable  &  plus  glo- 

^^  ricux.  Si  vous  gagnez  le  Roi  de  France  par  ce  rare  bien- 

M  fait,  vous  difpoferez  toujours  6c  de  fa  perfonne  6c  de  fçs 

0'  forces.  Si  vous  donnez  au  Pape  ôc  aux  autres  Puiflances 

^  d'Italie  des  preuves  certaines  que  content  de  vos  Eftats  vous 

«  n'avez  que  le  bien  public  en  viàë  ,  leurs  défiances  6c  leurs  in- 

»  quiétudes  fe  calmeront  ;  alors  n'ayant  plus  rien  à  craindre 

M  de  votre  part,  ni  rien  à  démêler  avec  vous,  non-feulement 

»  ils  feront  pénétrés  de  votre  bonté,  mais  ils  auront  pour  vous 

:^  de  vifs  fentimens  d'arnour  ôc  de  vénération.  Par  ces  deux 

»  moyens,  vous  difpoferez  plus  fouveraincment  de  la  Chrétienté 

"  que  par  la  terreur  de  vos  armes  :  c'eft  par  là  ,  qup  fécondé  de 

»  tous  ces  Princes ,  vous  ferez  en  érat  de  tourner  vos  armes 

»  contre  les  Luthériens  ôc  les  Infidèles  ,  ôc  de  faire  de  plus 

^  grandes  6c  de  plus  glorieufes  conquêtes. 

^  Mais,  eft-il  de  l'intérêt  de  Votre  Majcflé  d'étendre  forj 
»  Empire  ?  La  grandeur  de  vos  Eftais  n'efl  déjà  que  trop 
»>  formidable  j  ôc  toutes  les  fois  qu'on  vous  verra  fonger  à  re- 
=>  culer  vos  frontières,  toute  l'Europe  s'unira  nécefifairement 
"  contre  vous.  Le  Pape ,  les  Vénitiens ,  toute  fltalie  redou- 
«  tent  votre  puiffance  .•  le  Roi  d'Angleterre  même  vous  a 
=>  marqué  dans  plulieurs  occafions  qu'elle  lui  fait  ombrage. 
=>  Vous  pouvez  donner  de  vaines  cfperances  aux  François 
»  durant  quelques  mois  ;  mais  enfin  il  faudra  contenter  cette 
"  Nation  ou  la  défefperer  par  un  refus  ;  vous  la  verrez  alors 
"  foulever  toutes  les  Puillaiices  contre  vous.  Si  l'évcnement 
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»  met  François  I.  en  liberté  fans  beaucoup  d'avantage  pour 
«Votre  Majcftc  ,  qu'aurez  vous  gagné  à  laifTer  perdre  l'oc-       i;2j, 
«cafion  de  donner  un  exemple  d'une  rare  genérofitc  ;  car 
»  (i  vousla  négligez  à  prélenc,  le  tems  lui  fera  beaucoup  per» 
»  dre  de  fon  prix. 

«  Suppofons  que  le  Roi  de  France  obtienne  fa  liberté  à 
»  des  conditions  avanrageufes  pour  vous  .i  j'ofe  dire  qu  il 
»  ne  les  obfervera  pas ,  quelques  aflurances  qu'il  puiiTe  vous 
»en  donner  ;  parce  qu'il  fera  toujours  de  fon  intérêt  de  ne 
•  pas  mettre  fon  ennemi  à  portée  de  l'opprimer  Nous  ne 
«  ferons  donc  en  prenant  ce  dernier  parti,  qu'un  traité  de  paix 
"fans  fruit,  où  nous  jetterons  les  femences  d'une  guerre  dange- 
»  reufe  &  qui  doir  d'autant  plus  vous  inquiéter, que  l'incondan- 
"  ce  de  la  fortuneeft  plus  à  craindre  après  de  longues  profpe- 
»  rites.  Quel  regret  n'auriez-vous  pas  alors  ,  de  vous  voir  en 
«  butte  à  l'es  caprices ,  après  vous  être  vu  le  maître  de  les  fixer  ? 
»  Je  cro;s.  Sire  ,  avoir  farisfait  aux  ordres  de  Votre  Majellé  ; 
»  fi  ce  n  eft  pas  une  prudence  confommée  ,  c'eft  du  moins  le 
»  zélé  &  la  fidélité  qui  m'ont  diclé  ces  fcntimens.  li  ne  r.ie 
»  refte  plus  quà  prier  le  Ciel  de  vous  infpirer  la  réibiu- 
»tion  la  plus  conforme  à  fa  Providence  ,  à  votre  gloire,. 
ï>  &  au  bien  de  la  Chrétienté  dont  vous  devez  erre  le  perc 
«6c  le  protecteur,  &  par  la  dignité  dont  vous  êtes  revêtu,. 
»  ôc   parce  qu'il  paroît  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu. 

L'Empereur  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d'attention  ,. 
fans  laifTer  voir  ce  qu'il  en  penfoit  ;  &  après  avoir  paru  y 
rériéchir  pendant  quelque  tems  ,  i!  Ht  figne  aux  autres  ds 
parler.  Alors  Frédéric  Duc  d'Albe,  dont  le  crédit  étoit  fort 
grand  auprès  de  l'Empereut,  parla  ainfi. 

SIRE, 

»  J'ofe  croire  que  Votre  Majeflé  voudra  bien  m'excufer ,  fi        y^i-^ 
»  )  avoue  que  je  ne  pente  pas  dineremment  de  preique  tous  les  duc    dAibe 
='  autres  lu^mmes  ;  &  que  mes  fo.bles  lumières  ne  fi.auroient  at-  ^u  prcrédiat 
»  teindre  à  ce  qui  n'cft  pas  à  la  portée  commune.  Peut-être  mê-     '^'^'■^^• 
M  mequemonfennmenctrouveraplusd'approbareurSjS'ilnetcnd 
»  qu'à  vous  perluadcr  de  marcher  icrupuleufcment  fur  les  traces 
a>  de  vos  axiccî;es.  Les  confeilii  e^vtraoïdinaires  peuvent  bien: 
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-  »  éblouir  dans  l'inftant  par  des  dehors  de  grandeur  &  de  gené- 

lyaj.  ^'  rofitc  5  mais  ils  paroiffent  bientôt  ce  qu'ils  font  ,  c'eft-à-dire, 
«plus  dangereux  &  moins  fùrs,  que  ceux  que  la  raifon  ÔC 
»  l'expérience  autoriferenr  dans  tous  les  rems. 

»  Vous  devez  furtou:  à  la  faveur  du  Ciel,&  enfuite  au  courage 
«  de  vosCapitaines  &  de  vos  foldats.la  plus  grande  vidoire  qu'au- 
»  cun  Prince  Chrétien  ait  remportée  depuis  longtems.  Il  s'agit 
»  maintenant  de  profiter  de  cet  avantage  ;  car  il  y  a  plus  de 
»  honte  à  n'en  pas  fçavoir  ufer,qu'à  n'avoir  pas  fçû  vaincre. 
"  En  effer,  on  eft  plus  digne  de  blâme  de  ne  pas  prendre  le 
»  bon  parti  quand  on  le  peut ,  que  d'ctre  trompé  par  la  for- 
•' tune.  Vous  ne  fçauriez  donc  penfer  trop  mûrement,  âne 
"  point  prendre  une  réfolution  qui  vous  couvriroit  de  honte 
»  ÔC  dont  vous  auriez  à  vous  repentir.  Plus  les  affaires  font  im- 
»  portantes ,  plus  il  faut  de  circonfpeftion  &  de  maturité  i  mais 
»  fur  tout  dans  les  occafions  où  de  fauffcs  démarches  font 
:»  irréparables.  Ne  perdez  point  de  vûë,  que  le  fort  du  Roi  de 
»  France  ne  dépendra  plus  de  vous  dès  qu'on  l'aura  mis  en  liber- 
y  té ,  aulieu  que  tant  que  vous  le  tiendrez  en  prifon ,  vous  ferez 
^>  toujours  le  maître  d'en  difpofer.  Sans  doute  que  la  prife 
»  d'un  Roi  de  France  eft  un  avantage  de  la  dernière  impor- 
"  tance  i  mais  quelque  grand  qu'il  puifTe  être  ,  il  eft  biea 
"  plus  important  de  fe  déterminer  fur  la  manière  de  lui  ren- 
•'  dre  fa  liberréjôc  l'on  regarderoit  comme  une  imprudence  mar- 
»  quée ,  une  démarche  de  cette  conféquence  faite  avec  pré- 
«  cipitation  :  ce  Prince  lui-même  ne  fera  pas  furpris  de  vous 
M  voir  penfer  longtems  à  cette  affaire  ,  parce  qu'il  fçait  com- 
.»  ment  il  en  uferoità  l'égard  de  Votre  Majefté  ,  li  le  fort  vous 
»  eût  mis  en  fa  puiflTance. 

»  Peut-être  me  rendrois-Je  à  l'avis  qui  vient  d'être  propofé.fi 
«  je  pouvois  me  perfuadcr  que  le  Roi  de  France  pût  avoir 
»  la  reconnoiffance  qu'exigeroit  un  fi  rare  bienfait,  &  que  le 
^' Pape  &  les  autres  Princes  d'Italie  fuffent  capables  d'oublier 
»  leurs  défiances  &  leur  ambition  ;  mais  peut-on  fe  diiïîmuler  le 
j»  péril  qu'il  y  auroit  de  prendre  fon  parti  dans  cette  conjon- 
»  ûurefur.une  fuppofition  fi  trompeufe  &  fi  frivole  ?  Que  dis-je  f 
»  La  connoiflance  du  cœur  humain  ne  donne-t- 'elle  pas  lieu  de 
»  préfumer  tout  le  contraire  :  En  effet  rien  ne  dure  moins  que 
»  la  mémoire  des  bienfaits  j  Ôc  i\  Ton  en  croit  le  proverbe  .  plus 

ils 
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•  ils  font  grands,  plus  l'ingratitude  Tell  aufli.  Ceux  qui  n'ont' 
•pas  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  les  reconnoîire  par  des      ^S^S' 
»  effets ,  s'efforcent  de   les  oublier  ,  ou  du  moins  de    les  af- 

«>  foiblir  en  fe  les  diminuant  à  eux  mêmei  ;  fou  vent  ils  vont 

•  jufqu'à  rougir  d'avoir  été  dans  la  néceffité  de  recevoir  un 
••  bienfait,  6c  la  haine  contre  ceux  qui  les  ont  aidés  dnn,s  cet- 
••  te  humiliante  fituationaplus  de  force  que  la  reconnoiffance. 
«D'ailleurs  ,  l'orgueil  ôc  la  légèreté  j  vices  plus  naturels  6c 
«plus  propres  aux  François  qu'à  toute  autre  Nation  ,  aveu- 
Bglent   toujours   l'efprit  ôc  rendant  les  hommes   infcnlibles 

•  à  la  vertu ,  les  empêchent  de  mettre  une  jufte  valeur  aux  attions 
w  d'autrui  6c  de  fe  juger  eux-mêmes  fans  partialité. 

»  Que  peut-on  attendre  d'un  Roi  plein  des  vices  de  fa 
«.  Nation ,  finon  le  dépit  ôc  la  rage  d'avoir  été  prifonnier  de 
"  Votre  Majefté  ,  dans  un  tems  où  il  fe  flattoit  de  triompher 
«>  d'elle  ?  Cette  ignominie  fera  toûjouis  nouvelle  à  fes  yeuxi 
*•  ôc  lorfqu'il  aura  recouvré  fa  liberté  ,  ne  croyez  pas  qu'il 
D  cherche  à  faire  oublier  fa  honte  par  la  reconnoiffance  :  il 
«s'efforcera  plutôt  de  vous  abbatre  à  fon  tour  ;  ôc  loin  d'at- 

•  tribuer  vos  bienfaits  à  la  genérofité  ,  il  fe  perfuadera  que 

•  vous  ne  l'aurez  mis  en  liberté  que  par  impuiffance  de  le  re- 
V  tenir.  Tels  font  prefque  toujours  les  fentimens  qu'on  doit 
»  attendre  des  hommes,  mais  fur  tout  des  François  :  ofer  s'en 
•'  promettre  un  retour  judicieux  ,  c'eff  vouloir  renverfer  l'oc- 
»  dre  naturel  des  chofes. 

»  Ainfi  bien  loin  d  établir  la  paix  6c  la  tranquillité  dans 
»  l'Europe,  vous  verrez  s'allumer  un  feu  plus  terrible ,  ôc  j'o- 
»  f e  dire   plus  dangereux  pour  vous  que  celui  que  vous  ve- 

•  nez  d'arrêter  ;  car  la  réputation  de  vos  armes  fera  diminuée, 
»  vos  troupes  qui  font  dans  l'attente  des  fruits  d'une  li  belle 
•'  victoire  ,  voyant  leurs  efperances  trompées  ,  vont  laiffer  ra- 
»  lentir  leur  courage  ôc  perdront  beaucoup  de  leur  vigueur. 
»  Vos  armes  ne  feront  plus  favorifées  de  la  fortune ,  qui  bien 
«  loin  d'accompagner  ceux  qui  rejettent  fes  avantages ,  eft 
w  toujours  fur  le  point  d'échaper  à  ceux-mêrae  qui  s'efforcent 

•  de  la  retenir. 

"  Le  Pape  ôc  les  Vénitiens  ne  penferont  pas  autrement 
»>  qu'aujourd'hui ,  quand  vous  aurez  rendu  la  liberté  au  Roi  de 
»  France  ;  au  contraire ,  toûjouis  fdchés  de  vous  avoir  laiffé 

Tome  IJL  ? 
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r^^r^^^  >>  triompher  à  Pavie ,  ils  n'oublieront  rien  pour  s'oppofer  à 
ijaj*.  "  de  nouvelles  viâoires  ,  &  la  crainte  que  votre  puiflance 
»  leur  infpire  depuis  la  bataille ,  leur  fera  chercher  les  moyens 
»  de  ne  plus  tomber  dans  de  pareilles  allarmes  à  l'avenir.  Quoi , 
-  pendant  que  vous  contenez  vos  ennemis  par  la  terreur,  bri- 
»  ferez  vous  ces  liens  par  une  indifcrete  bonté  ,  &  rani- 
»»  merez-vous  dans  ces  mêmes  ennemis  une  audace  que  vo- 
«■tre  triomphe  a  glacée  ?  J'ignore  les  deffeins  de  la  Providen- 
»  ce  dans  cette  occafion  >  &  je  ne  crois  pas  les  autres  plus 
«éclairés  par  rapport  à  fes décrets  impénétrables  ;  mais  fi  j'er» 
»  puis  juger  par  les  évenemens ,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ella 
3'eft  favorable  à  votre  grandeur,  &  qu'elle  ne  vous  comble 
»  pas  de  fes  bienfaits  pour  n'en  faire  aucun  ufage  ;  j'ofe  pen- 
«  fer  que  fon  intention  eft  que  vous  en  profitiez  pour  aflujer<« 
»  tir  les  autres  Puiflances,  au-deffus  defquelles  vous  êtes  déjà 
»  par  votre  rang  ôc  vos  droits  :  je  crois  de  même  pouvoir 
»>  vous  alTùrer ,  que  négliger  une  occafion  Ci  rare  ,  ce  feroie 
»  en  quelque  façon  tarir  la  fource  de  fes  bontés  à  votre 
»  égard. 

"  La  raifon  nous  apprend  &  l'expérience  le  prouve  tous 
»  les  jours  ,  que  ce  qui  dépend  de  plufieurs  perfonnes    ne 
«>  réùlTit  jamais  ;  c'eft  pourquoi  ce  n'eft  point  par  l'union  des 
•  Puiflances  qu'on  peut  venir  à  bout  d'extirper  l'héréfie,  ni 
a»  de  dompter  les  Turcs  ;  je  ne  f(çai  fi  ceux  qui  prétendent  le 
»  contraire  ont  une  connoifiance  bien  exafte  des  affaires  de 
»  ce  monde  :  ces    entreprifes   demandent   un  Prince   affez 
w  puifTant  pour  imprimer  le  mouvement  à  tous  les  autres  > 
»  fans  cette  autorité,  tous  les  projets  qu'on  pourra  former  ne  fe- 
»  ront  pas  plus  heureux  que  les  expéditions  d'autrefois.  Ce  ne 
«peut-être  que  dans  ces  vues  que  Dieu  vous  comble  de  tant  de 
•>  ptofperités  ;  c'eft  pour  faciliter  l'exécution  de  ce  grand  pro- 
»  jet,  que  la  faveur  du  Ciel  vous  fraie  un  chemin  à  l'Empire 
»'  de  l'Europe  ;  puifiance  feule  capable  d'une  Ci  belle  entre- 
»  prife  :  il  eft  néanmoins  prudent  de  différer,  afin  de  s'y  pré- 
»  parer  avec  plus  de  foin,  6c  d'en  rendre  la  réùfiite  plus  afiu- 
<»  rée.  Au  refte ,  ne  craignez  point  ces  ligues  dont  on  veut 
»  vous  effraïer  ;  jamais  la  Mère  du  Roi ,  C\  vos  Miniftres  fçavcnt 
»  manier  la  négociarion  avec  dextérité ,  ne  perdra  l'efpérance  de 
»  procurer  la  liberté  à  fon  fils  par  un  accommodement.  Janiaia 
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»  les  Princes  d'Italie  ne  s'uoiront  avec  la  France  î  car  ils  ne  peu- 

•.  vent  ignorer  que  vous  kicz  toujours  à  portée  de  tourner       ipf* 

»  contr'eux  ,  ôc  vos  forces  ,  &  celles  du  Roi  de  France  en  le 

»  rendant  à  fes  fujets  :   ainfi  ils  feront  forces  de  refter  en 

■.  fufpens  ,  &  de  s'empreffet  enfin  à  l'envi  de  recevoir  la  loi 

»  de  Votre  Majefté  ,  quand  vous  les  aurez  réduits  à  la  né- 

•>  ceiïité  de  reconnoître  votre  Empire  :  c'eft  alors  que  la  clé- 

»  mence  &  la  genérofité  vous  feront  glorieufes.    C'eft    ainfi 

»  que  fe  comportèrent  autrefois  Alexandre  ôc  Cefar  :  ils  par- 

»  donnèrent  aux  vaincus  ;  mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  s'ex- 

»  pofer  une  féconde  fois  à  des  périls  furmontés.  C'eft  mériter 

»  des  éloges  que  d'imiter  ces  héros ,  parce  qu'il  y  a  peu  d'exem- 

•  pies  d'une  pareille  conduite  :  mais  peut-être  y  a-t-'il  de  l'im- 
«•  prudence  dans  une  démarche  que  perfonn^  n'a  faite  avant 
«nous. 

»  Mon  avis  eft  donc  ,  qu'il  ne  faut   négliger  aucun  des 

•  avantages  qu'on  peut  retirer  de  la  viftoire,  ôc  que  le  Roi 
••  foir  conduit  à  Naples  ,  s'il  n'eft  pas  facile  de  le  faire  pafTer 
M  en  Efpagne:  Qu'au  lieu  de  répondre  à  fa  lettre,  un  exprès 
»  aille  le  confoler  de  votre  part  ôc  lui  propofer  les  conditions 
••  de  fa  liberté  ,  telles  que  vous  les  arrêterez  en  particulier, ôc 
»  qui  puiflent  être  le  digne  prix  d'un  fi  mémorable  fuccès  :  Qu'a- 
»  près  ces  mefures  ,  on  fe  règle  fur  les  évenemens  pour  hâter 
»ou  différer  la  liberté  du  Roi  de  France,  ôc  déterminer  la 
••  Paix  ou  la  Guerre  en  Italie  :  Que  cependant  on  donne 
»  de  favorables  efpérances  aux  Princes  de  ce  pats ,  ôc  que 
•»  vos  Généraux  foûriennent  ôc  même  augmentent  de  tour  leur 
»  pouvoir  la  réputation  de  vos  armes  ,  pour  n'être  pas  obii- 
»  gés  de  tenter  une  féconde  fois  le  fort  des  combats ,  ôc 
»  pour  être  en  état  de  traiter  avec  les  uns  ou  les  auttes  , 
»•  avec  tous  enfemble ,  ou  de  faire  la  Guerre  à  tous  félon  les 
•>  conjontlures. 

»  Telle  fut  toujours  la  conduite  des  grands  Princes  ôc  fur 
»  tout  de  ces  héros ,  dont  le  courage  ôc  la  prudence  ont  for- 
»  mé  votre  grandeur  :  ils  n'ont  jamais  laiflié  perdre  l'occa- 
»  lion  de  s'agrandir ,  ni  refufé  de  fuivre  la  fortune.  C'eft  auiïi 
»  ce  que  vous  devez  faire  aujourd'hui ,  vous  qui  {  a  )  pofledez  à 

(a)  Le  titre  de  Succeffion  ne  donnoit  1  Royaumes  de  Naples   &  de    Navarre^ 
aucua  droit  légitime  à  Charle  V.  fur  les  [  ufurpés  par  l'on  ayeul  maternel. 
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^  jufte  titre  Ce  que  l'un  d'eux  ne  tint  peut-être  que  de  foa 
.*     3' ambition.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  Prince,  &  que  vous 
^  devez  fui  vrc  la  politique  des  Princes  :  Que  rien  ne  doit  vous 
*  empêcher  de  faire  revivre  par  de  légitimes  moyens  l'autorité 
"  6c  les  droits  ufurpés  fur  l'Empire.  Confidérez  fur  tout ,  que 
î>  rien  n'cfl:  plus  facile  que  de  laiffer  échaper  de  favorables  occa- 
»  fions  ,  &  qu'elles  font  très-rares  j  qu'on  ne  peut  les  faific 
3>avec  trop  de  vivacité  lorfqu'elles  fe  prefentent  &  ,  que  c'eft 
»  s'abufer  foi-même   que  de   compter  fur  la  droiture  ôc  fut 
«  la  prudence   des   vaincus  ,  depuis  que   la   corruption  s'cft 
»  répandue  fur  toute  la  terre.  Enfin  puifqu'il  n'eft  pas  dou-- 
»  teux  que   la   Religion   chrétienne  n'a    d'autre  appui   que 
«vous,  ne   négligez  rien   pour   accroître  votre   puiflance  , 
•>  moins  par  l'intérêt  de  la  grandeur  6c  de  la  gloire  de  Votre 
^  Majefté  ,  que  pour  fervir  le    Ciel  ôc  procurer  le  bien  pu- 
^yin.      .biic. 
Françob"L^      Tout  le  Confeil  applaudit  au  Duc  d'Albe  dont   l'Empe*" 
aux  propofî-  reur  embraflfa  l'avis  ;  mais  ce  fut  de  manière ,  qu'il  parut  plû- 
pere'ur.^     '""tôt   déférer  à    la  fagelTe  de    fon    Confeil   que    déc.arer   fcs 
propres  fentimens.  Il  dépêcha  donc  Beaurain  avec  ordre  de 
manifefter  fes  intentions  à  Ces  Généraux  ,  ôc  de  voir  le  Roi 
de  France  de  fa  part  pour  lui  propofer  les  conditions  de  fa 
liberté.   Beaurain   fie  Ion    voyage  par  terre  ,  parce  que   la 
Alere  du  Roi  de  France^  pour  faciliter  la  négociation,  laif- 
foit  le  paffage  libre  aux   miniftres  ôc  aux   couriers  de  l'Em- 
pereur.   Ce  Aliniftre  fe  rendit  à  Pizzighitone  avec   le  Con- 
nétable de  Bourbon  ôc  le  Viceroi  de  Naples.    Il   ofFiit  au 
Roi  la  liberté;  mais  à  des  conditions  fi  dures  ,  que  ce  Prince 
ne  pût  les  écouter  fans  une  extrême  douleur.  Outre  la  cef- 
fion  Je  tous  les  droits  qu'il  pr«.'<endoit   en  Italie  ,  on  Tobli- 
gcoit  de  cendre  le  Duché  de  Bourgogne  à  lEmpcreur  ôc  de 
céder  la   Provence   au  Connétable  :  6c  l'on   exigeoit  plu- 
ficurs  articles  en;  faveur  du  Roi  d'Angleterre.  François  1.  ré- 
pondit avec  fermeté  ,  qu'il  étoit  réfulu  de  mourir  en  prifun  plii- 
tot  que  de  priver  fes  SuccclTcurs  .de  la  moindre  partie  de  la 
France  ;  Que  fuppofé  qu'il  put  fe  réfoudre  à  la  démembrer, 
il  ne  ferpitpas  en  fon  pçuvoir  de    le  faire  ,  parce  que  les 
Loix  de   l'Etat  s'oppofoient  à  laliénation  des   Domaines   de 
la   Couronne    fans  le,  confentcment  des   Parlemcns  ôc  des 
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perfonnes  dans  qui  réfidoit  toute  l'autorité  du  Royaume ,  qui  - 

préferoient  toujours  en  pareil  cas  l'intérêt  de  l'Etat  à  la  per-  ^S^S' 
îonne  du  Roi  :  Qu'on  fe  réduisît  donc  à  des  conditions  qui 
fuiïent  en  fon  pouvoir,  &  qu'alors  on  le  trouveroit  difpofé  à 
s'unir  avec  l'Empereur  ôc  à  favorifer  fa  grandeur  :  Enfuite  il  of- 
frit libéralement  pour  fa  liberté  tout  ce  qu'on  voudroit  des 
Etats  d'autrui>  pourvu  qu'on  ne  touchât  pas  aux  fiens,  propo- 
fant  outre  cela  (a)  d'époufer  lafœur  de  Charle  V.  veuve  du 
Roi  de  Portugal ,  de  tenir  la  Bourgogne  à  titre  de  dot  de  la 
Princefle  ,  à  laquelle  fuccederoient  dans  ce  Duché  les  enfans 
qui  naîtroient  de  ce  mariage  &  de  rendre  au  Connétable  de 
Bourbon  fon  Duché  auquel  on  joindroit  d'autres  Terres  :  Ec 
pour  le  dédommager  de  l'inexécution  de  fon  mariage  avec 
la  Reine  Eleonore  ,  il  promit  de  lui  donner  fa  fœur  veuve  du 
{b)  Duc  d'Alençon.  Il  offrit  encore  de  contenter  le  Roi  d'An- 
gleterre avec  de  l'argent,  de  payer  une  fomme  confidérable 
pour  fa  propre  rançon  ,  &  de  céder  fes  droits  fur  le  Royaume 
de  Naples  ôc  le  Milanés  à  l'Empereur.  Enfin  ,  il  propofa 
de  faire  accompagner  Charle  V.  par  une  Flotte  &  par  une  Ar- 
mée de  terre  lorfqu'il  iroit  prendre  la  Couronne  Impériale 
à  Rome  5  c'étoit  au  fond  lui  promettre  d'abandonner  toute 
l'Italie  à  fa  difcretion.  Beaurain  reprit  le  chemin  d'Efpagne 
avec  cette  réponfe ,  accompagné  de  M.  de  Montmorenci  qui 
étoit  alors  fort  avant  dans  la  faveur  du  Roi ,  &  qu'on  vit  de- 
puis fucceffivement  Grand-Maître  &  Connétable  de  France.        ix. 

On  ne  peut  exprimer  quel  fut  le  trouble  &  le  défefpoir      Dcfoiatioiï 
de  toute  la  France  à  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Pavie  6c  de  lanouvei'e^ie 
la  prife  du  Roi.  Outre  la  vive  douleur  dont  cette  Nation  na-  la  Bataille  de 
turellement  pleine  de  zéîe  ôc  d'amour  pour  fes  Rois ,  fut  pé-    ^^'"^" 
nétrée  par  l'infortune  de  fon  Prince,  elle  pleuroit  encore  des 
malheurs  particulij^ rs  ôc  publics.  En  effet  il  n'y  avoir  prefque 
perfonne  à  la  Cour  6c  parmi  la  nobleffe  qui  ne  regretât  un  rils  , 
un  père,  un  frère  ,  un  mari ,  un  parent ,  des  amis  ,  ôc  qui  ne 
reffentît  vivement  l'atteinte  qu'une  fi  trifte  journée  portoit  à 
la    gloire  du   noni   François.    Ce   revers  étoit  d'autant  plus 
cruel  pour  ces  peuples,  qu'ils  font  naturellement  fiers  ôc  pre- 
fomptueux.  En  effet ,  que  n'avoii  pas  à  craindre  cette  Na- 

(a  )  Claude deFrance  femmede  Fran-  !   âgée  de   ij  ans. 
çois  I.  étoit  monele  io  de  Juillet  151-1.  »       {b)  Mort  à  iyon  le  11.  d'AvrU. 

PU) 


1,8  HISTOIRE 

Nation  après  tant  de  malheurs?  la  captivité  du  Roi ,  la  perte 

ou  la  prifon  des  meilleures  têtes  de  l'Etat  &  de  fes  plus 
grands  Capitaines  ,  le  défordre  des  finances  &  le  grand 
nombre  d'ennemis  dont  elle  éroit  menacée  lui  faifoient  tout 
appréhender.  Onavoit  liéôc  reprisa  différentes  fois  la  négocia- 
tion avec  Henri  VIII,  qui  tantôt  avoit  paru  favorable,  tantôt 
contraire  à  cette  Couronne  ;  mais  peu  de  jours  avant  l'affaire 
de  Pavie,  il  avoic  déclaré  qu'il  alloitpaffer  en  France  fi  le  fuccès 
fdvorifoit  les  armes  du  Roi  en  Italie.  Il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  que  dans  ces  circonftances  Charle  &  Henri  atta- 
queroient  le  Royaume  ,  où  le  moindre  mouvement  ne  pou- 
voit  alors  qu'être  fort  dangereux.  En  effet ,  il  n'y  avoit  à  la 
tête  des  affaires  qu'une  femme  &  les  enfans  du  Roi ,  dont 
l'aîné  comptoir  à  peine  huit  ans  ;  tandis  que  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  donc  le  crédit  &  l'autorité  étoient  ù  confidérables  en 
France  ,  combattoit  pour  les  ennemis.  La  Mère  du  Roi,  ou- 
tre le  chagrin  que  lui  caufoit  la  prifon  de  fon  fils  &  le  péril 
de  l'Etat,  étoit  encore  agitée  par  l'ambition,  &  par  un  vio- 
lent défir  de  gouverner;  elle  appréhendoit  de  fe  voir  arra- 
cher {a)  la  Régence  par  les  Etats  du  Royaume  ,  fi  la  prifon  du 
Roi  traînoit  en  longueur ,  ou  s'il  naiffoit  quelque  trouble  en 
France. 

La  funefle  fituation  de  l'Etat  ne  put  abbatre  le  coura- 
ge de  la  Régente  ni  de  fon  Confeil.  Elle  pourvut  en  toute 
diligence  à  la  fureté  des  frontières ,  ôc  fit  de  grandes  provi:» 
fions  d'argent  :  maîtrefl'e  abfolue  des  affaires ,  elle  fit  écrire  à 
l'Empereur  une  Lettre  foumife  &  touchante  où  l'on  entamoit 
la  négociation  de  la  paix  ,  qui  depuis  fut  continuée  avec 
beaucoup  d'ardeur;  D.  Hugue  de  Moncade  (h)  qu'elle  mit 
en  liberté  ,  alla  propofer  de  fa  part  la  ceffion  des  droits 
du  Roi  fur  le  Royaume  de  Naples  &  le  Milanés  ,  avec  or- 
dre d  ajouter  qubn  examineront  les  prétentions  de  l'Empereur 
fur  la  Bourgogne  ;  &  que  fuppolé  qu'elles  fuffent  légitimes, 
le  Roi  reconnoîtroit  tenir  cette  Province  à  titre  de  Dot  de 
la  Reine  Eleonore  :  Qu'on  rendroit  au  Connétable  fes  terres 
(Se  fes  meubles  ,  qui  étoient  d'un  grand  prix  ,  &  les  revenu^ 

(j)  Charle  de  P.ourbOn  Diic  de  Ven-  ■   le  repos  de  l'Etat  à  fa  propre  grandeur, 
dôme,  Aveul  de  Henri    IV.  follieitii-  de   1        (h)  On    a  vîi    ci  delFus   qu  il   avoit 
preodre  ^n   maia  la  ii^gepcci  préféra  '  été  fait  prilbnaier  à  Varaggio. 


DE  FR.  GUICHARDIN,  Liv.  XVI.       iip 

de  fes  biens  ;  qu'on  lui  feroit  époufer  la  Duchefle  d'Alençon .  - 

&  qu'il  auroit  la  Provence  ,  fi  les  droits  qu'il  y  pretendoit  'PJ* 
fe  trouvoienr  mieux  fondés  que  ceux  du  Roi.  Pour  donner 
plus  de  poids  à  cette  négociation  ,  la  Régente ,  quoi  qu'elle 
ne  penfât  en  aucune  manière  à  la  guerre  ,  fit  folliciter  le  Pa- 
pe ôc  les  Vénitiens  de  prendre  en  main  les  intérêts  de  fon 
fils,  6c  leur  offrit  yoo  lances  avec  une  fomme  confidérable, 
en  cas  qu'ils  vouluffent  s'unir  à  la  France  ,  &  faire  la  Guerre 
à  l'Empereur  pour  leur  propre  fureté. 

Mais  elle  regardoit  comme  l'objet  le  plus  important  d'ap-  pa;f 'eno-e 
paifer  le  Roi  d'Angleterre  s  jugeant  bien  ,  comme  la  chofe  la  France  & 
étoit  vraie  en  elle-même,  que  fi  jamais  elle  venoit  à  bout  de  lAngicteae. 
ne  l'avoir  plus  pour  ennemi ,  l'on  n'auroit  rien  à  craindre  pouc 
la  France  ;  au  lieu  que  fi  ce  Prince  6c  l'Empereur  y  portoient 
la  guerre  avec  le  Connétable,  à  la  faveur  des  conjondures, 
l'Etat  feroit  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Henri  fut  le  premier 
à  lui  donner  de  favorables  efperances.  Quoi  qu'il  eût  mar- 
qué beaucoup  de  joye  à  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Pavie  ; 
qu'il  eût  fait  courir  le  bruit ,  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  porter 
la  guerre  en  France,  6c  que  fes  Ambaffadeurs  follicitaffent 
l'Empereur  de  joindre  fes  armes  à  celles  de  leur  maître, 
néanmoins,  fe  comportant  en  cette  occafion  comme  il  avoir 
déjà  faitplufieurs  fois,  ôc  fuivant  toujours  le  fyftême  du  Car- 
dinal d'York,  qui  étoit  de  fe  rendre  l'arbitre  des  différends  des 
Princes  de  l'Europe ,  pour  faire  croire  que  le  fort  des  Etats  étoit 
entre  fes  mainsjil  fit  prier  la  Régente  d'envoyer  une  perfonne 
deconfiance  en  Angleterre.  Elle  ne  tarda  pas  à  le  faire  , 
6c  mit  en  oeuvre  toute  ion  adreffe  pour  adoucir  fon  efprit  : 
fon  envoyé  {a)  fut  chargé  des  plus  amples  pouvoirs. 

Cependant  Henri  VUI.  offrit  en  même-tems  à  l'Empereur 
de  paffer  en  France  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  ,  d'ac- 
complir le  mariage  dont  ils  étoient  convenus,  ôc  de  remettre 
actuellement  entre  fes  mains  îa  Princeffe  d'Angleterre  fa  fille 
qui  (b)  n'étoit  pas  encore  nubile  :  mais  d'un  autre  côté  il 
pretendoit  retirer  prefque  tout  le  fruit  de  cette  expédition  , 
quoi  qu'il  exigeât  que  l'Empereur  paffàt  auffi  en  France  ôc 
partageât  également   les  frais  ôc  les  périls  de  la  guerre  i  car 

(a)   Ce   fut   Jean-Joachim  PaiTano  1       (b)  Elle  n'avoic  que  dix  aas. 
Génois.  * 
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il  vouloit  avoir  la  Picardie  ,  la  Normarîdie ,  la  Guyenne  & 
^  ''  la  Gafcogne  ,  avec  le  titre  de  Roi  de  France.  Ces  prétentions 
apportoient  de  grandes  difficultés  à  la  conclufion  de  ce  traité, 
ôc  l'Empereur  qui  les  trouvoit  exorbitantes,  étoit  fort  irréfolu 
fur  le  parti  qu'il  avoir  à  prendre  ,  d'autant  plus  qu'il  avoic 
éprouvé  que  Henri  dans  les  plus  grands  embarras  du  Roi  de 
France,  ne  s'étoit  jamais  prefle  de  lui  faire  la  guerre.  C'eft 
ce  qui  l'empêchoit  de  compter  fur  fes  offres ,  &  comme  (es 
finances  croient  cpuifées  ,  il  comptoit  retirer  de  plus  grands 
avantages  de  fon  prifonnier  par  le  moyen  de  la  paix  ,  que 

fiar  la  guerre  ,  s'il  étoit  contraint  de  la  faire  avec  un  al- 
ié  tel  que  Henri.  D'ailleurs  il  avoit  changé  de  vues  pat 
rapport  à  fon  mariage  avec  une  Princeffe  fi  jeune,  &  dont 
la  dot  qu'on  étoit  convenu  d'imputer  fur  les  fommes  qu'il 
avoit  empruntées ,  ne  lui  devoir  apporter  rien  de  réel.  En 
fin  le  défir  d'avoir  des  enfans ,  le  faifoit  pancher  pour  {a) 
la  foeur  de  Jean  Roi  de  Portugal,  Princeffe  nubile  ,  dont 
la  dot  feroit  confidcrable  en  argent  comptant  :  outre  que  les 
Efpagnols  qui  brûlpient  d'avoir  une  Reine  de  leur  nation  , 
qui  parlât  la  langue  de  leur  païsj  &  qui  put  donner  bientôt 
des  Princes  à  TEfpagne ,  offroient  de  grandes  fommes  pour 
que  ce  mariage  s'accomplît. 

Ces  différentes  vues  éloignoient  davantage  de  jour  en  Jour 
l'union  de  ces  deux  Princes.  D'un  autre  côté  le  Cardinal 
d'York  fe  livrant  à  fon  ancienne  inclination  pour  le  Roi  de 
France  jfe  plaignoit  hautement  de  l'Empereur  par  rapport  aux 
intérêts  de  Henri,  &  parce  qu'il  fe  croyoit  méprifédeCharle  V. 
Avant  la  journée  de  Pavie .  ce  Prince  écrivoit  au  Cardinal 
de  fa  propre  main  ,  &  il  (iniffoit  toujours  fes  lettres  par  ces 
tei^mes  f^otre  fils  &  Coufin,Charle  :  mais  depuis  fa  vidoire, 
il  fit  écrire  le  corps  de  la  lettre  par  une  main  étrangère  ôc  il 
changea  de  ftylc  dans  le  rcfle. 

En  conîcqucnce  de  ces  difpofitions  de  la  Cour  d'Angle- 
terre ,  Henri  reçi^it  avec  bonté  l'envoyé  de  la  Régente  ôc 
lui  donna  de  favorables  efperances.  Peu  de  jours  après  ayant 
réfolu  d'abandonner  entièrement  l'Empereur  {b)  û  conclut  un 

(il)   Elizabtth,  faur  Je  Jean  lU.  Roi       non  premier  Préfident  Ju  Parlement  dç 


de  Portugal. 

(  i  )  Ce  traité  fut  conclu  à  Moore  en 
Angleterre  le  jo.  d  Août  ;  /eaa  Je  Bii- 


NornianJe  iSi  Paiuuo  le  lîgawent  pour 
la  Regeuie. 

traité 
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traité  avec  cette  PrincefTe  ,  qui  ftipuloit  pour  le  Roi  fon  fils.        

Il  voulut  qu'il  y  fût  expreflernent  déclaré  ^  qu'on  ne  démem-      i^aç. 
breroit  le  Royaume  de  France  en  aucune  manière  ,  même 
dans  le  cas  où  la  liberté  du  Roi  dépendroit  de  cette  condi- 
tion. 

Cette  démarche  de  Henri  ranima  l'efperance  dans  tous  les 
cœurs  des  François  ,  &  la  conduite  des  Impériaux  en  Italie  lui 
donna  de  nouvelles  forces. F  iers  d'une  fi  belle  viûoire,&  croyant 
que  tout  devoit  plier  fous  leurs  volontés,  ils  laifTerent  échapec 
l'occafion  de  traiter  avec  les  Vénitiens ,  &  violèrent  les  articles 
du  traité  conclu  avecle  Pape,  dont  ils  excitèrent  la  défiance  auiïi 
bien  que  celle  de  toutes  les  Puiffances  d'Italie,  en  faifant  naî- 
tre de  nouveaux  troubles  ,  qui  mirent  enfin  l'Empereur  dans 
la  néceffité  de  prendre  une  réfolution  précipitée.  Cette  dé- 
marche auroit  entraîné  la  perte  de  tous  fes  Etats  d'Italie  ,  fi 
fa  fortune ,  &  le  malheur  du  Pape  n'avoient  empêché  cette  ré- 
volution. Mais  ces  grands  évenemens  méritent  qu'on  en  dé- 
velope  foigneufement  les  reffbrts  ,  qui  la  plupart  du  tems  ref- 
tent  dans  robfcurité,  ou  font  expofés  d'une  manière  toute  con- 
traire à  la  vérité. 

Le  Pape  avoit  à  peine  figné  le  traité  de  Rome ,  que  la  Fran-        XT. 
ce  lui  fit  faire  de  grandes  offres  pour  l'engager  à  la  Guerre  infiaéie"  "'es 
contre  l'Empereur  j  il  en  étoit  d'ailleurs  foUicité  par  p!ufieurs  impériaux   à 
perfonnes ,  &  par  la  défiance  où  il  étoit  toujours  à  l'égard  des  l  ^8^^*^ 'iw  Pa- 
Impériaux.  Cependant  il  réfolut  de  fe  comporter  tellement  avec 
eux  qu'il  n'excitât  point  la  leur. En  effet,  dès  qu'il  eut  appris  que 
le  Viceroi  avoit  accepté  &  fait  publier  le  traité  ,  il  lefitaufli 
publier  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  le  premier  joue 
de  Mai  fans  attendre  la  ratification  de  l'Empereur  5  &  pour 
faire  fentir  davantage  quelles  étoient  fes  difpofitions  ,  il  hono- 
ra la  cérémonie  de  fa  préfence  &  fe  fit  couronner  le  même 
jour.   Enfuite  il  prefTa  les  Florentins  de  payer  les  fommes 
promifes  ,  &  il  mir  tout  en  oeuvre  pour  engager  les  Vénitiens 
à  s'accommoder  aufll  avec  l'Empereur. 

Cependant  les  Impériaux  ne  furent  pas  long-tems  fans  lui 
donner  plufieurs  fujets  de  plainte.  Ils  refuferent  d'itîiputer  fuc 
la  fomme  ftipulée  par  le  traité,  les  2J000  ducats  que  les  Flo- 
rentins leur  avoient  payés  d'avance  à  la  perfuafion  du  Pape 
durant  la  négociation  ,  ôc  le  Viceroi  eut  l'impudence   de 

Jomelll.  Q 
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•1 dire  que  ç'avoit  été  fans  fa  participation  qu'on  avoit  proniis^ 

I  j'25'.  d'en  tenir  compte.  D'un  autre  côté  ,  bien  loin  de  rappellerles 
troupes  qu'ils  avoient  mifes  en  quartier  dans  les  Etats  du  S.  Siè- 
ge ,  ils  en  envoyèrent  encore  dans  toutes  les  Villes  du  Piaifan- 
tin.  Le  befoin  d'argent  où  ils  étoient,  ôtla  difficulté  de  trou- 
ver ailleurs  des  quartiers,  rendoient  en  quelque  façon  cette 
conduite  excufable.  Mais  il  n'étoit  pas  fi  facile  de  colorer  leurs 
autres  démarches  î  car  non-feulement  ils  excitèrent  la  défian- 
ce du  Pape  ,  en  établifTant  à  Sienne  une  forme  de  Gouver- 
ment  défagréable  à  ce  Pontife  ,  mais  ils  abandonnèrent  en- 
core le  parti  de!  Monte  de  Nove  à  l'avarice  6c  au  rcdenti- 
ment  de  la  faétion  contraire.  Clément  prefla  vivement  les 
Généraux  défaire  ceflTer  cesdéfordres  ;  mais  ils  fe  contentèrent 
de  l'amufer  par  de  vaines  promeffes.  Le  Pape  déjà  bleflTé  de 
cette  manière  d'agir ,  le  fut  encore  bien  davantage  de  l'in- 
telligence qui  fe  forma  bientôt  entre  le  Viceroi  &  le  Duc  de 
Ferrare ,  ôc  de  l'efperance  que  Lanoy  donna  fans  balancer  à 
ce  Prince ,  de  ne  le  point  forcer  à  fe  défaifir  de  Reggio  ni  de 
Rubiere  ,  ôc  de  faire  enforte  que  l'Empereur  le  prît  fous 
fa  protedion.  Cependant  le  Viceroi  afluroit  le  Pape  cha- 
que jour  ,  qu'aufli-tôt  que  Florence  auroit  rempli  les  con- 
ditions du  traité,  il  feroit  rendre  ces  deux  Villes  au  S-  Siège. 
Clément  afin  de  hâter  l'exécution  de  ces  promeffes ,  ôc  pour 
obtenir  en  mcme-tems  qu'on  rapeliât  les  troupes  qui  étoient 
dans  les  Places  du  S.  Siège,  dépêcha  vers  Lanoy  le  Cardi- 
îial  Salviati  Légat  de  Lombardie  ,  qu'il  venoit  de  nommer 
pour  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur.  Le  Viceroi  fit  efpe- 
rer  à  ce  Cardinal  qu'il  forceroit  le  Duc  à  reftituer  Reggio,  s'il  ne 
vouloir  pas  rendre  cette  ville  de  bonne  grâce.  Cependant  ces- 
promeffes  demeuroient  fans  effet ,  ôc  comme  ces  délais  ne  pou- 
voientêtre  rejettes  fur  le  befoin  d'argent,  parce  que  fi  les  Impé- 
riaux en  avoient  été  preflés,  ils  n'auroient  pas  tardé  fi  long- tems  à 
faire  rendre  des  Places  >  dont  la  reftitution  devoir  leur  procurer 
de  grandes  fommes,  le  Pape  avoit  lieu  de  préfumer  qu'ils  é- 
toient  dansledefTein  ,  ou  d'abaiffcr  fapuiflance,  ou  de  gagner 
le  Duc  de  Ferrare  >  ou  bien  enfin ,  de  fe  mettre  en  état  d'op- 
primer l'Italie.  Toutes  ces  circonftances  caufoient  beaucoup 
de  défiance  ôc  de  chagrin  à  Clément  ;  mais  ce  qui  redoubloit 
encore  fes  inquiétudes  j  c'eft  qu'il  paroiiToit  que  l'Empereur 
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fie  penfoit  pas  autrement  que  fes  Minières.  Charle  avoitàla  vé- 
rité ratifié  le  traité ,  mais  il  n'avoit  pas  voulu  en  ufer  de  même  ^5^S* 
par  rapport  aux  trois  articles  réparés.  Il  alleguoit  qu'à  l'égard 
des  villes  de  Reggio  ôc  de  Rubiere,  il  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  préjudicier  aux  droits  de  fa  Couronne  ,  ni  de  forcer  à 
la  reRitution  de  ces  Villes,  un  Prince  qui  difoitles  tenir  en 
fief  de  l'Empire.  Aaiïi  propofoit-il  de  terminer  le  différend 
par  les  formes  juridiques  ou  par  accommodement.  Il  n'étoit 
pas  difficile  d'appercevoir  qu'il  fouhaitoit  que  le  Duc  de  Fer- 
rare  confervât  ces  Places ,  dont  il  devoit  l'inveftir  moyen- 
nant 1 00000  ducats ,  6c  à  condition  que  le  Duc  en  donne- 
roit  autant  au  Pape  pour  l'inveftiture  de  Ferrare,  &  pourl'ef- 
pece  d'amende  à  laquelle  il  s'étoit  fournis  parle  Concordat  fait 
avec  Adrien  VI. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  fourniture  des  fels  du  Milanés  i 
il  difoit  qu'il  étoit  ridicule  d'avoir  fait  une  convention  a- 
vec  fes  Miniftres  fur  ce  fujet;  parce  que  le  Duché  de  Mi- 
lan ,  en  vertu  de  l'inveftiture  que  François  Sforce  avoit  obte- 
nue >  appartenoit  à  ce  Prince  ,  quant  au  Domaine  utile  , 
quoique  cet  Ade  n'eût  pas  encore  étç  expédié  :  Que  pac 
cette  raifon  ,  le  Viceroi  n'avoit  pas  promis  purement  ôc  fim- 
plement  d'obliger  le  Milanés  à  fe  fournir  de  fel  à  Cervia  î 
mais  qu'il  s'étoit  uniquement  engagé  de  faire  fon  poflible, 
pour  obtenir  que  le  Duc  ratifiât  cet  article ,  n'ayant  pu  difpofec 
d'une  chofe  qui  dépendoit  d'un  tiers  :  Qu'en  faveur  du  Pa- 
pe, il  auroit  follicité  François  Sforce  de  fe  tenir  à  cette  con- 
vention, (î  [la  chofe  eût  encore  été  au  pouvoir  de  ce  Duc; 
mais  qu'il  s'étoit  précédemment  obligé  d'acheter  des  fels  de 
l'Archiduc  ,  en  reconnoiffance  des  fecours  qu'il  en  avoit  re- 
çus :  Que  néanmoins,  il  s'eff"orceroit  d'engager  fon  frère  de 
fe  contenter  d'une  certaine  fomme  ,  moyennant  quoi  le  Mi- 
lanés fe  fourniroit  de  fel  à  Cervia  durant  la  vie  du  Pape  feu- 
lement ,  &  non  pour  toujours  comme  le  portoit  l'article  en 
queftion. 

Quant  à  celui  qui  concernoit  les  affaires  Benéficiales  du 

Royaume  de  Naples,  l'Empereur  ne  voulut  pas  le  ratifier ,  à 

moins  qu'on  n'ajoutât  la  claufe  exprimée  dans  l'Aéle  d'invef- 

titure,  que  le  Pape  en  uferoit  à  l'égard  de  l'Empereur  coin- 

me  avec  fes  pcédeceffeurs  dans  ce  Royaume. 

Qij 
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■  ■       Le  Pape  choqué  de  toutes  ces  difficultés  prit  le  parti  de 

^^^S'  ne  pas  accepter  la  ratification  de  l'Empereur ,  &  de  ne  pas  en- 
voyer la  fienne.  Enfuite  il  voulut  que ,  faute  d'avoir  ratifié  dans 
les  quatre  moislelonla  promeni;  du  Viceroi,  les  Impériaux  ren- 
difient  les  locooo  ducats  reçus  des  Florentins.  On  lui  répondit 
que  cette  reflitution  n'avoit  été  promife  que  par  les  Miniftres  du 
iViceroi  dans  un  article  feparé  ,  qui  n'avoit  rien  de  commun 
avec  la  ratification  du  traité^  que  l'Empereur  avoit  donnée 
dans  les  quatre  mois  ,  ôc  dont  il  avoit  envoyé  l'Atle  en  bon- 
ne foiaie.  Cependant  le  Pape  apprenoit  chaque  jour ,  que  la 
Cour  Tmperia'e  éioit  dans  de  fàcheufes  difpolitions  à  l'égard 
de  l'Italie  ;  il  Tau  même  que  les  Généraux  de  Châtie  V.  in- 
finuoient  à  ce  Prince  que  pour  s'alTurer  de  ces  Provinces ,  il 
étoit  à  propos  de  faire  rendre  Modene  au  Duc  de  Ferrare, 
de  rétablir  à  Bologne  les  Bentivoglio ,  &  de  s'emparer  des  Etats 
de  Florence,  de  Sienne  ôc  de  Lucques  ,  comme  apparte- 
nant à  l'Empire.  Dans  ces  circonftances ,  le  Pape  agité  par  la 
crainte  ôc  la  défiance ,  ôc  ne  fe  voyant  aucune  relTource ,  pas  mê- 
me du  côté  de  la  France  qui  confentoit  d'abandonner  l'Italie 
à  l'Empereur ,  il  prit;,  le  parti  de  la  diffimulation  ôi  d'attendre 
tout  du  tems. 
XTI.  Cependant  les  Vénitiens  6c  le  Viceroi  continuoient  toû- 

iis  man-  jours  à  négocier  :  la  conclufion  du  traité  dépendoit  de  deux 

ouentdetrai-  j-  •  j         •  •  •       ti  i    ■       n   i         j         'm 

ter  avec  les  Conditions  que  ce  dernier  exigeoit.  Il  vouloit  d  abord  qu  us 
.Vénitiens.  s'obligcaflent  à  la  défenfe  du  Milanés ,  ôc  qu'enfuite  ils  payaf- 
fent  une  fomme  confidérable  à  caufe  de  l'inexécution  du  pré- 
cédent traité.  Les  Vénitiens  avoient  de  preflans  motifs  pour 
céder  au  tems ,  ôc  d'ailleurs  de  bonnes  raifons  pour  héfiter  fur 
le  parti  qu'ils  prendroient ,  de  forte  qu'ils  étoient  dans  une  ir- 
réfolution  inexprimable.  Enfin  après  bien  des  difficultés  , 
abbatus  comme  tout  le  refte  de  l'Italie  par  la  viûoire  de  l'Em- 
pereur ,  ôc  fe  voyant  fans  appui ,  ils  mandèrent  à  Pierre  Pe- 
faro  leur  Ambadadeur  auprès  du  Viceroi  ,  de  renouveller  le 
traité  d'alliance,  ôc  de  promettre  à  l'Empereur  80000  ducats 
pour  le  dédommager  du  paffé  :  mais  le  Viceroi  perfiftant 
avec  opiniâtreté  à  leur  en  faire  donner  100000.  ils  s'en  tin- 
rent à  leurs  offies  ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  cho- 
fes  qu'on  ne  fait  pas  volontiers.  Pendant  que  le  Viceroi 
perdoit  le  tems  à  contefter  pour  fi  peu  de  chofe  ,  les  Veni'- 
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tiens  apprirent  que  le  Roi  d'Angleterre  s'appaifoit  en  faveur 

de  la  France  j  jugeant  d'ailleurs  par  le  grand  nombre  de  Lanf-       ijiy. 

quenets  qui  venoient  d'être  licentiés,  que  le  Viceroi  ne  pour- 

roit  de  long-tems  attaquer  la  Républiques  ils  réfolurent  de 

temporifer,  ôc  ne  fe  déterminer  que  par  les  évenemens. 

Le  Viceroi  &  les  autres  Généraux  défiroient  depuis  long-       xirr. 
tenis  de  mettre  le  Roi  de  France  dans  un  lieu  ,  où  ils  puf-  f^|J"'j,2reT'îe 
fent  être  alTurés  de  fa  perfonne.  Ils  s'y  déterminèrent  enfin  ,  lorf-  Roi  de  France 
qu'ils  virent  la  négociation  rompue  avec  les  Vénitiens  ;  ne  ^"  Espagne. 
croyant  pas  que  les  difpofitions  des  PuilTances  voifines  du  Mi- 
ïanés ,  leur  permifTent  d'y  retenir  un  prifonnier  de  cette  im- 
portance. Ils  réfolurent  donc  de  le  conduire  à  Gènes,  &  en- 
fuite  par  mer  à  Naples ,  où  il  feroit  gardé   dans  le  Château 
neuf  ,  dont  on    meubla  un  appartement  pour    le    recevoir. 
Le  Roi  n'apprit  cette  réfolution  qu'avec  un  extrême  chagrin  > 
il  avoir  d'abord  fouhaité  avec  ardeur  de  paflTer  en  Efpagne; 
&  foit  qu'il  jugeât  des  autres  par  lui-même ,  foit  qu'il  fe  li- 
vrât trop  à  des  idées  trompeufes ,  comme  tous  les  hortïmes 
qui  ne  voyent  aucune  difficulté  dans  ce  qu'ils  défirent ,  il  fe 
flattoit  d'être  bien-tôt  en  liberté  s'il  pouvoir  avoir  une  entre- 
,vûë  avec  l'Empereur  ,  fondant  cette  efperance  fur  la  gené- 
rofité  qu'il  fuppofoit  en  ce  Prince  ,  ou  fur  l'avantage  des  of- 
fres qu'il  avoir  deflein  de  lui  propofer. 

Le  Viceroi  le  fouhaitoit  aufil  pour  fa  propre  gloire  ;  mais 
il  craignoit  de  rencontrer  l'Armée  navale  de  France.  Pour 
lever  cet  obftacle  ,  le  Roi  de  concert  avec  lui  dépêcha  Mont- 
morenci  vers  la  Régente^  qui  lui  donna  fept  Galères  de  cel- 
les qui  étoient  dans  le  port  de  Marfeille ,  après  qu'elle  fe  fut 
aflurée  qu'on  les  lui  rendroit  d'abord  après  le  trajet.  Mont- 
morenci  les  ayant  conduites  à  Portofino  ,  où  l'on  avoit  déjà 
transféré  le  Roi  5  on  joignit  à  cet  efcadre  feize  Galères  de 
l'Empereur,  deftinées  auparavant  à  porter  François  I.  à  Na- 
ples. Ce  Prince  fit  voile  le  7  de  Juillet  vers  l'Efpagne  :  il  ar- 
riva heureufement  le  huitième  jour  à  Rofes  port  de  Catalo- 
gne i  dans  le  tems  que  non-feulement  les  Princes  d'Italie, 
mais  encore  tous  les  autres  Généraux  de  l'Empereur  ôc  Bour-, 
bon  même  croyoient  qu'il  alloit  à  Naples. 

L'Empereur  qui  n'éioit  pas  informé  de  cette  réfolution, 
apprit  avec  beaucoup  de  joye  l'arrivée  du  P^-oi  de  France  en 
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■■■  ■  -  Efpagne,  &  il  commanda  fur  le  champ  qu'on  lui  rendît  de 
^S^S'     grands  honneurs  fur  fon  paflage  5  mais  en  même-tems  il  ordon- 
na qu'il  fût  mis  jufqu'à  nouvel  ordre  dans  laforterefle  de  Sciati- 
va,  près  la  Ville  de  Valence. Cetoit  où  les  anciens  Rois  d'Arra- 
gon  avoient  coutume  d'enfermer  les  prifonniers  d'Etat  j  &  où 
le  Duc  de  Calabre  avoit  été  retenu  tout  récemment  durant 
plufieurs  années.  Le  Viceroi,  qui  avoit  fait  efperer  à  Fran- 
çois I.  un  traitement  plus  doux,  obtint  par  fes  inftances  que 
le  Roi  dcmeureroit  près  de  Valence  ,  dans  un  pays  fort  pro- 
pre à  la  chafTe.  Après  que  Lanoi  eut  conduit  fon  prifonnier  à 
cet  endroit ,  avec  une  bonne  garde  fous  les  ordres  du  Capi< 
taine  Alarçon  qui  n'avoir  point  quitté  le  Roi  depuis  fa  prife , 
il  fe  rendit  à  la  Cour  avec  Montmorency,  pour  rendre  compte 
de  l'état  où  il  avoit  laiiïé  l'Italie  ,  ôc  de  fa  conduite  à  l'égard 
de  François  I.  il  s'efforça  d'engager  l'Empereur  à  faire  la  paix 
pour  plulieurs  raifons  ,  dont  la  plus  preiïante  étoit  la  difpofi- 
tion  des  Italiens  à  fon  égard.  Enfuite  Charle  V.  fit  amener  le 
Roi  au  Château  de  Madrid  en  Caftillc ,  Place  fort  éloignée 
de  la  mer  ôc  des  frontières  de  France.  Il  y  fut  traité  avec  tous 
les  honneurs  &  le  refpe£t  dû  à  un  aufîi  grand  Prince  ;  mais  il 
étoit  fort  étroitement  gardé ,  ôc   n'avoit  d'autre  liberté  que 
celle  de  fortir  quelquefois  de  fa  prifon  pour  prendre  l'air. 
L'Empereur  ne  voulut  point  le  voir  que  la  paix  ne  fût  con- 
clue ,  ou  du  moins  fur  le  point  de  l'être.  Afin  de  la  négocier 
avec  une  perfonne  d'autorité  ôc  comme  fi  c'eût  été  avec  le 
Roi  lui-même ,  Montmorency  fe  rendit  en  France  pour  ame- 
ner la  DuchefTe  d'Alençon  fœur  du  Roi,  avec  les  pouvoirs 
néccffaires  ;   ôc  pour  prévenir  toute  forte    d'obftacles  ,   on 
conclut  avec  la  France  une  trêve  qui  devoir  durer  jufqu'à  la 
fin  du  mois  de  Décembre.  En  même-tems  Charle  ordonna 
de  faire  repaiïer  en  Italie  une  partie  des  Galères  du  Viceroi , 
pour  que  le  Duc  de  Bourbon ,  fans  lequel  il  alTuroit  qu'il  ne 
vouloir  rien  conclure,  pût  fe  rendre  en  Efpagne.  Mais  cela 
ne  put  s'exécuter  fitôt  faute  d'argent  ;  ôc  comme  il  témoignoit 
que  fon  intention  étoit  de  faire  une  paix  commune  à  route 
la  Chrétienté  ôc  qui  fixât  le  fort  de  l'Italie  j  il  prefl'oit  vivement 
Je  Pape  de  laite  partir  au  plutôt  le  Cardinal  Salviati,  ou  quel-, 
qu'autre  perfonne  chargée  de  fes  pleins  pouvoirs. 

Il  dépêcha  d'un  autre  côté  Lopez  de  Hurtado  vers  Cle- 
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jment,  afin  d'obtenir  une  difpenfe  pour  fon  mariage  avec  l'In- 
fante de  Portugal  [^  (a)  coufine  germaine  ;  il  s'étoit  déjà  mê-  '  S-S^ 
me  excufé  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  de  ce  qu'il  n'avoie 
pu  réfifter  aux  défirs  de  fcs  peuples.  Ce  Miniftre  qui  partie 
à  la  fin  de  Juillet,  fut  chargé  de  remettre  à  François  Sforce 
rA£be  d'inveftiture  du  Milancs  à  condition  que  donnant  adluel- 
lement  î 00000  ducats,  il  s'obligeroit  d'en  payer  encore 
500000  en  diflFerens  termes ,  ôc  d'acheter  les  fels  de  l'Archi- 
duc. Lopez  porta  auiïi  les  ordres  de  l'Empereur  à  fes  Géné- 
raux. Il  leur  étoit  enjoint  de  licentier  l'Infanterie ,  à  la  réferve 
des  Efpagnols  qui  prendroient  leurs  quartiers  dans  le  Mar- 
quifat  de  Saluées  ;  de  faire  pafler  5oo  lances  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ;  de  garder  le  refte  dans  le  Milanés ,  &  de  re- 
connoître  le  Marquis  de  Pefcaire  pour  Chef  de  l'Armée  Im- 
périale. L'Empereur  ordonna  encore  qu'une  certaine  fomme 
deftinée  à  l'armement  de  quatre  Caraques  à  Gènes  fervît  aux 
befoins  des  troupes  ,  ces  Caraques  n'étant  plus  nécefiaires, 
depuis  qu'il  avoir  changé  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  paf- 
fer  lui-même  en  Italie.  D'un  autre  côté  le  Protonotaire  Car- 
raccioli  eut  ordre  d'aller  de  Milan  à  Venife ,  pour  engager  le 
Sénat  à  renouveller  le  traité  d'alliance  ,  ou  du  moins  pour 
faire  croire  que  l'Empereur  vouloir  fincerement  procurer  la 
paix  au  Monde  chrétien. 

Le  pafTage  du  Roi  de  France  en  Efpagne  caufa  beaucoup 
de  chagrin  au  Pape  &  aux  Vénitiens  :  comme  l'Armée  des 
Impériaux  étoit  fort  diminuée  j  ils  avoient  compté  que  la  né- 
cefïïté  de  donner  une  garde  nombreufe  à  François  I.  dans 
quelque  Place  qu'on  le  conduisît  ,  cauferoit  beaucoup  d'em- 
barras au  Viceroi  ;  qu'il  pourroit  fe  préfenter  quelque  oc- 
cafion  d'enlever  ce  Prince,  ou  du  moins  d'empêcher  qu'il 
ne  fiàt  conduit  en  Efpagne,  &  que  le  peu  de  fureté  que 
l'Empereur  trouveroit  à  le  retenir  en  Italie  ,  faciliteroit  les 
moyens  de  faire  la  paix  à  des  conditions  fupportables.  Mais 
quand  ils  virent  que  le  Roi  ,  féduit  par  de  vaines  efperances 
avoit  aidé  lui-même  à  refierrer  fes  liens  ,  ils  jugèrent  qu'on 
iue  devoit  plus  rien  attendre  de  la  France ,  ôc  que  rEmpereur^ 
dont  la  puifiance  s'augmentoit  tous  les  jours,  feroiî  défor*" 
mais  le  maître  d'impofer  la  loi. 

(  y!  X  Leurs  mères  çtolent  filles  de  Ferdinand  &d'lfabelle. 
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Le  Connétable  ôc  le  Marquis  de  Pefcaire ,  l'un  &  l'autre 

iS^j*  P^"^  difTerens  motifs,  n'apprirent  qu'avec  chagrin  la  difTimu- 
lation  du  Viceroi  à  leur  égard.  Bourbon,  qui  par  fes  liaifons 
avec  l'Empereur  fe  voyoit  brouillé  fans  retour  avec  la  Fran- 
ce,  avoir  plus  d  intérêt  que  perfonne  d'intervenir  dans  le  traité 
de  paix  :  aufTi  forma-t-il  la  réfolution  de  palTer  en  Efpagne; 
mais  obligé  d'attendre  le  retour  des  Galères,  il  fallut  diffé- 
rer fon  voyage.  Pour  le  Marquis  de  Pefcaire,  il  conçût  un 
violent  dépit  contre  le  Viceroi ,  qui  dans  cette  occafion  avoit 
eu  fi  peu  d'égard  pour  lui.  D'ailleurs  il  étoit  mécontent  de 
l'Empereur  même,  qui,  ne  reconnoiffbit  pas  affez  à  fon  gré 
les  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  dans  les  dernières 
Guerres,  &  fur  tout  à  la  journée  de  Pavie  où  il  avoit  ac-, 
quis  plus  de  gloire  que  tous  les  autres  Généiaux  enfemble  > 
cependant  il  lui  paroiffoit  que  l'Empereur  en  faifoit  prefque 
tout  l'honneur  au  Viceroi. 
XIV.  Pefcaire  aigri  par  la  jaloufie,   écrivit  à  l'Empereur  en  des 

Le  Marquis  termes  iniurieux  pour  le  Viceroi  ;  il   fe  plaienoit  d'avoir  été 

de      Pefcaire        '      t'  i  ■         j        '         ■   ^ ,    ,°     ^      , 

écrit  à  l'Em-  'TJ^-'pi'ue  par  Lanoy  ,  au  point  de  n  avoir  ete  cru  dgne  qu  on 
pereur  contre  lui  Confiât  un  fecret  de  cette  importance  :  Qu'il  n'avoir  pour- 
tant  pas  mente  cette  injure  :  Que  ii  les  opérations  de  la  Guer- 
re n'avoient  été  éclairées  que  par  le  Viceroi  ,  non-feulement 
S.  M.  I.  n'auroit  pas  le  Roi  de  France  en  fon  pouvoir,  mais 
que  l'Armée  abandonnant  la  défenfe  de  la  Lombardie  ,  au- 
roir  fait  une  honreufe  retraite  au  Royaume  de  Naples  après 
la  perte  de  la  Ville  de  Milan  :  Que  le  Viceroi  fe  paroic 
en  Efpagne  de  l'éclat  d'une  vi£\oire  à  laquelle  il  n'avoit  con- 
tribué en  aucune  façon,  comme  perfonne  ne  l'ignoroit  dans 
l'Armée  :  Qu'ayant  perdu  le  cœur  &  la  tête  au  fort  du  com- 
bat ,  il  avoit  crié  plulieurs  fois  Nous  fommes  perdus  :  Que 
s'il  ofoit  démentir  ces  juftcs  reproclies  ,  il  s'oft'roit  à  l'en 
faire  convenir  les  armes  à  la  main  fuivant  le  droit  de  la 
Guerre. 

Le  refus  que  l'Empereur  avoit  fait  de  donner  au  Marquis  le 
Comté  de  Carpi  ,  que  ce  Général  avoit  envoyé  faifir  auffi-tôt 
après  la  bataille,  dans  l'efperance  de  l'obtenir,  augmentoit  enco- 
re fes  chagrins.  Il  y  avoit  deux  ans  que  Charlc  en  avoit  difpofé 
en  faveur  de  Profper  Colonne  ;  &  quoique  l'invefîiture  n'en 
eût  pas  encore  été  expédiée  lorfque  ce  dernier  mourut,  il  avoit 

rcfolu 
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ïéfolu  de  récompenfer  dans  le  fiis  les  fervices  du  père,   L'é-  — 

quiré  de  l'Empereur,  bien  loin  d'aigrir  le  Marquis,  devoit  ^S^S' 
au  contraire  avoir  fon  approbation,  puifque  lareconnoiiïance 
de  ce  Prince  lui  donnoit  lieud'efperer  plus  fûrement  leprix  de 
fes  fervices  :  mais  la  bonne  opinion  qu'il  avoir  de  fon  mérite  le 
rendant  injufte,  il  crur  qu'on  devoit  négliger  les  plus  juftes 
confidérations ,  pourfatisfaire  des  défirs  excités  par  fon  avi- 
dité &  par  la  haine  implacable  qu'il  portoit  à  la  mémoire  de 
Profper  Colonne. 

JM  on -feulement  le  Marquis  porta  fes  plaintes  à  l'Empereuc 
&  à  fon  Confeil  ,  mais  on  le  vit  encore  parler  fi  haut  en 
Italie  de  l'ingratitude  de  ce  Prince  >  que  les  PuifTances  de  ce 
pays  en  prirent  ôccafion  de  penfer  à  de  nouveaux  defTeins. 
Ces  intrigues ,  fuppofé  que  Charle  V.  n'eût  pas  encore  for- 
mé la  réfolution  de  s'agrandir  davantage  en  Italie  ,  impo- 
ferent  à  ce  Prince  une  efpece  de  nécellité  d'y  fonger  ;  ou 
fi  l'ambition  avoit  déjà  déterminé  fes  projets  par  rapport  à 
ce  pais  ,  il  trouva  dans  ces  conjonclures  le  plus  jufte  pré- 
texte qu'il  pouvoir  fouhaiter  pour  fatisfaire  fes  défirs.  Comme 
ce  fut  là  l'origine  des  révolutions  arrivées  depuis  en  Italie  , 
il  eft  néceflaire  d'entrer  dans  un  détail  exa6l,pour  en  déve- 
ioper  les  caufes. 

Léon  X.  ôc  Charle  V.  en  déclarant  la  Guerre  à  la  France , 
n'avoient  eu  pour  premier  objet  que  d'enlever  le  Milanés  à 
cette  Couronne  en  faveur  de  François  Sforce  ,  &  ce  fut 
dans  ces  vues  qu'on  remit  entre  les  mains  de  ce  dernier  le 
Château  de  Milan  &  les  autres  Places  du  Milanés ,  à  mefure 
qu'on  les  reprit  fur  les  François.  Malgré  cette  exaditu- 
de  de  l'Empereur ,  on  craignit  toujours  en  Italie  que  ce 
Prince  n'eût  formé  le  deiïein  de  fe  rendre  maître  de  ce  Du- 
ché >  qui  pouvoit  tenter  l'ambition  de  Charle  par  fon  éten- 
due 6c  par  les  avantages  qu'il  devoit  lui  procurer.  On  crut 
qu'il  n'y  avoit  que  la  confidération  des  obftacles  qu'il  pou- 
voit rencontrer  dans  l'exécution,  qui  l'obligeât  de  diffimu- 
!er  encore.  En  effet  il  auroit  trouvé  la  France  contraire  à  fes 
delfeins ,  ôc  d'ailleurs ,  il  eût  indifpofé  les  peuples  du  Mila- 
nés qui  brûloient  d  être  gouvernés  par  François  Sforce.  En- 
fin cette entreprife  auroit  armé  contre  lui  f Italie  entière,  qui 
Ke  craignoit  déjà  que  trop  fa  puiflance. 

Tome  IIL  |i 
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-  François  Sforce  étoit  donc  en  pofleiïion  du  Milancs ,  mais 

lyay.  avec  une  extrême  de'pendance  &  à  des  conditions  très 
onéreufes.  Le  nouveau  Duc  n'avoir  d'autre  appui  contre 
les  François  que  les  troupes  de  l'Empereur  ;  il  étoit  non- 
feulement  forcé  de  le  regarder  comme  fon  maître  ,  mais  en- 
core d'obéir  aux  ordres  de  fes  généraux.  D'ailleurs  il  étoit 
obligé  de  faite  fubfifter  fArmée  que  l'Empereur  ne  payoic 
pas  ;  il  falloir  pour  cet  effet,  ou  fournir  de  l'argent  qu'il  ne 
tiroir  de  fes  fujets  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  ou  laiffer  vi- 
vre les  troupes  à  difcrétion ,  fucceffivement  en  differens  quar- 
tiers du  Milanés:  il  n'y  avoit  que  la  Capitale  qui  fût  exempte 
de  loger  des  foldats.  Ces  charges  fi  pefantes  en  elles-mêmes > 
i'étoient  encore  bien  davantage  par  le  carattère  desEfpagnoIs, 
nation  avare,  fourbe  ,  &  de  la  dernière  infolence  lorfqu'elle 
n'eft  retenue  par  aucun  frein.  Cependant  la  crainte  du  reffen- 
timent  des  François  ,  dont  le  nom  étoit  odieux  aux  Mi- 
lanois  ,  &  l'efperance  de  voir  finir  bientôt  ces  maux  ,  enga- 
geoient  les  peuples  à  s'épuifer  dans  ces  conjonctures. 

Mais  la  bataille  de  Pavie  ayant  levé  toutes  les  difficultés 
qui  leur  faifoient  fupporter  cette  violente  lituation,  &  ce  Du- 
ché ne  craignant  plus  le  Roi  de  France  que  fa  prifon  met- 
toit  hors  d'état  d'agir  ;  ils  demandèrent  qu'on  fit  fortir  du 
Milanés  l'Armée  entière ,  ou  du  moins  qu'on  n'y  en  laiffat 
que  la  moindre  partie.  François  ne  le  fouhaitoit  pas  avec 
moins  d'ardeur  que  fes  fujets.  Jufqu'alors  il  n'avoir  eu  que  le 
nom  de  Souverain.  D'ailleurs  >  voyant  le  Roi  de  France  au 
pouvoir  de  l'Empereur,  il  craignit  que  Charle  ne  s'emparât 
du  Milanés  ,  ou  n'en  invcftît  quelqu'une  de  fes  créatures. 
Cette  crainte  que  la  fituation  des  choies  devoir  naturellement 
exciter  ,  étoit  encore  fondée  fur  la  manière  hautaine  dont  le 
Viceroi  s'étoit  expliqué  avant  fon  départ.  La  ftaïeur  de  Sforce 
étoit  d'ailleurs  augmentée  par  les  mépris  qu'il  eflliyoit  cha- 
que jour  de  la  part  des  autres  Généraux  ,  qui  ne  dilfimu- 
loient  point  l'envie  qu'ils  avoient  de  le  voir  opprimer:  mais 
ce  qui  mcttoit  le  comble  à  fes  allatmes ,  c'eft  qu'après  beau- 
coup de  délais,  le  Viceroi  entre  les  mains  de  qui  l'Empereur 
avoit  remis  l'inveftiture,  n'avoir  offert  de  la  délivrer  qu'à 
c  ndition  de  payer  dans  certains  temps  1200000  ducats 
pout  les  fraib  de  ia  Guerre.  Sfoice  s'étoit  adreffc  à  f£in-; 
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pereur  pour  obtenir  que  cette  femme  fût  moderce  ,  fen- 
tant  qu'on  n'en  ufoit  fi  durement  à  fon  égard  que  pour  IJ2C. 
avoir  un  prétexte  de  ne  pas  délivrer  l'Atle  d'inveftiture. 
Ceux  qui  voulurent  rejetter  fur  la  néceffité  les  démarches  qu'il 
fit  dans  la  fuite,  juftifient  fes  craintes  par  d'autres  raifons. 
On  dit  entr'autres  chofes,  qu'on  l'avoit  averti  que  les  Impé- 
riaux penfoient  à  fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  &  que  ç'avoit  été 
par  cette  raifon  qu'il  avoir  prétexté  une  indifpofirion  ,  pour 
ne  pas  aflîfter  à  une  entrevue  propofée  par  le  Viceroi ,  ôc 
qu'il  avoit  toujours  évité  de  fe  trouver  dans  des  lieux  fufpeéts. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Sforce  voyant  qu'il  ne  reftoit  que  très-peu 
de  troupes  dans  le  Milanés  ,  parce  qu'une  grande  partie  de 
l'Infanterie  Efpagnole  avoir  fuivi  le  Viceroi  &  le  Connétable 
en  Efpagne ,  &  que  beaucoup  de  foldats  enrichis  par  le  pil- 
lage s'éioient  retirés  fuccelïïvement  en  differens  endroits  ;  il 
f)rit  le  parti  d'éloigner  le  péril  qui  le  menaçoit ,  comptant  que 
e  Marquis  de  Pefcaire,  dans  l'aigreur  de  fon  dépit,  pourroit 
l'aider  à  dilFiper  le  refte  des  troupes. 

Le  plan  de  ce  projet  fut  tracé  par  Jérôme  Moroné  Chan- 
celier ôc  Aliniftre  de  confiance  du  Duc  de  Milan.  Mo- 
roné qu'un  vafte  génie  ,  beaucoup  d'éloquence  ,  une  grande 
aftivité  ,  des  relTources  fans  nombre  ,  de  l'expérience  ,  6c  la 
fermeté  qu'il  avoit  fçû  plufieurs  fois  oppofer  à  la  fortune,  fai- 
foient  compter  parmi  les  hommes  illuftres  de  nôtre  fiécle  , 
fe  feroir  encore  rendu  plus  recommandable  s'il  eût  été  moins 
fourbe  &  plus  ami  de  l'honneur  ,  ôc  (1  la  précipitation  ôc  l'im- 
pudence n'euflent  pasdiété  la  plupart  du  temps  (es  confeils.Dans 
les  entretiens  qu'il  eut  avecPefcaire,il  en  vint  jufqu'à  lui  propofec 
de  tailler  en  pièces  l'Armée  Impériale  ôc  de  le  faire  Roi  de  Na- 
ples  ,  pourvu  que  le  Pape  ôc  les  Vénitiens  y  confentifient. 

Clément ,  dont  Moroné  fir  fonder  les  difpoiitions  fur  ce 
projet  n'en  parut  pas  trop  éloigné  ;  mais  pour  fe  ménager  en 
même-tems  une  reflburce  ii  l'entreprife  venoit  à  man- 
quer, il  avertir  l'Empereur,  comme  fon  ami,  de  contenter 
fes  Généraux ,  fans  néanmoins  rien  découvrir  du  complot. 
A  l'égard  des  Vénitiens  ils  y  entrèrent  avec  empreflfement. 
On  étoic  perfuadé  que  la  Cour  de  France  qui  commençoit 
à  s'appercevoir  ,  que  depuis  le  pafiage  du  Roi  en  Efpagne 
la  négociation  de  fa  liberté  devenoit  chaque  jour  plus  épi- 
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neufe  qu'on  ne  l'avoit  crû  d'abord ,  ne  balancerok  pas  à  fe 
1525".     liguer  contre  l'Empereur. 

Il  eft  certain  que  ce  projet  auroit  pu  rcùfTir  aife'ment ,  fi 
le  Marquis  eût  ctéfincere.  On  n'a  jamais  été  bien  inftruit  même 
parmi  les  Efpagnols  6c  à  la  Cour  de  l'Empereur,  du  fond  de 
fa  conduite  dans  toute  cette  affaire.  La  plupart  en  fupputant 
les  tems ,  ôc  en  examinant  la  fuite  de  l'intrigue  ,  ont  été  per- 
fuadcs  qu'il  avoir  d'abord  trahi  fon  Prince;  mais  qu'enfuite  ef- 
fraie de  voir  continuer  la  nco;ociation  de  la  Cour  de  France 
avec  l'Empereur  :  &  la  Ducheife  d'Alençon  pafferen  Efpagne, 
il  étoit  rentré  dans  le  devoir.  Plufieurs  même  foutiennent  qu'il 
n'avertit  l'Empereur  que  fort  tard  ;  ôc  que  le  premier  avis  d  une 
intrigue  fecrete  ayant  été  porté  de  la  part  d'Antoine  de  Leve^ôc 
de  Marino  Abbé  de  Nagera  Commiffairede  l'Armée,  la  Couc 
avoir  été  fort  furprife  du  iilence  de  Pefcaire.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  certain  qu'il  fit  partir  quelque  tems  après  Jean-Baptille 
Caftaldo  qui  avoir  fa  confiance,  pour  informer  l'Empereur 
de  ce  qui  fe  tramoit  ôc  que  Charle  donna  ordre  au  Marquis 
de  continuer   l'intrigue ,  afin    de  fçavoir  les  deffeins  de  i^es 
ennemis  ôc  d'être  en  état  de  les  en  convaincre  ;  c'eft  pour- 
quoi Pefcaire  eût  plufieurs  entrevues  avec  le  Duc  de  Milan 
lui-même  ,  ôc  il  agit  fi  bien  auprès  de  Moroné ,  que  ce  der^ 
nier  engagea  le  Pape,  qui  peu  de  tems  auparavant  l'avoit 
gratifié    du   Gouvernement    perpétuel  de    Benevent ,   d'en- 
voyer Dominique  Sauli  avec  un  Bref  de  créance  ,  pour  con- 
certer les  mefures  de  l'entreprife  dont  tel  fut  le  plan.  Il  devoit  fe 
conclure  une  ligue  entre  le  Pape,  le  Gouvernement  de  France  ÔC 
les  Princes  d'Italie,  ôc  l'on  convint  que  le  Marquis  de  Pefcaire 
feroit  Capitaine  général  des  Troupes  :  Qu'il  gagneroit  tous  les 
Efpagnols  qui  voudroient  le  fuivre  ,  ôc  que  le  refte  feroit  dif- 
perfé  en  differens  endroits  du  Milanés  ,  ôc  maffacré  avec  An- 
toine de  Levé  qui  tenoit  le  fécond  rang  à  l'Armée  après  Pef- 
caire :  Qu'enfin  ce  dernier  entreroit  à  la  tête  de  toutes  les  for- 
ces de  la  ligue  dans  le  Royaume  de  Naples ,  dont  le  Pape  lui 
donneroit  l'inveftiture. 

Avant  d'en  venir  à  l'exécution  ,  Pefcaire  feignit  d'être  ar- 
rêté par  un  fcntiment  d'honneur.  Pouvoir-il  fans  fe  deshono- 
rer faire  la  guerre  à  l'Empereur  dans  le  Royaume  de  Naples  par 
ordre  du  FapcJ  ou  devoit-ii  en  qualité  de  Baron  &  de  Vaflal  de  ce 
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Royaume  obéira  l'Empereur, qui  le  pofledoiren  vertu  d'une  in-  ==^ 
Teftuure,plutôt  qu'au  Pape  Seigneur  fuferain  de  cet  état?  Cette      ^S^i' 
queftion  fut  propofée  fous  des  noms  fuppofés  aux  plus  habiles  Ju- 
nfconfultcs  de  Rome  &  de  Milan ,  par  ordre  du  Pape  ôc  de 
François  Sforce. 

La  Mère  du  Roi  de  France  ,  perfuadée  que  la  nécefllté , 
ou  du  moins  la  crainte  faciliteroit  la  négociation  avec  l'Em- 
pereur ,  prefla  vivement  cette  intrigue ,  &  follicitant  les  confé- 
dérés de  prendre  les  armes  ;  elle  promit  d'envoyer  joo  lances 
en  Lombardie  ôc  de  fournir  beaucoup  d'argent  pour  les  frais 
de  la  guerre.  Moroné  n'oublioit  rien  de  fon  côté  pour  enga- 
ger les  conjurés  à  fe  déclarer.  11  repréfentoit  combien  il  étoit 
facile  de  mettre  en  pièces  ,  même  fans  le  fecours  de  Pefcaire; 
les  troupes  Impériales  ,  dont  le  nombre  étoit  encore  beaucoup 
diminué  ;  ôc  il  ajoûtoit ,  que  fi  le  Marquis  balançoit  le  moins 
du  monde ,  le  Duc  le  feroit  arrêter  avec  les  autres  Capitai- 
nes dans  le  Château  de  Milan  ,  où  ils  fe  rendoient  chaque 
jour  pour  conférer. 

Ces  raifons  toutes  preflantes  qu'elles  étoient ,  n'auroient  pas 
fuffi  pour  déterminer  le  Pape  à  fe  déclarer  fans  le  Marquis 
de  Pefcaire  ,  l\  dans  le  même-tems  il  n'avoir  appris  que  lEm- 
pereur  avoir  donné  ordre  d'armer  les  quatre  Caraques  dont 
nousavons  déjà  parlé, ôcfongeoit  àpafferen  Italie.  Cette  nou- 
velle le  jetta  dans  un  grand  trouble,  tant  par  rapport  aux  con- 
jonftures  préfentes,  que  parce  que  les  Papes  ne  craignent  rien 
tant  ,  que  de  voir  les  Empereurs  Romains  en  Italie  à  la  tête 
d'une  Armée.  Voulant  donc  prévenir  le  danger,  il  fit  partie 
fecretement  pour  la  B^rance,  de  concert  avec  les  Vénitiens, 
Sigifmond  Secrétaire  d'Albert  de  Carpi ,  homme  adroit,  fur 
lequel  Clément  comptoit  beaucoup  ôc  qu'il  avoit  chargé  de 
traiter  définitivement  avec  cette  Cour.  Ce  Miniftre  courant 
la  pofte  fut  tué  pendant  la  nuit  par  des  voleurs  près  du  lac 
d'Ifeo  dans  le  territoire  de  Breffe  ;  ôc  comme  cet  accident 
demeura  caché  durant  plufieurs  jours  ,  le  Pape  craignit  qu'il 
n'eût  été  arrêté  par  les  Impériaux  ,  peut-être  même  par  les 
ordres  du  Marquis  dePefcaire  que  fes  délais  réitérés  commen- 
çoient  à  rendre  lufpect. 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  .  lorfque  les  ordres  de 
l'Empereur  arrivèrent  en  Italie.  Lopez  Hurtado  à  qui  ce  Prin- 
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*j- ce  les  avoit  confies,  étant  tombé  malade  en  Savoye,  fît  partir 

1^2$.  pour  Milan  un  courier.qui  rendit  au  Marquis  de  Pefcaire  le 
brevet  de  Capitaine  gcnéral ,  au  Protonotaire  Caraccioli  la 
commiffion  de  traiter  avec  les  Vénitiens  ,  6c  l'Ade  d'invefti- 
ture  à  François  Sforce.  I.e  Marquis  continuant  toujours  de 
difllmuler,  feignit  de  n'être  pas  content  de  ce  brevet.  A  l'é- 
gard de  François  Sforce  qui  venoit  d'être  attaqué  d'une  ma- 
ladie aiïez  dangereufe ,  il  accepta  l'inveftiture  ôc  paya  jcooo 
ducats,  fans  interrompre  néanmoins  fes  intrigues  avec  le  Mar- 
quis. 

Les  fentîmens  ont  été  fort  partagés  fur  ces  ordres.  On  ne 
fçavoit  fi  Charle  en  ufoit  de  bonne  foi  ,  ou  fi  ce  n'étoit 
qu'un  artifice.  Plufieurs  ont  été  pprfuadcs  qu'il  vouloir  fincere- 
ment  raflurer  les  Italiens j  d'autres,  que  fon  defîein  n'étoit  que 
de  tromper  le  public  par  de  vaines  apparences ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  lui  fufcitât  de  nouvelles  affaires  ;  que  dans  ces  vues 
il  avoit  enfin  délivré  l'inveftiture  ,  ôc  donné  ordre  à  l'Armée 
de  faire  une  retraite  fi  défirée  de  toute  l'Italie  entière ,  mais 
que  fes  ordres  fccrets  étoient  contraires  à  ces  premiers  ,  ÔC 
qu'il  n'agifibit  ainfi  que  pour  gagner  du  tems  ôc  fc  mettre  en 
état  d'exécuter  fes  deffeins.  Quelques-uns  même  ont  crû  qu'il 
avoit  déjà  été  inftruir  par  le  Marquis  de  Pefcaire  des  intrigues 
de  Moroné.  Il  n'eft  pas  facile  de  s'afiurer  de  la  vérité  dans 
cette  affaire,  perfonne  n'ayant  jamais  fçù  certainement  fi  Jean- 
Baptifte  Caftaldo  ,  que  le  Marquis  avoit  fait  partir  pour  la 
Cour  d'Efpagne  ,  y  étoit  arrivé  avant  ou  depuis  le  départ  de 
Lopez  Hurtado  ;  mais  à  confidérer  les  démarches  de  l'Empe- 
reur depuis  ce  tems-là ,  félon  toutes  les  apparences ,  ce  Prince 
en  ufoit  alors  de  bonne  foi. 

Cependant  Pefcaire  ne  ce  ffoit  de  Icurer  Moroné  des  mêmes 
efpcrr.nccs,  ôc  tempotifoit  toujours  fous  divers  prétextes.  II 
en  eut  un  bien  favorable  dans  la  fituation  de  François  Sforce , 
dont  la  maladie  devint  fi  violente  qu'on  n'attendoit  plus  que 
fa  mort,  Suppofé  qu'elle  arrivât ,  les  Impériaux  prétendoient 
que  l'Empereur >  comme  Seigneur  fuferain  du  Milanés  de- 
voir avoir  ce  Duché  dans  la  préfente  conjondure. 

Dans  CCS  clrconftances  ,  non  -  feulement  Pefcaire  ne  fut 
plus  le  maître  de  licentier  l'Armée,  mais  il  fe  vit  même  obli- 
gé de  faire  venir  açgo  Lanfqucnets  ,  ôc  de  donner  ordre 


DE  FR.  GUICHARDINjLiv.  XVI.       157 

qu'on  en  levât  encore  un  plus  grand  nombre  :  ainfi  il  n'é-  ■ 
toit  plus  en  fon  pouvoir  de  dilliper  tant  de  troupes  >  ni  de  'Sty- 
les attaquer  j  néanmoins  il  ne  laiffoit  pas  de  faire  efperec 
qu'il  exécuteroit  enfin  le  projet,  dont  il  étoit  queftion ,  à  la  pre- 
mière occafion  favorable.  Cependant  pour  témoigner  au  Pape 
la  confidération  qu'il  avoit  pour  lui ,  il  fit  fortir  des  Places  du 
S.  Siège  les  garnifons  qui  avoient  excité  les  plaintes  de  ce 
Pontife. 

Au  milieu  de  toutes  ces  intrigues ,  un  accident  imprévu  fut  v,^^:  , 
fur  lepomt  de  changer  route  la  race  des  anaires.  J:*rançois  1.  RoideFrancs, 
fuccombant  au  chagrin  de  n'avoir  pu  obtenir  une  entrevue 
de  l'Empereur,  fut  attaqué  d'une  fi  dangereufe  maladie  dans 
le  Château  de  Madrid,  que  les  Médecins  dirent  à  Charle  V. 
qu'ils  défefperoient  de  la  vie  du  Roi ,  fi  fa  Majcfté  Impériale 
ne  confoloit  elle-même  ce  malheureux  Prince  parl'efpoir  de  la 
liberté.  Charle  ne  balanc^a  pas  à  fe  rendre  à  leur  avis.  Dans  ce 
moment  fon  (a)  Chancelier  lui  repréfenta>  que  fa  gloire  exi- 
gcoit  qu'il  ne  vît  point  fon  prifonnier,  à  moins  qu'il  ne  vou- 
lût lui  rendre  gcnéreufement  fa  liberté  fur  le  champ  &  fans 
aucune  condition  ;  qu'autrement  fa  compaffion  bien  loin  d'ê- 
tre digne  d'un  grand  Prince  ,  ne  paroîtroit  qu'un  mouvement 
d'intérêt,  ôc  l'effet  du  défit  de  ne  pas  perdre  le  fruit  qu'il  fe 
promettoit  de  la  rançon  du  Roi  :  confeil  convenable  à  la  gran- 
deur de  Charle, mais  qu'il  négligea  pour  fui vre  d'autres  infpira- 
tions.  Il  fe  rendit  donc  en  polie  à  Madrid.  L'Empereur'  ne 
fut  pas  long-tems  avec  le  Roi ,  parce  que  ce  Prince  étoit  à 
l'extrêmiré  ;  il  s'efforça  de  le  confoler ,  ôc  lui  promit  de  le  re- 
mettre en  liberté  dès  qu'il  feroit  guéri.  Ces  efperances  &  la 
jeuneffe  du  Roi  furent  plus  fortes  que  la  maladie ,  &  quelques 
jours  après  il  fe  trouva  tout  à  fait  hors  de  danger,  mais  fa  con- 
valefcence  fut  très-longue. 

Les  obflacles  du  côté  de  l'Empereur,  &  les  efperances  que       xvi. 
la  crainte  des  Italiens  pouvoient  faire  naitre  ,  n'avoient  pas  -i^j^Xd"- 
empêchc  Madame  d'AIençon  de  partir  pour  l'Efpagne.  En  ef-  cheiFe  d'Aien- 
fet ,  il  eût  été  prefqu'impoiTible  aux  François  de  ne  pas  négo-  ^-'^  ^"  ^'i^' 
cier  avec  un  Prince  qui  avoit  leur  Roi  à  fa  difpofiiion  ,  &  rien  ^"^' 

(a)  Mercure  ou  Mercurin  Alborio  é-   1  levèrent  à  cetre  grande  dignité  ,  dont   fa 
toit  natif  de  Gattinara  jetite  Ville  de  Pic-   1  naillàace  oblcuie  ttoit  fore  éloignés, 
mont.  Tes  fervices  &  les  uleus  leuls l'é-  1 
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-"  n'étoit    plus  facile  à   Charle  que    de  les   amufer    par    le* 

ïy^y*  moindres  efperances  :  il  tenoit  encore  par  ce  moyen  les 
Italiens  en  fufpens ,  &  il  embarraflbit  également  les  uns  ôc 
les  autres,  tantôt  par  fa  lenteur,  tantôt  par  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  preflfoit  la  négociation.  Madame  d'Alençon  fut  fa- 
vorablement reçue  de  ce  Prince  ,  dont  elle  eut  d'abord  tout 
lieu  de  bien  efperer  i  mais  dans  la  fuite  les  effets  ne  répondi- 
rent pas  à  ce  bon  accueil. 

Cette  Princeffe,  dans  un  entretien  qu'elle  eût  le  4  du  mois 
d'Octobre  avec  l'Empereur,  propofa  le  mariage  de  la  Reine 
de  Portugal  avec  le  Roi ,  Charle  répondit  qu'il  ne  pouvoir  dif- 
pofer  de  fa  fœur  fans  le  confentement  du  Connétable  de 
Bourbon.  Le  refte  du  traité  fe  négocioit  par  le  miniftere  des 
députés  de  part  ôc  d'autre.  Il  n'eût  pas  été  difficile  de  tetmi- 
ner  cette  grande  affaire  ,  fans  l'obflacle  infurmontable  que  la 
Bourgogne  apportoit  à  la  conclufîon.  L'Empereur  s'obflinoit  à 
le  faire  rendre  ce  Duché  comme  un  bien  appartenant  à  fa 
Maifon  ,  ôc  la  France  vouloit  le  garder  comme  la  dot  d'Eleo- 
nore ,  ou  qu'on  difcutât  juridiquement  les  droits  des  deux 
Couronnes  fur  cette  Province.  La  Ducheffe  d'Alençon  ne 
pouvant  rien  conclure  prit  le  parti  de  repaffer  les  Pirenées  j 
ne  remportant  d'autre  fruit  de  fon  voyage,  que  la  joye  d'avoir 
pu  embraffer  le  Roi  fon  frère  dans  fa  prifon.  On  dit  que  ce 
Prince,  qui  défefperoit  de  fa  liberté,  pria  la  Ducheffe  de  dé- 
clarer de  fa  part  à  leur  mère  commune  ôc  à  fon  Confeil  j  de  ne 
'  penfer  déformais  qu'au  bien  de  l'Etat  ôc  de  l'oublier  comme 

s'il  étoit  mort.  Le  départ  de  la  Princeffe  ne  rompit  pas  abfo- 
lument  la  négociation  ,  qui  fut  continuée  par  {a)  le  Premier 
Préfldent  du  Parlement  de  Paris ,  &c  par  les  Evêques  de  (1^)  Tar- 
be  ôc  (c)  d'Ambrun  qui  l'avoicnt  commencée  5  mais lansbeau- 
coup  d'efperance ,  les  uns  ni  les  autres  ne  voulant  rien  relâ- 
cher fur  l'article  de  la  Bourgogne. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Cardinal  Salviati  fe 
rendit  à  la  Cour  de  Charle  V,  qui  le  reçût  avec  de  grands  hoa- 

(<î)  Jeau  Je  Selve,  originaire  du  Li-  ger  deGrammont  &  d'Eleonorede  Bearn. 

molîn  ;  fon  père  avoir  érc  Lieutenant  de  II  fut  depuis  Cardinal  &  mourut  le  i^ 

JaCompagiiie  d'hommes  d'armes  duCom-  Mars  1554. 

te  de  la  Markjil  avoir  lervi  lui  même  dans  (  r  )  François  de  Tournon ,  fils  de  Jac- 

fa  jeuneirc.  Le  vrai  tioin  de   ce  Prelî-  que  Comte  de  Tournon  &  de  Jeanne  de 

^d(;nt  étoit  Salva.  Il  mourut  en   152».  l'oligr.ac.  Il  mourut  Doyen  du  l'acre  Col- 

(6)  Gabriel  de  Gramnipnt,  fils  de  Ro-  Kgc  en  1561,  àgcde73  »ns. 

neurs. 
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iieurs.  Ce  Légat  demanda  fuivant  fes  inftruûions ,  ]a  ratifica-  S!^?"'^ 
non  des  articles  promife  par  le  Viceroi ,  ôc  s'efforça  d'engager  ^S^S' 
l'Empereur  à  faire  déùvrer  l'Atte  d'inveftiture  du  Milanés  à 
François  Sforce  pour  la  fureté  de  toute  l'Italie.  Mais  le  Vice- 
roi  s'opofoit  à  la  reftitution  de  Reggio  ôc  de  Rubiere  5  le 
Duc  deFerrare  par  fes  confeiis  ,  &  comptant  fur  fes  promefîes , 
réfolut  d'aller  appuyer  lui-même  fes  intérêts  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  Avant  de  faire  ce  voyage  ,  il  obtint  du  Pape  une  trêve 
de  (ix  mois,  enfuite  il  fe  rendit  jufques  fur  la  frontière  de  Fran- 
ce ;  mais  cette  Cour  n'ayant  pas  voulu  lui  donner  un  fauf-coa- 
duit ,  il  fut  obligé  de  retourner  dans  fon  Duché. 

Dans  le  même  tems  l'Empereur  négocioit  avec  le  Pape, 
pour  obtenir  la  difpenfe ,  dont  il  avoir  befoin  pour  fon  mariage 
avec  la  PrincefTe  de  Portugal  ;  il  étoit  réfolu  de  le  conclure , 
malgré  la  promefTe  qu'il  avoir  faite  avec  ferment  d'époufer  la 
fslle  du  Roi  d'Angleterre.  Clément  traînoit  les  chofes  en  lon- 
gueur pour  rendre  l'Empereur  plus  traitable  fur  tout  le  refle, 
par  le  défir  d'obtenir  cette  grâce  ;  plufieurs  perfonnes  l'enga- 
geoient  à  tenir  cette  conduite  ,  parceque  fuppofé  que  la  guer- 
re dût  fe  renouveller ,  il  feroit  de  la  dernière  imprudence  de 
donner  à  l'Empereur  le  moyen  de  faire  ufage  des  fommes 
confiderables  que  cette  alliance  devoir  lui  procurer  ;  car  le 
Roi  de  Portugal  promettoit  pour  la  dot  de  fa  foeurpooooo 
ducats ,  dont  l'Empereur  devoir  toucher  au  moins  500000  , 
dédudion  faite  de  ce  qu'il  avoir  enprunté  du  Portugal. 
D'ailleurs  les  Eipagnols  confentoient  de  donner  à  leur  Roi 
40000  ducats  pour  ce  qu'ils  appellent  le  Service ,  don  gra- 
tuit ,  que  la  Nation  accordoit  autrefois  de  fon  bon  gré  aux 
prefTans  befoins  de  fes  Rois,  maii  dont  le  rems  a  fait  un  fubfide 
ordinaire.  Outre  ce  fecours ,  ils  en  offroient  encore  un  de  pa- 
reille fomme ,  en  faveur  du  mariage  de  la  Princeffe  dePortugal  : 
malgré  ces  raifons  ,  Clément  VII.  ne  fçavoit  pas  réfifter  aux 
jmportunités  du  Duc  de  Selfa ,  6c  il  agiffoit  prefque  toujours 
contre  fes  propres  difpofitions  :  il  étoit  à  la  vérité  naturellement 
éloigné  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit  ;  mais  lorfqu'il  fe 
voyoït  prefTcr ,  il  ne  fçavoit ,  ni  faire  naître  des  dilîicultés  , 
ni  refufer  avec  fermeté  j  c'eft  pourquoi  fe  laiffant  vaincre 
îe  plus  fouvent  par  des  infiances  réitérées ,  il  fembloit  plu- 
tôt fe  rendre  par  crainte  que  par  le  plaifir  de  faire  des  gra- 
J'orne   IIL  S 


ijS  HISTOIRE 

-  ces  :  cette  folblefle    ne  convenoit  ,  ni  à  la  Majefté  de  for* 
ija/.      rang  ,  ni  à  l'importance  de»  affaires  dont  il  s'agiflbit.  Telle  fut 
la  conduite  qu'il  tint  à  l'occadon  de  la  dilpenfe   demandée 
par  l'Empereur  :  combattu  tour  à  tour  par  fon  intérêt  6c  par  fa 
foihleife  naturelle  j  il  fe  déchargea  fur  autrui .  comme  il  le  fai- 
foit  fjuvent,  d'un  poids  qu  il  n'avoir  pas  l'affurance  ou  le  cou- 
rage de  porter.  Il  fit  donc  expédier  la  difpenfe  dans  la  forme 
où  l'Empereur  la  demandoit  ,  &  remettre  cet  ade  entre  les 
mains  du  Cardinal  Salviati ,  avec  ordre  de  le  rendre  à  l'Em- 
pereur d'abord  en  arrivant, fuppofc  que  ce  Prince  fût  auffi  facile 
dans  la  négociation  qu'il  avoir  promis  de  l'être  :  autrement  Sal- 
viati devoir  le  garder ,  mais  le  Miniftre  ne  fçùt  pas  montrer  plus 
de  fermeté  que  fon  maître  dans  une  occurrence  Ci  délicate. 
Pendant  que  ce  Cardinal  négocioit  avec  l'Empereur  ,  la 
^Y"*  ,    Lombardie  fut  témoin  d'évenemens  bien  contraires  à  fes  ef- 
Château    de  perances.  La  violence  de  la  maladie  du   Duc  de  Milan  étant 
Milan  par  les  ^\qjs  diminuée,  de  manière  qu'on  ne  cr?ignit  plus  une  mort 
mpe      X.      ^  prochaine ,  le  Marquis  de  Pefcaire  à  qm  l'Empereur  avoit 
fait  dire  pat  Caflaldode  prendre  contre  le  péril  donti:  l'avoit in- 
formé, les  mefures  qu'il  jugcroit  à  propos  ,  réfolut  de  s'empa- 
rer du  Milanés,&  de  juffi/ier  cette  invadon  par  la  conduite  de 
François  Sforce  ,   pré!;endant    que  les  intrigues  de    Moroné 
liées  de  l'aveu  du  Prince  lui  avoient  fait  perdre  tous  les  droits 
de  l'invediture,  6c  que  le  Miianésétoit  dévolu  par  ce  moyenà 
l'Empereur  comme  étant  Seigneur  fuferain  de  ce  Duché.  Quoi- 
que Pefcaire  fût  alors  retenu  à  Novare   par    une   affez    dan- 
gereufe  maladie  ,  tandis  qu'une  partie  de  l'Armée  étoit  à  Pa- 
vie,  6c  que  les  Allemands  campoient  aux  environs  de  Lodi 
qu'il  avoit  fait  fortifier  aufTi  bien  que  la  première  ;  il  fit  venir 
tout  d'un  coup  à  Novare  les  troupes  qu'il  avoit  dans  le  Pié- 
mont ôc  dans  le   M^rquifat  dv^SaLces,  dont  les  Impériaux 
s'étoient  faifi  d'abord  après  la  bataille:  le  prétextequ'il  prit  pour 
cela,  fut  de  dire  qu'il  vouloir  diffnbuer  toutes  fes  troupes  dans  le 
M'Ianés.   Il  crut  auffi  devoir  attirera  Novare  le    Chancelier 
Moroné,  dont  il  étoit  de  la  dernière  importance  de  s'affùrer, 
jugeant  qu'après  la  prifon  de  ce  Miniffre  j  le  Duc  de  Milan 
fans  forces  ôc  fans    conîeil  ne   feroit  aucune    réiiflance  5  au 
lieu  que  11  cet  homme   refloir  en  liberté  ,   il  étoit  à  craindre 
qu'il  n'employât  les  talens  &  fon  crédit  pour  traveiler  ies  dtf- 
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feins  du  Marquis  :  d'ailleurs ,  comme  il  avoit  été  l'auteur  &  le        m  i  n 
Miniftre  des  intrigues  qui  s'ëtoient  tramées  ,  il  étoit  néceilaire       içaf. 
que  l'Empereur  s'aflïirât  de  fa  perfonne  afin  de  lui  faire  foti 
procès,  parle  moyen  duquel  on  put  prouverlaréalité  des  griefs 
dont  on  accufoit  le  Duc  de  Milan.  11  écrivit  donc  à  Moroné 
de  fe  rendre  à  Novare. 

Rien  n'eft  (i  difficile  que  d'éviter  fa  deflinée ,  &  il  n'eft 
point  de  remèdes  contre  les  maux  qu'elle  nous  prépare.  Mo- 
roné avoit  pu  s'appercevoir  que  fon  intrigue  avec  le  Marquis 
de  Pefcaire  n'avoit  rien  opéré  jufqu'alors  :  il  n'ignoroit  pas  la 
haine  que  lui  portoient  les  troupes  Efpagnoles  ,  ni  qu'elles 
l'accufoient  de  perfidie  ,  &  qu'Antoine  de  Levé  parloir  mê- 
me hautement  de  le  faire  affaifiner  :  il  n'eft  pas  croyable  qu'il 
ne  penfât  en  aucune  manière ,  combien  il  importoit  qu'il  ne 
fût  point  arrêté,  dans  un  temps  ou  le  Duc  étoit  ablolument 
hors  d'état  d'agir  :  ils  étoient  même  l'un  &  l'autre  depuis 
plufieurs  jours  dans  de  grandes  inquiétudes  &  de  vives  dé- 
fiances :  enfin  tout  le  monde  s'oppofoit  au  voyage  de  No- 
vare,  &  Moroné  balança  lui  même  à  s'y  rendre  ;  néanmoins  , 
foit  que  la  difnmulation  &  les  artifices  duMarquis  euflent  aveu- 
glé cet  homme  d'ailleurs  fi  clair-voyant ,  (oit  qu'il  fe  rafi"ùiât 
par  l'étroite  liaifon  qu'il  croyoit  avoir  contraêtée  avec  lui ,  ÔC 
par  une  lettre  où  Pefcaire  lui  promettoit  toute  fureté, com- 
me il  l'a  dit  depuis  j  foit  plutôt  qu'il  cédât  à  cette  ncceffi- 
té  dont  la  force  nous  entraîne  malgré  nous ,  il  alla  fe  livrée 
à  fes  ennemis.  Cette  réiolution  me  furprit  d'autant  plus  , 
que  Moroné  m'avoit  afTuré  plufieurs  fois  lorfque  nous  faifions 
la  guerre  enfemble  fous  le  Pontificat  de  Léon  X.  que  le  Mar- 
quis de  Pefcaire  étoit  l'homme  le  plus  méchant  &  le  plus  per- 
fide qu'il  connût  enitalie. 

Il  le  rendit  donc  à  Novare  le  14  d'0£lobre.  Le  Marquis 
le  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté,  ôc  ils  remirent  leur  an- 
cienne intrigue  fur  le  tapis  6c  parlèrent  du  projet  de  maflacrer 
les  Efpagnols  ôc  leur  chef  Moroné  fe  croyoit  feul  dans  la  Cham- 
bre de  Pefcaire  ,  qui  avoit  fait  cacher  de  Levé  derrière  la 
tapifierie  ,  mais  fortant  d'avec  le  Marquis  il  fut  arrêté  &  con- 
duit au  Château  de  Pavie.  Pefcaire  alla  l'interroger  lui-mê- 
me fur  tout  ce  qu'ils  avoient  concerté,  ôc  le  prifonnier  avoua 
fans  balancer  toute  la  conjuration  ,  dont  il  accufa  le  Duc  de 
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--  Milan  d'être  complice  ,  aveu  qui  faifoit  le  principal  objet  des 
*  J  2  j.      Oificiers  de  l'Empereur. 

Lorfque  le  Marquis  fut  maître  de  la  perfonne  de  Moroné; 
il  prefla  le  Duc  de  Milan  de  lui  livrer  la  Ville  de  Crémone 
pour  la  lûrcté  de  l'Empereur,  avec  les  Citadelles  de  1  rezzo, 
de  Lecco  &  de  Pizzighltone  ,  qui  comme  paflages  de  l'Adda, 
padent  pour  être  les  portes  du  Milancs ,  alKirant  le  Duc  qu'il 
n'en  exigeroit  pas  davantage  après  cette  (atisfadtiun.  Le 
Duc  fe  trouvant  fans  force,  fans  confeil  6c  fans  elperance  , 
ne  fit  aucune  rcfiftance.  Après  cela,  Pefcaire  voulut  être  re- 
çu dans  Milan  ,  afin  ,  di(bit-il ,  de  conférer  avec  le  Duc  ;  il 
l'obtint  avec  au'ant  de  facilite  que  le  refte.  Mais  quand  il  fut 
entré  dans  la  Ville,  il  fit  fommer  le  Duc  de  remettre  entre  fes 
mains  la  Citadelle  de  Crémone,  ajoutant  que  s  il  ne  deman- 
doit  pas  le  Château  de  Milan  ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'il 
y  faifoit  fa  demeure;  qu'au  refte,  il  fallait  qu'il  confentîï 
pour  la  fureté  des  troupes  Impériales  qu'on  environnât  ce 
Fort  de  lignes  de  circonvallarinn.  Outre  cela,  Pefcaire  exigea 
que  le  Cuclivrât  Jean-Ange  Ricciofon  Secreaircôc  Politiano> 
Secrétaire  deMoroné  pour  être  interrogésfur  les  faits, concernant 
les  intrigues  qu'on  accufoit  i>force  d'avoir  entretenues  contre 
l'Emperetr. 

Le  Duc  répondit ,  qu'il  tenoit  les  Châteaux  de  Milan  &  de 
Crémone  au  nom  &  par  la  volonté  de  l'Empereur ,  pour  le- 
quel il  avoir  confervé  la  fidélité  qu'il  devoir  ,  qo'ainfi  il  ne 
fe  dcfailiroit  de  ces  deux  Châteaux  que  par  un  ordre  du 
Seigneur  fuferam  ;  que  pour  fçavoir  fes  intentions ,  il  fcroit  in- 
cefîamment  partir  un  courier  ,  fi  le  Marquis  vouloir  accor- 
der un  fauf-conduit  :  Que  cependant ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
convînt  de  fe  laidcr  bloquer  dans  le  Château  de  Milan  , 
&  qu'il  s'oppoferoit  de  tout  fon  pouvoir  à  cette  violence  : 
Qu'il  ne  pouvoir  livrer  Riccio  qui  fv.avoit  toutes  fes  affaires 
&  le  feul  Miniftre  qu'il  eût  alors  :  Qu'il  lui  importoit  encore 
bien  davantage  de  garder  Politiano  pour  être  en  état  de  le  re- 
préfenter  à  1  Empereur ,  &  de  prouver  par  fon  moyen  ,  que 
Moroné  profitant  de  fa  maladie  ,  avoir  à  fon  infi^û  fait  fous 
fon  nom  beaucoup  de  chofes  ,  qui  lui  feroienttrès-prcjudicia- 
bles .  s'il  ne  pouvoit  fe  juftifier  &  faire  voir  qu'il  n'avoit  aucune 
part  aux  intrigues  de  fon  Chancelier» 
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Après  plufieurs  réponfes  6c  proteftations  de  part  ôc  d'autre,  • 
le  Marquis  força  les  Alilanois  à  faire  ferment  de  ridélité  à  l'Em-  1 52  j. 
pereur  ;  ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  douleur  qu'ils  obéirent 
à  cette  violence.  Outre  cela  Pefcaire  établit  des  Officiers 
Impériaux  dans  tout  le  Alilanés ,  &  il  fit  ouvrir  des  lignes 
autour  des  Châteaux  de  Crémone  &  de  Milan.  Le  Duc  prit 
la  réfolution  de  fe  défendre  dans  le  dernier ,  ralTuré  par  les  pro- 
meiïes  du  Pape  &  des  Vénitiens.  Il  avoit  avec  lui  800  hom- 
mes d'élite  ;  ôc  il  Ht  entrer  dans  la  Place  autant  de  vivre?  que  le 
tems  le  put  permettre  ,  ne  cefTant  de  faire  tirer  fon  artil- 
lerie fur  les  travailleurs  du  côté  de  la  campagne.  Ces  lignes 
éfoient  plus  éloignées  du  Château  que  celles  que  Profpec 
Colonne  avoit  fait  creufer  autrefois. 

L'invafion  du  Milanés  répandit  la  confternation  dans  route 
l'Italie  ,  qui  ne  doutoir  pas  que  l'Empereur  n'opprimât  fa  li- 
berté dès  qu'il  auroir  achevé  d'unir  ce  Duché  au  Royaume  de 
Naples.  Mais  le  Pape  fut  plus  allarmé  que  perfonne.lorfqu'il  ap- 
prit la  découverte  d'une  intrigue  dans  laquelle  il  avoit  trempé,  & 
qui  non-feulement  tendoit  à  la  fureté  du  Milanés  ,  mais  encore 
à  la  ruine  de  l'Armée  Impériale  6c  à  ravir  la  Couronne  de 
Naples  à  l'Empereur. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  gagna  peut-être  les  bonnes  grâces 
de  l'Empereur;  mais  il  fe  couvrir  d'un  opprobre  éternel  aux 
yeux  du  public  ,  où  l'on  croyoit  affez  généralement  qu'il 
avoit  d'abord  eu  intention  de  trahir  fon  maître  ;  fuppofé 
même  qu'il  lui  fut  toujours  refté  fidèle  ,  il  étoit  de  la  der- 
rière noirceur  d'engager  les  autres  dans  un  complot  par  fes 
foupleffes  ôc  fes  artifices  pour  fe  rendre  enfuire  leur  délateur, 
&  faire  (ervir  à  fon  élévation  ,  des  crimes  qui  ne  dévoient  leur 
naiffance  qu'à  fa  dangereufe  adrefife  ôc  à  fes  perfides  follicita- 
tions. 

La  négociation  du  Protonotaire  Caraccloli  éroit  fort  avan- 
cée ,  ôc  il  y  avoit  toute  apparence  que  les  Vénitiens  alloient 
renouveller  le  précédent  traité  ;  qu'ils  s'engageroient  de  payer 
80000  ducats  à  1  Empereur  pour  le  paflTé  ;  ôc  qu'enfin  ,  ils  ne 
feroient  plus  prelTés  à  l'avenir  de  donner  de  l'argenr  au  lieu 
de  troupes  :  mais  laffaire  de  Milan  les  jetta  dans  un  étrange 
embarras  D'un  côté,  ils  fenroienr  tout  le  langer  d'avoir  à  foute- 
nir  feuls  en  Italie  tout  le  poids  des  armes  de  l'Empereur  dont  le 
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■  —  Marquis  de  Pefcaire  les  menaçoic  déjà.  D'un  autre  côté ,  traiter 
ijay.  avec  ce  Prince,  c'étoit  lui  faciliter  l'entière  invafion  du  Mila- 
nés  (]ui  joint  à  tant  d  Etats ,  ferviroit  à  les  lubjuguer  &  à  mettre 
tout  le  refte  de  Utalie  fous  le  joug.  L'Evêcjue  de  Bayeux  en- 
voyé par  la  Cour  de  France  pour  négocier  une  ligue  avec  les 
Princes  d'Italie  contre  l'Empereur,  ne  cefToit  de  leur  repré- 
fenter  ce  péril.  Dans  une  conjoncture  li  délicate  le  Sénat  s'af- 
fembloit  fréquemment  ;  mais  flottant  toujours  dans  le  doute 
&  l'irréfolution,  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  La  politique 
Vénitienne,  dont  le  but  efl:  d'éloigner  le  péril  prélent  &  de 
compter  beaucoup  fur  le  tems  &  les  occafions ,  que  les  Re- 
publiques qui  ne  meurent  pas  comme  les  Rois,  ne  manquent 
jamais  de  trouver  ,  portoit  le  Sénat  à  s'accommoder  avec 
l'Empereur  :  mais  elle  étoit  balancée  par  le  danger  qu'il  y 
avoir  à  laifler  ce  Prince  s'affermir  dans  le  Milancs  ,  &  d'in- 
terdire aux  Frantjois  toute  efperance  de  trouver  du  fecours 
en  Italie.  Le  réfultat  de  leur  délibération  fut ,  de  ne  prendre 
aucun  engagement  avec  l'Empereur. 

Ils  répondirent  à  Caiaccioli  :  Que  leur  conduite  palTée 
étoit  une  preuve  inconteftable  qu'ils  avoient  toujours  fouhai- 
té  avec  ardeur  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  S.  AI.  I. 
Que  lui-même  ayant  été  préfént  à  la  concluiion  du  dernier 
traité  ,  il  pouvoir  rendre  bon  compte  de  cette  venté  :  Qu'ils 
l'avoient  figné  dans  un  tems  >  où  il  leur  eût  été  plus  utile 
de  s'unir  à  la  France  :  Que  la  Republique  avoir  toujours  été 
dans  ces  difpofitions  ,  qu'elle  confervoit  encore  aujourd'hui 
plus  chèrement  que  jamais  j  mais  qu'il  étoit  impolTible  que 
la  révolution  récente  de  Lombardie  ne  retînt  pas  le  Sénat  , 
fur  tour  lorfqu'il  réflechiffoit  que  le  dernier  traité  fait  avec 
l'Emppreur,  &  tous  les  mouvemens  qu'on  avoir  viàs  en  Ita- 
lie djpo  3  quelques  années,  n'avoient  eu  pour  objet  que  d'é- 
tablir François  Sforce  dans,  le  Milanés,  6c  que  ce  deffein 
avoir  toujours  éré  regardé  comme  la  hafe  de  la  fiireté 
de  l'Italie  :  Qu'ils  fupplioient  S.  M.  I.  de  ne  pas  perdre 
deviië  fon  premier  deffjin  ôc  de  fedélifler  de  cette  invafion, 
afin  de  rendre  la  paix  à  ces  Provinces  :  Qu'ils  feroient  tou- 
jours difpofés  à  concourir  à  la  réiifTitc  d'un  li  loiiable  projet  î 
&  qu'ils  n'attendroienî  jamais  qu'il  !"ur  demandât  des  fecours  , 
fpit  pour  le  bien  public,  foit  pour  fcs  interàs  parijçuliers.  Ce 
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refus  de  la  part  des  Vénitiens  ne  leur  attira  pas  la  guerre  ;  - 

la  maladie  du  Marquis  de  Pefcaire  devenoit  plus  dangereufe  1525. 
de  jour  en  jour  ôc  l'Empereur  avant  de  les  attaquer  vouioit  fe 
rendre  maître  de  tout  le  Milanés  6t  s'aflurcr  de  cette  con- 
quête :  d'ailleurs  il  avoit  tant  d'autres  affaires  à  terminer ,  qu'il 
ne  crut  pas  pouvoir  entamer  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance dans  les  conjondures  préfentes. 

Sur  ces  entrefaites  le  Connétable  de  Bourbon  arriva  le  13'^ 
de  Novembre  à  la  Cour  d'Efpagne  ;  la  manière  dont  il  y 
fut  regardé  mérite  d'être  tranfmife  à  la  pofterité.  Malgré  le 
bon  accueil  que  lui  Ht  l'Empereur,  qui  le  traitoit  comme  fon 
beaufrere  ,  les  courtifans  ,  pour  qui  d'ailleurs  l'exemple  du 
Prince  eft  une  loi ,  ne  virent  le  Duc  qu'avec  horreur ,  com- 
me un  infâme,  l'appellant  communément  le  traître  àfon  Roi  : 
la  chofe  alla  fi  loin ,  que  l'un  d'eux  à  qui  l'Empereur  fit  de- 
mander fon  Palais  pour  y  loger  le  Connétable ,  répondit  avec 
la  noble  fierté  des  Caftillans  :  Qu'il  ne  pouvoir  rien  refufer  à 
fon  maître ,  mais  que  dès  que  Bourbon  en  feroit  forti ,  il  mettroit 
le  feu  à  ce  palais  ne  pouvant  le  regarder  déformais  que  com- 
me une  maifon  infedée  de  la  honte  du  Connétable  6c  indi- 
gne de  recevoir  des  gens  d  honneur. 

Le  bon  accueil  que  l'Empereur  fit  au  Duc  de  Bourbon, 
mais  fur  tout  le  retour  de  Madame  d'Alençon,  fit  perdre  aux 
Fran<jois  fefperance  de  faire  la  paix  ,  ôc  leur  donna  plus  d'ar- 
deur pour  conclure  une  ligue  avec  le  Pape.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ôc  les  Vénitiens  la  follicitoient  vivement ,  ôc  la  mort 
du  Marquis  de  Pefcaire  qui  furvint  au  commencement  de 
Décembre,  peut-être  par  une  jufle  punition  du  Ciel  qui  ne 
voulut  pas  lui  laifler  recueillir  le  fruit  de  fes  perfidies,  en  fa- 
ci. ita  fans  doute  la   conclu(ion. 

Pefcaire  étoit  de  la  Maifon  d'Avalos  originaire  de  Cata- 
logne ,  d'où  fes  ancêtres  étoient  venus  s'établir  en  Italie  avec 
Alphonfe  le  vieux.  Depuis  la  bataille  de  Ravenne,  otj  il  fut 
fait  prifonnier,  il  s'étoit  trouvé  à  toutes  les  Guerres  des  £f- 
pagnols  dans  ce  pais.  Il  joignoitau  feu  de  la  jeuneffej  n'ayant 
guère  plus  de  ^6.  ans  ,  toute  l'expérience  d'un  vieux  Capi- 
taine ;  il  étoit  fertile  en  reffources  ,  brave  ,  vigilant  ôc  délié» 
il  avoit  gagné  l'eftime  6c  l'affection  de  l'infanterie  Efpagnole 
dont  il  avoit  long-i€ms  été  Capitaine  général  5  la  vièioire  de 
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f  ■  Pavie,  6c  tous  les  fuccès  de  l'Armée  Impériale  depuis  queî- 

iC2f.  '^^^^  années,  étoient  dus  à  fes  confeijs  &  à  fa  valeur  II  ren- 
dit fans  doute  de  grands  fervices  à  fon  Prince  ;  mais  il  fçùt 
encore  les  faire  valoir  par  fes  artifices  ôc  fa  difllmulation.  Au  refte 
cet  homme  altier  >  dangereux  ,  faux  ,  méritoit  plutôt  d'être 
né  en  Efpagne  qu'en  Italie  ,  il  témoigna  fouvent  lui-mê- 
me du  regret  ,  de  n'avoir  pas  la  même  patrie  que  fes  an- 
cêtres, 
xviir.  La   mort  du  Marquis    de  Pefcaire  jetta  la  confternation 

Projetscon-  ^^j^g  l'Armée  Impériale,  ÔC  donna  beaucoup  d'elperance  aux 

ceux;.  ennemis  d  en  venir  aïkment  a  bout  :  c  eit  pourquoi  tous  ceux 

qui  défiroient  une  ligue  contre  l'Empereur  ,  redoublèrent 
leurs  importunités  auprès  du  Pape  pour  l'engager  à  conclu- 
re ;  mais  il  differoit  toujours  ,  &  même  les  raifons  de  part 
ôc  d'autres  étoient  fi  fortes  6c  fi  prefTantes ,  qu'elles  au- 
roient  pu  tenir  en  fufpens  l'homme  du  monde  le  plus  vif  ôc 
le  plus  décidé  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  Clément  VII. 
dont  la  lenteur  6c  l'irréfolution  inHuoient  dans  routes  les  af- 
faires, ne  fçut  pas  prendre  fon  parti.  Il  n'y  avoir  pas  d'ap- 
parence qu'on  pût  efpcrer  que  l'Empereur  ,  voulût  bien 
radurer  les  Italiens  ;  on  le  voyoit  prefier  avec  ardeur  le  fiége 
du  Château  de  Milan,  dont  la  conquête  devoir  le  rendre  maître 
de  toute  l'Italie.  Dans  cette  fuppofition ,  le  Pape  feroit  plus 
e.vpofé  que  perfonne  à  caufe  de  la  foiblefie  de  fes  Etats  ,  6c 
de  leur  fituation  entre  la  Lombardie  6c  le  Royaume  de  Na- 
ples  ;  6c  fi  l'Empereur  trouvoit  une  occafion  favorable  ,  on  ne 
pouvoit  pas  douter  qu'il  n'opprimât  le  S.  Siège  pour  fatisfaire 
l'ambition  dont  tous  les  Empereurs  font  animés  contre  les 
Papes  ;  foit  pour  afiermir  fa  nouvelle  puiffance  en  Italie  ,  foit 
enfin  pour  fatisfaire  le  vif  refientiment  qu'il  avoir  des  intrigues 
de  Ciemsnt  Vil,  avec  le  Marquis  de  Pefcaire. 

Si  le  péril  éroit  grand  ,  il  fembloit  qu'on  pouvoit  le  pré- 
venir par  une  puifiante  ligue  ;  ôc  l\  ce  moyen  ne  réùlfifloit 
pas,  il  ne  falloit  pas  cfperer  de  s'en  garantir  par  aucune  au- 
tre voye.  La  France  promettoit  joo  lances  ôc  -joooo  ducats 
pat  mois  pour  tout  le  tems  de  la  guerre.  On  devoit  employer 
cet  argent  à  lever  loooo  SuifTes  ;  ôc  l'on  comptoir  que  le  Pa- 
pe ôc  les  Vénitiens  fourniroicnt  conjointement  i8oo  hommes 
^'amies ,  20000  hommes  d'infanterie  &  2000  Chevaux  légers  ; 

ôcque 
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&  que  la  France  &  Venife  armeroient  une  nombreufe  Flotte,  ■  ■ 
pour  attaquer  ou  Gènes  ou  le  Royaume  de  Naples.  Outre      ^S^S' 
cela,  la  Régente  s'engageoit  de  porter  la  Guerre  fur  les  fron- 
tières d'Efpagne,  afin  d'occuper  lEmpereur  ôc  de  le  mettre 
hors  d'état  d'envoyer  des  fecours  de  troupes  &  d'argent  en 
Italie.  D'ailleurs,  l'Armée  Impériale  étoit  beaucoup  affbiblie 
&  n'étoit  plus  commandée  par  un  Général  que  fa  réputation 
fit  refpetter  des  foldats.  Depuis  la  mort  du  Marquis  de  Pef- 
caire,  &  dans  l'abfence  du  Connétable  ôc  du  Viceroi  de  Na- 
ples elle  manquoit  d'argent,  &  n'ayant  que  fort  peu  de  vi- 
vres elle  avoit  pour  ennemis  tous  les  peuples  du  Miianés. 
L'affedtion  qu'ils  portoient  à  leur  Duc  ,  ôc  les  vexations  exer- 
cées par  les  Impériaux  à   Milan  même  ôc  dans  le  refte  du 
Milanés  ,  avoient    donné    occafion  à  cette   haine  générale. 
Enfin ,  les  Châteaux  de  Milan  ôc  de  Crémone  étoient  encore 
entre  les  mains  de  François  Sforce  ,  ôc  les  Vénitiens  faifoient 
efperer  que  le  Duc  de  Ferrare  entreroit  dans  la  ligue  ,   pour- 
vii  que  le  PapeiuilainitReggiojdontil  étoit  déjà  en  pofTelhon. 
D'un    autre  côté ,  le  Pape  étoit    effraie  ,  de  la   valeur  , 
de  la  fermeté  des   ennemis,  accoutumés  quand  il  le  falloit, 
à  fubfifter  long-tems  avec  peu  d'argent  ,  ôc  de  leur  patien- 
ce à  fupporter    des    travaux   opiniâtres  ôc  d'autres   incom- 
modités.    11   confideroit   qu'ils   étoient  maîtres    d'un    grand 
nombre  de  Places  qu'ils  avoient  fortifiées ,  ôc  qu'ils  ne  cef- 
foient  de  munir  encore  tous  les  jours  :  Qu'ils   pourroient  s'y 
maintenir  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  reçu  des  renforts  aflez  con- 
Cdérables  pour  être  en  état  d'en  venir  à  une  bataille  :  Que  la 
ligue  ne  pourroit  oppofer  que  des  milices  fans  expérience  ÔC 
de  peu  de  valeur  à  de  vieilles  troupes  agueries  par  tant  de 
victoires.   D'ailleurs ,  fur  qui  jetter  les  yeux  pour  commander 
cette   Armée? Le   Marquis  de   Mantoûe  ,  qui  étoit  Général 
des  troupes  de  lEglife  ,  n'avoir  pas  affez  de  forces  pour  un 
fardeau  fi  pefant  ,  ôc  la  prudence  défendoit  d'en  confier   le 
commandement  aux  Ducs  de  Ferrare  ôc  d'Urbin,  qui  depuis 
leurs  diiierends  avec  le  S.  Siège  qui  les  avoit  offenfés,  ne  dé- 
voient pas  voir  avec  plaifir  les  profperités  des  Papes  :  enfin 
il  envifageoit  que  pour  l'ordinaire ,  les  armes  de  i'Eglife  ôc  cel- 
les des  Vénitiens  étant  foibles  féparément  ,  elles  ne  feroient 
pas  bien  fortes  jointes  enfemble  :  que  dans  les  Armées  con-; 
Tome  III,  T 
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■  fcdérées  on  n'avoir  jamais  à  tcms  les  chofes  nécefTaires  ,  & 
15^  y*  que  des  vues  &  des  intérêts  differens  y  faifoient  bientôt  naitre 
le  défordre  ,  la  haine  ôc  la  défiance  ;  que  du  moins  on  n'y  trou- 
voit  jamais  la  vigilance  6c  l'adivité  qui  font  mettre  à  profit  les 
occalions,  ni  la  conftance  neceffaire  pour  faire  lête  à  la  mau- 
vaife  fortune. 

Alaii  le  Pape  avoit  un  autre  fujer  de  crainte  mieux  fondé 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  étoit  perfuadé,  que 
quand  le  péril  obligeroic  l'jimpcreur  d'offrir  la  liberté  au  Roi 
de  France  ,  non-feulement  cette  Couronne  abandonneroit  la 
ligue  ,  mais  prendroit  même  le  parti  de  Charle  contre  les 
confédérés  ;  ôc  quoi  que  le  Roi  d'Angleterre  s'offrît  d  être  ga- 
rant que  la  France  ne  feroit  point  la  paix  fans  les  autres  ;  &C 
que  même  cette  Cour  propolàt  de  remettre  à  Rome  ,  à 
Florence  ou  à  Venife  les  fonds  de  fon  contingent  pour  trois 
mois ,  ces  fùretés  ne  fuffifoient  pas  pour  diffiper  fes  juftes 
craintes.  En  effet,  il  ne  pouvoir  ignorer  que  la  liberté  du  Roi 
étdit  l'unique  objet  de  toutes  les  démarches  de  la  France  : 
Qu'elle  ne  fe  déterminoit  à  la  Guerre  ,  que  parce  qu'elle  dé- 
lefperoit  de  la  paix  :  Qu'aufli  rôr  que  l'Empereur  voudroic 
lui  rendre  fon  Roi ,  elle  abandonneroit  toutes  forres  d'enga- 
gemens  pour  l'obtenir  ;  ôc  que  plus  la  ligue  feroit  puillante , 
plus  l'Empereur  auroit  de  dilpofition  à  traiter  avec  le  Roi  de 
France.  Enfin  il  lui  paroiffoit  dangereux  d'entrer  dans  une 
confédération ,  dont  la  grandeur  des  préparatifs  pouvoir  ctrd 
auffi  préjudiciable  qu'utile  à  ceux  qui  la  compofoient. 

Le  Pape  étoit  fortement  combattu  par  ces  diverfes  raifons, 
que  non-feulement  les  Ambaffadeurs  ôc  les  Envoyés  de  paie 
ôc  d'autre  ,  mais  encore  fes  Minières  ôc  fes  propres  Domelli- 
ques ,  qui  étoient  divilés  ,  lui  repiéfentoient  fans  c^ffe  i  chacui* 
d'eux  foutenoit  avec  d'autant  plus  de  hardieffe  le  parti  qu'il 
avoit  embraffé  ,  qu'abufanr  de  la  facilité  ou  plutôt  de  la  foi- 
bk  ffe  de  leur  maître  ,  ils  raffu;ettiffoient  impcrieufement  à  leurs 
idées,  eux  qu'il  n'auroit  dû  regarder  que  comme  les  miniftres 
&  les  inftrumcns  de  fes  volontés.  Mais  pour  bien  compren- 
dre ces  chofes  ôc  plufieurs  autres ,  il  ell  néceifaire  de  les  re- 
prendre de  plus  haut. 

Léon  X.  fut  le  premier  des  Médicis  qui  monta  fur  le  trône 
de  l'Eglife.  Pendant  qu'il  n'étoi:  que  Carduial  >  il  f^^ut  li  Lieu 
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fbûtenir  fon  rang  6c  fa  Maifon  qui  venoit  de  perdre  fa  gran- — ^ 

dcur,  qu'il  la  mit  en  état  d'attendre  un  heureux  caprice  de  la  i)^v 
fortune.  Il  étoir  plutôt  prodigue  que  libéral.  Lorfqu'il  fut  pla-  xix. 
ce  fur  le  S.  Siège,  il  parut  ii  magnifique,  fi  grand,  fi  rem-  ,  ^'"^'l;!"'^  'J^ 
pli  de  fentimens  dignes  du  trône,  qu  on  eut  admire  ces  bru-  ckmentVil. 
lantes  qualités  même  dans  un  Prince  iffu  d'une  longue  fuite 
de  Rois  ou  d'Empereurs.  Non-feulement  il  répandoit  l'argtrnt 
avec  protufion ,  mais  il  prodiguoit  encore  les  grâces  qui  dé- 
pendent du  Souverain  Pontife.  Il  en  ufa  avec  (i  peu  de  mé- 
nagement,  qu'il  avilit  l'autorité  fpirituelle  &  que  changeant  les 
ufages  de  la  Cour  de  Rome,  il  fut  toiàjours  obligé  de  re- 
courir à  des  expédiens  finguhers  pour  fournir  à  fes  profufions. 
A  cette  grande  facilité  ,  il  joignoit  une  profonde  diiïimu- 
lation ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  trompa  tout  le  monde  à  foa 
avènement  au  Pontificat ,  &  fe  fit  regarder  comme  un  bon 
Prince.  Je  ne  parle  pas  de  cette  vertu  auftere  qui  fait  ca'ro- 
nifer  les  Papes  ;  car  telle  tfl:  aujourd'fiui  la  corruption  de  nos 
moeurs  ,  qu'il  fuffic  de  n'être  pas  plus  méchant  que  le  commun 
des  hommes,  pour  être  regardé  comme  un  bon  Pape.  Léon 
palfoit  pour  être  bienfaifant  &  très-éloigné  de  nuire  à  perfonne. 
Parmi  les  faveurs  dont  il  tut  comblé  par  la  fortune,  lune 
des  plus  rares  fut  d'avoir  à  fa  Cour  Jule  de  Medicis  fon  cou- 
fin  Chevalier  de  Rhodes,  auquel  il  donna  le  Chapeau  de  Car- 
dinal ,  malgré  la  tache  de  fa  naiflTance.  Jule  naturellement 
ferieux  ,  infatigable  ,  ennemi  des  plaiiîrs  &  mefuré  dans 
fes  démarches  ,  ayant  été  chargé  par  Léon  de  toutes  les 
affaires  importantes  de  la  Cour  de  Rome  ,  remedioit  par 
fa  prudence  à  beaucoup  de  défordres  que  la  profufion  &  la 
facilité  de  ce  Pontife  occafionnoient.  Mais  ce  qui  méritoit  de 
plus  grands  éloges  ,  c'eft  que  par  un  exemple  inconnu  aux 
frères  ôi  aux  neveux  des  Papes,  Jule  préférant  l'honneur  ôcl'in- 
terêt  de  Léon  à  tous  les  appuis  qu'il  pouvoit  fe  ménager  pouc 
l'avenir ,  lui  fut  fi  fidèle  &  [\  dévoue  qu'il  fembloit  être  un 
autre  lui-même  :  auifi  Léon  en  reconnoifiance  d'un  fi  grand 
zélé,  le  combloit  chaque  jour  de  fes  faveurs,  6c  il  ferepofa 
fur  lui  fans  réferve  du  manîment  des  affaires.  Le  concert 
de  deux  hommes  d'un  caractère  fi  différent  ,  fait  voir  que 
deux  contraires  s'accordent  quelquefois  heureufement  enfem- 
ble.  Jule  plein  d'adivité  aimoit  le  travail ,  l'ordre,  ôc  nienoit 
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■   une  vie  réglée  ;  tandis  que  Léon  prodigue  &  facile ,  fe  li- 
^S^S'      vroit  au  plaidr  ôc  à  la  diiïîpation. 

Ce  contrafte  donna  lieu  de  croire  que  Jule  gouvernoit 
Léon  X.  6c  que  ce  dernier  redoutant  le  poids  du  Pontificat, 
&  trop  foible  pour  ofer  nuire  à  perfonne .  fe  contentoit  de 
joiiir  des  commodités  que  fa  place  lui  procuroir.  D'un  autre 
côté  on  croyoit  Jule  ambitieux  ,  entreprenant  ;  &  tous  les 
exemples  de  feverité  ,  les  mouvemens  &  les  entreprifes  de 
Léon,  furent  attribués  à  ce  Cardinal  que  l'on  regardoit  com- 
me un  méchant  homme ,  d'ailleurs  plein  defprit  &  de  fer- 
meté. Après  la  mort  de  Léon  X.  cette  opinon  prit  encore 
de  nouvelles  forces  ;  car  dans  toutes  les  contrariétés  6c  les 
contre-tems  que  Jule  de  Medicis  fut  obligé  d'elTuyer  ,  il  fçut 
les  foutenir  fi  noblement  qu'il  fcmbloir  prefque  qu'il  croit  Pa- 
pe. Jl  conferva  tant  de  crédit  auprès  de  plufieurs  Cardinaux, 
qu'il  entra  dans  deux  Conclaves  afluré  de  feize  fuffrages.  Enfin 
il  parvint  au  Pontificat  malgré  l'oppofition  du  plus  grand 
nombre  &  même  des  plus  anciens. 

Lorfqu'il  s'afiTu  fur  le  S.  Siège  ,  tous  les  yeux  étoient  ou- 
verts fur  lui  comme  fur  le  plus  grand  Pape  que  Rome  eût 
jamais  eu  ,  6c  dont  le  règne  devoir  faire  oublier  tous  fcs  Pré- 
décelfeurs.  Mais  on  fentit  bientôt  la  légèreté  des  jugemens 
qu'on  avoir  portés  de  Léon  X.  6c  de  Jule  de  Medicis.  On 
s'apperçut  enfin  qu'il  n'avoit  ni  cette  ardeur  pour  les  grandes 
chofes  ,  ni  ces  vues  nobles  6c  élevées  dont  l'opinion  publique 
l'avoir  crû  capable  i  ôc  qu'il  n'avoit  jamais  été  que  le  miniftre 
ôc  l'inftrument  des  projets  6c  des  volontés  de  Léon  X.  Ce 
n'efi:  pas  que  Clément  n'eût  beaucoup  de  capacité  6c  d'expé- 
rience dans  les  affaires  ;  mais  il  ne  fçavoit  ni  prendre  une  i  é- 
folution  ,  ni  l'exécuter  quand  il  l'avoit  prife.  Toujours  efcla- 
ve  de  la  timidité  6c  de  la  peur  de  dépenfer ,  captivé  d'ailleurs 
par  fon  incertitude  naturelle  ,.  il  Hottoit  dans  des  irrefolutions 
éternelles  lorfqu'il  étoitqueftion  de  fe  décider  ,  même  fur  des 
chofes  prévues  de  loin  ,  mûrernent  exaininées  6c  prefque  rc- 
foluës  :  enfin  ,  lorfqu'après  fa  réfolution  prife  il  s'agifToit  de 
l'exécuter,  la  moindre  réHexion  ,  le  plus  léger  obftaclc  le  fii- 
foient  reculer  ôc  le  replongeoient  dans  fes  premières  incerti- 
tudes, A  peine  avoit-il  pris  un  parti  ,  que  les  motifs  qu'il  avoit 
négligés  reprenoientiedeffus  dans  fon  efprit,  ôc  qu'il  oublioic 
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les  raifons  par  lefquelles  il  s'étoit  déterminé ,  &  qui  auroienr  „ 
anéanti  les  autres  s'il  les  eût  comparées  enfemble.  L'expérien-  leaf. 
ce  de  tant  de  craintes  frivoles  ne  put  jamais  l'aguerrir  contre 
la  timidité  toujours  viftorieufe  de  fes  réfoiutions.  Ce  fiux  ôc 
reflux  de  contrariétés  dans  l'efprit  de  Clément ,  donnoit  fou- 
vent  occafion  à  fes  miniftres  de  l'entraîner  dans  leur  fenti- 
ment,  de  forte  qu'il  fembloit  moins  prendre  leur  confeil  que 
fuivre  les  imprelfions  qu'ils  lui  donnoient. 

Parmi  ces  Miniftres  du  Pape,  Nicolas  Schomberg  Allemand, 
6c  Jean-mathieuGiberto  Génois  tenoientle  premier  rang  dans 
la  faveur.   Le  premier  s'ctant  attaché  à  Jérôme  Savonarole 
dans  le  tems  qu'il  étudioit  en  droit ,  avoit  pris  l'habit  des  Frè- 
res Prêcheurs  ,  mais  il  s'étoit  enfuite  retiré  de  l'Ordre  fans 
réanmoins  en  quitter  ni  l'habit  ni  le  nom  ,  ôc  s'étoit  nppliqué 
aux  affaires.  Le  fécond  s'étoit  aufïi  enrôlé  dans  cet  Ordre  dès 
fon  enfance  ,  mais  il  étoit  rentré  dans  le  monde  par  l'ordre 
de  fon   père  ,  qui  ne  voulut  pas  le   laiffer  enfeveli  dans  le 
cloître ,  quoiqu'il  ne  fût  que  fon  bâtard.  Le  Pape  avoit  pour 
ce  dernier  une  tendre  amitié  ;  &  pour  l'autre  un  refpett  fort 
approchant  de  la  crainte.  Ces  deux  hommes  vivant  dans  une 
parfaite  union  ,  gouvernèrent  Clément  VIL  à  leur  gré  tant 
qu'il  fut  Cardinal  6c  dans  le  commencement  de  fon  Pontifi- 
cat ;  mais  l'ambition  ou  la  différence  de  caractère  les  ayant 
bientôt  brouillés ,  ils  mirent  le  Pape  dans  un  étrange  enibar- 
ras.  Schomberg  avoit  beaucoup  d'attachement  pour  l'Empe- 
reur ,  foit  à  caufe  du  lien  de  la  patrie  ou  par  d'autres  raifons  ; 
ôc  comme  il  s'aheurtoit  à  fes  propres  fentimens  ,1a  plupart  du 
tems  finguliers ,  il  embraffoit  les  intérêts  de  ce  Prince  avec 
tant  de  chaleur ,  que  Clément  le  foupçonna  plus  d'une  fois 
d'être  plus  por  é  pour  Châtie  V.  que  pour  le  S.  Siège.  Gi- 
berto  ne  connoifloit  d'autre  maître  que  le  Pape,  dont  il  em- 
bralToit  les  intérêts  avec  chaleur  :  d'ennemi  déclaré  delà  Fran- 
ce ,  Ôc  de   parti(on  de  l'Empereur  qu'il  étoit  fous   le   règne 
de  Léon  X.  il  étoit  devenu   tout  François  depuis  la  mort  de 
ce  Pontife  ;  ôc  par  confcquent  tout-à-fait  contraire  à  Schom- 
berg. Ces  deux  Mmiftres  ainli  défunis  ôc  tous  deux  maîtres 
de  l'efprit  du  Prince  ,  ne  prenant  pour  regîe  de   leurs  réfo- 
iutions ,  ni   la    prudence  ,  ni  l'honneur  de  leur  maître  ,  Ôc 
laifTanc  voir  toutes   fes  lenteurs  ôc  fes  incertitudes,  ils  le  ren- 
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"""        '  '  dirent  méprifable  &  prefque  ridicule  aux  yeux  de  fa  Coar. 
'  jsj.  Avec  ce  caractère  d'irrélolurion  il  n'ctoic  pas  facile  à  Cle- 

.^■^-    ,    ment  de  fe  décider  dans  une  coniondure  fi  difficile,  furtout. 

Artifice    de  ^         .  .       ,        ,  ,'  j  i        j         • 

l'Empereur  ,  lon  incertitude  étant    augmentée  par    ceux  dont   ie   devoir 
pour   empé-  étojt  de  la  dilTipcr.  Enfin  il  confentit  à  fe  liguer  contre  l'Em- 

cher   le  Pape  .        f  ,  ,   r  a      a'    ■  A  ■ 

de  conclure  la  pcreur  ,  moins  par  une  volonté  terme  &  décidée  que  parce 
''ë"e-  qu'il  falloit  prendre  un  parti  ,  &  que  telle  étoit  la  (i:uati(m 

des  chofes  que  ne  rien  rélbudre  eût  été  une  efpece  de  réfo- 
lution.  Il  ne  manqunit  plus  au  traité  que  d'être  figné  ,  lorf- 
que  le  Pape  apprit  que  le  Commandeur  de  Herrera  envoyé 
de  l'Empereur ,  étoit  arrivé  à  Gènes  avec  des  inftrudions  favo- 
rables ;  il  voulut  l'attendre  ,  &  ce  délai  excita  les  plaintes  des 
Ambafladeurs  de  la  ligue,  aufqpels  il  avoir  promis  de  ter- 
minet  cette  grande  affaire  avant  la  fin  du  jour. 

Le  voyage  du  Commandeur  tendoit  à  raffurer  les  cfprits. 
L'Empereur  voyant  qu'il  avoir  rendu  par  fes  ordres  le  Mar- 
quis de  Pefcaire  maitre  de  s'emparer  du  Milané-; ,  &  craignant 
que  cette  invalion  ne  caufàt  de  grandes  agitations  en  lialie , 
il  s'étoic  prefTé  de  traiter  avec  le  Légat  Salviati  ,  en  laiffanc 
néanmoins  au  Pape  laliberté  de ratifierle  traité.  Cet  Ade  fatis- 
faifoit  le  Pape  par  rapporta  la  reftitution  de  Reggio  &  de  Ru- 
biere  ;  &  l'Empereur  s'engageoir  de  conferver  à  François  Sfor- 
ce  le  Duché  de  Milan ,  &  de  le  protéger  envers  &  contre  tous  ; 
ce  qui  faifoit  le  principal  objet  des  demandes  du  Pape.  Il  y 
ctoit  encore  ftipulé  qu'après  la  mort  de  bforce,  l'Empereur  ne 
pourroit  gatder  ce  Duché  pour  lui-même,  ni  le  foumcttre  à 
l'Archiduc  l'on  frère  ;  mais  qu'il  en  donneroit  l'inveftiture  au 
Connétable  de  Bourbon.  C'étoit  par  le  Confcil  de  l'Archevê- 
que de  Capoùe  que  le  Pape ,  dans  le  tems  qu'on  défefperoic 
de  la  vie  de  Sforce  ,  avoir  affez  imprudemment  propofé  ce 
Prince  J  ou  George  d'Autriche  frère  naturel  de  I  Empereur 
Maximilien. 

A  peine  ce  traité  fut-il  conclu  ,  que  le  Légat ,  fans  attendre 
la  ratification  du  Pape,  ne  put,oun'ofa  rebiér  à  1  Empereur 
Ja  difpenfe  qu'il  défiroit  avec  tant  d'ardeur.  Comme  on  n'y 
avoit  fpécific  que  l'empêchement  du  fécond  degré,  quoique 
les  perfonnes  fe  tinflxnt  par  un  double  lien  ,  &  qu'on  n'y  avoir 
pas  exprimé  le  nom  de  la  fille  du  Roi  de  Portugal  par  ména- 
gement pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  étoit  nécelfaire  d'expé- 
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dier  une  autre  difpenfe  pour  réparer  ces  nuliite's.  - 

Herrera  partit  de  la  Cour  d'Efpagne  avec  une  copie  du  ip5' 
traité  un  ou  deux  jours  après  qu'on  y  eut  appris  la  détention 
de  Moroné  5  il  fut  admis  à  l'audience  du  Pape  !e  6  du  mois 
de  Décembre.  Il  commença  par  aflurer  Sa  Sainteté  des  bon- 
nes intentions  de  l'Empereur ,  qu'il  appuya  de  grandes  offres 
de  fa  part  i  après  quoi  il  lui  ptélenta  le  traité.  Quoique  les  ar- 
ticles concernant  le  fel  de  Cervia  &  les  affaires  beneficiales 
du  Royaume  de  Naples,  fuffent  bien  differens  de  ceux  que 
le  Pape  avoit  arrêtés  avec  le  Viceroi,  néanmoins  comme  il 
avoir  pour  but  de  fe  procurer  du  repos  ,  il  n'auroit  pas  balan- 
cé à  les  accepter  tels  qu'ils  étoient  ,  s'il  avoit  pu  croire  que 
l'Empereur  en  agiffoit  de  bonne  foi  par  rapport  au  Duché  de 
Alilan.  Mais  voyant  que  dans  l'article  qui  concernoit  Fran- 
çois Sforce ,  il  n'étoit  fait  aucune  mention  du  crime  dont  on 
1  accufoit  ;  qu'on  ne  parloir  nullement  de  lui  rendre  les  Pla- 
ces conquifcs  ,  ni  d'oublier  fa  faute  ;  qu'au  contraire  ,  l'Em- 
pereur affedoît  6c  dans  le  traité  &  dans  les  inftrudions  du 
Commandeur  de  paroître  ignorer  toute  cette  affaire,  il  fen- 
tit  tout  l'artirice  ôc  la  duplicité  des  Impériaux  ;  car  la  pro- 
meffe  de  maintenir  François  Sforce  dans  le  Milanés,  n'ctoit 
pas  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  lui  faire  fon  procès  comme  à 
fon  Vaffal  ,  &  de  conHfquer  fon  Fief  pour  crime  de  trahifon  j 
ôc  en  ce  cas  ,  Bourbon  qui  devoir  prendre  fa  place  ,  fi  Sforce 
étoit  mort  ,  s'en  feroit  emparé ,  parce  qu'outre  la  mort  na- 
turelle ,  les  loix  en  reconnoiffent  une  autre  appellée  mort  ci- 
vile ,  &  que  l'on  eft  cenfé  dans  ce  dernier  cas  lorfqu'on  a  été 
condamné  pour  crime  de  Icze-Majefté. 

Le  Pape  répondit  donc  avec  prudence  qu'il  n'avoir  au- 
cun fujet  particulier  de  diffention  avec  lEmpereur  ,  &  que 
s'il  y  avoit  le  moindre  différend  entr'eux  il  ne  voudroit  point 
d'autre  Juge  que  ce  Prince  lui-même  j  mais  qu'il  falloit  affu- 
rer  la  liberté  de  l'Italie ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  le 
rétabliffcment  de  François  Sforce  dans  la  poffeffion  libre  & 
entière  du  Milanés.  Enfuite  il  fit  voir  que  l'article  qui  concer- 
noit le  Duc  étoir  conçu  d'une  manière  fi  vague,  qu'il  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  ôter  toute  défiances  ajoutant  qu'il  feroit  très- 
mornfié  d'être  contraint  de  prendre  des  mefures  contre  l'Em- 
pereur, ôc  de  rompre  les  évoites  liaiions  (^ui  l'avokm  toujours 
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— ■  attaché  à  ce  Prince.  Le  Duc  de  Sefla  ,  en  préfence  de  qui 

'i'^J-  fe  donnoit  l'audience,  répondit  de  la  fincerité  de  l'Empereur, 
aflfuranc  que  fans  doute  Tes  intentions  étoient  de  laifler  le  Du- 
ché de  Milan  à  François  Sforce  malgré  le  paffé,  &  que  fi  la 
chofe  n'étoit  pas  exprimée  plus  au  long  dans  cet  article,  ce 
ne  pouvoit  être  que  par  inattention  ;  que  le  Pape  étoit  le  maître 
de  le  réformer  comme  bon  lui  fembleroit,  ôc  au'il  s'ent^ageoit 
de  fournir  dans  deux  mois  la  ratification  de  l'Empereur ,  pourvu 
que  Sa  Sainteté  donnât  parole  de  ne  rien  conclure  pendant 
ce  terme  avec  la  France  6c  la  Republique  de  Venife. 

Il  n'étoit  pas  difficile  de  voir  que  le  but  de  ces  offres  étoit 
de  gagner  deux  mois  >  pour  donner  à  l'Empereur  le  rems  de 
faire  fes  préparatifs.  Cependant  le  Pape  après  plufieurs  con- 
teflations  accepta  cette  propofitioh  ,  au  grand  regret  des  Am- 
baffadeurs  de  France  &  de  Venife  >  il  s'y  détermina  non- 
feulement  pour  éviter  les  foins  6c  les  frais  de  la  Guerre  > 
mais  encore  parce  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  s'afllirer  de 
la  Cour  de  France  tant  que  François  I.  feroit  entre  les  mains 
de  1  Empereur  j  6c  que  Charle  feroit  tou;ours  le  maître  de 
fe  reconcilier  avec  cette  Couronne  quand  il  le  jugeroit  à 
propos.  D'ailleurs  il  comptoit  que  ce  terme  conduiroit  peut- 
être  les  chofes  au  point  où  il  les  fouhaitoit ,  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  lieu  de  s'en  flatter.  Enfin  après  de  profondes  reflexions, 
il  crut  contre  l'avis  de  bien  des  gens ,  que  fi  ce  délai  portoic 
la  France  à  traiter  avec  l'Empereur  ,  il  étoit  plus  à  propos  que 
la  chofe  fe  fît  dans  un  tems  où  Charle  auroit  moins  à  crain- 
dre ,  parce  que  la  dureté  des  conditions  qu'il  ne  manqueroit 
pas  d'impofer  au  Roi  dans  ces  conjonctures  ,  feroit  pour  ce 
Prince  un  prétexte  de  ne  pas  les  remplir  lorfqu  il  auroit  re- 
couvré fa  liberté. 

Le  Pape  6c  les  Impériaux  convinrent  encore  ,  que  durant 
ces  deux  mois  on  ne  feroit  aucune  hoftilité  contre  le  Château 
de  Milan  ,  pourvu  que  le  Duc  laiffàt  de  fon  côté  les  afiîé- 
gcans  en  repos  ;  mais  Sforce  ne  voulut  pas  accepti;r  cette 

__^^^^__^  fufpcnfion, 

'^  Telle,  étoit  la  fituation  des  chofes  au  commencement  de 

'■^^  '  l'année  1^26.  où  il  y  eut  des  troubles  6c  des  révolutions  fur- 
prenantes.  Le  Commandeur  reptit  fur  ces  entrefaites  le  che- 
fiijn  d'Efpagne  j  il  fut  charge  d'un  Bref  de  la  propre  main  du 

Pape 
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Pape  pour  l'Empereur.  Clément  fans  nier  ni  avouer  qu'il  eût  ~ 

crempé  dans  la  conjuration  de  Milan,  en  rejettoit  toute  la  1^2^. 
faute  fur  le  Marquis  de  Pefcaire  >  il  s'efFor<;a  d'excufer  Fran- 
çois Sforce,  qui,  s'il  étoitjdifoit-il ,  tombé  dans  quelque  faute, 
avoir  été  féduit  par  Moroné.  Enfin  il  fuppUoit  l'Empereur  d'ac- 
corder le  pardon  à  ce  Duc  en  faveur  du  repos  ôc  de  la  fûrecé 
du  Monde  Chrétien. 

L'attente  où  l'Empereur  étoit  de  la  réponfe  du  Pape ,  lui 
fie  fufpendre  toute  autre  négociation.  Quoiqu'il  traitât  favora- 
blement le  Duc  de  Bourbon  ,  ôc  qu'il  eût  renouvelle  les  aflu- 
rances  de  fon  mariage  avec  Eleonore  ;  néanmoins  quand  le 
Duc  voulut  en  preffer  l'accompliflement  ,  on  lui  répondit  que 
l'Empereur  vouloir  époufer  auparavant  l'Infante  de  Portugal 
qu'on  attendoit  de  jour  en  jour  ;  mais  au  fond  l'on  ne  ditfe- 
roit  l'exécution  de  ces  promefTcs ,  que  pour  marier  Eleonora 
avec  le  Roi  de  France  en  cas  que  la  paix  fe  fît  5  l'Empereur 
préférant,  félon  l'ufage  des  Princes ,  fon  utilité  à  fes  promefTes. 

Le  Commandeur  arriva  en  Efpagne  après  la  confommation 
du  mariage  de  l'Empereur ,  qui  fe  fit  à  Seville  ;  &  il  appor- 
ta la  copie  de  l'article  qui  concernoir  Sforce,  tel  que  le  Pa- 
pe l'avoit  reformé.  Comme  on  étoit  certain  que  le  Légat  n'y 
pouvoit  rien  changer,  l'Empereur  perfuadé  avec  fon  Confeil, 
que  quelque  chofe  qu'il  en  coùtâr,il  étoit  neceflaire  d'empêchet 
la  ligue  ,  parce  qu'il  feroit  dangereux  d'avoir  tant  d'ennemis  en 
même-tems  fur  les  bras  ,  comprit  qu'il  falloir  contenter  le 
Pape  ôc  les  Vénitiens  par  rapport  à  François  Sforce  ,  ou  trai- 
ter avec  le  Roi  de  France.  François  L  fentant  bien  qu'après 
tant  de  diflficultés  touchant  la  Bourgogne  ,  il  ne  pourroit  ob- 
tenir fa  liberté  fans  rendre  cette  Province  ,  offrit  enfin  de  la 
reftituer  avec  toutes  fes  dépendances ,  de  céder  fes  droits  fur 
le  Royaume  de  Naples  ôc  le  Milanés  ,  ôc  de  donner  deux  de 
fes  fils  en  otage  pour  affurer  l'exécution  de  fes  promelTes.  Le 
Confeil  de  l'Empereur  étoit  partagé  fur  le  choix  de  ces  deux 
partis.  D'un  côté  le  Viceroi  qui  avoir  conduit  François  L  ea 
Efpagne  ôc  qui  l'avoit  confolé  par  de  grandes  efperances  ,  ne 
régligeoit  rien  pour  procurer  fa  liberté  ;  la  confiance  ÔC  l'a- 
mitié que  l'Empereur  avoit  pour  Lanoy  donnoit  beaucoup  de 
poids  à  fes  inftances  :  Mais  Mercure  de  Gattinara  PiémoQ- 
tois ,  qui  malgré  i'obfcurité  de  fa  naiflance  étoit  devenu  Chan- 
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celier  de  l'Empereur  &  qui  s'étant  acquis  beaucoup  de  crédit 
1^26.  par  fon  expérience,  étoit  d'ailleurs  depuis  plufieurs  années  le 
principal  Miniftre  de  cette  Cour ,  combattoit  le  fentiment  du 
Viceroi ,  plutôt  par  de  vaines  déclamations  que  par  des  raifons 
folides.  Enfin  il  parla  ,  dir-on ,  ainfi  dans  le  Confeil  affemblc 
pour  terminer  cette  importante  affaire  : 

SIRE, 

^Difc-ours  »  J  'av  o  u  E  R  A I  fans  balancer  à  votre  majefté ,  que  j'ai  toû^ 
(îu. Chancelier  »  jours  appréhendé  qu'une  ambition  démefurée  &  des  vîiës 
Gamnara.  „  jj-Qp  vaftes  ne  nous  fiffent  perdre  la  gloire  &  le  fruit  de  la 
»  victoire  de  Paviesmais  j'étois  bien  éloigné  de  penfer  que  ce 
w  même  fucccs  dût  expofer  votre  réputation  &  vos  propres 
»  Etats.  Je  vois  néanmoins  que  les  chofes  font  fur  le  point 
«d'aller  plus  loin  que  mes  craintes,  puifqu'il  eft queftion  d'un 
«  traité  qui  va  réduire  toute  l'Italie  au  défefpoir ,  6c  mettre  le 
«Roi  de  France  en  liberté  fous  des  conditions  fi  dures  ,  qu'il 
»  fera  forcé  d  être  votre  ennemi  plus  qu'il  ne  l'a  jamais  été. 
»>  Jl  me  feroit  aufii  doux  qu'à  tous  vos  fujets  >  que  votre  ma- 
»  jefté  pût  rentrer  dans  la  Duché  de  Bourgogne  &  s'alTurer  en 
»'  mcme-tems  1  Empire  de  l'Italie  ;  mais  former  tant  d'entrepri- 
«  fes  à  la  fois  ,  n'eft-ce  pas  rifquet  de  ne  réulTir  dans  aucune  ? 
».  En  effet,  Je  ne  vois  pas  fur  quelle  raifon  on  fe  fonde  ,  pour 
»  croire  que  le  Roi  de  France  exécutera  de  fi  grandes  pro- 
»  meffes.  Peut-il  fe  cachera  lui-même  ,  qu'en  vous  rendant 
»>  la  Bourgogne  il  vous  livre  une  porte  de  fes  Etats  ,  à  la  fa- 
«  veut  de  laquelle  vous  ferez  à  portée  de  pénétrer  jufqu'à  Pa- 
«  ris  toutes  les  fois  que  vous  le  voudrez  ,  &  qu'il  fera  dans 
«'l'impuiffance  de  rélifter  ,  lorfque  fon  Royaume  vous  fera 
«ouvert  par  tant  d'endroits?  Ne  fçait-il  pas  avec  l'Europe 
•>en;iere  ,  que  s'il  confent  que  vous  aillez  à  Rome  à  la  tête 
•  d'une  Armée  ,  que  vos  armes  fubjuguent  l'Italie,  &  que  le 
«fpirituel  6c  le  temporel  de  lEglife  foient  entre  vos  mains  j 
•»  votre  puiffance  fera  une  fois  plus  grande  qu'auparavant  j  qu'a- 
»près  ces  conquêtes  vous  ne  manquerez  jamais  ni  d'argent 
«>  ni  de  troupes  pour  l'accabler  lui-même,  6c  qu'il  fera  con- 
»  traint  de  fubir  la  loi  qu'il  vous  plaira  d'impofer?  SeroJt-il 
»  donc  croyable  qu'il  obfervàt  ua  traité  qui  le  tend  votre 
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"efclave?  Mais  je  veux  qu'il  foit  dans  l'intention  de  tenir 

u  fa  parole.    Comment  réiiftet  aux  plaintes  ,  aux   murmures       1^26. 
»  de  toute  la  France  ,  ôc  aux  lollicitations  du  Roi  d'Angleterre 
«&  de  toute  l'Italie? 

«  Peut-être  que  l'amitié  qui  va  fe  former  entre  votre  ma- 
»  jefté  &  ce  Prince  letranquilifera  fur  vos  deffeins ,  &  qu'il  ne 
»  verra  vos  fuccès  qu'avec  plailir  :  mais  y  eût-il  jamais  plus  de 
«  caufes  de  haine  &  de  divilion  entre  deux  Princes.?  Outre  la 
w  rivalité  de  grandeur  &  de  puiflance,  qui  met  ordinairement 
«les  armes  à  la  main  du  frère  contre  le  frère,  vous  aurez  en- 
«  core  à  craindre  le  fouvenir  des  longues  6c  cruelles  diffen- 
"  fions  qui  divifetent  les  ayeux  de  votre  Majefté  ',a)  &  les 
«ancêtres  du  Roi  de  France  ;  que  de  fanglantes  Guerres  en- 

*  tre  vos  Maifons ,  combien  de  Traités  violés ,  que  d'outra- 
»  ges  de  part  6c  d'autre  !  D'ailleurs  ,  peut-on  croire  que  le 
«  cœur  du  Roi  n'eft  pas  ulcéré  de  la  longueur  ôc  de  la  fe- 
»  vérité  de  fa  prifon,  de  votre  inflexibilité  à  lui  refufer  une 
»  entrevue  ,  6c  de  l'extrême  danger  où  l'a  réduit  le  chagrin 
a»6c  les  incommodités  de  cette  même  prifon  ?  Voit-il  lans 
»  reffentiment ,  que  ce  n'eft  ni  par  genérofitc  ni  par  afFe6tioti 
M  que  vous  lui  rendez  la  liberté,  mais  feulement  pat  la  crain- 
»  te  de  la  ligue  qui  fe  forme  contre  vous?  Croirons-nous 
■  que  la  confideration  d'un  mariage  forcé  l'einportera  fur  tant 
»  de  raifons  de  vous  haïr  ;  6c  faut-il  d'autres  témoins  que  nous- 
»  mêmes ,  que  de  pareils  liens  font  trop  foibles  pour  retenir 
»  les  Princes  ? 

»  On  s'imagine  peut-être  que  la  promefle  que  le  Roi  fera 
M  de  fe  remettre  en  prifon  eft  capable  de  nous  ralTurer  :  eh 
»  peut-on  compter  fur  un  gage  fi  peu  certain  ?  La  douleur 
»  dont  je  fuis  pénétré  à  la  vue  du  parti  qu'on  veut  prendre, 
"  me  force  à  ne  rien  déguifer.  Nous  fçavons  tous  quel  fond 
»  on  doit  faire  fur  des  paroles  dans  les  intérêts  d'Etat  ,  6c 

•  particulièrement  fur  celles  des  François  ,  qui  avec  un  air 
»  de  franchife  6c  d'ouverture  font  maîtres  dans  l'art  de  trom- 
»  per  i  6c  nous  n'ignorons  pas  que  le  Roi  eft  naturellement 
M  auffi  peu  porté  à  eHfeèluer  fes  promefTes ,  qu'il  en  eft  prodigue, 
»  On  peut  donc  conclure  que  le  Roi  de  France  ne  tiendra 
«•jamais  un  traité  qui  porte  fon  rival  au  comble  de  lagraa- 

(«  )  U  parle  ici  de  h  haioeies  Ducs  (îe  Bourgogae  SiisU  Maifon  d'Orléans. 
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^"^""^^  y>  deur,  &  qui  fcroit  l'inftrument  de  fon  propre  efclavage  ÔC 
j^26,  "  de  la  fervitude  de  fon  Royaume.  En  effet,  que  doit-on  atten- 
y  dre  de  l'alliance  de  deux  Princes,  nés  de  Maifons  où  la  hai- 
»  ne  eft  héréditaire  ?  Il  faut  encore  moins  compter  fur  la 
»  mémoire  des  bienfaits  ,  puifqu'ij  ne  s'en  trouve  point  ici  > 
:d  ni  fur  des  promefles  ,  qui  prefque  fans  pouvoir  fur  la  plû- 
»>  part  des  hommes  en  matière  d'Etat,  n'en  ont  aucun  fur  l'ef- 
a>prit  des  François. 

»  Je  fens  bien  que  c'eft  pour  obvier  à  ces  inconveniens 
«qu'on  demande  en  otage  deux  fils  du  Roi  de  France  &  fur 
»  tout  l'aîné  ,  fous  prétexte  qu'il  aime  trop  fes  enfans  pour  les 
»  facrifier  à  la  Bourgogne.  Je  crains  au  contraire  que  fa  ten- 
»  dreffe  pour  eux  ,  ne  l'empêche,  d'exécuter  un  traité  qui  les 
»  expoferoit  à  l'efclavage.  Je  doute  fort  que  ces  otages 
»  fuffent  fuffifans  pour  vous  raffurer  fur  fon  compte  ,  fuppofé 
«  même  qu'il  ne  put  retirer  fes  enfans  d'entre  vos  mains  que 
»  par  l'exécution  de  fa  ptomede,  ni  qu'il  voulut  rifquer  en  leuc 
»faveurune  Couronne  qu'il  perdroitfans  retour  j  mais  il  peut 
»  efperer  de  leur  procurer  la  liberté  ,  foit  par  d'autres  traités  ,  foit 
»  à  la  faveur  des  conjonctures  que  leur  âge  encore  tendre  lui 
•  permet  d'attendre  fans  impatience:  en  effet  il  pourra  réii- 
»  nir  contre  vous  prefque  tous  les  Princes  du  Monde  Chré- 
«  tien  ,  &  il  exigera  les  armes  à  la  main  que  la  rigueur  des 
»  conditions  de  fa  liberté  foit  enfin  modérée. 

»  Une  Guerre  fanglanre  ,  pleine  de  périls  &  caufée  par  la 
«néceflitéj  par  la  haine  6c  parle  défcfpoir  du  Roi  de  Fran- 
gée ,  du  Roi  d'Angleterre  ôc  de  toute  l'Italie,  fera  donc  le 
M  fruit  de  votre  victoire.  Je  conviens  que  nous  furmonterons 
»  tous  ces  obftacles  ,  pourvu  que  le  Ciel  ne  fe  laffe  point  d  o- 
y  peter  des  prodiges  en  notre  faveur ,  &  fi  la  fortune  fixe  pour 
»  nous  fon  inconftance  naturelle. 

Il  y  a  long-temps  que  votte  Confeil  convient  qu'il  faut 
«tout  mettre  en  oeuvre  pour  empêcher  l'Italie  de  s'unira 
•>  la  France.  Le  parti  que  l'on  veut  prendre  aujourd'hui  va 
»  lever  tous  les  obftacles  qui  jufqu'à  prefent  fe  font  oppofés 
»à  cette  confédération  ,  6c  muhiplier  nos  périls  ôc  les  forces 
«  de  nos  ennemis  5  car  perfonne  ne  peut  douter,  qu'une  ligue 
»  à  la  tête  de  laquelle  on  verra  le  Roi  de  France  libre  ôc  ren- 
»  du  à  fon  Royaume ,  ne  foit  beaucoup  plus  redoutable  qu'une 
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*  confédération  formée  avec  un  Etat  dont  le  Roi  feroit  en  ~ 

«  votre  puiffance?  Nous  n'ignorons  pas  que  la  feule  chofe  qui  i)26. 
»  jufqu'à  préfent  a  mis  obftacie  à  la  réunion  du  Pape  avec  vos 
«ennemis,  eft  la  facilité  que  vous  avez  de  féparer  les  Fran- 
r>  çois  des  autres  confédérés  ,  en  offrant  de  remettre  le  Roi  de 
«  France  en  liberté.  .  Cette  crainte  arrctera  moins  le  Pape , 
«quand  au  lieu  du  Roi  nous  n'aurons  plus  que  fes  enfansen 
«notre  pouvoir,  Ainfi  la  moyen  par  lequel  on  croit  prévenir 
»  le  péril ,  ne  fervira  qu'à  l'augmenter  ;  &  bien  loin  d'empêcher 
»  la  ligue  de  fe  former,  nous  lui  donnerons  nous-même  la  fa- 
»  cilité  de  le  faire  avec  plus  de  force  ôc  de  puilTance. 

»  Mais  enfin  on  me  demandera  quel  eft  mon  avis  ,  &  fi  je 
»  veux  que  demeurant  toujours  dans  l'incertitude  Voire  Majefté 
»  ne  retire  aucun  fruit  de  cette  vicloire  ?  Je  répons  qu'il  ne  faut 
-pas  trop  embraffer  d'objets  à  la  fois;  qu'il  eft  néceflaire,  ou 
"'  de  traiter    avec  l'Italie  qui  n'exige  que  fa  fureté  ,   6c  d'o- 

*  bliger  enfuite  le  Roi  de  France  à  rendre  la  Bourgogne  ,  ôc 
»•  lui  vendre  d'ailleurs  fa  liberté  auftl  cher  que  nous  le  pour- 

*  rons  ;  ou  de  faire  avec  ce  Prince  un  traité,  qui  livrant  l'Italie 
»  à  la  difcrétion  de  Votre  Majefté  ^  foit  d'ailleurs  fi  favorable  à 
••  la  France,  que  cette  Couronne  ait  un  preffant  intérêt  de  l'exé- 
»  cuter.  C'eft  à  votre  prudence  ôc  à  votre  bonté  ,  Sire ,  de  choifir 

*  entre  ces  deux  partis,  ôc  de  préférer  le  plus  convenable  ôc  le 
"  plus  fur  au  plus  brillant  ôc  au  plus  utile  en  apparence.  Le  Mila- 
»  nés  eft  fans  doute  plus  riche  ôc  plus  à  votre  bienféance  que  la 
•'  Bourgogne  :mais  puifque  Votre  Majefté ne  peut  s'emparer  de 
»  ce  premier  Etat  fans  armer  toute  l'Italie  contre  elle,  il  vaut 
««  mieux  y  renoncer,  que  de  traiter  avec  la  France  aux  conditions 
••  propofées  :  d'ailleurs  vos  droits  fur  la  Bourgogne  font  mieux 
»  fondés  que  vos  prétentions  fur  le  Milanés,  d'où  tout  le  mon- 
»  de  confpire  à  vous  éloigner  ,  ôc  par  conféquent  où  il  vous 
»  fera  plus  difficile  de  vous  maintenir  que  dans  cette  Province. 
^  Il  vous  eft  même  glorieux  de  revendiquer  ÔC  d'obtenir  la  Bour- 

*  gogne  ,  l'ancien  patrimoine  de  votre  Maifon  ;  mais  on  vous 
»»  taxera  d'ambition  fi  vous  voulez  conquérir  le  Milanés  pour 
»  vous-même,  ou  même  pour  un  autre  qui  vous  feroit  abfo- 

*  lument  dévoilé.  Enfin  les  cendres  de  vos  {a)  ayeux  ,  fem- 
s>  blent  vous  preffer  aujourd'hui  de  les  affranchir  de  la  fervi- 

(  4  )  Les  Ducs  de  Bourgogne  fes  ayeux  maternels, 

Viij 
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~      »  tude,  &  vos  fuccès  ne  font  peut-ctre  que  le  fruit  des  pric- 
■^     *     a  res  qu'ils  ont  faites  à  Dieu  pour  vous  n^ettre  à  portce  de 
»  leur  rendre  un  li  jufte  devoir. 

»  II  eft  plus  prudent  &  plus  facile  de  faire  une  folide  alliance 
■  avec  des  Princes  qui  chériront  toujours  votre  amitié  ,  fi  vous 
»ne  les  forcez  au  contraire,  qu'avec  une  Puiffance  qui  ne 
»>  peut  jamais  qu'être  votre  ennemie  i  car  la  haine  du  Roi  de 
"France  contre  Votre  Majefté  durera  toujours  ,  &  vous  le 
»  verrez  fans  ceflè  traverfer  vos  projets.  Au  contraire  ,  à  pei- 
»  ne  votre  Armée  aura-t-'elle  évacué  la  Lombardie  ,  que  le 
«  Pape  &  les  autres  Princes  d'Italie  déformais  fans  défiance, 
n  feront  fuccéder  à  la  crainte  6c  à  la  jaloufie  des  liaifons  dont 
»  vous  reconnoîtrex  dès  à  préfent  ôc  dans  la  fuite  tout  l'avaa- 
a>  tage. 

»  Je  foutiens  donc  que  non-feulement  l'honneur,  l'utilité, 
»la  fureté  même  de  Votre  Majefté ,  mais  encore  la  fituation 
»  de  vos  affaires ,  exigent  une  alliance  avec  lltalie.  Car  fup- 
»  pofé  que  le  Roi  de  France  ne  payât  fa  liberté  que  par  l'obli- 
»  gation  de  joindre  fes  forces  \  vos  armes  pour  foumetrre  ce 
«pais  ,  y  a  t-'il  quelque  apparence  qu'il  vous  tînt  parole  f  Le 
»  croira  t-'on  aflez  aveugle,  pour  ne  pas  voir  que  vous  aban- 
»  donner  l'Italie  c'eft  expofer  la  France  à  un  péril  inévitable  ? 
*  Si  la  chofe  n'eft  pas  vraifcmblable  ,  pouvons -nous  efperer 
»  l'exécution  d'un  pareil  traité  ?  Il  eft  plus  naturel  de  préfu- 
»mer  qu'il  prendra  des  engagemens  avec  l'Italie  pour  faire 
»  changer  ces  conditions. 

»  Vous  allez  donc  mettre  en  liberté  un  Roi  que  vous  avez 
••  en  votre  pouvoir  ,  ôc  par  ce  moyen  l'armer  contre  vous. 
«Vous  allez  donner  à  la  France  un  chef,  qui  fe  conf^dérant 
«avec  les  autres  Puiiïances  ,  vous  fera  la  Guerre  avec  plus 
»  de  force  &  plus  d'avantage.  Non  ,  fi  Votre  Majefté  veut  bien 
•'  déférer  à  mes  avis  ,  elle  ne  s'cxpofera  jamais  à  ces  périls  i 
»  elle  verra  qu'il  convient  mieux  à  fes  intérêts  de  traiter  avec 
«rjtalie.de  faire  une  alliance  lîncere  6c  durable  avec  le  Pape, 
o  qui  n'a  jamais  celfé  de  la  défirer ,  ôc  d'ôter  par  ce  moyen  aux 
»  François  l'efperance  d'engager  les  Italiens  dans  leur  querelle. 
«Vous  pourrez  alors  traiter  avec  François  I.  par  une  volonté 
»pure,  fans  aucun  motif  de  crainte,  ôc  vous  y  déterminer  par  la - 
f  qualité  des  offres  quç  yous  fera  ce  Prince,  Vous  le  verrez 
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>  alors  forcé  non-feulement  de  vous  rendre  la  Bourgogne  ,  ^^^^^^^^ 
a  &  même  de  vous  propofer  de  plus  grands  avantages  j  mais  ij^ô. 
»>  encore  d'aflfurer  tellement  l'exécution  de  fes  promefTes  que 
»  vous  n'aurez  rien  à  craindre  de  fon  infidélité  ;  car  je  ne  crois 
»  pas  que  les  enfans  du  Roi  foient  un  gage  fuffifant  de  fon 
3>  exaditude,  tant  que  ce  Prince  pourra  compter  fur  la  ligue 
»  d'Italie  j  à  peine  même  faudroit  il  compter  fur  fes  promef- 
»  fes,  fuppofé  qu'il  ajoutât  les  Villes  de  Bayonne,  de  Narbonne, 
»  &  toute  fa  Flotte  à  ces  otages.  C'eft  en  traitant  avec  les  Ira- 
»  liens  que  votre  vidoire  fera  la  fource  de  plufieurs  avan- 
»  tagesconfidérablesj  glorieux  ,  légitimes  ,  &  durables.  Le  par- 
si  ti  contraire  à  mon  avis,  fi  je  ne  fuis  entièrement  dépourvu 
•  de  lumières  &  d'expérience,  expofera  vos  Etats  à  des  périls 
»  inévitables  ,  à  moins  que  l'imprudence  de  François  I.  ne  fur- 
»  pafle  la  nôtre. 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  ébranlée  par  la  réputation 
&  la  véhémence  du  Chancelier,  embraffoit fon  avis  ,  lorfque 
le  Viceroi  parla ,  dit-on ,  en  ces  termes  : 


SIRE, 

»Je  conviens  que  l'ambition,  qui  ne  confultant  qu'elle-      J^^^'  g^. 
*>  même  embtafTe  plus  de  chofes  qu'il  n'eft  poiïible  d'en  con-  traire  duVice- 
«fervet  ,  eft  plus  digne  de  blâme  que  d'éloge  ;  mais  peut-  roi  de  Napies. 
»  on  donner  des  louanges  à  la  défiance  ôc  à  la  timidité  ,  qui 
»  laiflent  échaper  de  rares  occafions  ,  après  les  avoir  achetées 
»  par  des  travaux  &  des  périls  opiniâtres  :  il  eft  fans  doute  de  la 
»  prudence  d'éviter  ces  deux  extrémités.  Cependant  s'il  falloir  fe 
«déterminer  entr'elles,  la  première  eft  plus  digne  d'un  grand 
«Prince,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  âmes  nobles  &  genéreufes 
M  qu'elle  n'effraïe  point  ;  &  qu'il  eft  plus  grand  de  s'expofer  au 
«>  danger  par  de  vaftes  projets  ,  que  de  céder  à  la  crainte  du 
»  péri!  ,  qui  ne  peut  naître  que  d'une  honteufe  foiblefle. 

«  C'eft  néanmoins  ce  dernier  parti  qu'on  veut  faire  prendre  à 
»  Votre  Majefté  ,  dans  la  perfuafion  qu'elle  ne  peut  s'aflurer 
«en  mêmetems  par  un  traité  avec  le  Roi  de  France  ,  &  de 
»  la  Bourgogne  ôc  du  Milanés  ;  car  je  fuis  bien  éloigné  de  *  Gattinara 
«croire  que  l'amour  de  la  patrie   *    ou  l'afFettion  pour  le 
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■  »  Duc  de  Milan  aient  di£lé  cet  avis,  dont  le  but  étant  de  vous 

1^26.  •  faire  rentrer  dans  la  Bourgogne  privera  Votre  Majefté  du 
"  Milanés ,  qui ,  de  l'aveu  mcnie  du  Miniftre  dont  j'ofe  ici 
»  combattre  le  fentiment  ,  eft  beaucoup  plus  confiderable 
«que  cette  première  Province.  Je  foutiens  qu'en  fuivant 
ûj  ce  projet  vous  perdrez  infailliblement  le  Milanés  fans  re- 
»  couvrer  la  Bourgogne  ;  &  qu'au  lieu  de  la  Monarchie 
»  de  1  Europe  que  la  vidoire  de  Pavie  facilite  à  Votre  Ma- 
»  jefté,  vous  n'en  retirerez  d'autre  fruit  que  la  honte  de  n'en 
y  avoir  pas  profite.  En  effet ,  ce  parti  n'offre  aucune  fureté  ; 
y>  il  eft  au  contraire  plein  de  périls  pour  l'avenir  ,  &  ne  peut 
»  vous  procurer  que  de  foibles  avantages  pour  le  prcfent ,  avan- 
w  tages  d'ailleurs  qu'il  fera  facile  de  vous  arracher  ,  fans 
«compter  que  ce  traité  fera  honteux  à  Votre  Majefté  ,  tan- 
n  dis  que  d'un  autre  côté  vous  trouverez  beaucoup  de  gloire  , 
•»d'u:ilité  &  de  certitude  dans  la  paix  avec  la  France.  Qu'il 
»  me  foit  petmis  de  demander  quelle  affurance  on  peut  avoir 
»  de  la  fidélité  des  Italiens  à  remplir  les  traités  quand  nous 
»  aurons  évacué  le  Milanés ,  6c  de  leur  indifférence  par  rap- 
»>  port  à  nos  affaires,  avec  lesFran^^ois  i*  Il  y  a  toute  apparence 
»  qu'ils  voudront  y  entrer  plus  avant  lorfque  nous  aurons  nous- 
»  même  diminué  notre  réputation  ,  &  diffipé  cetre  Armée ,  qui 
«  feule  retient  encore  leur  mauvaife  volonté;  &  lorfqu  enfin  ilsfe- 
•>  rontfùrs  que  nous  ne  pourrons  plus  faire  paffer  d'Allemands  en 
«  Italie  faute  de  rendez-vous ,  &  de  Places  en  Lombardie  pour 
»  les  recevoir.  Comment  s'affurer,  dis-je,  que  leurs  intrigues 
»>  finiront  alors ,  ôc  qu'en  menaçant  le  Royaume  de  Napics  qui 
*>  fera  prefque  à  leur  difcrétion ,  ils  n'arracheront  pas  le  R  oi  de 
«France  de  nos  mains  ?  Peut-être  comptez-vous  fur  la  recon- 
»  noilfance  de  F"rançois  Sforce  ;  cet  ingrat ,  qui  vient  de  payée 
s'ies  plus  grands  bienfaits  par  la  plus  noire  perfidie  :  s'il  en 
»  a  ufé  de  cette  manière  avec  fon  bienfaiteur ,  quelle  con- 
»  duite  tiendra-t-'il  à  l'égard  de  fon  Souverain  qu'il  fçait  dans 
a>  la  réfoluiion  de  punir  les  attentats ,  &  fur  tout  dans  des  con- 
»>  jonttures  où  il  n'attend  que  de  jufles  châtimens  de  notre 
»  part ,  tandis  qu'il  met  toutes  fes  efperances  en  nos  enne-r 
«mis  f  Pourriez- vous  compter  fur  l'alliance  des  Vénitiens  , 
0'  qui  nailTent  ennemis  irréconciliables  de  l'Empire  &  de  I9 
»  Maifon  d'Autriche  ,  ôc  qui  ne  fc  fouviennent  qu'en  trem- 

blans 
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•  blantdes  conquêtes  que  Maximilien  ayeul  de  Votre  Majefté  ———s 
»a  faites  tout  récemment  fur  eux,  &  dans  lefquelles  ils  font       ^S^^; 
»  rentrés  depuis  ?  Sont-ce  les  bonnes    intentions  du  Pape  , 
»  ou  fon  zélé  pour  vous  qui  doivent  nous  raflurer?  Maison  n'i- 
»  gnore  pas  toutes  les  intrigues  de  Léon  X.  contre  V.  M.  à  l'inf- 
«  tigation  du  Cardinal  de  Medicis,  &  que  s'il  prit  enfin  le  parti 
»  de  s'unir  avec  elle  ;  ce  ne  fut  que  pour  tirer  vengeance  des 
"François  ,  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes ,  ôc  pour  faire 
»  la  conquête  de  Ferrare.  Nous  fçavons  tous  que  fi  ce  Car- 
»»dinal  après  la  mort  de  Léon  X.  continua  fes  liaifons  avec 
"  l'Empire ,  ce  ne  fut  que  par  nécefTité ,  &  feulement  à  eau- 
»>  fe  de  la  haine  prefque  générale  à  laquelle  il  s'étoit  expofé; 
»  mais  dès  qu'il  s'eft  vu  fur  le  S.  Siège ,  il  a  pris  le  carattere 
«  de  tous  les  Papes,  qui  cft  de  craindre  &  de  haïr  les  empe- 
»  reurs.  On  croit   juftifier  la  conduite  des  Italiens  ,  en  di' 
a>  fant   que  ce  n'eft  ni  la  haine  ni  l'ambition,  mais  la  crainte 
»  de  la  puiffance  de  Votre   Majefté  qui  les  a  fait  confpirec 
«contre  vous,  6c  que  l'Italie  ne  fera  pas  plutôt  délivrée  de 
S'  cette  fraïeur  qu'on  verra  ceiïer  toutes  leurs  mtrigues  :  j'o- 
»fe  aflurer  Votre  Majefté  qu'ils  ne  font  pas  dans  ces  difpo- 
wfitionsj   ou  que  s'ils  y  furent  d'abord,  les  chofes  on  nécef- 
»  fairement  changé  depuis.  La  crainte  ÔC  la  défiance  font  la 
s>  fource  ordinaire  de  la  haine  ;  cette  averfion  produit  les  in- 
»  jures,  d'où  nailTent  toujours  les  liaifons  de  lagrefleur  avec 
3»  les  ennemis  de  l'offenfé  ;  on  brûle  non-feulement  de  fe  ga- 
wrantir  de  fes  reflentimens ,  mais  encore  de  s'établir  fur  fes  ruï- 
»  nés  ,  6c  cela  par  la  nature  de  l'offenfé  ,  dont  le  fouvçnir  inf- 
"'pire  plus  de  fureur  à  cçlui  qui  l'a  faite ,  qu'a  celui  qui  la  reçue, 
M  Dans  ce  principe,  fuppofé  que  d'abord  la  crainte  feule  les  eût 
3>  déterminés ,  cette  première  démarche  fufîit  pour  en  faire  de? 
»'  ennemis  implacables  ,  pour  les   engager  à  tourner  toutes 
•'leurs  efperances  du  côté  des  François  ,  6c  pour  leur  faire 
«p  naître  le  deffein  de  partager  le  Royaume  de  Naples  com- 
■>nie  tous  leurs  traités  en  font  foi  :  c'efl  pourquoi  quelques 
a>  accommodemens  que  l'on  fafle  avec  eux  aujourd'hui ,  quel- 
»  ques  furetés  qu'ils  nous  offrent ,  leur  crainte  ôc  leur  haine 
•  vivront  toujours  dans  le  fond  de  leur  ame  j  ils  ne  pour- 
»  ront  jamais  fe  rafTurer  fur  la  foi  d'un  traité  qu'ils  regarde- 
»ront  comme  force  de  votre  part  5  ils  çxaindront  que  la  Fran- 
Tome  m,  i^ 
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=  ce  ne  s'unifie  enfin  avec  vous  contr'eux  comme  autrefois 

IJ25.  »  à  Cambrai  :  l'ardeur  qu'ils  ont  toujours  eu  pour  affranchie 
»  l'Italie  du  joug  des  Barbares ,  comme  ils  s'expriment  à  l'é- 
»gard  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Italien  ,  fera  plus  vive  que  ja- 
»  mais  ;  ôc  fe  croyant  plus  à  portée  de  vous  faire  pjierjfous  leurs 
»  volontés,  ils  oferont  impofer  des  loix  à  Votre  Majeftc  ôc  de- 
»  manderont  hautement  la  liberté  du  Roi  de  France  5  un  re- 
3>fus  de  votre  part  expofera  le  Royaume  de  Naples  à  leur 
M  reffentimenr ,  &  d'un  autre  côté  vous  allez  perdre  tout  le 
»  fruit  de  la  vi£loire  en  vous  rendant  à  leur  demande,  &  tonv 
M  ber  dans  le  dernier  mépris. 

«  Mais  je  veux  que  l'Italie  foit  fidelle  aux  traités ,  &  que 
»  "Votre  Majefté  fe  trouve  en  effet  dans  la  néceflité  d'aban- 
»  donner  le  Milanés  ou  de  renoncer  à  la  Bourgogne,  je  de-- 
:p  mande  fi  l'on  peut  balancer  un  moment  par  rapport  à  ces 
«  deux  objets.  La  Bourgogne  n'eft  qu'une  Province  peu  éten- 
»  due  ,  d'un  médiocre  revenu  ,  &  n'eft  pas  tant  à  vorre  bien-- 
»  féance  que  beaucoup  de  gens  veulent  bien  fe  le  perfuaderr 
"le  Milanés  au  contraire,    par  la    fplendeur  &  l'opulence 
u  de  plufieurs  grandes  Villes,  par  le  nombre  &  la  nobleffe 
=>  de  leurs  Habitans ,  par  d'immenfes  revenus  ,  par  la   facilité 
»  d'y  faire  fubfifter  toutes  les  Armées  qu'on  voudra,  eft  au- 
»  dcffus  de    plufieurs  Royaumes.  Mais   ce  ne  font  pas  ces 
«  avantages,  néanmoins   aéja  fi  confi  jérables,  qui  doivent  le 
»  faire  préférer  à    la  Bourgogne  ;    c'eft   plutôt  ,  parce   que 
y^  réiini  avec  le  Royaume  de  Naples  il  mettra  Votre  Majefté  à 
«portée  de  faire  rentrer  les  Papes  dans  la  dépendance  des 
»  Empereurs  ;  &  qu'alors  toute  la  Tofcane,  le  Duché  de  Ferra- 
»  re,  le  Marquifar  de  Manroùe  feront  à  votre  dévotion  ;  &  qu'en- 
»  fin  Venife  fituée  entre  la  Lombardie  6c  l'Allemagne  fera  forcée 
»  de  vous  obéir.  Ainfi  fans  employer  l'effort  des  armes ,  fans  trou- 
X  pes ,  mais  avec  la  feule  réputation  de  votre  puiffance  ôc  fim- 
»  plementpar  le  minifterc  d'un  Héraut  ,vous  donnetezdes  loix 
»  à  l'Italie  entière  ,  cette  reine  de  toutes  les  contrées  de  l'Uni- 
»  vers.    En  effet  ,  combien   d'avantages  ne  réunit-elle  pas  ? 
»  Heureufement  fituée  fous  un  climat  tempéré  ,  e'ie  nourrir 
»  dans  fon  fein  de  nombreux  Habitans  ôc  produit  des  efpritS' 
»  capables  de  tous  les  beaux  arts  ;  on  y  voit  régner  la  fer- 
r>  tilicé  ôc  l'abondance  ,  elle  contient  plufieurs  Villes  célèbre*' 
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»  par  leur  propre  grandeur  Ôc  leur  magnificence  &  par  la  ri-  — ■— — 

»  cheffe  de  ieurs  citoyens  i  enfin  elle  eft  aujourd  huile  fiége      iç^^. 

»  de  la  Religion  ,  &  c'eft  là  que  la  gloire  de  l'Empire  a  pris 

»>  naiflance  autrefois  :  dès  que  vous  l'aurez  foumife  ,  toutes 

»  ies  Puiiïances  trembleront  à  votre  nom.   Afpirer  à  de  (i 

••  nobles  projets ,  c'eft  travailler  plus  lûrement  à  votre  gran- 

•  deur  ,  à  votre  gloire ,  &  à  la  fatisfaiSlion  de  vos  ancêtres 

»  puifqu'on  veut  les  intereiïer  dans  cette  conjondure  i  ôc  il 

»  eft  à  préfumer  que  ces  illuftres  morts  ne  défirent  que  vo=- 

v  tre  agrandifTement  &  votre  gloire. 

«  Après  cela  ,  qui  ne  voit  que  l'avis  auquel  je  m'oppofe  nous 
■»•  oblige  de  négliger  ces  grands  objets,  pour  de  foibles  avanta- 
»  ges  que  nous  ne  fommes  pas  même  aflurés  d'obtenir.  Pour 
»  nous  en  convaincre,  il  ne  faut  que  nous  rappeller  l'extrè- 
»  mité  à  laquelle  le  Roi  de  France  fut  réduit  il  y  a  quelques 
«  mois ,  &  la  fraïeur  que  vous  eûtes  de  perdre  par  fa  mort 
«  tout  le  fruit  de  la  viîtoire  :  qui  peut  répondre  de  i'a- 
s>  venir  ?  Il  y  a  même  affez  d'apparence  que  nous  aurons  en- 
»  core  beaucoup  à  craindre  ;  la  fanté  du  Roi  n'eft  pas  enco- 
»re  entièrement  rétablie  ,  &  ce  Prince  fera  bien  autrement 
»  frappé  ,  lorfqu'il  fe  verra  privé  de  l'efperance  qui  l'a 
»  foutenu  jufqu'à  préfent.  Il  faudra  bien  du  tems  ôc  des 
7»  longueurs  pour  régler  les  conditions  d'un  nouveau  traité  4 
»  &:  le  Roi  mourra  peut-  être  dans  cet  intervale,  fans  comp- 
uter mille  autres  accidens  qui  peuvent  encore  arriver  faci- 
»  lement. 

^Perfonne  n'ignore,  que  l'opinion  où  l'on  eft  en  France 
•  que  vous  rendrez  bien-tot  la  liberté  au  Roi  ,  aïeule  main- 
»  tenu  le  Gouvernement  en  France  >  c'eft  la  feule  caufe  de  la 
a»  foumifllon  des  Grands  envers  la  Régente  ;  aufll  ne  dou- 
âtes pas,  que  dès  qu'ils  fçauront  que  vous  ne  penfez  plus  à 
»  leur  rendre  leur  Prince ,  ils  ne  fe  foulevent  pour  changer  la  for- 
«me  de  l'Etat.  Croyez-vous  quand  ils  en  feront  les  mar- 
âtres ,  qu'ils  fe  mettent  beaucoup  en  peine  de  la  liberté 
»  du  Roi  ?  Au  contraire  ,  ils  verront  avec  plaifir  durer  fa 
V  prifon  pour  fe  conferver  dans  l'indépendance  &  dansl'autorité: 
3>  parla ,  bien  loin  de  rentrer  dans  la  Bourgogne ,  ôc  de  conferver 
v  nos  conquêtes ,  la  prifon  ôc  la  liberté  du  Roi  nous  feront  ega- 
»  lement  infrudueufes.  D'ailleurs  je  demande ,  fi  l'Empereur 
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--  »  dans  cette  grande  affaire  ne  doit  rien  donner  à  la  dignité 

.1525.  »  de  fon  rang  ,  &  quelle  honte  pour  fa  Majefté  &  quelle  ta- 
»  che  à  fa  gloire,  que  d'être  contraint  de  pardonner  à  Fran- 
«  çois  Sforce  ?  Quoi  !  ce  rebelle ,  ce  monftre  d'ingratitude  for- 
"  cera  l'Empereur  à  lui  céder ,  à  lui  rendre  un  état  dont  il  l'a 
•>  l\  juRcment  privé  ,  dans  un  tems  où  tout  près  de  la  mort 
»  qu'il  eft ,  bien  loin  de  s'humilier  &  d'implorer  la  mifericor- 
»  de  de  Votre  Alajefté  il  fe  jette  entre  les  bras  de  nos  ennc- 
«  mis.  Ah!  plutôt  Sire ,  expofés  nous  mille  fois  à  de  nouveaux 
«  périls  ;  fongez  à  la  majefté  de  l'Empire  ,  à  la  gloire  du  rang 
«iuprême  qui  vous  élevé  au-deflus  des  Souverains,  au  titre 
»  d'Empereur  &  au  nom  de  vainqueur  d'un  grand  Roi ,  pour 
»  ne  pas  fouffrir  que  des  {a)  Prêtres  &  des  Marchands  vous 
•  impofent  des  conditions ,  qui  ne  pourroient  être  plus  dures 
»  ni  plus  hontcufes  après  une  défaite. 

»  Toutes  ces  raifons ,  jointes  au  peu  d'utilité  que  nous 
»  pouvons  efperer  de  la  paix  avec  les  Italien^,  le  peu  de  fond 
»  qu'on  doit  faire  fur  eux ,  la  honte  qu'il  y  auroit  d'abandon- 
«nerle  Milanés ,  tout  vous  dit  qu'il  eft  enfin  tems  de  pren- 
«  dre  un  parti ,  ôc  que  la  prifon  du  Roi  de  France  ne  peut 
^  vous  être  utile  que  par  les  avantages  dont  il  payera  fa  li- 
»  berté.  C'eft  pourquoi  j'ai  propofé  &  je  propolê  encore  de 
•'  traiter  avec  ce  Prince  plutôt  qu'avec  les  italiens.  Je  ne 
»  crois  pas  que  perfonne  puifTc  nier  que  ce  parti  ne  foit  plu» 
»  glofieux ,  plus  convenable  6c  plus  utile ,  pourvu  que  nous 
»  ayons  de  folides  affurances  de  l'exécution  des  promeiïes  du 
«Roi. 

»  On  peut,  fi  je  ne  m'abufe,  compter  beaucoup  fur  la  re- 
»  connoiffance  d'un  bienfait  tel  que  la  liberté  ,  fur  l'alliance 
»  que  vous  allez  contracter  avec  lui  ,  fur  la  vertu  de  la  Reine 
«votre  foeur,  dont  la  médiation  fçaura  maintenir  une  amitié 
»  fincere  entre  vous.  Je  fuis  encore  plus  certain  de  la  bonne 
"foi  de  ce  Prince  par  la  qualité  des  otages,  &  fur  tout  de 
»  l'aîné  de  fcs  enfans  ;  je  ne  crois  pas  que  le  Roi  piàt  vous 
»  donner  une  fureté  plus  grande  Ôc  plus  propre  à  vous  ôter 
»  toute  défiance.  Après  tout ,  qui  ne  compteroit  pas  plutôt 
»  fur  un  Roi  de  France  qui  nous  donne  de  pareils  otages, 
«>  que  fur  les  Italiens  de  qui  nous  n'en  devons  point  attendre? 

(a)  Rome  &  Veiiife. 
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»»Et  pourroit-on  fe  repofer  moins  fur  la  parole   d'un  grand 

»  Roi ,  que  fur  des  promefles  de  Prêtres  avides  ôc  ambitieux,       i  J25. 

"  6c  de  vils  Marchands  agités  par  d'éternelles  défiances  ?  Du 

M  moins  pouvons  nous  compter  d'être  quelque  tems  en  bon- 

"  ne  intelligence  avec  les  François  ,    comme    nos  pères   y 

>•  ont  fouvent  été ,  au  lieu  que  les  Italiens  naiflent  ôc  meurent 

»  nos  ennemis. 

y>  J'ajouterai  que  quand  le  Roi  de  France  manqueroit  à 
«l'exécution  du  traité  ,  le  péril  feroit  moins  grand  que  fi  les 
"Italiens  nous  trompoient.  En  efl^et ,  je  veux  que  le  Roi  re- 
••  fufe  de  rendre  la  Bourgogne  ,  il  n'armera  pas  pour  cela  con- 
»  tre  vous  tant  que  fes  deux  fils  feront  entre  vos  mains ,  il 
»  tentera  tout  au  plus  les  voyes  de  la  négociation  &  des 
«  prières.  D'ailleurs  frappé  de  fa  défaite  ôc  plein  de  l'idéede  fa 
S' prifon ,  il  n'ofera  mefurer  fes  forces  avec  les  vôtres.  Enfin  il 
«n'y  a  point  d'apparence  que  les  Italiens  prennent  les  ar- 
»  mes  contre  vous,  rant  que  la  France  refpedera  votre  for- 
»  tune  ;  ils  feront  forcés  de  demeurer  en  fufpens ,  tandis  que 
«vous  rendant  maître  du  Château  de  Milan  ,  vous  affermirez 
«tellement  votre  conquête  du  Milanés  ,  que  vous  n'aurez 
»  plus  rien  à  craindre  des  intrigues  de  l'Italie.  Mais  fi  vous  fai- 
»'  tes  la  paix  avec  les  Italiens  Ôc  qu'ils  veuillent  vous  tromper, 
»  rien  ne  fera  déformais  capable  de  les  contenir  :  fe  trou- 
»  vant  par  ce  moyen  plus  à  portée  de  vous  ofl^enfer ,  ne  dou- 
»  tés  pas  qu'ils  ne  le  défirent  plus  ardemment  tous  les  jours, 
»  ôc  qu'ils  ne  fafl!ent  repentir  Votre  Majefté  de  fa  facilité.  Je 
»  crois  qu'il  y  auroit  de  la  foibîefle  ôc  de  l'imprudence  à  n'é- 
»  coûter  qu'une  excefiîve  défiance  ôc  à  négliger  un  parti  glo. 
»rieux,  certain  ôc  plein  de  grandeur,  pour  en  embraffer  un 
«  autre  qui  fi  je  ne  me  trompe,  ne  peut  nous  procurer  que  du 
«  dommage,  ôc  nous  expofer  à  mille  dangers. 

AprèsledifcoursduViceroi,  les  avis  furent  encore  partages      ^^i^.^- 
dans  le  Confeihcar  les  meilleures  têtes  penfoient  que  le  traité,tel  Madrid'^ïnte 
qu'on  le  propofoit  avec  la  France,  n'étoit  pas  fans  danger  :mais  itmperfur  ^: 
l'envie  qu'avoient  les  Flamans  de  recouvrer  la  Bourgogne,qu'iIs  iffan^.'^'     '''^ 
regardoient  comme  l'ancien  patrimoine  de  leurs  Princes  ,  les 
empêchoit  d'examiner  mûrement  les  chofes  :  d'ailleurs  le  bruit 
courut  que  plufieurs  membres  du  Confeil  avoient  été  gagnés  pat 
les  prélens  &  les  promefles  des  François.  D'un  autre  côté  l'Em- 

Xiij 
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"  "7^  pereur  panchoit  plus  que  perfonne  à  faire  la  paix  avec  le  Roi; 
•^  '  '  foit  par  le  crédit  du  Viceroi ,  foutenu  de  l'autorité  du  Comte 
de  Naflâw  qui  étoit  du  même  avis  >  foit  qu'il  crut  fa  gloire 
interefl'ce  à  tirer  vengeance  de  Fran<;ois  Sforce.  Dans  ces  dif- 
politionsj  après  avoir  fait  fonder  le  Legar  une  féconde  fois, 
pour  fc^avoir  li  le  Pape  confentiroit  que  le  Duc  de  Boutboa 
tut  mis  en  pofTefllon  du  Milanés  ,  (  auquel  cas  l'Empereur  au- 
roit  préféré  l'alliance  du  Pape  )  6c  le  Légat  ayant  répondu 
qu'il  n'avoit  aucun  ordre  à  ce  fujet,  Charle  réfolut  de  con- 
clure avec  le  Roi  j  &  comme  la  négociation  avoir  été  long^ 
tems  fur  le  tapis  ,  cette  affaire  fut  bientôt  finie. 

La  première  chofe  que  fit  l'Empereur  ,  fut  d^engager  le 
Duc  de  Bourbon  à  confentir  que  la  Reine  de  Portugal  épou- 
fât  le  Roi.  Le  Duc  ne  fe  rendit  qu'après  beaucoup  d'inlîan- 
ces ,  moins  pour  obtenir  le  Duché  de  Milan  ,  quelque  fla- 
teufe  que  fût  l'idée  qu'il  fe  faifoit  de  pofleder  cet  Etat  mal- 
gré le  Chancellier  &  le  Viceroi,  qui  s'étoienr  toujours  oppo- 
sés à  la  promefle  que  Charle  en  avoir  faite  à  Bourbon 
fous  des  conditions  ucs  onéreufes  ,  que  par  la  fituaiion  de  fes 
affaires  qui  le  mettoit  dans  la  nécedité  de  faire  toutes  les  vo- 
lontés de  l'Empereur.  Comme  il  ne  convenoit  plus  qu'il  demeu- 
rât à  la  Cour ,  il  partit  pour  Barcelone  ,  en  attendant  qu'on 
£Ût  fait  les  préparatifs  de  fon  paffage  en  Italie  ;  ce  qui  deman- 
doit  beaucoup  de  tems ,  parce  qu'il  n'y  avoir  alors  que  trois 
Galères  légères  dans  toute  l'Efpagne  ôc  que  l'argent  manquoit 
abfolument  à  l'Empeteur. 

Enfin  le  traité  fijt  conclu  {a)  le  14..  de  Février  entre  l'Em- 
pereur ôc  le  Roi  de  France.  Il  portoit.  qu'il  y  auroit  entre 
ces  deux  Princes  une  paix  perpétuelle  ,  dans  laquelle  feroient 
compris  tous  ceux  qu'on  nommeroit  d'un  commun  accord. 
Qu'avanc  le  10  de  Mars  prochain  ,  le  Roi  feroit  conduit 
fur  la  frontière  de  France  à  Fontarabie  où  il  feroit  mis  en 
liberté,  &c  que  fix  fcmaines  après  il  rendroit  à  l'Empereur  la 
Bourgogne ,  le  Comté  de  Charolois ,  les  Seigneuries  de  Noyers 
i&  de  Chatel-Chinon  qui  relevoient  de  ce  Duché  Ja  Vicomte 
d'Auxcme  &  la  Jurifditiion  de  S.  Laurent  de  la  mouvance 
de  la  Franche- Comté  >  6c  généralement  toutes  les  dépendan- 

(  n)    Mezerai  dit  le    i^.   de   Février  &   le   P.  Daniel  le  Dimanche  \i\.  de 
Jaaviçr. 
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eés  de  ces  Duché  ôc  Vicomte  ;  pour  être  le  tout  ôc  demeurer  ■   - 

à  perpétuité  feparé  de  la  Couronne  de  France  ,  en  toute  Sou-      152^1 
veraineté  pour  l'Empereur  ôc  fes  héritiers. 

Que  dans  Pinftant  qu'on  rendroit  la  liberté  au  Roi,  le  (a) 
Dauphin  &  le  (h)  fécond  fils  de  France  feroient  mis  entre 
les  mains  de  l'Empereur ,  fi  la  Régente  n'aimoit  mieux  don- 
ner douze  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  à  la  place 
du  plus  jeune  des  deux  Princes  ,  ôc  que  ces  otages  demeure- 
roient  en  Efpagne ,  jufqu'à  ce  (]ue  le  traité  fijt  accompli  ;  ÔC 
ratifié  parles  Etats  généraux  ôc  folemnellement  enregiftré  pat 
tous  les  Parlemens  du  Royaume  j  le  tout  dans  quatre  mois. 

Que  lors  que  l'on  rendroit  les  otages  ,  le  (c)  Duc  d'An- 
gouîcme  troifiéme  fils  du  Roi,  feroit  remis  à  l'Empereur  pour 
être  élevé  à   fa  Cour  afin  de  mieux  afîurer  la  paix. 

Que  le  Roi  de  France  ccderoit  à  l'Empereur  toutes  fes 
prétentions  fur  le  Royaume  deNaples,  ôc  même  celles  qu'il 
tenoit  des  inveftitures  du  S.  Siège  ,  ôc  tous  fes  droits  fur  le 
Duché  de  Milan  ôc  fur  les  Villes  de  Gènes  ôc  d'Afte ,  d'Ar- 
ras  X  de  Tournay  ,  de  Lifle  ôc  de  Doùay  :  Qu'outre  cela  il 
rendroit  encore  la  Ville  ôc  la  Citadelle  de  Hedin  ,  comme 
faifant  partie  du  Comté  d'Artois,  avec  toutes  les  munitions, 
l'artillerie  ôc  les  meubles  qui  s'y  étoient  trouvés  à  la  prife  de 
cette  Place  :  Qu'il  renonceroit  à  la  Souveraineté  de  Flan- 
dre, d'Artois  ôc  de  rous  autres  lieux  que  pofledoit  l'Empereur  > 
qui  de  fon  côté  cédoit  tous  les  droits  qu'il  pouvoir  prétendre 
fur  toutes  les  terres  Ôc  Places  qui  étoient  aduellement  au  pou- 
voir du  Roi  ;  mais  particuliereoient  fur  Peronne ,  Montdidier  > 
Roye,  les  Comtés  de  Boulogne  ôc  dePonthieu,  ôc  les  Villes 
en-deçà  ôc  au-delà  de  la  Rivière  de  Somme. 

Que  Charle  ôc  François  fe  fourniroient  réciproquement  à 
î'avenir  yoo  lances  ôc  loooo  hommes  d'infanterie,  fou  pour 
attaquer  foit  pour  fe  défendre. 

Que  l'Empereur  donneroit  Eleonore  fa  foeur  en  mariage 
au  Roi ,  qui  la  fianceroit  dès  que  le  Pape  auroit  accordé  la 
difpenfe  nécefiaire  ;  qu'enfuite  cette  Princeiïe  feroit  conduite 
en  France  pour  y  confommet  le  mafiage  dans  le  même-tems 


(a)  FraïKjois.  Il  avoit  alors  huit  ans. 
{b)  Henri  Duc  d'Orléans.  Il  avoit  a- 
lorsfeptarrs. 

(  c  )  Charle  ,  qui  prit  le  nom  de  Duc 


d'Oticum  lorfijue  Henri  fon  frère  devint 
Dauphin.  Il  mourut  tn  1545.  âgé  de  3.3. 
3  24.  aus. 
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-  que  les  otages  feroient  rendus  fuivant  le  traité  ;  &c  que  fa  dot» 

1^26.  outre  les  préfens  convenables,  feroit  de  200000  écus ,  paya- 
bles ,  moitié  dans  feize  mois  ,  &  l'autre  moitié  un  an  aptes 
ce  premier  terme. 

Que  le  Dauphin  épouferoit  l'Infante  de  Portugal  fille  de 
la  Reine  Eleonore ,  dès  qu'ils  auroient    atteint  l'âge  nubile. 

Que  le  Roi  de  France  feroit  tous  fes  efforts  pour  engager 
l'ancien  Roi  de  Navarre  à  céder  fes  droits  à  l'Empereur ,  ôc 
que  fuppofé  qu'il  n'en  pût  rien  obtenir  il  ne  lui  donneroit  aucun 
l'ecours  :  Que  les  principales  'Villes  du  Duché  de  Gueldres 
&  du  Comté  de  Zutphen  ,  s'obligeroient  de  fe  donner  à 
l'Empereur  après  la  mort  de  leur  Souverain  ,  ôc  quelles  four- 
niroient  des  cautions  fuflïfantes  de  cette  promefle  :  Que  le 
Roi  abandonneroit  la  prote(^ioh  du  Duc  de  Virtemberg  ôc 
de  Robert  de  la  Mark. 

Que  lorfque  l'Empereur  voudroit  pafler  en  Italie  ,  le  Roi 
feroit  obligé  deux  mois  après  fa  requifition  de  lui ,  fournir 
douze  Galères j  quatre  Navires,  autant  de  Galions  qu'il  ne 
feroit  néanmoins  pas  tenu  de  garnir  de  troupes  ;  que  ces  Bâ- 
timens  lui  feroient  rendus  trois  mois  après  l'embarquement  ; 
Qu'au  lieu  de  troupes  de  terre  offertes  par  le  Roi  contre  l'I- 
talie, {a)  ce  Prince  donneroit  200000  écus  à  l'Empereur ,  moi- 
tié dans  feize  mois,  ôc  l'autre  moitié  un  an  après  ce  premier 
terme  :  Que  lorfque  les  otages  feroient  renvoyés ,  il  fourni- 
roit  des  lettres  de  change  fur  l'Italie  pour  la  folde  de  6ooq 
hommes  de  pied  durant  fix  mois  ,  à  compter  du  jour  que 
l'Empereur  feroit  arrivé  dans  ce  Pais ,  ôc  qu'en  même-tems 
il  l'aideroit  encore  de  y  00  lances  ôc  lui  prêteroit  un  train 
d'artillerie. 

Que  le  Roi  payeroit  pour  l'Empereur  au  Roi  d'Angle- 
terre (l>)  les  penfipns  dont  ce  Prince  s'étoit  chargé  (c)  Iç 
tout  montanr  à  la  fomme  de  yooooo  écus  j  ou  qu'il  donne- 
roit cette  fomme  à  Charle  en  argent  comptant. 

Que  l'Empereur  ôc  le  Roi  fupplieroient  conjointement  Iç 
Pape  de  convoquer  au  plutôt  un  Concile  général ,  pour  né- 
gocier Ja  Paix  de  la  Chrétienté  ôc  la  Guerre  contre  les   In- 


(a)  Par   ce  moyen  l'Empateur  s'ac- 
quittoit  de  la  dot  de  fa  foeur. 

(i)  Ces peniioas motitoient  à  J 3 3  J05. 


écus  par  an.  P.  Daniel. 

(.c)  Ajiaremment  pour  les  arrérages 
échus. 
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fidèles  &  les  Hére'tiques ,  6c  d'tccorder  une  Croifade  pour  ^^^^^^^î^ 
trois  ans.  15 25. 

Que  dans  fix  femaines  le  Roi  rétabliroit  le  Connétable  de 
Bourbon  dans  tous  fes  biens ,  meubles  &  immeubles ,  &  lui 
reftitueroit  les  revenus  faifis  depuis  fa  retraite,  fans  pouvoir 
l'inquiéter  pour  raifon  du  palfé  ,  n'y  l'obliger  de  fe  ren- 
dre en  France  ou  d'y  demeurer  i  qu'il  lui  laifleroit  la  liber- 
té de  difcuter  juridiquement  fes  prétentions  fur  le  Comte 
de  Provence  ;  &  que  fes  partifans ,  ôc  nommément  l'Evê- 
que  d'Autun  6c  S.  Vallier  feroient  aulfi  rétablis  dans  leurs 
biens. 

Que  tous  les  prifonniers  de  Guerre  de  part  ôc  d'autre  fe- 
roient mis  en  liberté  dans  quinze  jours. 

Que  tout  ce  que  (a)  Madame  Marguerite  pofledoit  avant 
la  Guerre,  lui  feroit  rendu  :  Que  le  (/^)  Prince  d'Orange  fe- 
roit  aufli  mis  en  liberté  ôc  rétabli  dans  fa  Principauté  d'O- 
range ,  ôc  dans  tous  les  biens  qu'il  pofledoit  à  la  mort  de  fon 
père  ôc  dont  il  avoir  été  dépouillé  pour  avoir  fuivi  le  parti 
de  l'Empereur  :  la  même  chofe  fut  ftipulée  en  faveur  de  quel- 
qu'autres  feigneurs.  On  convint  aulli  que  le  Marquifat  de 
Saluées  feroit  remis  entre  les  mains  du  Marquis  de  ce  nom  : 
Qu'enfin ,  le  Roi  ratifieroit  le  préfent  traité  dans  la  première 
Ville  de  fes  Etats  où  il  arriveroit  en  fottant  d'Efpagne ,  ôc 
îe  feroit  ratifier  au  Dauphiii  lorfque  ce  Prince  auroit  atteinc 
l'âge  de  quatorze  ans. 

L'Empereur  &  le  Roi  de  France  comprirent  plufieurs 
Puiflances  dans  le  traité  ,  ôc  même  les  Suifles  ;  mais  ils  ne 
firent  mention  d'aucun  Prince  d'Italie  ,  excepté  du  Pape  , 
qu'ils  prirent  pour  garant  de  cette  paix  ,  plus  par  cérémonie 
qu'autrement.  Outre  les  articles  par  écrit ,  le  Roi  donna  fa 
parole  qu'il  viendroitfe  remettre  en  prifon ,  en  cas  que,  pour 
quelque  raifon  que  ce  fût,  il  ne  remplît  pas  les  conditions  du 
jraité. 

L'Europe  entière  fut  dans  la  dernière  furprife  de  la  conclu-      xxiv. 
(ion  de  ce  traité.  Quand  on  fçût  que  la  délivrance  du  Roi  de-       Sennmens 
yoiten  précéder  l'exécutionjil  n'y  eutperfonnequi  ne  crût  que  touchant"°ce 

tiaics. 
(a)  Marguerite  d'Autriche  DuchefTe   I       (A)  Philibert  de  Châlons,  fils  de  Jean 
ie  Savoye ,  tante  de  Charle  V.  dont  il  eu   I  IV.  dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  tome, 
parlé  dans  le  premier  tome.  » 

Teme  111,  ^t 
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^^î^^î  ce  Prince  ne  fe  défaifiroit  jamais  de  la  Bourgogne  ,  vu  l'im- 
15-25.  portance  de  cette  Province  ;  &  la  Cour  mcme  de  l'Empe- 
reur ,  C\  l'on  en  excepte  les  auteurs  du  traité,  n'en  jugea  pas 
autrement.  Le  Chancelier  fur  tout  y  étoit  fi  contraire 
qu'il  ne  voulut  jamais  le  figner  ,  quoique  fa  charge  l'y  obli- 
geât ôc  que  l'Empereur  le  voulût,  alléguant  pour  s'en  difpen- 
fer  qu'il  ne  devoit  pas  prêter  fon  miniftere  dans  des  occalions 
dommageables  à  fon  Prince  :  l'Empereur  irrité  de  fa  rcfiftan- 
ce  ôc  n  ayant  pu  la  vaincre,  prit  enfin  le  parti  de  figner  lui- 
même. 

Quelques  jours  après  Charle  V.  alla  rendre  vifite  au  Roi 
à  Madrid  ,  pour  former  des  liaifons  finceres  avec  ce  Prince. 
Ils  fe  donnèrent  réciproquemenr  de  grandes  marques  d'ami- 
tié &  parurent  plufieurs  fois  enfemble  en  public  ;  ils  eurent 
aufii  de  longs  entretiens  en  fecrct  ôc  montèrent  dans  le  même 
chariot  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  Eleonore  qui  étoit  dans 
un  Château  à  quelques  lieues  de  Madrid  :  enfin  on  célébra 
les  {a)  fiançailles.  Malgré  tous  ces  dehors  fpécieux,  on  n'ôta 
point  au  Roi  fes  Gardes  ,  ôc  il  ne  joiiit  pas  d'une  plus  grande 
liberté.  Pendant  qu'on  le  traitoit  en  apparence  comme  un 
beaufrere  on  le  gardoit  comme  un  prifonnier,  ôc  il  étoit  faci- 
le de  juger  que  le  cœur  n'avoir  aucune  part  à  cette  recon- 
ciliation ,  ôc  que  l'ancienne  jaloufie  feroit  toujours  plus  forte 
qu'une  paix,  qui  n'étoit  l'ouvrage  que  de  la  force  ôc  de  la 
nécefilté.  Après  plufieurs  jours  paffés  de  cette  manière ,  on 
re(;ut  la  ratification  de  la  Régente  qui  s'étoit  déterminée 
à  donner  en  otage  le  Dauphin  ôc  le  fécond  fils  de  Fran- 
ce plutôt  que  les  douze  Seigneurs.  Le  Roi  partit  de  Ma- 
drid pour  fe  rendre  fur  la  frontière  où  l'on  devoit  li- 
vrer les  otages  ;  il  fut  accompagné  par  le  Viceroi  qui  lui 
procuroit  la  liberté  ;  l'Empereur  venoit  de  donner  à  ce  Sei- 
gneur la  Ville  d'Afte,  ôc  plufieurs  autres  terres  en  Flandre 
ôc  dans  le  Royaume  de  Napics. 
^^7'  .        L'Empereur  écrivit  en  politique  au  Pape  ,  que  l'amour  de 

Artifices  de   ,  o     j     1  •  1  i-         i    •    r  -r  1  i-  jv    • 

l'Empereur  à  la  paix  ÔC  uu  bien  public,  lui  raiiaiit  oublier  tant  d  injures  ÔC 

l'égard  du  Pa-  ^q  fujcls  de  haine,  il  avoir  rendu  la  liberté  au  Roi  de  Fran- 
ce i:  des  Frm-  o      I    •    j  •      r     /-  ■  •     »  VI 

cei  d'Italie,      cc  ÔC  lui  donnoit  la  iceur  en  mariage  ;  ajoutant  qu  il  avoit 
choifi  Sa  Sainteté  pour  être  garant  du  traité,  dans  la  réfolution 

(a)  Le  Mariage  ne  fut  accompli  cju'cn  lîjo.  après  la  paix  de  Cambrai. 
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d'avoir  toujours  pour  elle  les  fentimens  d'un  fils  refpedueux. 
Peu  de  jours  après  il  fit  partir  Herrera  avec  une  autre  lettre  écrite  1526. 
de  fa  propre  main  en  rép^nfc  au  Bref  de  Clément  ;  cette  rcponfe , 
conçue  entérines  de  douceur,  mêlés  cependant  de  quelqu'a- 
mertume  contenoit  en  fubftance:Qu'il  rétabliroit  François  Sfor- 
ce  dans  le  Milanés ,  en  cas  que  ce  Prince  ne  fût  pas  coupable  de 
la  trahifon  dont  on  l'accufoit:  Qu'il  vouloit  faire  examiner  juri- 
diquement la  chofe  par  des  CommifTaires  qu'il  nommeroit  en 
qualité  de  Seigneur  fuzerain  5  mais  que  fi  le  crime  étoit  ave- 
ré  ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  donner  l'inveftiture  de  ce 
Duché  au  Connétable  de  Bourbon  ,  auquel  il  l'avoit  promife  pac 
le  confeil  même  de  Sa  Sainteté  pendant  la  maladie  de  Sforce  : 
Que  pour  contenter  ôc  raflurer  en  même-tems  l'Italie  ,  il  n'a- 
voit  pas  voulu  garder  ce  Duché  pour  lui-même  ni  le  donnée 
à  fon  frère  :  Enfin  il  lui  juroit  par  fon  honneur  que  fes  in- 
tentions étoient  telles  qu'il  lui  marquoitj  6c  qu'il  la  fupplioit 
inftamment  de  les  approuver  &  de  difpofer  de  fon  crédit  & 
de  fes  forces  comme  de  celles  d'un  fils  entièrement  dévoué 
au  S.  Siège. 

Le  Commandeur  fut  auffi  chargé  de  la  réponfe  au  pro- 
jet de  l'article  que  le  Pape  avoir  rédigé  en  faveur  de  Fran- 
çois Sforce  ;  l'Empereur  perfiftant  dans  fon  deffein  n'a- 
voir pas  voulu  le  ratifier  ;  au  contraire  ,  il  donna  fa  der- 
nière réfolution  par  écrit  à  Herrera  pour  la  remettre  au  Duc 
de  Sefla  ,  auquel  il  permit  de  la  figner  en  cas  que  le  Pape 
l'acceptât.  Ce  nouveau  projet  portoit  ,  que  François  Sforce 
feroit  compris  dans  la  Confédération  ,  pourvià  qu'il  ne  fût 
pas  trouvé  coupable  de  haute  trahifon  ;  mais  que  s'il  veuoit 
à  mourir  ou  bien  à  perdre  fon  Fief,  le  Duc  de  Bourbon  à 
qui  l'Empereur  avoir  donné  le  Duché  de  Milan  j  prendroit  fa 
place  dans  le  traité.  Il  ratifioit  dans  cet  écrit  la  promeiTe  du 
Viceroi  touchant  la  reftitution  des  Places  poflTédées  par  le 
Duc  de  Ferrare  ;  mais  à  condition  que  le  Pape  donne- 
roit  à  ce  Duc  Tinveûiture  de  Ferrare,  &  le  tiendroit  quit- 
te des  peines  encoutuës  par  la  contravention  :  mais  ce 
dernier  article  n'étoit  pas  du  goût  de  Clément,  qui  comptoir 
fur  ces  100000  ducats  pour  payer  pareille  fomme  qu'il  avoit 
promife  à  l'Empereur  pour  la  reftitution  de  Reggio  &  de  Ru- 
biete.  A  l'égard  des  Salines  de  Cervia ,  le  Duché  de  Milan 
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-  ■       -  félon  ce  projet  ne  devoit  point  s'y  fournir  de  fel  :  &  quâM 

1^26.     aux  Bénéfices  du  Royaume  de  Naples ,  ce  n'étoit  pas  fur  la 

teneur   des  inveftitures  j  mais  fur  l'ufagc  des  anciens  Rois , 

qui ,  dans  plufieurs  cas  ,  avoient  négligé  les  droits  &  l'au-. 

torité  du  S.  Sicge  ,  qu'on  fe  regleroit  à  l'avenir. 

On  avoir  propofé  dans  les  conférences  tenues  en  Efpagne? 
avec  le  Légat  ,  de  faire  un  fond  de  170000  ducats  pout 
rappeller  l'Armée  de  Lombardie  ,  dont  le  fejour  éroit  à  char- 
ge à  toute  l'Italie  ;  &  il  avoir  été  convenu  que  l'Empereur, 
comme  Roi  de  Naples ,  ôc  les  autres  Puiflances  d'Italie  con-« 
tribuëroient  à  cette  fomme  ;  après  quoi  cette  Armée  feroit 
conduite  à  Naples  ou  hors  de  l'Italie  en  tel  lieu  qu'il  plairoic 
à  l'Empereur  ,  qui  vouloir ,  difoit-il ,  la  faire  pafler  en  Bar-* 
barie  :  enfuite  on  crut  devoir  ajouter  à  ce  projet ,  que  la  fom- 
me qu'on  devroit  à  l'Armée  fe  trouvant  plus  confidérable  à  I3 
fin  des  conférences  que  dans  leur  commencement,ce  fond  feroic 
de  200000  ducats. 

Le  Duc  de  Sefla  &  le  Commandeur  préfenterent  au  Pape 
une  copie  de  ce  projet ,  6c  lui  protefterent  qu'il  n'étoit  pas 
en  leur  pouvoir  d'y  faire  le  moindre  changement.  Il  eut  été 
facile  de  s'accorder  fur  tout  le  refte  ,  fi  l'article  concernant  le 
Milanés  eût  été  conçu  de  manière  que  le  Pape  6c  les  au- 
tres PuiflTances  d'Italie  eulTent  pu  fe  raflurer  entièrement  j 
mais  le  Duc  de  Bourbon  n'étoit  pas  propre  à  calmer  leurs 
craintes  ;  il  paroiflToit  fi  difficile  de  le  reconcilier  avec  la  Fran- 
ce ,  qu'il  feroit  forcé  d'être  toujours  dépendant  de  Charle 
V.  foit  pour  fa  propre  fureté ,  foit  pour  faire  des  conquê- 
tes en  France  ,  motifs  qui  lui  feroient  défirer  fans  ceffe  l'agran- 
diffement  de  l'Empereur  j  ainfi  la  retraite  de  l'Armée  de 
Lombardie  ,  qui  faifoit  l'objet  des  vœux  publics  6c  qu'on  au- 
roit  achetée  de  tout  l'argent  que  les  Impériaux  demandoient , 
feroir  inutile ,  puifque  Milan  obéïroit  à  un  Prince  qui  ne  re- 
fuferoit  jamais  d'y  recevoir  Charle^  ôc  qui  même  pourroit  l'attirer 
en  Italie  pour  fes  propres  intérêts. 

Clément  perfuadé  plus  que  jamais  ,  que  l'agrandiiïement 
de  l'Empereur  réduiroit  le  S.  Siège  dansl'efclavagej  fur  tout 
voyant  que  dans  le  traité  de  Madrid  il  n'étoit  fait  aucune 
mention  réelle  de  fa  perfonne,  6c  qu'on  n'y  avoir  pourvu  eii 
aucune  manière  à  la  fureté  des  Princes  d'Italie  i  réfojut  de  re^ 
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jetter  le  projet  par  écrit   de  l'Empereur ,  &    de  temporifer i 

jufqu'à  ce  que  le  Roi  de  France  fe  fût  déclaré  par  rap-  ly^d. 
port  à  l'exécution  du  traité.  Il  y  fut  encore  déterminé  par  la 
vraifemblance  qu'il  y  avoir  que  cet  A£te  feroit  fans  effet ,  & 
par  certains  difcours  que  le  Roi  ôç  quelques  autres  perfonnes 
bien  inftruites  de  fes  fentimens  ,  avoient  tenus  avant  que 
ce  Prince  fut  en  liberté. 

C'eft  pourquoi  Clément  pour  fortifier  le  Roi  dans  cette  difpo- 
fition,fit  partir  en  pofte  pour  la  Cour  de  France  Paul  Vettori  Flo- 
rentin ,  Capitaine  de  fcs  Galères.  Il  vouloir  que  cet  envoyé  ar- 
rivât aulTi-tôt  que  le  Roi ,  afin  de  fçavoir  promptement  fes 
intentions ,  &  que  ce  Prince  étant  informé  que  la  Cour  de 
Rome  &  les  Vénitiens  étoient  difpofés  à  fe  liguer  avec  la 
France  contre  l'Empereur  ,  ne  tardât  pas  à  prendre  la  réfo- 
lution.  Vettori  fut  chargé  de  comphmenter  le  Roi  fur  fa  liberté  , 
de  lui  rendre  compte  de  ce  que  le  Pape  avoir  fait  pour  la  lui 
procurer ,  ôc  d'infinuer  que  la  négociation  de  la  ligue  avec  la 
Régente  avoit  été  le  plus  preffant  motif  de  l'Empereur  pour 
conclure;  que  Clément  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  paix 
du  Monde  Chrétien  ,  &  que  de  voir  l'Empereur  ôc  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  réunies  contre  les  Turcs,  quijdi- 
foit-on,  armoient  puiflamment  cette  année  pour  attaquer  la 
Hongrie.  Telle  fut  en  apparence  la  commiffion  de  Vettori; 
mais  il  avoit  des  inftructions  fecretes  d'une  toute  autre  impor- 
tance. Il  devoir  fonder  adroitement  l'efprit  du  Roi  ,  ôc  s'il 
fe  trouvoit  dans  la  difpofition  d'exécuter  le  traité  ,  ne  rien 
hazarder,  pour  ne  pas  irriter  de  nouveau  l'Empereur  ;  mais 
fi  François  paroiflbit  incertain  ;  ou  même  un  peu  éloigné  de 
l'exécution  ,  Vettoti  étoit  chargé  de  l'en  détourner  encore , 
ôc  de  le  déterminer  tout  à  fait  en  déclarant  les  intentions 
du  Pape. 

Clément  dépêcha  aufll  en  Angleterre  le  Protonotaire  de 
Gambara  pour  le  même  fujet  ;  &  les  Vénitiens  fuivant  fes 
confeils  ,  envoyèrent  en  France  André  Roflb  Secrétaire  de 
la  République  avec  une  pareille  ccmmiffion.  Vettori  étant 
tombé  malade  en  arrivant  à  Florence  ôc  y  étant  mort ,  le  Pa- 
pe, quelque  chofe  que  lui  préfageât  le  malheur  de  deux  de 
fes  Miniftres  morts  en  chemin  ,  en  fit  partir  un  troifiémerce 
lût  Capino  de  Mantouç.  Cependant  de  concert  avec  les  Ve- 

Y  iij 
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t^™*^—^^  nitiens ,  il  encourageoit  le  Duc  de  Milan  &  luî  donnoit  des 
ijay.      efperances ,  de  peur  que  la  crainre  du  traité  de  Madrid  ne 
l'eiîgageât  à  traiter  précipitamment  avec  l'Empereur. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de  France  fut  conduit  à  Fonta- 
XXVI.  rabie.  Ville  d'El'pagne  fur  J'Ocean  ôc  fur  la  frontière  de  Fran- 
Le  Roi  re-  ^    entre  la  Bifcave  &  le  Duché  de  Guyenne.   Dans  le  mê- 

pafleeaFraa-  a     r       j  n  •  >    d 

to.  me-tems  la  mère  &  les  deux  nls  arrivèrent  a  iJayonne ,  qui 

n'eft  {a)  qu'à  quelques  lieues  de  Fontarabie  5  la  Régente 
ayant  eu  une  attaque  de  goûte  en  chemin  ,  l'échange  le  fit 
quelques  jours  plus  tard  qu'on  ne  l'avoir  déterminé.  Enfin  le 
18  de  Mars,  François  I.  fuivi  du  Viccroi  de  Naples ,  du  Ca- 
pitaine Alarçon  ôc  de  jo  chevaux,  fe  rendit  fur  le  bord  de 
la  {l?)  rivière  qui  fépare  les  deux  Etats,  &  dans  le  mcme- 
tems  Lautrec  ayant  avec  lu:  les  Princes  efcortés  d'un  pareil  nom. 
bre  de  Cavalerie  ,  fe  préfenta  fur  l'autre  bord.  On  avoit  mis  à 
l'ancre  au  milieu  de  la  rivière  une  grande  Barque  vuide.  Fran- 
çois I.  le  Viceroi  ,  le  Capitaine  Alarçon  &  huit  autres  per- 
lonnes,  tous  munis  d'armes  courtes,  le  mirent  dans  un  bat- 
teau  qui  les  conduifit  à  la  Barque.  Lautrec  s'y  rendit  de  mê- 
me avec  les  otages  &  huit  hommes  armés  comme  les  Efpa-  i 
gnols.  Le  Viceroi  monta  d'abord  dans  la  Barque  avec  toute 
fa  fuite,  &  y  fit  pafTer  le  Roi.  Lautrec  y  entra  de  l'autre  cô- 
té avec  fon  efcorte.  Alors  ,  Lautrec  fit  paflier  le  Dauphin 
entre  les  mains  du  Viceroi,  qui  par  le  moyen  d'Alarçon  le 
fît  transférer  dans  le  batteau  :  le  Duc  d'Orléans  l'ayant  fuivi 
de  près ,  le  Roi  fauta  fi  légèrement  dans  le  batteau  de  Lau- 
trec ,  que  tout  cela  fe  fit  comme  dans  un  inftant.  Lautrec 
ayant  gagné  promptement  le  bord  ,  le  Roi ,  comme  s'il  eût 
appréhendé  quelque  furprife  ,  fe  jetta  promptement  fur  ua 
cheval  turc  d'une  extrême  vîtcfTe  ,  ôc  fe  rendit  tout  d'une 
traite  à  S.  Jean  de  Luz  Ville  de  France  à  quatre  lieues  de 
cette  rivière  ,  ôc  s'y  étant  rafraîchi  à  la  hâte,  il  arriva  bientôt 
à  Bayonne  oii  toute  fa  Cour  le  reçût  avec  une  joye  inex-  U 
primable.                                                                                              .   jl 

Il  ne  fut  pas  plutôt  dans  cette   Ville  qu'il  dépêcha  vers  ^ 

le  Roi  d'Angleterre,  auquel  il  écrivit  une  lettre  de  fa  propre 
main  i  reconnoilTant  ne  tenir  fa  liberté  que  des  bons  oliices 
de  ce  Prince  ;  il  lui  promettoit  dans  cette  lettre  de  n'avoir  à  l'a- 

(<i)  A  fis  lieues.        {b)  La  Rivjere  4e  Bid^os- 
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venir  d'autres  intérêts  que  les  fiens  &  de  ne  fe  conduire  que  par  - 
fes  confeilsjcomptanten  effet  beaucoup  fur  l'amitié  de  Henrijil 
fit  partir  quelque  tems  après  une  AmbafTade ,  pour  ratifier  la  paix 
conclue  avec  l'Angleterre  durant  fa  prifon. 


1525. 


Fin  dufdziéme  Livre, 
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HISTOIRE 

DES 

GUERRES  D'ITALIE 

DE  FRANÇOIS 

GUICHARDIN 


I. 

Le  Roi  de 
France  refuie 
d'exécuter  le 
traité  de  Ma- 
tjrid. 


LIVRE    DIX-SEPTIEME, 


O  R  s  Q  u'o  N  vit  le  Roi  de  France  en  liberté , 


ll'^^^  fous  les  Princes  Chrétiens  tournèrent  fur  lui 
Cf2'\^^  leurs  regards  attachés  auparavant  fur  l'Empe- 
rm-Ar^  reur.  Malgré  tous  les  engagemens  que  Fran- 
^^^  ^;!|'"'  cois  I.  venoit  de  contrafter,  malgré  fes  fermens, 
i^^^E-;:^^^'  fa  nouvelle  alliance  ,  &  l'importance  des  deux 
otages  fes  fils,  dont  l'aîné  devoit  fucceder  à  la  Couronne  ,  ou 
étoit  incertain  du  parti  qu  il  prendroit.  Cette  grande  attente 
tenoit  toute  l'Europe  en  fufpens ,  6c  en  effet  j  le  fort  de  la 
Chrétienté  dépendoit  de  la  conduite  qu'il  tiendroit  dans  cet- 
te occalion  :  s'il  exécutoit  le  traité  de  Madrid  ,  l'Italie  trop 
foible  pour  fe  défendre  avec  fes  feules  forces  ne  pouvoir  que 

tonibeç 
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tomber  dans  l'efclavage  ,  &  la  puiflance  de  l'Empereur  a]loit^== 
être  fans  bornes  :  s'il  prenoit  un  parti  contraire,  il  falloir  que  152^» 
Charle  V.  oubliât  la  confpiration  de  François  Sforce.ôc  qu'il  lui 
rendît  fon  Duché  ,  pour  empêcher  le  Pape  &  les  Vénitiens 
de  fe  liguer  avec  la  France  ,  &  pour  ne  pas  perdre  tout  le 
fruit  qu'il  avoir  prétendu  retirer  de  fa  vicloire  :  Mais  fi  la  co- 
lère avoir  plus  de  pouvoir  fur  l'Empereur  que  toute  autre  confi- 
dération;  ce  Prince  feroit  obligé  de  traiterune  féconde  fois  avec 
la  France  pour  n'être  pas  tra"erfé  par  cette  Couronne  en  Italie  , 
ôcdefe  contenter  de  quelque  fomme  d'argent  au  lieu  delaBour- 
gogne.  Enfin  fi  Charle  rejettoit  tous  ces  partis  ,  il  auroit  à 
foutcnir  une  Guerre  dont  la  cramte  i'avoit  obligé  de  rendre  la 
liberté  au  Roi. 

François  I.  ne  laifla  pas  long-tems  i'Europe  dans  l'incerti- 
tude. Il  ne  fut  pas  plutôt  à  Bayonne  ,  qu'un  exprès  qui  l'a- 
voir fuivi  par  ordre  du  Viceroi  de  Naples  ,  le  fomma  de  te- 
nir la  parole  qu'il  avoir  donnée  de  ratifier  le  traité  dès  qu'i! 
feroit  à  portée  de  le  faire  librement  :  mais  il  différa  cette  ra- 
tification fous  divers  prétextes  ;  6c  pour  amufer  l'Empereur, 
il  lui  fit  dire  qu'il  n'avoir  pu  le  fatisfaire  fitôt  par  rapport  à 
cet  article,  parce  qu'il  éroit  néccfiaire  d'obtenir  le  confente- 
rnent  de  fes  fujets  .  que  des  engagemens  qui  tendoient  à  l'a- 
liénation des  biens  de  la  Couronne  avoient  mécontentés  ;  mais 
que  malgré  toutes  fortes  de  difficultés  il  tiendroit  indubitable- 
ment  fa  parole. 

Les  Envoyés  du  Pape  &  des  Vénitiens  étant  arrivés  quel- 
que tems  après ,  ils  n'eùrenr  pas  befoin  de  beaucoup  d'adref- 
fe  pour  découvrir  les  intentions  du  Pvoi.  Il  les  reçût  avec  bon- 
té ,  &  dans  les  premières  entrevues  qu'il  eiâr  feparément  avec 
l'un  &  l'autre,  il  fe  plaignir  amèrement  de  la  dureté  avec  la- 
quelle l'Empereur  l'avoir  traité  durant  fa  prifon  ,  ajoutant  que 
Charle  devoir  en  ufer  autrement  à  l'égard  d'unRoi  deFrance,6c 
que  pour  lui  il  n'aurojt  jamais  piâ  s'attendre  à  un  pareil  traitement 
de  la  part  de  ce  Prince ,  foit  par  fenfibilité  pour  l'infortune  d'un 
Souverain ,  foir  parce  qu'il  pouvoir  éprouver  le  même  malheur. 

Il  xappella  l'exemple  (a)  d'Edouard III.  Roi  d'Angleterre, 
qui  non-feulement  avoir  traité  avec  douceur  Jean  Roi  de  Fran- 
ce ,  pris  à  la  bataille  de  Poitiers  par  le  Prince  de  Galles  fon  fils  > 

(a)  Edouard  furnommé Longue-Jambe, 
fonie  III.  % 
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?se«Œ5  mais  qui  lui  laiflant  encore  une  entière  liberté  pendant  Ton  rejour 
1^26.  en  Angleterre  enu  (a  avec  cePrince  en  ami, l'invitant  à  fes  parties 
deChafle  6c  partageant  fa  table  avec  lui. Il  ajouta  quejean  n'avoit 
pas  pris  la  fuite,  6c  qu'Edouard  n'en  avoir  pas  traité  moins  avan- 
tageufement  avecfon  prifonnier:Que  même  la  franchife  de l'An- 
glois  avoir  lié  ces  deux  Princes  d'une  Ci  étroite  amitié  ,  que  le 
Fran(;ois  plulieurs  années  après  fon  retour  dans  fes  Etats  ,  re- 
paiïa  de  bon  gré  en  Angleterre  pour  revoir  fon  ancien  ami: 
Qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  que  deux  Rois  de  France  prifon- 
niers  ,  mais  qu'il  y  avoir  une  grande  différence  entre  l'un  ÔC 
l'aurre  ;  que  le  premier  n'avoit  éprouvé  que  la  bonté  d'un  En- 
nemi généreux ,  6c  le  fécond  que  la  dureté  de  fon  Vain- 
queur. 

11  dit  encore  ,  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  dans  l'Empereur  des 
difpofitions  plus  favorables  ni  moins  hautaines  à  l'égard  des 
autres  Puiffances  ,  &  qu'il  avoir  reconnu  à  fes  difcours,  que 
ce  Prince  ambitieux  n'avoit  d'autre  delfein  que  de  s'em- 
parer des  Etats  du  S.  Siège  ,  de  toute  l'Italie  ,  &  ne  refpiroit 
que  la  Monarchie  de  l'Europe  entière  :  Qu  il  fouhaitoit  donc 
avec  ardeur  que  le  Pape  ôc  les  Vénitiens  euffent  afiez  de  cou- 
rage pour  penfer  à  leur  fureté  ;  que  s'ils  prenoient  ce  par- 
ti il  contribueroit  de  toutes  fes  forces  ,  conjointement  avec 
eux ,  à  fe  garantir  de  l'ambition  de  l'Empereur  ;  6c  qu'il  fe 
ligueroit  fans  balancer  contre  ce  Prince  ,  non  pour  rentrer 
dans  le  Milanés ,  ni  pour  s'agrandir  d'ailleurs  ;  mais  feulement 
pour  forcer  Charle  V.  à  lui  rendre  fes  enfans  6c  mettre  la  liber- 
té de  l'Italie  en  fureté  :  Qu'il  fe  croyoir  en  droit  d'en  ufer  ainfi 
à  fon  égard  :  Que  l'ambition  avoit  tellement  aveuglé  ce  Prin- 
ce ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  un  traité  qui  pût  s'exécuter  : 
Qu  à  fon  égard  il  ne  tromperoir  pas  même  l'Empereur  ea 
fe  liguant  contre  lui ,  puifque  dès  le  rems  qu'il  étoit  à  Pizzi- 
ghitone  ôc  depuis  qu'on  favoit  confiné  dans  le  Château  de 
Madrid  ,  il  s'étoit  récrié  fur  l'injuftice  6c  la  dureté  des  condi- 
tions qu'on  lui  propofoit  ôc  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
d'effeduer  :  Qu'il  avoir  protefté  que  rt  fa  fituation  le  forçoit 
d'y  foufcrire  ,  non-feulement  il  ne  les  exécuteroit  pas  ,  mais 
que  dès  qu'jl  trouveroit  l'occafion  de  fe  reffentir  de  la  dure 
néceffité  ,  où  l'Empereur  l'auroit  réduit,  de  ligner  un  traité  peu 
convenable  ôc  impolTible  à  exécuter,  il  ne  manqueroit  pas  de  le 
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faire  :  Qu'il  avoit  fouvent  repréfenté  aux  Efpagnols ,  que  les  >■ 
Rois  de  France  n'étoient  pas  maîtres  d'aliéner  le  Domai-  1^26. 
ne  de  la  Couronne  fans  le  confentement  des  Etats  Gé- 
néraux; Maxime  que  les  Efpagnols  n'ignorent  pas,  &  qu'il 
croyoit  commune  à  toutes  les  Monarchies  :  Que  la  Reli- 
gion ne  permettoit  pas  de  laifier  vieillir  un  prifonnier  de  Guerre 
dans  une  longue  captivité  >  qui  ne  devoit  être  que  le  partage 
des  fcelerats  &  non  des  malheureux  :  Que  perfonne  n'i- 
gnoroit  que  des  engagemeris  forcés  n'étoient  d'aucun  poids, 
&  qu'ainfi  le  traité  de  Madrid  étant  nul ,  le  ferment  qui  l'a- 
voit  confirmé  n'obligeoit  en  aucune  manière  :  Que  les  fer- 
mens  qu'il  avoit  faits  à  fon  Sacre  &  par  lefqueis  il  s'étoit  en- 
gagé de  ne  jamais  aliéner  le  Domaine  de  la  Couronne  ,  étant 
antérieurs  à  ce  traité  ,  il  n'avoit  pu  y  déroger  :  Qu'ainH  il 
lui  étoit  libre  d'abr.iffer  de  l'orgueil  de  Charle  V.  ÔC  qu'il  y 
étoit  tout  à  fait  difpofé. 

La  mère  &  la  fœur  du  Roi  étoient  dans  les  mêmes  fenti' 
mens  ;  celle-ci  piquée  d'avoir  fait  le  voyage  d'Efpagne  fans 
fruit,  déclamoit  contre  la  dureté  de  l'Empereur  &  contre  fe« 
Miniftres.  Enfin  tout  fembloit  fe  difpofer  à  la  conclufion  de 
la  ligue  dès  que  les  pouvoirs  du  Pape  &  des  Vénitiens  feroient 
arrivés  ,  &  l'on  croyoit  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  la  négocier 
en  France ,  parce  qu'il  feroit  plus  facile  de  gagner  le  Roi  d'An- 
gleterre qu'on  avoit  beaucoup  d'efperance  d'y  faire  entrer. 

Tels  étoient  les  difcours  que  le  Roi  &  fa  Cour  tenoient 
hautement ,  mais  fes  fentimens  étoient  au  fond  bien  differens. 
Malgré  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  point  céder  la  Bour- 
gogne à  l'Empereur,  il  n'avoit  guère  d'envie  de  lui  faire  la 
Guerre,  à  moins  qu'il  ne  l'y  forçât;  &  toutes  fes  négociations 
avec  les  Italiens  ne  tendoient  qu'à  intimider  Charle  &  à  lui  faire 
accepter  de  l'argent  à  la  place  de  laBourgogne;&  fi  la  chofe  étoit 
pofTible,  François  I.  uniquement  occupé  du  défir  de  revoir  fes 
enfans  auroit  traité  avec  l'Empereur ,  fans  fonger  à  l'Italie. 
Cependant  les  Envoyés  du  Pape  &  des  Vénitiens  pleins  d'ef- 
perances,  mandèrent  à  leurs  Maîtres laréponfe  du  Roi,  &  cela, 
dans  un  tems  où  ces  PuifTances  fe  trouvoient  dans  une  plus 
grande  nécefTué  que  jamais  de  conclure  la  ligue, 

Fxançois  Sforce  ,  partie  par  la  faute  de  ks  Miniftres  ,  & 
partiepar  le  peu   de  tems  qu'il  avoit  eu  ,  n'avoit  mis  que 
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'  fort  peu  de  vivres  dans  le  Chàteau,&  l'on  n'avoit  pas  fçû  les  mé- 

1^26.     nager  dans  de  fi  facheufcscirconftances  j  comme  il  avoit  la  faci- 
lité de  faire  fc^avoir  fa  fituation  malgré  le  fiége;  il  mandoit  cha- 
que jour  que  fes  munitions  ne  dureroient  pas  jufqu'à  la  fin  du 
mois  de  Juin  ,  6c  que  fi  Ton  ne  prenoit  des  mefures  ,  il  feroit 
contraint  de  fe  rendre  àdifcrétion.  On  croyoit  bien  qu'il  pou- 
voit  exagérer  les  chofes  fuivant  la  coutume  des  affiégés;  mais 
on  fçavoit  d'ailleurs  qu'efFedivement  il  ne  lui  reftoit  que  fort 
pea  de  provifions  ,  &  il  n'y  avoit  pas  de  doute  que  l\  l'on 
ne  fecouroit  promptement  le  Château  de  Milan ,  fa  prife  n'aug- 
mentât beaucoup  la  réputation  de  l'Empereur  &  ne  rendit  la 
Revoit  des  conquête  du  Milanés  plus  difficile.  D'un  autre  côté,  le  défcrpoic 
Habitans    de  dcs  peuples  offroit  Une  occafion  favorable  à  la  révolution. L'Em- 
Miian  contre  pereur  ne  faifoit  pafTer  en  Italie  aucunes  fommes  pour  la  folde 

les  Impériaux,  r  r        il         1    '     ■    J-      i    r  i       r^csz 

des  troupes  auiquelles  il  etoit  du  pluiieurs  montres  ;  les  Um- 
ciers  dans  l'impolTibilité  de  les  faire  fubfifter  autrement,  avoient 
diflribué  les  Gens-d'armes  6c  les  Chevaux-legers  dans  les  Pla- 
ces,dont  les  Habitans  étoient  obligés  de  s'accommoder  avec  les 
Officiers  ôc  les  foldats,  ôc  de  leur  donner  de  l'argent  au  lieu 
de  les  avoir  chez  eux.  On  exigeoit  ces  contiibutions  avec 
tant  de  rigueur  ôc  de  dureté  ,  que  beaucoup  de  gens  bien 
inftruits  m'ont  affuré  que  le  Duché  de  Milan  payoit  chaque 
jour  yooo  ducats  à  ces  troupes,  ôc  qu'Antoine  de  Levé  s'at- 
tribuoit  trente  ducats  par  jour  pour  lui  feul.  A  l'égard  de 
l'Infanterie  qui  logeoit  à  Milan  ôc  dans  les  autres  Villes,  les  fol- 
dats  obligeoient  leurs  hôtes  de  fournir  à  leur  nourriture  ôc  à  celle 
de  leurs  amis  qui  venoicnt  les  voir  ;  les  hôtes  qui  n'avoient 
pas  adez  de  vivres  pour  tant  de  perfonnes  étoient  obligés  de 
compofer  avec  eux  ;  de  cette  forte  le  même  foldat  avoit  plu- 
sieurs hôtes  j  l'un  où  il  logeoit  6c  qui  le  nourriffoit  en  effet, 
ôc  d'autres  qui  lui  donnoient  de  l'argent. 

De  fi  cruelles  vexations  mettoient  les  peuples  au  dcfefpoir  ; 
&  fur  tout  les  Habitans  de  Milan  ,  qui ,  avant  que  le  Mar- 
quis de  Pefcaire  fe' fut  emparé  de  leur  Ville  n'étoient  point 
accoutumés  à  loger  des  foldats ,  ni  à  payer  ces  fortes  de  con- 
tributions. Ils  avoient  député  vers  l'Empereur  ,  pour  le  prier 
de  les  délivrer  de  l'infolence  ôc  des  exatliuns  des  troupes  , 
ou  du  moins  de  leur  accorder  quelque  foulagemcnt  ;  ;^iais 
on  ne  leur  avoit  répondu  que  d'une  manière  vague.  Quoi- 
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que  la  pefte  eût  fait  de  grands  ravages  parmi  eux  ,  il  ne  laif-  ■ 
foient  pas  d'être  encore  capables  de  vigueur  ,  furtout  étant  1526. 
armes.  Ces  confîdérations  auroient  du  engager  les  Impériaux 
à  les  traiter  avec  plus  d'humanité  ;  on  les  avoit  au  contraire  fur- 
chargés  à  proportion  des  autres  Villes  ;  outre  cela  ,  on  les 
obligeoit  de  contribuer  aux  depenfes  publiques  ,  c'eft-à- 
dire  à  tout  ce  qu'il  plaifoit  aux  Capitaines  d'ordonner,  fous 
prétexte  du  fervice  de  l'Empereur  ;  ôc  comme  ces  taxes  n'é- 
toient  pas  faciles  à  payer  ,  les  Officiers  chargés  d'en  faire  le 
recouvrement  en  ufoient  avec  une  extrême  dureté. 

C'eft  pourquoi  les  Milanois  défefperés  réfolurent  de  re- 
pouiïer  cette  violence  par  les  armes  ,  6c  même  de  faire 
main-baffe  fur  les  foldats  qui  voudroient  l'appuyer  j  ils  con- 
vinrent qu'un  Habitant,  qui  feroit  trop  foible  pour  fe  défen- 
dre, appeileroit  fes  voilins  à  fon  fecours  ,  tous  s'obligèrent  d'y 
accourir  fous  les  ordres  des  Capitaines  qu'ils  établirent  en 
differens  quartiers.  Cette  Confédération  eut  bien-tôt  lieu  à 
l'occafion  d'un  Anifan,  que  l'on  entreprit  de  contraindrez 
payer  les  contributions.  Cet  homme  ayant  reclamé  le  fecouts 
de  fes  voifins ,  tout  le  peuple  fe  rendit  en  foule  à  fa  maifon  ,  ôc 
il  y  eut  une  grande  émeute  dans  toute  la  Viile  :  Antoine  de 
Levé  ôc  le  Marquis  de  Guaft  accompagnés  de  quelques- 
uns  des  principaux  de  la  Ville  ,  fe  tranfporterent  en  cet 
endroit  pour  appaifer  le  trouble  >  ils  en  vinrent  enfin  à  bout 
par  la  prornefTe  qu'ils  firent  de  fe  contenter  des  revenus  pu- 
blics fans  charger  davantage  le  peuple  à  l'avenir  ,  ôc  de  ne 
point  faire  venir  de  nouvelles  troupes  à  Milan  j  mais  dés  le 
lendemain  on  eut  avis  qu'on  en  faifoit  approcher  de  la  Ville  , 
ôc  d'abord  le  peuple  reprit  les  armes  ,  mais  avec  plus  d'or- 
dre ôc  en  plus  grand  nombre  que  la  veille.  La  choie  parut  (î 
ferieufe  aux  Impériaux  ,  que  beaucoup  de  gens  ont  affuié  qu'ils 
furent  fur  le  point  de  fortir  de  Milan  avec  les  troupes,  ne  fe 
croyant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Habirans ,  6c  qu'ils  au- 
roient exécuté  cette  réfolution  Ci  le  peuple  avoir  pris  le  parti 
de  les  attaquer  ;  mais  on  commença  mal-à-propos  par  où  l'on 
auroit  dû  finir  ,  ôc  l'on  fe  mit  à  piller  la  Corte  l^'ecclna  ovk 
demeuroit  le  Chef  de' la  juftice  criminelle.  Cette  faufle  dé- 
marche rendit  le  courage  aux  Impériaux  ,  qui  barricadèrent 
les  rues  où  ils  étoient  logés  6c  firent  venir  là  prefque  toute 
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■'  rinfanterle  qui  bloquoit  le  Châreau  ;  enfuitc  ils  formèrent  un 

iS^^-  corps  de  troupes  capable  de  repoufler  le  peuple  s'il  en  ve- 
noit  aux  mains.  Les  alFiégcs  profitant  de  cette  occafion  firent 
unefortie,  &  donnèrent  fur  les  travaux  du  côté  delà  Ville; 
mais  ne  fe  voyant  pas  foutenus  par  le  peuple  ils  fe  retirèrent 
auffi-tôt.  :  cette  troupe  fans  expérience  &  manquant  d'habiles 
chefs,  ne  fongeant  d'ailleurs  qu'à  mettre  en  furctc  le  butin 
quelle  venoit  de  faire,  non-feulement  n'agifibit  pas  comme 
elle  auroit  dû  ,  mais  commencoit  déjà  même  à  fe  difliper. 
Ainfi  les  Impériaux  échaperent  au  péril  ,  par  l'avantage 
qu'ont  toiijours  les  gens  de  guerre  fur  une  populace  en  dé- 
fordre  ,  &  ils  calmèrent  une  féconde  fois  les  efprits  par  la 
médiation  de  quelques  uns  de  la  Noblcffe ,  qui  promirent 
qu'on  feroit  fortir  de  la  ville  6c  du  territoire  de  Milan  toutes 
les  troupes,  excepté  l'Infanterie  Allemande  qui  faifoit  le  licge 
du  Château. 

Cependant  le  peuple  étoit  toujours  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions  ôc  il  ne  quittoit  point  les  armes ,  ce  qui  paroiflbit  très- 
favorable  aux  ennemis  de  l'Empereur ,  fur  tout  lorfqu'ils  fai- 
foient  reHexion  à  la  foiblelTe  de  fes  troupes  d'Italie  ,  aux  em- 
barras de  fes  Généraux  ,  &  qu'ils  fe  rappelloient  que  les  Im- 
périaux ne  s'étoient  foutenus  dans  le  Milanés  durant  la  der- 
nière guerre  que  parfextrêmeafretVion  que  les  peuples  avoient 
eu  pour  eux. 
Le  Pa  e  f      Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  quand  on  apprit  en  Ita- 
«Jctermine    à  lie  les  fcntimens  &  les  offres  du  Roi  de  France ,  qui  prioit 
ÎcR^'Tf^'^'^  le  Pape  &  les  Vénitiens  d'envoyer  les  pouvoirs  néceffaires 
ce&iesVeni-  pour  Conclure.  Cependant  les  Ambaffadcurs  du  Roi  d'Angle- 
jiens    contre  terre  à  la  Cour  de  Rome  ,  prcffoient  vivement  le- Pape  de 
•nipereur.     j-f^y^jUcr   à    l'abaiffement   de    lEmpereur  .   &   d'engager  le 
Roi   de    France   à    ne  pas  exécuter  le  traité.    De  leur  côté 
les   Vénitiens    qui    avoient  toiàjours  été   d'avis  de  prendre 
les   armes   même   dans  des  conjonctures  moins    délicates  , 
y    étoient  plus    portés   que   jamais  ;  &   le  Pape    malgré   fa 
répugnance  pour  les  embarras  de  la  guerre  ,  crût  qu'il  devoir 
enfin  s'y- déterminer. 

Les  raifons  qui  le  faifoient  pancher  depuis  long-rems  vers 
ce  parti ,  non-feulement  fubfiftoient  toiijours  i  mais  étoient 
encore  plus  fortes  ôc  plus  preffantes.  En  eftet,  la  Guerre  pa- 
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roiltoit  inévitable  ;  l'Empereur  avoii  pu  s'appeicevoir  pac   les  — 

longueurs  de  la  négociation  ,  que  le  Pape  ne  voyoit  fes  fuc-  ij'^fJ. 
ces  qu'avec  beaucoup  de  chagrin  ;  Ôc  Clément  d'un  autre 
côté  devoir  être  perfuadé  depuis  le  traité  de  Madrid,  qu'il  n'ob- 
tiendroit  jamais  de  l'Empereur  des  conditions  raifonnables  , 
6c  que  ce  Prince  étoit  dans  le  deiTjin  d'opprimer  la  liberté 
de  l'Italie.  Le  péril  croifToit  de  jour  en  jour  par  l'extrémité 
oii  le  Château  de  Milan  étoit  réduit.  Clément  étoit  d'ailleurs 
animé  contre  les  Impériaux  par  de  nouvelles  oftenfes  ;  car 
depuis  le  traité  de  Madrid  ,  ils  avoient  donné  des  quartiers 
à  un  Régiment  d'Infanterie  dans  le  Plaifantin  &  le  Parmefan 
où  ces  troupes  commettoient  de  grands  défordres  ;  ôc  lorf- 
qu'il  en  avoir  porté  fes  plaintes  aux  Généraux  ,  il  n'avoir  poinc 
eu  d'autre  réponfe  ,  finon,  que  cette  Infanterie  avoir  pris  ce 
parti  fans  ordre  &  pour  fubfifter  faute  de  payement  :  Il  étoit 
encore  choqué  d'une  chofe  peut  -  être  moins  grave  que 
la  première  ;  mais  qu'il  avoir  interprétée  tout  à  fait  en  mau- 
vaife  part ,  comme  il  arrive  toujours  dans  la  défiance.  L'Em- 
pereur avoir  fait  défenfe  par  un  Edir,  de  porter  en  Cour  de 
Rome  les  affaires  beneficiales  des  Royaumes  d'Efpagne  ;  en 
conféquence  un  Notaire  Efpagnol  eût  l'audace  de  paroître  à 
la  Rote  un  jour  d'audience  ,  ôc  d'y  fommer  au  nom  de  l'Em- 
pereur quelques  particuliers  de  fe  défifter  de  leur  procédure 
devant  ce  Tribunal. 

La  liberté  du  Roi  de  France  levoit  l'obftacle  qui  jufqu'a- 
lors  avoir  arrêté  les  Princes  d'Italie  ;  c'eft-à-dire ,  la  crainte  où  ils 
étoient  que  laFrance  n'abandonnât  les  Confédérés  dès  qu'il  s'of- 
friroitd'autres  moyens  que  la  ligue^pour  tirerFrançoisI.des  mains 
de  l'Empereur.  On  metroit  une  extrême  différence,  entre  voir 
le  Roi  de  France  en  perfonne  à  la  tête  des  Alliés  6c  n'y  voir 
que  fa  mère  ;  d'ailleurs  le  foulevement  du  peuple  de  Milan  ôc  la 
difette  de  ce  Duché  fondoient  de  grandes  efperanccs ,  ôc  l'on 
croit  d  avis  d'attaquer  promptement  les  Impériaux ,  avant  que 
la  récolte  les  mît  en  état  de  rafraîchir  les  Places  fortes ,  que 
le  Château  de  Milan  fût  forcé  de  fe  rendre ,  ôc  que  l'Empe- 
reur pût  envoyer  de  nouvelles  troupes  ôc  de  l'argent  en  Ita- 
lie. On  confideroit  que  fi  le  Roi  de  France  ,  à  qui  le  paffé 
pouvoir  à  jufte  titre  infpirer  de  la  défiance  fur  le  compte  du 
Pape ,  s'appercevoit  de  la  moindre  incertitude  dans  ce  Pon- 
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~  tife  ,  il  prendroit  peut-être  le  parti  d'exécuter  le  traité  de  Ma- 
'  '  drid  ;  au  lieu  que  fi  plulieurs  Puiflances  uniflbient  leurs 
forces  par  terre  ôc  par  mer  ,  &  fe  déterminoient  à  fou- 
tenir  une  longue  dépenfe  qu'elles  étoient  en  état  de  fuppor- 
ter ,  l'Empereur  abandonné  de  toutes  parts  6c  fe  trouvant 
même  dès-à-préfent  épuifc  d'argent ,  ne  pourroit  manquer  de 
fuccomber  dans  cette  guerre. 

La  feule  chofe  qui  caufàt  de  la  peine  aux  Italiens  ,  étoit 
la  crainte  que  le  Roi  ne  rompît  avec  fes  alliés  pour  obtenir 
la  liberté  de  fes  enfans ,  comme  on  l'avoit  appréhendé  par  rap- 
port à  ce  Prince  de  la  part  de  la  Régente  :  Mais  on  difoit  pour 
le  ralTurer  que  le  cas  étoit  bien  différent  ;  &  que  le  Roi  pref- 
fant  l'Empereur  avec  de  nombreufes  forces,  il  devoir  fe  flater 
de  forcer  Charle  à  lui  rendre  fes  enfans,  &  de  fe  couvrir  ou- 
tre cela  de  beaucoup  de  gloire  ;  qu'il  n'y  avoir  donc  nulle 
apparence, que  non-feulement  il  fe  deshonorât  par  un  accommo- 
dement particulier,  mais  encore  qu'il  voulût  donner  des  armes 
contre  lui  lîiême,  finon  pour  le  préfent,  du  moins  pour  l'ave- 
nir ,  ne  pouvant  livrer  l'Italie  à  l'Empereur  fans  expofer  la 
Fiance  à  un  péril  certain.  Cette  même  raifon  failoit  con- 
clure qu'il  agiroit  avec  beaucoup  d'ardeur  dans  cette  guerre, 
patcequ'ily  auroit  de  la  légèreté  à  faire  une  ligue  qui  l'em- 
pêcheroit  de  retirer  fes  enfans  par  l'exécution  du  traité  ,  ôc 
à  négliger  les  moyens  de  contraindre  glorieufemcnî  l'Em- 
pereur à  rendre  de  H  chers  otages. 

Toute  cette  politique  étoit  fondée  fur  la  conduite  que  le 
Roi  auroit  dû  taifonnablement  tenir  ;  mais  on  ne  faifoit  pas 
affez  d'attention  au  caradere  François,  &  c'efl;  une  erreur 
dans  laquelle  tombent  prefque  toujours  ceux  qui  fe  mêlent 
de  faire  desconjedturesfur  les  deffeins  &  la  conduite  d'autrui; 
ils  ne  confideroient  pas  ,  que  la  plupart  des  Princes  font  le 
plus  fouvent  portés  à  préférer  leur  utilité  à  leurs  fermcns ,  ôc 
que  jugeant  des  autres  Souverains  par  eux-mêmes  ,  il  préfu- 
nient  facilement  qu'ils  penfent  comme  eux  :  Que  par  cette 
raifon  le  Roi  de  France  ne  manqueroit  pas  de  s'imaginer, 
que  le  Pape  ôc  les  Vénitiens  ne  fe  mettroient  plus  en  peine 
de  fes  intérêts,  dès  qu'ayant  enlevé  le  Milanés  à  l'Empereur 
ils  n'auroient  plus  rien  à  craindre  de  fa  part  ;  ôc  que  dans  cette 
pppofuion,  il  aiiiieroit  mieux  tirer  la  guerre  en  longueur  que 
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de  la  terminer  par  une  prompte  vittoire  ,  dans  l'efperance 

que  l'Empereur  feroit  obligi  par  ladîiude  ,  de  traiter  une  (e-       15^"' 

con de  fois  avec  lui  6c  de  lui  rendre  les  enfans. 

Le  Pape  déterminé  par  les  premières  raifons  ,  le  fut  encore 
bien  d  ivanrage  par  le  regret  d'être  demeuré  tranquille  fpec- 
tateur  de  la  journée  de  Pavie  ;  il  ne  put  foutenir  les  ra  lleries 
que  tout  le  monde  faifoit  de  fa  timidité  »  &  les  reproches  de 
fes  minières  ,  de  toute  fa  Cour  ôc  de  l'Italie  entière  ,  qui 
l'accufoient  d'être  la  caufe  du  péril  préfent.  11  réfolut  donc, 
non-feulement  de  fe  liguer  avec  François  I.  &  les  autres  Puif- 
fances  contre  l'Einpereur  ;  mais  encore  de  preflir  la  condu- 
fion  de  la  ligue  pour  fecourir  François  Sforce  ,  avant  que  la 
famine  l'obligeât  de  rendre  le  Château  de  Milan. 
•    Ce  fut  cette  extrémité  des  affiégés  qui  occalionna  tous  les 
malheurs   qui  arrivèrent   dans    la    fuite.    Car  fans  cela  Clé- 
ment ,  dont  les  Vénitiens   étoient  réfolus  de  fuivre  l'exem- 
ple ,    n'auroit  pas  preffé  fi  vivement  la  conclufion  de  cet- 
te affaire  ;  &  il  y  a  tout  lieu  d^    croire  qu'il   auroit   atten- 
du quelque  tems ,  pour  voir  fi  l'inexécution  du  traité  de  Ma- 
drid 6c  la  nécelfiré  de  foutenir  la  guerre,   n'auroient  pas  en- 
gagé l'Empereur  à  remettre  fur  le  tapi^j  les  articles  propofés 
pour  la  fû-eté  de  l'Italie  :  d  ailleurs  j  en  ne  montrant  pas  au 
Roi   tant   d'impatience  ,    il   en  auroit  obtenu  de  meilleures 
cpndltions  pour  le  S.  Siège  &  pour  les  Vénitiens,  du  moins 
l'on  auroit  eu  le  rems   de  pefer   plus  mûrement  les   articles 
de  la  ligue  ,  on  en  eût  mieux  alTuré  fexécution  ,  &  l'on  eût  at- 
tendu pour  commencer  la  guerre  que  les  Suiffes  fuflTent  en 
marche,   6c  que  les  préparatifs  .néceflaires  euiïent  été  faits: 
peut-être  même  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  avec  qui  la  diftance  , 
des  lieux  ne  permit  pas  de  traiter  en  fi  peu  de  tems ,  feroit 
entré  dans  la  ligue  ;  mais  le  danger  du  Château  de  Milan  fit 
croire  au  Pape  6c  aux  V^enitiens  qu'ils  ne  pouvoient  conclure 
trop  tôt.  Ils  envoyèrent  donc  leurs  pouvoirs  en  diligence  , 
m:ns  fort  fecretement ,  en  France}  6c  pour  accélérer  la  conclu- 
lion  ,  ils  ordonnèrent  de  fuivre  à  peu  de  chofe  près ,  le  plan  dé- 
jà propolé  à  la  Régente. 

Cependant  on  apprit  que  le  péril  du  Château  de  Milan  éroit 
encore  augmenté.  Le  Pape  failant  réflexion  qu'il  étoit  obligé 
d'envoyer  fes  dépêches  en  France  par  la  Suilfe ,  parce  que 
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le  chemin  ordinaire  n'étoit  pas  libre ,  &  que  lurvenant  peut- 
1^26,  être  dans  la  forme  du  traire  des  difficultés  qui  feroient  per- 
dre du  tems ,  il  pourroit  bien  arriver  que  le  fecours  viendroit 
trop  tard  ,  fi  l'on  attendoit  la  fin  de  la  négociation  pour  1& 
faire  partir,  il  communiqua  ces  craintes  au  Sénat  de  Venife. 
Ces  Républicains ,  vivement  follicités  par  les  minières  &  les 
partifans  que  le  Duc  de  Milan  avoir  à  Rome  &  à  Venife  qui 
propofoient  divers  expédiens  ,  réfolurent  de  concert  avec  le 
Pape  de  metrre  aduellement  fur  pic  les  forces  néceflaires 
pour  fecourir  le  Château ,  afin  de  les  faire  agir  à  la  première 
nouvelle  de  la  conclufion  du  traité  :  On  convint  que  pour 
cet  effet  j  les  Vénitiens  feroient  avancer  fur  leur  frontière  par 
la  rivière  d'Adda  ,  le  Duc  d'Urbin  avec  leur  Gendarmerie 
&  5ooo  hommes  de  pié  Italiens  :  Que  le  Pape  envoyeroic 
de  fon  côté  à  Plaifance  le  Comte  Guy  Rangoneà  la  tête  de 
rf'ooo  hommes  d'Infanterie  :  Que  cependant  on  encourageroit 
le  Peuple  de  Milan  ,  &  qu'on  lieroit  dans  les  Places  de  ce 
Duché  des  intelligences  avec  des  gens  qui  s'offroient  d'eux- 
mêmes  aux  Confédérés. 

11  paroifîbit  nécefiaire  d'avoir  un  grand  nombre  de  Suif- 
fes ,  ôc  le  Duc  d'Urbin  difoit  même  que  le  moyen  de  s'af- 
furer  de  la  viêtoire  étoit  d'en  faire  venir  au  moins  laoooj 
mais  ni  le  Pape  ni  les  Vénitiens  n'oferent  envoyer  en  Suiffe 
pour  y  faire  des  levées  en  leur  nom  ,  ne  voulant  pas  fe  dé- 
clarer fi  ouvertement ,  avant  d'avoir  retjû  des  nouvelles  cer- 
taines de  la  conclufion  de  la  ligue. 

Dans  ces  circonftances ,  on  prêta  l'oreille  aux  propofitions 
de  Jean-Jacques  de  Medicis  Milanois  ,  qui  de  Commandant 
de  la  Forterefle  de  Mus  s'en  étoit  rendu  maître  à  la  faveur 
des  conjondures.  Il  infinua  qu'il  étoit  en  liaifon  depuis  quel- 
ques mois  avec  plufieurs  Capitaines  Suiffes ,  ôc  que  fi  le  Pa- 
pe ou  les  Vénitiens  lui  faifoient  tenir  6000  ducats  ,  il  feroit 
partir  fur  le  champ  6000  hommes  de  cette  nation  fans  qu'il 
fût  befoin  d'un  décret  public,  pourvu  qu'on  leur  promît  que 
dès  qu'ils  feroient  dans  le  Milanés  on  acheveroit  de  leur  payer 
la  folde;  Le  Pape  ôc  les  Vénitiens  fe  comportèrent  dans  cette 
occaflon  ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  chofes  qu'on  croit 
certaines  ôc  où  le  tems  preffe  :  ils  acceptèrent  donc  fans  ba- 
lancer les  offres  de  Medicis,  fâchant  fut  toyt  que  les  Min  if- 
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très  du  Duc  de  Milan  &  l'Evêque  de  Veroli  étoient  d'avis  y^ 

qu'on  faisît  cette  occafion.  Le  Pape  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance  en  ce  Prélat  par  rapport  aux  affaires  de  Suifle ,  où  il 
avoit  été  chargé  de  plufîeurs  négociations  pour  le  S.  Siège  > 
il  l'avoit  mcme  fait  deaieurer  plufîeurs  mois  à  Breifcj  pour 
entretenir  des  correfpondances  avec  differens  particuliers  de 
cette  Nation ,  &  Ennio  étoit  actuellement  auprès  du  Prove- 
diteur  des  Vénitiens ,  d'où  il  continuoit  de  traiter  avec  les 
SuUfes.  Oclavian  Sfouce  Evêque  de  Lodi ,  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Venife,  offrit  aufli  de  faire  venir  un  grand  nombre  '* 
de  Suiifesîles  Vénitiens,  fans  confulter  le  Pape,  le  firent 
partir  pour  en  lever  6cco.  aux  mêmes  conditions.  Ces  dé- 
marches peu  mefurées ,  cauferent ,  comme  on  le  verra  bien- 
tôt ,  beaucoup  de  confufion  dans  l'entreprife  ,  qu'on  niéditoit 
&  dont  on  avoit  tout  lieu  d'efperer  la  réufllte. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient  en  Italie ,  le  Viceroi 
ctoit  à  Vittoria  avec  les  otages  &  la  Reine  Eleonore ,  prêt 
à  les  conduire  en  France  auili-tôt  que  le  traité  feroit  accom- 
pli :  mais  les  délais  qu'on  apportoit  à  le  ratifier,  commen- 
<jant  à  exciter  la  défiance  de  l'Empereur  ,  il  écrivit  au  Vi- 
ceroi d'aller  avec  le  Capitaine  Aiarçoa  trouver  le  Roi ,  qui 
s' étoit  rendu  de  Bayonne  à  Cognac  ;  &  de  s'affurer  de  les 
intentions.  François  le  reçut  avec  beaucoup  de  didindion  , 
&  lui  fit  de  grandes  carelîes  ,  tant  pour  faire  honneur  à  fa 
qualité  de  Miniftre  de  l'Empereur,  que  pour  lui  marquer  fa 
reconnoilfance  de  la  liberté  qu'il  de  voit  en  partie  à  fes  bons  of- 
fices :  mais  il  parut  fort  éloigné  de  céder  la  Bourgogne ,  fous 
prétexte  qti'il  n'obtiendroit  jamais  le  confenrement  des  Etats 
du  Royaume  :  il  dit  que  ce  n'avoit  été  que  malgré  lui  qu'il 
avoit  fait  une  promefie  fi  préjudiciable  à  fa  Couronne ,  &  qu'il 
ii'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  l'accomplir  :  Que  néanmoins 
défirant  finccrement  conferver  fes  nouvelles  liaiibns  avec 
l'Empereur,  &  conclure  fon  mariage  avec  la  Rei-nc  Eleonore  , 
il  étoit  difpolé  à  donner  deux  millions  d'écus  à  la  place  de 
la  Bourgogne ,  le  refte  du  traité  fjbfiftant  dans  fon  entier  : 
Qu'au  refte  ce  n'étoit  que  l'extrême  envie  qu'il  avoit  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  l'Empereur  qui  lui  faifoit 
faire  ces  offres  :  Que  s'il  vouloir  lui  faire  la  guerre ,  il  eu 
étoit  affés  vivement  follicité  de  différends  endroits  :  Que  le 
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-  -;—  Pape  ,  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Vénitiens  lui  propofoicnt 
'  d'aflez  grands  avantages  pour  l'y  déterminer  :  Qu'il  pouvoit 
informer  l'Empereur  de  fa  rcponfe  ,  &  lui  faire  fçavoir  que  c'é- 
toitfa  dernière  réfoUuion.  Le  Viceroi  fit  partir  fur  le  champ  un 
exprès ,  &  le  Roi  dépêcha  de  fon  côte  l'un  de  fes  Secrétaires 
vers  ce  Prince  pour  le  mêm'^  fujet. 

Telle  étoit  la  fituation  des  chofes  ,  lorfque  les  pouvoirs  da 
Pape  &  des  Vénitiens  arrivèrent  en  France.  Le  Roi ,  qui  d'a- 
bord avoir  marque  beaucoup  d'emprellement  pour  conclure , 
diftera  la  négociation  pour  attendre  la  rcponfe  de  l'Empe- 
reur, que  le  Viceroi  lui  faifoit  efperer  devoir  être  favora- 
ble ;  il  ne  cacha  pas  même  aux  Minillres  Italiens  fes  nouvelles 
efperances ,  parce  que  la  chofe  ne  pouvoit  pas  être  tenue  bien 
fecrete  :  il  leur  infinua  que  le  Viceroi  avoit  fait  des  propofitions 
qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  ne  point  écouter  ;  mais  il  les 
aflura  qu'il  ne  figneroit  jamais  de  traité  ,  fi  ITuipcreur,  en  lui 
rendant  fes  enfans ,  ne  confentoit  pas  à  la  rellitution  du  Milanés 
&  à  la  sûreté  de  l'Italie  5  ce  qui  néanmoins  étoit  bien  éloigné  de 
fa  penfée.  Ce  changement  auroit  refroidi  le  Pape  ,  s'il  ne  s'étoit 
pas  imaginé  qu'il  n'avoit  point  d'autre  relVource  que  dans  une 
ligue  avec  la  France, 

La  furprife  de  l'Empereur  fut  extrême  lorfqu'il  fçut  la  ré- 
folution  du  Roi  ;  il  étoit  au  dcfcfpoir  de  fe  voir  arracher 
l'efperance  de  rentrer  dans  la  Bourgogne  qu'il  avoit  défirée 
avec  ardeur,  tant  pour  avoir  la  gloire  de  réunir  cette  Pro- 
vince à  fon  patrimoine  ,  qu'à  caufe  de  la  fituation  avantageufe 
de  ce  Duché  pour  de  plus  grands  delleins:  d'ailleurs  il  étoit 
outré  de  ce  que  le  Roi  de  France  en  manquant  ainli  à  fa 
parole ,  lui  témoignoit  à  la  face  de  toute  la  terre  un  mépris 
fi  marqué.  Il  avoit  outre  cela  une  honte  fecrete  de  s'être  lé- 
gèrement perfuadé  que  le  Roi  exécutcroit  le  traité ,  &  de  n'a- 
voir voulu  croire  ni  fa  Cour ,  ni  l'opinion  publique  ,  ni  les  re- 
montrances de  Marguerite  d'Autriche  fa  tante ,  ni  fes  Mini- 
ftres  d'Italie. 

Enfuite  ayant  examiné  ce  que  fa  dignité  exigcoit  de  lui 
dans  ces  circonftances  des  deux  côtés,  il  prit  !e  parti  de  ne 
rien  relâcher  de  fes  prétentions  par  rapport  à  la  Bourgogne , 
de  traiter  avec  le  Pape,  ôcde  rétablir  plutôt  François  Sforce, 
comme  y  ayant  moins  de  honte  à  pardomier  à  un  Prince  foi- 
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ble,  que  de  paroître  trembler  en  cédant  à  un  grand  Roi  , 
qui  d'ailleurs  étoit  fon  rival  de  gloire  &  de  grandeur  5  de  pré- 
férer la  guerre  contre  tous  ,  fuppofé  que  la  ligue  fe  formât , 
à  l'oubli  de  l'injure  qu'il  recevoir  de  la  part  du  Roi  de  Fran- 
ce :  mais  il  craignoit  qu'il  ne  fût  plus  tems  de  prévenir  la 
confédération, &  que  Clément  VIL  psqué  du  méprib  qu'il  avoit 
fait  de  fon  alliance  ne  fe  fut  entièrement  livré  à  fes  ennemi?. 
Il  avoit  de  légitimes  raifons  de  l'appréhender  i  ce  Pontife  non 
content  d'avoir  dépêché  un  exprès  pour  complimenter  le  Roi 
fur  fa  libertéjdevoit  encore,  difoit-on,  faire  partir  inceflament  un 
Ambafladeur  pour  fa  Cour  :  d'ailleurs  ^.fous  prétexte  d'affurer  les 
côtes  de  l'Etat  de  l'Eglife  contre  les  Maures,  il  venoit  ds 
prendre  à  fon  fervice  André  Doria  avec  huit  Galères,  à  con- 
dition de  payer  à  ce  Génois  jjooo  ducats  d'appointemens 
chaque  année.  Cette  nouveauté ,  car  le  Pape  n'avoit  pas  en- 
core fongé  à  fe  rendre  puiflant  fur  mer  ,  l'habileté  de  Do- 
ria 6c  fes  longs  fetvices  en  France,  firent  croire  à  l'Empereur 
qu'on  pouvoir  méditer  quelque  entreprife  contre  Gènes. 

Au/Ti  prit-il  différentes  mefures  pour  être  prêt  à  tout  évé- 
nement. Il  preffa  vivement  le  voyage  du  Duc  de  Bourboa 
en  Italie  i  il  donna  ordre  de  faire  venir  à  Barcelonne  fept 
Galères  de  Monaco  ,  qui  dévoient  joindre  celles  qu'il  avoit 
en  Efpagne  ;  enfuite  il  mie  à  part  1 00000  ducats  deftinés  pour 
le  Connétable  dont  le  voyage  feroit  fort  inutile  fans  argent. 
Outre  cela  D.  Hugue  de  Moncade  eut  ordre  d'aller  à  Rome 
pour  donner  comme  on  le  publioit  toute  forte  de  fatisfadion 
au  Pape  :  mais  il  fut  chargé  fecretement  de  palfer  auparavant 
à  la  Cour  de  France,  pour  fçavoir  s'il  n'y  auroit  point  quel- 
que efperance  d'engager  François  I.  de  rendre  la  Bourgo- 
gne ,  ôc  fuppofé  qu'il  y  en  eût  ,  de  ne  pas  aller  à  Rome  , 
ou  s'il  étoit  obligé  de  faire  le  voyage  ,  d'accommoder  la  né- 
gociation aux  conjonctures  alors  préfentes. 

Cependant  le  Pape  étoit  dans  une  grande  inquiétude  da         V. 
péril  où  fe  trouvoit  le  Château  de  Milan  ;  il  craignoit  que    J^=e"cduPa- 

1     u     •   j      T?  '  jA  l'T-  „^   -1  pe,  du  Roi  de 

le  Koi  de  rrance  ne  s  accommodât  avec  1  Empereur,  &  il  France,  des 
ctoit  incertain  des  fuites  qu'auroit  la  commifïion  de  Moncade  ;  Jenitiens,  & 
fon  paffage  à  la  Cour  de  France  les  lui  rendoit  déjà  fort  fuf-  uihn  Tonne 
peâes,  &  fuppofé  qu'il  vînt   effetlivement  à  Rome,  feroit- ^'^'^l'^^w. 
il  prudent  de  fe  fier  à  la  difiTimulation  &  aux  artifices  des  Ef- 
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-■  pagnols.  C'efl:  pourquoi  le  Pape  6c  les  Vénitiens  prefTerent 

15^'^'  avec  ardeur  la  conclulion  de  la  ligue.  Le  Roi  de  France  inf- 
truit  par  Moncadc  de  la  réfolution  de  l'Empereur ,  fe  rendit 
enfin  à  leurs  vives  follicitations  ,  craignant  qu'un  plus  long  dé- 
lai n'obligeât  le  Pape  de  prendre  d'autres  mefures.  D'ailleurs 
il  crut  qu'après  la  conclufion  de  cette  ligue  il  trouveroit  moins 
de  difficultés  à  traiter  avec  l'Empereur,  que  la  crainte  ébran- 
leroit  peut-être  en  quelque  façon.  Enfin  il  fe  laiiïa  perfuadec 
à  la  follicitation  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  d'ailleurs  ne  fai- 
foit  rien  de  réel  en  faveur  des  confédérés. 

Le  traité  fut  donc  conclu  (a)  le  17.  de  Mai  à  Cognac  par 
les  Commiflaires  du  Roi  6c  les  miniftres  du  Pape  6c  des  Vé- 
nitiens. Il  portoit ,  qu'il  y  auroit  ligue  ôc  alliance  perpétuel- 
les entre  le  Pape,  le  Roi  de  France  ,  les  Vénitiens  ôc  le  Duc 
de  Milan,  dont  le  Pape  6c  les  Vénitiens  promirent  la  ratifi- 
cation. On  s'obligeoit  par  ce  traité  de  rétablir  François  bfor- 
ce  dans   la  joiiifiance  du  Milanés ,    ôc  de  faire  mettre  en  li- 
berté les  enfans   du  Roi  :  Il  portoit  encore  que  la  ligue  fe- 
roit  dénoncée  à  l'Empereur  ,  ôc  qu'il  auroit  la  liberté  d'y  ac- 
céder dans  l'efpace  de  trois  mois ,  à  condition  de  rendre  les 
otages  moyennant   une  fomme  convenable ,  qui  feioit  fixée 
par  le  Roi  d'Angleterre  ;  de  remettre  toutes  les  Places  du  Mila- 
nés à  François  Sforce ,  ôc  de  rétablir  les  autres  Etats  de  l'Italie 
comme  ils  étoient  avant  la  dernière  guerre  :  Que  pour  iecourir 
le  Château  de  Milan  ,  le  Pape  mettroit  en  campagne  800. 
lances,  700.  Chevaux  -  légers  6c  booo.  hommes  d'Infanterie; 
les  Vénitiens   b'oo.  Gens-d'armes,  1000.  Chevaux-legers  ÔC 
8000.  hommes  de  pié  :  Que  le  Duc  de  Milan  leveroit  400. 
Hommes-d'armes,  500.  Chevaux-legers  &l  4000.  hommes 
d'Infanterie  dès  qu'il  le  pourrait  :  Qu'en  attendant  le  Pape  ÔC 
les  Vénitiens  fourniroient   ces  4.000.  hommes  à  fa  place  : 
Que  le  Roi  feroit  partir  incelTamraent  5-00.  lances  pour  l'I- 
talie ,  6c  donneroit  40000.  écus  au  Pape  6c  aux  Vénitiens  par 
mois  pour  faire  des  levées  en  Suiffe  :  Qu'il  attaquetoit  en  mê- 
me-tems  l'Empereur  au-delà  des  Monts ,  du  côté  qu'il  juge- 
roit  à  propos  ,  avec  une  Armée  qui  feroit  au  moins  de  2000, 
lances,  10000.  hommes  d'Infanterie  ,  ôc  fournie  d'une  artil- 
lerie proportionnée  :  Que  l'on  armeroit  une  Flotte  dont  Iç 
(a)  J.eP.Dan.  dit  le  ii.  de  Mai. 
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Roi  tburniroit  douze  galères ,  les  Vénitiens  treize  ,  &  le  Pa- 
pe  celles  qu'il  avoir  fous  les  ordres  d'André  Doria  :  Qu'à  l'é-  ^ 
gard  des  vailVeaux  ,  on  en  équiperoit  à  frais  communs  -.  Qu'on 
fe  ferviroit  de  ces  forces  contre  Gènes,  &  qu'enfuitc  après 
la  dcfaite  ou  rafroiblill'ement  de  l'armée  Impériale  en  Lom- 
bardie ,  on  attaqueroit  vivement  le  Royaume  de  Naples 
par  terre  &  par  mer  :  Qu'après  la  conquête  de  cet  Etat  , 
le  Pape  en  pourroit  donner  l'invertiture  à  qui  bonluifem- 
bleroit  ;  mais  par  un  article  féparé  ,  il  s'engagea  de  ne  dif- 
pofer  diî  cette  Couronne  que  de  l'aveu  des  confédérés  ;  & 
il  exigea  que  le  cens  fe  payeroit  au  Saint  Siège  fur  l'ancien 
piéj  fe  réfervant  d'ailleurs  de  pouvoir  difpofcr  de  4000.  du- 
cats de  rente  dans  ce  Royaume  en  fonds  de  terre.  Les  con- 
fédérés ,  pour  ailiirer  le  Roi  que  les  fuccès  de  la  ligue  en  Ita- 
lie ,  &  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  feroient  un  moyen 
d'obtenir  la  liberté  de  fes  enfans ,  ftipulerent,  que  fi  l'Empe- 
reur vouloit  accéder  à  la  ligue  aux  conditions  précédentes , 
dans  l'efpace  de  quatre  mois  après  la  conquête  de  Naples , 
on  lui  rendroit  ce  Royaume;  mais  que  s'il  reiettoit  cet  ex- 
pédient ,  le  Roi  joiiiroit  à  perpétuité  d'une  redevance  annuelle 
fur  le  Royaume  de  Naples. 

Le  traité  portoit  encore ,  que  le  Roi  dans  un  autre  tems, 
&  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être ,  ne  pourroit  in- 
quiéter François  Sforce  par  rapport  au  Duché  de  Milan  ; 
qu'au  contraire  ,  il  l'eroit  obligé  de  le  défendre  envers  &:  con- 
tre tous,  conjointement  avec  le  refte  des  Alliés:  Qu'il  feroit 
même  tous  fes  eftorts  pour  engager  les  Suiiles  à  renouveller 
alliance  avec  ce  Duc;  mais  que  pour  dédommager  le  Roi  de 
la  ceifion  de  fes  droits,  ce  Duché  lui  payeroit  un  tribut  an- 
nuel que  le  Pape  &  les  Vénitiens  regleroient,  &  qui  feroit  au 
moins  de  ^0000.  ducats:  Que  François  Sforce  épouferoit  une 
Princeife  du  lang  de  France ,  &  donneroit  à  Maximilien  fon 
frère  une  penfion  convenable  pour  décharger  le  Roi  de  celle 
qu'il  lui  faifoit  :  Que  le  Comté  d'Aft  feroit  rendu  à  la  France  : 
Que  des  qu'on  auroit  repris  Gènes  ,  ce  Prince  rentreroit  en 
polIeQion  de  la  (ouveraincté  de  cette  Ville.  Que  fi  le  Doge  An- 
tonio Adorne  vouloit  entrer  dans  la  ligue ,  il  n'y  feroit  re- 
çu qu'à  condition  de  faire  hommage  au  Roi,  comme  Ofta- 
vian  Fregofe  l'avoit  fait  quelques  années  auparavant  :  Que 
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tous  les  confcderés  demanderoicnt  conjointement  la  liberté 
M  2  <î'  des  enfans  de  France  à  l'Empereur ,  auquel  on  déclareroit  en 
commun  qu'on  ne  poferoir  point  les  armes  qu'il  n'eût  fatis- 
fait  le  Roi  fur  cet  article  :  Qu'en  conféquence  ,  après  que  la 
guerre  d'Italie  feroit  terminée,  ou  que  du  moins  le  Royau- 
me de  Naples  feroit  conq'iis  ,  &  l'armée  Impériale  tellement 
atfoiblie  qu'on  n'en  eût  plus  rien  à  craindre ,  les  Alliés  fe- 
conderoient  le  Roi  contre  l'Empereur  au-delà  des  Monts  avec 
looo.  lances,  ijoo.  chevaux  légers  &  iccoo.  hommes  de 
pié ,  ou  lui  donneroient  de  l'argent  au  lieu  de  troupes ,  à  fon 
choix  :  Qu'aucun  des  confédérés  ne  pourroit  traiter  avec  l'Em- 
pereur lans  le  confentement  des  autres  :  Que  Ii  ce  Prince 
accedoit  à  la  ligue,  il  pourroit  venir  prendre  à  Rome  la  Cou- 
ronne Impériale  avec  un  nombre  de  troupes  qui  feroit  ré- 
glé par  le  Pape  &  par  les  Vénitiens  :  Que  la  mort  de  l'un 
des  Alliés  ne  romproit  pas  la  confédération  :  Que  le  Roi  d'An- 
gleterre en  feroit  reconnu  protecteur  &  confervateur  ;  qu'il 
feroit  toujours  le  maître  d'y  accéder,  &  qu'en  ce  cas  ^  il  au- 
roit  dans  le  Royaume  de  Naples  une  Principauté  de  3  5'ooo. 
ducats  de  revenu  ,  &  le  Cardinal  d'York  une  autre  de  loooo. 
ducats  de  rente  dans  ce  Royaume  ou  dans  quelqu'autre  par- 
tie de  l'Italie. 

Le  Pape  ne  voulut  jamais  confentir  que  le  Duc  de  Fer- 
rare  fût  compris  dans  la  ligue,  quoique  le  Roi  de  France  & 
les  Vénitiens  le  défuaflent;  il  obtint  même  par  le  traité,  mais 
en  termes  généraux ,  qu'ils  aideroient  le  S.  Siège  à  rentrer 
dans  les  Villes  qui  faifoient  le  fujet  des  différends  de  ce  Duc 
avec  l'Eglife.  A  l'égard  des  Florentins ,  il  n'eft  pas  douteux 
qu'ils  ne  fuilent  membres  de  la  ligue  ,  puifque  le  Pape  comp- 
toir fe  fervir  de  toutes  leurs  forces  &  les  faire  contribuer ,  mê- 
me pour  la  meilleure  part ,  aux  frais  de  la  guerre  :  mais  pour 
ne  pas  faire  tort  à  leurs  marchands,  ni  troubler  leur  commer- 
ce dans  plufieurs  Villes  foumifes  à  l'Empereur ,  on  ne  les  nom- 
ma point  dans  le  traité  comme  confédérés  :  il  fut  fimplemcnt 
dit,  qu'en  confidcration  du  Pape,  ils  joùiroient  de  tous  les 
avantages  de  la  ligue ,  comme  s'ils  y  eullent  été  cxpreflement 
compris ,-  le  Pape  promettant  pour  eux  ,  qu'ils  ne  feroient  rien 
qui  pût  préjudicier  aux  Alliés. 

On  ne  nomma  point  de  Capitaine  général  des  troupes  àç> 
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la  ligue  ,  parce  qu'on  n'eut  pas  le  tenrs  de  difcuter  ces  arti-  — ' 

clés,  6c  que  d'ailleurs  il  n'e'toit  pas  aifé  de  convenir  d'un  fu-  i^z6. 
jet  qui  fût  agréable  à  toutes  les  Parties  ,  &  qui  réunît  tou- 
tes les  qualités  nécelTaires  pour  cette  grande  place.  Malgré  la 
conclufion  de  la  ligue  ,  le  Roi,  qui  ne  s'étoit  pas  abfolumenc 
détaché  de  fa  négociation  avec  le  Viceroi  de  Naples ,  différa 
de  ratifier  le  traité,  de  commencer  la  guerre  &  de  payer  les 
40000,  ducats  pour  le  premier  mois  ,  jufqu'à  ce  q^j'il  eût  re(;u 
ies  ratifications  du  Pape  &  des  Vénitiens.  Quoique  ce  nou- 
veau délai  leur  caufàt  de  l'inquiétude  ,  ils  ne  laiflerenr  pas  de 
pafler  outre,  à  caufe  de  l'eAtrêmité  du  Château  de  Milan.  Ils 
n'eurent  pas  plutôt  ratifié  ,  que  le  Pape ,  par  les  ordres  de  qui 
le  Comte  Guy  Rangone  Gouverneur  général  de  l'Armée  de 
l'Eglife  s'étoit  déjà  tendu  à  Piaifance  avec  fa  Gendarmerie  6c 
5000.  hommes  de  pié  ,  y  fit  pafiet  encore  d'autre  Infanterie 
&  les  lances  Florentines  commandées  par  Vitello  Virelli 
Gouverneur  des  troupes  de  cette  Republique.  Il  ordonna 
aufiî  à  Jean  de  Medicis  ,  qu'il  fit  Capitaine  général  de  l'In- 
fanterie Italienne  ,  d'alkr  joindre  Rangone  5  enfuite  il  donna 
la  charge  de  fon  Lieutenant  général  dans  l'Armée  6c  dans 
tous  les  Etats  du  S.  Siège  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu, 
à  François  Guichardin,  alors  Préfident  de  Romagne.  D'un 
autre  côté  les  Vénitiens  augmentèrent  leur  Armée,  dont  le 
Duc  d'Urbin  étoir  Capitaine  général ,  ôc  Pierre  Pefaro ,  Pro- 
vediteur  ;  ces  Généraux  la  portèrent  à  Chiari  dans  le  terri- 
toire de  Brefle  6c  eurent  ordre  d'attaquer  les  Impériaux  fans 
aucun  délai. 

Cependant  D.  Hugue  de  Moncade  fe  rendit  à   Milan.        vr. 
Le  Viceroi  ôc  cet  Envoyé  ignoroient  la  conclufion  de  la    L'tmpereuï 
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ligue  ;  jugeant  neanmoms  par  les  reponles  du  Koi  que  lesiePape. 
chofes  ne  tourneroient  pas  à  la  fatisfaâion  de  l'Empereur, 
Moncade  s'étoit  mis  en  chemin  pour  l'Italie.  Il  alla  trouver 
François  Sforce  dans  le  Château  ,  fuivi  du  Protonotaire  Ca- 
raccioli ,  exhortant  ce  Prince  de  fe  remettre  entre  les  mains  de 
l'Empereur,  dont  il  lui  repréfenta  la  bonté.  Le  Duc  répondit 
que  la  conduite  des  Impériaux  à  fon  égard  l'avoir  mis  dans  la  né- 
cefiîré  d'implorer  le  fecours  du  Pape  6c  des  Vénitiens ,  fans 
la  participation  defquels  il  ne  pouvoir  plus  faire  aucune  démar- 
che. Moncade  lui  fit  entendre  que  l'Empereur  vouloiç  que 
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'  l'accufation  dont  on  le  chargeoit  fût  fommairement  exami- 

1525.  ri^e  par  le  Protonotaire  en  qui  le  Duc  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance, que  ce  n'étoit  qu'une  fimple  formalité  pour  que  ce 
Prince  pût  le  rétablir  dans  Ces  Etats  fans  blefler  fa  propre  di- 
gnité ;  ôc  que  dès  qu'il  auroit  eu  une  entrevue  avec  le  Pape  qu'il 
alloit  trouver  ,  l'affaire  ne  fouffriroit  pas  beaucoup  de  diffi- 
culté :  mais  il  ne  voulut  jamais  confentir  qu'on  levât  le  fiégc 
du  Château  ,  ni  même  accorder  une  fufpenficn  d'armes ,  ce 
que  le  Duc  demandoit  avec  inftance. 

On  crût  alors  ,  ôc  cette  opinion  fe  fortifia  depuis  ,  que 
Aloncade  avoit  des  pouvoirs  très-étendus  ,  ôc  qu'il  étoit  maî- 
tre de  traiter  non-feulement  avec  le  Pape  ôc  de  confentir  au 
rétabliflement  de  François  Sforçe  ,  mais  encore  avec  le  Duc 
feul ,  dont  il  devoir  feulement  exiger  qu'il  gardât  la  neutra- 
liré  entre  lEmpereur  ôc  les  confédérés  ;  mais  que  comme  fes 
inftrudions  portoient  qu'il  fe  régleroit  fur  les  conjonctures; 
lorfqu'il  vir  à  quelle  extrémité  le  Château  fe  trouvoit  réduit, 
ôc  qu'un  traité  avec  le  Duc  ne  pouvoir  être  utile  à  l'Empe- 
reur qu'autant  qu'il  procureroit  la  paix  avec  le  Pape  ôc  les 
Vénitiens ,  il  n'avoir  pas  crû  devoir  faire  avec  ce  Prince  un 
accommodement  particulier,  dont  l'Empereur  ne  retireroit  au- 
cune utilité. 

Quelque-tems  après  Moncade  ôc  Carraccioli  firent  fortit 
Moroné  de  la  Citadelle  de  Trezzo  pour  le  transférer  à  Mon- 
cia  ,  afin  qu'il  fût  plus  à  portée  d'être  interrogé  par  le  Pro- 
tonotaire qui  devoir  le  juger.  Enfuite  D.  Hugue  fe  rendit 
à  Rome ,  après  avoir  écrit  à  Venife  d'envoyer  à  l'Ambaf- 
fadeur  de  la  Republique  dans  cette  Cour,  des  pouvoirs  fuf- 
fifans  pour  traiter  des  affaires  préfentes.  Moncade  vint  à  l'au- 
dience du  Pape  avec  le  Duc  de  Sefla  ,  ôc  dit  à  Sa  Sainteté 
qu'elle  pouvoit  choifir  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ;  que  l'Em- 
pereur penchoit  vers  la  première ,  mais  qu'il  étoit  auflî  dif- 
pofé  à  prendre  les  armes.  Le  Pape  lui  fit  réponfe  en  termes 
généraux  ,  ôc  enfuite  ajouta  qu'il  ctoit  bien  fâché  de  ne 
pouvoir  plus  difpofer  de  lui-même  ,  ôc  d'avoir  été  contraint 
par  la  dureté  des  minidres  Impériaux  ôc  par  la  lenteur  mê- 
me du  nouvel  Envoyé  de  prendre  d'autres  eiigagemens. 

Aloncade  ôc  le  Duc  de  Seffa  fe  rendirent  une  ieconde  fois 
à  l'audience  du  Pape,  ôc  lui  dirent  que  le  deilein  de  l'Empe- 
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Teur  ctoit  de  laiSer  !e  Duché  de  JVIilan  à  François  Sforce  , 
à  condition  néanmoins  que  ie  Château  detneureroit  entre  1^26, 
les  mains  du  Protonotaire  Caraccioli  ,  jufqu'à  l'entier  exa- 
men de  l'accufation  formée  contre  ce  Duc  ;  llmple  for- 
malité, qui  fe  pratiqueroit  uniquement  pour  fauver  la  gîoire 
de  l'Emperenr:  Que  Sa  Majefté  Impériale  confentoit  encore 
de  terminer  d'une  manière  convenable  fes  différends  avec 
les  Vénitiens  &  de  rappeller  fes  troupes  de  Lombardie  ,  à 
condition  néanmoins  qu'elles  feroient  payées  comme  on  i'a- 
voit  propofé  ci-devant  :  Qu'enfin  pour  prix  de  fa  facilité  ^ 
Charle  exigeoit  feulement  du  Pape  qu'il  demeurât  neutre  en- 
tre l'Empire  &  la  France. 

Clément  répondit,  que  l'empreflement  qu'il  avoir  eu  pour 
conferver  l'amitié  de  l'Empereum'étoit  ignoré  de  perfonne, 
&  qu'il  étoit  encore  dans  les  mêmes  difpofitions,  quelques 
fujets  qu'il  eût  de  changer  à  fon  égard  :  Que  fes  demandes 
«'avoient  jamais  renfermé  autre  chofe  que  les  offres  qu'on 
lui  faifoit  aujourd'hui  ;  &  que  difpofé  à  préférer  le  bien  public 
à  fes  propres  intérêts  ,  il  ne  pouvoir  qu'approuver  ces  propofi- 
lions  ;  mais  que  n'étant  plus  en  fon  pouvoir  de  les  accepter 
comme  il  l'auroit  été  dans  le  tems  qu'on  ne  vouloir  pas  les 
accorder  ,  elles  ne  pouvoient  que  lui  caufer  de  la  douleur 
aujourd'hui  :  Que  cette  trifte  (ituation  ne  venoit  pas  de  fa 
faute,  mais  de  la  lenteur  de  Charle  à  prendre  fa  réfolution  : 
Que  n'ayant  jamais  pu  l'engager  à  donner  du  moins  quelques 
efperances  de  fureté  à  l'Italie,  6c  voyant  à  quelle  extrémité 
le  Château  de  iVliIan  étoit  réduit,  il  avoit  été  forcé  pour  pré- 
venir fa  propre  ruine  &  celle  des  autres  Princes,  de  fe  liguer 
avec  la  France ,  fans  l'aveu  de  laquelle  il  ne  lui  étoit  plus  per- 
mis de  traiter  avec  l'Empereur. 

Moncadcj  après  avoir  combattu  la  réfolution  du  Pape  & 
recevant  toujours  la  même  répon(e,  prit  le  parti  de  fortir  de 
Rome.  Ce  Miniftte  &  les  Généraux  de  l'Empereur  ne  virent 
qu'avec  chagrin  que  tout  fe  difpofoit  à  la  Guerre  ,  que  la 
puiffance  des  confédérés  &  le  mauvais  état  de  l'Armée  Im- 
périale leur  faifoient  paroître  difficile  à  foutenir. 

Sur  ces  entrefaites  le  Lieutenant  du  Pape  intercepta  des 
lettres  de  l'Armée  de  l'Empereur.  Dans  l'une ,  Antoine  de 
Levé  donnoit  avis  au  Duc  de  Seffa  de  l'indifpoiition  du  peu- 
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"  pie  de  Milan  à  l'égard  des  troupes  ,  &  de  la  trifte  fituBtictt 
*J2(J.  des  affaires  à  laquelle  //  ri  y  (vuoit ,  difoit-il,  d'autre  remède  que 
la  grâce  de  Die».  Dans  d'autres  du  même  6c  du  Marquis  du 
Guaft  à  Moncade,  écrites  depuis  fon  départ  de  Milan,  ils  le 
prelToient  de  conclure  la  paix  &  de  leur  en  donner  avisau(î:>- 
tôt  ,  lui  repréfentant  le  péril  où  ils  ctoient  expofés  avec 
l'Armée. 

Mais  leur  inquiétude  cnt  été  moins  grande,  s'ils  avoienr pu 
pénétrer  les  dilpofitions  du  Duc  d'Urbin  fur  qui  rouloit  tout! 
la  conduite  de  la  guerre  ;  car,  outre  qu'il  avoir  le  titre  de  Ca** 
pitaine  général  des  troupes  Vénitiennes  dont  il  étoir  revêtu , 
il  n'y  avoit  perfonne  dans  l'Armée  de  la  ligue  en  état  de  lui 
difpnter  le  commandement  ,  foit  par  la  qualité  ,  foit  par  le 
crédit  ,  foit  enfin  par  la  réputation.  Ce  général  faifant  peuN 
être  trop  d'eftime  de  la  valeur  desEfpagnols  &  des  Allemands, 
&  pouffant  trop  loin  la  défiance  qu'il  avoit  da  courage  des 
troupes  Italiennes,  avoit  réfolu  de  ne  paffer  l'Adda  que  lorf- 
qu  il  auroit  au  moins  jooo.  Suiffes  dans  l'Armée  ;  il  craignoit 
même  que  s'il  paffoit  l'Oglio  avec  les  troupes  Vénitiennes 
feules  ,  les  Impériaux  ne  rraverfaffent  l'Adda  ôc  ne  v  inffent  fon- 
dre fur  lui.  Dans  cette  appréhenfion  il=  preffoit  l'Armée  du 
Pape  >  qui  s'éroir  déjà  raffcmblée  à  Plaifance ,  de  paffer  le 
P6  au-dcffous  de  Crémone  6c  de  le  joindrCi  après  quoi  les  deux 
Armées  dévoient  aller  prendre  qucIques^ portes  avantageux  fut 
les  bords  de  l'Adda  pour  y  attendre  les  Suiffe'.  Ces  étrangers 
ne  dévoient  pas  arriver  fi-tôt  ;  6f  outre  la  lenteur  naturelle 
de  cette  nation  ,  l'imprudence  qu'on  avoit  eu  de  confier  cette 
affaire  au  Commandant  de  Mus  &  à  TEvêque  de  Lodi ,  fit 
naître  plufieurs  contre-tems  :  lEvêque  étoit  trop  léger  pour 
négocier  avec  les  Suiffcs  ;  ôc  I  autre  n'avoir  d  autre  but  que 
de  s'approprier  une  partie  des  deniers  qu'il  avoit  touchés  : 
Enfin  ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  n  avoient  affcs  de  crédit  parmi 
les  Suiffes  pour  engager  avec  fi  peu  d'argent  un  fi  grand 
noinbre  de  foldats  à  marcher  au  fervice  du  Pape  :  d'ailleurs^ 
l'ambition  ôc  l'intérêt  particulier  firent  naître  de  la  jaloufie  en- 
tr'eux  ôc  les  brouillèrent.  D'un  autre  côté  les  Minières  de 
France  en  Suiffe ,  ne  f<5achant  p'as  fi  cette  négociation  feroit  ap- 
prouvée du  Roi ,  la  travcrferenr;  ce  fut  la  faute  du  Pape  ôc  des 
Vénitiens,  cj^ui  n'en  avoient  pas  informé  François  I.  Cen'at 
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Voir  point  été  par  oubli  ,  mais  par  un  excès  de  prudence  ou  - 

plutôt  de  rafinement ,  parce  qu'Albert  Pic  AmbafTadeur  de  ijii^, 
France  à  Rome  avoit  infinué  ,  que  fi  le  Roi  fçavoit  avant  la 
conclufion  de  la  ligue  qu'ils  eulîent  donné  ordre  de  faire  des 
levées  en  SuilTe ,  il  pourroit  arriver  qu'il  fe  preflTeroit  moins 
de  conclure,  regardant  la  guerre  comme  déjà  entamée  fans 
lui  contre  l'Empereur.  L'Evêque  6c  le  Commar^dant  affuroient 
néanmoins  tous  les  jours  que  les  Suifies  étoient  en  chemin  > 
mais  ils  n'arrivoient  point ,  &  cependant  on  differoit  de  fe- 
courir  le  Château  de  Milan. 

Les  Impériaux  voyant  la  guerre  certaine  ,réfolurent  de  ré-       Viï. 
duire  le  peuple  de  Milan  ,  pour  n'avoir  pas  à  combattre  au  jg  Miian^dt 
dedans  &    au   dehors  à  la  fois.   Ce  peuple  devenu  chaque  défarmé    par 
jour  plus  infolent,  leur  refufoit  non-feulement  toutes  les  pro-    *  '«pei'aiw* 
vifions  qu'ils  demandoient  ;  mais  encore  dès  qu'un  foldat  s'écar- 
toit  un  peu  dans  la  ville  ,  il  étoit  affommé  fur  le  champ.  Pouf 
avoir  occafîon  d'employer  la  force,  les  Impériaux  exigereiic 
qu'on  fit  lortir  de  Milan  quelques  Capitaines  du  peuple,  fous 
prétexte  qu'ils  étoient  caufe  des  défordres  qu'or,  voyoit  ?rri- 
ver  à  tous  momcns.  Le  peuple  révolté  par  cette  propofition 
fit  main-balfe  lur  quelques  Efpagnols  ou  il  trouva  dans  les 
rues.  Alors  Antoine  de  Levé  6c  le  Marquis  du  Guaft,  qui 
fecretement  avoienr  fait  approcher  de  Milan  toutes  leurs  trom- 
pes ,  déclarèrent  qu'ils  n'obfervcroient  plus  les  conventions 
ei'devant  faites  ,  ôc  le  17.  de  Juin  ils  firent  mafiacrer  en  leur 
prélence  un  homme  du  peuple  qui  ne  les  avoit  pas  falucs , 
&  bien-tôt  après  encore  trois  autres  pour  le  même  fujet.  Ils 
fe  mirent  enfuire  à  la  tête  d'un  gros  de  Lanfquenets  ;  aufii- 
tôt  le  peuple  prit  les  armes  ,  ôc  forera  d'abord  la  Corte-Vec- 
chia  ôc  la  tour  de  la  Cathédrale  qui  étoient  gardés  par  l'In- 
fanterie Italienne  ;  mais  s'avaneant  en  défordre  ,  ôc  combat- 
tant plutôt  par   des  cris  qu'avec  les  armes  ,  comme  c'eft  la 
coij^ume  d'une  populace  fans  expérience,  ilfut  bientôt  diffi- 
pé,  à  quoi  ne  contribua  pas  peu  la  moufqueterie  qu'on  avoi< 
diftribuée  fur  des  hauteurs,  dont  les  Efpagnols  s'étoient  d'a- 
bord emparés,  ôc  d'où  ils  tuoient  ôc  bleflbient  beaucoup  de 
monde. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paHoienr  dans  la  Ville  ,  les  troU" 
pes  qui  b'en  étoient  approchées  coramençoient  à  mettre  le  iew 
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1^26.      ^  quelques  maifons  voifines  de  Milan,  ôc  rJnfanterie  Efpa- 
gnoie  marchoit  vers  cette  Place  ;  c  eft  pourquoi   les  Habi- 
tans  pleins  d'cpouvantc  &  fur  le  point  d'éprouver  les  der- 
niers malheurs,  consentirent  à  faiisfaire  les  Impériaux  ,  &  mê- 
me à  faire  fortir  de  la  ville  plulieurs  perfonnes  du  peuple  avec 
les  Capitaines  ,  de  pofer  les  armes  &  d'obéir  aux  Généraux; 
de  l'Empereur  ;  ceux-ci  fe  hâtèrent  de  terminer  l'afiaire  à  ces 
conditions,  avant  que  flnfanterie  Efpagnolc  fût  dans  la  place. 
Ils  craignoient  de  n'être  plus  les  maîtres  d'empêcher  le  pil- 
lage ,  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  fouhaiter,  dans  la  crainte 
tque l'Armée,  pour  mettre  à  couvert  un  Ci  riche  butin,  ne  vînt 
à  fe  dilîîper  entièrement ,  ou  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie  :  d'ailleurs^  ils  ne  crurent  pas  qu'il  convînt  à  leur  fitua- 
tion  préfente  d'abandonner  aux  foldats  dans  un  feul  jour  ce 
qui  reftoit  encore  à  Milan  de  vivres  &  d'argent ,  avec  le(- 
quels  ils  comptoient  faire  longtems  fubfifter  les  Troupe^. 
La  rédudion  de  Milan  &  la  lenteur  des  SuifTés ,  ^^•oient 
VIII.       beaucoup   diminué  l'opinion  qu'on  avoir  conçue  des  forces 
Miian^s  entre  ^^  '^  liguc  5  mais  un  hcurcux  incident  lui  rendit  fa  réputatioa 
I-Armce  de  la  &   releva  fcs  efperances.   Dans  l'indifpofition  >  ou  plutôt  le 
h!f,?„''- ^  ^^^  défefpoir  du  Milanés,  différentes  perfonnes  avoient  lié  des 

Impériaux,        .        ,,r  ,  '  i^    xr-il  1        T         ' 

intelligences  dans  preique  toutes  les  V  ilJes  contre  les  Impé- 
riaux ,  &  dans  le  grand  nombre  ,  celle  de  Lodi  concertée 
parle  Duc  d'Utbin  &  leProvediteur  avec  Ludovic  Viflarini 
Gentilhomme  de  cette  Ville,  eut  un  favorable  fucccs.  Ludovic 
attaché  de  tour  tems  à  la  Maifon  de  Sforce  &  touché  des  maux 
defapatrie,ou  Fabrice  Maramaiis^quicommandoit  i  joo.  hom- 
mes d'Infanterie  Napolitains  ,  tenoit  la  même  conduite  que 
les  Efpagnols  &  les  Lanfqueners  à  Milan,  réfolut  d'y  faire  en- 
trer les  troupes  Vénitiennes  :  il  étoit  cependant  à  la  foldc  des 
Impériaux  ;  mais  il  prétendoit,  6c  le  Duc  d'Urbin  le  confir- 
moit  dans  cette  opinion  ;.  il  prétendoit,  dis -je,  être  libre 
de  fes  engagemens  ,    depuis  qu'il  avoir  repréfenté  qu'il   ne 
pouvoir  entretenir  plus  long  -  tems   fa   Compagnie  à  moins 
qu'on   ne  lui  fournît  de  l'argent.  On  con\int  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit  du  24.  Juin  ,  Malatefta  Baglione  avec  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes  de  pié  Vénitiens  s'approcheroit  des  murs 
de  la  ville  .  près  d'un  certain  baftion  dans  lequel  Viftarini  de- 
voit  les  introduite  ;  un  peu  avant  l'heure  marquée  Ludovic 
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accompagné  de  deux  perfonnes ,  fous  prérexte  de  faire  la  - 

ronde  >  fe  rendit  à  ce  Fort  qui  étoit  gardé  par  fix  foldats  ,  iy25. 
&  ayant  éié  joint  par  quelques  autres  qu'il  avoit  cachés  dans 
des  maifons  voifnves  il  monta  fur  le  baftion.  Quoiqu'il  eue  d'a- 
bord dit  le  mot  du  guet ,  les  foldats  dans  la  crainte  de  quel- 
que furprife  en  vinrent  aux  mains  avec  lui  ,  &  quelques  au- 
très  étant  accourus  au  bruit,  il  ne  s'en  fallut  rien  que  le  baf- 
tion ne  fût  repris  ;  Viftarini  fut  même  blefle  dans  ce  combat: 
il  étoit  réduit  à  la  dernière  extrémité  quand  Malatefta  parut. 
Les  Vénitiens  ayant  efcaladé  le  baftion  du  côté  de  la  cam- 
pagne, pénétrèrent  dans  la  ville  ;  Fabrice  Maramaùs  accou- 
rut aulfi-tôt  avec  une  partie  de  fa  garnifon  ;  mais  voyant  les 
ennemis  en  grand  nombre  >  il  prit  le  parti  de  s'enfermer  dans 
le  Château.  La  ville  fut  prife  ,  ôc  la  plupart  des  foldats  qui 
demeuroient  en  differens  quartiers  furent  faits  prifonniers. 
Le  Duc  d'Urbin  pour  favorifer  cette  entreprife  b'étoit  avan- 
cé la  veille  jufqu'à  Orogo  ,  où  il  pafla  l'Oglio  fur  un  pont 
qu'il  fit  jetter  la  même  nuit  :  dès  qu'il  fçûr  la  prife  de  cet- 
te ville  .  il  fit  pafler  l'Adda  fur  un  pont  à  quelques  troupes; 
&  ayant  renforcé  la  garnifon  de  Lodi,  pour  que  cette  ville 
pijt  le  défendre  en  cas  d'attaque  du  côté  du  Château ,  il  re- 
joignit audi-tôt  l'Armée. 

Dès  qu'on  eût  appris  à  Milan  la  prife  de  Lodi ,  le  Mar- 
quis du  Guaft  partit  à  la  tête  de  quelques  Chevaux-legers  & 
de  3000.  hommes  d'infanterie  Efpagnoleôc  marcha  vers  cet- 
te Ville.  Il  fit  entrer  fon  Lifanterie  dans  le  Château  par  la 
porte  del  Soccorfo  *  fans  aucun  obftacle  ,  à  la  faveur  d'un  che-  *  Porte  Ju 
min  où  l'on  n'a  rien  à  craindre  du  canon  de  ce  Fort  ni  de  celui  ''^^°"^^' 
de  la  ville  ;  enfuite  iHe  jettabrufquement  dans  Lodi  &  pénétra 
jufqu'a  la  grande  place.  Les  troupes  que  Baglione  avoit  ame- 
née^  Ôc  le  renfort  venu  depuis  firent  face  en  cet  endroit  , 
mirent  des  gaides  à  plulieurs  maifons,  &  s'affurerent  de  la  rue 
qui  mené  à  la  porte  par  laquelle  ils  étoient  entrés  ,  afin  de 
pouvoir  faire-  retraite  fi  la  foi  tune  n'étoit  pas  pour  elles.  Le 
combat  fut  d'abord  très-  opiniâtre  ■■,  ôc  beaucoup  de  gens  ont  crû 
que  li  l'ardeur  des  Elpagnols  ne  fe  fût  pas  ralentie,  la  ville  n'eût 
pu  manquer  d  être  repiife,  vu  la  fatigue  des  troupes  Véni- 
tiennes. Le  jVlurquis  voyant  les  ennemis  en  plus  grand  nom- 
bre qu'il  ne  s'y  auendoit,  6c  s'imaginant  que  l'Armée  Veni- 
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-   tienne  n'étoît  pas  loin  ,  fe  rebuta  bien-tôt  &  reprit  le  chc- 

.'520,  tnin  de  Milan ,  après  avoir  laiffé  garnifon  dans  le  Château. 
Le  Duc  d'Uibin  ,  fier  d'avoir  fait  pafler  deux  grofles  ri- 
vières à  fon  Armée  fans  camper ,  vint  enfuite  à  Lodi  pour 
afluicr  fa  conquête  ;  il  augmenta  encore  le  nombre  des  trou- 
pes ,  pour  ôter  aux  Impériaux  l'envie  de  faire  une  autre  ten- 
tative ,  &  il  fit  braquer  de  l'artillerie  contre  le  Château.  La 
garnifon  n'efperant  point  de  fecours  ,  &  d'ailleurs  ne  pouvant 
fe  défendre  qu'avec  une  extrême  difficulté  ,  la  place  étant 
t^rop  petite  pour  contenir  beaucoup  de  monde,  elle  en  fortit  la 
nuit  fuivante^  &  fe  rendit  à  Milan  avec  de  la  Cavalerie  détachée 
pour  favorifer  fa  retraite. 

La  prife  de  Lodi  fut  ttès-avantageufe aux  alliés,  &  donna 
beaucoup  de  réputation  à  leurs  armes.  Cette  ville  avoit  de 
bonnes  fortifications,  &  elle  étoit  une  de  celles  que  les  Im- 
périaux s'étoient  propofé  de  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
tiêmité.  A  la  faveur  de  cette  Place  on  pouvoit  envoyer  des 
partis  jufqu'aux  portes  de  Milan  &  de  Pavie  ,  ces  trois  vil- 
les formant  un  triangle  entr'elles  >  &  n'y  ayant  que  vingt 
milles  de  diftance  de  l'une  à  l'autre  ;  aulTi  les  Impériaux  en- 
voyerent-ils  en  diligence  i  f  00.  Lanfquenets  à  ravie  :  les 
confédérés  avoient  paiïé  l'Adda  ,  que  l'on  avoit  ctû  de- 
voir les  arrêter  du  moins  quelque-tems,  ôc  il  n'y  avoit  plus 
d'obftacle  à  la  jon£lion  des  deux  Arméesîd'ailleurs  les  Impériaux 
qui  tenoient  dans  Crémone  une  garnifon  de  lyoc.  hommes 
d'Infanterie  Allemande  commandée  par  le  Capitaine  Corra- 
dino,  n'étoient  plus  à  portée  de  la  fecoutir  quand  on  l'atta- 
queroit  :  enfin  ils  pcrdoicnt  un  porte  également  commode 
pour  attaquer  les  Etats  du  S.  Siège  &  des  Vénitiens.  Aufïï 
difpit-on  dans  leur  Armée  ,  que  fi  le  Duc  d'Urbin  fçavoit  pro- 
fiter de  fa  vidoire  il  les  jetteroit  dans  d'étranges  embarras. 
Mais  ce  Général  penfant  bien  difl"ererament ,  ne  croyoit 
pas  pouvoir  s'approcher  de  Milan  fans  beaucoup  de  péril  s'il 
n'avoir  un  grand  nombre  de  Suifles  dans  l'Armée  :  néanmoins > 
ne  voulant  pas  laiffcr  paroître  fes  craintes  ,  il  prit  le  parti 
de  marcher  avec  lenteur  ,  &  de  demeurer  au  moins  un 
jour  dans  chaque  pofte ,  pour  donner  le  tems  aux  Suif- 
fes  de  le  joindre  ,  comptant  qu'ils  ne  dévoient  pas  tarder  j 
ïj.  rejettoit  même  tous  les  partis  qu'on  lui  propofoit  en  cas 

que 
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bue  ces  troupes  ne  vinflTent  pas  ,   quoique  tout  ce  qui  s'é-  - 

toit  padé  dût  faire  fentir  que  l'on  comptoir  vainement  fur  1525. 
elles.  Ce  fur  dans  ces  vues  que  l'Armée  du  Pape  s'étant  avan- 
cée le  jour  fuivant  à  S.  Martino ,  Place  à  trois  lieues  de  Lo- 
di ,  le  Duc  fit  réfoudre  dans  le  Confeil  de  guerre  ,  que  les  deux 
Armées  refteroient  encore  un  jour  dans  les  quartiers  qu'elles 
occupoient  adueliement  ,  &  qu'enfuite  elles  iroient  camper 
au  vieux  Lodi  ,  diftant  de  cinq  milles  du  nouveau  ,  &  où 
l'on  prétend  que  le  grand  Pompée  bâtit  cette  ville.  Comme 
ee  lieu  n'eft  qu'à  trois  milles  du  grand-chemin  de  Pavie  ÔC 
qu'il  fe  trouve  également  à  pottée  de  cette  Place  &  de  Mi- 
lan ,  il  comptoit  en  s'y  portant  tenir  les  Impériaux  en  al- 
larmes.  Les  deux  Armées  fe  réiinirent  en  s'y  rendant  ;  elles 
étoient  prefque  égales  en  Infanterie,  dont  le  nombre  mon- 
toit  environ  à  20000.  hommes  Les  Vénitiens ,  dont  les  lan- 
ces &  les  Chevaux-legers  étoient  plus  nombreux  ,  avoicnc 
Buffi  beaucoup  plus  d'artillerie  &  de  munitions  >  mais  les 
Généraux  du  Pape  levoient  chaque  jour  de  nouvelle  Cava- 
lerie. 

Après  un  jour  de  repos  au  vieux  Lodi  ,  on  changea  de 
projet  ;  il  fut  réfolu  que  l'on  prendroit  déformais  le  grand- 
chemin  pour  marcher  plus  facilement  dans  ce  païs  plein  de 
fofles  ÔC  de  chauffées ,  6c  parce  que  d'ailleurs  il  paroifïbit  plus 
facile  de  fecourir  le  Château  de  Milan  par  ce  côté  là  , 
qui  mène  à  la  porte  de  Côme  ,  que  par  le  chemin  de 
llandriana  qui  conduit  à  celle  de  Verceil  :  Enfin  on  pou- 
voir tranfporter  plus  fùrement  des  vivres  par  cette  route ,  6c 
l'on  y  feroit  plus  à  porté  d'être  joint  par  les  Suiffes  :  c'eft  pour- 
quoi les  deux  Armées  fe  rendirent  enfemble  le  dernier  de 
Juin  à  Marignan  j  où  l'on  délibéra  furies  opérations  de  la  guer- 
re pré  fente. 

Le  Duc  dUrbin  vouloir  attendre  les  Suiffes,  quoiqu'il  y 
eût  peut-être  moins  lieu  que  jamais  de  compter  fur  eux  ;  & 
il  foutenoit  que  fi  l'on  n'étoit  appuyé  par  un  corps  de  trou- 
pes fermes  ÔC  bien  difciplinées ,  il  n'étoit  pas  fur  de  s'appro- 
cher de  Milan  avec  des  milices  ramaffées  à  la  hâte  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  dans  cette  ville  qu'un  petit  nombre  de  Cavalerie  . 
3000.  Lanfquenets,  ôc  cinq  ou  fix  mille  Efpagnols,  fans  at» 
gent  ÔC  prefque  fans  vivres.  ' 
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_  '"..  Plafieurs  Officiers  difoient  au  contraire  ,  qu'en  marchant 
1^25.  en  bon  ordre  &  ne  prenant  que  des  poftes  fùrs  ,  on  pouvoie 
tournée  vers  Milan  fans  crainte  >  l'afliette  du  pats  étant  fi  fa- 
vorable qu'on  pouvoir  toujours  camper  avantageufcment  : 
Qu'il  ne  paroiffoit  pas  vraifemblable  que  les  Impériaux  fe 
détcrminaflent  à  fortir  de  Milan  pour  traverfer  les  approches,' 
parce  qu'outre  qu'ils  étoient  obligés  de  laiffer  une  partie  des 
troupes  au  fiége  du  Château  ,  la  difpofition  aduelle  du  peu- 
ple les  empéchoit  de  laiffer  la  ville  fans  foldats  ,  de  for- 
te qu'ils  feroient  trop  foibles  pour  attaquer  une  il  nombreufe 
Armée  :  Que  quoique  les  troupes  de  la  ligue  ne  fuffcnt  que 
des  milices  ,  il  y  avoit  néanmoins  parmi  elles  beaucoup  dô 
foldats  aguerris  &  d'auflTi  bons  Capitaines  qu'il  y  en  eût  alors 
en  Italie  :  Qu'ainfi  ,  non-feulement  on  pouvoit  approcher  de 
Milan  fans  péril ,  mais  efperer  même  de  prendre  cette  ville  ; 
Que  les  fauxbourgs  étoient  mal  fortifiés  &  même  ouverts  en 
plufieurs  endroits  ;  ce  qui  marquoit  bien  que  les  ennemis  ne 
fongeoient  pas  à  défendre  un  ii  grand  terrain  ;  en  eifet ,  ils 
s'étoient  bornés  à  fortifier  la  ville  ôc  fembloient  avoir  aban- 
donné les  fauxbourgs  :  Ils  ajoiàtoient  que  lArmée  s'en  faifi- 
roit  d'abord  fans  peine  &  s'y  logeroit  de  même  ,  après  quoi 
félon  toutes  les  apparences,  laPlace  nepourroit  pas  tenir  long- 
tems  fans  argent  ôc  fans  vivres,  n'ayant  que  de  foibles  murs, 
&  n'étant  fermée  en  plufieurs  endroits  que  par  les  maifons 
des  particuliers  :  Que  d'ailleurs  le  Château  aideroit  à  la  ré- 
duire ,  cette  place  étant  fur  tout  commandée  par  les  faux- 
bourgs ;  Que  ç'avoit  été  par  cette  raifon  que  Profper  Co- 
lonne ôc  plufieurs  autres  Capitaines  avoient  crû  que  la  défenfe 
de  Milan  contre  un  ennemi  maître  de  ces  dehors  feroit  ttès- 
dilficile. 

Toutes  les  opérations  de  la  guerre  dépendoienr  principa- 
lement du  Duc  d'Urbin  ;  car  les  Officiers  de  l'Armée  du 
Pape,  pour  éviter  la  divifion  ôc  dans  l'impofiibilité  de  faire 
autrement  ,  avoient  réfolu  de  lui  déférer  en  tout  ,  comme 
s'il  eût  été  Capitaine  général  des  deux  Armées.  Il  ne  goû- 
toit  en  aucune  façon  tout  ce  qu'on  alléguoit  pour  aller  en 
avant  :  néanmoins  prefl'é  par  les  vives  inftances  du  Lieutenant 
du  Pape  ôc  par  celles  du  Pro\  éditeur  des  Vénitiens  ,  fou- 
tenues  de  l'avis  de  plufieurs  Capitaines ,  il  ne  crut  pas  pouvoir 
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torendre  fur  fon  compte  un  plus  long  fcjour  à  Marignan  ,  tant 
qu'il  neferoitpas  plus  fur  qu'il  l'étoit  delà  marche  des  Suiffes.  Ij2(f. 
C'eft  pourquoi  ,  deux  jours  après  fon  arrivée  dans  cette  Pla- 
ce, il  alla  camper  le  5.  de  Juillet  à  S.  Donato  qui  n'eft  qu'à 
cinq  milles  de  Milan  ;  il  étoit  dans  le  deflein  d'aller  en  avant, 
moins  de  fon  propre  mouvement  que  pour  contenter  les  au- 
tres ,  dans  la  rcfolution  néanmoins  de  mettre  un  jour  entier 
entre  fes  campemens  ,  afin  de  donner  aux  Suifles  le  tems  d'ar- 
river. Ils  s'étoient  enfin  rendus  au  nombre  de  mille  dans  le 
Bergamafque  pour  joindre  l'Armée  ,  ôc  l'on  recevoit  chaque 
jour  des  avis  que  le  refte  les  fuivoir. 

Le  j.  de  Juillet ,  l'Armée  s'avançant  au-delà  de  S.  Marti- 
no ,  vint  camper  à  trois  milles  de  Milan  hors  du  grand  che- 
inin  fur  la  droite  ,  dans  un  pofte  avantageux  6c  bien  fitué.  Le 
même  jour  les  confédérés  délogèrent  quelques  arquebufiers 
Efpagnols  qui  s'étoient  retranchés  dans  une  maifon.  11  y  eut 
encore  le  lendemain  une  action  auiïi  peu  importante  ;  ôc  il 
arriva  500.  Suifles  conduits  par  Cefar  Gallo. 

Le  deifein  des  confédérés  avoir  été  jufqu'alors  de  marcher 
au  fecours  du  Château  ;  les  lignes  de  circonvallation  du 
côté  de  la  campagne  n'étoient  pas  li  bien  gardées  qu'on  ne 
pût  efperer  de  les  forcer  ;  mais  le  Duc  d'Urbin  réfolut  de 
commencer  par  l'attaque  des  fauxbourgs  de  Alilan.  Son  avis 
palToit  toujours  dans  les  confeils  ,  parce  que  après  avoir  pro- 
pofé  les  chofes  ,  il  nelaiflbit  jamais  parler  les  autres  Ôî  difoit 
d'abord  fon  fentinient ,  ou  du  moins  il  faifoit  tellement  fen- 
tir  par  la  feule  expoHtion  quel  étoit  fon  avis  ,  que  per- 
fonne  n'ofoit  le  contredire.  Il  allégua  ,  que  comme  on  ne 
pouvoir  arriver  au  Château  qu'en  s'éloignant  du  grand  che- 
min ,  il  faudroit  néceflairement  applanir  le  terrain  ,  ce  qui 
couteroit  beaucoup  de  tems  :  Que  d'ailleurs  cette  approche 
feroit  dangereufe,  en  ce  qu'on  prêteroit  le  flanc  aux  enne- 
mis ,  &  qu'on  leur  faciliteroit  les  moyens  de  faire  plus  de  ré- 
fiftance  en  les  obligeant  à  porter  toutes  leurs  forces  du 
côté  du  Châ'eau  5  au  iieu  que  Ci  l'on  marchoit  contre  les  faux- 
bourgs,  on  merrroit  les  Impériaux  dans  la  néceffité  de  fe  di- 
vifer,  lans  qu'ils  pulfent  abandonner  le  fiége  de  ce  fort. 
Que  d  ailleurs  conduifant  l'Armée  vers  la  porte  Romaine ,  on 
leroit  toujours   en  état  de  la  faire  tourner  du  côté  qu'oo 
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"  jugeroit  à  propos  ',  fuivant  l'occalion.  Il  fut  donc  arrêté  que 

1^26.  le  ^,  on  camperoit  à  Bufialetta  &  à  Pillaflrelli ,  Villages  fi- 
tués  fur  le  srand-cliemin  &  diftans  d'un  demi-mille  de  Milan 
ôc  à  portée  du  canon  de  cette  Place, pour  prendre  enfuite  le  parti 
qu'on  croiroit  le  meilleur ,  félon  les  mouvemens  que  fetoicnt 
les  ennemis. 

On  croyoit  aiïez  généralement  que  les  Impériaux  voyant 
l'Armée  de  la  ligue  fi  près  d'eux  ,  ne  fongeroient  pas  à  dé- 
fendre les  fauxbourgs,  fur  tout  pendant  la  nuit ,  vu  qu'en  plu- 
sieurs endroits  les  fofTés  étoient  comblés  ,  les  remparts  ébou- 
lés ,  &  les  murs  fi  fort  ouverts  qu'il  n'ctoit  gueres  pofFïblc  d'y 
faire  de  la  réfiftance.  Mais  le  Duc  de  Bourbon ,  qui  venoic 
de  débarquer  à  Gènes  fur  une  efcadre  de  fix  Galères  avec 
100000.  ducats  en  lettres  de  change  &  que  le  Marquis  du 
Guaft  &  Antoine  de  Levé  avoient  fi  vivement  follicité  de 
venir  à  Milan  ,  y  étant  arrivé  fuivi  d'environ  8co.  Efpagnols 
qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  ranima  les  Impériaux  par  fa 
préfence. 

Il  fut  alors  aifé  de  connoître  à  la  négligence  de  François  L 
fes  difpofitions  par  rapport  à  cette  guerre.  Lorfque  le  Pape 
prit  André  Doria  à  fa  (bide,  il  eut  avec  ce  Génois  une  con- 
férence touchant  les  moyens  de  faire  heureufcment  une  ten- 
tive  fur  la  ville  de  Gènes,  &  ce  Capitaine  l'affura  qu'il  réùdiroiî 
fans  peine,  pourvu  qu'on  n'agit  que  quand  la  guerre  feroit  enta- 
mée dans  le  Milanés ,  &  que  fes  huit  Galères  fudent  jointes 
par  celles  que  le  Roi  de  France  avoit  à  Marleille  ,  ou  que  du 
moins  ces  dernières  fermaffcnt  les  paflages  à  l'efcadre  des  Im- 
périaux ;  parce  qu'alors  demeurant  maître  de  la  mer  avec  les 
fiennes  ,  il  bloqueroit  tellement  Gcnes  qu'elle  feroit  obli- 
gée de  fe  rendre,  faute  de  vivres  ,  &  pour  recouvrer  la  li- 
berté du  Commerce.  François  I.  promit  ,  mais  fans  effet  , 
d'envoyer  fes  Galères  ;  car  elles  n'étoient  pas  équipées  & 
les  Officiers  ne  reçurent  de  l'argent  que  fort  tard  ,  foit 
qu'on  en  manquât  en  effet  ,  foit  par  négligence  ,  foit  en- 
fin par  défaut  de  bonne  volonté  :  les  5^00.  lances  que  la  Fran- 
ce avoit  promifes  ne  furent  pas  envoyées  avec  plus  d'exadli- 
tude. 

Cependant  on  ignoroit  encore  au  camp  l'arrivée  du  Con- 
nétable ,  ÔC  le  Duc  d'Uibiii  fe  fondant  fclon  toutes  les  appa- 
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ïences  fur  des  avis  reçus  de  Milan  ,  comme  on  le  crût  alors 7" 

ou  fur  le  rapport  de  quelques  efpions,  oublia  tout  d'un  coup  15^  • 
la  défiance  qui  l'avoit  retenu  jul'qu'alors ,  &  voulut  que  fans 
s'amufer  à  camper,  comme  on  l'avoit  réfolu,  l'Armée  marchât 
droit  à  Milan.  Il  dit  même  au  Lieutenant  du  Pape  en  préf'^n- 
ce  du  Provedireur  Vénitien ,  qu'il  étoit  afiuré  que  le  lendemain 
feroit  un  jour  heureux  pour  la  ligue  :  Que  fi  les  ennemis  for- 
toient  pour  le  combattre  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  croire  ,  ils  ne 
manqueroient  pas  d'être  battus  :  Que  s'ils  n'ofoient  fe  mon- 
trer, ils  abandonneroient  indubitablement  la  ville  le  jour  mê- 
me 6c  fe  retireroient  à  Pavie  ,  ou  du  moins  fe  réduiroient 
à  la  défenfe  de  la  Place  en  abandonnant  les  fauxbourgs  , 
dont  la  perte  entraineroit  infailliblement  celle  de  la  \'illeî 
que  dans  l'un  de  ces  trois  cas  la  victoire  étoit  aflurée.  Ainfi 
le  7.  de  Juillet  il  fit  avancer  un  gros  corps  d'Arquebufiers 
vers  les  portes  Romaine  &  Tofa  ,  fe  flattant  d'emporter  les 
fauxbourgs  fans  difficulté  ôc  d'emblée. 

Mais  malgré  les  avis  reçus  par  le  Duc  d'Urbin  ,  tou- 
chant la  difpofition  des  Impériaux  à  faire  retraite,  ils  s'étoient 
poftcs  dans  cette  partie  des  fauxbourgs  dont  fes  troupes  avoienc 
ordre  de  fe  faifir  :  à  la  vérité  leur  intention  n'étoit  pas  d'y  faire 
une  réfiftance  en  forme  ,  mais  feulement  d'éviter  qu'on  ne  leur 
imputât  de  les  avoir  lâchement  abandonnés  ;  ils  s'ima- 
ginoient  que  cette  réfiftance  apparente  fauveroit  en  quelque 
manière  leur  réputation,  ôc  qu'après  tout,  étant  toujours  les 
maîtres  de  fe  retirer  dans  la  ville  quand  ils  le  jugeroient  à 
propos  ,  ils  ne  rifquoient  rien  de  paroître  dans  les  faux- 
bourgs :  Enfin  ,  ils  crurent  qu'ils  ne  dévoient  fe  retirer  qu'à 
la  dernière  extrémité,  fentant  bien  que  quand  ils  feroient  ref- 
ferrés  dans  un  terrain  moins  étendu  ,  l'ennemi  feroit  plus  [à 
portée  de  leur  couper  les  vivres  dont  ils  manqueroient  bien- 
tôt ,  les  bleds  nouveaux  n'ayant  pas  encore  été  apportés  à 
Milan.  Ainfi  quand  les  arquebufiers  du  Duc  d'Urbin  fe  pré- 
fenterent  devant  ces  deux  portes ,  ils  virent  les  Impériaux 
non  feulement  difpofés  à  fe  défendre  ,  mais  travaillant  même 
avec  ardeur  à  fe  retrancher. 

Le  Duc  trouvant  plus  de  réfiftance  qu'il  ne  s'y  étoit  atten- 
du ,  fit  avancer  trois  pièces  de  canon  à  une  portée  de  traie 
de  la  porte  Romaine  :  il  fie  enfuice  mettte  pié  à  terre  à  uns 
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- L.'  L*  partie  des  Gendarmes   pour  donner  l'afTaut  &  fît  apporte? 

1^26.  des  échelles  :  mais  il  abandonna  bien-toc  ce  delTein  fous  pré- 
texte que  le  joue  étoit  fort  avancé  ;  c'eft  pourquoi  tout  fe  ré- 
duilit  à  quelques  légères  efcarmouches  ,  où  les  Impériaux  , 
favorifés  par  l'avantage  du  lieu ,  lui  tuèrent  environ  qua- 
rante hommes  de  pié,  il  eut  aulfi  un  grand  nombre  de  blef- 
fés  j  cependant  le  canon  avoit  tiré  plulieurs  fois  contre  la  por- 
te ,  mais  fans  beaucoup  d'effet. 

L'Armée  pafTa  la  nuit  dans  l'endroit  où  elle  avoit  fait  alte, 
à  droite  du  grand-chemin  avec  quelque  défordre,  le  peu  de 
tems  qu'on  avoit  ne  permettant  pas  de  prendre  beaucoup 
de  précautions.  Cependant  on  eut  foin  de  faire  garder  les  trois 
canons  qui  étoienr  en  batteries  :  au  commencement  de  la  nuit 
quelques  Efpagnols  ayant  attaqué  ce  porte  furent  repouflcspar 
l'Infanterie  Italienne  ,  qui  compofoit  cette  garde.  Jl  étoit 
encore  arrivé  le  foir  même  fix  canons  aux  Venitens  :  d'ail- 
leurs on  eut  plulieurs  avis  ,  &  même  par  des  prifonniers  que 
Jean  de  Naldo  Capitaine  au  fervice  des  Vénitiens  avoit  faits, 
que  les  Impériaux  chargeoient  leurs  bagages  comme  pour 
une  retraite  ,  ce  qui  faifoit  bien  efperer  à  tout  le  monde  pour 
le  jour  fuivanr, 

Mais  les  chofes  changèrent  bien-tôt  de  face.  La  nuit  n'é- 
toit  pas  encore  bien  avancée  ,  lorfque  le  Duc  d'Urbin  frapé 
de  la  rédftance  qu'il  avoit  trouvée  ,  &  revenant  à  la  fraieut 
que  l'Infanterie  des  ennemis  lui  avoit  d'abord  infpirée  ,  il 
réiolut  tout  d'un  coup  de  faire  retirer  l'Armée  ;  il  exécuta  même 
fur  le  champ  cette  réfolution ,  en  faifant  partir  l'artillerie  ÔC 
les  munitions,  &  par  l'ordre  qu'il  fit  donner  aux  troupes  Vé- 
nitiennes de  fe  préparer  à  fe  mettre  en  marche  ;  après  quoi 
il  chargea  le  Provediteur  d'informer  le  Lieutenant  du  Pape  6c 
les  autres  Ofilciers  de  l'Armée  eccléiiaftique  du  parti  qu'il 
venoit  de  prendre  ,  ôc  de  les  exhorter  de  fa  part  à  fuivre  foii 
exemple. 

Surpris  d'une  nouvelle  fi  peu  attendue  ,  ils  fc  rendirent 
promptcment  à  la  tente  de  ce  Général  pour  s'affurer  davan- 
tage de- fun  deffein  ;  il  leur  parut  ferme  dans  la  réfolution, 
&  il  fc  reprocha  la  démarche  qu'il  avoit  faite  en  venant  li  près 
de  Alilan  contre  fes  propres  lumières  &  par  complailancc  pour 
^utrui  i  ajoutant  que  quand  on  i'étoit  trompé  ,  il  ctoit  plu^ 
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fage  de  remédier  à  fon  erreur  que  d'y  perfeverer  :  Que  vu  ' 

la  confulion  avec  laquelle  l'Armce  n'avoir  pu  s'empêcher  de  ij2(5". 
camper ,  ôc  la  Kicheté  de  l'Infanterie  Italienne  qui  avoir  pa- 
ru, difoit-il,  à  l'attaque  du  canon  ,  il  ne  pouvoit  refterjuf- 
qu'au  jour  en  cet  endroit  fans  faire  échouer  non-feulemtnt 
l'entreprife  de  Milan ,  mais  encore  fans  ruïner  les  affaires  de 
la  ligue  ;  ôc  qu'il  étoit  i\  certain  que  l'Armée  feroit  défaire, 
qu'il  ne  vouloic  rien  écouter  fur  ce  fujet  :  Que  les  Impériaux 
avoient  braque  dès  l'entrée  de  la  nuit  une  pièce  de  canon  en- 
tre les  portes  Romaine  ôc  Tofa  pour  battre  en  flanc  le  quar- 
tier de  l'Infanterie  Italienne,  ôc  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
de  placer  encore  avantageufement  du  canon  ailleurs  pendant  le 
refte  de  la  nuit  :  Que  dès  la  pointe  du  jour  ils  donneroient 
l'allarme  pour  obliger  l'Armée  de  fe  ranger  en  bataille  :  Qu'a- 
lors ils  en  foudroyeroient  les  flancs  avec  cette  artillerie ,  ÔC 
qu'après  y  avoir  mis  la  confufion  ,  ils  fortiroient  de  leurs 
murs  ôc  la  tailleroient  aifément  [en  pièces  :  Qu'il  étoit 
fâché  que  le  peu  de  tems  qui  reftoit  ôc  l'embarras  de  l'artille- 
rie Ôc  des  munitions ,  qu'il  avoir  en  plus  grande  quantité  que 
l'Armée  du  Pape,  l'euffent  obligé  de  commencer  la  retraite 
avant  que  de  leur  avoir  communiqué  fon  deffein  ,  mais  que 
la  néceflîté  portoit  fon  excufe  avec  elle  :  Qu'en  donnant  un 
affaut  à  cette  capitale  du  Milanés  d'abord  en  arrivant 
il  avoir  fait  ce  qu'aucun  Capitaine  n'avoit  ofé  tenter  avant 
lui  ;  qu'il  falloir  après  un  coup  fi  hardi  confulrer  la  pru- 
dence :  Qu'au  refte  ,  la  retraite  ne  devoir  pas  faire  défef- 
perer  de  la  vitloire  ;  qu'on  devoir  au  contraire  s'en  flatter 
par  l'exemple  de  Profper  Colonne  ,  qui  levant  le  ficge  de 
Parme  pour  des  raifons  peut-être  moins  fortes  que  les  Hen- 
nés ,  n'avoir  pas  iaifle  quelque-rems  après  de  conquérir 
tout  le  Duché  de  Milan  :  Qu'il  les  exhortoit  donc  à  partit 
fur  le  champ,  parce  que  s'ils  attendoient  le  jour  l'Armée 
du  Pape  feroit  battue  fans  reffource  :  Et  qu'enfin ,  il  étoit 
d'avis  que  toutes  les  troupes  retournaflent  au  camp  de  S. 
Martino. 

Guichardin  répondit  au  Duc  d'Urbin  ,que  quoique  perfon- 
ne  ne  doutât  que  la  prudence  ne  fiàr  la  règle  de  toutes  fes 
démarches,  cependant  aucun  des  Officiers  préfens  ne  voyoit 
point  de  raifon  preflTante  de  faire  une  retraite  fi  précipitée.  Il 
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'  .lui  rcpréfenta  les  fuites  de  cette  démarche,  le  défefpoir  du 

i$26.  Duc  de  Milan  lorfcju'il  n'efpereroit  plus  de  fccours,  le  dé- 
couragement où  cette  retraite  alloit  jetter  le  Pape  6c  les 
Vénitiens  ,  ôc  les  facheufes  imprefTions  qu'une  entrcprife  ,  qui 
commence  mal  .fait  ordinairement  fur  Tefprit  des  Puiflances  : 
Que  iîl'on  n'avoit  pascampéavecaffez  d'ordre,  il  étoit  facile  de 
réparer  cet  inconvénient  &  de  fe  mettre  hors  de  la  portée  du  ca- 
non de  la  Place.  Mais  toutes  ces  raifons  furent  inutiles ,  &  le  Duc 
répliqua  que  toutes  les  régies  de  la  guerre  vouloient  qu  H  fuivît 
le  parti  qu'il  avoir  pris;  qu'il  fe  chargeoit  de  l'événement, 
&  qu'il  vouloit  bien  que  tout  le  monde  fçût  qu'il  étoit  l'au- 
teur de  la  retraite  i  qu'on  perdroit  mai  à  propos  le  tems  à 
difputer  ,  ôc  qu'il  étoit  nécefTaijre  de  décamper  avant  la  fia 
de  la  nuit. 

Après  cette  réponfe  ,  tous  les  Oilîciers  reprirent  le  che-^ 
min  de  leurs  quartiers  pour  fe  préparer  à  la  retraite.  Les  pre- 
mières troupes ,  qui  fe  mirent  en  marche ,  le  firent  avec  tant  de 
précipitation  ,  qu'on  eût  dit  qu'elles  avoient  été  battues ,  ÔC 
îl  y  eut  beaucoup  de  Cavalerie  ôc  d'Infanterie  de  l'Armée 
Vénitienne  qui  fe  débandèrent  ;  quelques  -  uns  même  cou- 
rurent à  Lodi  tout  d'une  traite  ,  6c  l'artillerie  des  Vénitiens 
s'étant  avancée  jufqu'au-delà  de  Marignan  ,  elle  auroit  con- 
tinué fa  route  ,  fi  le  Duc  d'Urbin  n'eût  donné  ordre  de  ne  pas 
aller  plus  loin  ;  le  refte  de  l'Armée.,  ôc  fur  tout  l'arriére  garr 
de  ,  fit  fa  retraite  en  bon  ordre  :  Jean  de  Medicis  qui 
commandoit  l'Infanterie  de  l'Eglife  ,  attendit  qu'il  fut  grand 
jour  pour  partir  ,  ne  pouvant  le  réfoudre  de  ne  remporter  , 
au  lieu  d'une  victoire  C\  juftemcnt  efpérée  ,  que  la  honte  de 
fuir  pendant  la  nuit. 

L'événement  fit  voir  que  rien  n'étoit  moins  néceffaire  que 
tant  de  précipitation  ,  car  perfonne  ne  fortit  de  Milan  pour  tra- 
verfer  la  marche  de  l'Armée  ;  au  contraire  ,  les  Impériaux 
ne  pouvoient  s'imaginer  la  caufc  d'une  (i  prompte  retraite, 
ni  fortir  de  l'étonnement  qu'elle  leur  caufoit  ;  la  honte  en 
fût  encore  augmentée  par  une  démarche  du  Duc  d'Urbin. 
Il  avoir  dit  que  fon  deffein  étoit  de  camper  à  S.  Martino  ; 
mais  il  donna  un  ordre  fecret  aux  Alaréchaux  des  logis  Vé- 
nitiens- de  pafier  outre  ôc  d'aller  jufqu'à  Marignan.  11  prie 
{;ette  réloluiioa ,  ou  parce  qu'il  craignoit  que  les  Impeiiau.K 

ne 
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vinfTent  fondre  fur  lui  dans  ce  premier  pofte ,  ou  comme  il  '- 

l'avoiia  depuis  ,  parce  qu'il  écoit  perfuadé  que  le  Duc  de  Mi-  \^2.6. 
lan  (e  voyant  fruftré  d'un  fecours  fi  long-tems  attendu  ,  ne 
manqueroit  pas,  dans  la  fraïeur  que  de  pareilles  conjondures 
infpirent  ordinairement  aux  afficgés ,  de  rendre  le  Château  î 
auquel  cas  il  n'auroit  ofé  rtfter  à  S.  Mattino  ;  ôc  dans  cette 
idée,  il  crut  qu'il  y  auroit  moins  de  honte  à  fe  retirer  tout 
d'un  coup  ,  qu'à  le  faire  à  plufieurs  fois. 

Le  Lieutenant  du  Pape  voyant  que  l'artillerie,  les  bagages, 
&:  les  premiers  efcadrons  des  Vénitiens  marchoient  vers  Ma- 
rignan  ,  en  demanda  la  raifon  au  Duc  d'Urbin  ,  qui  lui  répon- 
dit, qu'il  croyoit  ces  deux  portes  également  fùrs  ;  mais  que 
comme  les  troupes  étoient  fatiguées  de  la  veille  ,  elles  pour- 
roient  fe  repoferplns  commodément  dans  ce  dernier  ,  où  elles 
pe  feroient  pas  expofées  aux  infultes  de  l'ennemi  :  Guichar- 
din  répliqua  ,  que  puifque  la  fureté  étoit  égale  ,  il  valoit  mieux 
refter  dans  le  premier  pofte ,  afin  de  ne  pas  ôter  toute  eipe- 
rance  aux  alTiégés  :  le  Duc  lui  répondit  brufquement ,' que 
tant  qu'il  auroit  le  commandement  de  l'Armée  Vénitienne, 
il  ne  fouffriroit  pas  que  perfonne  difpofât  de  fon  autoiité  ôc 
<ju'il  vouloit  aller  à  Marignan.  Ainfi  les  deux  Armées  s'y  ren- 
dirent ;  mais  avec  tant  de  honte,  que  les  foldats  mêmes  en 
écoient  pénétrés  &  témoignoient  leurs  fentimens  par  de  grands 
cris.  Le  Duc  pouvoir  dire,  en  changeant  quelque  chofe  aux 
paroles  de  Cefar  :  f^eni ,  Vidt ,   ^ugi. 

Ce  Général  étoit  déterminé  à  ne  point  changer  de  pofte 
qu'il  n'eiit  auparavant  été  joint  par  les  jooo.  SuiflTes  aufquels 
les  promelTes  réitérées  du  Commandant  de  Mus,  &  de  i'E' 
vêquede  Lodi,  qui  étoit  arrivé  àl'Arrnée  avec  yoo.  hommes 
de  cette  nation  ,  dans  le  moment  qu'elle  décampoit  s'étoient 
enfin  réduites,  &  par  7000.  autres  qu  il  attendoit.  Il  jugeoit 
bien  qu'on  ne  devoit  plus  compter  fur  le  Château  de  Milan: 
&  il  croyoit  ne  pouvoir  forcer  la  ville  ,  ni  la  réduire  à  fe  ren- 
dre, s'il  n'avoit  deux  corps  d'Armées  j  dont  chacun  fût  alTez 
puilTant  pour  réfifter  feul  aux  troupes  réiinies  des  Impériaux. 

Cette  retraite,  qui  fe  fit  le  8  de  Juillet  ,  jetta  un  grand 
trouble  dans  les  efprits  ,  non-feulement  par  elle-même,  mais 
.encore  parce  qu'elle  parut  de  mauvais  augure  ,  étant  faite 
Je  jour- même  qu'on  publioit  la  ligue  à  Rome;  à  Venife  Ô5 
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en  France.  Cette  de'marche  honteufe  parut  fi  peu  nécefTaîre; 
iy26.  que  beaucoup  de  gens  crurent  que  le  Duc  d'Urbin  ne  s'y 
étoit  détermine  que  fur  un  ordre  lecret  des  Vénitiens  ,  qui  , 
par  un  motif  inconnu  au  refte  des  confédérés,  fouhaitoient 
que  la  guerre  tirât  en  longueur.  D'autres  penferent  que  le 
fouvenir  des  injures  reçues  de  Léon  X.  &  de  Clément  VII. 
dans  le  tems  que  ce  Pape  n'étoit  que  Cardinal ,  &  la  crainte 
que  la  profperité  de  ce  Pontife  ne  devînt  funefte  au  Duché 
d'Urbin,  avoient  engagé  la  Rovere  à  ne  pas  terminer  (i  promp- 
tement  la  guerre.  En  effet  la  conduite  des  Florentins  qui 
gardoient  toujours  le  Fort  de  S.  Léo  avec  tout  le  Montefelrro , 
&  le  nom  de  DucheJJe  d'Urbin  qu'on  faifoit  portera  la  fille  de 
Laurent  de  Medicis ,  lui  donnoient  un  jufte  fujet  de  fe  délier 
du  Pape. 

Mais  Guichardin  fçut  indubitablement  dans  la  fuite ,  que 
les  Vénitiens  avoient  été  très-fàchés  de  la  retraite  du  Duc  d'Ur- 
bin ,  &  qu'ils  n'avoient  ceffé  de  folliciter  la  marche  de  l'Armée 
vers  Milan,  ne  doutant  pas  que  l'entreprife  ne  réùfsît.  D'ailleurs, 
y  a-t-'il  de  la  vraifemblance  que  le  Duc  d'Urbin  ,  s'il  eut  cru 
la  conquête  de  Milan  bien  fùrcj  eût  voulu  fe  priver  de  l'éclat 
d'une  vi£loire  qui  l'auroit  mis  au-delTus  de  plufieurs  grands 
Capitaines ,  6c  d'autant  plus  belle ,  qu'aucune  Armée  n'avoit 
eu  depuis  long-tems  en  Italie  autantde  réputation  qu'en  avoient 
alors  les  troupes  Impériales  ?  D'ailleurs  ,  cette  conquête  au- 
roit  mis  le  Duché  d'Urbin  à  couvert  de  l'ambition  du  Pa- 
pe ,  qui  n'auroit  jamais  ofé  l'attaquer  de  crainte  de  fe  déf- 
honorer  ,  &  d'offenfer  les  Vénitiens.  En  fuivant  pas  à  pas 
les  mouvemens  de  ce  Général  dans  cette  occafion,  Guichar- 
din demeura  perfuadé  avec  plufieurs  perfonnes,  que  la  frayeur, 
que  le  courage  des  Impériaux  infpiroit  au  Duc  d'Urbin ,  jointe 
à  la  mauvaife  opinion  qu'il  avoir  des  troupes  Italiennes,  fut 
la  feule  caufe  de  fa  retraite., En  effet,  lorfqu'il  vit  que  contre 
l'efperance  dont  il  s'étoit  flatté  deux  jours  auparavant ,  les  en- 
nemis n'abandonnoient  pas  les  fauxbourgs ,  la  crainte  &  la 
défiance,  qui  l'avoient  frappé  d'abord,  fe  réveillèrent  au/fi-tôt 
&  firent  une  fi  forte  impreffion  fur  fon  efprit ,  qu'il  fe  préci- 
pita dans  cette  étrange  rcfolution.  Elie  lurprit  d'autant  plus 
le  Pape  &  les  Vénitiens  ,  qu'ayant  conçu  de  grandes  efpe- 
rances ,  ils  attendoient  de  jour  en  jour  la  nouvelle  de  la  prife 
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He  Milan,  Mais  Clément  fut  celui  qu'elle  allarma  davanta- 
ge ;  car  outre  que  fes  finances  n'étoient  pas  afîez  abondan- 
tes &  fon  courage  aflfez  ferme  pour  foutenir  une  longue  guer- 
re, il  avoit  encore  dans  ces  co'njondures  d'autres  embarras* 
qui  lui  donnoient  beaucoup  d'inquiétude.  La  garnifon  de 
Carpi,  cornporée  de  300.  hommes  d'Infanterie  Efpagnols  ôc 
de  quelque  Cavalerie,  faifoit  de  grands  ravages  dans  les  ter- 
res de  l'Eglife  ,  aux  environs  de  cette  ville,  &  incommodoit 
les  couriers  &  les  convois  qui  alloient  de  Rome  &  de  Flo- 
rence à  l'Armée  ;  il  auroit  fallu  des  troupes  pour  arrêter  ces 
défordres ,  &  le  Pape  qui  s'étoit  embarqué  dans  la  guerre 
avec  très-peu  d'argent ,  n'en  avoit  déjà  plus  &  même  il  avoit 
employé  les  fommes  fournies  par  la  ville  de  Florence. 

D'un  autre  côté,  D.  Hugue  de  Moncade,  le  Duc  de  Sef- 
fa  qui  s'étoit  retiré  de  Rome,  Afcanio  ôc  Vefpafien  Colonne 
s'étoient  cantonnés  fur  les  terres  des  Colonne  dans  le  voidnage 
de  cette  ville  &  la  menaçoient  déjà  ;  quelques-uns  même  de 
leurs  partifans  s'étoient  enfermés  dans  Anagni  ville  de  la  cam- 
pagne de  Rome.  Ce  qui  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  au 
Pape>  tant  à  caufe  du  grand  nombre  de  Gibelins  quiétoient 
dans  cette  dernière  ville  ^  que  parce  qu'il  s'étoit  apperçu  de- 
puis quelque-tems  que  le  peuple  étoit  indifpofé  contre  lui. 

Lorfqu'il  prit  André  Doria  à  fon  fecvice  fous  prétexte 
d'aflurer  la  mer  contre  les  Maures  ,  dont  les  pirateries  di- 
minuoient  l'abondance  à  Rome,  il  augmenta  certains  impots. 
Les  Bouchers  ne  voulant  pas  payer  cette  augmentation  ,  s'af- 
femblerent  en  tumulte  au  Palais  du  Duc  de  Seffa,  qui  n'étoit 
pas  encore  parti  ;  tous  les  Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  alors 
à  Rome  y  accoururent  aufTi  en  armes  :  à  la  vérité  cette  émeute 
fut  bien-tôt  appaifée  ,  mais  elle  ne  laifla  pas  de  caufer  beau- 
coup de  chagrin  au  Pape.  Clément  avoit  formé  dans  ce  mê- 
me tems  la  réfolution  de  changer  le  Gouvernement  de  Sien- 
ne 5  mais  il  avoit  trouvé  fes  miniftres  partagés  fur  ce  fujet  : 
les  uns  comptant  fur  le  grand  nombre  des  bannis  ôc  fur  les  dé- 
fordres du  gouvernement  populaire  infinuoient  que  la  chofe 
étoit  facile,  ôc  qu'il  ne  devoit  pas  laiflfer  aux  ennemis  un  azile 
de  cette  importance ,  parce  qu'au  moindre  revers  ils  feroient 
à  portée  de  s'y  retirer  ôc  de  mettre  ainfi  Rome  ôc  Florence 
dans  un  grand  péril. Les  autres  lui  repréfentoient  au  contraire, 
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-  qu'il  étoit  plus  prudent  de  porter  toutes  fes  forces  du  m§- 
^$2,6.  rnecôté,  que  de  les  partager  pour  différentes  entreprifes  ,  qui 
ne  feroient  rien  au  fond  de  la  guerre  ,  ôc  parce  que  d'ailleur3 
le  parti ,  qui  feroit  le  plus  fott  en  Lombardie,  fe  trouveroit  l'ê- 
tre par  tout  :  Qu'il  ne  devoir  pas  compter  fur  les  forces  des 
bannis  ,  dont  toutes  les  efperances  fe  redutfoient  toujours  à 
rien  ,  ni  s'embarquer  dans  cette  affaire  fans  avoir  de  nombreu- 
fes  troupes  :  que  d'ailleurs ,  prcfque  tous  fes  principaux  Officiers 
ctoient  en  Lombardie  ,  &  qu'entin  cette  expédition  dcniandoio 
beaucoup  de  de'penfe. 

Clément  auroit  peut-être  fuivi  ce  dernier  avis  fi  la  régen- 
ce de  Sienne  fe  fur  comportéeà  fon  égard  avec  cette modératiort 
qu'une  Puiffance  foible  doit  toujours  conferver  ,  fur  tout  dans 
des  occafions  peu  importantes,  à  l'égard  d'un  Prince,  dont  ks 
forces  font  fuperieuresauxiiennes  ,  6c  fi  elle  eût  plutôt  conful- 
téfa  fituation  quefon  reffentimcnt  j  quelque  jufte  qu  i]  pût  erre. 
Un  certain  Jean-Baptifte  Palmieri  Siennois,  Capitaine  dune 
Compagnie  de  cent  hommes  d  Infanterie  à  la  folde  de  la  Re- 
publique ,  avoir  fait  efperer  au  Pape  d'introduire  fes  troupes 
dans  la  ville  par  un  égoût,  qui  paffoit  Ibus  les  murs  près  d'uiï 
baftion.  Pour  cet  effet  ,  le  Pape  foUicité  par  ce  Siennois,, 
avoir  envoyé  dans  cette  ville  deux  hommes  de  confiance,  que 
Palmieri  avoir  reçu  dans  fa  Compagnie  ,  où  il  avoir  donné 
une  enfeigne  à  l'un  d'eux  5  mais  cet  homme  joùoit  fecrete- 
ment  le  Pape ,  &  c'étoit  de  l'aveu  des  Magiftrars  qu'il  entre- 
tenoit  cette  intelligence.  Lorfqu'ils  crurent  qu'il  étoit  teins 
d'éclater  j  ils  fe  faifirent  des  envoyés  dont  le  procès  fut  fais 
dans  les  formes  ,  le  complot  fur  publié,  &  l'on  fit  exécuter 
publiquement  fes'auteurs ,  pour  déshonorer  le  Pape  autant  qu'il 
étoit  en  leur  pouvoir.  Outre  cela  ils  firent affiéger  Jean  Mar- 
tinozzi  l'un  des  bannis  de  Sienne  ,  dans  fa  maifun  de  Mon- 
télifré  où  il  s'ctoic  retiré. 

Le  Pape  outré  de  la  conduite  des  Siennois,  rcfolur  de  fc 
venger  par  le  rctabnifemenc  des  bannis  à  Sienne  :  mais  il  ne 
mit  pas  fur  pié  les  forces  néceffaires  pour  cette  expédition  , 
&  il  ne  fcût  pas  fuppléer  à  la  foibleffe  des  troupes  par  la  capa- 
cité des  G.'néraux,  qui  furent  Virgile  desUrfins  Comte  de  l'An- 
guiilara  ,  Ludovic  Comte  de  Pitighano  &  Jean-François  foii 
iiis ,  Gentilé  Baglioné  ôc  Jean  de  Saffaiello.  Ces  Capitaines 
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afTemblerent  leur  Armée  à  Centina  ,  s'avancèrent  enfuite  à 

Tavernellé  fur  la  rivière  de  l'Arbia  ,  fameufe  par  la  grands  ijatî^ 
vidloirequeles  Gibelins  y  remportèrent  autrefois  fur  les  Guel- 
fes de  Florence;  6c  le  préfenterent  le  17.  de  Juin  devant 
les  murs  de  Sienne  avec  neuf  pièces  de  canon,  1200.  che- 
vaux ôc  plus  de  8000.  hommes  d'Infanterie  :  mais  ces  trou- 
pes n'étoienr  pourla  plus  grande  partie  que  des  milices,  levées 
à  la  hâte  dans  les  Etats  de  l'Eglife  ôc  de  Florence,  ou  que 
les  amis  des  bannis  leur  avoient  envoyées  du  Peroufm  ,  ôC 
d'ailleurs ,  fans  argent.  Dans  le  même-tems  André  Doria  atta- 
qua les  Ports  des  Siennois  avec  fon  efcadre  ôc  1000.  hom« 
mes  de  pié  qu'il  mettoit  à  terre.  A  l'approche  de  cette  Ar-» 
mée  il  n'y  eut  aucun  mouvement  dans  Sienne,  contre  l'efpé- 
rance  des  bannis  ;  il  fallut  donc  affiéger  cette  Place  dans 
les  formes ,  ôc  l'on  mit  le  canon  en  batterie  du  côté  de  la 
porte  de  Camollia. 

Cette  ville  fortifiée  par  la  nature  &  l'art  eH  d'an  fi  grand 
circuit ,  que  toute  l'Armée  ne  pouvoir  en  embralTer  que  la 
moindre  partie.  Outre  60.  chevaux  Ôc  500.  hommes  d'infan- 
terie étrangère,  qui  formoient  lagarnifon,  le  peuple fa^•ora■* 
ble  au  gouvernement  ôc  animé  par  la  haine  contre  le  Pape 
êc  les  Florentins  ,  plus  forte  que  fon  inclination  pour  les  ban- 
nis ,  étoit  bien  uni  ôc  difpofé  à  fe  défendre  avec  vigueur. 
Au  contraire  ,  l'Armée  des  afiiégeans  n'étoit  prefque  compo- 
fée  que  de  mauvaifes  troupes  fans  folde ,  ôc  n'étoit  comman- 
dée que  par  des  Officiers  de  peu  de  réputation  ,  divifés  d'ail- 
leurs entr'eux  :  Enfin  les  bannis ,  entre  lefquels  il  y  avoit  auffi  de 
la  méfintelligence ,  étoient  non-feulement  de  differens  avis  par 
rapport  aux  opérations  du  fiége  ,  mais  encore  fur  la  forme 
du  gouvernenient ,  qu'ils  vouloient  régler  avant  que  d'être 
maîtres  de  la  ville  :  Pendant  ces  difputes  le  canon  ouvrit  une 
brèche  ;  mais  inutilement,  parce  que  les  afiiégeans  n'ofoienï 
donner  l'aflaur  5  c'eft  pourquoi ,  félon  toutes  les  apparences , 
cette  entreprife  ne  devoir  pas  réùffir. 

Cependant  les  embarras  des  confédérés  ne  faifoient  que     c  •■^■, 
s'accroître  chaque  jour  en  Lombardie.  Il  étoit  enfin  arrivé  s  Gueuedufel^ 
l'Armée  5-000.  Suifl"es  levés  par  le  Commandant  de  Mus  ôc  'î*"^*' 
par  l'Eve  lue  deLodijmais  ce  nombre  ne  paroifToit  pas  fuf-^ 
fifaiit  au  Duc  d'Urbin  ;  ôc  il  s'obftinoit  à  vouloir  attendre  ceux 
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^^fm^m;;;^  quc  Ic  Roî  dc  Fraiice  avoir  fait  demander  aux  Cantons.  Ort 
JÇ25.     croyoit  qu'ils  les  accorderoicnt  avec  plaifir^  pour  avoir  oc- 
cafion  d'efîacer  la  honre  ,  donr  la  nation  s'étoir  couverte  à  la 
bataille  de  Pavie,  &  que  par  la  même  raifon  ces  troupes  mon- 
treroient  beaucoup  d'ardeur  dans  cette  guerre, fur  tout  dans  l'eC^ 
perance  d'une  vicioire certaine.  Mais  lesSui(Tes,queleurcoura- 
geôc  la  réputation  de  leurs  armes  a  voient  depuis  quelques  années 
mis  à  portée  de  former  un  grand  Empire ,  n'étoient  plus  animés 
par  l'amour  de  la  gloire  &  n'avoienr  plus  à  cœur  l'intérêt  de  la 
Republique  >  livrés  à  une  infatiable  avarice ,  tout  le  but  de  leurs 
travaux  militaires  étoit  de  s'enrichir  :  c'eft  pourquoi  ne  fe  com- 
portant plus  que  comme  des  marchands, ils  trafiquoicnr  de  leurs 
troupesjôc  le befoin  des  Putffances,qui  leur  en  demandoient, étoit 
la  mefure  du  prix  de  cette  nouvelle  efpece  de  marchandife.  Les 
Capitaines  ,  voulant  auffi  profiter  du  même  avantage  ,  fe  vcn- 
doient  plus  ou  moins  cher  à  proportion  de  l'envie,  qu'on  fai- 
foir  paroître  de  les  avoir,  exigeant  des  conditions  infuportables. 
La  France  ayant  fait  prier  les  Cantons  de  faire  pafler  en 
Italie  j  conformément  à  leur  traité  ,  les  foldats  qui  dévoient 
être  payés  furies  40000.  ducats  qu'elle  fourniffoit  par  mois  à  la 
ligue  ;  ils  répondirent  après  de  longues  délibérations ,  qu'au-» 
paravant  il  falloit  leur  payer  tous  les  arrérages  de  leurs  peniions. 
Comme  il  n'étoit  pas  poffible  de  trouver  ii  promptement  une 
fomme  fi  confidérabIe>  les  Envoyés  de  France  furent  obli- 
gés de  prendre  à  la  foldeduRoi,  des  Capitaines  particuliers, 
aufquels  les  cantons  n'accordèrent  qu'avec  peine  la  permif- 
fion  de  fervir  de  cette  manière.   Outre  que  la  lenteur  étoic 
préjudiciable  dans  ces  conjonctures,  on  étoit  moins  fur  de 
ces  troupes  ,  6c  la  ligue  n'en  recevoir  pas  tant  de  réputation, 
que  fi  l'on  avoir  pu  les  lever  par  un  décret  de  la  nation. 

Cependant  les  Impériaux  ne  craignant  rien  d'un  ennemi 
oui  fe  tenoit  dans  l'inadion  à  Marignan  ,  ils  commencèrent 
à  fortifier  les fauxbourgs  de  Milan,  qu'ils  efperoient  bien  dé- 
fendre à  l'avenir  ;  ils  vinrent  même  à  bout  de  défarmer  les 
Milanois,  &  chaffercnt  hors  de  la  ville  tout  ce  qui  leur  étoit 
fufped.' Après  cela,  non-feulement  ils  n'eurent  plus  rien  à 
craindre  des  Habitans  de  cette  ville  ,  mais  ils  les  chargèrent 
encore  du  payement  des  troupes  ;  les  foldats  loges  chez  les 
Milanois ,  obligeoient  leurs  hôtes  par  de  mauvais  traitcmens 
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à  leur  donner  une  table  abondante  &  délicate  ôc  tout  l'argent  " 

qu'ils  fouhaitoient.  La  dernière  reflburce  de  ces  malheureux  1525. 
dans  une  fi  cruelle  fituation,  étoit  de  fe  dérober  de  la  ville  j 
d'où  il  étoit  défendu  de  fortir.  Pour  les  en  empêcher  les  fol- 
dats  ,  fur  tout  les  Efpagnols  plus  cruels  que  les  Allemans , 
lioient  leurs  hôtes ,  les  femmes  ôc  les  enfans  dans  leurs  mai- 
fons  ,  abufant  de  l'un  &:.  l'autre  fexeavec  une  furie  brutale  ,  (ans 
que  l'âge  de  ces  rriftes  vidimes  des  dernières  horreurs  infpi- 
îàt  la  moindre  compaffion  à  ces  forcenés.  Tous  les  Marchands 
avoient  fermé  leurs  magafins,  &  chacun  avoir  confié  à  des 
fouterrains  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux  dans  la  ville  : 
mais  rien  n'étoit  en  fureté  contre  les  foldats  ,  qui  fous  pré- 
texte de  faire  la  recherche  des  artîies  vifitoient  les  maifons 
avec  beaucoup  de  foin  ,  &  for(;oient  les  domefliques  à  leur 
montrer  ce  qu'on  avoir  caché  ,  dont  ils  ne  laifiToient  au  pro- 
priétaires que  ce  qu'ils  ne  jugeoient  pas  à  propos  d'emporter. 

Telle  étoit  la  trifte  fituation  de  cette  ville  ôc  de  fes  infor». 
tunés  Habitans  ,  dont  la  douleur  ôc  le  défefpoir  pouvoient 
exciter  la  plus  tendre  compaflion  ôc  qui  étoient  un  terrible 
exemple  de  l'inftabilité  de  la  forrune.  Au  lieu  d'une  foule  de 
peuple  que  le  commerce  ôc  les  arts  faifoient  circuler  quelque- 
tems  auparavant  dans  les  rues  ;  au  lieu  de  l'abondance  ôc 
de  la  délicatefl"e  des  tables ,  de  la  magnificence  des  habits  de 
i'un  ôc  l'autre  fexe,  des  fêtes  fomptueufes,  ôc  de  la  joye  que 
refpiroit  ordinairement  ce  peuple  naturellement  porté  au  plai- 
fir  5  regnoit  par  tout  une  fblitude  affreufe ,  caufée  par  les  ra- 
vages de  la  pefte  ôc  par  la  fuite  de  ceux  qui  s'échapoient  chaque 
jour  :  tout  le  monde  étoit  couvert  de  triftes  haillons  ;  on  ne 
Voyoit  aucunes  maifons  ouvertes;  le  commerce,  fource  des  ri- 
chefles  de  Milan,  ne  s'exerçoit  plus  dans  cette  ville  ,  ôc  une  pro- 
fonde confternation  avoit  pris  la  place  de  la  joye  ôc  des  plaifirs» 

Ce  fut  dans  ces  triftes  conjondures  qu'arriva  le  Duc  de 
Bourbon.  On  efperoit  que  fa  préfence  apporteroit  quelque 
foulagement  à  tant  de  maux  ;  ôc  comme  il  avoit  apporté  de 
l'argent  ôc  que  d'ailleurs  la  retraite  de  l'Armée  de  la  ligue 
fembloit  avoir  diminué  le  péril ,  Milan  fe  flatoit  qu'il  adou- 
ciroit  fes  miferes  ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  de  nororiétc 
publique  que  lEmpereur  l'avoir  fait  Souverain  de  ce  Du- 
ché 5  ce  qui  devoir  l'engager   à  confcryer  du   iwoius  les 
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f-^  reftes  languiffans  de  cette  capitale  de  Tes  nouveaux  Etars.  Bouf- 
1525,  bon  ctoit  la  feule  reffoutce  de  cette  inalheureufe  ville  ;  car  les 
Députés  qu'elle  avoit  envoyé.-,  vers  l'Empereur  avoient  écrit 
qu'on  ne  pouvoir  rien  efperer  de  ce  Prince  ,  tant  à  caufe  de 
l'éloignetnent  des  lieux  ,  que  parce  que  Charle  V.  foibicment 
touché  des  calamités  du  peuple,  n'étoit  attentif  qu'à  foutenir 
fon  Armée  ,  ôc  que  ne  la  payant  point  ,  il  étoic  impoflibla 
d'empêcher  la  licence  &  la  fureur  des  foldats.  D'ailleurs  les 
Officiers  n'étoienr  pas  fâchés  de  ce  défordre^  ni  que  tout  filt 
au  pillage,  parce  qu'ils  en  profitoient  eux-mêmes  ôc  qu'ils  s'af- 
furoient  de  l'afteciion  des  troupes  par  le  filcnce.  Les  prin- 
cipaux de  la  ville  s'étant  donc  affemblés  en  grand  nombre , 
vinrent  fe  jetter  aux  pies  du  Duc  de  Bourbon  dans  un  état 
convenable  à  la  déplorable  fituation  de  la  patrie  :  l'un  d'eux 
portant  la  parole  au  nom  de  tousj  parla  ,  dit-on  ,  en  ces  ter- 
mes ,  au  milieu  des  pleurs  ôc  des  gemiflemens  de  fes  compa- 
gnons. 

^'  Si  cette  malheureufe  ville.  Monseigneur,  qui  délira  toû- 
.»  jours  pardejuftesconfidérations  d'avoir  un  Prince  particulier, 
•>  n'étoit  pasaujourd'huidéfolée  par  les  calamités  les  plus  funeftes, 
y>  quelle  (eroit  fa  joye  à  votre  heureufe  arrivée.  En  effet.  Milan 
»'pourroit-elle  efperer  un  plus  grand  bonheur,  que  celui  derece- 
s'Voir,  de  la  main  de  1  Empereur ,  un  Sou\erain  d'une  illuf- 
»  tre  Maifon ,  ôc  dont  nous  avons  tant  de  fois  éprouvé  la  pruden- 
<»  ce  ,  l'équité ,  le  courage ,  la  bonté  ôc  la  noble  libéralité,  Par- 
»  donnés  à  notre  douleur ,  fi  les  maux  qui  nous  accablent  fer- 
»  ment  nos  coeurs  à  tout  autre  fentiment ,  ôc  forcent  de  mal- 
»  heureux  fujets  à  vous  expofer,  avant  tout ,  leurs  miferes  ;  vous 
w  êtes  leur  unique  reffource  6c  le  feul  dont  ils  puilTent  efpe- 
05  rer  quelque  (oulagemcnr  dans  de  fi  triftes  conjondures.  En 
«  effet  nos  malheurs  font  plus  terribles  que  la  défolation  d'une 
05  ville  prife  d'affaut ,  où  la  haine  ,  la  cruauré  ,  l'avarice  ôc  la 
?5  brutalité  animent  des  vainqueurs  furieux.  Nous  éprouvons 
»  tous  ces  maux  ,  déjà  trop  cruels  par  eux-même  ,  &  cepen- 
»  dant  on  les  aigrit  encore  en  nous  reprochant  que  notre  in- 
»  fidélité  les  mérite  ;  commp  (i  l'on  pouvoir  ignorer  que  les 
♦5 troubles  recens  ne  furent  jamais  autorilés  par  un  confente- 
•'  ment  public,  &  qu'ils  furent  l'ouvrage  d'une  poignée  de  jeu- 
*>  nés  féditieux^qui  foulcvcreat  ie  menu  peuple,  Poit-on  î)'ai.r^tçc 
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te  aux  niouvemens  d'une  vile  populace  toujours  avide  denou-' 

»  veautés,  que  Ion  indigence  met  à  couvert  de  tout ,  &qui      152^« 

wfe  livre  toujours  aux  premières  impreffions. 

"  Notre  deflein  n'eft  pas.  Monseigneur,  pour  excu- 
■>fer  ce  prétendu  crime  ,  de  vous  faire  un  long  détail  des  fer- 
»  vices  que  les  Milanoisj  depuis  la  première  noblefTe  jufqu'au 
•»  plus    bas  peuple  ,  ont   rendus    à    l'Empereur    pendant   les 
j.  dernières  années  :  nous  dirons  feulement  que  cette  ville, 
••pleine  de  fon  ancien  attachement  pour  le  nom  Impérial, 
»prit  toujours  les  armes  contre  les  garnifons  Fran<joifes  qu'elle 
o»  avoit  été  forcée  de  recevoir;  qu'elle  foûtint  conftamment  deux 
»  longs  fiéges  ;  qu'elle  fournit  avec  empreflement  des  vivres 
»  6c  de  l'argent  pour  la  fubfiftance  des  troupes  de  l'Empereur, 
»  qui  né'coientpas  payéesjqueleshabitans  pattagerent  avec  elles 
»  les  fatigues  &  les   veilles  des   gardes  Ôc  des  autres  travaux 
«militaires  ,  s'expofant  nuit  &  jour  à  toute  forte  de  périls; 
a»  qu'à  la  journée  de  la  Bicoque  ,  ce  furent  les  Miîanois  ,  qui 
•>  défendirent  avec  une  extrême  valeur  ce   pont ,  le  feul  paf- 
»  fage  par  où  les  François  puflent  pénétrer  dans  le  camp  des 
»  Impériaux  ;  alors  Profper  Colonne  ,  le  Marquis  de  Pefcaire, 
»  les  autres  Généraux,  l'Empereur  même,  donnèrent  des  élo- 
M  ges  à  notre  fidélité  6c  à  notre  confiance.  Mais  avons  nous 
oîbefoin  d'un  témoin  plus  grand  6c  plus  fur  que  vous  ,  M  o  N- 
•  SEiGNEUR?  Vous  commandiez  dans  la  guerre  contre  l'A- 
»  mirai,  ôc  fouvent  vous  avez  eu  la  bonté  de  donner  des 
»  louanges  à  notre  zélé ,  qui  mérita  même  quelquefois  votre 
«admiration.  Nous  voulons  bien  qu'on  oublie  ces  heureux 
»  tems  ;  nous   confentons  même   qu'on  n'ait  aucun  égard  à 
»tant  de  fervices  ,  pour  balancer  la  faute  qu'on  nous  impu- 
»  te  :  mais  que  l'on  confidere  au  moins  l'aûuelle  difpofition 
■  du  peuple  de  Milan  ,  6c  li  l'on  y  découvre  la  moindre  mar- 
K  que  de  mauvaife  volonté  pour  l'Empereur,  il  n'efl  point  de 
•»fupulices  que  nous  n'acceptions  volontiers. 

»  Ce  peuple, il  eftvrai,  a  montré  beaucoup  d'afîeâion  àFran- 
3»  (^oisSforce, parce  que  cePrinceétoitun  préfcnt  del'Empereuri 
»  que  fon  ayeul  6c  fon  frère  avoient  été  nos  maîtres  ,  6c  qu'en- 
»  fin  nous  fondions  de  grandes  efperances  fur  {^cs  vertus.  Aifli 
»  tout  le  Milanés  fut  il  fenfiblement  affligé  lorfqu'il  vit  Ion 
"Prince  dépouillé  de  fes  Etats  ;  ians  fcavoir  la  caufe  de  ce 
Tome   m,  E§ 
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■  «revers  ;    car   nous  ignorions   qu'il   eût  confpîrc'   contre 

.1^3(5.  «l'Empereur  :  au  contraire  ,  ce  Duc  &  plufieurs  autres  per- 
^  fonnes  anuroient  que  fa  difgrace  n'étoit  point  caufée  par  les 
»  ordres  de  fa  Majefté  Impériale  j  mais  qu'elle  n'avoir  d'autre 
»  principe  que  la  paflion  de  celui  qui  commandoit  alors  l'Ar- 
K  mée  :  néanmoins  toute  la  ville  ne  fit  aucune  difficulté  de 
»  prêter  ferment  à  l'Empereur,  ôc  fe  fournit  fans  rcfiftance  aux 
«ordres  de  fes  Généraux. 

»  Telle  a  été  la  conduite  des  Milanois  en  corps,  &  voilà' 
a>  tout  ce  qui  s'efl  fait  par  un  confentement  général ,  ôc  c'eft 
»  en  particulier  l'ouvrage  de  la  noblefTe.  Quelles  régies  de 
«>  juftice  ,  quels  exemples  peuvent  donc  autorifer  les  cruautés 
«qu'on  exerce  contre  nous  pour  les  fautes  de  quelques fédi- 
»  tieux?  Ne  vit-on  pas  notre  fidélité  fe  fignaler  même  dans  le  feu 

•  de  la  fédition  ?  Quels  autres  que  les  nobles ,  engagèrent  la 
<"  populace  par  les  voyes  de  l'autorité  6c  de  la  prière  à  pofec 
«les  armes  ?  Enfin  ,  ne  fût-ce  pas  encore  la  noblefTe  ,  qui 
»  perfuada  dernièrement  aux  chefs  de  la  rébellion  &  à  la  jeu- 
»  nefife  féditieufe  de  fortir  de  la  ville ,  ôc  qui  fit  rentrer 
»  le  commun  peuple  dans  le  devoir.  Mais  que  fert  de  rap- 
"peller  nos  fervices  ,  ôc  de  confondre  la  calomnie  qui  nous 
«  opprime  i  notre  juftification  feroit  peut-être  nécefTaire ,  ou 
»  du  moins  convenable ,  fi  les  peines  qu'on  nous  fait  endu- 
»  rer  avoient  la  moindre  proportion  avec  la  faute  qu'on  nous 
»  impute.  Mais  quelle  étrange  différence  de  l'un  à  l'autre  ! 
»'  Nous  ne  craindrons  pas  d'affurer  Votre  AltefTe  que  nous 
»  mériterions  à  peine  de  fi  rudes  châtimens ,  quand  chacun 
»  de  nous  auroit  irrité  fon  Prince  par  tous  les  outrages,  dont 
»  la  rébellion  peut  rendre  des  fujets  capables.  Oui  ,  tous 
»  les  maux  réunis  j  tout  ce  que  les  peuples  les  plus  mal- 
»  heureux   ont  eu  à  foufFrir  de  la  cruauté  ôc  de  la  barba- 

•  rie  du  foldat ,  n'eft  qu'une  foible  image  de  ce  que  nous 
»•  endurons  à  tous  les  inftans  du  jour  :  qu'elle  idée  n'en 
•>  auroit  pas  Votre  AltefTe ,  fi  l'honneur  ne  nous  fermoiî 
»  la  bouche  fur  tous  les  excès  où  s'eft  portée  une  brutalité 
••  effrénée  !  Il  luffit  de  vous  dire  que  nous  nous  fommes  vus 

•  dépouiller  en  un  moment  de  tous  nos  biens  ;  des  hommes 
"libres  font  forcés  par  les  tourmens,  la  prifon  ,  les  chaînes, 
B  dont  plufieurs  d'entre  nous  omccc  charges,  de  fournir  chaque 
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«  Jour  aux  foldats  des  mets  qu'on  ne  fert  que  fur  la  table  des 

«Princes  ,  de  leur  donner  tout  ce  que  le  caprice  leur  infpi-       i  5^^' 

«re   &  de  leur  trouver  de  l'argent,  ce  qui  n'étant  pas  poffi- 

»  ble  dans  les  conjondures  ,  ils  paffent  des  menaces  &   des 

»  injures  aux  plus  cruelles  violences  pour  nous  y  contraindre  > 

»> aufli  telle  ell  l'extrémité  ou  nous  fommes  réduits,  qu'il  n'y 

M  en  a  pas  un  de  nous  qui  ne   regardât    comme  un  grand 

«bonheur  de  pouvoir  fortir  de  Milan,  nu,  àpié.ôc   qui   ne 

■•  renonçât  volontiers  pour  jamais  à  fa  patrie  ôc  à  fes  biens 

9  pour  obtenir  cette  grâce. 

«Frédéric  Barberoufle  défola  cette  ville  (a)  autrefois;  fa 
•9  vengeance  n'épargna  ni  fes  habitans ,  ni  fes  édifices  ,  ni  fes 
»  murailles  ;  mais  ce  ne  fut  rien  en  comparaifon  des  maux 
i»  que  nous  foufFrons.  La  barbarie  d'un  ennemi  eft  moins  in- 
»  fuportable  que  l'injufte  cruauté  d'un  ami  ;  d'ailleurs ,  deux 
t»  ou  même  trois  jours  fuffiient  à  la  colère  du  vainqueur  ,  & 
»> terminèrent  le  fupplice  des  vaincus,  au  lieu  que  nos  mife- 
»>res  durent  depuis  plus  d'un  mois,  elles  croiflent  à  chaque 
winftant,  &  comme  les  damnés,  nous  fouffrons  fans  ef- 
te  perance  de  foulagement  ,  des  maux ,  qu'avant  ce  tems  de 
*>  calamités ,  nous  croïons  beaucoup  au-de(Tus  des  forces  hu- 
0»  maines. 

»  Nous  efperons.  Monseigneur  >  de  votre  genérofité  & 
»  de  votre  clémence,  que  vous  finirez  nos  malheurs  &   que 

•  vous  ne  permettrez  pas  qu'on  achevé  de  détruire  une  ville  de- 
•>  venue  votre  légitime  héritage  &  dont  le  Ciel  vous  a  con- 
«>  fié  le  foin.  Ce  trait  de  bonté ,  en  vous  donnant  les  caurs 

•  de  vos  fujets  &  le  nom  immortel  de  Père  &  de  Reftaura- 
»  teur  d'une  fi  célèbre  ville  ,  établira  plus  folidement  en  un 
»  feul  jour  votre  nouvelle  domination  ,  que  la  force  ôc  les 
»  armes  ne  pourroient  le  faire  en  plufieurs  années. 

»  Mais  fi  par  des  raifons  qui  nous  font  inconnues ,  vous 
»  n'avez  pas  le  pouvoir  ou  la  volonté  d'adoucir  nos  maux  > 
»  nous  vous  conjurons  de  faire  pointer  l'artillerie  contre  nous, 
m  ôcd'exterminer  par  le  fer  de  vos  foldats  tout  le  peuple  de 
»  Milan  ,  fans  diftindion  d'âge ,  ni  de  fexe  ;  une  prompte 
»  mort  fera  moins  affreufe  qu'une  vie  déchirée  par  nos  per- 
»  fécuteurs ,  &  cet  effet  de  vpîiç  bontç ,  tout  trifte  qu'il  nç 

la)  £a  r^nné^ii^^. 
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"  peut  manquer  de  vous  paroîrrc  ,  fera  auiïidigne  d'être  célèbre 
1^26.  .>que  l'inhumanité  de  ces  forcenés  eft  en  horreur  à  toute  la  terre; 
»  vous  terminerez  par  là  des  tourmens  que  vous  n'aurez  pu 
•'  finir  autrement  ,  &  notre  mort  ne  caufera  pas  moins  de 
»'plaifir  à  ceux  qui  nous  aiment  encore,  que  la  naiflance  des 
•  enfans  en  fait  aux  pères  &  aux  parens. 

Ce  difcours  fut  fuivi  des  larmes  &  des  cris  de  ces  maî-' 
heureux.  Le  Duc  de  Bourbon  répondit  avec  beaucoup  de 
douceur,  qu'il  étoit  très-fenfibie  à  leurs  maux^  &  qu'il  déliroit 
ardemment  de  foulager  la  ville  ôc  le  Duché  de  Milan  :  Que 
les  cruautés  qu'on  exerçoit  à  leur  égard  étoient  contraires  aux 
intentions  de  l'Empereur  &  même  des  Officiers  généraux  ; 
mais  que  la  néceffité  feule  ôc  le  défaut  d'argent  avoient  été 
caufe  qu'on  y  avoit  confenti ,  plutôt  que  de  laifler  périr  l'Ar- 
mée ôc  que  d'abandonner  aux  ennemis ,  ôc  Milan  ,  ôc  tous 
les  Etats  de  l'Empereur  en  Italie  :  Qu'il  avoit  apporté  quel- 
que argent,  mais  que  cela  ne  fuffiioit  pas  pour  fatisfaire  les 
troupes  ,  attendu  les  fommes  confidérables  qui  leur  étoient 
dues  3  que  néanmoins  fi  Milan  vouloir  fournir  -joooo.  ducats 
pour  la  folde  d'un  mois  ,  il  feroit  camper  l'Armée  hors  de 
îa  ville  :  Qu'il  fçavoit  bien  qu'ils  avoient  déjà  été  trompés  par 
de  pareilles  promefles  ;  mais  qu'ils  pouvoient  compter  fur  fa 
parole,  ôc  pour  montrer  ,  pourfuivit-il ,  que  je  luis  finccre: 
Je  prie  Dieu  ,  fi  j'y  manque  ,  que  je  fois  emporté  par  le  pre- 
mier coup  de  canon  tiré  par  les  ennemis. 

Quoique  cette  fomme  fût  bien  forte  ,  eu  égard  aux  con- 
jontlures,  les  Milanois  acceptèrent  la  propofition  .  parce  que 
la  nécefllté  de  loger  le  foidat  leur  paroilfoit  au-deffus  de  tous 
les  maux  j  ils  fournirent  donc  une  partie  des  50000.  duca'.s 
le  plus  promptement  qu'il  leur  fut  polîible  :  on  ne  leuc 
tint  cependant  pas  entièrement  parole  ,  Ôc  il  n'y  eut  qu'une 
partie  des  foldats  qui  pafTcrent  fuccellivement  a  ans  les  faux- 
bourgs  des  portes  Romaines  ôc  To(a,  pour  g.irdei:  les  reni- 
parts  Ôc  travailler  aux  fortifications  qu'on  y  clevoit;  quelques 
autres  allèrent  creufer  les  lignes  du  Jardin  où  Profper  Colon- 
ne en  avoit  fait  ouvrir  autrefois  ;  mais  tout  le  rtfle  demeura 
dans  la  ville  comme  auparavant ,  fans  celTcr  d'y  commettre 
les  mêmes  excèi.  Boutbon  fe  mit  peu  en  peine  de  fa  piomdre; 
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ou  plutôt ,  comme  on  le  croir ,  il  ne  fut  pas  le  maîtte  de  la  '  '' 

tenir ,  6c  ne  put  réprimer  la  licence  des  foldats  fecretement      IJ'25'. 
excitée  par  quelques-uns  des  Généraux  ,  qui  par  haine  pour 
ce  Prince  ou  par  ambition ,  traverfoient  tous  fes  defleins. 

Les  Milanois  ayant  encore  perdu  cette  efperance  &  ne  fça- 
chant  plus  à  qui  recourir  ,  tombèrent  dans  un  fi  furieux  dé- 
fefpoir,  que  plufieurs ,  préférant  la  mort  à  tant  de  maux,  fe 
précipitèrent  du  haut  des  toits  dans  les  rues  ,  &  que  d'autres 
fe  pendirent  eux-mêmes  ,  fans  que  ces  horribles  fpedacles 
étonnaffent  feulement  la  barbarie  des  (oldats. 

La  campagne  ravagée  dans  le  même-tems  par  les  confé- 
dérés n'étoit  pas  moins  malheureufe.  Les  Habitans  avoieni: 
reçu  avec  beaucoup  d'empreflement  cette  Atmée  qu'ils  at- 
tendoient  depuis  longtems  ;  mais  la  cruauté  ôc  les  extorfions 
du  foldat ,  changèrent  bientôt  cette  bienveillance  en  une  vio- 
lente haine  ;  trifte  effet  de  la  corruption  générale  ,  qui  de 
nos  jours  s'eft  emparée  de  la  milice.  Ce  font  les  Efpa- 
gnols  qui  les  premiers  ont  donné  l'exemple  de  traiter  amis 
&  ennemis  avec  une  égale  inhumanité.  Quelque  grande  que 
fût  la  licence  des  troupes  en  Italie  ,  l'Infanterie  Efpagnole 
l'avoir  encore  beaucoup  augmentée;  il  efl:  vrai  qu'elle  etoit  en 
quelque  façon  néceflitéeàces  brigandages,  en  ce  qu'elle  étoit 
fort  mal  payée  ;  mais  comme  les  mauvais  exemples^quelque  ex- 
cufables  qu'ils  puiflent  être  dans  leur  principe ,  ont  toujours 
des  fuites  encore  plus  mauvaifes ,  les  foldats  Italiens  quoique 
bien  payés  imitèrent  bientôt  la  licence  effrénée  des  Efpagnols  : 
ainfi  à  la  honte  de  notre  fiécle  ,  les  troupes  payées  pour  dé- 
fendre un  pais  ,  lui  font  auffi  funeftes  que  celles  qu'on  paye 
pour  le  ruiner. 

Cependant  la  difetre  des  vivres  étoit  fi  grande  dans  le  Châ- 
teau de  Milan  ,  qu'elle  alloit  forcer  les  afiiégés  à  fe  rendre  ; 
ils  chetchoient  néanmoins  à  reculer  ce  malheur  autant  qu'ils 
pouvoienr ,  par  l'efperance  que  leur  donnoient  quelques  Offi- 
ciers de  l'Armée  des  cenfédérés.  Dans  cette  vue,  la  nuit  du 
i5  au  17.  de  Juillet,  ils  renvoyèrent  plus  de  500.  bouches 
inutiles,  tant  foldats  ,  que  femmes  &  enfans  ,  par  la  porte  qui 
donne  fur  la  campagne.  Quoique  la  fentinelie  eiit  donné 
l'allarme  au  premier  bruit,  ils  ne  trouvèrent  aucun  cbftacle  3 
leur  iuïtie  j  &  comme  les  lignes  étoieni  fi  ccroitcs  qu'il  ne 
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■  -  falloit  que  mettre  des  piques  en  travers  pour  les  pafTer ,  ils  les 
1525*  franchirent  fans  peine.  11  y  en  avoit  deux  parallèles  à  la  porte 
du  Château  ,  &  entre  les  deux  un  retranchement  d'environ  (ix 
pies  de  hauteur  ,  qui  couvroit  les  troupes  du  côté  du  Châ- 
teau &  de  la  campagne.  S'étant  rendus  enluite  à  Marignan 
où  campoit  l'Armée,  ils  engagèrent  les  Officiers  géi^iéraux  à 
tenter  une  féconde  fois  le  fecours  du  Château  j  qui  fut  réfolu 
fur  l'extrémité  des  afTicgés  &  la  foibleflTe  des  lignes ,  que  des 
femmes  &  des  enfans  avoient  franchies.  Le  Dl:c  dUrbin  n'o- 
fanr  prendre  fur  lui  feul  les  fuites  d'un  refus  j  fe  rendit  à  cet  avis, 
d'autant  plus  facilementqu'il  ne  pouvoit  plusalléguer  fon  ancien 
prétexte,  que  le  nombre  des  Suiffes},  quiétoient  plusde  yooo, 
dans  l'Armée,  avoit  fait  celTer.  Il  fut  donc  unanimement  arrêté 
dans  le  Confeil  qu'on  iroit  droit  au  Château ,  que  1  on  fe  faifiroit 
des  Eglifes  de  S.  Gregorio  ôc  S.  Angelo  voillnes  de  ces  foflcs» 
ôc  que  l'Armée  camperoit  fous  les  murs  de  Milan, 

Le  Duc  partit  donc  de  Marignan  ,  &  après  une  marcha 
de  quatre  jours  par  des  chemins  entrecoupés  de  foflfés  ôc  de 
chauffées,  elle  fe  rendit  le  22.  de  Juillet  dans  un  endroit ap- 

FeWé  l'ambra ,  entre  l'Abbaye  de  Cafaretto  &  la  rivière  de 
Ambro.  Alors  d'Urbin  changea  de  réfolution  ,  &  plaçant  la 
tête  du  camp  à  l'Abbaye  de  Cafaretto  ,  qui  n'eft  pas  tout  à  fait 
à  deux  lieues  de  Milan ,  il  en  appuya  les  derrières  à  la  rivière  de 
l'Ambroj  enfuite  il  s'étendit  à  droite  jufques  au  Navillo  &  à  gau- 
che jufqu'au  Pont  ;  ainfi  le  camp  fe  trouvoit  entre  les  por- 
tes de  Renza  &  de  Tofa  ,  ne  tournant  qu'un  peu  vers  la 
porte  neuve  ,  fituation  ,  qui  jointe  à  l'avantage  du  terrain  ren- 
doit  ce  pofte  très-fort.  Le  Duc  préféra  cet  endroit  au  premier 
qu'on  avoit  choifi ,  parce  qu'étant  plus  près  du  Ciiâteau  on 
feroit  nioins  cxpofé  aux  infultes  de  la  ville  ,  &  plus  à  portée 
de  toutner  du  côté  que  l'on  voudroit  ;  d'ailleurs  en  donnant 
l'allarme  aux  ennemis  par  differens  endroits  ,  on  les  obligeroit 
de  multiplier  leurs  gardes >  ce  qui  les  fatigueroit  beaucoup* 
attendu  le  petit  nombre  de  leurs  troupes.  Le  même  jour  un 
détachement  marcha  contre  Moncia  j  la  ville  fe  rendit  d'a- 
bord à  compofition ,  la  Citadelle,  où  il  y  avoit  100.  fol- 
dats  Napolitains  J  fut  forcée  lelendemain  à  la  faveur  de  l'artil* 
lerie. 

Cependant  on  agita  dans  le  Confeil  de  cjuelle  manière  oa 
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fein  de  tirer  François  Sforce.  Plufieurs  Officiers  propoferent      1^26, 
d'attaquer  les   lignes  ;  foit  qu'en  effer  ce  fur  leur  avis  ,  foit 
qu'ils  voulufTent  faire  montre  de  réfolutionôc  de  courage  dans 
cette  occafion  ,  où  ce  qui  feroit  décidé  inrerelTeroit  moins 
leur  réputation  que  celle  d'autrui  ;  mais  le  Duc  d'Urbin  ,  qui 
croyoit  cette  attaque  fort  dangereufe,  fit  envifager  des  diffi- 
cultés ,  fans  néanmoins  s'oppofer  ouvertement  à  cette  propo- 
fition  ,  &  tira  tellement  la  délibération  en  longueur  qu'on  re- 
mît le  Confeil  au  lendemain.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Capi- 
taines Suifles  voulurent  être  auffi  du  Confeil  de  guerre ,  où. 
ils  n'étoient  pas  ordinairement  reçus  ,  &  le  Commandant  de 
Mus  qu'ils  reconnoiflbient  pour  leur  Capitaine  général ,  par- 
ce que  c'étoit  lui  qui  les  avoit  foudoyés  pour  la  plupart,  por- 
tant la  parole  pour  tous  ,  dit  :  Qu'ils  étoient  furpris  que  l'on 
mîr  en  délibération  fi  l'on  donneroit  du  fecours  aux  affiégés , 
cette  guerre  n'ayant  été  entreprife  que  pour  faire  lever  le  fié- 
ge  du  Château  de  Milan  ,  qui  fe  trouvoit  alors  réduit  à  la 
dernière  extrémité  ;  &  qu'au  lieu  d'employer  le  courage  &  la 
force ,  on  s'amufat  à  difputer  dans  le  Confeil  :  Qu'ils  ne  dou- 
toient  pas  qu'on  ne  prît  enfin  une  réfolution  convenable  au 
bien  commun  &  à  l'idée  que  l'Italie  avoit  du  courage  d'une 
fi  belle  Armée  ôc  de  tant  de    braves    Officiers  :   Qu'en  ce 
cas,  ils  regarderoient  comme  un  fanglant  affront  qu'on  ne 
les  expofât  pas  à  la  fatigue  &  au  péril ,  aufquels  la  bravoure 
&  la  fidélité  des  SuiflTes  avoient  des  droits  inconteftables  : 
Qu'ils  vouloient  montrer,  que  s'ils  avoient  devant  les  yeux 
la  honte  des  troupes   de  leur  nation  qui  i'avoient  déshour 
notée  dans  quelques  occafions ,  ils  n'avoient  pas  auffi  ou- 
blié  la  gloire    qu'elle  avoit  acquife  par  des    exploits  fans 
nombre. 

Cependant  le  Duc  d'Urbin  montroit  afTez  ouvertement , 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  poffible  de  fecourir  le  Château. 
Tandis  qu'on  difputoit  dans  le  Confeil ,  on  eut  avis  qu'il 
venoit  de  fe  rendre  ,  ou  qu'il  étoit  fur  le  poinr  de  le  faire  j 
le  Duc  d'Urbin  ne  doutant  pas  de  la  vérité  du  fait,  quoique 
peu  certain  encore  ,  dit  alors  en  plem  Confeil  :  Qu'à  la 
vérité  c'étoit  un  grand  malheur  pour  le  Duc  de  Milan  } 
mais  que  cet  accident  étoit  favorable  à  la  ligue  ,  parce  que 
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?ïs  le  defir  de  fauver  cette  Place  auroit  peut-être  engage  l'Af- 


1^26.  mée  dans  quelque fàcheufe  dcmarche  :  Que  ç'avoit  ctc  la  plus 
haute  imprudence  de  croire  qu'on  pouvoir  le  ("ecourir  ;  mais 
que  puifqu'heureufcment  on  n'avoit  plus  à  craindre  ce  péril, 
il  falloir  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  guerre  ,  com- 
me il  l'on  entroit  en  campagne.  La  perte  du  Château  fut 
bientôt  confirmée. 

Le  Duc  de  Milan  voyant  qu'il  lui  reftoit  à  peine  des  vivres 
pour  un  jour  ,  &  n'efperant  plus  de  fecours,  puifque  l'Armée 
de  la  ligue,  campée  depuis  deux  jours  fi  près  de  Milan  ne  faifoic 
aucun  mouvement  en  fa  faveur ,  reprit  la  négociation  entamée 
depuis  quelque- tems  avec  le  Duc  de  Bourbon  >  qui  d'abord 
après  la  retraite  de  l'Armée  à  Marignan  .  avoir  envoyé  une 
perfonne  ponr  le  faluer  de  fa  part.  Le  traité  fur  conclu  le  24. 
de  Juillet  •)  il  portoit  que  fans  préjudice  de  fes  droits,  Fran- 
çois Sforce  remettroit  le  Château  de  Milan  entre  les  mains 
des  Généraux  de  l'Empereur  ,  qui  le  recevroienr  au  nom  de 
ce  Prince  :  Qu'il  en  fortiroit  librement  avec  la  garnifon  & 
pourroit  fe  retirer  dans  la  ville  de  Côme,  dont  il  auroit  le 
Gouvernement  ôc  les  revenus  aufquels  on  en  joindroit  d'au- 
tres jufqu'à  la  concurrence  de  50000.  ducats  de  rente ,  en 
attendant  qu'on  pût  fçavoir  la  volonté  de  l'Empereur  par  rap- 
port à  lui  :  Qu'il  auroit  un  faufconduit  pour  aller  trouver  ce 
Prince,  &  qu'on payeroit  aux  troupes, qui  étoient  alors  dans 
Je  Château,  tout  ce  qui  leurétoit  dû  de  leur  folde  jufqu'au  jour 
de  la  capitulation  ,  ce  qui  montoit ,  difoit-on.à  20000.  du- 
cats :  Que  Gian-Angelo  Riccio  ôc  Politiano  feroient  mis  en- 
tre les  mains  du  Protonotaire  Caraccioli  >  pour  les  interroger  , 
à  condition  que  ce  dernier  promettroit  de  les  relâcher  enfuite 
ôc  de  les  faire  conduire  en  lieu  de  fureté  :  Que  le  Duc  de  Milari 
remcuroit  en  liberté  l'Evéque  (a)  d'Alexandrie  qu'il  avoir  en- 
fermé dans  le  Château  de  Crémone  >  ôc  donneroit  à  Sforcino, 
Caftelnuovo  du  Tortonefe. 

On  ne  fit  dans  ce  traité  aucune  mention  du  Château  de 
Crémone.  Sforce  vivemt;nt  prefie  par  la  faim  ,  avoir  don- 
né ordre  à  Jacque-Philippe  Sacco  ,  qu'il  avoir  député  vers 
le  D.ic  de  Bourbon  ,  de  céder  aufll  cette  Place  s'il  n'ctoit 
pas  polfible  de  conclure  fans  cette  condition  j  mais  Sacco , 

(fl)  Boniface  Virconti. 

^'étant 
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«'étant  apperçu  aux  difcours  &  aux  démarches  des  Impériaux  ,  ^ 

qu'ils  fouhairoient  encore  plus  ardemment  de  terminer  cette  af-  ' 
faire,quefon  maître,  afllira  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  rendre 
le  Château  de  Crémone  ,  ôc  il  obtint  qu'il  n'en  fut  rien  dit 
dans  le  traité.  En  effet  ,  quoique  les  Impériaux  conjetturaC- 
fent  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  vivres  dans  le  Château 
de  Milan,  &  que  la  faiinine  les  en  rendroit  bientôt  maîtres; 
néanmoins  l'envie  qu'ils  avoicnt  de  s'en  aiïijrer  promptement, 
leur  avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  ne  rien  refuier ,  pour 
venir  à  bout  de  leur  delTein  :  d'ailleurs,  il  n'étoit  pas  fur  que 
l'Armée  de  la  ligue  ne  tenteroit  pas  le  fecours  de  la  Place* 
après  s'en  être  li  fort  approchée  ;  en  ce  cas ,  comme  ils  ne 
comptoient  pas  beaucoup  fur  les  lignes  de  circonval'ation , 
ils  auroient  été  obligés  de  fortir  de  la  ville  ôc  de  rifquer  une 
bataille  ;  ces  raifons  les  déterminèrent  à  prendie  ce  que  le 
Duc  voulut  leur  donner,  plutôt  que  d'expofer  leurs  troupes 
aux  hafards  de  la  fortune. 

■  François  Sforce  étant  forti  du  Château  le  lendemain  ,  les 
Impériaux  le  conduifirent  avec  une  grofle  efcorte  jufqu'aux 
premières  gardes  du  camp  des  confédérés  ,  où  il  demeura  tout 
le  jour  ;  il  prit  fur  le  foir  le  chemin  de  Côme,  Il  s'étoit  at- 
tendu que  les  ennemis  retireroient  la  garnifon  qu'ils  avoient 
dans  cette  ville  ;  mais  ils  prétendirent  qu'ils  ne  s'étoient  point 
engagés  à  cette  claufe,  &  qu'ils  n'avoient  promis  que  de  l'y  laif- 
fer  demeurer  en  fureté.  Le  Duc  ne  voulant  plus  fe  fier  à  eux, prit 
ïe  parti  d'aller  à  Lodi  ,  quoique  d'abord  il  eût  réfolu  de 
ne  rien  faire  ,  qui  pût  aigrir  la  colère  de  l'Empereur. 
Les  confédérés  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  mettre  en 
poflfellion  de  cette  ville ,  &  comme  les  Impériaux  n'avoient 
exécuté  des  conditions  du  traité,  qu'il  venoit  défaire  avec  eux, 
que  celle  qui  lui  permettoit  de  fe  retirer  vie  &  bagues  fauves; 
il  ratifia  publiquement  la  ligue,  que  le  Pape  ôcles  Vénitiens 
avoient  conclue  en  fon  nom. 

Cependant  le  Pape ,  fans  ceflie  inquiété  dans  le  territoire  de         ^f*. . 
Rome  par  les  troupes  des  Colonne  ,  avoit  fait  publier  un  mo-  contre'sienae 
nitoire  ,  mais  fans  beaucoup  d'effet ,  contre  le  Cardinal  &  les  lans  lUctès, 
autres  Seigneurs   de  cette   Maifon.    D'un  autre   côté  com- 
mençant à  douter  du  fuccès  de  l'expédition  de  Sienne  ,  il  fe 
iiâta  d'écouter  les  propofitions  que  D.  Hugue  de  Moncade 
Tome  m,  Ff 
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"  — -'lui  faifoit ,  d'accommoder  l'une  &  l'autre  affaire  à  de  certaï- 
JIJ25.  nés  conditions  ;  mais  les  vues  de  ce  politique  étoient  d'amufer 
Clément.  Vcfpalien  Colonne  que  le  Papeaimoit,  fc  rendit 
même  à  Rome  pour  cet  effet.  Cette  négociation  fut  caufe, 
que  malgré  la  réfoiution  qu'il  avoir  prife  de  lever  le  fiége  de 
Sienne ,  dont  il  défefperoit  de  s'emparer  ;  il  différa  de  le  faire  , 
croyant  que  cette  démarche  feroit  moins  honteufe  après  l'ac- 
commodemcment  :  néanmoins  l'extrême  défordre,  oia l'Armée 
qui  faifoit  ce  fiége  étoit  tombée  fît  refoudre  à  Florence  de 
le  faire  lever  fans  délai. 

Mais  la  veille  du  jour  defliné  pour  décamper ,  400.  hom- 
étant  fortis  de  la  Ville  ôc  marchant  du  côté  de  l'artillerie  ; 
Jacque  Corfe ,  qui  la  gardoit ,  prit  d'abord  la  fuite  avec  fa 
Compagnie  ôc  fut  fuivi  de  toute  l'Armée  ,  où  il  n'y  avoit  ni 
difcipline  ni  obéiffance ,  Officiers  ôc  foldats  fuyant  à  l'envi  ; 
fans  avoir  été  attaqués  ni  pourfuivis.  Ils  abandonnèrent  le» 
vivres  j  ks  bagages  &  l'artiilerie  ,  dont  dix  pièces  de  differens 
calibres  apparrenoient  aux  Florentins  ôc  fept  aux  Perouiins: 
on  les  fit  entrer  dans  Sienne  en  triomphe  ,  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple.  Cette  fuire  renouvella  la  honte  que  le» 
Florentins  avoient  reçue  autrefois ,  lorfqu'ils  perdirent  de- 
vant cette  même  ville  leur  artillerie, qu'on  y  conlbrvoit  en-» 
core  dans  la  place  publique, 
^ïi-  Cette  déroute  arriva  le  lendemain  de  la  reddition  du  Châ- 

des  Turc5''e^n  ^^'^^  ^^  Milan  ;  ôc  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  difgrace 
Hongrie.  du  PapCj  &  qu'outre  fes  malheurs  particuliers,  il  eût  encore 
à  refientir  les  maux  de  la  Chrétienté  j  il  reçût  en  même  tems 
de  triftes  nouvelle  de  Hongrie.  Soliman  s'étant  mis  en  cam- 
pagne  avec  une  Armée  formidable,  avoir  pris  Belgrade,  paffé 
la  Save  fans  oppofition,  emporté  Varadin,  ôcs'étoit  enfin  rendu 
en  deçà  de  la  Drave  ;  de  forte  que  rien  ne  fempêchoit  d'ache-? 
ver  la  conquête  de  ce  Royaume. 
XIII.  La  reddition  du  Château  de  Milan  changea  entièrement; 

GumeduM^  '^  ^^^^  '^'^  '^  Guerre  5  il  falloir  en  effet  délibérer  ôc  agir,  com- 
iancs.  me  on  l'auroit  fait  en  ouvrant  la  campagne  ,  fi  ce    Fort  n'a- 

voir pas  été  au  pouvoir  de  François  Sforce.  Le  jour  même  de 
cette  perte  ,  le  Duc  d'Urbin  s'entretenant  avec  le  Lieutenant 
du  Pape  ôc  le  Provcditeur  des  Vénitiens  fur  la  conjoncture  pré- 
fente ,  leur  dit  qu'il  fulioit  mettre  un  Capitaine  général  à  la  tête 
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des  troupes  de  !a  ligue  ;  qu'il  ne  prctendoir  pas  quecer  hon-  '— 

neur  dût  le  regarder  plus  qu'un  autre  ,  mais  qu'il  croit  bien  ^i^^: 
réfoiu  de  ne  le  mêler  déformais  que  de  l'Armcc  Vénitienne, 
à  moins  qu'il  ne  fût  revêtu  d'une  autorité  abfolue  ;  &  il  les 
pria  de  faire  fçavoir  fa  réfglution  à  Rome  &  à  Venife.  Cette 
propofition  faite  à  contre  rems  excita  la  colère  du  Pape  ,  ôc 
il  fallut  que  le  Sénat  de  Venife  ,  pour  en  détourner  le  Duc 
d'Urbin  ,  députât  vers  ce  General  Louis  Pifani  Gentilhomme 
de  grande  conlîdération  ,  qui  le  détacha  un  peu  de  cette  idée , 
fans  néanmoins  la  lui  faire  perdre  enrieremenr, 

A  l'égard  des  opérations  de  la  Guerre  ,  il  fur  arrêté  que 
J'Armée  refteroit  dans  le  porte  011  elle  étoit  ,  en  attendant 
<que  les  Suifl"es ,  qu'on  levoit  pour  le  Roi  de  France,  fufflnt  en 
Italie.  Le  IJuc  d'Urbin  vouloir  qu'à  leur  arrivée  on  formât 
deux  camps  pour  bloquer  Milan  par  deux  endroits  ;  fon  def- 
fein  n'éroit  pas  d'attaquer  cette  ville  ,  ni  de  tenter  de  la  pren- 
dre par  force,  mais  de  la  réduire  par  la  famine,  ce  qui ,  di- 
ioit  il  ,  fe  feroit  dans  trois  mois  au  plus  :  il  reiettoit  avec  hau- 
teur l'avis  de  ceux  qui  propofoient  le  Hége  de  cette  Place.  Il 
difoit ,  que  la  ligue  étant  bien  pourvue  d'argent  ôc  les  Im- 
périaux au  contraire  n'en  ayant  point,  toutes  fortes  de  rai- 
fons  préfageoient  un  heureux  fuccès  ,  &  que  rien  n'en  pou- 
voir faire  craindre  un  fâcheux,  à  moins  qu'on  ne  voulût 
précipiter  les  chofes  ,  parce  qu'il  ne  falloir  que  du  rems  ôc 
de  la  patience  pourconfumer  les  ennemis.  On  lui  repréfenra 
que  fon  projet  feroit  fort  bon,  fi  l'on  pouvoir  s'aflurer  qu'il 
ne  viendroit  aucun  fecours  d'Allemagne  aux  Impériaux  ;  mais 
<jue  s'il  leur  en  arrivoit  allez  pour  tenir  la  campagne  ,  il  ne 
pouvoir  nier  qu'alors  l'événement  de  la  guerre  ne  dépendît  du 
fort.  Il  répliqua  que  dans  ce  cas  là  même  il  n'étoir  pas  moins  fur 
de  la  vidtoire  ;  qu'il  connoiflbit  la  vivacité  du  Duc  de  Bour^ 
bon,  qui,  dès  qu'il  croiroit  fes  forces  égales  à  l'Armée  des 
confédérés,  ne  manqueroit  pas.de  fe  rifquer  de  manière, 
qu'il  leur  faciliteroit  lui  même  la  vittoire. 

Ce  qu'on  entendoit  dire  des  difficultés  furvenues  par  rap- 
port à  la  levée  des  SuilTes  ,  faifant  juger  qu'i  s  pourroient  bien 
tarder  plufieurs  jours  ,  ôc  que  cependant  on  laifleroit  perdre 
«n  rems  favorable  j  on  réfolut  ,  principalement  de  l'avis  du 
pue  d'Urbin  &  à  la  follicitadon  du  Duc  de  Milan  ,  d'envoyeK 

Ffij 
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Malatefla  Baglioné  avec   300.  liommes  d'armes  ,  autant  dfc 


,1^26.  Chevaux-Iegers ,  ôc  jooo.  hommes  d'Infanterie  contre  la  vil- 
le de  Crémone.  On  croyoit  l'entreprife  facile,  parce  qu'il 
n'y  avoir  dans  cette  ville  qu'environ  100.  hommes  d'armes;. 
200.  Chevaux-Iegers,  1000.  Lanfquenets  d'élite >  500.  Efpa- 
gnols ,  fort  peu  d'artillerie  ,  ôc  encore  moins  de  munitions  do 
guerre  ôc  de  bouche  ;  d'ailleurs ,  le  peuple  malgré  fon  abbat- 
tement  étoir  indifpofé  contre  les  Impériaux  :  enfin  l'on  étoit 
niaitre  du  Château.  A  la  veriré  il  étoit  feparé  de  la  ville  pac 
des  lignes  ;  mais  Annibal  Piccinardo  qui  commandoit  dans 
ce  Fort  ,  difoit  qu'il  feroit  facile  d'en  ébouler  les  côtés  ÔC 
de  les  forcer  enfuite. 

Dès  que  Malatefta  fut  parti  pour  cette  expédition,  le  Duc 
d'Urbin  voyant  l'Armée  affoiblie  par  ce  détachement ,  il  fut 
dans  de  continuelles  fraïeurs  que  les  Impériaux  ne  l'attaquafTent 
durant  la  nuit,  tant  il  étoit  éloigné  des  grandes  efperances 
qu'il  femblort  avoir  de  la  viftoire.  Jean  de  Medicis  faifoit 
fouvent  de  vives  efcarmouches  ,  qui  malgré  fon  extrême  va- 
leur ôc  la  bravoure  de  l'Infanterie  Italienne  ,  qu'on  avoit  mé- 
prifée  avant  qu'il  eut  commencé  à  la  difcipliner  ,  étoicnt  plus 
dc'favantagcufes  qu'utiles  au  fond  de  la  guerre  ,  parce  qu'oa 
y  perdoit  un  grand  nombre  des  pUis  braves  foldats. 

Le  Pape  étoit  fort  ébranlé  par  tous  ces  mauvais  fuccès  ; 
il  n'avoit  pas  afTez  d'argent  pour  foutenir  cette  guerre ,  qui 
félon  toutes    les   apparences    devoir  tirer  en    longueur ,   2c  ■ 

il  étoit  bien    éloigné  de  remplir  fes  coffres  par   les  moyens  I 

extraordinaires   dont   fes  PrédecefTeurs    avoient   fait    ufage.- 
Mais    la   conduite  du    Roi   de  France   l'inquictoit  encore 
bien   davantage  :    ce   Prince   n'exécutant    pas  le    traité  dé 
la  ligue ,  ne  répondoit  en   aucune  façon  à  l'attente  que  fes 
promeffes  avoient  fait  naître. 

En  effet ,  outre  qu'il  n'avoit  payé  que  fort  tard  pour  la  pre- 
mière fois  les  40000.  ducats  qu'il  devoit  fournir  chaque  mois", 
ôc  qu'il  avoit  négligé  d'agir  vivement  auprès  des  Cantons  j  il 
ne  paroifibit  pas  qu'il  fit  des  préparatifs  pour  agir  contre  l'Em- 
pereur au-delà  des  Monts.  Il  difoit  pour  excufer  cette  négli- 
gence, qu'aux  termes  du  iraité,  il  ne  pouvoir  fe  mettre  en. 
campagne  qu'après  que  la  ligue  auroit  été  dénoncée  à  l'Em- 
pereur, ôc  qu'il  étoit  à  çiaindre ,  s'il  en  ufoit  autrement,  que: 
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ïe  Roi  d'Angleterre  ne  fournît  des  fecours  à  ce  Prince  en ' 

vertu  de  l'aliiance  défenfive  qui  fubliftoit  aduellem'ent  entre      152^. 

eux  ;  mais  que  d'abord  après  cette  dénonciation  il  ouvriroic 

la  campagne  ,  &  qu'il  efperoit  que  Henri  VIII.  feroit  aufïï 

la  guerre  de  fon  côté  ,  parce  qu'il  promettoit  d'entrer  dans 

la  ligue  de  Cognac  dès  qu'elle  auroii  e'té  notifiée   à   Char- 

îe  V.  &  qu'il  auroit   fait  faire  des  proteftations  en   confé- 

quence. 

D'un  autre  côté  la  Flotte  de  France  ne  s'équipoit  qu'a- 
Tec  lenteur  ,  ôc  le  Roi  ne  fe  prefibit  pas  de  faire  pafTcr  en 
Italie  les  joo.  lances  qu'il  avoir  promifes.  On  attribuoit  ce 
retardement  à  plulîeurs  caufes  ,  telles  que  la  négligence  na- 
turelle aux  François  ,  le  défaut  d'argent  ,  la  perte  du  crédit 
auprès  des  Banquiers  de  Lyon  depuis  les  dernières  années, 
le  défordre  ôc  le  mauvais  état  où  fe  trouvait  la  Gendarmerie 
par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  à  Pavie ,  ôc  par  le  défaut  de 
paye:  en  effet,  elle  n'avoir  point  reçii  d'argent  depuis  cette  ba- 
taille ,  ou  fi  elle  en  avoit  reçu  ,  c'étoit  fi  peu  de  chofe  qu'elle 
nianquoit  de  tout;  Mais  ceux  qui  examinoient  leschofesde' 
plus  près>  commençoient  à  croire  que  le  Roi  aimoit  mieux 
que  la  guerre  tirât  en  longueur ,  que  de  la  voir  terminer 
promptement.  Le  peu  de  foliditc  des  engagemens  politiques, 
ôc  de  confiance  des  Princes  les  uns  pour  les  autres  lui  faifoic 
penfer  ,  que  lorfque  les  Italiens  auroient  enlevé  le  Milanés 
à  l'Empereur  ,  ils  négligeroient  les  intérêts  de  la  France  ôc 
qu'ils  feroient  la  paix  fans  fa  participation  ,  ou  du  moins,  qu'ils 
n'agiroient  plus  avec  affez  de  vigueur  pour  obliger  Charle 
à  lui  rendre  fes  enfans. 

Clément  VII.  s'allarmoit  encore  ,  de  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre promoteur  de  la  ligue  n'y  avoit  pas  encore  accédé, 
quoiqu'il  en  eût  été  prié  ;  ôc  de  ce  qu'il  faifoit  même  des  pro- 
pofitions  bien  éloignées  de  fes  proraeffes,  6c  qui  marquoient 
qu'il  ne  cheTchoit  qu'à  gagner  du  tems  :  Il  demandoit  que 
les  confédérés  s'obligcaffent  de  lui  payer  tout  ce  que  l'Em- 
pereur lui  devoir ,  ôc  que  les  terres  6c  les  revenus  que  lui 
promerroir  le  traité  dans  le  Royaume  de  Napies  j  lui  fudcnc 
afiignés  fur  le  Duché  de  Milan.  D'un  autre  côté  les  Colonne, 
depuis  leurs  dernières  courf;s  dans  le  territoire  de  PvOme,  te- 
ttoisac  Is  Pape  dans  de  continuelles  allarraes  ;  il  craignoic 

Ffiij. 
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— '  même  qu'ils  ne  viniïem  l'attaquer  avec  toutes  les  forces  du 

I  J25.      Royaume  de  Napics.  Ce  fut  cette  crainte  qui  lui   fit  propo- 

,  ^^^-       fer   aux    Alliés    de    porter  la  guerre  dans    le   Royaume    de 

LePapepro-  xi      i  •    ■  '  o       v      r    • 

pôle   d'atta-  iNapIcs  ,  conjomtement  &    a   irais   communs  ,  avec  looo. 

querieRoyau- Chevaux- légers  ,  12000.  hommes  d'Infanterie  &  quelques 
vjendarmes ,  mdependament  de  ce  que  chacun  devoit  rour* 
nir ,  conformément  aux  articles  du  traité  ;  &  pour  y  dcter» 
miner  les  confédérés ,  il  repréfenta  que  le  pafféétoit  une  preu- 
ve qu'on  ne  réûffiroit  jamais  contre  l'Empereur,  tant  qu'on  ne 
lui  fcroit  la  guerre  que  dans  le  Milanés. 

Le  Pape  dépêcha  pour  cet  effet  Jean-Baptifte  Sanga  l'un 
de  fes  Secrétaires  vers  le  Roi  de  France.  Ce  Minière  fut 
chargé  de  foliiciter  ce  Prince  de  preflerplus  vivement  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  ;  il  devoir  auffi  lui  repréfenter,  que  les 
finances  du  Pape  croient  Ci  fort  épuifées  qu'il  ne  pouvoit  plus 
foutenir  fes  troupes,  s'il  ne  lui  donnoit  quelques  fecours  d'ar- 
gent :  Que  quoi  qu'il  fut  porté  par  la  confédération  que  le 
Royaume  de  Naples  ne  feroit  attaqué  qu'après  la  fin  de  la 
guerre  de  Lombardie  ,  il  étoit  néanmoins  néceffaire  de  le  faire 
dès  à  préfent  :  Que  la  dépenfe  avoir  d'abord  elî'raïé  les  Véni- 
tiens ,  mais  qu'ils  s'étoient  laiffés  vaincre  aux  inftances  du 
Pape  &  qu'ils  avoient  promis  de  contribuer  à  cette  expé- 
dition,  fuppofé  même  que  la  France  ne  voulût  pas  y  pren- 
dre part;  fans  s'obliger  cependant  à  fournir  les  troupes  que 
cette  Couronne  auroit  données  pour  fon  contingent ,  en  cas 
qu'elle  fût  entrée  dans  ce  projet  :  Qu'il  étoit  donc  à  pro- 
pos que  le  Roi,  outre  les  çoo.  lances  qu'il  avoir  rélolu  de 
faire  partir  fous  la  conduite  du  Alarquis  de  Saluées  , 
qui ,  comme  François  I.  l'avoùoit  lui-même  ,  devoit  plutôt 
ce  porte  à  fa  bonne  fortune  qu'à  des  qualités  perfonnellcs,  en 
envoyât  encore  300.  aurres,  afin  qu'on  pût  en  employer  une 
partie  à  cette  expédition.  Sanga  fut  encore  cliargé  de  folii- 
citer le  départ  de  l'Armée  navale  pour  bloquer  le  port  de 
Gènes  ,  ou  pour  agir  contre  le  Royaume  de  Naples.  Quoi 
qu'elle  ne  s'équipât  qu'avec  autant  de  lenteur  que  fe  fiifbit 
tout  le.refic,  on  ne  laifToit  pas  néanmoins  d'y  travailler  tous 
les  jours  ;  elle  étoit  compofée  de  quatre  Galions  &  de  feizc  Ga- 
lères ;  l'elcadre  des  Vénitiens  étoit  de  treize  Galères,  ôc  celle 
du  Pape  de  onze  ;  Pierre  Navarre  à  U  prière  du  Roi  devojt 
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commander  toutes  ces  Galères  réiinies,  quoique  le  Pape  pen "^"^^ 

chat  en  faveur  d'André  Doria.  Enfin  l'Envoyé  de  Rome  avoit     152^. 
un  ordre  fort  iecret  ,  de  propofer  au   Roi  la  conquête  du 
Milanés  pour  lui-même  ,  afin  de  l'animer  davantage. 

Sanga  devoir  enfuite  pafler  en  Angleterre.  Henri  VIII. 
avoit  déliré  la  guerre  contre  l'Empereur  avec  tant  de  pafTion , 
qu'on  ne  doutoit  pas.quil  ne  fût  entré  dans  la  ligue  fi  elle 
■avoit  été  négociée  à  Londres,  comme  ce  Prince  ôc  le  Cardi- 
nal d'York  l'avoient  fouhaité  5  on  n'avoir  pu  les  fatisfaire  fur 
cet  article  >  à  caufe  de  l'extrémité  où  étoit  réduit  le  Château  de 
Milan  5  mais  lorfqu'il  vit  le  traité  conclu  fans  fa  participation  , 
il  crut  pouvoir  jouer  le  rôle  de  Spettateur  &  d'Arbitre* 

Cependant  les  Vénitiens  follicitoient  fortement  le  Pape  d'ac-       Xv. 
commoder  fes  différends  avec  le  Duc  de  Ferrare  ;  le  Roi  de  a-accômmo"* 
France  ne  l'en  prefToit  pas  moins  vivement  :  c'efl:  pourquoi  ce  dément  entre 
Pontife  avoit  dépêché  l'Evêque  de  Baveux  à  Ferrare,  &  fei-  i^  ^'^l^J^  ^° 
gnant  de  vouloir  termmer  cette  aftaire  ,  il  propofoir  au  Ducre. 
differens  partis ,  entr'autres  ,de  lui  donner  Ravenne  ,  à  la  place 
de  Modene  &  deReggio  ;  mais  le  Duc  ne  goutoit  pas  cet 
échange,  &  devenu  plus  difficile  &  plus  fier  depuis  que  l'Armée 
avoit  abandonné  le  blocus  de  Milan  5  il  envifageoit  la  difpro- 
portion  qu'il  y  avoit  entre  le  revenu  de  Ravenne  &  de  ces 
deux  Villes  ,  &  que  d'ailleurs  cette  première  Place  feroit  une 
fource  de  conteftations  avec  les  Vénitiens. 

Tels  étoient les  préparatifs ,  les  intrigues,  &  les  opérations       '^^^'^■ 
delà  ligue,  retardés  ,  intetrompus  &  variés ,  félon  les  forces  &  GuLwiuM^ 
les  différentes  vtiës  des  Princes,  qui  la  cornpofoient  :  mais  l'Em-  lants. 
pereur  ,  qui  feul  regloit  fes  vues  &  les  mouvemens  de  fes 
troupes ,  n'étoit  pas  incertain  de  ce  qu'il   avoit  à  faire.    Le 
Viceroi  de  Naples  avoit  inftamment  prefTé  le  Roi  de  France 
ôc  même  avec  larmes  ,  de  le  laiffer  paffer  en  Italie  ;  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir  à  caufe  de  l'oppolition  des  confédérés  ,  il  re- 
prit le  chemin  d'ufpagne,  &  refufapour  20000.  ducats  de  pré- 
fens  que  le  Roi  voulut  lui  faire  accepter  5  il  étoit  chargé  d'un 
A£te,  par  lequel  François  I.  promettoit  l'exécution  du  traité  de 
Madtid  j  pourvu'que  l'Empereur  voulût  fe  contenter  de  deux 
millions  de  ducats  à  la  place  de  la  Bourgogne.  L'Empereur 
ayant  perdu  toute  efperance  de  paix  par  le  ri;tour  du  Vice- 
loi ,  réioiut  de  l'envoyer  en  Italie  avec  une  Flote,  que  Vin- 
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^^^^^^  fanterie  Allemande  ,  qui  éroir  à  Perpignan  au  nomtre  de 
1)26,,  près  de  3000.  liommes  ,  devoir  monter  ,  d'y  joindre  6coo. 
hommes  d'Infanterie  Efpagnole,  &  de  faire  remettre  à  Mi- 
lan encore  100000.  ducats.  Mais  tous  ces  projets  ne  pou» 
voient  pas  s'exécuter  fitôt  ;  car  outre  qu'il  falloir  bien  du  terai 
pour  équiper  cette  Flote  6c  pour  mettre  fur  pié  l'Infanterie 
Efpagnole  ,  il  écoit  encore  néceffaire  de  payer  aux  Lanfque- 
nets  1 00000.  ducats  d'anciens  arrérages.  Charle  écrivit  aufli 
en  Allemagne ,  pour  qu'on  envoyât  à  Milan  de  nouvelle  In. 
fanterie  ;  mais  comme  fes  ordres  n'étoient  pas  accompagnés 
d'argent ,  ôc  que  l'indigence  de  fon  frère  ne  lui  permettoit 
pas  d'en  avancer ,  ces  levées  ne  pouvoient  que  tirer  en  lon- 
gueur ;  mais  vu  la  lenteur  &  le  peu  de  progrès  des  confédérés  > 
tous  ces  inconveniens  ne  portoient  pas  un  grand  préjudice  aux 
affaires  de  l'Empereur. 

Cependant  Malatefta  s'étant  rendu  fous  les  murs  de  Cre^ 
mone  ,  établit  fes  batteries  la  nuit  du  7.  d'Août  contre  la 
porte  de  la  MuflTa  :  cet  endroit  lui  paroifToit  foible  ,  comme 
étant  fans  défenfe  &  fans  rampart.  Voulant  attaquer  en  mê- 
me-tems  la  Ville  du  coté  du  Château,  il  jugea  à  propos  de  placer 
une  autre  batterie  fort  loin  de  la  première ,  afin  d'obliger  les 
affiégés  de  divifer  leurs  forces  ;  mais  s'étant  bientôt  apper<^u 
que  le  côté  de  la  porte  de  la  Mufla  étoit  plus  fort  qu'il  ne 
l'avoit  d'abord  penfé,  &  que  d'ailleurs  fa  batterie  étoit  trop 
haute ,  il  changea  d'avis ,  &  en  fit  planter  une  autre  près  du 
Château  dans  un  endroit  nommé  S.  Monaca,  où  Frédéric 
de  Bozzolo  avoir  pointé  autrefois  fon  artillerie  :  En  même- 
tems  il  fit  ouvrir  deux  lignes  fur  la  place  du  Château  ,  dont 
l'une  tiroir  à  droite  vers  le  Pô  ,  où  les  ennemis  en  avoient 
creufé  deux.  Il  efperoit  par  le  moyen  de  cet  ouvrage  leur  en- 
lever un  baftion  ,  enfermé  dans  la  première  de  leurs  lignes 
près  des  murs  de  la  place  ,  à  l'endroit  où  les  François  avoient 
fait  leur  attaque  :  fon  dcffein  étoit  de  fe  fervir  enfuite  de  ce 
baftion  ,  comme  d'un  cavalier  pour  battre  le  longs  des  murs  jil 
çonduifit  même  cette  première  ligne  jufqu'à  dix  pies  du  baf.» 
tion  ,  6c.  les  Impériaux  comptant  de  le  perdre  en  conftrui  foient 
un  autre  au-delà  de  leur  féconde  ligne.  L'autre  ligne  de  Ma- 
latcfta  ,  qui  tournoit  à  gauche  vers  les  murailles  ,  étoit  fi  près 
de  celle  des  Impériaux  qu'ils  fe  battoicnt  déjà  à  coups  de 
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que  les  ouvrages  feroient  achevés.  jy2(î. 

Les  affiégcs  n'ayant  que  quatre  fauconneaux  n'incommo- 
doient  pas  beaucoup  fes  pionniers,  &  ils  ne  tiroient  que  de 
loin  en  loin  faute  de  munitions  >  mais  la  garnifon  faiCoit  de 
fréquentes  forties  ,  6c  fatiguoit  beaucoup  les  travailleurs, 
quoique  foutenus  par  de  gros  détachemens.  Ainfi  Malatefta 
ce  fçachant  plus  quel  parti  prendre,  mcttoit  les  Généraux  de 
l'Armée  dans  un  grand  embarras  par  des  incertitudes  ôc  des 
variations^  qui  lui  faifoientpeu  d'honneur.  On  fit  encore  par- 
tir pour  le  fiége  de  Crémone  1200.  LanfquenetSj  nouvelle- 
ment levés  par  les  Vénitiens  à  frais  communs  avec  le  Papej 
&  peu  de  jours  après,  à  l'occafion  des  broùilleries  furvenues 
entre  Mala^efta  &  Juîe  Manfroné ,  le  Provediteur  Pefaro  , 
qui  comenençoit  à  déplaire  au  Duc  d'Urbin ,  auquel  il  avoit 
d'abord  été  fort  agréable,  s'y  rendit  auffi  à  la  tête  de  5000, 
hommes  d'Infanterie. 

La  nuit  du  12.au  13.  d'Août ,  Malatefta  fit  mettre  en  bat- 
terie quatre  pièces  de  canon  entre  la  porte  de  S.  Luc  &  le 
Château  pour  foudroyer  un  baftion  ;  cette  batterie  ayant  ti- 
ré toute  la  journée  ,  il  fit  ouvrir  la  tranchée,  dans  l'efpe- 
rance  d'emporter  cet  ouvrage  la  nuit  fuivante.  Mais  cette 
même  nuit ,  quelques  Lanfquenets  de  la  garnifon  attaquèrent 
ces  travaux,  où  il  y  avoir  plus  de  1000,  hommes,  &  ils  les  pouf- 
fèrent fi  vivement  qu'ils  les  en  délogèrent  j  à  la  vérité  ils  fu- 
rent obligés  d'abandonner  la  tranchée  à  leur  tour  le  Lmde- 
niain  :  6c  cet  ouvrage  qui  avoit  coûté  tant  de  peine  ,  fut  aban- 
donné de  part  ôc  d'autre. 

La  fortune  offrit  aux  affiégeans  la  plus  favorable  occafion, 
e'ils  avoient  fçû  la  mettre  à  profit.  Environ  quinze  toifcs  de 
muraille  s'écroulèrent  d'elles-mêmes  la  nuit  du  i^.  au  ly.  en- 
tre la  porte  de  S.  Luc  ôc  le  Château  ,  entraînant  dans  le  foffé 
une  pièce  de  l'attillerie  des  affiégés.  11  efl;  certain  ,  que  Ci  dès 
la  pointe  du  jour  l'on  fut  monté  à  [l'afiaut ,  les  ennemis 
n'auroient  fait  aucune  réfiftance,  d'autant  plus  qu'ils  ne  pou- 
voient  paroître  fur  la  brèche,  fans  s'expofer  au  feu  du  Château. 
Mais  tandis  que  Malatefta  balançoit  à  prendre  fon  parti  6c 
donnoit  enfuite  fes  ordres  pour  l'attaque ,  les  afliégés  répare?- 
rpnt  ce  mur  avec  tant  d'ardeur,  que  non-feulement  ils  furent 
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-  bientôt  \  couvert  de  l'artillerie  du  Château  ,  mais  que  le  nou-' 

XJ25»  veau  retranchement  les  mit  en  état  d'arrêter  l'ennemi.  Il  étoit 
déjà  deux  heures  après  midi  lorfqu'on  fut  à  l'aflaut  ;  mais  il 
n'eut  aucun  fucccs,  quoique  la  plus  grande  partie  del'Armée-' 
le  donnât.  On  perdir  beaucoup  de  monde  à  l'approche  des 
niurs  ,  parce  qu'on  marchoit  trop  à  découvert  j  &  que  les  af- 
fiégés  firent  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  ceux,  qui  mon- 
toient  à  la  brèche.  Jule  Manfroné,  le  Capitaine  Maconé  ,  ÔC 
plufieurs  autres  Oiîîciers  de  marque  y  périrent.  La  garnifon 
du  Château  en  ayant  donné  un  en  même-tems  de  fon  côté  , 
elle  fut  auffi  repouflTée  ,  mais  avec  moins  de  perte.  Enfin ,  ow 
devoir  donner  le  troifiéme  affaut  à  la  porte  de  S.  Monaca  > 
pour  lequel  les  Gendarmes  >  ipo.  Chevaux-legers  &  looo. 
hommes  de  pié  étoient  commandés  ;  mais  ces  troupes  ayant 
trouvé  le  fofle  plein  d'eau  6c  cet  endroit  bien  fortifié ,  elles  fo 
retirèrent  fans  rien  faire. 

Ce  ne  fut  qu'après  ce  mauvais  fuccès  qu'arriva  le  Provc- 
diteur ,  amenant  avec  lui,  outre  les  3000.  hommes  d'Infante- 
rie Italienne,  plus  de  1000.  SuifTesjôc  de  nouvelle  artillerie.- 
Alors  le  nombre  de  l'Infanterie  des  affiégeans  montant  à  plus: 
de  8000.  hommes ,  ils  réfolurent  d'établir  deux  batteries ,  & 
d'envoyer  5000.  hommes  contre  les  brèches  qu'elles  feroient: 
îe  Commandant  du  Château  devoit  de  fon  côté  donner  un 
aflaut  avec  2000.  foldats.  Comme  le  Provediteur  avoir  ame- 
né un  grand  nombre  de  Pioniers,  on  ne  ceffa  de  pouffer 
les  tranchées ,  &  par  le  moyen  de  l'une  ,  on  vint  à  bout  le 
25.  d'Août  après  un  long  combat ,  de  fe  mettre  à  couvert 
d'un  baftion  de  la  ville ,  qui  troubloit  les  travaux. 

La  nuit  du  25-.  au  26.  on  drefla  deux  batteries  5  dont  l'une 
ctoit  commandée  par  Malatefta  lui-même,  au-delà  de  l'en- 
droit, oîi  Frederic^de  Bozzolo  avoir  placé  la  fienne  autrefois, 
&  l'autre  à  la  porte  de  la  Mufia  par  Camille  des  Urfins  5  mais- 
n\  l'une  ni  l'autre  ne  réiiiïit  :  le  terrain  marécageux  de  la  pre- 
mière s'afFaiflbit  fous  le  canon  à  chaque  coup ,  inconvénient 
qui  élevoit  trop  les  boulets.  Quoique  celle  de  Camille  fit  plus 
d'effet  ,  l'eau  qui  rempliffoit  le  foffé,  ôc  la  moufqueterie  dont 
les  baftions  étoient  bordés,  rendoicnt  l'afiaut  fort  difficile  : 
cependant  on  voulut  le  tenter  malgré  ces  obflacles,  mais  on  y 
perdit  beaucoup  de  monde.  Du  coté  de  Malatefta ,  l'Infanterie- 
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franchit  le  fofle  ,  quoique  l'eau  fut  plus  piofonde  qu'on  ne  l'a-  -       ■  '  ■ 
voit  cru,  &  gagna  le  pie  du  mur  j  mais  elle  fut  repouffée.      1525. 
Enfin  l'on  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  Château  :  à  la 
vérité  on  fit  ébouler  une  partie  du  cavalier  ,  ôc  les  foidats 
montèrent  deflus  ;  mais  ayant  trouvé  la  defcente  en  dedans 
trop  roide,  ils  abandonnèrent  bientôt  ce  porte.  Le  peu  d'or- 
dre avec  lequel  on  s'étoit  comporté  dans  ces  différentes  at- 
taques ,  fut  caufe   qu'il  y  eut  beaucoup  de  mous  ôc  de  blef- 
fés  j  au  lieu  que  les  ennemis  n'y  perdirent  que  fort  peu  de 
monde.  Tant  de  mauvais  fuccès  déterminèrent  le  Duc  d'Ur- 
bin  à  fe  rendre  en  perfonne  au  fiége  ,  perfuadé  que  fi  fa  pré- 
sence ne  fuppléoit  à  l'incapacité  des  chefs  ôc  au  peu  de  dif- 
cipline  des  foidats ,  il  ne  prendroit  jamais  Crémone.  Dans  ce 
defi'ein ,  il  ne  laifla  dans  fon  camp  qu'une  partie  des  Gen- 
darmes, les  troupes  du  Pape  ,  ôc  les  Suifles,  qui  étoient  atri- 
vés  en  tout  au  nombre  de  15000.  ôc  s'étant  fait  fuivre  pac 
toute  l'Infanterie  Vénitienne  ,  il  vint  groflïr  le  no-mbre  des 
afiiégeans.   Ce  Général ,  qui  jufqu'alors  avoir  toiàjours  paru 
craindre  que  l'Armée  entière  ne  fût  attaquée  par  les  Impé- 
riaux ,  méprifa  ce  même  péril  dans  le  tems  qu'il  la  laiflbit  Ci 
fort  affoiblie  ôc  privée  d'un  chef  de  fa  réputatioiî ,  difant  pouc 
s'excufcr ,  que  ce  n'étoif  pas  la  coutume  à  la  guerre  ôc  fur  tout 
chez  les  Efpagnols ,  d'attaquer  une  Armée  bien  retranchée 
dans  un  camp.  Il  alla  donc  au  fiége  de  Crémone ,  fans  néan- 
moins prétendre  emporter  la  Place  à  la  faveur  du  canon,  ni  des 
aflauts  parce  qu'elle  étoit  trop  bien  fortifiée  ;  il  fe  propofa  feule- 
ment de  s'en  rendre  maître  par  la  fappe  ôc  par  d'autres  travaux. 
Les  Impériaux  cenfurerent  en  plufieurs  points  la  conduite 
de    cette  guerre.  S'ils  avoient  été   furpris  de  voir  l'Armée 
fe  retirer  de  devant  Milan  ,  ils  ne  le  furent  pas  moins,  quand 
on  forma  le  fiége  de  Crémone  avec  fi  peu  de  troupes ,  com- 
me fi  la  chofe  eut  été  bien  facile  5  ÔC  lorfqu'enfuite  pour  fou- 
tenir  une  entreprife  fi  mal  commencée,  on  affoiblit  l'Armée 
de  manière ,  qu'elle  fût  hors  d'état  de  profiter  des  occafions 
favorables,  qui  s'offrirent  pendant  qu'on  perdoit  le  tems  à  ce 
fiége.  Eri  effet,  le  nombre  des  Suilîes  qu'on  avoit  défiré  avec 
tant  d'ardeur  étjatu  enfin  arrivé,  l'on  auroit  pu  facilement  pref- 
fer  Milan  avec  deux  corps  d'Armée  ,  comme  on  l'avoir  tou- 
jours projette  ,  ou  du  moins  empêcher  qu'on  n'y  fit  entrée 
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—  une  fi  grande  quantité  de  vivres  par  le  chemin  de  Pavie  ;  ce 

152^.  que  les  troupes  refte'es  à  l'Ambra  ne  purent  faire  feules,  n'é- 
tant pas  aflez  nombreufes,  pour  occuper  tous  les  paflTages  :  on 
auroit  pu  même  forcer  Alilan  ,  où  il  furvint  tant  de  maladies 
parmi  Jes  foldats  ,  que  ce  qui  n'en  fouffroit  point  ne  fulli- 
îbit  pas  aux  gardes  ordinaires  ;  de  forte  que  fi  l'on  eut  attaqué 
la  ville  dans  ces  circonflances ,  les  Impériaux  convenoient  eux- 
mêmes  qu'on  les  auroit  facilement  vaincus. 

On  perdit  fur  ces  entrefaites  une  occafion  encore  plus  belle  de 
s'emparer  de  la  ville  de  Gènes.  L'efcadre  des  Vénitiens  ayant 
joint  celle  du  Pape  à  Civita-Vecchia ,  fe  mit  à  couvert  dans 
le  port  de  Livourne  en  attendant  la  Flotte  de  France.  Cette 
dernière  compofée  de  feize  Galères ,  de  quatre  Galions  ôc 
de  quatre  autres  Vaifleaux,  s'étoit  rendue  à  la  côte  de  Ponant  où 
elle  prit   Savone  ,  &  toutes  les  autres   Places  de  cette  côte 
qui  fe  rendirent  fans  difficulté  j  &  ayant  enlevé  chemin  fai- 
sant plufieurs  Bâtimens  chargés  de  grains  pour  Gènes  ,  elle 
vint  joindre  les  deux  autres  à  Livourne.   On  ctoit  conve- 
nu qu'on  feroit  équiper  à  Alarfeille  ,    aux  frais  de  tous  les 
confédérés ,  douze  gros  Vaifleaux ,  qui  joints  aux  Galères  de 
France  ,  dévoient  attaquer  dans  le  port  même  ou  en  mer  > 
comme  Pierre  de  Navarre  le  jugeroit  à  propos  ,    l'Armée 
navale  que  l'Empereur  faifoit  armer  à  Carthagene.  Ces  trois 
Flottes  combinées  partirent  de  Livourne  le  29.  d'Août  scel- 
les du  Pape  ôc  des  Vénitiens  fe  rangèrent  à  Portofino  ,  ÔC 
celle  de  France  à    Savone  ,  d'où  elles  fe  mirent  à  croifec 
dans  ces  mers  ôc  à  reffcrrer  Gènes  ou  les  vivres  commen- 
çoient  à  manquer  ôc  dans  laquelle  il  ne  pouvoit  plus   rien' 
entrer.  Il  n'eft  pas  douteux  ,  que  fi  dans  le  même  tems  on  eût 
envoyé  quelques  troupes  de  terre  contre  cette  Place  ,  pour  ôter 
toute  reffourcc  aux  Génois ,  ils  n'euffent  été  forcés  de  fe  rendre.- 
Les  Commandans  de  la  Flotte  neceffoient  d'en  foUiciter  l'Ar- 
mée du  Milanés,  ne  demandant  que  4000.  hommes  d'Infan- 
terie ;  mais  le  Duc  d'Urbin  ne  pouvant  faire  aucun  détache- 
ment à  caule  du  fiége  de  Crémone  ,  ôc  croyant  d'ailleurs  qu'il 
feroit  dangereux  d'affoiblir  encore  l'Armée,  qui  ne  lui  paroif- 
foit  pas  déjà  trop  forte  ,  fe  contenta  de  promettre  que  dès  qu'il 
auroit  pris  cette  Ville ,  il  feroit  partir  les  troupes  qu'ils  deman- 
doicnt.  Cependant  le  fiége  àç  Cieiiioiie  duioit  plus  long-tçms 
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■qu'il  n'avoit  compté,  parce  que  les  afiîégés  fe  défendoient 

avec  une  extrême  valeur,  &  que  les  travaux  des  pionniers     1525. 
demandent  toujours  beaucoup  de  tems.  Ce  Ge'néral  en  ayant 
rafiemblc   2000.   avec  une  quantité  prodigieufe  de   toutes 
fortes  d'inftrumens ,  beaucoup  d'artillerie  &  de  munitions , 
faifoit  travailler  ces  pionniers  fans  relâche^  pour  fe  rendre 
maître  des  lignes  ,  dont  le  Château  étoit  environné ,  &  du 
baflion  fitué  vers  le  Pô  ,  dans  la  vûë  de  s'en  fervir  com- 
me d'un  cavalier,  pour  y  placer  du  canon  :  Les  alîlégés  ayant 
pénétré  de  bonne  heure  fon  deflein,  s'étoient  fortement  re- 
tranchés  derrière  ce   baftion.    Il  dirigea  encore  fes  travaux 
contre  les  deux  bouts  de  la  ligne  de  défenfe  ,  qui  traverfoit 
la  place  du  Château  ;  fon  but  étoit  de  ruiner  les  cavaliers  que 
les  Impériaux  y  avoient  conftruits  :  enfuite  on  ouvrit  par  fesf 
ordres,  entre  les  deux  lignes  de  circonvallation   du  camp, 
une  tranchée  d'environ  dix  pieds  de  large ,  &  dont  les  ou- 
vriers couvroient  toujours  le  front  &  le  côté  avec  la  terre  , 
p^ur  être  en  état  d'élever  un  cavalier ,  dès  qu'on  auroit  at- 
teint les  lignes  des  aiïiégés.  Le  Duc  fit  encore  tirer  deux  li- 
gnes d'attaque  ;  l'une  près  du  Château  vers  les  murs  de  la  Vil- 
le ,  pour  gagner  un  baftion  voifin  d'un  endroit  ruiné  de  I3 
muraille  ,    &  l'autre    depuis    la  porte    de   Saint  Luc    vers 
ce  même  mur.    Cependant  l'artillerie  du  Château  ne  cefToit 
de  foudroyer  les  retranchemens  ennemis  ,   qu'elle  ébouloit 
fans  peine  ,  la  terre  en  étant  très  -  fabloneufe.  Les  Impé- 
riaux de  leur  côté  ne  demeuroient  pas  dans  l'inadion  ,   ôc 
ne  comptant  pas  pouvoir  défendre  long- tems  les  lignes  & 
leurs  cavaliers  ,  ils  creuferent  un  large  foUé  dans  la  place 
du  Château,  devant  les  maifons  de  la  ville,  faiduit  fans  cef- 
fe  de  vigoureufes  forties  :  enrr'autres  la  nuit  du  6.  au  7.  Sep- 
tembre ,   ils  fondirent  par  trois  endroits  fur  la  tranchée  du 
côté  du  Château  ,  &  ayant  trouvé  les  foldats  ,  qui  la  mon- 
toient  prefque  tous  endormis ,  ils  en  tuèrent  plus  de  cent  avec 
pluueurs   Officiers  ôc   pénétrèrent  jufqu'au  Ravelin  de    ce 
Fort. 

Ces  avantages  n'empêchoientpas  qu'ils  ne  fufTent  très  prefles. 
Dès  qu'à  la  faveur  des  lignes  on  fe  fut  ouvert  un  chemin  jusqu'aux 
retranchemens,  qui  feparoient la  ville  d'avec  le  Château  ;  le 
pucd'Urbin  incommoda  beaucoup  les  ennemis  par  Icnioyeix 
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■de  quelques  arquebufiers  &  de  braves  foldats>  qui  couverts 
JJ2  5.  de  leurs  écus  s'approchoient  d'eux  fans  beaucoup  de  péril. 
L'artillerie  du  Château  leur  caufoit  encore  beaucoup  de  dom- 
mage ;  c'eft  pourquoi  ils  prirent  le  parti  de  brûler  les  ouvra- 
ges, dont  ils  avoient  fortifié  leurs  cavaliers  de  terre  ,  pour 
empêcher  les  afllegéans  de  s'y  mettre  à  couvert  i  &  voyant  que 
l'ennemi  avoit  conduit  la  tranchée  en  deux  endroits  jufqu'à  la 
leur ,  ils  creuferent  d'autres  lignes  derrière  eux  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  fe  retirer.  LeDucd'L'rbinnetint  pas  grandi  compte  de  ti 
ces  travaux  parce  qu'ils  avoient  eu  trop  peu  de  tems  pour  les  bien 
fortifier ,  ôc  que  l'étendue  de  ces  ouvrages ,  qui  demandoient  de 
nombreufes  gardes^afFoibliflbit  les  aŒégeans.  Cependant  ce  Gé- 
néral n'agiflbit  qu'avec  lenteur ,. parce  qu'il  étoit  obligé  de  re- 
cruter rinfanterie  Vénitienne,  dont  le  nombre  étoit  fort  di- 
minué, faute  de  payement,  par  une  efpece  de  fatalité  ordinai- 
re aux  confédérations,  oùlescontre-tems  fe  fuccédent  toujours 
les  uns  aux  autres.  Pendant  ce  tems  là  les  Impériaux  faifoientde 
fréquentes  forties  pendant  la  nuit  fur  les  lignes,  mais  fans  fuc* 
ctz-:,  parce  que  la  première  furprife  avoit  rendu  le  foldat  vi- 
gilant. 

Le  Duc  d'Urbin  ayant  levé  les  troupes,  dont  il  avoit  be« 
foin  ,  fit  faire  un  feu  terrible  contre  une  tour ,  à  l'endroit  ott 
Frédéric  de  Bozzolo  avoit  établi  fon  attaque  autrefois  » 
après  quelques  coups  de  canon  ,  il  fit  fommer  les  aflîé- 
gés  de  fe  rendre.  Le  trompette  chargé  de  cette  commifilon  , 
revint  accompagné  d'un  Capitaine  Allemand,  d'un  Capitai- 
ne Efpagnol  &  de  Guy  Vaïna,  &  la  capitulation  fut  lignée 
le  lendemain.  Il  fut  arrêté,  que  s'il  n'arrivoit  point  de  fecours 
aux  affiégés  pendant  le  refte  du  mois  >  ils  rendroient  la  Ville  ; 
Que  les  Allemans  auroient  la  liberté  de  fe  retirer  dans  leur 
pais  ,  &  les  Efpagnols  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  &  qu'ils 
s'engageroient  les  uns  &  les  autres  de  ne  fervir  de  quatre  mois 
pour  la  dcfenfe  du  Milanés  :  Qu'on  laifferoit  toute  l'artillerie 
&  les  munitions  dans  la  Place  :  Qu'ils  en  fortiroient  cnfei- 
gnes  plices  ôc  fans  tambours  ni  trompettes ,  excepté  dans  finf^ 
lant  du  départ. 

Cependant  le  Cardinal  Salviati ,  après  avoir  quitté  la  Cour 
d'Efpagne  avec  la  permiffion  de  l'Empereur  ,  s'étoit  rendu  à 
la  Cour  de  France  en  qualité  de  Légat  ,  &  le  Roi  l'avoif: 
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€liargi  de  fa  dernière  réponfe  aux  propofitions  du  Pape.  Il 
prétexta  répuifement  de  les  finances  ^  pour  s'.excufer  de  ce  ij 
qu'il  n  agiflToit  pas  avec  autant  de  vivacité  qu'il  l'auroit  déliré  i 
ajoutant,  que  fi  ce  Pontife  vouioit  accorder  des  Décimes  fur 
le  Clergé  de  France,  il  fourniroit  à  Sa  Sainteté  20000.  du- 
cats par  mois  du  produit  de  cette  impofition  ,  &  contribue- 
roit  à  la  guerrre  de  Naples,  11  avoir  paru  d'abord  affez  dif- 
pofé  à  conquérir  le  Duché  de  Milan  pour  lui-même  ;  mais 
depuis  il  abandonna  ce  projet ,  par  les  confeiis  de  fa  mère  & 
de  Lautrec.  A  l'égard  de  la  guêtre  qu'on  le  preffoit  de  faire 
à  l'Empereur  au-delà  des  Monts  ;  il  dit  qu'il  falloir  aupara- 
vant notifier  la  ligue  à  ce  Prince  ,  &  que  d'abord  après  i! 
Fattaqueroit  du  côté  de  la  Flandres  ou  de  Perpignan.  Mal- 
gré ces  promeffes ,  il  n'ctoit  pas  difficile  d'appercevoir  qu'il 
n'y  penfoit  pas  bien  ferieufement ,  ôc  qu'à  cet  égard  il  étoit  dans 
les  difpofitions  du  Roi  d'Angleterre.  Le  voyage  de  Sanga 
n'avoir  pas  eu  beaucoup  d'effet  auprès  de  Henri  j  parce  que 
le  but  du  Cardinal  d'York  n'étant  que  d'amufer  toutes  les 
Parties  ,  pour  en  être  également  recherché  ,  l'un  5c  l'autre 
ne  concluoient  rien  ÔC  répondoient  avec  froideur ,  qu'il  ne 
leur  convenoir  pas  de  fe  mêler  des  affaires  d'Italie. 

Pendant  le  fiége  du  Château  de  Milan  ,  les  Grifons  avoient 
repris  6c  rafé  Chiavenna.  Les  confédérés  craignoient  qu'ils  ne 
fe  miflent  au  fervice  du  Duc  de  Bourbon ,  ou  du  moins ,  qu'ils 
ne  donnafient  palTage  aux  troupes  qu'il  attendoit  d'Allema- 
gne ;  cette  crainte  les  obligea  de  traiter  avec  eux  :  le  Com- 
mandant de  Mus  {a)  qui  s'étoit  retiré  de  l'Armée  ,  lorfque 
le  Duc  de  Milan  y  étoit  venu^ôc  qui  avoit  enfuite  fa  it  arrêter  deux 
AmbafTadeurs  de  Venife  ,  qui  alioient  en  France  ,  fous  pré- 
texte que  la  ligue  lui  devoit  de  rargent,pour  les  levées  qu'il  avoit 
faites  en  Suiffe  ,  avoit  mis  certains  impots  fur  la  naviga- 
tion du  Lac  de  Côme  ,  moyennant  quoi  il  avoit  extorqué 
55*00.  ducats  des  Grifons,  &  les  avoit  forcés  de  lui  en  pro-«- 
mettre  encore  autant.  Par  le  traité  que  le  Pape  ôc  les  Véni- 
tiens firent  avec  ces  peuples  ;  ils  s'obligèrent  de  prendre  à 
leur  folde  20C0.  hommes  de  leur  nation  j  de  rembourfev  les 
5.500.  ducats  donnés  au  Commandante  de  payer  les  5J00.  au^ 

(n)  Il  craignoit  la  YÛëduDwode  Mflaa,  fur  Içquel  il  avoic ufurpé  la Forterefl*; 
ÀG  Mus.' 
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très  pour  eux,  &  de  faire  cener  cette  nouvelle  vexation.  Par 
152(5.  ce  moyen  les  Grifons  promirent  de  ne  point  donner  palTar 
ge  aux  Allemans  ;  &  ils  ne  voulurent  pas  que  Tcgane ,  l'uri 
des  Capitaines  Grifons  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  pris  à 
fa  folde  avec  2000.  hommes  ,  allât  joindre  ce  General. 

Cependant  les  confédérés  agiffoient  toujours  avec  bcau-^ 
coup  de  lenteur  en  Lombardie  ;  l'Armée  qui  campoit  auprès 
de  Milan  ne  donnoit  que  de  petits  combats  de  rencontre,  & 
quoique  le  nombre  des  Suifîes  fût  fort  diminué  ,  leur  paye 
étoit  toujours  fur  le  même  pié.  La  garnifon  Hfpagnole  de 
Carpi  ne  reftoit  pas  dans  cette  ina£tion  ;  inflruite  par  fes  ef- 
pionSj  ôc  fùre  d'une  retraite  dans  le  Duché  de  Ferrare  ,  elle 
enlevoit  la  plupart  des  couriers  &  de  tous  ceux,  qui  alloient 
à  l'Armée  ;  d'ailleurs  ,  en  infcftant  tous  les  pais  voifins  juf- 
qu'au  Bolognefe  ôc  au  Mantoiian ,  elle  faifoit  beaucoup  de  mal 
aux  fujets  du  Pape. 

Enfin  le  Marquis  de  Saluées  arriva  dans  le  Piémont  avec 
500.  lances  Françoifes.  A  l'approche  de  ce  Général,  Mara- 
niaùs  qui  faifoit  le  fiége  de  Valence  défendue  par  Jean  de  Bi- 
jrague ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  BalTignana  .  mais  le  Mar- 
quis ne  voulut  pas  avancer  plus  loin  ,  à  moins  que  les  con- 
fédérés ne  payaflTent  chacun  leur  cotte-part  pour  l'entretien  de 
4000.  hommes  d'Infanterie  que  Franiçois  I.  avoit  joints  à  ces 
lances,  tant  pour  la  fureté  de  cette  Cavalerie  ,  que  pour  don- 
ner plus  de  réputation  à  fes  armes  :  on  fut  obligé  d'accepter 
ces  conditions.  Dans  ce  même-tems  Sinibaldo  de  Fiefque 
furprit  la  ville  de  Pontrémoli  appartenant  à  Sforcino  ;  n.ais 
elle  fut  bicn-tot  reprife  avec  la  même  facilité,  à  la  faveur  de 
la  Citadelle. 

Cependant  le  befoin  d'argent  étoit  toujours  extrême  à  Mi- 
lan, où  l'Empereur  n'envoyoit  rien  ;  ôc  les  Habitans  réduits 
à  la  plus  preflante  mifere  ,  avoient  beaucoup  de  peine  à  trou- 
ver le  refte  des  30000.  ducats  promis  au  Duc  de  Bourbon. 
Malgré  le  mauvais  état  des  affaires  de  ce  Prince  ,  Galeas 
de  Birague  ôc  Ludovic  de  Belgioiofo  (a),  qui  jufqu'alors 
avoient  toiàjours  été  attachés  à  la  France ,  fe  jetterent  dans 
Je  parti  des    Impériaux  ,  fur  le    refus   que  les  confédérés, 

(a)  11  «juitta  le  fervice  du  Roi  pour  |  diHerend  qu'U  eût  avec  Frédéric  de  Boz» 
edui  des  Iniperiaux  ,  à  l'occalÎQn  d'un  ]  ^olo, 
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pour  éviter  la  dépenfe,  firent  de  les  recevoir  dans  leurs  trou-  — — 
pes: en  même-tems  Jean  de  Birague  fe  faifit  de  Novi.  1^26. 

Dans  toute  cette  guerre  ,  le  Alarquis  de  Mantcùe  recevoit 
également  les  deux  partis  dans  fes  Etats ,  fous  prétexte  qu'il 
«toit  à  la  folde  du  Pape,  6c  Vaiïal  de  l'Empereur.  Le  ter- 
me de  fes  engagemens  étant  prêt  d'expirer ,  il  en  prit  de 
nouveaux  avec  le  Pape.  &  les  Florentins  pour  quatre  ans,  à 
condition  qu'on  ne  l'obligeroit  point  de  fervir  en  perfonne  con- 
tre l'Empereur ,  &  que  le  Mantoiian  ne  fourniroit  rien  dans 
la  guerre  contre  ce  Prince  :  néanmoins  il  avoir  d'abord  fou- 
haité  de  paroître  à  l'Armée  ;  mais  le  Pape  fe  défiant  de  fa  ca- 
pacité J'en  avoir  détourné,  pour  ne  pas  l'expofer  ^  difoit-il,  au 
reflentiment  de  l'Empereur. 

•  Les  Florentins  n'avoient  ni  troupes  ni  corps  d'Armée  dans 
leurs  Etats ,  ôc  néanmoins  ils  portoient  tous  le  faix  de  la  guerre  > 
par  les  dcpenfes  qu'ils  croient  obligés  de  faire  :  le  Pane  ne 
trouvant  pas  dans  fes  revenus  dequoi  la foutenir,  ôcs'obftinant 
à  ne  vouloir  pas  employer  des  moyens  extraordinaires  pour 
avoir  de  l'argent,  il  exigeoit  que  cette  Republique  pourvût 

£refqu'entierement  à  la  fubfiftance  de  l'Armée  de  Lombardie, 
-es  Siennois  n'étoient  pas  moins  embarraflcs  que  Florence  : 
André  Dorias'étoit,  dès  l'entrée  delà  guerre,  faifi  de  Taîamo- 
né  &  de  Porto-Hercolé  ,  deux  de  leurs  ports,  ôc  y  avoir  mis 
garnifon  :  à  la  vérité  Talamoné  leur  avoir  été  rendu  par  le 
Commandant  de  cette  Place.  Dun  autre  côté ,  les  Bannis 
favorifés  par  la  Cour  de  Rome  ,  excitoient  des  troubles  fur 
les  côtes  de  cette  Republique  ;  &  même  Jean -Paul  ,  fils 
de  Renzo  de  Ceré,  qui  étoit  à  !a  folde  du  Pape,  furprit  la 
.ville  d'Orbitello. 

Après  la  prife  de  Crémone  ,  on  efperoit  de  rentrer  dans 
Gènes  ,  &  même  de  fe  rendre  enfirt  maître  de  Milan  à  la  fa- 
veur des  deux  camps  qu'on  avoir  defifein  de  former  ;  mais  ces 
cfperances  s'évanouirent  bien-tôt ,  comme  on  va  le  voir. 

Le  Pape,  depuis  la  déroute  de  l'Armée  quitenoir  Sienne      x\'TT. 
afliégée  ,  ne  pouvant  fe  fiater  de  faire  déformais  beaucoup  de  foidesCdoS 
riial  aux  Colonne  ,  ôc  d'ailleurs  ayant  tourné  routes  fes  vues  neài'égardd» 
contre  le  Royaume  de  Naples  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  ^^^'^' 
étoit  difpofé  à  faire  la  paix  avec  cette  maifon.  D'un  autre  cô- 
té ,  les  Colonne  ôc  les  Minifties  de  l'Empereur  ne  fe  voyant 
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—  pas  en  état  de  faite  des  conquêtes  fur  le  Pape  ,  ne  fongeretif 
,JJ2^.  qu'à  l'amufer,  jufqu'à  ce  que  le  Viceroi  fut  repafle  en  Italie 
avec  l'Armée  navale  :  Dans  cette  vue  ils  envoyèrent  Vefpa- 
fien  Colonne  vers  le  Pape,  qui  prit  en  lui  plus  de  créance  qu'il 
n'auroit  dû.  Ils  firent  donc  le  22.  d'Août  un  traité ,  par  le- 
quel on  convint  que  les  Colonne  rendroient  Anagni  &  les 
autres  Places  dont  ils  s'étoient  emparé  :  Qu'ils  feroient  pafler 
leurs  troupes  dans  le  Royaume  de  Naples ,  ôc  n'en  tiendroient 
plus  dans  les  Places  qu'ils  polTedoient  dans  les  Etats  du  S, 
Siège  :  Qu'ils  pourroient  fervir  l'Empereur  envers  &  contre 
tous,  pour  la  défenfe  de  ce  Royaume.  Le  Pape  s'obligea  de 
leur  pardonner  le  pafle,  de  révoquer  le  monitoire ,  de  ne  point 
attaquer  leurs  Places,  &  de  ne  pas  permettre  aux  Urfins  dî 
les  inquiéter. 

Clément ,  tranquile  fur  la  foi  de  ce  traité  &  encore  plus 
fur  la  parole  de  Vefpafien  ,  liceniï^  tou'e  fa  Cavalerie  &  la 
plus  grande  partie  de  l'Infanterie  qu'il  avoir  à  Rome>diftri- 
buanr  dans  les  villes  aux  environs  le  peu  qui  lui  reftoit  de  ces 
troupes  ;  il  commençoit  même  à  fe  fentir  moins  d'ardeur  pour  la 
guerre  de  Naples.  Cependant  les  Minières  de  l'Empereur  dans 
ce  Royaume,  follicités  par  les  lettres  réitérées  de  Milan  & 
de  Gènes  ,  qui  leur  apprenoient  que ,  fans  une  prompte  6c 
puifTante  diverfion  ,  ces  deux  Villes  ne  pourroient  fe  fou- 
tenir  ,  n'étant  pas  en  état  de  faire  une  guerre  ouverte  au 
Pape  ,  ils  réfoiureat  d'employer  la  fraude  &  l'artifice  pouc 

Turcs  enHon-       Tandis  qu'ils  drfpofoient  leurs  refforts  fecrets,  le  Pape  ap- 
*"^'  prit  que  Soliman  avoit  défait  en    (a)  bataille  rangée  Louis 

Roi  de  Hongrie.  Les  Turcs  durent  cette  viéloire ,  autant  ^ 
l'a  témérité  des  Chrétiens  qu'à  leur  propre  valeur.  Ceux-ci ,. 
quoiqu'en  très-petit  nombre  comparés  aux  ennemis ,  fiers  des 
avantages  qu'ils  avoient  remportés  autrefois  fur  les  Turcs ,  per- 
fuaderent  à  leur  Roi  {b)  dont  l'imprudence  furpaffbir  encore; 
la  jeunefTe,  que  pour  ne  pas  ternir  la  gloire  de  la  nation  ,  il 
falloir  marcher  à  l'ennemi,  fans  attendre  les  fecours  qui  ve- 
ndent de  Tranfilvanie ,  &  ne  pas  refufer  le  combat  même  en. 

(a)  La  bataille  ie  Aîo*/if2:eIJe  fut  lien-  |  gnce  par  le  Prince  Charle  de  Lorain? 
née  le  zj.  li'Aoïit.  Il  y  en  a  eu  une  autre   1  fur  les  Turcs, 
anmcaie  lieu  le  lo.  d'Août  16^7.  g.^-  [     (^)  U  n'avoii  que  z!.  ans. 
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rafe  campagne,  où  h^  Turcs  font  prefque  invincibles  par  la  •  -^ 

prodigieufc    multitude   de    leur    Cavalerie.    Aulfi    l'Armée       I52<J, 
Hongroife  >   compofe'e  de   la  noblelTe   ôc  des   plus  braves 
gens  de  ce  Royaume  ,   fut  -  elle  taillée  en  pièces  ;  le  Roi 
même  petit   avec  les  plus  confidérables  des  Prélats  6c  des 
Barons.    Cette  vidoite  rendit  les  Turcs  maîtres  abfolus  de 
toute  la  Hongrie  ,   au  grand  préjudice  de  la   Chrétienté  , 
dont  ce  Royaume  avoit  été  le  boulevart   durant  plufieurs 
années.  Le  Pape  d'autant  plus  frapé  de  cette  trifte  nouvelle,     r^^^' 
qu'il  avoit  déjà  d'autres  fujets  de  chagrin  donna  des  mar-  Pape^poutfaîî 
ques  de  la  plus  vive  douleur  ;  ayant  aflemblé  le  Confiftoi-  re  la  paix, 
re,  il  y  déplora  ce  malheur  &:  la  honte  qui  en  rejaillidoit  fur 
toute  la  Chrétienté ,  il  dit  :  Qu'il  n'avoit  rien  néglige  pour 
le  prévenir,foit  par  Ces  remontrances,foit  par  fes  prières, ôc  pouc 
difpofer  les  Princes  Chrétiens  à  la  paix  entre-eux,  foit  en  don- 
nant à  la  Hongrie  des  fecours  d'argent  affez  confidérables , 
malgré  le  prelîant  befoin  ,  oii  il  étoit  réduit  lui-même  :  Qu'il 
avoit  bien  prévu  &  même  prédit  d'abord ,  que  la  guerre  fe- 
roit  la  principale  caufe  de  la  perte  de  ce  Royaume  ;  mais 
que  voyant   rejetter   toutes  les   conditions   qu'il   propofoic 
pour  la  paix  du  Monde  Chrétien  ôc  pour  la  fureté  du  Saint 
Siège  ôc  de  l'Italie  ,   il  avoit  été  contraint  de  prendre  les 
armes  avec  un  extrême  regret  :  Que  la  neutralité  d'où  il  n'é- 
toit  point  forti  jufqu'à  cette  fatale  néceflité  ,  êc  l'objet  même 
de  la  ligue  où  il  étoit  entré  ,  qui  n'étoit  que  le  bien  public, 
montroient  aflez  qu'il  n'avoit  jamais  eu   fes  intérêts  perfon- 
nels>  ni  la  grandeur  de  fa  Maifon  en  viic  ;  mais  qu'enfin ,  puifque 
Dieu ,  fans  doute  dans  des  vues  de  mifericorde  ,  avoit  permis 
que  le  rempart  de  la  Chrétienté  éprouvât  ce  malheur ,  dans 
le  tems  que  les  autres  Etats  s'occupoient  de  toute  autre  chofe 
que  de  la  fureté  commune  ,  fa  volonté  divine  étoit  qu'on  eût 
recours  à  d'autres  remèdes  qu'à  ceux  qu'on  avoit  inutilement 
employés  jufqu'alors  :  Que  ce  foin  le  regardoit  plus  que  per- 
fonne  par  fa  qualité  de    Pafteur  ,  ôc   qu'ainfi  ,  fans  crainte 
ni  des  peines  ,  {ni  du  péril ,  ni  même  de  dégrader  fa  dignité, 
U  avoit  pris  la  réfolution  de  procurer  une  fufpenfion  d'arrnes 
en  Italie  le  plutôt  qu'il  feroit  pofiible  ;  ôc  de  monter  enfuite 
fur  fes  VailTeaux  ,  pour  aller  lui-même  à  la  Cour  des  Princes 
Chrétiens  obtenir  par  fes  eihoruùons ,  par  fes  prières  ôc  par 
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rT^  fes  larmes , Te  rétabliflTement  de  la  paix  dans  toute  la  Chrétien-; 
1^26.  té  :  Qu'il  exhortoit  le  Sacré  Collège  de  concourir  à  une  (i 
fainte  entreprife  :  Qu'enfin  ,  il  fupplioit  la  divine  bonté  d'y 
être  favorable  ;  ou  ,  fi  pour  punir  fes  péchés  ôc  ceux  des 
autres ,  elle  refufoit  de  féconder  fes  defleins  ,  il  la  conjuroit 
de  le  retirer  de  ce  monde,  avant  qu'il  eiàt  perdu  toute  efpe-* 
rance  de  réufTir  y  ne  voyant  rien  de  plus  douloureux  pou 
un  père  tendre ,  que  le  défefpoic  d'appaifer  des  troubles  fi  fu-» 
reftes  à  fes  enfans. 

Tout  le  Confiftoire  écouta  le  Pape  avec  beaucoup  d'atten-- 
tion  &  parut  fenfible  à  fa  douleur  ;  fa  réfolution  fut  approu- 
vée >  mais  elle  auroit  mérité  de  plus  grands  éloges  ,  fi  (on  dif- 
Gours  eut  paru  aulli  digne  de  foy  ,  qu'il  l'étoit  du  Chef  de 
l'Eglife  ;  les  Cardinaux  fçachant  prefque  tous  que  Clemenr 
avoit  pris  les  armes  contre  l'Empereur,  dans  un  tems  où  les 
préparatifs  des  Turcs  ne  laidoient  perfonne  en  doute  du  pé-- 
ril  de  la  Hongrie  ;  ils  attribuoient  fa  douleur  ,  plus  à  l'em- 
barras de  la  guerre  d'Italie  j  qu'à  la  perte  de  ce  beau  Royaume. 
XX.  C'eft  ce  qu'on  ne  pur  éclaicir  alors,  parce  que  les  Colon - 

Sur!>nre  de  /  '1  '  i^    1  1         11 

Rome.  *^'^  exécutèrent  dans  ce  tems-la  leur  conipiot.  Ils  envoyèrent: 

Cffar  Filettino  l'un  de  leurs  partilans  à  la  réce  de  acco.  hom- 
mes d'Infanterie,  devant  Anagnie  où  le  Pape  en  avoit  200.- 
de  troupes  réglées  :  cet   Officier  feignant  de  vouloir  pren- 
dre cette  Place ,  couvroit  par  cette  feinte  leur  véritable  def- 
fein  i  enfuite  ils  lé  faifirenc  des  pafiliges  ,  pour   empêcher 
que  le  Pape  n'eut  avis   de   leur   marche  :  enfin  ,   joignant 
à  ces  deux  mille  hommes  le  refte  de  leurs  troupes  ,  ce  qui' 
fàifoit  en  tout  800.  chevaux  &  5000.  hommes  d'Infanterie 
prefque  tous  ramafies  à  la   hâte  5  ils  marcherenr  avec   une- 
extrême  diligence  ,  &  étant  arrivés  à  la  vûë  de  Rome  la  nuir 
du   \p.  au  20.  de  Septembre,  fans  qu'on  y  eût  le  moindre 
vent  de  leur  approche-  ils  fe  faifirent  d'abord  de  trois  portes,- 
par  l'une  dcfquelles  ils  entrerenr  dans  la  ville  ,  ce  fut  par  celle 
de  S.  Jean  de  Latran.  Non  feulement  y\fcanio  Colonne  éroic 
en  perfonne  à  cette  expédition  avec  D.  Hugue  de  Moncade  , 
qui  remplaçoit  le  Duc  de  SeflTa  mort  plufieurs  jours  auparavant 
à  Marino  ,  mais  Vefpafien  même  ,  l'auteur  &  le  miniflrc  de 
la  paix ,  qui  avoit  engagé  fa  parole  &  celle  de  tous  les  au- 
tres,  s'y  trouvoit  aulli  avec  le  Cardinal  Pompée  Colonne. 
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Ce  dernier  étoit  tellement  livré  à  fon  ambition  6c  à  fa  fureur,  ?=r'??ï??? 
qu'il  avoir  réfolu  de  maffacrer  le  Pape  ;  &  l'on  crut  aflez  ge-      i;2<Jf 
neralement  qu'il  vouloir  forcer  les  Cardinaux  à  le  placer  lur 
le  S.  Siège  les  mains  encore  dégoûtantes  du  fang  du  Vicaire 
de  Jefus-Chrift. 

Le  Pape  n'apprit  qu'à  la  pointe  du  jour  que  les  ennemis 
ctoient  dans  Rome  aflemblés  autour  de  S.  Côme  &  S.  Da- 
mien  :  on  ne  peut  exprimer  l'épouvante  &  la  conflernation 
où  il  fe  trouva.  Il  n'avoit  peint  aflez  de  troupes  pour  fe  dé- 
fendre ;  une  partie  du  peuple  fe  réjoùiflbit  de  cette  frrprife  » 
&  l'autre  regardoit  cet  événement  avec  indifférence.  Les  en- 
Jiemis ,  devenus  plus  hardis  parce,  qu'ils  ne  trouvoient  poinc 
de  réfiftance,  s'avancèrent  à  vS".  y^/7o/?o/o  avec  toutes  leurs  trou- 
pes ;  enfuite  ils  détachèrent  environ  joo.  hommes  de  pié  & 
quelques  cavaliers  qui  pafTerent  dans  le  Trafttverépar:  le  pont 
Sixte  ;  &  après  avoir  chaffé  avec  quelque  peine  Etienne  Co- 
lonne OfHcier  du  Pape ,  qui  s'étoit  pofté  à  la  Poterne  de  S, 
Spirito  avec  200.  hommes  d'Infanterie,  ils  marchèrent  parle 
vieux  Borgo  vers  S.  Pierre  Ce  le  Palais  du  Vatican.  Le  Pape 
y  étoit  encore ,  implorant  en  vain  le  fecours  de  Dieu  &  des 
hommes  :  Il  vouloir  attendre  l'ennemi  fur  le  Siège  Apofto- 
lique  5  pour  cet  effet  il  alloit  fe  revêtir  de  fes  habits  pontifi- 
caux ,  à  l'exemple  de  Boniface  VIII.  lorfque  ce  Pontife 
fut  furpris  par  Sciarra  Colonne.  Les  Cardinaux  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  Clément  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  changer  de  réfolution  ,  en  le  conjurant  de  fe  fauver  , 
fmon  pour  l'amour  de  lui -même  ,  du  moins  pour  le  falut: 
du  Saint  Siège  ,  &c  pour  empêcher  que  Jefus-Chrift  ne  fût 
outragi;  dans  la  perfonne  de  fon  Vicaire  :  enfin  à  onze  heu- 
res il  fc  retira  dans  le  Château  S.  Ange  avec  ceux  d'entr'eux  , 
aufqu'ilà  il  fe  confioit  davantage  ,  un  moment  plus  tard  il 
ctoit  à  la  difcretion  de  l'ennemi  ;  car  toutes  les  troupes  ayant 
fuivi  le  détachement,  pilloient  déjà  le  Palais  &  les  ornemens 
de  h  Bafilique  de  S.  Pierre  ,  avec  auffi  peu  de  refpecl  pour 
la  lieligion  &  auffi  peu  de  crainte  du  facrilége,  que  les  Turcs- 
en  avoient  eu  dans  la  Hongrie.  Les  ennemis  pafferent  enluits 
dans  le  nouveau  Borgo  ,  donr  ils  mirent  environ  le  tiers  an 
pillage,  n'ofant  aUer  plus  avant  à  caufe  de  l'artillerie  du  Châ- 
teau S.  Ange, 
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=      Le  défordre  ne  dura  qu'un  peu  plus  de  trois  heures  j  les 

1)26.  foldats  n'ayant  fait  aucune  violence  dans  la  ville.  Après  que 
le  trouble  fut  appaifé ,  Moncade  fe  rendit  au  Château  fur  la 
parole  du  Pape  6c  après  avoir  rec^ù.  en  otage  les  Cardinaux 
Cibo  &  Ridoifi  neveux  de  Sa  Sainteté  :  cet  Efpagnol  pro- 
pofa  les  conditions  d'une  trêve  avec  hauteur  ,  ôc  ne  donna 
que  jufqu'au  lendemain  pour  s'y  déterminer.  La  trêve  fut  con- 
clue le  jour-mcme,  tant  au  nom  du  Pape  qu'à  celui  des  Con- 
fédérés avec  l'Empereur  pour  quatre  mois  ;  mais  on  fe  réferva 
le  pouvoir  de  la  proroger  encore  la  moitié  de  ce  terme.  11  fut 
ftipulé  :  Que  les  alliés  auroient  deux  mois  pour  accéder 
au  traité  ;  ôc  que  non-feulement  l'Etat  de  l'Eglife,  le  Royau- 
me deNaples,  mais  encore  le  Duché  de  Milan  ,  les  Floren-» 
tins ,  Gènes  ,  les  Siennois  ,  le  Duc  de  Ferrare  ôc  tous  les  fu- 
jets  de  l'Eglife  fans  diftimStion,  feroient  cenfés  compris  dans 
la  trêve  :  Que  le  Pape  feroit  pafler  inceflammcnt  en-deçà  du 
Pô  les  tfoupes  qu'il  avoit  aux  environs  de  Milan  ,  ôc  rappel- 
leroit  André  Doria  ôc  fes  Galères  :  Qu'il  pardonneroit  aux 
Colonne  ôc  à  tous  ceux  qui  les  avoient  aidé  dans  la  dernière 
affaire  :  Qu'il  donneroit  pour  otages  Philippe  Strozzi  ôc  l'un 
des  enfans  de  Jacque  Salviati ,  qu'il  promit  d'envoyer  à  Na- 
ples  dans  deux  mois ,  linon  il  s'obligea  de  payer  30000,  du- 
cats. Les  Impériaux  ôc  les  Colonne  promirent  de  faite  fortic 
leurs  troupes  de  Rome  ôc  de  tout  l'Etat  eccléliaftique^  ôc  de 
les  conduire  dans  le  Royaume  de  Naplcs. 

Cette  trêve  fut  reçue  avec  un  égal  empreffemenr,  par  Clé- 
ment, qui  fe  trouvoit  enfermé  dans  le  Château  S.  Ange  fans 
vivres  ;  ôc  par  Moncade  ,  qui  fans  égard  aux  murmures  des 
Colonne  ,  croyoit  avoir  affez  ménagé  les  intérêts  de  l'Em- 
pereur par  la  trêve,  fur  tout  depuis  que  la  meilleure  partie 
des  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui  s'étoit  dilîipée,  poue 
mettre  le  butin  en  fureté. 
5ÇXI.  J_,a  furprife  de  Rome  dérangea  tous  les  projets  de  l'Armée 

Cue"rreduMi- '^^  Lombardie>  ôc  Ht  perdre  tout  le  fruit  de  la  conquête  de 
•baû'.  Crémone»  car,  quoique  le  Marquis  de  Saluées  fût  arrivé  au 

camp  avec  les  lances ,  comme  on  ne   pouvoir   former  au- 
cune entreprife  confidérable  fans  les  troupes  du  Pape  ,  qui  fc 
retirèrent  pour  la  plupart  à  Plaifance  le  7.  d'Odobre  en  con-» 
^équence  dç  la  trêve  i  on  perdic  de  vue  l'expédiiioA  de  Genes 
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&  le  fie'ge  de  Milan  qu'on  avoit  deiïein  de  faire  avec  deux  ^^^.—^ 
corps  d'Armée.  La  conduite  du  Duc  d'Urbin  vint  encore  i<;26, 
augmenter  le  défordre  des  affaires  de  la  ligue.  Ce  Général 
d'abord  après  la  capitulation  de  Crémone,  &  fans  attendre 
que  la  Place  fût  livrée  ,  fe  rendit  à  Mantouë,  pour  y  voir  fa 
femme.,  quoiqu'il  eût  appris  la  conclufion  de  la  trêve  de  Ro- 
me: d'ailleurs,  il  accorda  du  tems  à  la  garnifon  pour  évacuer 
cette  Place  ;  cette  facilité  fut  caufe  que  les  afTiégeans  attendi- 
rent que  ce  terme  fut  expiré  :  auffi  ne  pût-il  ramener  à  l'Ar- 
mée, que  vers  la  mi-0£tobre,  les  troupes  qui  avoient  fait  ce 
fiége ,  délai  qui  fit  beaucoup  de  tort  aux  affaires  de  la  ligue. 
Sans  ce  contre-temsj  on  aoroit  pu  faire  marcher  contre  Gè- 
nes l'Infanterie,  que  Pierre  Navarre  ôc  le  Provediteur  de  l'Ef- 
cadre  Vénitienne  demandoient  avec  plus  d'inftance  que  ja- 
mais. En  effet  ,  fi  les  troupes  du  fiége  de  Crémone  euffent 
rejoint  de  bonne  heute  le  gros  de  l'Armée,  elle  auroit  été 
affez  forte  pour  faire  ce  détachement  fans  être  dans  la  né- 
ceflTité  de  s'éloigner  de  Milan.  Le  Marquis  de  Saluées  avoit 
amené  4000.  hommes  d'Infanterie  avec  les  5'oo.  lances  Fran- 
çoifes.  Outre  ce  renfort ,  on  attendoit  de  jour  en  jour  les 
2000.  Grifons  qu'on  avoit  foudoyés.  De  fon  côté  le  Pape, 
quoiqu'il  parut  dans  la  difpofition  d'obferver  la  trêve  ,  en  étoit 
au  fond  bien  éloigné  ;  il  avoit  confenti  que  4000  hommes 
de  pié  commandés  par  Jean  de  Medicis  demeuraffentà  l'Ar- 
mée, fous  prétexte  qu'ils  étoient  payés  par  le  Roi  de  Fran- 
ce ;  prétexte  qui  paroiffoit  plaufible ,  parce  qu'en  effet  Medi- 
cis avoit  toujours  été  à  la  folde  du  Roi ,  &  commandoit  une 
Compagnie  de  100.  lances  au  fervice  de  France. 

La  garnifon  de  Crémone  fortit  enfin  de  cette  Place,  dont 
François  Sforce  fut  incontinent  mis  en  pcffelHon.  Les  Alle- 
mans  fe  retirèrent  à  Trente  avec  Coradin  leur  Capitaine  ;, 
&  les  Efpagnols  pafferent  le  Pô  pour  fe  rendre  à  Naples  * 
mais  le  Lieutenant  du  Pape  ayant  fait  difficulté  de  leur  don- 
ner un  faufconduit ,  parce  que  Sa  Sainteté  n'eût  pas  été  bien 
aife  qu'ils  fe  fuffent  retirés  dans  ce  Royaume  j  ils  prirent  tout 
d'un  coup  le  chemin  de  la  Montagne  de  Plaifance,  &  paC- 
fant  enfuite  le  Pô  en  grande  diligence  à  la  Chiarella ,  ils  fe 
rendirent  à  Milan  par  la  Lomellina. 

Enfuite   pouï  exécuter  la  trêve  ,   Guichardin  abandonna 
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l'Armée  fuivi  de  toutes  les  troupes  du  Pape  ,  tandis  qu'An* 


1^26.  dré  Doria  céda  d'inquictcr  Gènes  avec  les  Galères.  Quel- 
ques jours  auparavant ,  il  étoit  forti  de  cette  ville  6000.  hom- 
mes d'Infanrerie  ,  pour  attaquer  un  de'tachement  de  (^00.  hom?- 
mes  qu'on  avoit  mis  à  terre  fous  les  ordres  de  Philippin  de 
Piefque,  ôc  qui  s'étoieni  poftés  fur  le  fommet  des  montagnes 
dans  le  voifinage  de  Porto-lino  5  mais  ils  les  avoient  trouvé 
fi  bien  retranchés ,  qu'ils  furent  dans  l'obligation  de  fe  retirer 
avec  affez  de  perte.  Doria  peu  de  tems  après  fa  retraite ,  re- 
vint à  Portofino,  pour  continuer  le  fiége  de  Gènes  avec  les 
Confédérés, 

Ce  ne  fut  que  le  4.  de  Septembre  ,  que  les  AmbafTadeura 
du  Pape ,  du  Roi  de  France  &  des  Vénitiens ,  notifièrent  la 
ligue  à  l'Empereur,  &  la  liberté  qu'il  avoit  d'y  accéder  aux 
conditions  arrêtées.  L'Ambafladeur  d'Angleterre  qui  étoit 
préfént  à  cette  dénonciation  ,  remit  entre  les  mains  de  Chât- 
ie une  lettre  de  Henri  VIII.  par  laquelle  ce  Prince  l'ex- 
hortoit  foiblement  d'entrer  dans  la  ligue.  L'Empereur  répon- 
dit aux  Ambafladeurs ,  que  fa  dignité  ne  lui  permettoit  pa3 
d'entrer  dans  une  confédération  ,  principalement  faite  contre 
lui  j  mais  qu'ayant  toujours  été  difpofé  à  la  paix ,  comme  il 
l'avoir  montré  tant  de  fois,  il  ofiroit  de  lafaireaduellement, 
s'ils  avoient  des  pouvoirs  fuffifans.  On  étoit  cependant  biea 
perfuadé  qu'il  n'y  penfoit  en  aucune  manière  ,  &  qu'il  ne  par- 
loir ainfi  que  pour  en  impofer  au  public ,  ôc  pour  faire  eu 
forte  que  le  Roi  difétât  de  s'unir  aux  confédérés  ,  dans  la 
vue  de  les  empêcher  d'agir ,  &  pour  faire  naître  à  la  faveur 
d'une  négociation  des  mefintelligences  entr'eux. 

Cependant  il  prcffoit  avec  ardeur  l'armement  de  la  Flore 
qui  s'équipoit  dans  le  fameux  port  de  Carthagene  ,  ôc  qu'on 
difoit  être  de  quarante  Vaiffeaux  ,  qui  feroient  montés  par 
6000.  hommes  de  troupes  réglées  ;  le  Viceroi  partit  de  la 
Cour  le  24.  Septembre  pour  faire  exécuter  les  intentions  de 
l'Empereur,  qui  monrroit  bien  plus  d'application  6c  de  deflein 
dans  fes  affaires  que  le  Roi  de  France:  ce  Prince  malgré  de 
prefians  intérêts  .  donnoit  prefque  tout  fon  tems  à  la  chafîe,  au 
bal  ôc  à  la  galanterie  ,  pendanr  que  fes  enfansétoient  à  Valla- 
dolid  ,  où  lEmpereur  les  avoit  fait  transférer ,  lorfqu'il  fut  cer-» 
tain  que  le  Roi  n'exécuteroit  point  le  traité  de  Madrid. 

Le 
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Le  Pape  ayant  eu  avis  du  prochain  départ  de  la  Fiote  Ef- 


pagnole,  Ôc  craignant  que  cette  nation  ne  renouvelLu  f<;sin-  152^. 
fuites  malgré  la  trêve  ,  il  crut  devoir  fe  mettre  à  couvert  de  leur 
perfidie,  il  fit  donc  venir  à  Rome  Vitelli  avec  fa  Compagnie 
&  celles  de  fcs  neveux,  100.  hommes  darmes  du  Marquis 
de  Mantoiie,  &  loo.  Chevaux-legers  de  Pierre-Marie  Roflb; 
les  Généraux  des  alliés  détachèrent  2000.  Suifîesque  Clément 
devoir  payer,&  3000. hommes  d'Jnfanterieltalienneméanmoins 
il  ne  cefloit  de  dite  qu'il  avoit  deiïe  n  de  paflTer  en  Efpagne 
pour  y  conférer  avec  l'Empereur  :  prefque  tous  les  Cardinaux 
s'efîorçoient  de  l'en  difiuader ,  en  lui  repiéfentant  qu'il  ne  pou- 
voir compter  fur  le  fuccès  de  fon  voyagQJ^  &  lui  confeilloient 
de  prévenir  ce  Prince  par  des  Légats. 

Le  Duc  d'Urbin  de  retour  à  l'Armée  ,  &  ne  fongeant  plus 
à  la  conquête  de  Milan,  fe  rendit  enfin  aux  inftancesdes  Com- 
mandans  de  l'Armée  navale ,  qui  le  preiïbienr  continuellement 
d'envoyer  des  troupes  pour  bloquer  Gènes  du  côté  déterre, 
moyennant  quoi  la  ville  ne  tiendroit  pas ,  difoient-ils,  enco- 
re long-tems  >  vu  l'extrême  difette  de  vivres  qui  s'y  faifoit 
déjà  fentir.  Pour  cet  effet ,  il  réfolut  de  s'éloigner  de  Milan 
■à  unediftance,  d'où  l'Armée  fût  toujours  à  pottée  d'empêcher 
qu'il  n'y  entrât  des  vivres  ;  fon  deflTein  ctoit  encore  de 
fortifier  Moncia  ,  d'y  mettre  une  garnifon  qui  couperoit  les 
Convois  de  la  Montagne  de  Brianza  &  des  lieux  circon- 
yoifins  ,  &  de  fe  pofter  de  manière  qu'il  fut  facile  d'enlever 
les  vivres  qu'on  envoyeroit  de  BiagralTa  &  de  Pavie  ;  en- 
fuite  ,  après  que  le  camp  feroit  bien  retranché  ,  le  Marquis 
de  Saluces  devoir  aller  à  Gènes  avec  fes  4000.  homnies  d'In- 
fanterie &  un  détachement  de  Suifles.  Mais  ces  projets  de- 
mandoient  plus  de  tems  qu'il  ne  convenoit  au  bien  des  af- 
faires j  &  l'on  n'en  mcttoit  aucun  à  exécution,  quoique  l'Infan- 
terie qu'on  avoit  aciuellement  dans  l'Armée  fut  compofée  de 
^000.  Suifles,  de  2000.  Grifons  ,  de  4000.  hommes  du  Alar- 
quis  de  Saluces  ,  de  pareil  nombre  de  troupes  du  Pape  com- 
mandées par  Jean  de  Medicis,  &  des  Venitiensj  qui ,  fuivant 
le  traité,  devant  être  loooo.  étoient  réellement  fort  au-deffous 
de  ce  nombre. 

Le  Duc  d'Urbin  quitta  le  camp  de  Lambra  le  dernier  du 
mois  d'06lobi  e ,  ôc  prit  fon  pofte  à  cinq  milles  de  cet  en^ 
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-  droit  >  il  y  eut  dans  cette  occafion  une  furieure  efcarmouche 

1^26.  avec  la  gamifon  de  Milan,  d'où  le  Duc  de  Bourbon  (ortit  à 
la  tête  de  les  troupes.  L'intention  du  Duc  d'Urbin  étoit  de 
refter  à  Pioltello  jufqû'à  ce  qu'on  eût  achevé  les  fortifications 
de  Moncia  ,  où  il  comptoir  de  mettre  une  garnifon  de  2000. 
hommes  de  pié  6c  de  quelques  Chevaux  ;  il  devoit  enfuite 
aller  à  Matignan  .  pour  y  camper  une  féconde  fois  dans  l'en- 
droit qu'il  avoir  déjà  occupé  ,  fon  deflein  étant  d'envoyer  des 
troupes  à  Gènes  ,•  peut-être  même  ,  comme  il  le  difoit ,  fcroit- 
il  fortilier  Biagralîa  auparavant.  Toutes  ces  longueurs  don- 
noient  de  violens  foupc^ons  de  fa  conduite  >  quoiqu'il  en  re* 
jettât  la  faute  en  fiRtie  fur  la  négligence  des  Vénitiens  :  en 
effet,  ils  ne  payoient  pas  rcgulieremenr  leur  Infanterie,  ce 
qui  faifoit  que  leurs  troupes  n'étoient  jamais  complettes,  ôc 
que  les  Officiers  ,  lors  qu'on  diftribuoit  la  paye  >  étoient  obli- 
ges de  fubflituer  des  milices  à  la  place  des  loldats  qui  man- 
quoient,  de  forte  qu'infenliblement  ce  n'étoit  plus  la  même 
Armée  j  mais  un  ramas  de  troupes  fans  expérience. 

Cette  lenteur,  qui  jufqu'alors  avoit  paru  caufée  par  le  Duc 
d'Urbin  ,  devint  alors  en  quelque  fa<;on  neceffairc.  Toutes 
les  Tentatives  faites  en  Allemagne  pour  envoyer  des  fecours 
en  Italie ,  avoient  échoué  à  caufe  de  l'indigence  de  l'Archi- 
duc &  parce  que  l'Empereur  n'y  avoir  point  envoyé  d'ar- 
gent. Enfin ,  George  Fronsberg  ,  qui  avoit  fervi  deux  fois 
en  Italie  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les  troupes  de 
Impériales  contre  les  François ,  entreprit  de  faire  ce  dont 
les  deux  frères  ne  pouvoient  venir  à  bout ,  fans  autre  motif 
que  fon  zélé  pour  fon  maître  ôc  pour  la  gloire  de  fa  nation: 
un  grand  nombre  de  Lanfqucnets  ,  aufquels  il  repréfenta 
l'occailon  favorable  des'enrichiren  Italie,  l'y  fuivirent  moyen- 
nant un  écu  par  tête  ;  ôc  l'Archiduc  l'ayant  fourni  d'artillerie 
&  de  chevaux,  il  affemblafei  troupes  entre  Bobano  Ôc  Marano. 

Le  bruit  de  fa  marche  ayant  pénétré  en  Italie,  on  aban- 
donna tour  -  à  -  fait  l'entreprife  de  Gènes  ,  quoique  cette 
ville  fut  réduite  à  la  dernière  extrémité,  ôc  que  Doria  ne  de- 
mandât plus  que  1 5'oo.  hommes  de  pié  aufquels  ils  promet- 
toit  d'en  joindre  encore  autant  ;  le  Duc  d'Urbin  les  lui  rtfu- 
fa ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  été  obligé  d'envoyer  de  l'Atmée 
dans  le  Vicentin  pareil  nombre  d'Infanterie  ,  parce  que  les 
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Vénitiens  craignoient  que  le  fecours  d'Allemagne  ne  prît  fon  ~ 


chemin  par  ces  quartiers  :  Il  n'étoit  pas  néanmoins  de  cette  1^26» 
opinion  ;  car  il  croyoit  que  les  Allemans  viendroienr  par  Lec- 
co.  Dans  cette  idée  ,  il  demeura  à  Pioltello  afin  d  être  plus 
près  de  l'Adda,  publiant  qu'il  vouloit  aller  au-devant  d'eux, 
&  les  combattre  au-delà  de  cette  rivière  ^  àlafortie  de  la  Val- 
lée de  Sariina. 

Le  Pape  encore  effrayé  de  la  perfidie  des  Colonne,  & 
déterminée  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur  pour  négocier  la 
paix,  envoya,  dès  qu'ils  furent  fortis  de  Rome,  Paul  d'Ar- 
rezzo  Auditeur  de  i'a  Chambre  vers  le  Roi  de  France ,  afin 
d'obtenir  fon  aveu  pour  ce  voyage  ,  d'expofer  fes  befoins  ôc 
fes  périls,  &  lui  demander  1 00000.  ducats  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  :  mais  par  une  étrange  bizarerie  ,  dans  le  tems 
qu'il  prefToit  François  I.  de  lui  donner  de  l'argent  &  d'agir  avec 
plus  de  chaleur,  i!  refufoit  à  ce  Prince,  non- feulement  la  per- 
milhon  de  lever  des  Décimes, à  moins  qu'il  ne  les  partageât  avec 
lui,  ce  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  accorder  parce  que  ce- 
la ne  s'étoit  jamais  pratiqué  dans  fon  Royaume  ;  mais  en- 
core de  donner  la  pourpre  au  (a)  Chancelier  de  France:  ce- 
pendant du  Prat  ,  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  du 
Roi  &  le  manîment  des  Fmances,  pouvoir  fervir  utilement  le 
Pape  dans  fes  deffeins. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  marquer  à  Paul  d'Arrezzo  une 
extrême  douleur  de  l'affaire  de  Rome,  d'ofirir  à  ce  Dépu- 
té pour  la  défenfe  du  Pape  tout  ce  qui  dépendoit  de  la  Fran- 
ce ,  de  lui  repréfenter  que  Sa  Sainteté  ne  pouvoit  le  fier  dé- 
formais à  TEmpereur  ,  &  qu'elle  ne  devoit  pas  fonger  à  l'exé- 
cution de  la  trêve  ,  qu'en  ce  cas  feulement  il  lui  fourniroit 
20000.  ducats  par  mois.  Le  Roi  d'Angleterre  écrivit  à  peu 
près  les  mêmes  chofes  au  Pape  ,  ôc  lui  fir  tenir  aycoo.  du- 
cats. François  I.  n'approuvoit  pas  que  Clément  fe  preflat 
d'aller  dans  les  Cours  de  l'Europe  ,  une  pareille  démarche 
ne  devant  fe  faire  qu'après  une  mûre  délibération  5  ôc  mê- 
me dans  le  commencement  il  ne  voulut  pas  permettre  que 
Paul  paffât  en  Efpagne  ,  foit  qu'il  foopçonnât  que  le  but  de 
ce  voyage  étoit  de  faire  un  traité  particulier  j  foit  ,  com- 
me il  le  difoit ,  qu'il  lui  parût  plus  convenable  de  négociée 

{a)  Antoine  du  Prat ,  dont  U  çft  parle  ci-deiTus. 
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-  la  paix  parla  médiatioa  du  Roi  d'Angleterre,  que  d'aller  ain- 

1|2<J.  fi  la  mandier  à  la  Cour  de  lEmpcreur  :  néanmoins  il  y  con- 
fentit  depuis ,  vaincu  par  les  inftanccs  rcïterées  du  Pape  ;  peut- 
être  fut  ce  par  un  dcfir  fincere  de  la  paix  ,  peut- être  auffi  parce 
qu'il  comniençoit  à  craindre  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fut  pas 
un  médiateur  adez  impartial,  En  effet ,  Henri  VIII.  ou  plù" 
tôt  le  Cardinal  d'York  fous  fon  nom ,  plein  d'une  anibitioa 
demefurée  d'être  l'arbitre  de  tout  ,  faiioit  des  propolltions 
tout-à-fait  déraifonnables  5  d'ailleurs  on  n'ignoroit  pas  que  ce 
Prince  avoir  fes  vues  particulières,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  éloi- 
gné que  le  Milanés  demeurât  au  Duc  de  Bourbon  ,  qui 
dans  ce  cas  épouferoit  Eleonore  Reine  de  Portugal  ;  alors 
Henri  devoir  offrir  fa  fille  au  Roi  de  France. 

Clément ,  encouragé  par  ces  deux  Rois  ,  &  craignant  d'ail- 

i^p^^  (  ■   '^""^^  ^^  perdre  l'appui  ôc  la  confiance  de  fes  alliés,  &  de  ref- 

la  guerre  aux  ter  cnfulte  à  la  difcretion  de  lEmpereur  6c  de  fes  minières > 

Colonne  dans  n'cut  pas  de  peine  à  changer  de  delfein  ;  fon  reffentiment  con- 

la    campagne  iz-'i  ij'  ■        l-         "      -    r    r  •  j 

deRome.  'i^^  les  Colonne  le  determma  bientor  a  le  lervir  contr  eux  des 
troupes  qu'il  n'avoir  d'abord  appellées  dans  Rome  que  pour 
la  fureté  de  cette  ville  :  il  fe  perfuada  que  rien  ne  pouvoir 
l'obliger  à  l'exécution  d'un  traité  qui  étoit  le  fruit  de  la  vio- 
lence ôc  de  la  perfidie.  Il  fit  donc  marcher  Vitelli  fur  leurs 
terres  pour  mettre  tout  à  feu  6c  à  fang  dans  Ici  Places  de 
leurs  obéilTances ,  parce  que  Çi  l'on  fe  contentoit  de  prendre 
les  Villes  on  ne  feroit  pas  grand  tort  à  cette  puiffante  Mai- 
fon,  qui  repareroit  bientôt  fes  pertes  à  la  faveur  de  l'ancien  atta- 
chement des  peuples  ôc  de  la  fadion  Gibeline  5  en  même- 
tcms  il  excommunia  le  Cardinal  ôc  les  autres  Seigneurs  de  cette 
Maifon.  Ce  Prélat  voulut  d'abord  fe  défendre  par  le  moyea 
de  la  Bulle  {a)  contre  la  limonie  ;  mais  il  jugea  plus  à  pro- 
pos d'appeller  au  futur  Concile  ôc  de  faire  publier  fon  ap- 
pel dans  la  ville  de  Naples.  Le  monitoire  du  Pape  de-  ^ 
pûiiilloit  ce  Cardinal  de  fa  dignité.  A  l'égard  des  autres  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon  ,  qui  levoient  des  troupes  dans  le 
Royaume  de  Naples  >  Clément  fufpendlt  la  fulmination  du 
monitoire. 

Les  troupes  du  Pape  brûlèrent  Marino  ôc  Montfortino  , 
dont  la  Citadelle  demeura  néanmoins   qu  pouvoir  des  Co-r 

(d)  La  Eullc  Je  Jiilo  II.  tlom  ilc.1p.-iijé  çi-deilui. 
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lonne  ;  enfuite  elles  raferent  Gallicano  &  Tagarolo  Places 
de  peu  d'importance.  Les  Colonne  ne  s'attachoienc  qu'à  tT26". 
la  défenfe  des  Places  fortes  &  furtout  de  Paliiano.  La  ii- 
tuation  de  cette  ville  rend  l'approche  de  l'artillerie  très -dif- 
ficile ;  on  n'y  peut  aborder  que  par  trois  chemins  qui  n'ont 
aucune  communication  ;  les  murailles  en  croient  fort  cpailTcs  , 
&  les  habitans  dilpofcs  à  fe  bien  défendre.  Malgré  ces  diffi-' 
cultes ,  ÔC  quoi  qu'il  s'y  fur  réfugié  beaucoup  de  gens  des 
villes  déjà  prifes  ,  Vitelli  l'auroit  emportée  s'il  eut  donné 
l'afTaut  en  arrivant  ;  parce  qu'il  n'y  avoir  aucunes  troupes 
réglées  dans  cette  Place  :  mais  tandis  que  par  fa  lenteur  & 
fon  irréfolution  naturelle  il  différa  l'attaque,  yoo.  hommes  de 
pié  partie  Allemans  ,  partie  Efpagnols  venus  du  Royaume  de 
Naples  s'y  jetterent  avec  200.  chevaux  pendant  la  nuit.  Ce 
fecours  inefperé  rendit  la  prife  de  cette  Place  fi  difficile  ,  que 
ce  Général ,  qui  dans  le  même-tems  avoir  une  partie  de  fes 
troupes  devant  Grotta  Ferrata ,  ne  crut  pas  devoir  fonger  à 
Cette  expédition  ,  ni  même  forcer  Rocca  di  Papa  ;  il  prit  mê- 
me le  parti  de  raffcmbler  toutes  fes  troupes  à  Valmontoné  à 
l'exception  d'un  détachement  qu'il  fit  marcher  contre  ia  Cita- 
delle de  Monforrino  ,  &  de  fe  borner  à  tenir  la  campagne,  ea 
cas  qu'il  y  eut  quelque  mouvement  du  côté  du  Royaume  de 
Naples  ,  fans  former  aucune  entreprife  de  quelque  importan- 
ce ;  conduite  qui  lui  fit  beaucoup  de  tort  auprès  du  Pape. 
Ce  Pontife  ,  dans  le  tems  qu'il  méditoit  l'expédition  de  Na- 
ples ôc  même  depuis  lorfqu'il ,  fit  venir  des  foldats  à  Rome 
pour  fa  fureté  ,  avoir  eu  deflein  de  donner  en  commun  le 
commandement  de  fes  troupes  à  Jean  de  Medicis  &  à  Vi- 
telli ,  dans  la  viâë  de  tempérer  la  vivacité  du  premier  par  la 
lenteur  du  fécond  ,  &  d'animer  le  naturel  pareiïeux  de  ce  der- 
nier par  l'adivité  de  Medicis  ;  projet  qui  ne  laiffoit  aucun 
inconvénient  à  craindre  ;  ces  deux  Officiers  étant  unis  par  les 
liens  du  fang  &  de  l'amitié  :  mais  Guichardin  ayant  confeillé 
au  Pape  de  referver  ce  brave  Officier  pour  de  grandes  oc- 
cafions  ôc  d'employer  Vitelli  dans  des  chofes  moins  impor- 
tantes ,  Clément  avoit  différé  de  rappeller  Medicis  ,  pour  ne 
pas  priver  d'ailleurs  l'Armée  du  Milancs  d'un  homme  ,  donr 
le  courage  ôc  les  talens  militaires  infpiroient  une  noble  audace 
à  fes  troupes,  &  la  tertewr  aux  ennemis  :  il  parut  encore  plus  nc:: 
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T'^^'^m^ËË  ceflaire  de  l'y  laifler  pour  faire  tête  aux  fecours  qui  venolent 

1^25.     d'Allemagne  ;  mais  la  mort  prcn>arurée  de  ce  jeune  héros 

rendit  toutes  fes  vues  inutiles. 

-?f^^î^-.  Le  bruit  de  la  marche  de  ces  troupes  6c  les  avis  qu'on  eut  du 

jnutife    pour  prochain  départ  de  la  Floue  Impériale  ,  déterminèrent  enfin  le 

l'accommode-  Pgpe  à  s'accommoder  avec  le  Duc  de  Ferrare  :  ce  Pontife  en 

ment  du  Pape    ,    K        .  r  ir    ■    '  1  il    '      o  '  r  ■     r 

&  du  Duc  de  etoit  Vivement  lollicue  par  les  aines  &  même  par  les  mmil- 
J^rrare.  jres  ;  il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'éloignement  pour  cette 
démarche.  Son  but  étoit  moins  de  prévenir  tout  ce  que  le 
Duc  pouvoir  fiiire  à  fon  préjudice,  que  d'en  tirer  beaucoup 
d'argent ,  6c  de  l'engager  à  prendre  le  commandement  ge-« 
néral  des  troupes  de  la  ligue. 

Aptes  plufiurs  conférences  que  le  Pape  eût  lui-même  fur  ce  fu- 
jet  avec  Mathieu  Cafeila  de  Faenza  Envoyé  de  Ferrare,  dans 
iefquelles  il  crut  entrevoir  que  le  Duc  fouhaitoit  aufîî  de 
s'accommoder ,  il  donna  ordre  à  fon  Lieutenant  qui  étoit  à 
Parme  de  fe  rendre  à  Ferrare.  Les  pouvoirs  dont  il  le  mu- 
nit paroiffoient  prefque  fans  bornes  i  mais  ils  fe  terminoienc 
au  fonda  la  rcftitution  de  Modene  âc  de  Reggio  ;  Clément 
exigeant  que  le  Duc  payât  200000.  di'cats  dans  des  termes  fort 
courts  ;  qu'il  prît  hautement  le  parti  de  la  ligue  ,  dont  il  com- 
mandcroit  l'Armée  ;ôc  que  (a)  fon  fils  aîné  époufàt  Cathe- 
rine fille  de  Laurent  de  Medicis.  Guichardin  fut  encore  char- 
gé de  propofer  le  mariage  d'Hyppolite  de  Medicis  fils  natu- 
rel de  Julien  avec  une  des  filles  du  Duc  à  laquelle  on  don- 
neroit  une  dor  aufli  forte  que  celle  de  Catherine,  6c  de  faire 
paflTer  plufieurs  autres  articles  que  la  brièveté  du  tems  ne 
permcttoit  pas  de  bien  difcuter ,  ôc  dont  la  difficulté  favo- 
rifoit  les  intentions  du  Pape  >  qui  ,  ne  faifant  ce  traité  que 
pour  s'accommoder  au  tems ,  étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
que  cette  affaire  finît  abfolunient  fans  de  nouveaux  ordres. 
Peu  de  jours  après  il  étendit  les  pouvoirs  de  fon  minirtre  ,  6c 
pour  les  conditions  ôc  pour  la  liberté  de  conclure  ,  parce 
qu'il  eut  avis  que  le  Viceroi  étoit  dans  le  Golphe  de  S.  F^io- 
renzo  en  Corfe  avec  trente-deux  Vaifleaux  ,  montes  par  300. 
Chevaux,  par  2500.  Lanfquenets  ,  6c  par  trois  ou  quatre  mil- 
le Efpagnols. 

(a)  Hercule  d'Eue ,  qui  lui  fwcceda ,  5f  qui  époud  dans  la  fuite  Renée  de  Franc* 
fille  de  Louis  XU. 
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Duc  de  Ferrare ,  qui  étoit  venu  fur  ces  Vaiffeaux  ,  s'étant  ija^* 
rendu  en  grande  diligence  auprès  de fon maître,  l'inftruifit  de 
l'arrivée  de  la  Flotte ,  6c  remit  entre  fes  mains  l'inveftiture 
de  Modene  ôc  de  Reggio  de  la  part  de  l'Empereur  ;  il  croit 
aulTi  chargé  de  lui  faire  efperer  (a)  Marguerite  d'Autriche  tille 
naturelle  de  ce  Prince  pour  Hercule  fon  fils.  Le  Duc ,  qui 
d'abord  avoir  attendu  Guichardin  avec  beaucoup  d'impatien- 
ce ,  changea  bientôt  d'avis ,  jugeant  que  les  fecours  qu'âme^ 
noit  Fronsberg,  &  l'Armée  navale,  alloient  donner  beaucoup 
de  fuperiorité  à  TEmpereur  en  Italie.  Il  prit  donc  le  parti 
d'envoyer  Jacque  Alverotto  Padoùan  l'un  de  fes  Confeillers  , 
vers  le  Lieutenant  qui  s'étoit  déjà  rendu  de  Parme  à  Cento, 
pour  lui  faire  part  des  nouvelles  qu'il  avoir  reçues  d'Efpagne, 
&  lui  dire,  que  quoique  finveftiture  ne  l'obligeât  pas  d'agir 
contre  le  Pape  Ôc  la  ligue ,  il  croyoit  néanmoins  qu'il  ne  lui 
convenoit  pas  de  porter  les  armes  contre  fEmpereur ,  après 
un  bienfait  de  cette  importance  :  Que  comme  cet  incident 
changeoit  l'état  de  la  négociation,  pour  laquelle  le  Lieutenant 
venoit  à  Ferrare,  il  avoir  cru  devoir  l'en  avertir  d'abord,  afin 
que  le  Pape  ne  prît  pas  fon  lilence  en  mauvaifc  part:Qu'au  refte, 
il  étoit  toujours  le  maître  de  venir.  Guichardin  ne  crut  pas 
devoir  palîer  outre ,  jugeant  qu'il  étoit  inutile  de  commettre 
le  Pape  fans  nulle  efperance  de  réùffir  ;  d'ailleurs  les  affaires 
de  Lombardiele  rappeiloient  en  cqs  quattiers  :  Il  pattit  donc 
fur  le  champ  pour  Modene  ,  après  avoir  néanmoins  propofé 
de  nouvelles  conditions  d'accommodement. 

George  Fronsberg  étoit  déjà  artivé  à  Caftiglioné  délie  Sti-     xxiV, 
vere  dans  le  Manroùan  à  la  tête  de  treize  à  quatorze  mille  „„l^-'fJ,^'.!î' 
fiommes  dinfanrerie  Alleiiiande ,  après  avoir  paffé  par  le  Valdi  iants. 
Sabio  &  tourné  par  Anfo  vers  Salo.  Le  Duc  d  Urbin  pour 
être  en  état  d'aller  à  leur  rencontre  ,  avoir  conduit  f  Armée 
à  Vauri  fur  la  rivière  d'Adda  entre  Trezzo  ôc  Caflano  ,  ôc  il 
avoir  jette  un  pont  dans  cet  endroit  i  il  mit  dans  ce   camp 
qu'il  laiffoit  bien  retranché ,  le  Marquis  de  Saluées  avec  les 
troupes  Françoifes  ,  les  Suiffes  ÔC  les  Grifons  ,  ôc  il  en  fortit 
le    ij?.  de  Novembre  avec  Jean  de  Medicis ,  600.  hommes 
d'armes ,  beaucoup  de  Chevaux-legers  ,  ôc  huit  à  neuf  mille 
(a)  Charle-quint  l'avoit  eue  de  Margueme  Van-Geft  Demoifelle  Elamaade, 
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hommes  de  pié.fans  dcfTein  cependant  d'attaquer  les  Aile* 
1^26.  rnans,  mais  ne  fongeant  qu'à  les  fatiguer  dans  leur  marche 
&  à  leur  couper  les  vivres,  lefeul  moyen,  diroit-il,  de  vain- 
cre des  troupes  fi  fermes  dans  leurs  rangs.  Le  21.  il  fe  ren- 
dit à  Sonzino  ,  d'où  il  fe  fit  précéder  par  Mercurio  avec  tous 
les  Chevaux-legers  &  un  détachement  de  la  Gendarmerie, 
pour  gmufer  les  ennemis  en  attendant  que  le  refie  de  l'Armée 
Fût  arrivé.  Il  craignoit  déjà  de  venir  trop  tard  ,  parce  que 
les  AUemans  avoient  campé  le  même  jour  à  la  Cavriana  ,  ôc 
il  en  rejettoit  la  faute  fur  la  négligence  6c  l'avarice  du  Pro- 
vediteur  Pifani,  qui  l'avoit  obligé  d'attendre,  deux  ou  trois 
jours,  des  boeufs  àVauri  pour  conduire  l'artillerie,  délai  qui^ 
difoit-il ,  ruineroit  fon  deflein. 

On  avoit  jufqu'alors  été  dans  l'incertitude  du  chemin  qoç 
prendroient  les  Allemans.  On  crut  d'abord  qu'ils  ferendroient 
fur  l'Adda  par  le  Breflan  &  leBergamafque,  pour  être  joints 
parles  Impériaux  &  pafier  avec  eux  à  Milan  :  Enfuite  on  s'i- 
magina qu'ils  fongeoient  àtraveifer  le  Pôà  Cafal-Majeur  jmaif 
s'étant  rendus  le  22.  à  Rivalra  à  huit  milles  de  Mantoùe ,  entre 
le  Aiincio  &  l'Oglio  ,  &  n'ayant  pas  traverfé  ce  premier 
Fleuve  à  Goïto  ,  on  jugea  que  leur  deflfein  étoit  de  pafi'cr  le 
Pô  à  Borgoforté ,  ou  à  Viadana  plutôt  qu'à  Oflic ,  ou  plus 
bas  5  6c  que  s'ils  le  paflToient  à  Oftie  ,  il  y  avoit  apparence 
qu'il  iroient  à  Modene  6c  à  Bologne,  où  l'on  faifoit  en  même* 
tems  des  levées  d'Infanterie  ôc  des  préparatifs  de  guerre. 

Le  même  jour ,  le  Duc  d'Urbin  vint  camper  à  Prato-Al- 
buino  ,  ôc  fuivant  les  ennemis^  il  entra  dans  le  Scrraglio  de 
Mantoùe  où  ils  étoient  encore.  Le  24.  ils  prirent  le  chemin 
de  Borgoforté  ;  &  Jean  de  Medicis  s'étant  mis  à  leur  pour» 
fuite  avec  les  Chevaux-legers  fans  néanmoins  beaucoup  d  eC- 
perancc  de  les  entamer  ,  il  les  atteignit  comme  ils  arrivoicnt 
dans  cet  endroit.  Ils  y  trouvèrent  quarte  fauconneaux  que 
le  Duc  de  Ferrare  leur  avoit  envoyés  par  le  P6  ;  foible  fecours 
en  lui-même  ,  mais  qui  leur  fut  d'une  grande  reilource  pap 
l'occafion,  .Tean  de  Medicis  ignorant  qu'ils  euficnt  de  l'ar- 
tillerie ,  s'approcha  d'eux  avec  r)iioins  de  précaution  ,  ôc 
du  fécond  coup  qu'ils  tirèrent  il  eut  la  cuiflc  caflcc  un  peu 
au-dclfus  du  genou  :  on  le  porta  à  Mantoùe  où  il  mourut 
quelques  jours  après.   Les  confédérés  perdirent  beaucoup  à 
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fa  mort  ;  car  il  étoit  le  feu!  de  tous  les  Officiers  généraux  que  — -^ 

les  ennemis  craignc^ient  dans  cette  guerre  ;  &  quoiqu'il  n'eut  152^. 
que  29.  ans  &  que  fon  courage  fût  tout  de  feu  ,  il  avoir  dé- 
jà Texperience  6c  la  maturité  d'un  âge  plus  avancé  :  la  capa- 
cité dont  il  donnoit  chaque  Jour  des  preuves,  failoit  efperer 
qu'il  feroit  un  jour  l'un  des  plus  grands  Capitaines  de  ion 
tems. 

Enfuite  les  Allemans  côtoyèrent  le  Pô  fans  nul  obftacle  ; 
&  le  traverferent  à  Oftie  le  28.  tandis  que  le  Duc  d  Urbin 
demeuroit  à  Borgoforté.  Ils  allèrent  loger  à  Roveié  .  00  le 
Duc  de  Ferrare  leur  fit  ten;r  une  légère  fomme  d'argent 
&  quelques  pièces  d'artillerie.  Leur  marche  dans  ces 
quartiers  mit  l'allarme  à  Bologne  ôc  dans  toute  la  Tofca- 
ne  ,  parce  qne  le  Duc  d'Urbin  ,  au  lieu  de  paffer  le  Pô ,  cotn- 
me  U  avoit  toujours  aiïijré  qu'il  le  feroit  s'ils  le  traverfoient , 
s'étoit  rendu  à  Mantoue  pour  y  attendre  ,  difoit-il ,  les  ordres 
du  Sénat  fur  ce  fujet.  Cependant  les  ennemis  traverfant  la 
Secchia,  prirent  le  chemin  de  la  Lombardie  pour  aller  join- 
dre les  troupes  de  l'Empereur  à  iMilan. 

Sur  ces  entrefaites  le  Viceroi  partit  deCorfeavecvmgt-clnq  L'Armééna- 
Vailfeaux  feulement,  parce  qu'avant  de  mouiller  à  S.Fiorenzu,  vale  de  l'Em- 
il  en  avoir  perdu  deux  dans  une  tempête,  &  que  la  violence  ^l'^^f'^y^  ' 
du  vent  en  avoit  emporté  cinq  autres  en  pleine  mer.  Il  ren- 
contra à  la  hauteur  de  Seftri  di  Levante  ,  une  efcadre  compo- 
fée  de  fix  Galères  de  France  ,  de  cinq  d'André  Doria  &  d'ur» 
pareil  nombre  de  Vénitiennes  ,  qui  le  combattirent  depuis 
quatre  heures  du  foir  jufqu'à  la  nuit.  Doria  écrivit,  qu'il  avoit 
coulé  à  fond  un  Vaiffcau  monté  de  plus  de  500.  hommes, 
&  fort  mahraité  les  autres  à  coups  de  canon  ;  que  le  gros  tems 
l'avoit  obligé  de  relâcher  fous  le  Cap  de  Portofino,  où  il  de- 
voit  être  joint  cette  même  nuit  par  le  refte  de  l'Armée  na- 
vale ,  qui  étoit  à  Porto  Veneré  ,  &  que,  foit  qu'elle  vint, 
foit  qu'elle  ne  vint  pas ,  il  étoit  dans  la  réfolution  ,  aufli- 
bien  que  les  autres  Commandans,  d'aller  chercher  l'ennemi 
des  la  pointe  du  jour.  Ils  leur  donnèrent  effedlivement  la  chaffe 
jufqu'à  Li\-;-:rne  j  rnais  ils  ne  purent  les  joindre,  parce  qu'ils 
avoient  plufieurs  milles  d'avance  :  d'ailleurs,  comme  Doria 
crut  qu'ils  avoient  fait  voile  vers  l'Ifle  de  Corfe  ou  de  Sar- 
daigne  ,  il  ne  fe  mit  pas  aifez-tôt  à  les  pourfuivre.  Le  Vice- 
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•■         roi  continuant  fa  route  ,  eût  encore  le  malheur  de  voir  fes 

1525.  Vaideaux  écartés  par  le  mauvais  tems.  Une  partie  que  corn- 
mandoit  {a)  Ferrand  de  Gonzague ,  après  avoir  été  jcttce  en  Si- 
cile ,  fe  rendit  depuis  à  Gaëte ,  où  il  mit  à  terre  quelque  Infan- 
terie Allemande  j  il  mouilla  enfuite  avec  le  refte  au  port  de 
S.Stephano  ,  où  s'étant  informé  de  l'état  des  chofes ,  il  dépêcha 
vers  le  Pape  le  Commandeur  Pignalofa,  pour  affurer  S.  Sain- 
teté des  bonnes  intentions  de  l'Empereur  i  après  quoi ,  lorf- 
que  la  mer  le  lui  permit,  il  fit  voile  vers  Gaëte. 
XîCVl.  Fronsberg  &c  fes  Allemans  ayant  pafTc  la  Secchia ,  &  mar- 

Suite  de  la  chant  par  Razzuolo  &  Gonzague,  campèrent  le  3.  de  Dé- 
knc^sT  "^^''  cembre  à  Guaflalla  &  le  4.  à  Cartel  nuovo  ôc  à  Povi  à  dix  mil- 
les de  Parme,  où  le  Prince  d'Orange  vint  les  joindre  lui  troi- 
fiéme ,  comme  fimple  volontaire.  Le  5.  ils  pafferent  la  Lenza 
au  pont,  qui  eft  fur  le  grand-chemin, ôc  campèrent  à  Montechia- 
rucoli.  Pendant  ce  tems-là  le  Duc  d'Urbin  demeuroit  tou- 
jours à  Mantoùe  avec  fa  femme  ,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
péril  des  affaires  de  la  ligue.  Le  7.  les  ennemis  pafl'erent  la 
Parma  ,  ôc  campèrent  à  Felino.  Il  tomboit  de  grandes  pluies 
qui  grofTifToient  les  rivières  j  6c  l'on  apprit  par  des  lettres 
de  Fronsberg  au  Duc  de  Bourbon  ,  qui  furent  interceptées, 
qu'il  étoit  fort  embarraffé  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Le  11. 
ils  traveri'erent  le  Taro  ,  ôc  le  lendemain  ils  s'arrêtèrent  au 
Bourg  de  Saint  Donino ,  où  ces  Luthériens  profanèrent  les 
chofes  facrées  ôc  les  Images  des  Saints.  D'autres  lettres  in- 
terceptées ,  écrites  de  Firenzuola  où  ils  arrivèrent  le  1 5 ,  ap- 
prirent qu'ils  fullicitoient  les  troupes  Impériales  de  Milan  de 
venir  les  joindre  :  les  Généraux  le  fouhaitoient  autant  qu'- 
eux, mais  le  défaut  d'argent  les  retenoit  ;  car  les  Efpagnols  ne 
vouloient  pas  fortir  de  cette  ville  qu'on  ne  leur  eût  payé 
tout  ce  qui  leur  étoit  anciennement  dû.  Enfin  on  obtint 
avec  peine  qu'ils  fe  contentaflfent  de  cinq  montres  5  il  fallut 
pour  les  payer  dépoiiiller  les  églifes  de  toute  leur  argenterie, 
ôc  mettre  en  prifon  plufieurs  habitans  de  Milan.  A  mefure 
que  les  foldats  étoient  payés ,  on  les  faiioit  fortir  de  la  ville 
malgré  leur  répugnance  ,  ôc  marcher  à  Pavie  :  comme  cela 
demandoit  beaucoup  de  tems ,  on  envoya  dans  cet  intervale 

(a)  Il  (jtoit  frère  puiiié  de  Frédéric  Marquii  de  Maûwue,  &  il  fut  le  chef  lie  Jfl 
branchs  de  Gujjialla, 


DE  FR.  GUI  CHARDIN,  Liv.  XVII.       a^cj 

■quelque  Cavalerie  ôc  quelque  Infanterie  Icalienne  au  devant 

de  Fronsberg.  IS26, 

Le  Lieutenant  du  Pape  n'avoit  cefTé  de  folliciter  le  Duc 
d'Urbin  de  pafler  le  Pô  avec  les  troupes  Vénitiennes,  pour 
couvrir  les  Etats  de  l'Eglife  de  ce  côté-là  ;  mais  le  Duc  avoit 
toujours  différé  de  fe  rendre  à  fes  inftances  ,  tantôt  fous  pré- 
texte qu'il  attendoir  des.  ordres  de  Venife  ,  tantôt  alléguant 
d'autres  excufes  de  fes  remifes  :  Enfin  il  fir  entendre  au  Sé- 
nat que  s'il  paffoit  le  Pô  ,  les  Impériaux  poutroient  attaquée 
la  Px.epublique  ;  6c  par  ce  moyen  il  fe  fit  donner  un  ordre 
précis  de  ne  point  pafTer  ce  Fleuve.  Il  retint  même  pen- 
dant quelques  jours  l'Infanterie  de  Jean  de  Medicis  ,  que 
Guichardinpreffoit  vivement  d'accourir  à  la  défenfe  des  Etats 
du  Pape. 

Les  Vénitiens  avoient  d'abord  confenti  que  le  Marquis 
de  Saluces  paflar  le  Pô  avec  10000.  hommes  tant  Suiffes  que 
de  Ton  Infanterie  ,  pour  mettre  à  couvert  les  Etats  de  l'Egliie , 
ôc  il  avoit  même  traverfé  l'Adda  à  la  prière  de  Guichardin, d'au- 
tant plus  volontiers  j  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  en  fureté  dans  le 
camp  de  Vauri ,  parce  que  le  nombre  des  Suifles  &  des  Gri- 
fons  étoit  fort  diminué  :  mais  depuis,  par  le  confeii  du  Duc 
d'Urbin,  ils  le  prièrent  de  refter  au-delà  du  Pô.  Le  Duc  lui 
demanda  un  rendez-vous  àSonzino,  pour  l'entretenir  fur  ce 
fujet  ;  ôc  quoi  qu'il  y  fût  arrivé  ii  tard  que  le  Marquis  s'en 
étoit  retourné  fans  le  voir  >  il  ne  laiffa  pas  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  l'engager  de  différer  fa  marche,  jufqu'j  ce  qu'on 
fut  certain  de  ce  que  feroient  les  Allemans  :  enfin.,  il  le  fol- 
licita  ouvertement  de  ne  pas  traverfer  le  Pô.  Une  autre  rai- 
fon  arrêta  encore  le  Marquis  de  Saluces  ;  c'eft  que  les  Suif- 
fes ,  qui  recevoient  la  folde  fur  le  pié  de  6000.  hommes,  mais 
qui  réellement  n'étoient  gueres  plus  de  4000.  étoient  mal 
payés.  On  étoit  convenu  lors  du  traité  de  la  ligue ,  que  les 
Vénitiens  recevroient  les  40000,  ducats  que  le  Roi  de  Fran- 
ce fourniffoit  par  mois ,  ôc  qu'ils  en  feroient  l'etnploi  :  Par  ce 
moyen  ils  étoient  chargés  de  payer  les  Suiffes,  ôc  même  l'Infan- 
terie du  Marquis  de  Saluces  :  on  les  foupçonnoit  dès-lors  de 
détourner  une  partie  de  ce  fond,  pour  payer  leurs  propres 
troupes.  C'eft  pourquoi  le  Marquis  différa  de  palier  le  Pô  juf- 
cju'au  27.  Décembre.   Cependant  il  envoya  une  partie  de  fa 
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-  Cavalerie  &  quelque  Infanterie  en  differens  portes  pour  COUS 

.IJ20;  per  les  vivres  aux  Allemans,  qui  demeurèrent  plufieurs  jours 
à  Fircnzuola.  Guy  Vaïna  fut  envoyé  pour  le  même  effet  avec 
100.  Clievaux-legers  à  S.  Donino  :  &  Paul  Luzafco  ferrant 
de  Plaifance  à  la  tête  d'un  gros  de  Cavalerie  ,  s'avança  juf- 
qu'à  Firenzuola  ,  d'où  une  partie  des  Allemans  avoir  été  cam- 
per à  Cartel  Arqua,  pour  avoir  plus  facilement  des  vivres. 

Le  Lieutenant  du  Pape  avoit  d'abord  apprclicndé  ,  que 
les  Impériaux  trouvant  trop  de  réliftance  en  Lombardie  ne  fe 
jettaffcnt  fur  la  Tofcane  ;  ce  qui  lui  faifoir  juger  qu'il  fcroit 
avantageux  qu'ils  s'arrêtaffent  à  faire  le  fiége  de  Plaifance. 
Dans  cette  vue  ,  il  avoit  pourvu  cette  Place  de  manière  à 
ne  leur  point  ôter  l'envie  d'en  faire  le  fiége  ;  cependant 
elle  l'éroit  allez- bien  ,  pour  qu'ils  ne  puflent  la  prendre  fî 
facilemenr  ;  en  tout  cas  ,  il  efperoit  de  ne  pas  manquer  de 
moyens  pour  y  jetter  du  feccurs  quand  il  vnudroit.  Guichar- 
din  n'a  voit  communiqué  fon  deflein  à  perfonne  :  néanmoins, 
comme  le  long  fejour  des  Allemans  dans  le  voifinage  de 
Plaifance  ,  fir  que  tout  le  monde  fe  recria  fur  le  danger  de  certe 
place,  il  confcniit  que  Guy  Rangone  s'y  rendit  avec  de  nom- 
breufes  troupes.  De  leur  côté  les  Vénitiens ,  fuivant  leurs  pro- 
meffes  au  Pape  ,  donnèrent  ordre  à  Babboné  de  Naldo  de 
s'y  jeitcr  avec  mil  e  homme  de  pic  ;  mais  cette  Infanterie 
fut  bientôt  réduite  à  4;00.  hommes  parce  quelle  étoit  mal 
payée. 

Le  Marquis  de  Saluées  pafîa  enfin  le  Pô,  n'ayant  de  trou- 
pes effectives  que  4000.  hommes  tant  SuilTes  que  Grifons, 
ôc  5000.  de  fon  Infanterie,  ôc  pénétra  dans  le  Poleline.  On 
auroit  fouhaité  qu'il  y  demeurât  pour  donner  l'allarme  au  camp 
de  Firenzuola  que  Luzafco  harceloit  fans  celTe  5  mais  il  fe 
crut  plus  en  fûreré  à  Torricella  &  à  SifTa.  Deux  jours  après 
les  Allemans  décampèrent  de  Pirenzuola  ,  ôc  marcherenr  à 
Carpineta  &  vers  d'autres  p'aces  voilines;  ils  pafTerenr  la  Nura 
le  dernier  jour  de  l'année  pour  camper  au  delà  de  laTrebia.afia 
d'être  moins  expofés  aux  infultes  de  lennemi  &  d'attendre  le 
Duc  de  Bourbon  en  ccr  mdroit.  On  ne  fçavoit  encore  s  il 
avoir  dclTein  d'affiéger  Plaifance  ou  de  pafTer  en  Tofcane. 

Sa  lenteur  cioit  moins  caufée  par  la  rigueur  delà  laifon. 
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îjue  par  la  difficulté  de  payer  fes  troupes  faute  d'argent:  l'ex-  "    ' 

îi-ôme  befoin  qu'il  en  avoir  ,  fut  caule  qu'on  traita  encore  ^  ' 
plus  cruellement  les  Milanois,  ôc  que  le  Connétable  fit  grâce 
à  Moroné  qui  avoit  été  condamné  à  perdre  la  tête  :  on  lui 
donna  donc  la  vie  moyennant  20000.  ducats.  Pour  hâter  la 
conclufion  de  ce  marché,  on  fit  lémblant  de  préparer  toutes 
chofes  pour  fon  fupplice,  ce  (]ui  lui  fit  donner  cette  fomme 
pendant  la  nuit.  Ce  miniftre  s'étant  tiré  d'un  fi  mauvais  pas, 
trouva  bientôt  le  moyen  par  fon  efprit  de  devenir  le  conTeil 
du  Duc  de  Bourbon  ,  ôc  même  de  le  gouverner  prefque  ab- 
iblumenti 

Pendant  ce  tems-là  ,  le  Pape  &  le  Viceroi  entretenolent  ^^gociation 
de  grandes  négociations  pour  faire  une  trêve  ou  la  paix  ;  mais  pour  la  pais. 
dans  le  fond  le  dernier  ne  fongeoit  qu'à  la  guerre,  à  laquelle 
il  étoit  fortement  excité  par  les  Colonne  depuis  fon  arrivée 
à  Gaëre  :  Jl  connoiflbit  d'ailleurs  la  confternation  du  Pape  & 
le  mauvais  état  ds  fcb  finances  ,,&  qu'il  ne  cherchoit  la  paix 
avec  tant  d'empreflcment  que  par  ces  rai(ons.  En  effet ,  Clé- 
ment ne  pailoit  que  de  fa  fraïeur  ôc  de  fon  indigence  :  Ce- 
pendant il  ne  vouloit  point  mettre  en  vente  la  dignité  de  Car- 
dinal ,  comme  tout  le  monde  l'en  prefToit ,  ôc  il  augmentoit 
par  cette  retenue  l'audace  de  fes  ennemis. 

Dès  le  2(5.  de  Juin  ,  il  avoit  écrit  à  1  Empereur  un  Bref  plein 
de  vivacités  ôc  de  plaintes  améres,  dans  lequel  il  lui  repro- 
choit  de  l'avoir  forcé  à  la  guerre.  Il  ne  l'eût  pas  plutôt  fait 
partir  qu'il  en  écrivît  un  autre  plus  modéré  ,  que  Baltazar 
de  Caftiglioné  fon  Ncnce  eut  ordre  de  rendre  en  retenant  le 
premier  ;  mais  celui-ci  étoit  déjà  entre  les  mains  de  Charle. 
Le  Nonce  lui  donna  encore  le  fécond  ;  ôc  lEirptreur  ré- 
pondit à  tous  les  deux  en  même-tems ,  dans  le  fti.e  dont  ils 
ctoient  écrits. 

Le  Général  {a)  des  Cordeliers  allant  en  Efpagne  au  com- 
mencement de  la  guerre  ,  avoir  été  chargé  par  le  Pape  de 
beaucoup  de  compl;men>  pour  I  Empereur,Ôc  étant  alors  revenu 
à  Rome  par  ordre  de  ce  Prince  ,  il  aiïura  Ckment  de  fa  part 
des  meilleures  intentions  à  (on  égard.  Charle  lui  fit  dire  par 
ce  Religeux,  qu'il  pafllroir  en  Italie  avec  jooo.  hcmmcs, 
&  qu'aufiitôt  qu'il  auroit  reçu  la  Couronne  Lviperiale  ,  il  fe 
(a)  Frère  Gratian  Lotafa  Efpagnoi. 

î^kiij 
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- .    '  rendroît  en   Allemagne   pour    mettre   ordre    aux   ffbubles 

1^26.     caufcs  par    Luther  ,   fans    faire    aucune  mention   de  Con-«^ 
cile  :   Qu'il  traiteroir  avec  les   Vénitiens   à   des  conditions 
raifonnables  ,  ôc  confentiroit  que  l'affaire  de  François  Sforce 
fût  décidée  par  deux  Ccnnmiflaires,  qu'il  nommeroit  conjoin- 
tement avec  Sa  bainteté ,  &  qu'en  cas  que  Sforce  fin  cou-J 
pabie  ,  le  Duché  de  Milan  feroit  pour  le  Duc  de  Bourbon; 
Qu'il  retireroïc  fon   Armée  à  condition  que  le  Pape  6c  les 
Vénitiens  lui  donneroient  300000.  écus  pour  payer  les  mon-* 
très  de  l'Armée  :  le  Cordelier  fit  même   efperer  qu'on  pour- 
roit  modérer  cet  article  par  la  négociation  :  Qu'enfin  ,  il  ren- 
droit  au  Roi  de  France  fes  enfans ,  moyennant  deux  millions 
payables  en  deux  termes ,  laiflant  entrevoir  qu'il  pourroit  en 
accorder  davantage.  Le   Général  ajouta ,  qu'il  feroit   a^fé  do 
traiter  avec  le  Roi  d'Angleterre  j  parce  que  la  fomme,  dont 
il  s'agiffoit  pour  gagner  ce  Prince,  étoit  peu  conliderable  ,  ÔC 
que  même  le  Roi  de  France  l'avoir   déjà   offerte.  Et  pour 
avoir  le  terns  de  faire  ce  traité  ,  il  propofoic  une  trêve  de  huit 
ou  dix  mois  ;  difant  qu'il  avoit  les  pleins  pouvoirs  de  l'Empe- 
reur ,pour  lui  &  pour  le  Viceroi ,  ou  D.  Hugue  de  Aloncade, 
Le  Pape  prêta  avidement  l'oreille  aux  propofitions  du  Cor- 
delier ,  fur  tout  après  qu'il  eût  reçu  le  compliment  du  Com- 
mandeur de  Plgnalofa.  Il  fit  part  de  toutes  ces   chofes  aux 
Ambaffadcurs  de  France  ôc  de  Venife  ,  6c  ayant  appris  que 
le  Viceroi  étoit  parti  du  port  de  S.  Stephano,il  envoya  le  Cor- 
delier à  Gaëte  pour  traiter  avec  lui.  Il  efperoit  bien  de  cette 
négociation  ;  car  les  Vénitiens  n'étoient  pas  éloignés  de  faire 
une  trêve,  pourvu  que  le  Roi  de  France  y  confentît  ;  6c  ce 
Prince  y  paroiffoit  affcz  bien  difpofé  :  En  effet ,  la  mère  du 
Roi  avoir  fait  affurer  le  Pape  par  Laurent  Tofcano  ,  qu'elle 
fouhaitoit  fort  une  paix,  qui  comprît  tous  les  confédérés  ;  6c 
jugeant   bien  qu'on   ne    pauvoit  en  faire  de   folide  fans  le 
Duc  de  Bourbon  ,  elle  avoit  auffi  dépêché  vers  ce  Prince  uri 
de  fes  Aumôniers,  qui  étoit  alors  à  Rome  ,  ôc  que  le  Duc  ren- 
voya quelque-tcms  après  au  Pape, 
^^'^"^j^-         Cependant  Clément  n'abandonnoit  pas  le  foin  de  la  guer^»' 
guerre  dans  la  î"^  '  car  dans  le  même  tems  ,  il  fit  partir  le  Cardinal  Auguf< 
camiagnc  de  ftjn  Trivulce  en  qualité  de  Légat  pour  l'Armée  de  la  campa- 
*^°'"*"  gne  de  Rome  j  êc  il  faifoit  même  des  préparatifs  pour  attaque? 
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îe  Royaume  de  Naples  par  mer.  Pierre  Navarre  fe  rendit  à 
Civita-Vecchia  le  3.  de  Décembre  avec  vingt-huit  Galères  >  iS^^' 
tant  du  Pape  que  du  Roi  de  France  &  des  Vénitiens  :  En  mé- 
me-tems  Renzo  de  Ceré  vint  mouiller  à  Savone  avec  une  efca- 
dre  envoyée  par  le  Roi  dans  les  mêmes  vues.  D'un  autre  côté  , 
Afcanio  Colonne  à  la  tête  de  2000. hommes  d'Infanterie  &  de 
quelques  chevaux ,  entra  enValbuona  à  1  f.  milles  de  Tivoli,  o\i 
croient  les  terres  de  [a]  l'Abbé  de  Farfa  &  de  Jean-Jour- 
dain des  Urfins,  &  il  prit  le  12.  de  Décembre  Cepperano  oii 
il  n'y  avoir  point  de  gamifon.  Vitelli  vint  camper  avec  les 
troupes  du  Pape  entre  Tivoli  ,  Paleftrina  &  Vélétri.  Les 
■Colonne  prirent  enfuite  Pontecorvo  ,  où  il  n'y  avoir  point  de 
troupes  ,  &  ils  donnèrent  inutilement  l'aflaut  à  Scarpa  ,  petite 
Place  foible  dépendant  de  l'Abbaye  de  Farfa.  Cefar  Filettino 
fe  préfenra  de  nuit  devant  Anagnie  avec  lyoo.  hommes  de 
pié  5  les  Habitans  en  avoient  déjà  introduit  joo.  par  une  mai- 
Ibn  attenant  les  murs  de  la  ville  ;  mais  ils  furent  repouffés 
par  Jean  Lioné  de  Fano  ,  Commandant  de  la  Place  pour  le 
Pape. 

Cependant  le  Général  des  Cordeliers  revint  à  Rome,  ÔC 
rapporta  que  le  Viceroi  confentiroit  à  une  trêve  de  quelques 
mois ,  afin  qu'on  pût  négocier  la  paix  ;  mais  qu'il  demandoit 
de  l'argent ,  &  que  pour  fureté  de  cette  fufpenfion  ,  on  lui 
remît  Ortie  ôc  Civitta-Vecchia.  L'Archevêque  de  Capoùe* 
que  le  Pape  avoir  peut-être  imprudemment  envoyé  à  Gaëte 
&  qui  fe  rendit  dans  cette  ville  après  le  départ  du  Général , 
écrivit  bien  différemment  ;  car  il  manda  que  le  Viceroi  ne 
vouloir  plus  de  trêve,  mais  la  paix  avec  le  Pape  feul  ,  ou  con- 
jointement avec  les  Vénitiens,  pourvu  qu'on  lui  fournît  les 
fommes  néceiïaires  à  la  fubfiflance  de  l'Armée  ,  jufqu'à  ce 
que  les  articles  de  la  paix  euffent  été  exécutes,  &  que  cepen- 
dant on  néçrocieroit  une  trêve  avec  les  autres  :  Peut-être  le 
Viceroi  avoir  il  en  effet  changé  iui-mêtne  d'avis  ;  mais  on 
crut  allez  généralement  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  par  le  confeii 
de  i'Aixhcvêque. 

Paul  d'Arezzo  arriva  fur  ces  entrefaites  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur avec  les  pouvoirs  du  Pape  >  des  Veniriens  &  de  Fran- 
çois Sforce  :  le  Roi  d'Angleterre   avoir  agréé  ce  voyage  à 

(a)  Napoléon  des  Uifins. 
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Œ ?  l'exemple  du  Roi  de  France.    Paul  trouva  l'Empereur  dan» 

1^26.  des  difpofitions  bien  différentes  de  celles  où  il  etoit  aupara- 
vant :  l'arrivée  des  Allemans  &  de  l'Armce  navale  en  Italie 
avoir  produit  ce  changement.  Il  ne  s'en  tcnoit  plus  aux 
conditions  propofées  ;  il  vouloit  que  le  Roi  de  France 
exécutât  le  traité  de  Madrid  à  la  lettre,  6c  que  l'affaire  de 
Milan  fut  jugée  par  des  Commillaires  ,  que  lui  feul  nom- 
mt:roir.  Ainfi  ce  Prince  variant  avec  les  éveneniens ,  &  les 
pouvoirs  qu'il  avoir  donnés  à  fes  miniftres  en  Italie  n'étant 
que  fous  la  claufe,  ou  exprtffe,  ou  tacite  de  fuivre  le  même 
plan  i  le  Viceroi  ,  après  avoir  long-tems  amulé  le  Pape  ,  ne 
voulut  pas  feulement  accorder  une  lufpcnlion  d'armes  de 
quelques  jours ,  pour  attendre  l'effet  du  voyage  de  Paul  d'A-. 
rezzo  :  Il  partit  donc  de  Naples  le  20.  de  Décembre  pour 
marcher  contre  les  Etats  du  S.  Siège,  faifant  des  propofitions 
de  paix  tout- à-fait  impraticables. 
Traité  du  L^  traité  du  Duc  de  Ferrare  avec  le  Viceroi  &  D.  Hugue 
DucdeFerra-  de  Moncade ,  chargé  des  pouvoirs  de  l'Empereur  ^  fut  con- 
pereur.  °^'  ^^^  '^  dernier  jour  de  cette  année,  mais  d'une  manière  peu 
agréable  pour  Alfonfe  i  car  l'Envoyé  qui  le  (igna  pour  lui  , 
fut  comme  forcé,  par  les  menaces  &  les  duretés  du  Viceroi, 
d'accepter  les  conditions  qu'il  renfermoit  ;  elles  portoient  : 
Que  le  Duc  feroit  obligé  de  fervir  l'Empereur  de  fon  épée 
6c  des  forces  de  fon  Etat  envers  &  contre  tous  fes  ennemis: 
Qu'il  feroit  Capitaine  général  de  fes  troupes  en  Italie ,  avec 
la  foKle  de  100.  honimes  d'armes  6c  de  200.  Chevaux-legers 
qu'il  levcroit  à  fes  propres  frais  ,  dont  il  feroit  rembourfé  ,' 
ou  dont  on  lui  tiendroit  compte  fur  ce  qu'il  devoit  :  Que 
pour  la  dot  de  Marguerite  d'Autriche  ,  promife  à  fon  fils  , 
il  feroit  mis  dès-à-préfent  en  poffeflion  de  la  ville  de  Carpi 
6c  du  Fort  de  Novi  ,  qui  ci-devant  app^rtenoient  au  Comte 
fio  >  mais  que  les  revenus  de  ces  deux  villes  jufqu'à  la  con- 
fommation  du  mariage,  feroient  imputés  fur  fesappointemens: 
Que  Vefpafien  Colonne  6c  (a)  le  Marquis  du  Guafl: ,  renon- 
ceroient  aux  droits  qu'ils  prétendoient  refpedtivement  fur  ces 
Places  :  Que  quand  le  Duc  feroit  rentré  dans  Modene  il  païe- 
rpit  200000.  ducats  à  l'Empereur ,  fur  lefquels  on  déduiroit 
les  fommes,  qu'il  avoir  fournies  au  Viceroi  depuis  la  bataille 
(rt)  Cpiniue  iKiiticr  Jtt  Marquiç  4c  Peltairç  Iba  co»lia- germain 
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de  Pavie  ;  mais  que  ,  fuppofé  qu'il  ne  pût  recouvrer  Modene, 
on  lui  rembourferoit  les  frais  qu'il  auroit  faits  :  Que  l'Empe- 
reur le  prendroit  fous  fa  protection  i  6c  qu'il  ne  feroit  point 
la  paix ,  fans  l'y  comprendre  ,  6c  fans  obliger  le  Pape  à  lui 
donner  l'abfolution  des  cenfures  6c  à  lui  remettre  les  peines  qu'il 
avoir  encourues ,  depuis  qu'il  s'étoit  déclaré  pour  S.  M.  I.  ;  qu'en- 
fin Charle  feroit  tous  fes  efforts;  pour  engager  Clément  d'ufer 
auffi  d'indulgence  par  rapport  à  celles  que  le  Duc  avoir  précé- 
demment encourues.  Telle  fut  la  fin  de  l'année  152^.  où  l'oi^ 
fe  preparoit  de  toutes  parts  à  la  guerre. 


1525. 
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LIVRE    DIX-HUITIE'ME., 

'An  N  e'e  15- 27- fut  remplie  dcvenemens  tra^- 
giques  ,  &  inoiiis  depuis  plulieurs  liécies.  La' 
Famine  &  la  perte  ravagèrent  prefcjue  toute 
l'Italie  ■>  6c  l'on  n'y  vit  de  tous  cotés  que  meur- 
tres, que  brigandages ,  &  que  des  troupes  de 
malheureux  qui  fuyoient  leur  patrie  puur  fe 
dérober  à  la  cruauté  du  foldat.  Il  y  eut  aulli  des  révolutions 
d'Etats  ,  des  Princes  captifs  ,  &  des  Villes  abandonnées  à 
l'avatice  &  à.  la  barbarie  d'un  vainqueur  inlolent. 

Ces  maux  auroient  commencé  plutôt  à  déchirer  l'Italie;, 
fans  la  ditViculté  que  le  Duc  de  Bourbon  trouvoit  à  faire 
forcir  les  Efpagnols  de  Milan.  Il  avoit  été  réglé  qu'Antoine 
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(de  Levé  veilleroit  à  la  défenfe  du  Milanés  avec  l'Infanterie  r;^^!^^^^^'!^ 
i\IIemande|qu'on  y  tenoit  attuellementice  Général  avoit fait  fer-  ly^y. 
vir  à  leur  fubfiftance  tout  ce  qu'on  avoit  pu  tirer  des  Milanois  & 
les  lettres  de  change  ,  que  le  Connétable  avoit  apportées. 
Bourbon  devoir  laifler  à  Levé  1 200.  Efpagnols  ,  avec 
un  certain  nombre  d'Intanterie  Italienne  commandée  par 
Ludovic  de  Belgioiofo  ôc  par  d'autres  Officiers.  Le  refle 
des  troupes  étoit  deftiné  à  fuivre  ce  Général.  Les  foldats 
à  qui  l'Empereur  n'avoit  point  donné  d'argent  &  qui  avoient 
toujours  fubfifté  de  rapines  &  des  contributions  de  Milan, 
difpofant  d'ailleurs  à  leurgté  des  maifons  &  des  femmes  des 
Milanois  ,  auroient  bien  voulu  qu'on  les  lailTât  vivre  dans  cette 
licence  :  ils  ne  pouvoient  pas  refufer  ouvertement  de  mar- 
cher j  mais  ils  demandoient  le  payement  de  tout  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Le  Duc  de  Bourbon  obtint  enfin  ,  qu'ils  fe 
contenteroient  de  cinq  montres  ;  mais  il  étoit  difficile  d'a- 
voir l'argent  nécefîaire  pour  les  payer  ;  car  les  menaces , 
l'enlèvement  de  tous  leurs  effets  ,  l'emprifonnement  même 
n'étoit  pas  capable  d'en  faire  trouver  aux  Milanois.  On  avoit 
épuifé  toutes  fortes  de  moyens  pour  faire  fubfifter  l'armée  ;  on 
en  vint  même jufqu'à  citer  les  abfens ,  dont  les  biens  étoient  ad- 
jugés aux  foldats,  par  défaut. 

Enfin  les  Impériaux  ayant  furmonté  ces  d  ifH cultes,  ils  pafTerent 
le  Pô  le  3  o.  de  Janvier  ;  ôc  le  lendemain ,  une  partie  des  Allemans 
de  Fronsberg  repafTa  la  Trebia  &  vint  camper  à  Pontenuovo  ; 
le  refie  demeura  au-delà  de  Plaifance  ,  oià  le  Marquis  de  Sa- 
luées qui  étoit  à  Parme  leur  faifoit  tête.  Le  Duc  d'Urbin , 
que  les  Vénitiens  avoient  laifTé  le  maître  de  pafTer  le  Pô  ,  fe 
îendit  à  CafaI  majeur,  ôc  réfolut  enfin  de  traverfer  ce  fleuve  : 
Il  difoit  que  fi  les  ennemis  marchoient  vers  la  Tofcane>  com- 
me on  le  mandoit  de  Milan  ,  il  feroit  à  Bologne  avant  eux 
avec  600.  hommes  d'armes ,  pooo.  hommes  d'Infanterie 
ôc  1 5'oo.  Chevaux -légers  ,  exigeant  que  le  Marquis  de 
Saluées  le  fuivît  avec  les  troupes  ôc  celles  du  Pape.  l'Ar- 
mée Impériale  rcfta  environ  vingt  jours,  partie  au-delà, 
partie  en-deçà  de  Plaifance,  retenue  par  le  défaut  d'argent, 
le  Duc  de  Bourbon  n'ayant  encore  rien  donné  aux  Alle- 
mans  ;  d'ailleurs ,  il  avoit  quelqu'envie  d'affiéger  cette  ville, 
plus  peut-être  à  caufe  de  la  di^culté  de  pafTer  outre  ,  que 
par  aucun  autre  motif,  1*1  ij 
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'  Dans  cette  vûë  ,  il  pria  le  Duc  de  Ferrare  de  lui  fournir 

ly^y.  (Je  la  poudre  &  de  venir  le  joindre,  offrant  d'envoyer  au-de- 
vant de  lui  yoo.  hommes  d'armes  &  le  Capitaine  Fronsberg 
à  la  tête  de  <îooo.  hommes  de  pié.  Le  Duc  fit  réponfe  ,  qu'il 
n'étoit  pas  poflribie  d'envoyer  des  munitions  au  travers  d'un 
pais  ennemi  i  &  qu'il  ne  pouvoir  tenter  de  l'aller  joindre, 
fans  beaucoup  de  rifque  ,  toutes  les  troupes  de  la  ligue  étant 
répandues  dans  le  voifinage  de  fes  Etats  :  Qu'au  refte ,  le  plus 
grand  plaifir  qu'il  pourroit  faire  aux  ennemis  ,  feroit  de  s'a- 
mufer  à  prendre  des  Villes  les  unes  après  les  autres  :  Que 
s'il  manquoit  Plaifance^ou  ne  la  prenoit  qu'après  bien  du 
temsjil  commettroit  fa  réputation ,  &  qu'il  auroit  beaucoup 
de  peine  enfuite  à  continuer  la  guerre  vu  le  befoin  d'ar- 
gent, ôc  de  toutes  les  chofes  néceffaires  où  il  étoit  5  Que  le 
feul  moyen  de  réiiffir  &  de  bien  fervir  l'Empereur  ,  étoic 
d'attaquer  le  Chef  de  la  ligue  :  Qu'ainli  il  lui  confeilloit  d'al- 
ler droit  à  Bologne ,  fans  perdre  le  tems  à  d'autres  entre- 
prifes  ;  ôc  que  là  il  prendroit  le  parti  ,  ou  de  forcer  cette 
ville,  qui  le  mettroit  à  portée  de  recevoir  tous  fes  fecours  j 
ou  de  marcher  droit  à  Florence  ou  à  Rome. 
Jï-  Pendant  que  le  Duc  de  Bourbon  travailloit  à  trouver  de 

gutTre^de^  la  l'argent,  non-feulement  pour  achever  de  payer  les  Efpagnols» 
campagne  de  mais  encore  les  Allemans ,  aufquels  il  ne  donna  que  deux  écus 
"'"^"  par  têre  lorfqu'il  abandonna  les  environs  de  Plailance  ,  la  guer- 

re étoir  fart  allumée  dans  la  campagne  de  Rome.  L'Armée 
du  Pape  étoit  voifine  de  celle  du  Viceroi ,  qui  campoit  fur 
les  confins  du  territoire  de  Cepperano ,  ou  de  l'Infante^ 
rie  Italienne  avoir  dJfair  500.  hvimmes  de  pié  Efpagnols. 
Le  Pape  y  envoya  Renzo  de  Ceré  tout  récemment  arrivé 
de  France  :  ce  Général  ôc  Virelli  ne  furent  pas  de  même 
avis  fur  la  manière  de  défendre  les  états  du  S.  Sicge.  Le  der- 
nier avoir  fait  réloudre  avant  l'arrivée  de  Renzo  ,  qu'on  aban- 
donneroit  le  plat-^païs  ,  qu'on  mettroit  20CO.  hommes  dans 
Tivoli  ÔC  autant  à  Paleftrina  ,  ôc  que  le  refle  de  l'Armée  fe 
pofteroit  à  Velétri  pour  fermer  le  chemin  de  Rome  aux  trou- 
pes du  Viceroi.  Mais  Renzo  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en- 
fermer dans  Velétri  ,  Place  trop  grande  ôc  mal  forrifiée  ;  ni 
de  laiflertant  de  païs  à  la  difcrétu  n  des  Impeiiaux:  Il  (curint 
au  contraire,  qu'il  ne  falloir  pas  alloiblu  l'aimée  en  la  diftri- 
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buant  dans  un  fi  grand  nombre  de  places,  &  qu'il  feroit  - 
avantageux  de  la  poftcr  toute  entière  à  Ferentino,  qui  lui  pa-  ^  ^  ^7' 
roiflbit  propre  à  contenir  l'ennemi.  Cet  avis  fut  approuvé  j 
&  l'on  mit  dans  Frafiloné  à  cinq  milles  de  Ferentino  1800. 
hommes  de  pié,  qui  pour  la  plupart  ayant  fervi  fous  Jean 
de  Medicis,  avoicnt  pris  le  nom  de  {a)  Bandes  noires  ;  on 
joignit  à  cette  troupe  les  compagnies  de  chevaux -légers 
d'Alexandre  Vitelli,  de  Jean-Baptifte  Savelli(Sc  de  Pierre  de 
Birague. 

Cependant  les  Colonne  avoientfecretement  engagé  Napo- 
léon des  Urfins  Abbé  de  Farfa  de  fe  déclarer  pour  l'Empe- 
reur ,  quoiqu'il  fe  fût  mis  à  la  folde  du  Pape  ,  &  qu'il  en  eût 
même  déjà  reçu  de  l'argent.  Le  Pape  en  eut  avis  ;  mais  fei- 
gnant d'ignorer  cette  intrigue  ,  il  fait  l'attirer  à  Rome  fous  pré- 
texte de  l'envoyer  an-devant  du  (^)  Comte  de  Vaudemont 
frère  du  Duc  de  Lorraine ,  que  le  Roi  de  France  avoit  fait 
partir  pour  donner  plus  de  poids  à  l'expédition  de  Naplesj  & 
l'ayant  fait  arrêter  près  de  Bracciano ,  il  donna  ordre  de  l'enfer- 
mer au  Château  S.  Ange. 

Le  Pape  demandoit  desfecours  d'argent  à  toutes  les  Puif- 
fances  ;  il  obtint  30000.  ducats  du  Roi  d'Angleterre,  qui 
lui  furent  apportés  par  (c)  Rofel ,  ôc  le  Roi  de  France 
lui  fit  tenir  en  même  tems  par  Rabodange  looco.  écus  pris 
fur  les  décimes  que  Clément  avoit  enfin  accordées  dans  l'ex- 
trême nécelfité  où  il  fe  trouvoit  ;  mais  à  condition  qu'ou- 
tre les  400C0.  écus  que  ce  Prince  fournillbit  chaque  mois 
pour  la  ligue,  &  les  2.0000.  qu'il  devoit  payer  aufii  par  mois, 
il  lui  compteroit  actuellement  50000.  ducats  &  30000.  au- 
tres dans  un  mois.  Le  Roi  d'Angleterre  chargea  d'ailleurs 
Rofel  de  fommer  le  Viceroi  &  le  Duc  de  Bourbon  de  confen-  " 

tir  à  une  fufpenfion  d'armes ,  pour  avoir  le  tems  de  négo- 
cier la  paix,  qui  fe  traitoit  adluellement  en  Angleterre,  & 
fur  leur  refus ,  de  leur  déclarer  la  guerre  de  fa  part.  Henri 
cjfVÀ  brûloir  de  marier  fa  fille  au  Roi  de  France  paroiflbit  alors 


(a)  Cette  infanterie  avoit  pris  ce  nom 
&  des  drapeaux  noirs  depuis  la  mort  de 
Jean  de  Medicis  ,  pour  marquer  le  regret 
qu'elle  avoit  de  fa  perte. 

{b)  Louis  de  Lorraine,  frère  du  Duc 
Antoine.  Il  avoit  été  d'Eglife  &  Evêque 


de  Verdun.  On  comptoir  que  ce  Prince 
feroit  favorifé  par  la  fiftion  Angevine  , 
comme  petit-fils  d'Yolande  d'Anjou  fille 
du  Roi  René. 

(c)  Rofel  ou  Ruffel,  Gentilhomme  de 
la  Chambre  d'Henri  VIIL 
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n».»;!.^  difpofc  à  favorifer  la  ligue ,  promettant  d'y  entrer ,  &  de 
I  5  I  7.  porter  la  guerre  en  Flandre  des  que  ce  mariage  feroit  ac- 
compli ;  il  fembloit  même  fouhaiter  avec  ardeur  de  rendre 
fervice  au  Pape  en  particulier.  Mais  on  ne  pouvoir  efperer 
des  fecours  aflez  prompts  de  la  part  d'un  Prince ,  qui  ne 
mefuroit  ni  fes  forces ,  ni  les  befoins  de  l'Italie  5  &  qui  n'ayant 
encore  pris  aucun  parti,  prêtoit  toujours  l'oreille  à  l'Empe- 
reur, qui  le  flatoit  vainement  de  le  rendre  arbitre  de  la 
paix.  Au  refte ,  il  n'y  avoir  pas  d'apparence  que  Charle  V. 
voulût  la  conclure ,  malgré  tout  l'artifice  avec  lequel  il 
s'efforçoit  de  le  perfuader  à  Paul  d' Arezzo.  Ce  Prince  vou- 
loir voir,  avant  de  rien  déterminer,  quel  feroit  en  Italie 
l'effet  des  nouvelles  troupes  d'Allemagne  &  de  fa  flote.  Il 
ne  donnoit  donc  que  des  réponfes  vagues,  &  fliifoir naître 
des  difficultés  touchant  la  forme  des  pouvoirs  du  Miniftre 
de  la  ligue. 

Les  négociations  éternelles  du  Pape  avec  le  Viceroi ,  ren- 
doient  ce  Pontife  fufpcd  au  Roi  de  France  &  à  la  Républi- 
que de  "Venife  :  Ils  craignoient  que  d'un  moment  à  l'autre  il 
ne  fit  un  traité  particulier  ;  cette  incertitude  leur  faifoir  regar- 
der prefque  comme  inutiles  toutes  les  dépenfcs  qu'ils  faifoient 
pour  lefoutenir.  D'un  autre  côté  ,  la  frayeur  du  Pape,  &  les 
proteftations  qu'il  faifoit  chaque  jour  de  fon  impuiflance  à  con- 
tinuer la  guerre  ,  jointes  au  refus  opiniâtre  de  faire  des  Cardi- 
naux pour  de  l'argent,  &  de  fe  fervir ,  dans  le  preffant  dan- 
ger de  l'Eglife ,  des  moyens  que  fes  prédcccfleurs  avoient 
tant  de  fois  mis  en  ufage ,  même  pour  fatisfaire  leur  injufle 
ambition  ,  redoubloienr  la  défiance  des  Alliés  fur  fon  compte. 
Dansccscirconftanccsle  Roi  &  les  "Vénitiens  firent  un  nou- 
veau traité  ,  où  l'on  fc  promit  réciproquement  de  ne  point  faire 
la  paix  féparément  avec  l'Empereur.  François  I.  n'en  fur  pas 
moins  négligent  par  rapport  aux  affèiires  d'Italie  ;  il  le  devint 
même  encore  plus  depuis  qu'Henri  "VIII.  lui  eût  promis  de 
faire  de  grands  efforts  en  fa  faveur  au  printems  prochain ,  en  cas 
que  le  mariage  projette  s'accomplît. 

Cependant  le  'Viceroi  ne  négligcoit  rien  pour  porter  la  guer- 
re dans  les  Etats  du  S.  Siège.  Il  envoya  2000.  hommes  d'in- 
Jànteriepour  forcer  un  petit  château  dans  les  terres  {a)  d'E- 

(<»ji  On  a  vu  ci-dtirus  qu'Etienne  Colonne  fervoidc  Pape  contre  ceux  de  fà  Maifbo, 
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rîenne  Colonne  ;  mais  ils  ne  réûffirent  pas  dans  cette  entre-  '  '  ".! 
pnfe  :  au  bruit  de  fa  marche  ,  l'Armée  du  Pape  abandonna  ip?», 
le  deiïein  du  fiége  de  Rocca  di  Papa  ,  dont  la  garnifon  s'é- 
toit  emparée  de  Cartel  Gandolpho ,  qui  appartenoit  au  Car- 
dinal del  Monté  ,  6c  qu'elle  avoir  trouvé  prefque  fans  dé- 
fenfe.  Enfin  le  Viceroi  ayant  alTemblé  jufqu'à  12000.  hom- 
mes d'Infanterie,  la  plupart  nouvellement  enrôlés,  à  l'ex- 
ception des  Efpagnols  &  des  Lanfquenets  qu'il  avoir  ame- 
nés d'Efpagne  ,  il  vint  mettre  le  fiége  le  2 1  de  Janvier  de- 
vanr  Frafiloné  Place  foible ,  qui  n'eft  fermée  que  par  les  mai- 
fons  des  particuliers  &  où  il  n'y  avoir  que  fort  peu  de  vi- 
vres :  les  Généraux  du  Pape  y  avoient  mis  garnifon  pour  ne 
laifler  aucun  pofte  aux  Impériaux  dans  la  campagne  de  Ro- 
me. La  fituation  de  cette  Place  fur  une  montagne ,  fait  que 
la  garnifon  peur  toujours  fe  fauver  par  un  côté,  poutvu  qu'el» 
le  foit  foutenue  par  quelques  troupes  au  dehors  ;  refTource" 
qui  la  rendoit  plus  brave  6c  plus  déterminée  :  d'ailleurs  elle 
etoit  compofée  des  meilleurs  foldats  Italiens  ,  qu'il  y  eut  alors 
dans  ce  pais.  Les  ennemis  mirent  en  batterie  trois  petits  ca- 
nons ôc  quatre  demi-coulevrines  ;  mais  la  Ville  n'en  fouffrir 
pas  beaucoup  à  caufe  de  fa  fituation  ;  aufli  leur  principal  foin 
liit-il  d'empêcher  qu'il  n'y  entrât  des  vivres. 

Le  Pape  ,  malgré  fon  indigence  6c  préférant  de  mendier 
des  fecours  d'argent  de  tous  côtés  aux  moyens  peu  ca- 
noniques ,  qui  pouvoient  lui  en  procurer ,  augmentoit  fes  trou- 
pes de  rout  fon  pouvoir.  Il  avoit  pris  nouvellement  à  fa  fol- 
de  Horace  Baglioné,  oubliant  la  conduite  qu'il  avoir  tenue 
envers  le  père  de  cet  Officier  6t  envers  Horace  même  >  qui 
avoit  été  long-tema  prifonnier  au  Château  S.  Ange  à  caufe 
des  troubles  de  Peroufe  dont  il  étoit  l'auteur.  L'Armée  avec 
ce  renfort  s'avança  jufqu'à  Ferentino  ,  pour  encourager  la  gar- 
nifon de  Frafiloné. 

La  batterie  du  Viceroi  ceffa  de  tirer  le  24..  ;  le  peu  d'effet 
qu'elle  avoit  eu  empêcha  de  tenter  l'afl^aut  :  Alarçon  re- 
çut un  coup  d'arquebufe  en  reconnoifiant  les  dehors  de  la 
Place  ,  6c  Matio  des  Urfins  fut  aulFi  blefix'.  Le  peu  de  vivres 
■qu'il  y  avoir  dans  la  ville  faifoit  toute  l'efperance  du  Vi- 
ceroi :  l'Armée  du  Pape  en  manquoit  même  à  Ferentino  „ 
parce  que  les  troupes  des  Colonne  qpi  étoient  dans  Paliiano  , 
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Montefortino  6c  Rocca  di  Papa,  infeftoient  les  chemins  ;  elles 
1 527.     défirent  la  Compagnie  d'Infanterie  de  Cuio ,  commandée  pour 
efcorter  Renzo  de  Ccré  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  joint  l'Armée. 

Cependant  300.  hommes  de  pié  de  la  garnilon  de  Frafilo- 
né  ,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  commandée  par  Alexan- 
dre Vitelli ,  par  Jean-Baprifte  Savelli  6c  Pierre  de  Birague, 
fortirent  de  la  Place,  6c  s'étant  avancés  à  un  demi-mille  de 
Larnata ,  où  étoit  le  quartier  de  cinq  Compagnies  d'Infante- 
rie Efpagnole  ,  ils  en  attirèrent  deux  dans  une  embufcade 
&  les  taillèrent  en  pièces  j  le  Capitaine  Peralte  y  fut  tué  avec 
80.  hommes ,  6c  il  y  en  eut  plufieurs  faits  prifonniers  :  le  Vice-' 
roi  eut  recours  aux  mines  ;  mais  elles  furent  éventées  pat 
la  garnifon  ,  qui  fe  croyoit  tellement  en  fùretc ,  quelle  refur- 
fa  un  fecours  de  400.  hommes  que  les  Généraux  du  Pape  vou- 
loient  jetter  dans  la  Place, 
j^^}'  ■  Malgré  ces  hoftilités ,  on  continuoit  toujours  à  négocier 
îiondeiapaix  la  paix.  Le  Général  des  Cordeliers  6c  l'Archevêque  de  Ca- 
continwe.  poùe  étoient  revenus  à  Rome ,  où  Cefar  Fieramofca  Napo- 
litain, que  l'Emperenr  ayoit  envoyé  d'Efpagne  au  Pape,  de- 
puis le  départ  du  Viceroi ,  les  accompagna.  Ce  Prince  la- 
voit  chargé  d'aflTurer  Sa  Sainteté,  qu'il  avoit  été  très-fàché  de 
]a  mauvaife  foi  de  Moncade  ôc  des  Colonne  6c  des  fuites  de 
l'affaire  de  Rome  :  Qu'il  brûloir  d'accommoder  fes  différends 
avec  le  S.  Siège  6c  de  faire  la  paix  :  Que  fi  le  Pape  6c  les  autres 
alliésla  défiroient,  6c  queS.  S.  voulût  exécuter  le  deflein,  qu'elle 
avoit  eu  defe  rendre  à  Barcelonne^  il  laifleroit  les  conditions 
du  traité  à  fa  difpofition.  Le  Nonce  qui  réfidoit  en  Efpagne 
mandoit  la  même  chofe.  L'Archevêque  propofa  de  la  part 
du  Viceroi  une  fufpenfion  d'armes  de  deux  ou  trois  ans  avec 
le  Pape  6c  les  Vénitiens ,  durant  laquelle  les  uns  6c  les  au- 
tres garderoient  ce  dont  ils  étoient  en  poffefTion  >  pourvu  que 
Clément  payât  ijoooo.  ducats  ôc  les  Vénitiens  joooo.  Quoi»- 
que  cette  condition  parût  bien  dure  au  Pape,  il  fouhaitoit 
avec  tant  d'ardeur  de  fe  délivrer  des  foins  de  la  guerre  ,  que 

f)our  engager  les  Vénitiens  à  l'accepter,  il  offrît  de  payer 
es  50000.  ducats  qu'on  exigeoit  d'eux  ;  6c  pour  leur  donner 
le  tems  de  faire  réponfe  ,  il  conclut  avec  le  Viceroi  le  der- 
nier de  Janvier  une  trêve  de  huit  jours  ,  par  laquelle  on  con- 
vint (jue  l'Armée  du  Pape  ne  paflçroit  pas  Feremino ,  ni  celle 

.d!4 
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du  Vlceroi  Fraliloné:  Que  celui  ci  interromproit  le  liège  de  cet-  . 
te  Place  ,  &  que  les  aflicgés  de  leur  côté  ne  feroient  aucun  re-  1J27. 
tranchement ,  &  ne  pourroient  faire  entrer  de  vivres  que  ce 
qui  leur  en  faudroit  pour  fuhfifter  pendant  ce  terme.  Fiera- 
mofca  s'étant  aiïuré  par  ce  moyen  des  intentions  du  Pape, 
crut  qu'il  pouvoit  lui  découvrir  celles  de  l'Empereur  fans 
commettre  ce  Prince  ;  il  remit  donc  à  Clément  une  longue  let- 
tre écrite  de  la  propre  main  de  Charle  ,  &  remplie  de  témoi- 
gnages de  bonne  volonté  ,  de  grandes  offres ,  ôc  d'affuran- 
ces  d'attachement  à  fa  perfonne. 

Il  partit  enfuite  pour  informer  le  Légat  &  le  Viceroi  de        IV". 
la  fufpenfion   d'armes  ,  &  pour  la  faire  exécuter.   Le  niême  g^g" g'^j^^j  i^ 
jour  l'Armée  du  Pape  quitta  Ferentino  pour  marcher  au  fe-  campagne  de 
cours  de  Frafiloné  :  Fieramofc.i  apprit  le  fujet  de  fon  voyage  au    '^"^^' 
Légat,  qui  feignant  de  vouloir  obéir  ;  mais  ne  pouvant  fe  re- 
foudre d'abandonner  une  victoire  qu'il  croyoit  certaine  ,  fit 
dire  fecretement  aux  troupes  d'aller  toujours  en  avant. 

Pour  fe  rendre  à  Frafiioné ,  il  falloir  fe  faifir  d'un  défilé , 
qui  eftune  efpece  de  pont  au  pié  de  la  première  des  hauteurs 
où  cette  ville  eft  bâtie  j  &  ce  paflage  étoit  gardé  par  quatre 
bataillons  Allemans.  L'avant-garde  commandée  par  Etienne 
Colonne  étant  arrivée  à  cet  endroit ,  attaqua  ces  troupes  6c 
les  mit  en  fuite  ;  il  y  eut  environ  200.  hommes  tués  &  400. 
faits  prifonniers;  les  vainqueurs  fe  rendirent  maîtres  des  dra- 
peaux. Après  cette  a£tion  ,  le  refte  de  l'Armée  du  Viceroi 
fe  retira  dans  un  pofte  plus  fiàr ,  laiffant  l'entrée  de  Frafiloné 
libre  aux  Généraux  du  Pape.  Comme  la  nuit  approchoit , 
Renzo  &  Virelli  campèrent  à  l'oppofite  des  Impériaux  , 
comptant  fur  une  vicioire  certaine  ,  foit  que  l'ennemi  de- 
meurât dans  fon  pofte  ,  foit  qu'il  prît  le  parti  de  la  re- 
traite :  En  effet ,  s'ils  fuffent  reftés  fur  la  hauteur  dont  ils  s'é- 
toient  faifis  ;  où  s'ils  avoient  été  plus  attentifs  aux  mouvemens 
des  Impériaux  ,  !e  Viceroi  n'auroit  pu  leur  échaper.  Mais  le 
fur-lendemain  ,  Lanoy  qui  n'avoit  donné  aucun  indice  de 
fon  deffein  ,  décampa  deux  heures  avant  le  jour  .après  avoir 
brûlé  les  munitions  qui  lui  reftoient  ,  &  abandonnant  une 
grande  quantité  de  boulets.  Les  Généraux  du  Pape  informés  de 
la  retraite  des  ennemis ,  détachèrent  les  Chevaux-legers  pour  les 
pourfuivre;  maiscela  n'aboutit  qu'àleur  enlever  quelques  baga- 
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—  '  ges  &  des  traîneurs.  Le  Viceroi  fut  obligé  de  laiiïeren  chemin 

1^26.      une  partie  de  fes  vivres  ;  ôc  s'e'tant  rendu  à  Cefano,  il  alla  fe 
renfermer  dans  Cepperano. 
^-  Cet  avantage  ranima  la  confiance  du  Pape,  6c  lui  fit  ré- 

rés  attaquent  foudre  de  tenter  l'expf'dition  de  Naples,  que  les  Ambaffa- 
k    Royaume  deurs  des  confédérés  preflbient  vivement  :  D'ailleurs,  Rabo- 
'^  dange ,  qui  venoit  d  apporter  loooo.   ducats    provenus  des 

Décimes  &  1 0000.  autres  à  Renzo  de  Ceré,  avoir  ordre  de 
n'employer  cet  argent  que  du  confentement  d'Albert  Pio, 
de  Renzo  ôc  de  (a)  Langey  ,  ôc  de  ne  s'en  défaifir  qu'en  cas 
qu'il  fût  afîuré  que  le  Pape  ne  s'accommoderoit  pas  en  par- 
ticulier avec  l'Empereur.  Les  Vénitiens ,  vers  lefqucis  on 
avoit  envoyé  Rofel  pour  leur  perfuader  d'accepter  la  trêve 
que  le  Pape  ôc  le  Viceroi  venoient  de  conclure ,  ayant  re- 
çu les  dépêches  que  ce  miniftre ,  qui  s'étoit  cafTé  un  jambe 
en  chemin,  leur  avoit  fait  remettre  ,  répondirent  qu'ils  ne 
vouloicnt  point  traiter  fans  le  Roi  de  France  ;  ôc  ils  pri- 
rent ce  patti  d'autant  plus  hardiment ,  qu'ils  fçavoient  que 
Gènes  étoit  réduite  à  la  dernière  extrémité  faute  de  vivres. 

11  fut  donc  arrêté  qu'on  attaqueroit  le  Royaume  de  Na- 
ples par  mer  ôc  par  terre ,  ôc  que  Vaudemont  monreroit  les 
VaifTeaux  de  l'Armée  navale  avec  2000.  hommes  d'Infante- 
rie qu'il  leveroit .  Mais  Renzo,  qui  ttoit  le  maître  de  difpo- 
fer  de  l'argent  du  Roi  par  rapport  à  cette  expédition  ,  fut 
d'un  avis  différent  de  celui  du  Pape.  Clément  vouloit  qu'on 
portât  toutes  les  forces  de  la  ligue  dans  un  feul  endroitjôc  qu'on 
formât  un  corps  à  part  de  6000.  hommes  d'Infanterie  pour 
entrer  dans  l'Abruzze  ,  efperaiit  que  par  le  moyen  des  hîs  du 
Comte  de  Montorio  qu'il  y  avoit  envoyés  avec  2000.  hom- 
mes de  pié,  on  fe  rendroit  aifcment  maître  de  la  ville  d'A- 
quila.  En  efict,  l'entreprife  réùlfit  ;  car  Afcanio  Colonne  qui 
croit  dans  cette  Place,  s'enfuit  à  la  première  nouvelle  de  l'ap- 
proche de  l'ennemi. 

Le  commencement  de  l'expédition  de  Naples  fut  très- 
heureux.  Le  Viceroi  avoit  fongé  ,  d'abord  après  fa  retraite, 
à  rétablir  fon  Armée,ôc  mis  des  garnifons  dans  toutes  les  Places 
voifines  de  Frafiloné  ;  une  partie  de  fes  troupes  fe  trouvant 
ainfi  difperfce ,  ôc  le  refte  affoibli  par  les  déferlions  ,  il  pa- 

(.j)  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  Je  Langey. 
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roifToit  hors  d'état  de  réfifter  à  l'Armée  de  terre.  A  l'égard  de  ^__>^ 
la  Flotte  compofée  de  vingt-deux  Galères,  appartenant  par-  1C27. 
tie  au  Pape  ,  partie  aux  Vénitiens  ,  il  y  avoit  toute  apparen- 
ce qu'elle  ne  trouveroit  aucun  obftacle  ,  fur  tout  étant  mon- 
tée par  3000.  hommes,  outre  les  troupes  ordinaires  ,  6c  de- 
vant encore  recevoir  2000.  hommes  fous  les  ordres  d'Ho- 
race Baglioné  &  de  Vaudemont.  Le  nom  de  ce  dernier 
étoit  d'un  grand  poids  ,  à  caufe  des  prétentions  qu'il  avoit 
fur  le  Royaume  de  Naples  comme  héritier  du  Roi  René  > 
il  portoit  dans  cette  occafion  le  titre  de  Lieutenant  du  Pa- 
pe i  mais  on  ne  f<çût  pas  profiter  de  ces  avantages  ;  l'Ar- 
mée du  Pape  étoit  encore  le  12.  de  Février  à  Fraliloné  ,  où 
«lie  attendoit  que  la  grofle  artillerie  qui  lui  venoit  de  Rome, 
arrivât;  que  Renzo  fût  dans  l'Abruzze,  &  l'Armée  navale  fur 
les  côtes  de  Naples.  D'un  autre  côté ,  la  mutinerie  de  la  garnifon 
de  Frafiloné  qui  demandoit  une  gratification  à  caule  de  la 
levée  du  Iiége ,  caufa  quelque  embarras  &  fit  encore  perdre 
du  tems.  Cependant  les  troupes  du  Viceroi  abandonnèrent 
Cefano  &  les  autres  Places ,  &  fe  retirèrent  à  Cepperano  le 
18.  Après  cette  retraite  ,  l'Armée  du  Pape  qui  commençoit 
à  manquer  de  vivres ,  pénétra  jufqu'au-delà  de  S.  Germano  ; 
cette  démarche  ayant  allarmé  le  Viceroi  pour  le  Royaume 
de  Naples  ,il  fe  retira  à  Gaëte  &  D.  Hugue  dans  la  capitale. 

Malgré  de  fi  heureux  coramencemens^  le  Pape  épuifé  d'ar- 
gent ,  &  confterné  de  la  marche  du  Connétable  qui  alloit 
toujours  en  avant ,  fans  que  l'Armée  de  la  ligue  parut  lui  faire 
beaucoup  d'obftacle  ,  ne  perdoit  point  de  vue  le  deffein  de 
faire  fa  paix  avec  l'Empereur.  Il  avoit  engagé  Rofel  d'aller 
trouver  le  Viceroi  de  la  part  de  fon  maître  ;  démarche  qui 
fit  revenir  Cefar  Fieramofca  le  21.  de  Février  à  Rome,  d'où 
il  partit  le  lendemain  après  avoir  expofé  fa  commiffion  au 
Pape,  qu'il  laifîa  dans  un  extrême  embarras.  Pour  empêcher 
qu'il  ne  fit  précipitament  un  traité  particulier  ,  les  Vénitiens 
offrirent  au  commencement  du  mois  de  Mars  de  lui  fournir 
ijooo.  ducats  dans  quinze  jours  &  la  même  fomme  quinze 
Jours  après  ,  à  condition  d'accorder  un  Jubilé  à  la  Re- 
publique. 

L'Armée  navale  du  Pape  &  des  Vénitiens  ,  après  avoir 
beaucoup  fouffert  en  attendant  l'efcadre  Françoife,  avoit  été 
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-  obligée  de  relâcher  à  l'Ille  de  Ponza  le  23.  de  Février.  De- 

1J27,  puis  ayant  remis  à  la  voile  ,  elle  mit  au  pillage  Mola  di  Ga&- 
ta  j  6c  débarqua  quelques  foldats  le  4-.  de  Mars  pour  attaquer 
Pûzzuolo  5  mais  ayant  trouvé  cette  ville  bien  défendue  ,  ils 
fe  rembarquèrent  :  Enfuite  elle  fit  voile  vêts  Naples ,  &  mit 
à  terre  des  troupes  qui  attaquèrent  Caftel-a-Maré  di  Stabia  , 
où  Diomede  Caraffe  commandoit  5'oo.  hommes  de  pié^  forcè- 
rent cette  Place  &  la  mirent  au  pillage  ;  le  Château  fe  rendit  le 
lendemain.  Le  10.  elle  prit  d'alVaut  la  Torre  del  Greco,  &  Sor- 
rento  :  plufieurs  Villes  de  la  côte  prirent  le  parti  de  capi- 
tuler. Cette  Flote,  maîtrefle  de  la  mer,  avoir  déjà  pris  quel- 
ques Bâtimens  chargés  de  blé,  dont  la  ville  de  Naples,  qui  étoit 
allez  mal  pourvîjë,  avoit  grand  befoin.  Le  fécond  jour  de  Carê- 
me elle  s'approcha  du  Mole  de  cette  Place  à  la  portée  du  canon, 
&  l'Infanterie  qu'elle  mita  terre  s'avança  fi  près  deNapks,  que 
ceux  qui  fe  trouvèrent  hors  de  la  ville  y  rentrèrent  avec  précipi- 
tation par  la  porte  del  mercato  ,  qu'il*  fermèrent  aulFi-tôr. 
On  prit  enfuite  Salerne  :  Vaudemont  en  partit  pour  donner 
la  chafl"e  à  quelques  Bâtimens ,  ôc  n'y  lailTa  que  quatre  Ga- 
lères avec  Horace  Baglioné  ;  le  Prince  de  Salerne  profitant 
de  l'occafion ,  pénétra  dans  la  Ville  parle  Château  fuivi  de 
beaucoup  de  monde  ;  mais  Horace  en  tua  plus  de  2co.  hom- 
mes ,  6c  fit  un  grand  nombre  de  pnfonniers. 

Le  Viceroi  qui  tenoit  en  prifon  le  vieux  Comte  de  Montorio, 
le  mit  en  liberté  pour  reprendre  Aquila  par  (on  moyenimaisinu*- 
tilementile  Comte  ayantéré  fait  jrifonnier  par  fes  propres  enfans. 
Renzo  de  Ceré,  qui  avoit  déjà  pris  Siclliano  &  Tagliacozzo, 
fe  mit  en  marche  le  6.  de  Mars  pour  attaquer  la  ville  de  So- 
ra.  Au  miheu  de  ces  fuccès  l'Armce  du  Pape  éroit  dans  une 
grande  difette  de  vivres,  fuit  par  la  négligence  de  Clément,  foit 
par  la  faute  de  fcs  MmiftrLS  :  cette  extrêaïué  fut  caufe  que 
les  Troupes  commencèrent  à  fe  dilliper. 

Cependant  on  continaoit  toujours  de  négocier  la  paix ,  & 
Fieramofca  revint  à  Rome  le  ic.  avec  Serenon  Secrétaire 
du  Viceroi.  Langcy  s'y  éroit  rendu  la  veille  ,  n'apportant 
que  de  belles  efperances  fans  argent  ;  quoique  la  Cour  de 
France  eu:  écrit  qu'il  avoit  20000.  ducats  pour  embarquer 
de  l'infanterie  fur  les  gros  Vaideaux  qii'cn  attendoit  à  Civit- 
ta  Vecchia ,  6c  pareille  fomme  pour  le  Pape,  il  avoit  ordxe 
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He  lui  propofer  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  pour  " 
un  des  enfans  de  France,  à  qui  l'on  feroit  époufer  Cathe-  1527. 
line  fille  de  Laurent  de  Medicis  [a]  neveu  du  Pape.  Le  Roi 
comptant  fur  fa  négociation  avec  l'Angleterre  ,  &  perfuadé 
que  le  Viceroi  après  la  levée  du  fiége  de  Frafiloné  ctoit  hors 
d'état  de  rien  tenter ,  &  que  d'ailleurs  l'Armée  Impériale  ne 
pouvoir  pas  entrer  en  Tofcane,  puifqu'elle  avoit  tardé  fi  long- 
tems  à  fe  mettre  en  marche  faute  d  argent,  ne  vouloit  plus 
entendre  parler  de  trêve ,  même  générale  &  fuppofé  que 
l'Empereur  n'exigeât  point  d'argent  :  Il  difoit  pour  juftifier 
cette  conduite,  qu'il  ne  falîoit  pas  lui  donner  le  tems  de  fs 
rétablimnais  comme  fes  propres  finances  étoient  épuifées  , 
il  ne  fit  teriir  au  Pape  fur  les  20000.  ducats  qu'il  devoit  lui 
fournir  par  mois  &  fur  les  5ooco.  des  décimes,  que  les  loooo. 
écus  dont  nous  avons  parlé.  A  l'égard  de  l'efcadre  des  gros 
VaifTeaux  qu'il  devoit  armer  à  frais  communs  avec  les  Vé- 
nitiens, il  n'avoit  encore  rien  fourni  ;  ôc  ayant  réfolu  d'at* 
tendre  que  la  négociation  avec  l'Angleterre  fût  terminée,  il 
croyoit  que  le  Pape  étoit  obligé  d'attendre  aufij  tout  ce  tems- 
là  :  ces  délais  furent  caufe  que  l'expédition  de  Naples  dont  les 
commencemens  avoient  été  affez-beaux ,  eut  des  fuites  moins 
heureufes.  La  Flote  ne  recevant  ni  Vaifteaux  ni  troupes  ,  ôc 
ayant  à  garder  les  Places  dont  elle  s'étoit  emparée  ,  n'étoit 
pas  en  état  de  faire  de  nouvelles  conquêtes.  L'Armée 
de  terre  ,  qui  le  j^..  de  Mars  n'avoit  pas  encore  reçià  le 
convoi  que  le  Pape  envoyoit  par  mer  à  caufe  du  mauvais 
tems  ,  demeuroit  non-feulement  dans  l'inaftion  ,  mais  di- 
minuoit  fenfiblement  faute  de  vivres  ;  enfin  elle  fe  retira  à  Pi- 
perno.  Les  troupes  de  Renzo  s'étant  difTipées  en  partie  fau- 
te d'argent;  ce  Général  qui  ne  fe  voyoitplusen  état  de  mettre 
le  Viceroi  entre  fes  5ooo.  hommes  &  la  grande  Armée  com- 
me on  l'avoir  projette  ,  prit  le  parti  de  retourner  à  Rome, 
La  négociation  que  le  Pape  entfetenoit  pour  la  paix  contri- 
bua beaucoup  à  ce  défordre  ,  parce  qu'elle  refroidilToit  les 
opérations  des  alliés  ,  déjà  aflez  foibles  d'elles-mêmes.  Dur 
aune  coté  ,  cette  langueur  donnoit  de  nouvelles  forces  au 
defir  qu'il  avoir  de  conclure  ,  dans  la  perluafion  que  l'Em- 
pereur le  fouhaitoit  aufii  :  11  fe  fondoit  fur  une  lettre  intec- 

4«)   Neveu  à  la  mode  de  Bretagoe.  - 
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;  ceptce ,  par  laquelle  ce  Prince  ordonnoit  au  Viceroi  de  fai- 
1527.  re  tout  fon  poflTiblc  pour  traiter  avec  le  Pape,  à  moins  que  la 
fitcation  des  chofes  ne  l'obligeât  d'en  ufer  autrement  ;  mais 
le  plus  preflant  motif  de  Clément  croit  la  marche  du  Duc 
de  Bourbon  ,  qui  s'avançoit  toujours  avec  l'Armée  Impériale , 
fans  que  ni  le  Duc  d'Urbin ,  ni  les  Vénitiens  ,  fe  miflent 
beaucoup  en  peine  de  la  fureté  delà  Tofcane,  qui  lui  caufoit 
beaucoup  d'inquiétude. 
.VI  ^  Lorfque  les  Impériaux   étoient  encore  aux  environs  de 

pédîdon^'^u  Pl'iifance,  le  Duc  d'Urbin  changeant  la  première  rcfolutioa 
CoaactabJe.  qu'il  avoit  prife  ,  de  conduire  l'Armée  Vénitienne  à  Bologne, 
avant  que  les  Ennemis  y  fuflent  arrivés ,  fit  réfoudre  dans  le 
Confeil  de  guerre  ,  qu'au  premier  avis  qu'on  auroit  de  la 
marche  des  ennemis  ,  l'Armée  du  Pape  ,  laiffant  de  bonnes 
garnirons  à  Parme  Ôc  à  Modene  fe  rendroit  à  Bologne  ,  tan- 
dis qu'il  fuivroit  les  Impériaux  ,  mais  toijjours  à  vingt-cinq 
ou  trente  milles  de  diftance  pour  la  fureté  de  fes  troupes  :  s'ils 
prenoient  le  chemin  de  la  Romagne  ou  de  la  Tolicane,  le 
Marquis  de  Saluées  devoir  les  devancer  avec  les  troupes  du 
Pape  ,  les  lances  Françoifes ,  fon  Infanterie  &  les  Suiffes, 
&  iailTer  des  garnifons  dans  toutes  les  Places  où  les  enne- 
mis auroient  à  pafler  ;  enfuite  l'Armée  Vénitienne  auroit  re- 
tiré ces  garnifons  ,  en  fuivant  les  Impériaux.  Ce  Général 
apporta  beaucoup  de  raifons  pour  foûtenir  cet  avis  ,  qui 
n'étoit  pas  approuvé  des  autres  Capitaines  :  Il  étoit ,  di- 
foit-il ,  dangereux  &  même,  inutile  de  joindre  les  deux  Ar- 
mées ,  ôc  de  tenir  la  campagne  pour  fermer  les  paffages  aux 
ennemis  ,  qui,  s'ils  vouloient donner  bataille,  en  fortiroient 
(ans  doute  heureufement,  à  caufe  de  leur  fuperioriré,  (Inon 

f)ar  le  nombre ,  du  moins  par  la  force  &  la  valeur  :  Que  Ci 
eur  deffcin  n'étoit  pas  de  combattre  ,  il  leur  fcroit  aifé  de 
Jaiiïer  derrière  eux  l'Armée  des  alliés  6c  de  faire  par  tout  de 
grands  progrès  ,  à  caufe  de  l'avance  qu'ils  avoient  fur  elle  : 
Que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  prendre  un  au- 
tre parti ,  les  Impériaux  étant  déjà  prefqu'en  marche  ,  com- 
me on  le  difoit,  ôc  fon  Armée  n'étant  pas  affez  bien  pour- 
vue des  chofes  néceflaires  pour  venir  à  bout  de  les  devancer 
end  peu  de  tems  :  Qu'enfin,  puifque  les  Vénitiens  fe  repo- 
foiçnt  fur  lui  du  foin  de  la  guerre  avec  tant  de  confiance ,  i| 
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devoir  veiller  à  la  fureté  de  leurs  Etats  :  Que  s'il  laiffoit  les  ' 
Places  de  la  Republique  fans  défenfe  ,  l'ennemi  pourroit 
profiter  de  l'occafion ,  repafler  le  Pô  &  fe  jetter  fur  elles. 
Ces  raifons  étoient  convaincantes  pour  les  Vénitiens  ;  mais 
il  s'en  falloit  biep  qu'elles  contentalTent  le  Pape,  qui  voyoit 
que  cette  réfolution  ouvroit  le  chemin  de  la  Tofcane  &  de 
Rome  aux  ennemis  :  car  l'Armée  qui  devoir  les  précéder,  fort 
inférieure  à  leurs  forces  &  chaque  jour  affoiblie  par  les  gar- 
nifons  qu'elle  dévoie  laiffer  dans  les  Places,  ne  pourroit  ja- 
mais les  arrêter  :  D'ailleurs  ,  il  n'étoit  pas  bien  fur  que  les 
Vénitiens  fuflenr  auffi  prompts  à  les  fuivre  que  le  Duc  d'Ur- 
bin  le  difoit,fur  tout  quand  on  confideroit  la  conduite  qu'ils 
avoient  tenue  dana  toute  cette  guerre.  Enfin  il  étoit  mani- 
fefte,  qu'en  réiin.lTant  toutes  les  troupes  ,  dont  le  nombre  au- 
roit  furpaflTé  de  beaucoup  celui  des  Impériaux  ,  il  eut  été  fa- 
cile de  leur  couper  les  paiïages  ,  &  les  vivres  ;  de  profiter 
de  toutes  les  occafions  favorables  ,  &  de  fe  tenir  tou- 
jours aiïez  près  d'eux  pour  couvrir  les  Places  de  la  Re- 
publique s'ils  fongeoient  à  les  attaquer.  Le  Pape  fut  encore 
bien  plus  fâché  ,  quand  il  apprit  que  le  Duc  d'Urbin  ,  qui 
s'étoit  rendu  à  Parme  le  5.  de  Février,  en  étoit  parti  le  14. 
fous  prétexte  d'une  légère  indifpofition  ôc  s'étoit  retiré  à  Ca- 
fal-Majeur ,  &  cinq  jours  après  à  Gazzuolo ,  où  j  quoiqu'il  n'eût 
plus  de  fièvre  il  avoir  fait  venir  fa  femme  >  parce  qu'il  avoir, 
difoit-ii ,  la  goûte.  Quelques-uns  voulant  excufer  un  procédé 
fi  fufpcd,  difoient,  que  les  négociations  continuelles  du  Pa- 
pe avec  les  Impériaux  étoient  la  fource  des  lenteurs  &  de 
l'incertitude  de  ce  Général.  Mais  Guichardin  perfuadé ,  par 
la  vraifemblance  &  par  certains  difcours  de  la  Rovere ,  que 
ce  Duc  n'agifibit  ainfi  que  pour  qu'on  lui  rendît  le  Montcfeltro 
&  S.  Léo  dont  les  Florentins  étoient  en  podeffion  ,  &  jugeant 
que  ces  Places  n'étoient  pas  afl^tiz  importantes  pour  balancer 
le  péril  auquel  Rome  &  Florence  feroient  expofés  fi  ce  Gé- 
néral abandonnoit  leur  défenfe  ,  il  lui  en  promit  la  refti- 
turion  i  dont  il  fçavoit  qu'on  n'étoit  pas  é  oigne  à  Florence, 
&  lui  parla  de  cette  affaire  comme  s'il  avoir  eu  des  ordres  du 
Pape  :  mais  Clément,  écoutant  plutôt  fa  haine  &  fon  dépit 
contre  le  Duc  que  la  raifon  ,  défaprouva  la  démarche  de 
Guichardin. 
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îs  "  '  Cependant  les  Généraux  de  l'Empereur  n'ayant  pu  donnée 
iy^y*  que  de  légères  fummes  à  l'Infanterie  Allemande,  dcmeu- 
roient  toujours  aux  environs  dePlaifancedans  laquelle  le  Com- 
te Guy  Rangonecommandoit  (5ooo.  hommes  dlnFanterie:Faul 
Luzafcu  à  la  tête  des  Chevaux-legers  du  Pape  alloit  quelquefois 
infulter  lesquartiers  de  l'ennemi. Dans  une  de  cescourfes^le  trou- 
vant foutenu  par  un  corps  d'Infanterie  ôc  de  quelques  Gen- 
darmes, il  mit  en  déroute  un  parti  des  Impériaux  &  prit  800. 
chevaux  &  100.  hommes  de  pié  ,  avec  les  Capitaines  bca- 
îengo,  Zuccher  ôc  Grugne  Francomtois.  Le  Duc  de  Bour- 
bon envoya  dix  enfeignes  Efpagnoles  pour  rafraîchir  Pizzi- 
ghitone  ,  ôc  quelques  jours  après  (a)  le  Comte  de  Gajazzo 
vint  camper  avec  fes  Chevaux-legers  ôc  fon  Infanterie  au 
Bourg  de  S.  Donino  ,  que  les  troupes  du  Pape  avoient  aban- 
donné :  Elles  avoient  hé  une  intelligence  avec  ce  Comte  , 
qui  prétendoit  que  fes  engagemens  avec  les  Impériaux  é- 
toient  nuls  ,  faute  d'en  avoir  été  payé  ;  ainfi  dès  le  len- 
demain il  pafla  dans  l'Armée  du  Pape  ,  dont  le  Lieutenant , 
plutôt  par  con)plaifance  pour  les  autres ,  que  de  fon  propre 
mouvement  ,  le  prit  à  fa  folde  avec  1200.  hommes  de  pié 
ôc  130.  Chevaux-legers  qu'il  avoir  fous  fes  ordres.  Gajazzo 
voulut  que  le  Pape  s'obligeât  de  lui  faire  une  penfion  équi- 
valente au  revenu  de  fes  Terres  ,  fuppofé  que  l'Empereur 
vint  à  les  confifqucr  ;  elle  devoir  commencer  dans  huit  mois, 
ôc  durer  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rentré  dans  fes  biens. 

Sur  ces  entrefaites  Bourbon  refolu  de  fuivre  le  confeil 
du  Duc  de  Ferrare  ,  qui  n'avoir  pas  voulu  fe  joindre  aux  Im- 
périaux ,  fongeoit  à  marcher  droit  à  Bologne  ôc  à  Florence, 
fans  inquiéter  les  autres  villes.  Mais  le  17.  de  Février  l'In- 
fanterie Efpagnole  demanda  de  l'argent  avec  hauteur,  ôc  tua 
même  le  Sergent  Major  qu'il  avoir  envoyé  ,  pour  appaifer  la 
fédition.  Enfin  ayant  un  peu  calmé  ces  mutins  j  il  pafTa  la 
Trcbia  le  20.  de  ce  mois ,  ôc  fit  camper  toutes  les  troupes  à 
trois  milles  de  Plaifance.  Elles  étoient  compofées  de  5*00. 
hommes  d'armes  j  d'un  grand  nombre  de  chevaux  légers  j  la 
plupart  Italiens,  à  qui  l'on  n'avoir  encore  rien  donné  j  de 
l'Infanterie  Allemande  fous  les  ordres  de  Fron^berg  ;  de 
quatre  à  cinq  mille  hommes  d'Infanterie  Efpagnole  ,  tous 
(a)  Il  ctoit  fils  de  Jean-Frauçois  de  S.  Severino,  dont  iJ  eft  parlé  dans  le  i-  T. 

gens 
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gens  d'élire ;ôc  de  deux  mille  Italiens  bannis  deleur  patrie, 

c]ui  ne  recevoient  point    de  paye.    A   l'égard    des  anciens      I5'27. 
Lanfquenets,  une  partie  étoit  reftée  à  Milan,  &  l'autre  avoit 
pris  le  chemin  de  Savone ,  pour  fecourir  la  ville  de  Gènes , 
qui  étoit  réduite  à  une  grande  extrémité. 

On  ne  peut  aflez  admiier  la  refolution  du  Connétable 
ôc  de  fon  Armée  ;  qui  fans  argent  ,  fans  munitions  ,  fans 
pionniers  ,  fans  aflTurance  d'avoir  des  vivres  ,  entreprirent 
de  paffer  au  milieu  de  tant  de  Villes  ennemies ,  &  de  troupes 
beaucoup  fuperieures  en  nornbre  au  leur.  Mais  la  fermeté  des 
Allemans  fut  encore  plus  furprenante  que  celle  des  autres  : 
partis  de  leur  pais  avec  un  leul  ducat  par  tête,  &  après  de 
longues  fouffrances  en  Italie,  où  depuis  très-long-tems  ils 
ji'avoient  reçu  que  deux  ou  trois  ducats  chacun,  ils  fe  met- 
tent en  marche,  contre  la  coutume  de  tous  les  foldats,  fur 
tout  de  leur  nation,  fans  autre  paye  ,  que  l'efperance  de  la 
vitloire  ;  &  fâchant  qu'il  leur  feroit  •abfolument  impcffible 
de  fublifter  fans  argent,  s'ils  fe  trouvoient  dans  quelqu'en- 
droit  ou  il  ne  fut  pas  facile  d'avoir  des  vivres,  ou  li  l'ennemi 
s'approchoit  d'eux.  Mais  l'autorité  de  George  Fronsberg,  qui 
leur  promettoit  le  pillage  de  Rome  ôc  de  la  meilleure  par- 
tie de  l'Italie^  les  affermit  dans  la  refolution  de  fupporter  les 
plus  dures  extrémités. 

Les  Impériaux  arrivèrent  le  22.  au  Bourg  S.  Donino,  & 
le  jour  fuivant  le  Marquis  de  Saluces  &  les  Généraux  du  Pa- 
pe ,  ayant  laiffé  un  détachement  d'Infanterie  Vénitienne  à 
Parme,  quittèrent  cette  ville  avec  onze  à  douze  mille  hom- 
mes de  pié,  ôc  prirent  le  chemin  de  Bologne.  Le  Comte 
Guy  eut  ordre  de  fe  rendre  de  Plaifance  à  Modene,  ôc  les 
Bandes  noires  marchèrent  à  Bologne,  ne  laiffant  à  Plaifance 
que  les  troupes  abfolument  néceffaires  pour  la  défendre.  Sa- 
luces paffant  par  le  Reggiano  ,  arriva  le  quatrième  joue 
entre  Anzuola  ôc  Ponté  a  Reno  ;  ôc  dans  le  même  tems 
Bourbon  parut  aux  environs  de  Reggio,  Le  Lieutenant  du 
Pape  avoit  propofé  au  Duc  d'Urbin  à  Cafal- major,  d'aug- 
menter le  nombre  des  Suifles  ,  ôc  le  Duc  avoit  rejette 
cette  propofition  comme  inutile  :  mais  il  prefToit  alors  Gui- 
chardin  ,  de  demander  au  Pape  ôc  aux  Vénitiens  une  re- 
crue de  4000.  Suiffes  ôc  de  sooo.  Allemans.  Il  s'excufoit  du 
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^?"^"  refus  qu'il  en  avoit  fait  d'abord ,  fur  la  faifon  qui  ne  permef- 
^S^7'  toit  pas  de  fe  mettre  en  campagne,  ôc  fur  l'opinion  qu'il 
avoit  eue  que  les  ennemis  fe  diiriperoient  ;  il  affuroit  qu'avec 
ce  renfort  il  ne  balanceroit  pas  à  les  attaquer.  Tout  le  mon- 
de rejerta  cette  propofition  ;  parce  qu^  le  péril  préfent  de- 
mandoit  des  fecours  plus  prompts  ,  ôc  qu'il  f(;avoit  bien 
lui-même  que  cela  ne  pouvoit  fe  faire  tant  faute  d'argent, 
qu'à  caufe  de  la  divifion  qui  commençoit  à  fe  mettre  parmi 
les  allitfs. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Duc  de  Milan ,  qui  dcfendoit  Lo- 
di ,  Crémone,  &  tout  le  pays  au  de-là  de  l'Adda,  avec  un 
corps  de  trois  mille  hommes  d'Infanterie,  furprit  la  ville  de 
Moncia  ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  :  mais  fes  troupes 
abandonnèrent  bientôt  cette  place,  parce  qu'elles  eurent  avis 
qu'Antoine  de  Levé,  qui  après  avoir  accompagné  le  Uuc  de 
Bourbon,  étoit  revenu  à  Milan,  marchoit  contre  Moncia, 
ayant  fous  fes  ordres  2000.  des  anciens  Lanfquenets,  i;co. 
\  des  nouveaux,  1000.  hommes  de  pié  Efpagnols,  &  500» 
Italiens. 

Le  Duc  de  Bourbon  ayant  paffé  la  Secchia,  &  prenant 
fa  route  à  la  gauche  de  cette  rivière,  arriva  le  ç.  de  Mars  à 
Buonporto  :  il  laifTa  fon  Armée  dans  cet  endroit,  ôc  fe  ren- 
dit à  Final  pour  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Ferrare  ,  qui  lui 
confeilla  de  marcher  fans  délai  à  Florence  ou  à  Rome  ;  en 
croit  même  qu'il  infifta  davantage  par  rapport  à  cette  derniè- 
re ville.  Bourbon  envifageoit  beaucoup  de  difficultés  dans 
cette  expédition  ;  fa  plus  grande  crainte  étoit  que  ,  quand 
il  feroit  dans  le  territoire  de  Rome,  l'Armée  ne  reprit  le  che- 
tnm  du  Royaume  de  Naples,  ou  par  neceflité  ,  ou  pour  fe 
repofer,  ou  qu'enfin  elle  ne  fe  rebutât  des  obftacles  qu'elle 
n'auroit  pas  en  effet  manqué  d'y  trouver ,  fi  le  Pape  n'avoit 
pas  dethrmc. 

Cependant  les  troupes  Vénitiennes  pafTerent  le  Po  ,  le 
même  jour.  Le  Duc  d'Uibin,  quoique  dans  une  parfaite 
fanté,  s'arrêtoit  encore  à  Gazzuolo  ,  d'on  il  devoir  fe  rendre 
à  l'Armée  au  premier  jour.  Le  7.  Bourbon  vint  camper  à  S, 
Giovanni  dans  le  Bolognefe ,  d'oii  il  envoya  un  Trompette 
à  Bologne  >  pour  demander  des  vivres,  difant  qu'il  alloit  au 
fecours  du  Royaume  de  Naples  :  les  troupes  du  Pape  s'é- 
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toient  renfermées  dans  cette  ville.  La  Garnifon  Efpagno- 
le  de  Carpi  ,  ayant  remis  cette  Place  au  Dvc  de  Ferra-  1527. 
re  ,  joignit  l'Armée  Impériale  le  même  jour.  Les  Véni- 
tiens demeurèrent  fur  le  bord  de  la  Secchia ,  attendant 
que  les  Impériaux  fuiïent  hors  de  S.  -Giovanni  pour  tra- 
verfer  cette  rivière.  Le  Connétable  pendant  fa  marche  fai- 
foit  venir  des  vivres  du  Ferrarois,  mais  étant  obligé  de  les 
payer  6c  n'ayant  point  d'argent,  il  étendoit  au  loin  (es  quar- 
tiers pour  confumer  le  pays»  fes  partis  enlevoient  les  habi- 
tans  de  la  campagne  &  les  troupeaux  ,  ce  qui  kur  faifoit 
trouver  de  quoi  payer  les  vivres.  Cette  firuation  des  en- 
nemis ,  prouve  allez  ,  que  s'ils  avoient  trouvé  quelque 
grand  obftacle  ,  ou  que  l'Armée  du  Pape  qui  étoit  à  Bo- 
logne ôc  aux  environs  ,  fe  fut  réunie  &  poftée  près  de  leur 
camp,  il.s  auroicnt  éîé  dans  un  étrangj  embarras;  car  fe  ré- 
pandant ainli  de  loin  en  loin  dans  le  pays,  il  eut  été  facile 
d'enlever  leurs  quartiers  les  uns  après  les  autre&j  &  s'ils  avoient 
voulu  fe  raffembler,  il  auroit  été  impofTibîe  qu'ils  pufTent  fub- 
fifter.  Mais  la  foiblefle  du  Marquis  de  Saluées  j  &  la  négli- 
gence avec  laquelle  les  Vénitiens  payoient  les  Suifles  &  l'In- 
fanterie de  ce  General ,  caufoient  de  grands  defordres  dans 
l'Armée.  Saluées  étoit  plus  propre  à  briller  dans  un  Tournoi , 
qu'à  paroitre  à  la  tête  d'une  Armée. 

Le  Connétable  dans  le  deffein  de  continuer  fa  marche  , 
n'attendoit  pour  cela  que  des  vivres  pour  plufieurs  jours  , 
des  munirions  ,  des  pionniers  ,  ÔC  des  bœufs  pour  voitu- 
rer  quatre  pièces  de  canon  ,  qui  compofoient  toute  l'artil- 
lerie qu'il  avoir  eue  jufqu'alors.  Quoiqu'il  lailTàt  entrevoir 
fon  véritable  deffein  ,  cependant  on  croyoït  généralement 
qu'il  vouloir  paflcr  en  Tofcane  ,  &  Jérôme  Moroné  l'af- 
furoit  ainfi.  Il  y  avoir  déjà  plufieurs  jours  que  cet  hom- 
me avoir  lié  une  fecrere  intelligence  avec  le  Marquis  de 
Saluées  ,  qu'il  trompoit  ,  fi  l'on  veut  s'en  rapporter  à  la 
plus  commune  opinion.  Les  Impériaux  dévoient  fe  mettre 
en  marche  le  14.  de  Alars ,  ôc  c'éroit  pour  cela  que  le  Con- 
nétable avoir  renvoyé  fon  artillerie  à  Bondeno.  Mais  la  veille 
du  départ,  les  Allemans  las  d'avoir  été  fi  long-tems  leurés 
de  vaines  promeffes,  entraînèrent  les  Efpagnols  dans  la  fédi- 
tion ,  &  ils  demandèrent  tous  enfemble  de  l'argent  à  grand» 
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cris  :  il  y  eut  beaucoup  de  dcfordre  ;  &  fi  Bourbon  ne  fe  fûf 
'527.  pas  fauve  en  diligence,  il  couroit  rifque  d'être  afTafTinc  pac 
ces  mutins.  Ils  mirent  tout  au  pillage  à  fon  quartier,  ôc  ils  y 
maflacrcrcnt  un  de  fcs  Gentilhommes.  Le  Marquis  du  Guaft 
fe  rendir  fur  le  champ  à  Ferrare,  d'où  il  ne  rapporta  qu'une 
légère  femme,  qui  fuffit  néanmoins  pour  appaifer  rAimée. 
Le  17.  il  furvint  des  pluyes  &  des  neiges,  qui  groiïirent  tel- 
lement les  rivières  ,  ôc  gâtèrent  fi  fort  les  chemins  ,  que 
l'Armée  fut  obligée  de  relier  quelques  jours  en  cet  en- 
droit. Enfin  pour  comble  de  maux  ,  Fronsberg  eut  une 
violente  attaque,  d'apoplexie  ,  qui  fit  efperer  aux  confédé- 
rés, que  cet  Oiîicier  n'étant  pas  en  état  de  fu ivre  l'Armée,' 
les  Allemans  ,  que  fa  préfence  ne  retiendroit  plus  ,  fup- 
porteroient  plus  difficilement  les  incommodités  d'une  lon- 
gue marche  ôc  le  défaut  de  paye  ;  mais  ils  furent  malheu- 
reufement  trompés  dans  leur  attente. 

Cependant  l'Armée  des  Vénitiens  campoit  à  S.Fauftino 
près  de  Rubiere.  Le  Duc  d'Urbin  s'y  rendit  le  18.  de  Mar?, 
donnant,  félon  fa  coutume,  de  grandes  efperances  d'une  vic- 
toire prefque  certaine  j  non  par  l'effort  des  armes  de  la  ligue, 
mais  feulement  par  les  difficultés  qui  dévoient  arrêter  1  en- 
nemi. 
VU.  ^  Dans  ces  con;on£l:ures,  le  Pape  perdit  entièrement  courage, 
farme  fur  la'  ^^"'^  parce  qu'il  fc  voyoit  fans  argent ,  que  par  l'événement  de 
foi  li  un  traité  l'expedition  de  Nap!es,qui  n'avoir  pas  répondu  à  fes  efperances. 
V^rf.lT  '™*  ^^^  troupes  n'ayant  pas  dequoi  fubfifter ,  s'étoient  retirées  à  Pi- 
perno  :  6c  les  magnifiques  promefles  des  l^iançois  le  rcdui- 
foient  prefque  à  rien  ,  ce  qui  dura  pendant  toute  cette  guerre  î 
en  efîbt ,  non  feulement  le  Roi  de  France  difiera  de  payer  les 
4.0000.  ducats  pour  le  premier  mois,  d'envoyer  les  yoo.  lances 
promifes ,  ôc  d'équiper  la  Hotte  ;  mais  encore  il  ne  fit  point  la 
guerre  à  l'Empereur  au  de-li  des  monts,  comme  il  s'y  étoit  obli- 
gé, diverfion  qu'on  avoit  toujours  regardée  comme  la  bafe  des 
fuccès  de  !a  ligue  ;  ôc  il  ne  tint  aucune  des  paroles  qu'il  donna 
depuis.  Il  avoir  promis  au  Pape  de  lui  fournir  20000.  ducats 
par  mois  pour  l'expédition  de  Naples ,  outre  la  contribution 
ordinaire  ;  ôc  loriqu'enfuite  Clément  eut  été  forcé  de  traiter 
avec  Moncade  ôc  les  Colcîiine,  il  le  prefia  vivement  de  ne 
point  garder  la  trêve,  l'alTurant  de  nouveau  qu'il  lui  feroit 
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tenir  par  mois  les  20000.  ducats  en  queftion  ,  dont  Sa  Sain-  ■ 

teté  pourroit  difpofer,  foit  pour  la  guerre  de  Naples.  foit  152.7 
pour  fa  propre  défenfe  ;  il  lui  promit  encore  d'envoyer  à  fon 
fecours  Renzo  de  Ccré  ,  pour  qui  ce  Prince  avoir  conçu 
beaucoup  d'eftime  depuis  Je  liège  de  Marfeille.  Toutes  ces 
offres  avoient  été  faites  dès  le  mois  d'Odobre  ;  cependant 
Renzo  ne  fe  rendit  à  Rome  que  le  4.  de  Janvier,  &  n'ap- 

Îorta  pouit  d'argent.  A  la  vente,  dix  jours  après,  François 
.  fit  remettre  20000.  ducats  à  Romcj  mais  Renzo  en  retint 
40CO.  pour  les  frais  de  fon  voyage  &  pour  fes  appointe- 
mens  ,  &  loooo.  pour  l'expédition  de  l'Abruzze  5  ainli  le 
Pape  n'en  put  toucher  que  6coo.  il  y  avoir  néanmoins  dé- 
jà près  de  trois  moi^  qu'il  avoit  rompu  la  trêve  fur  la  foi 
de  ces  promeifes.  Le  Roi  de  France  s'étoit  encore  enga- 
gé de  lui  payer  27000.  écus  dans  huit  jours  ,  pour  la  cun- 
ceffion  des  décimes,  &  5J000.  autres  deux  mois  après;  mais 
le  Pape  n'en  reçut  jamais  que  9000,  qui  lui  furent  remis  par 
Rabodange.  Enfin  lorfque  Paul  d'Arczzo  prit  congé  du  Roi 
le  12.  de  Février,  ce  Prince  lui  promit  d'envoyer  au  Pa- 
pe 20000.  ducats ,  outre  ces  (5oooo.  :  ils  furent  en  effet  en- 
voyez après  le  départ  de  Langey  ,  mais  ils  reflètent  à  Sa- 
vone. 

Par  le  traité  de  la  ligue ,  le  Roi  étoit  obligé  de  fournir 
douze  Galères  :  il  difoit  qu'il  en  avoit  fait  partir  fe.ze  ;  mais 
elles  étoient  la  plupart  du  temps  en  fi  mauvais  état ,  ôc  fi  mal 
montées,  qu'elles  furent  obligées  de  demeurera  Savone.  Ce-, 
pendant  fi  ces  galères  avoienr  joint  les  efcadres  du  Pape  6c 
des  Vénitiens ,  lorfque  la  guerre  commença  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  elles  auroient  pij  faire  de  grands  progrès  ^  ce 
fut  au  moins  l'opinion  la  plus  commune.  A  l'égard  de  l'efca- 
dre  des  gros  vaiffeaux,  qui  certainement  étoit  très-forre,  le 
Roi  avoit  dit  plulieurs  fois  qu'il  la  feroit  paffer  en  Italie  ; 
mais  elle  ne  s'éloigna  pas  de  la  côte  de  Provence  ou  de  Sa- 
vone ,  fans  qu'on  en  ait  jamais  fçû  la  raifon.  Enfin  il  avoit 
d'abord  trouvé  bon  que  les  Vénitiens  payafl"ent  deux  mon- 
tres à  1  Infanterie  du  Alarquis  de  Saluées  ,  fur  les  40000.  du- 
cats qu'il  fourniffoit  par  mois;  mais  depuis  il  convint  avec 
eux  que  ces  fonds  ne  ferviroient  plus  à  payer  certe  Infante- 
lie.  À  1  égard  du  Roi  dAngletetiC;  les  fecours  que  le  Pape 
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-I  en  auroit  pu  tirer  ^  croient  trop  éloignes  &  trop  incertains.  D'un 

1  <  27.     autre  côté ,  les  Vénitiens  ne  payoient  l'Armée  qu'avec  lenteur , 
ce  qui  faifoit  que  les  Suides  &  l'Infanterie  du  Alarquis  de 
Salaces   demcuroient  comme  inutiles  à  Bologne  ;  d'ailleurs 
ils  tenoient  beaucoup  moina  de  troupes  fur  pié ,  qu'ils   n'y 
étoient  obligés.    Clément    allarmé   des    incertitudes  &    de 
la  conduite    du    Duc    d'Urbin  ,    étoit    fortement   perfuadé 
que    ce   General    ne    s'oppoleroit    en   aucune  manière   au 
paffage  de  l'Armée  Impériale  en  Tofcane  :  ce  qui  le  faifoit 
trembler  pour  Florence  ;  fur  tout  n'ignorant  pas  que  le  peu- 
ple  étoit  très  -  indifpofé    contre   fa  maifon,  &   que  Sienne 
étoit  toute  dévouée  à  l'Empereur  ;  il  n'avoit  pas  moins  encore 
d'inquiétude  pour  les  états  du  S.  Siège  :  toutes  ces  conlidéra- 
tiens  déterminèrent  enfin  ce  Pontife  à  traiter  avec  les  Im» 
periaux  ;  ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  de  longues   incerti- 
tudes ,  car  il  n'ignoroit  pas  combien  il  y  avoit  de    danger 
à  fe  féparer  de  fes  alliés  ,   pour  s'abandonner  à    la  difcre- 
tion  d'un  ennemi.  Mais  ne  fe  voyant  pas  affez  appyé,  ÔC 
ne  pouvant    fe   réfoudre  de  s'aider   lui-même  des  moyens  , 
qu'il  avoit  à  fa  difpoiition ,  il  ne  put  iéfifter  à  la  crainte  du  péril 
prefent  &  conclut  un  traité  avec  Fieramofca   &  Serenon  , 
que  le Viceroy  avoit  envoyés  à  Rome    pour  cette  négocia- 
tion :   on   convint  qu'il   y   auroit   fufpenfion   d'armes   pour 
huit  mois  j   6c   que  le  Pape  payeroit  doooo.  ducats  à  l'Ar- 
mée   Impériale,   fçavoir,  40000.  le   12.   de  Mars,  20000. 
autres   dans   tout  le   refte  de  ce  moisj  où  l'on  étoit  alors: 
que  toutes  l.es  places  enlevées  de  part  ôc  d'autre ,  foit  dans 
les  Etats  de  l'Eglife  ,    foit  dans  le   Royaume    de   Naplcs , 
foit  dans  les  terres    des   Colonne  ,  feroient    rendues  :  que 
Pompée   Colonne  feroit  rétabli  dans  la  dignité  de  Cardi- 
nal, &  auroit  l'abfolution  des  cenfures:  (ce   dernier  article 
fut  celui  qui  coûta  le  plus  au  Pape)  :  que  le  Roi  de  France 
&  les  Vénitiens  pourroient  accéder  au  traité  dans  un  certain 
terns ,  auquel  cas  les  Lanfquenets  repa!Tcroienr  en  Allema- 
gne :  mais  que  fi  ces  puifiances  rejcttoient  ce  moyen  de  pa- 
cification ,   ces   troupes    ne  fortiroient  que  des  Etats  du  S. 
Siège  &  de  Florence  :  qu'enfin  le  Viceroy  viendroit  à  Ro- 
me, ce  que  le  Pape  regardoit  comme  une  forte  d'aiïurance , 
que  le  Connétable  de  Bourbon  executeroit  le  traité  j  il  fcf- 


DE  FR.  GUICH  ARDIN  ,  Liv.  XVIIL      aîj 

peroit  d'autant  plus,  que  Guichardin  avoit  intercepté  une  let-  s 

tre  de  ce  General  au  Viceroy,  par  laquelle,  en  lui  donnant      1527, 
avis  des  embarras  où  il  fe  trouvoit,  il  l'exhortoit  à  la  paix 
avec  le  Pape,  s'il  étoit  poiïible  de  la  faire >  fans  bleiïerla  di- 
gnité de  l'Empereur. 

Le  traité  ne  fut  pas  plutôt  conclu,  que  l'on  rappella  tou- 
tes les  troupes  de  part  &  d'autre ,  ôc  que  toutes  les  places  fu- 
rent réciproquement  rendues  :  Clément  en  ufa  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  dans  toute  cette  affaire  ;  il  étoit  pourtant 
beaucoup  fuperieur  alors  dans  le  Royaume  de  Naples  :  à  la 
vérité,  il  venoit  d'y  perdre  la  ville  d'Aquila,  d'où  le  Comte 
de  Montorio  ,  à  l'aide  de  la  faftion  Impériale ,  avoit  chaffé 
tout  le  parti  contraire ,  &  fes  propres  enfans  qui  l'avoient 
remis  en  liberté ,  parce  qu'ils  ne  s'y  croyoient  pas  en  fureté 
durant  fa  prifon. 

Le  Viceroy  s'étant  rendu  à  Rome,  le  Pape  compta  dès 
lors  fur  l'exécution  du  traité,  ôc  il  eut  l'imprudence  de  con- 
gédier toutes  les  troupes  qu'il  avoit  dans  cette  Ville,  excep- 
té Cent-Chevaux  légers ,  ôc  deux  mille  hommes  de  pié  des 
Bandes  noires  ;  la  perfuarion  où  il  étoit  ,  que  le  Duc  de 
Bourbon  fouhaitoit  la  paix  à  caufe  de  la  difficulté  de  faire 
la  guerre  ,  lui  fit  commettre  cette  grande  faute.  D'abord  après  y-^. 
la  iignature  de  la  trêve.  Clément  fit  partir  Fieramofca  pour  Le  Co'nné- 
engagerle  Connétable  à  figner  aufii  le  traité,  ôc  à  faire  for-  table  rejette  la 

00  o^  '  _  trcvG&  cori"" 

tir  l'Armée  des  Etats  du  S.  Siège,  dès  qu'on  auroit  payé tinue Va  mat- 
la  fomme  ftipulée  ;  mais  il  trouva  le  Connétable  ôc  fes  (ol-  die. 
dats  bien  éloignés  de  fe  rendre  à  fes  prières.  L'Armée  parut 
déterminée  à  continuer  la  guerre ,  foit  qu'elle  fe  fût  pro- 
pofé  de  s'enrichir  par  le  butin,  foit  parce  que  l'argent  pro- 
mis par  le  Pape  fuffifoit  à  peine  pour  payer  deux  Mon- 
tres :  beaucoup  de  gens  crurent  que  fi  Clément  avoit  donné 
cent  mille  ducats,  le  Connétable  ôc  l'Armée  auroient  accep- 
té la  trêve.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  depuis  l'arri- 
vée de  Fieramofca,  les  Impériaux  continuèrent  à  piller  le  Bo- 
lognefe  comme  auparavant.  Cependant  le  Duc  de  Bourbon 
ôc  cet  Envoyé  faifoient  efperer  au  Lieutenant  du  Pape,  que 
malgré  toutes  ces  hoftilités  ,  la  trêve  feroit  enfin  acceptée  ; 
le  premier  l'affuroit,  que  fi  ces  troupes  continuoient  à  nétoyer 
les  chemins,  aufquels  on  avoit  commencé  de  travailler  avai>s: 
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°— "*""  que  Fieramofca  fût  arrivé,  ce  n'étoit  que  pour  cntrefenir 
^527.  l'Armée  dans  l'efperance  de  pafler  outre,  jufqu'à  ce  qu  il  lui 
fût  podibie  de  l'amener  à  fon  but,  qui  étoit  de  confervec 
l'amitié  du  Pape.  Cependant  il  arrivoit  aux  Impériaux  des 
provifions  de  farine ,  des  pionniers  ,  des  chariots ,  de  la  pou- 
dre, &  d'autres  munitions  de  la  part  du  Duc  de  Ferrare  5  qui  de- 
puis fe  vanta  que  tous  ces  fecours  joints  aux  fommes  qu'il  avoit 
fournies  à  Bourbon ,  montoient  à  plus  de  70000.  ducats.  D'un 
autre  côté  ,  le  Duc  d'Urbin  feignant  de  craindre  que  les  Im- 
périaux acceptant  la  trêve,  ne  fe  jettaflent  fur  le  Polefine  de 
îlovigo,  fit  repafler  le  Pô  à  fon  Armée,  ôc  s'enferma  dans 
Cafal-Major. 

Les  chofes  demeurèrent  huit  jours  en  cet  état.  Enfin  le 
Pue  de  Bourbon,  foit  qu'il  n'eût  jamais  été  dans  le  deiïein 
d'exécuter  la  trêve  >  foit  qu'il  ne  fût  pas  le  maître  de  conte- 
nir l'Armée,  écrivit  à  Guichardin,  que  ne  pouvant  gagnée 
fes  foldats ,  il  étoit  forcé  de  continuer  fa  marche  ;  en  effet 
il  décampa  dès  le  lendemain,  qui  fut  le  dernier  de  Mars,  & 
il  fe  rendit  à  Ponte  à  Reno.  L'Infanterie  étoit  fi  fort  animée, 
qu'un  député  du  Viceroy  s'étant  rendu  au  camp  pour  follici- 
ter  le  Connétable  d'accepter  la  trêve,  il  auroit  été  aflx)mmé 
par  les  Efpagnols,  s'il  ne  s'étoit  fauve:  mais  elle  marqua  biea 
davantage  fes  difpofitions  préfentes  par  la  conduite  qu'elle 
tint  à  l'égard  du  Marquis  du  Guaft.  Cet  Officier  s'étant  retiré 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  ou  parce  qu'il  étoit  indifpofé, 
ou  pour  ne  pas  violer  les  ordres  de  l'Empereur,  comme  il 
3'en  expliqua  dans  une  lettre  à  Guichardin ,  il  fut  déclaré  tct 
belle  par  les  foldats. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  des  Impériaux ,  le  Marquis  de 
Saluces  6c  le  Lieutenant  du  Pape,  déjà  certains  que  les  en- 
nemis alloient  en  Pvomagnc,  fortirent  la  nuit  même  de  Bor 
logne ,  à  la  garde  de  laquelle  ils  laifferent  une  partie  de  l'In- 
fanterie Italienne,  ÔC  marchèrent  vers  Forli  :  ils  s'y  rendi- 
rent le  3.  d'Avril,  après  avoir  mis  des  troupes  dans  ImoJa. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  fit  marcher  les  Suifies  ;  &  il 
fallut  que  le  Lieutenant  prêtât  dix  mille  ducats  h  (a)  Jean 
'Vettori  pour  les  payer.  Le  Duc  de  Bourbon  pafla  à  la  vûç 

(fl)  Ou  Vittiuio  Provediteur  des  Veaitiens. 

de 
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de  Forli  le  4.  pour  aller  camper  plus  bas,  au  de/Tous  du ~ 

grand  chemin.  ij^y. 

Quand  on  fçut  à  Rome  que  le  Connétable  n'avoit  pas  ac- 
cepté la  trêve,  le  Viceroi  en  parut  fort  inquiet j  &  perfuadé 
par  les  premiers  avis  qu'il  avoir  reçus  ,  que  la  médiocrité 
de  la  fomme  promife  par  le  Pape  ,  étoit  caufe  de  ce  refus  , 
il  fit  offrir  encore  20000.  ducats  ,  qu'il  comptoit  de  pren- 
dre fur  les  revenus  du  Royaume  de  Naples.  Mais  ayant  ap- 
pris le  danger  qu'avoit  couru  celui  qu'il  avoir  envoyé  vers 
le  Connétable,  il  partit  de  Rome  le  3.  d'Avril,  pour  aller 
trouver  lui-même  ce  Prince  ,  promettant  au  Pape  qu'il  i'obli- 
geroit  d'accepter  la  trêve ,  en  retirant  de  fon  Armée  les  lan- 
ces &  la  meilleure  partie  de  l'Infanterie  Efpagnole,  s'il  ne 
pouvoir  pas  l'y  déterminer  autrement.  Il  arriva  le  (î.  à  Florence; 
ôc  comme  il  étoit  déjà  bien  affuré  qu'il  ne  feroit  pas  pofFible  de 
contenter  l'armée ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  une  fomme 
beaucoup  plus  forte  ,  il  s'arrêta  dans  cette  ville  ,  la  jugeant  plus 
commode  que  toute  autre  pour  négocier  avec  les  Députés 
du  Connétable  j  attendu  que  c'étoient  les  Florentins  qui  dé- 
voient fournir  l'argent  ,  6c  que  le  Pape  les  avoir  chargés  de 
tout  le  poids  de  cette  affaire. 

Cependant  l'incertitude  des  difpofitions  du  Connétable  , 
&  de  la  réuffite  du  voyage  de  Lanoy  ,  augmentoient  l'em- 
barras &  le  péril  de  Clément.  Ce  Pontife  auroit  dû  folliciter 
dans  cette  conjoncture  les  fecours  delà  ligue  ,  dontilavoit  fi 
grand  befoin  :  mais  au  contraire  il  les  éloignoit  par  l'indifcrete 
ardeur  qu'il  témoignoit  hautement  pour  la  paix,  ôc  par  fa  trop 
grande  confiance  de  l'obtenir  par  le  moyen  du  Viceroi  ;  cette 
conduite  rendoit  inutiles  toutes  les  démarches  du  Lieutenant  au- 
près des  confédérés.  Guichardin  convaincu  par  de  fortes  con- 
je£tures  que  le  Pape  fe  repaiffoir  de  chimères ,  ôc  voyant  que 
l'inaftion  des  alliés  alloit  perdre  Florence  ôc  Rome ,  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  perfuadcr  au  Marquis  de  Saluées  ôc  aux  Véni- 
tiens, que  la  trêve  ne  feroit  point  exécutée^  ôc  qu'ils  ne  dévoient 
as  abandonner  cette  ville  ôc  la  Tofcane,  ne  fut-ce  que  pour 
eur  propre  intérêt  :  ôc  pour  donner  plus  de  poids  à  fes  dif- 
cours ,  il  ne  leur  diffmiuloit  pas  que  le  Pape  defiroit  ardemment 
l'exécution  de  cette  trêve,  ôc  qu'il  étoit  affez  aveugle  pour  ne 
pas  démêler  l'artifice  des  Impériaux  ;  il  ajoutoit  que  quand 
Tome  111.  O  0 
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leur  fecours  ne  ferviroit  qu'à  lui  procurer  de  plus  favorables 
152J.  conditions,  ce  feroit  toujours  beaucoup  pour  eux;  parce  que 
ce  Pontife  feroit  alors  en  état  de  faire  pour  le  S.  Sicge  ÔC 
pour  Florence,  un  traité  qui  ne  feroit  pas  grand  tort  à  la  U-. 
gue  ;  au  lieu  que  s'il  étoit  abandonné ,  la  néceifité  le  force- 
roit,  non  feulement  à  donner  actuellement  de  grandes  fûni" 
mes ,  mais  encore  à  s'obliger  d'en  fournir  de  confiderables 
par  mois  ,  ce  qui  mettroit  les  ennemis  à  portée  de  leur 
faire  vigoureufement  la  guerre  :  qu'ils  dévoient  donc  fuivre 
Bourbon  avec  toutes  leurs  forces ,  dès  qu'il  fe  mettroit  en 
marche  pour  attaquer  la  Tofcane,  &  ne  rien  négliger  pour 
la  défendre  ,  s'ils  ne  vouloient  pas  procurer  eux-mêmes  la 
ruine  des  affaires  de  la  ligue. 

Le  Marquis  de  Saluées  étoit  fort  incertain  du  parti  qu'il 
devoit  prendre  dans  la  conjoncture  ,  &  les  Vénitiens  l'étoicnt 
encore  plus.  Connoiffant  la  foibleffe  du  Pape  ,  ils  étoicnt 
perfuadés  que  le  fecours  qu'ils  lui  donneroient,  ne  l'empê- 
cheroit  pas  de  faire  fon  traité  particulier ,  fans  aucun  égard 
pour  les  alliés ,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouveroit  l'occalion  : 
il  paroiiïbit  bizare  de  le  fecourir  pour  lui  faciliter  fon  ac- 
commodement avec  l'ennemi  commun.  D'un  autre  côté  ils 
fenroient  bien  qu'en  abandonnant  ce  Pontife,  ils  cauferoient 
beaucoup  de  préjudice  aux  affaires  de  la  ligue;  mais  ils  con-» 
fideroient  auffi  que  quand  une  fois  ils  feroient  en  Tofcane» 
s'il  arrivoit  que  le  Pape  vînt  à  bout  de  faire  exécuter  fon  trai-s 
té,  ou  qu'il  en  conclût  un  autre  ,  ils  feroient  expofés  à  un 
extrême  péril,  entre  l'Apennin  &  les  Impériaux,  dans  un 
pays  devenu  tout  à  coup  ennemi.  Les  Vénitiens  foupçon- 
noient  même  que  le  Pape  ne  les  faifoir  preffer  de  fe  rendre 
en  Tofcane,  que  pour  les  mettre  dans  la  néceflité  d'accep- 
ter la  trêve ,  afin  de  fauver  leurs  troupes. 

Guichardin  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  perfuader  le 
Marquis  de  Saluées  ,  qui  étant  déjà  venu  de  bon  gré  à  Forli, 
ne  refufa  pas  de  paffcr  en  Tofcane  ,  quoique  plufieurs  des 
fîens  lui  confeillaffcnt  de  n'en  rien  faire,  ôc  de  ne  pas  rifquer 
fes  troupes.  A  l'égard  des  Vénitiens,  ils  prirent  le  parti  de  ne 
pas  ôrer  route  efperance  au  Pape  &  aux  Florentins;  mais  ils 
refolurent  de  n'avancer  que  de  manière  à  pouvoir  fe  retirer 
d'un  jour  à  l'autre  :  fuivant  ce  projet,  le  Duc  d'Uibin  pat- 
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tit  le  4.  d'Avril  de  Cafai- Major  avec  l'Armée,  ne  s'éloi-  ^  " 
gnant  jamais  du  Pô.  Il  parut  alors  appréhender  pour  fon  Duché,  1 5'27. 
à  caufe  de  l'entrée  des  Impériaux  dans  la  Romagne,  &  il  y 
envoya  deux  mille  hommes  d'Infanterie  Vénitienne  pour  le 
défendre: néanmoins  beaucoup  de  gens,  &  fur  tout  le  Pape, 
étoient  perfuadés  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  des 
ennemis ,  ôc  qu'il  leur  avoit  fecrettement  promis  de  ne  point 
traverfer  leur  paiïage  en  Tofcane, 

Cependant  le  Duc  de  Bourbon  cherchant  de  routes  parts 
des  vivres  dont  il  manquoit ,  fit  marcher  une  partie  de  fon 
Armée  à  Cotignola  ,  qui  toute  défendue  qu'elle  étoit  par 
de  bonnes  murailles  >  fe  rendit  après  quelques  coups  de  ca- 
non :  les  Habitans ,  comme  ceux  de  piufieurs  places  de  la 
Romagne  ,  craignant  le  brigandage  des  troupes  ,  même  amies, 
n'avoient  pas  voulu  recevoir  une  garnifon.  Enfuite  il  envoya 
fes  quatre  canons  à  Lugo  ;  ôc  il  fut  obligé  de  refter  trois  on 
quatre  jours  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Lamoné,  tant  pour  faire 
provifion  de  vivres ,  que  pour  attendre  qu'il  pût  paffer  cette  ri- 
vière, qui  étoit  fort  groffe,  I.e  15.  d'Avril,  après  avoir  traverfé 
le  Montoné ,  il  vint  camper  a  Vilia-Franca ,  qui  efl:  à^cinq  mille 
de  Forli.  Le  même  jour  >  le  Marquis  de  Saluces  enleva  les  ba- 
gages de  joo.  hommes  de  pié,  prefque  tousEfpagnols,  qui 
s'étoient  écartés  de  l'Armée  pour  aller  chercher  des  vivres 
du  côté  de  Monte-Pogivoli,  Le  14.  Bourbon  campa  fur  le 
chemin  de  Meldola,  qui  mené  en  Tofcane  par  Galeata  ÔC 
le  Val-di  bagno  j  les  Sienois  le  prelToient  fort  d'entrer  dans  ce 
pays,  offrant  de  lui  fournir  des  vivres  ôc  des  pionniers  ea 
quantité.  Les  Allemans  mettoient  le  feu  par  tout  dans  leur 
marche;  ôc  quoique  Meldola,  qu'ils  avoient  alTiegée,  fe  fût 
rendue  à  compofition ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  la  brûler. 

Le  même  jour  Bourbon  eut  avis  que  le  Viceroi  avoit  fait 
la  veille  un  nouveau  traité  avec  les  Florentins,  du  confente- 
ment  delà  Motte,  qu'il  avoit  envoyé  à  Florence  j  après  qu'on 
y  eut  confirmé  le  traité  de  Rome ,  il  fut  ftipulé  que  l'Armée 
Impériale  fe  retireroit  dans  cinq  jours,  ôc  que  dès  qu'elle  fe- 
roit  de  retour  à  fon  premier  porte,  on  compteroit  au  Con- 
nétable les  <5oooo.  ducats  promis ,  aufquels  le  Viceroi  en 
ajouteroit  20000.  ôc  que  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  pro- 
chain on  lui  en  payeroit  <îoooo.  autres^  dont  l'Empereur 
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.1 devoit  rembourfer  joooo,  fuivant  une  obligation  Hgnée  de 

1527.  la  main  du  Viceroi  ;  mais  que  ce  dernier  payement  ne  fe 
^  feroit,  qu'après  que  Philippe  Strozzi  auroit  été  mis  en  liber- 

té, &  Jacque  Salviati  décharge  (d)  des  50000  ducats  aux- 
quels il  avoir  été  taxé  :  le  Pape  avoit  exigé  cette  conditioa 
du  Viceroi  dans  les  atticles  de  la  trêve. 

Cette  nouvelle  n'empêcha  pas  le  Duc  de  Bourbon  de 
continuer  fa  marche  j  même  après  avoir  appris  que  le  Vice- 
roi  venoit  au  devant  de  lui  pour  régler  toutes  chofes  de 
concert  :  ce  dernier  fouhaitoit  la  paix  avec  le  Pape  par  plu- 
fieurs  raifons;  ôc  entr'autres,  comme  je  l'ai  appris  de  gens 
dignes  de  foi ,  parce  qu'il  avoit  deflein  de  tourner  les  armes 
de  l'Empereur  contre  les  Vénitiens;  dans  cette  vi'ië,  quoi- 
qu'il eût  promis  au  Pape  de  retirer  de  cette  Armée  la  Ca- 
valerie &  la  meilleure  partie  de  l'Infanterie  Efpagnole  ,  il 
avoit  néanmoins  déclaré  à  Florence  qu'il  n'en  feroit  rien  , 
fous  prétexte  que  cela  cauferoit  la  ruine  de  l'Armée  Impé- 
riale. 

Le  Duc  de  Bourbon  campa  le  i5.  à  Santa-Sophia,  Ville 
de  la  vallée  de  Galeata  dans  les  états  de  Florence  :  il  em- 
ploya la  diligence  ôc  la  rufe,  pour  ne  point  rencontrer  d'obf- 
tacle  au  paffage  de  l'Apennin  ,  ou  vu  le  manque  de  vivres ,  la 
moindre  difficulté  l'auroit  jette  dans  un  grand  embarras.  Ain- 
S  fi  ayant  reçu  le  17.  à  S.  Pier  in  Bagno  des  lettres  de  Lanoy 

&  du  Lieutenant  ,  qui  lui  donnoient  avis  que  le  premier 
venoit  le  joindre,  il  fit  réponfe  à  l'un  ôc  à  l'autre,  que  leurs 
lettres  l'avoient  trouvé  dans  un  endroit  trop  incommode , 
pour  y  refter,  mais  qu'il  feroit  le  18.  à  Santa  Maria  in  Bag- 
no au  pié  des  montagnes,  où  il  attendroit  le  Viceroi.  Il  écri- 
vit au  Lieutenant  qu'il  ne  defiroit  rien  tant  que  la  paix ,  6c 
que  de  pouvoir  faire  connoître  au  Pape  fes  bonnes  intentions  ÔC 
fon  attachement  pour  fa  perfonne  i  mais  ces  alfurances  étoicnt 
bien  loin  de  fa  penfée. 

Guichardin  allarmé  de  la  diligence  du  Connétable,  ôc  ju- 
geant qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  que  les  impé- 
riaux n'entraffent  pas  en  Tofcane  avant  le  lecours  desaliics, 
peifuada  au  Marquis  de  Saluées  de  fe  mettre  en  marche,  ôc 

{a)  Sans  ;doute  ,  pour  n'avoir  pas  donnt  un  de  fes  fils  en  otage  comme  il  eft 
dit  ci-deilUs. 
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combattit  fortement  roppofition  de  Jean  Vetturi  Provedi-  ;-___ s 

teur  des  Vénitiens ,  ôc  des  autres  Officiers  ,  qui  dans  la  crain-  i5^7* 
te  d'expofer  les  troupes  au  péril ,  vouloient  qu'avant  de  par- 
tir, on  leur  aflurdt  200000.  ducats,  ou  qu'on  leur  remît  des 
places  fortes  entre  les  mains.  Le  Marquis  partit  doncle  18. 
&  fe  rendit  à  Brifighella  avec  le  Lieutenant  ôc  toutes  leurs 
troupes.  Ce  dernier  écrivit  au  Pape,  qu'il  avoir  trouvé  tant 
de  bonne  volonté  dans  le  Marquis  de  Saluces,  qu'il  comp- 
toir de  le  faire  pafTer  en  Tofcane ,  &  qu'il  étoit  même  af- 
furc  que  les  Vénitiens  fuivt oient  fon  exemple  :  mais  que 
plus  on  mettroit  par  là  Florence  à  couvert,  plus  Rome  fe- 
roit  espoféei  parce  que  le  Duc  de  Bourbon  n'ayant  plus 
que  cette  reflburce,  feroit  obligé  de  fe  tourner  de  ce  côté- 
là  j  ajoutant  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  troupes  qu'on  fe- 
roit partir  pour  cette  Ville  ,  dont  le  Duc  étoit  plus  près 
qu'elles ,  puflent  faire  autant  de  diligence  que  lesfiennes ,  qui 
dévoient  paffer  l'Apennin  en  deux  jours. 

Les  Florentins  s'étoient  précautionnés  à  tout  événement ,  ÔC 
ils  avoient  traité  avec  les  Vénitiens  ôc  le  Duc  d'Urbin  pouc 
s'aiïiirer  de  leur  fecours.  Le  Duc  ayant  pafTé  le  Pô  à  Fiche- 
ruolo  >  s'étoit  rendu  le  1  5.  à  Final ,  ôc  de  cette  Ville  à  Cor- 
ticella.  Pallas  de  Rucellai  étant  allé  l'y  trouver  en  qualité 
de  Miniftre  de  la  République  ,  s'engagea  d'accéder  à  la  li- 
gue, fuppofé  que  le  Duc  paffàt  en  lofcane  avec  l'Armée, 
de  payer  un  certain  nombre  de  gens  de  pié  ,  de  ne  point 
traiter  en  particulier  avec  l'Empereur ,  quand  même  le  Pape 
le  voudroir  5  ôc  de  rendre  enfin  au  Duc  S.  Léo  ôc  Mayolo. 
Cette  démarche  des  Florentins  facilita  le  fecours  de  la  Tof- 
cane. 

Cependant  le  Viceroi  ne  trouva  point  au  rendez-vous  le 
Duc  de  Bourbon,  qui  continuant  fa  marche,  traverfoit  l'A- 
pennin :  il  courut  même  rifque  d'être  tué  par  les  payfans  > 
que  les  brigandages  des  Impériaux  avoient  mis  en  fureur. 
Le  Marquis  de  Saluées  pafla  auffi  l'Apenmn  ,  quoique  le 
Duc  d'Urbin ,  qui  s'étoit  abouché  avec  lui  à  Cartel  S.  Piero, 
eût  fait  tout  fon  poHible  pour  l'obligerde  différera  ôc  il  arnvale 
22.  d'Avril  au  Bourg  S.  Laurenzodans  leMugello.  AinfilaRo- 
vete  e  ouvant  pas  refter  avec  honneur  dans  l'inaction  après  la 
démiiclie  des  François;  paflk  les  montagnes,  ôc  vint  camper  à 
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8L ■'  Barberino  le  s;.  Il  ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  de  demeu* 

1527.  r^r  en  arrière,  le  Sénat  ayant  laifTc  à  fa  difpofuion  de  paflec 
en  Tofcanc  ;  mais  il  exigea  que  dès  qu'il  y  feroic ,  Florence 
accederoit  à  la  ligue,  fans  quoi  il  rélolut  de  revenir  d'abord 
fur  fes  pas. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Duc  de  Bourbon  ayant  traverfé 
l'Appennin  ,  vint  camper  auprès  de  la  Pieve  di  S.  Stefano> 
dont  les  Habitans  foutinrent  avec  beaucoup  de  vigueur  un 
aflaut  qu'il  fit  donner  à  la  place  :  enfuite  il  dépêcha  un  ex- 
près au  Pape,  pour  l'amufer  ôc  lui  dire  qu'il  deiuoit  ardem- 
ment de  faire  la  paix  avec  lui  ;  mais  que  ne  pouvant  vaincre 
l'opiniâtreté  de  fcs  foldats,  il  les  avoit  accompagnés  afin  de 
ies  contenir,  6c  qu'il  lui  confeilloit  de  continuer  la  négo- 
ciation, fans  difputer  fur  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'ar- 
gent. Mais  cet  artifice  n'étoit  pas  néceflaire  auprès  de  Clé- 
ment :  trop  crédule  par  rapport  à  ce  qu'il  fouhaittoit,  &  brû- 
lant de  fe  délivrer  de  l'entretien  des  troupes  ,  il  n'avoir  pas 
plutôt  appris  ce  qui  avoit  été  arrêté  à  Florence  avec  l'En- 
voyé du  Connétable,  qu'il  avoit  congédié  la  meilleure  partiâ 
des  Bandes  noires ,  &  permis  à  Vaudemont  de  s'en  retour- 
ner à  Marfeille ,  comme  s'il  eût  joiii  d'une  paix  bien  établie. 
Toutes  les  Armées  fe  trouvant  donc  en  Tofcane ,  les  Gé- 
néraux de  la  ligue  eurent  avis  le  25.  que  le  Duc  de  Bour- 
bon s'étoit  avancé  de  la  Pievé  di  S.  Stefano  ,  à  la  Chiafla 
auprès  d'Arezzo,  c'eft-à-dire  qu'il  avoit  fait  dix-huit  mille  en 
un  jour  ;  ôc  s'afiemblant  à  Barberino ,  ils  délibérèrent  fur  le 

f)arti  qu'ils  prendroient.  Plufieurs  furent  d'avis  d'unir  toutes 
es  troupes ,  ôc  d'aller  occuper  quelque  porte  avantageux  au- 
tour de  Florence  pour  fermer  les  approches  de  cette  ville  à 
l'ennemi  :  les  Miniftres  du  Pape  ôc  des  Florentins  infiftoient 
fortement  fur  ce  parti  ;  ôc  Frédéric  de  Bozzolo  qui  l'avoit 
propofé,  affuroit  qu'Ancif^  fituée  à  treize  milles  de  Florence, 
étoit  le  meilleur  porte  qu'on  put  choifir  :  Il  fut  donc  rcfolu 
que  les  Généraux  iroient  eux-mêmes  reconnoître  cet^endroit, 
ôc  que  s'il  leur  paroiflbit  tel  qu'on  le  difoit ,  ils  y  conduiroient 
toutes  les  troupes. 
TX.  Les  Généraux  fc  mirent  donc  en  chemin  le  jour  fuivant; 

Troubles  à  mais    comme    ils    approctioient    de    Florence  ,    il    arriva 
dans  cette  ville  un  accident  ,    cjui  autoit  eu  de  fàcheufes 
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fuites  fans  les  précautions  qu'on  prit ,  &  qui  fut  caufe  qu'on  — — ■ 
n'exécuta  pas  ce  projet  ,  ôc  que  l'on  ne  penfa  pas  à  d'autres  1^27. 
qu'on  auroit  lans  doute  formés  après  le  premier.  Les  efprits 
étoient  fort  échauffés  à  Florence  ,  &  prefque  tout  le  peuple 
indifpofé  contre  le  Gouvernement.  La  jeuneiïe  avoir  deman- 
dé aux  Magiftrats  les  armes  publiques  ,  fous  prétexte  de  fe 
défendre  contre  les  gens  de  guerre  :  Avant  qu'on  eût  délibé- 
ré fur  ce  fujet ,  il  s'éleva  par  hazard  le  26.  d'Avril  une  émeute 
dans  la  grande  place  ;  aulFi-tôt  la  plupart  du  peuple  &  prefque 
toute  la  jeunefle  y  accoururent  en  armes.  L'imprudence  ou 
la  timidité  de  Silvio  Cardinal  de  Cortone  augmenra  le  défor-. 
dre  :  Il  s'étoit  propofé  de  fortir  de  Florence  pour  aller  au-de- 
vant du  Duc  d'Urbin  ;  6c  en  effet  il  exécuta  fon  delTein ,  quoi- 
qu'il n'ignorâr  pas  qu'il  y  avoit  aduellement  du  trouble  dans  la 
ville  :  on  y  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  pris  la  fuite.  A  cet- 
te nouvelle  la  jeuneffc  accourut  au  Palais ,  s'en  faifit  >  &  à  la 
faveur  de  la  multitude  qui  étoit  en  armes  fur  la  place  ,  ils 
forcèrent  le  fouverain  Magiftrat  de  rendre  un  décret  j  par  le- 
quel Hippolite  &  Alexandre  de  Medicis  neveux  du  Pape, 
furent  déclarés  rebelles  ;  c'étoit  un  premier  pas  pour  rétablir 
le  Gouvernement  populaire. 

Cependant  le  Duc  d'Urbin  ^  le  Marquis  de  Saluces ,  6c 
plufieurs  autres  Officiers  entrèrent  dans  la  ville  ,  avec  le  Car-» 
dinalde  Cortone  6c  Hippolite  de  Medicis  jenfuite  ayant  fait 
mettre  fous  les  armes  lyoo.  hommes  d'Infanterie  qu'on  y 
tenoit  depuis  plufieurs  jours  à  caufe  de  l'état  préfent  des  af- 
faires ,  ils  marchèrent  tous  vers  la  grande  place  dont  ils  fe 
faifirent  d'abord  ,  le  peuple  l'ayant  abandonnée  ;  mais  perfon-. 
ne  n'ofoit  y  refter  ,  à  caufe  d'une  grêle  de  pierres  ôc  d'arque- 
bufades  qui  venoienr  du  Palais,  ôc  l'on  fe  contentoit  d'occu- 
per les  rues  aux  environs.  Le  Duc  d'Urbin  jugeant  qu'il  n'y 
avoit  pas  affcz  de  troupes  pour  forcer  le  Palais ,  ôc  qu'il  étoit 
néanmoins  à  propos  de  s'en  rendre  maître  avant  la  nuit,  de 
crainte  que  le  peuple  ne  reprît  les  armes  ôc  ne  s'attroupât 
encore  >  tint  confeil  dans  la  rue  del  Garbo  contiguë  à  la  place  ; 
6c  du  confentement  de  trois  Cardinaux  qui  étoient  alors  à 
Florence  ;  fi^avoir  ,  Cibo,  Cortone  ôc  Ridolli  j  du  Marquis 
de  Saiuces  Ôc  des  Provediteurs  Vénitiens,  on  réfolutde  faite 
entrer  dans  la  ville  une  partie  de  l'Infanterie  Vénitienne,  qui 
camp  oit  dans  la  plaine. 
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Ce  parti  étoit  fort  dangereux  ;  car  on  ne  pouvoir  forcer  le 
^^'^'      Palais,  fans  faire  périr  prefque  toute  la  Nobleffe  qui  s'y  étoit 
enfermée  ;  &  il  étoit  à  craindre  que  les  foldats  échauffes  par  le 
carnage,  ne  miffent  tout  à  feu  6c  à  fang  dans  la  ville.  Ainfi  Flo- 
rence étoit  fur  le  point  d'éprouver  les  plus  grands  malneurs , 
loiTque  le  Lieutenant  du  Pape  trouva  le  moyen  d'adoucir  les 
cfprits  qui  étoient  fort  aigris.   Au  commencement  du  dcfor- 
dre  ,  Frédéric  de  Bozzolo  s'étoit  rendu  au  Palais  ,  dans  i'ef- 
perance  d'appaifer  les  mutins  par  fon  autorité  &  par  le  cré- 
dit qu'il  avoit  fur  plufieurs  Jeunes  Florentins  5  mais  n'ayant 
pu  rien  gagner  ,  ôc  ayant  même  été  outragé  de  paroles  par 
quelques-uns ,  il  n'avoit  obtenu  que  diiîicilement  la  liberté 
de  s'en  retourner  >  après  qu'on,  l'eut  retenu  pendant  plufieurs 
heures.  Il  revenoit  plein  de  dépit  &  de  colère ,  fe  préparant 
à  preffer  les  autres  Généraux  de  forcer  le  Palais  en  diligen- 
ce ,   ce  qu'il  ne  croyoit  pas  bien  difficile.   Le  Lieutenant 
ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'il  fentit  dans  quelle  difpofi- 
tion   il    revenoit  vers    les    fiens  5  ôc  jugeant    qu'il   impor- 
toit  beaucoup  qu'il  lui  parlât  le  premier ,  il  fit  voir  en  peu 
de  mots  à  cet  Officier  ,   combien  le  Pape  feroit  affligé  des 
malheurs  que  fon  reffentiment  alloit  caufer,  &  le  tort  qu'il 
feroit  aux  affaires  de  la  ligue;  ajoiàtant,  qu'il  falloir  travail- 
ler plutôt  à  étouffer  ces  troubles  qu'à  les  augmenter  par  les 
voyes  de  fait  :  Qu'enfin  rien  ne  feroit  plus  pernicieux  ,  que 
de  faire  entrevoir  au   Duc  d'Urbin  6c   aux  autres  qu'il  étoit 
fi  facile  de  forcer  le  Palais.   Frédéric  fe  rendit  fans  peine  à 
l'avis  de  Guichardin ,  au  gré  duquel  il  s'expliqua  devant  les 
autres    Généraux  ,   expofant  la  chofe  de  manière ,  qu'on  les 
pria  l'un  6c  l'autre  d'aller  enfemble  au  Palais  ,  ôc  de  faire  en- 
lune  d'appaifer  le  défordre  par  lapromeffe  d'une  amniftie  gé- 
nérale,  ils  s'y  rendirent  avec  un  fauf-conduit  qu'ils  obtinrent 
de  ceux  qui  s'y  étoient  enfermés  :  Après  de  vives  contefta- 
tions ,  ils  furent  affez  heureux    pour  leur  faire  comprendre 
qu'ils  n'étoient  pas  affez  forts  pour  foûtenir  un  fiége  ;  auffi- 
tôt  la  fcdition  fut  calmée  ,  ôc  les  chofes  retournèrent  à  leur 
premier  état.  Mais  comme  il  eft  rare  que  les  fervices  ne  faffent 
pas  des  ingratSjôcne  foientpas  même  empoifonnés  par  la  calom- 
nie, bien  loin  d'obtenir  les  éloges  ôc  la  reconnoiffance  qui  leur 
fontdùs  j  la  conduite  du  Lieutenantj  quoiqu'alors applaudie  de 

tout 
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tout  le  monde,  excita  quelques-tems  après  les  plaintes  du 
Cardinal  de  Cortone  :  Il  reprochoit  à  Guichardin  d'avoir  IJ^?* 
préféré  le  falut  des  Florentins,  &  particulièrement  de  Louis 
fon  frère  alors  Gonfalonier  de  Juftice  ,  à  la  grandeur  des  Me- 
dicis  ;  ôc  d'avoir  été  caufe  par  fes  artifices  ,  que  cette  Maifon 
n'avoir  pas  éié  mife  alors  en  pofledion  de  la  Souveraine  puif- 
fance  par  les  armes  &  le  madacre  des  Citoyens  :  D'un  au- 
tre coté  ,  le  peuple  difoit  que  pour  favorifcr  les  xMedicis  , 
il  avoir  engagé  ceux  qui  occupoient  le  Palais  à  l'abandonner, 
en  leur  exagérant  le  péril.  Quoique  cette  affaire  fe  fut  paflëe 
fans  effufion  de  fang,  elle  ne  laifla  pas  d'avoir  de  funeftes  fui- 
tes ;  ôc  l'on  peut  même  dire  que,  fans  ces  troubles ,  les  mal- 
heurs qu'on  vit  bien-tôt  après  ne  fercient  pas  arrivés.  En  ef- 
fet,  le  Duc  d'Urbin  6c  le  Marquis  de  Saluées  ,  obliges  de    ^  .  ^;  „ 

!»  »    r'i  'Il  •  r  1  /i       j'^A        •       SuitedelCK- 

5  arrêter  a  riorence,  n  allèrent  pomt  viliter  le  polte  d  Anci- p^.jition     jj, 
fa  comme  on  l'avoir  réfolu  ;  &   le  jour  fuivant  Louis  Pifani  Connétable. 

6  Marc  Fofcaro  .  (  ce  dernier  étoit  AmbalTadeur  de  Venife 
à  Florence  ,  )  fe  prévalant  delà  conjondure,  déclarèrent  que 
l'Armée  Vénitienne  ne  pafTeroit  pas  outre',  à  moins  qu'on  ne 
fît  un  traité  ,  par  lequel  ils  prétendoient  obliger  les  Floren- 
tins de  donner  loooo.  hommes  d'Infanterie  :  cet  incident 
fut  terminé  le  28.  ôc  l'on  convint  qu'ils  fourniroient  leur  con- 
tribution fur  le  pié  qu'elle  feroit  réglée  par  le  Pape,  que  l'on 
croyoit  s'être  réuni  avec  les  confédérés.  Le  tems  de  payer 
les  SuifTes  échut  dans  ce.s  circonflances  :  Pifani  ,  félon  la  cou- 
tume des  Vénitiens  ,  n'avoir  point  d'argent  ,  ôc  il  fe  paiTa 
quelques  jours  avant  qu'on  pût  les  fatisfaire.  C'eft  pourquoi 
l'on  n'exécuta  point  la  réfolution  d'aller  occuper  le  pofte 
d'Ancifa. 

Cependant  le  Pape  inftruit  de  la  conduite  artificieufe  du 
Connétable  à  l'égard  du  Viceroi  ôc  de  fon  arrivée  en  Tofca- 
ne,  fe  trouva  dans  la  néceinté  de  continuer  la  guerre  :  il  con- 
clut le  25-.  d'Avril  avec  le  Roi  de  France  ôc  les  Vénitiens 
un  nouveau  traité,  par  lequel  ils  s'engageoient  de  lui  donner 
de  grands  fecours  d'argent  ,  fans  autre  obligation  de  fa  part 
Ôc  de  celle  des  Florentins  que  de  faire  ce  qui  leroit  en  leur  pou- 
voir, ces  derniers  alléguant  les  dépenles  exceflives  qu'ils  avoient 
déjà  faites ,  ôc  l'épuifement  où  ils  étoient.  Ces  conditions ,  quoi- 
que fort  onéreules  furent  acceptées  par  les  Ambafiadeurs  de 
Tome  m.  J*P 
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-France  &  de  Venife,  parce  qu'ils  regardèrent  comme  nn  point 
4  5^7-  capital  de  rompre  tout- à-fait  les  négociations  du  Pape  avec 
le  Viceroi  ;  mais  cette  démarche  ne  fut  pas  approuvée  de  leurs 
maîtres.  Les  Vénitiens  blâmèrent  fort  Dominique  Venic- 
ro,  d'avoir  conclu  fans  l'ordre  du  Sénat  un  pareil  traite, 
qu'ils  croyoient  d'ailleurs  très-inutile  ,  perfuadés  que  le  Pape> 
toujours  livre  à  fes  incertitudes  ,  ne  manqueroit  pas  de  re- 
i>ouer  la  négociation  avec  les  Impériaux  à  la  première  occa- 
fion.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  France  ,  dont  les  finances 
étoient  dans  le  dernier  épuifement ,  6c  qui  (ongeoit  moins  à 
vaincre  l'Empereur  par  la  force  qu'à  le  fatiguer  par  une  lon- 
gue guerre ,  croyoit  qu'il  fuffifoit  de  faire  durer  celle-ci  fans 
beaucoup  de  dépenfe  :  la  trêve  conclue  par  le  Pape  1  avoit 
fort  inquiété  d'abord  ;  mais  après  y  avoir  mûrement  rerléclii , 
il  n'auroit  pas  été  fâché  que  Clément  l'eiit  fait  accepter  aux 
Vénitiens ,  fans  lefquels  il  ne  vouloit  rien  faire. 

Cependant  le  Pape  ,  chagrin  de  voir  la  guerre  en  Tof- 
cane ,  mais  cependant  moins  que  fi  l'ennemi  fût  venu  à  Ro- 
me ,  levoit  de  llnfanterie  &  fongeoit  à  trouver  de  l'argenr. 
Il  avoit  deffcin  d'envoyer  Renzo  de  Ccré  contre  Sienne  pour 
l'a'taquer  par  terre  ,  tandis  qu'il  la  feroit  bloquer  par  mer, 
comptant  d'occuper  le  Connétable  par  cette  diveriion  ,  ÔC 
l'empêcher  par  ce  moyen  de  marcher  contre  Rome.  Mais 
y  ne  faifoii  ces  préparatifs  qu'avec  lenteur  ,  iefi  crain- 
tes diminuant  chaque  jour  ;  d'ailleurs  ,  il  fe  flattoit  que 
Bourbon  n'ofcroit  jamais  venir  à  Rome  fans  vivres  &  fans 
argent ,  ôc  que  par  rapport  à  la  commodité  de  Sienne  où 
il  pouvoit  du  moins  faire  fublifter  fes  troupes  ,  il  fe  bor- 
ncroit  à  faire  la  guerre  aux  Florentins  :  mais  il  ctoit  bien 
XT,  loin  de  prévoir  les  évenemens  ;  car  foit  que  le  premier  def- 
llmarc  ca  ^^|,^  j^  Connétable  eût  été  de  marcher  contre  Rome,  pro- 

i\,ome ,  c^  eu  _  .      ,   ,  ,  ' 

tud-  à  la  ^ire-  jet  que  plulicuïs  perlonnes  croyent  avoir  ete  concerte  par 
micrcatu^ue.  gou^-bon  ,  par  le  Duc  de  Ferrure,  6c  par  Jérôme  Moroné  à 
Final  j  foit  que  voyant  toutes  les  troupes  de  la  ligue  en  Tof- 
cane  à  portée  de  Florence  ,  il  ne  crut  pas  réiillir  à  l'attaque 
de  cette  ville  ;  foit  enfin  que  n'ayant  plus  de  reflource 
pour  faire  fubfifter  fes  troupes  ,  qu'il  avoit  eu  tant  de  peine 
à  conferver  jufqu'à  ce  jour  par  de  vaines  elperances  ,  W  fe 
trouvât  dans  la  nccelTuc ,  ou  de  perii  ,  axx  de  tenter  la  fo£- 
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tune  5  li  prit  la  réfolution  d'aller  biufquement  atraquer  la  " 
Ville  de  Kome  :  11  conlideroic  que  l'Empereur  &  fon  Ar-  ^S^l; 
niçe  retireroient  de  grands  avantages  de  la  prife  de  cette  pla- 
ce, &  il  avoit  tout  lieu  de  fe  flatter  d'un  heureux  fuccès.  Le  Pape 
avoir  eu  l'imprudence  de  congédier  d'abord  les  Suiffes  ôc  bien- 
tôt après  les  Bandes  noires,  ôcils'étoit  préparé  11  négligem- 
ment à  la  défenfe  de  fa.  capitale,  depuis  même  que  la  négo- 
ciation étoit  ablolument  rompue  ,  qu'il  ne  devoir  pas  être  en 
état  de  faire  la  moindre  réfiftance. 

Le  Connétable  partit  donc  du  territoire  d'Arezzo  le  26. 
d'Avril  fans  artillerie  &  fans  bagage  pour  être  mains  em- 
barralTé,  ôc  (a)  marchant  avec  une  extrême  vîtelle,  nonobf- 
tant  de  grandes  pluies  &  la  difctte  de  vivres,  il  arriva  pref- 
qu'aux  portes  de  Rome,  que  le  Pape  étoit  à  peine  infor- 
mé de  fa  marche  ;  il  n'avoir  trouvé  d'obftacle ,  ni  à  Viterbe 
où  Clément  n'avoir  pas  eu  le  tems  d'envoyer  du  monde  j  ni 
dans  aucun  autre  endroir.  Ce  Pontife  voulut  alors  remédier  à 
fa  négligence  ;  mais  il  étoit  trop  tard  :  on  n'avoit  pas  man- 
qué de  lui  repréfenter  que  les  chofes  tourneroient  de  cette 
manière  ,  &  s'il  eut  voulu  déférer  à  de  fages  confeils  ,  il 
auroit  pu  éviter  les  malheurs  qu'il  efluya  bien-tôt.  Enfin  il 
prit  le  parti  de  créer  trois  Cardinaux  pour  de  l'argent  ;  mais 
outre  quiiS  ne  purent  payer  comptant  dans  la  conjontlure 
prélente  ,  ils  l'euflent  fait  aflfez  inutilement ,  vu  la  proximité  du 
péril.  11  alTembla  d'ailleurs  les  principaux  de  Rome,  &  il  les  ex- 
horta de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  patrie  , 
&  pteda  les  plus  riches  de  prêter  de  l'argent  pour  lever  des 
folciats  ,  mais  fans  aucun  effet  ;  ôc  l'on  a  confervé  entr'au- 
tres  la  mémoire  d'un  trait  odieux  de  la  part  de  Domini- 
que de  Mafiimo  le  plus  riche  particulier  de  la  ville  ,  qui 
ofa  bien  n'ofînr  que  100.  ducats  dans  un  danger  fi  preffant. 
Ce  miferable  fut  cruellement  puni  de  fon  avarice  ;  fes  filles 
abandonnées  à  la  brutalité  du  foldat  ,  éprouvèrent  toutes 
les  horreurs  de  la  proftitution  ;  ôc  il  fut  contraint  de  payer 
des  fommes  immenfes  pour  la  rançon  de  fes  fils>  ôc  pour  la 
fienne  propre. 

On  apprit  à  Florence  le  départ  du  Duc  de  Bourbon  ,  pac 

(a)   Il  avoit  tellement  gagné  fes  foldats  ,  quç  tous  étoiçnt  prêts  ,  difoient-ilî , 
'à  le  luivre  vu  tout ,  fuc-ce  à  cous  les  iisbkSt 


^ 
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■  -  ■■  le  moyen  de  Virelli  qui  étoit  alors  à  Arezzo.  AufTi  tôt  qu'on 
1^27.  eut  reçu  fa  lettre ,  qui  arriva  un  jour  plus  tard  qu'elle  n'auroit 
dû  ,  il  fur  arrêté  entre  les  Généraux  ,  que  le  Comte  Guy  Ran- 
gone  marcheroit  du  côté  de  Rome  à  la  tête  de  fa  Cavalerie, 
de  celle  du  Comte  de  Gajazzo  ,  &  de  yooo.  hommes  de  pié 
des  troupes  de  Florence  ôc  de  l'Eglife,  ôc  que  le  refte  de 
l'Armée  les  fuivroit.  On  comptoit  que  ces  troupes  arri- 
veroient  à  Rome  avant  le  Connétable ,  s'il  avoit  fon  artil- 
lerie avec  lui  j  ôc  que  s'il  ne  l'avoir  pas  ,  elles  y  feroienc 
toujours  allez  à  tems  pour  fauver  la  ville ,  parce  que  le  Pa- 
pe ayant  écrit  qu'il  avoit  6000.  hommes  ,  on  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  fût  en  état  de  foutenir  pendant  quelques-tems  l'effort 
d  une  Armée  fans  canon. 

Mais  la  diligence  du  Connétable  ôc  la  fcible/Te  des  prépa- 
ratifs faits  à  Rome  ,  rendirent  ce  projet  inutile.  Renzo  de 
Ceré ,  à  qui  le  Pape  avoit  confié  la  défenfe  de  la  ville,  n'a- 
voir pu  lever  qu'un  petit  nombre  de  bonnes  troupes ,  à  caufe 
du  peu  de  tems  qu'il  eut  pour  cela  :  il  y  joignit  des  milices 
ramafleesàla  hâte  dans  les  écuries  des  Cardinaux  ôc  des  Pré- 
lats ,  dans  les  boutiques  des  artifans  ôc  dans  les  hôtelleries. 
Il  avoit  fait  faire  au  Horgo  des  retranchemens  qu'il  croyoic 
fuffifans  ,  mais  que  tout  le  monde  ne  croyoic  pas  fort  (ûrs. 
Il  étoit  fi  bien  perfuadé  que  Rome  n'avoir  rien  à  craindre , 
qu'il  ne  voulût  jamais  permettre  qu'on  rompît  les  ponts  du 
Tibre  pour  fauver  au  moins  la  ville ,  fi  on  ne  pouvoir  défen- 
dre le  Borgo  ôc  Traftéveré  :  Ayant  même  appris  que  le  Com- 
te Guy  s'avançoit  ,  ôc  jugeant  ce  (ecours  inutile  ,  il  lui  fit 
écrire  le  4.  de  Mai  par  l'Evêque  de  Vérone  au  nom  du 
Pape ,  que  Rome  étant  fuffifamment  pourvue  ,  il  n'étoit 
pas  befoin  qu'il  s'y  rendît  :  Qu'il  envoyât  feulement  fept 
ou  huit  cens  arquebuliers  ,  &  qu'il  rejoignit  l'Armée  de  la 
ligue  où  il  feroir  plus  utile  que  s'il  fe  renfermoit  dans  Rome. 
A  la  vérité  cette  lettre  n'eut  aucune  fuite  fàcheufe  ,  parce 
qu'auffi-bien  Rangone  ne  feroit  pas  atrivé  à  tems  ;  mais  el/e 
fit  voir  qu'elle  étoit  la  faufle  fecurité  de  cet  Officier,  ôc  fon 
aveugl-ement  dans  ces  conjonûures. 

Alais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant  ,  Ci  néanmoins  on 
doit  s'étonner  que  les  hommes  ne  fçachent  pas,  ou  ne  puif- 
fent  éviter  leur  deftinée ,  ce  fut  que  le  Pape,  qui  n'avoit  ja- 
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mais  regardé  Renzo  de  Ceré  que  comme  le  dernier  de  tous  S 

les  Officiers  de  fon  rems,  fe  repofât  fur  lui  de  fa  propre  fù-  lyay. 
reté  ;  &  que  ce  même  Pontife  ,  qui  dans  de  moindres  pé- 
rils avoir  montre  tant  de  fraïeur  ,  6t  qui  lors  que  Je  Viceroi 
afTiégeoit  Frafiloné  avoit  été  plufieurs  fois  tenté  d'abandon- 
ner Rome ,  y  reftàt  conftamment  dans  cette  occafion  avec 
tant  de  confiance,  qu'il  défendit  aux  habitans  d'en  fortir  ôc 
de  fauver  leurs  effets  par  le  Tibre  ,  comme  s'il  eût  été  payé 
par  les  ennemis  pour  les  fervir  à  leur  gré. 

Le  Connétable  campa  le  j.  de  Mai  dans  les  prés  voifins 
de  Rome  ,  ôc  députa  cavalièrement  vers  le  Pape  un  trompette 
pour  lui  demander  paiïage  par  la  ville  ,  afin  de  conduire  foa 
Armée  dans  le  Royaume  de  Naples.  l.e  lendemain  à  la  poin- 
te du  jour ,  il  donna  un  violent  affaut  au  Borgo  du  côté  de 
la  montagne  &  de  l'Eglife  de  S.  Spirito,  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir  ,  n'ayant  plus  en  effet  que  cette  reffource  :  un 
brouillard  épais  s'étant  élevé  pendant  la  nuit  ,  favorifa  l'ap- 
proche de  fes  troupes.  Dès  le  commencement  de  l'attaque, 
Bourbon  ne  trouvant  pas  que  les  Aliemans  agiffent  avec  affez 
de  vigueur  alla  combattre  à  leur  tête  ôc  fut  tué  (a)  fur  le  champ 
d'un  coup  d'arquebufe  :  Mais  cet  accident,  bien  loin  de  ralen- 
tir le  courage  des  foldats ,  ne  fervit  qu'à  les  animer  davantage , 
&  après  avoir  combattu  pendant  deux  heures  avec  beaucoup 
de  furie  ,  ils  pénétrèrent  enfin  dans  le  Borgo  :  comme  il  efl: 
toujours  très-dilHcile  de  forcer  des  places  fans  canon,  ils  per- 
dirent environ  1000.  foldats  à  l'affaut.  Non-feulement  la  foi- 
bleffe  des  rerranchemens  ,  mais  encore  la  mauvaife  défenfe 
des  troupes  favorifa  leur  courage  :  preuve  fenfible  de  la  diffé- 
rence qui  ferrouve.entre  des  foldats  aguerris  ôc  une  vile  multitu- 
de ramaffée  à  la  hâte  :  Néanmoins  une  partie  de  la  jeuncffe  de 
Rome,  conduire  parles  quarteniers,  combattoit  fous  les  ban- 
nières du  peuple  Romain  ;  mais  le  grand  nombre  de  Gibalins 
&  de  partifans  des  Colonnes  dont  elle  étoit  mêlée  ,  l'empê- 
cha de  faire  une  \igoureufe  réfiftance  5  ils  pouvoient  bien  ne 
pas  fouhaiter  que  les  Impériaux  fe  rendiffent  maîtres  de  Ro- 
me ;  mais  ils  ne  le  craignoient  pas  beaucoup,  dans  l'efperance 
qu'on  les  ménageroit  en  faveur  de  la  fadion  dont  ils  étoient. 
les  Impériaux  ne  fe  furent  pas  plutôt  ouvert  un  paffage  que        X'^- 

(«)  Le  Conaetable  a'avoit  t^ue  38.  ans.  Rome. 

Ppiij 
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chacun  s'enfuit  dans  la  ville  ;  les  fauxbourgs  demeurèrent  à 

1527.  la  difcrétion  des  vainqueurs.  Le  Pape  qui  atrendoit  au  Va- 
tican le  fuccès  de  l'alTaut  ,  ayant  appris  que  le  Borgo  e'toit 
force  ,  fe  fauva  promptement  dans  le  Château  S.  Ange  avec 
plufieurs  Cardinaux  ;  il  délibéra  s'il  y  refteroit ,  ou  li  tra* 
Verfant  la  ville  avec  fes  Chevaux-legers  il  fe  retireroit  en  lieu 
de  fureté  :  mais  il  étoit  deftiné  à  être  un  exemple  éclatant, 
que  les  Souverains  Pontifes  ne  font  pas  moins  expofcs  à  l'ad-- 
verfité  que  le  tsfte  des  hommes,  ôc  qu'il  n'cft  pas  facile  de 
détruire  le  refped:  qu'infpire  la  majefté  de  leur  rang.  Berard 
de  Padoùe  quitta  l'Armée  Impériale  pour  l'informer  de  la 
mort  du  Duc  de  Bourbon  ;  il  lui  dit  que  les  troupes  confter- 
nées  de  fa  perte  étoient  fort  difpofées  à  traiter.  Clcment  dé- 
puta fur  le  champ  vers  leurs  chefs,  &  laiiïant  perdre  un  tems 
favorable  pour  fe  fauver,  il  ne  prit  pas  de  plus  fages  mefu- 
res  pour  la  défenfe  de  la  ville. 

Les  Impériaux  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  Traflévéré 
fans  aucune  réfiftance,  &  pénétrèrent  dans  Rome  par  le  pont 
Sixte  à  cinq  heures  du  foir.  Excepté  les  Gibelins  ,  &  quel- 
ques Cardinaux  connus  par  leur  attachement  pour  l'Empereur , 
&  qui  par  cette  raifon  fe  flattoient  d'ctte  plus  favotablement 
traités  que  les  autres,  tout  le  monde  ctoit  en  fuite  ,  &  la  confu- 
fion  regnoit  partout, comme  il  arrive  toujours  dans  de  pareilles 
conjondures.  Alors  le  foldat  fe  répandit  tumultuairement  dans 
la  ville  &  pilla  de  tous  côtés,  fans  diftinâion  d'amis  ou  d'enne- 
mis ,  6c  fans  aucun  égard  pour  la  dignité  des  Prélats  5  les  Eglifes 
même ,  les  Alonaftercs  ,  les  plus  célèbres  Rchques  ôc  les 
chofes  facrces  ,  ne  furent  point  à  couvert  de  l'avaiice  des  fol- 
dats.  Enfin  il  n'eft  pas  poHlble  d'écrire  ni  même  d'imaginer 
quelle  fut  la  défolation  de  cette  ville,  qui  femble  deftinée  au 
plus  haut  point  de  grandeur ,  &  en  mcme-tems  aux  plus  af- 
freofes  calamités  ;  car  c'étoit  la  féconde  fois  qu'elle  fe  voyoit 
abandonnée  à  la  fureur  des  foldats  ôc  il  y  avoii  5)80.  ans 
que  les  Gors  (a)  l'avoient  auflTi  cruellement  faccngée. 

Le  butin  fut  immenfe,  par  la  prodigieufe  quantité  de  ri- 
chelTes  ôc  de  raretés  accumulées  depuis  long-tcms  dans  les 
Palais  des  grands  ôc  chez  les  marchands  ,  ôc  par  le  nom- 

(«)  Sous  Totila  ieur  Roi  en  ^-xj. 
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bre  &  la  qualité  des  prifonniers,  dont  on  tira  de  très-grufles  ^^f^^f^"^ 
rançons.  Mais  le  comble  de  la  mifero  ,  fut  que  les  fol-  1^27. 
dats  ,  &  particulièrement  les  Allemans  que  leur  averfion 
pour  TEgiife  Romaine  rendoit  plus  furieux ,  prirent  plu- 
iieurs  Prélats  ,  ôc  après  les  avoir  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie,  les  firent  monter  fur  des  ânes  ,  6c  les  don- 
nèrent indignement  en  fpe£tacle  à  toute  la  ville. 

Piulîeurs  perfonnes  périrent  dans  les  tourmens  ,  ou  furent 
fî  cruellement  maltraitées  qu'elles  moururent  au  bout  de  quel- 
ques jours  après  avoir  payé  leur  rançon.  Environ  4.000.  hom- 
mes furent  tués  à  l'attaque  ou  dans  la  fureur  du  pillage.  Tous 
les  Palais  des  Cardinaux  6c  d'autres  Seigneurs  furent  pillés, 
à  l'exception  de  quelques-uns  où  des  marchands  avoient  mis 
leurs  effets  ôc  qui  furent  épargnés  moyennant  de  gtandes  fom- 
mes  d'argent  :  Il  arriva  même  >  que  plufieurs  qui  avoient  com- 
poféavec  les  Efpagnols  furent  pillés  par  les  Allemans,  ou  furent 
obligés  de  donner  encore  de  l'argent  à  ceux-ci  pour  fe  racheter 
du  pillage.  La  {a)  Marquife  de  Mantouë  paya  joooo.  ducats , 
pour  garantir  fon  Palais  de  l'avarice  du  foldat  ;  cette  fomme 
lui  fut  fournie  par  les  marchands  qui  s'étoient  réfugiés  chez 
elle,  &  le  bruit  courut  que  Dom  Ferrand  fon  fis  en  avoit 
eu  la  cinquième  partie.  Le  (l?)  Cardinal  de  Sienne  ,  attaché 
de  tout  tems  à  l'i^mpereur  à  l'exemple  de  fes  ancêtres  ^  fut 
fait  prifonnier  par  les  Allemans  qui  faccagercnt  fon  Palais , 
quoique  ce  Cardinal  eût  traité  avec  les  Efpagnols  pour  évi- 
ter ce  malheur  ;  ils  le  conduifirent  au  Borgo  ,  la  tête  nue 
en  l'accablant  de  coups,  6c  il  ne  fe  tira  de  leurs  mains  qu'eu 
leur  donnanr  yooo.  ducats.  Les  Cardinaux  de  la  Minerve 
&  (^)  Ponzetta  t^ffuyerent  à  peu  près  le  même  traitement  : 
ils  payèrent  leur  rançon  aux  Allemans  j  mais  cela  n'empêcha 
pas  qu'ils  ne  fufftnt  promenés  ignominieufement  l'un  6c  l'au- 
tre dans  Rome  par  ces  furieux.  Les  Cardinaux  6c  les  Prélats 
Efpagnols  ôc  Allemans  qui  n'avoient  pas  appréhendé  d'être 
inlul'.és  de  leurs  compatriotes  ;  furent  pris  6c  traités  aufïï 
cruelle  nient  que  les  autres. 


(h)  'fabelle  d'F.ft ,  veuFe  de  François 
<3e  Gonzague  Marquis  de  Mantoue  >  & 
iotur  d'Alfcnfe  Duc  de  Ferrare. 

(  c  j  Jean  Picolcmini.  Il  mourut  à  Sien- 
ne en  1557.  Doyen  des  Cardinaux  & 


Evéque  d'Oftie. 

(  d  )  Ferdinand  Pometta.  Léon  X.  IV 
voit  f<fit  Cardinal  da  ticre  de  S.  Pancrace 
en  J5i7-àJ'age  Àe  Ha.  ans. 
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— ■ Cependant  on  entendoit  de  tous  côtés  les  cris  pcrçans  dei 

1)27.  Dames  &  des  Religicufes,  que  les  vainqueurs  emmenoient 
par  troupes  pour  affouvir  leur  brutalité  :  exemple  tetrible 
des  impénétrables  Jugemens  de  Dieu>  qui  permettoit  que  la 
vertu  fi  vantée  des  Dames  Romaines  fut  en  proye  à  la  licen- 
ce effrénée  des  foldats.  On  voyoit  de  toutes  parts  des  gens 
que  l'on  tourmentoic  avec  la  dernière  barbarie  pour  en  ex- 
torquer de  l'argent ,  ou  pour  les  forcer  à  découvrir  où  ils 
avoient  caché  leurs  effets.  Toutes  les  chofcs  facrées  ,  6c 
les  Reliques  dont  les  Eglifes  étoient  remplie?,  furent  fou- 
lées aux  pies  après  avoir  été  dépouillées  de  leura  ornemens  » 
ôc  la  barbarie  Allemande  ajotJta  des  blafphêmes  &  des  outrages 
fans  nombre  àces  facriléges.  Ce  qu'il  y  a  voit  de  moins  précieux 
&  auquel  le  foldat  n'avoir  pas  daigné  toucher ,  fut  p'.llc  pac 
les  Paifans  des  teri'es  des  Colonne  qui  vinrent  enfuire  à 
Rome  :  le  Cardinal  Colonne  qui  furvint  le  lendemain  de 
la  prife  de  cette  ville  ^  fauva  l'honneur  de  plulleurs  Da- 
mes qui  s'ctoient  réfugiées  dans  fon  Palais.  On  dit  alors  que 
je  butin  des  foldats  ,  tant  en  or  ,  en  argent  ,  qu'en  pierres 
précieufes  ,  riiontoit  à  plus  d'un  million  de  ducats  ;  ÔC  quç 
le  prix  des  ranc^ons  alla  beaucoup  au-delà  de  cette  fomme. 

Pendant  que  les  Impériaux  forçaient  la  ville  de  Rome  ,  Iç 
Çomre  Guy  parut  au  pont  de  Salara  à  la  tête  des  Chevaux- 
légers  &  de  800.  arquebuHers,  comptant  d'entrer  dans  la  Pla- 
ce le  foir  mcmcjcar  nonobftant  la  lettre  de  TEvêque  de  Vérone, 
il  avoir  continué  fa  marche  >  pour  ne  pas  perdre  la  gloire  d'a- 
yoir  contribué  au  falut  de  cette  capitale  :  mais  ayant  appris  U 
vicloire  des  Impériaux  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Otri- 
co!i  où  il  retrouva  le  refle  de  fes  troupes.  Comme  il  eft  na- 
turel de  fe  pardonner  tout  ,  &  de  juger  les  autres  avec  1^ 
dernière  feverité,  on  blâma  beaucoup  le  Comte  d'avoir  man- 
qué une  audi  bêle  occafion  que  celle  qui  fe  préfentoit  ,  & 
l'on  prétendit  que  les  ennemis  acharnés  au  pillage  ,  répandus 
dans  la  vi  le  &  n'écoutant  plus  aucun  ordre  ,  n'auroicnt  pu 
fe  raff.-mbler  avec  affez  de  diligence^  ni  en  affez  grand  nom- 
bre pour  être  en  état  de  le  repoufLr  ;  qu'ainfi  ,  non  feulement 
il  eur  été  facile  de  pénétrer  jufqu'au  Château  S.  Ange  auquel 
les  ennemis  ne  faifoient  aucune  attention  ,  &  de  fauvcr  le 
Pape  }  mais  encorç  de  pouffer  les  chofes  plus  loin  :  En  effet. 


me. 
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ie  défordre  fut  fi  grand  parmi  les  Impériaux  ,  que  plufieurs , 

jours  même  après ,  les  Capitaines  firent  fonner  l'allarme  piu-      1527. 
iieurs  fois  fans  qu'aucun  foldat  fe  rendît  au  drapeau  ;  mais  . 
la  fuppofition  que  telle  ou  telle  démarche  auroit  produit  un 
certain  effet  eft  fouvent  faufie ,  comme  l'expérience  le  feroit 
voir ,  fi  l'on  avoit  fait  la  démarche  en  queftion. 

Il  ne  reftoit  au  Pape  &  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi  d'autre  .^^ï''- 
efperance  ,  que  dans  le  fecours  de  l'Armée  de  la  ligue  qui  j^  iigué"'^s\p- 
étoit  en  marche  ;  mais  elle  ne  partit  de  Florence  que  le  3.  proche  vaine- 
de  Mai,  à  caufe  de  la  lenteur  des  Vénitiens  à  payer  les  Suif-  "^^'^"^ 
fes.  Le  Marquis  de  Saluées  précédoit  les  troupes  Vénitien- 
nes d'une  journée,  &  le  Duc  d'Urbin  qui  s'étoit  engagé  de 
le  fuivre  toujours  par  la  même  route ,  ne  tint  pas  fa  promefle  : 
au  contraire  ,  partant  le  7.  de  Cortone  ,  il  tourna  du  côté  de 
Pcroufe  pour  fe  rendre  à  Todi ,  enfuite  à  Orti ,  &  pour  joindre 
en  cet  endroit  le  Marquis  >  après  avoir  paffé  le  Tibre.  Le 
corps  d'Armée  du  Marquis  fuivant  le  chemin  dont  on  étoit 
convenu  ,  prit  &  pilla  Caftel  de  laPievé,  parce  qu'on  refufi 
d'y  loger  les  Suifles  ;  il  y  eut  fept  ou  huit  cens  des  habitans 
tués  en  cette  occafion  ;  le  tems  que  les  foldats  furent  à  piller 
cette  Place  ,  fit  qu'on  n'arriva  que  le  lo.àPonte-a-Granaïuolo 
où  l'on  apprit  le  malheur  de  Rome  :  le  11.  l'Armée  vint  à 
Orviete.  Frédéric  de  Bozzolo  fit  réfoudre  dans  le  Confeil , 
que  le  Marquis  de  Saluces,&Huguede  Peppoli,marcheroient 
avec  un  gros  de  Cavalerie  vers  Rome,  &  que  lui-même  fe 
lendroit  avec  ce  dernier  jufqu'au  pié  du  Château  S.  Ange , 
tandis  que  Saluées  refteroit  derrière  eux  pour  les  appuyer.  Ils 
fe  flartoient  que  prenant  les  Impériaux  au  dépourvu,  ils  pour- 
roient  tirer  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  du  Château  :  mais  ce 
projet  ne  réuiîît  pas.  Ils  étoient  déjà  près  de  Rome  ,  louf- 
que  le  cheval  de  Frédéric  fe  renverfa  fur  lui  ;  il  fut  telle- 
ment bleffé  de  cette  chute  qu'il  lui  fut  impoflible  de  paffer 
outre.  Hugue  fe  préfenta  devant  le  Château ,  mais  il  étoit  dé- 
jà grand  jour  ;  il  fe  retira  donc  aufii-tôt ,  s'étant ,  difoit-il  aper- 
çu qu'il  étoit  découvert  ;  Frédéric  n'en  crut  rien  ,  &  n'attri- 
bua fa  retraite  qu'à  la  peur. 

Quoique  le  Duc  d'Urbin,  qui  avoit  appris  le  malheur  de 
Rome  ,  affurât  qu'il  vouloit  fecourir  le  Pape  de  toutes  fes  for- 
ces ;  il  fut  néanmoins  bien  aife  de  profiter  derocca;ion,  pour 
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enlever  Peroufe  à  Gentilé  Baglionc ,  qui  s'y  maintenoît  paï 

1527.  l'aurorité  du  Pape  ,  &  pour  y  rétablir  Malatefta  &  Horace  fils 
de  Jean -Paul  ,  dont  l'un  étoir  attuellement  prifonnier  au 
Cliâteau  S.  Ange  ,  &  l'autre  fervoit  dans  les  troupes  Véni- 
tiennes en  Lombardie.  C'ctoit  pour  cette  raifon  qu'il  avoit 
fait  approcher  fon  Armée  de  Peroufe  :  Il  remit  le  Gouver- 
nement entre  les  mains  des  partifans  des  deux  frères ,  après 
avoir  oblige  par  menaces  Baglioné  d'en  fortir.  Trois  jours 
s'étant  écoulés  dans  cette  expédition  ,  il  ne  put  fe  rendre  à 
Orviete  que  le  16.  Sx.  la  roure  qu'il  prit  en  quittant  Cortone, 
pour  fe  rendre  à  Rome  par  le  pais  d'au-delà  du  Tibre ,  conr 
fuma  beaucoup  de  tems. 

Tous  les  Généraux  de  la  ligue  fe  trouvant  rafTemblés  à  Or- 
viete ,  ils  tinrent  confeil  pour  Içavoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire. 
Le  Duc  d'Urbin,  après  un  préambule  où  il  témoignoit  beau- 
coup de  chaleur  ,  propofa  plufieurs  difficultés ,  ajoutant  que 
fur  toutes  chofes  il  falloir  s'alfurer  d'une  retraite  en  cas  qu'on 
ne  pût  fccourir  le  Château  S.  Ange  :  Pour  cet  effet ,  il  vou- 
lut que  la  ville  d'Orviete  donnât  des  otages  ,  &  s'obligeât 
défaire  fubfifîer  l'Armée  à  fon  retour.  Enfin,  après  avoir  per- 
du bien  du  tems  à  délibérer,  il  réfoluc  d'êrre  le  ip.  à  Nepi  î 
tandis  que  le  Marquis  de  Saluées  fuivi  de  fes  troupes ,  ôc  le 
Comte  Guy  avec  l'Infanterie  Italienne  fe  rendroicnt  à  Brac- 
ciano  ,  pour  fe  réiinir  tous  le  lendemain  à  l'ifola.  Place  à  neuf 
milles  de  Rome. 

Le  Pape.informéparune  lettreécritedeViterbepar  fon  Lieu- 
tenant ,  que  les  confédérés  étoient  en  marche  pour  le  fecou- 
rir ,  ne  voulut  pas  figner  le  traité  qu'il  étoit  prêt  de  conclure 
avec  les  Impériaux  >  ce  fut  moins  par  la  confiance  que  lui 
infpira  cette  lettre,  qui,  quoique  fort  circonfptÛe  ,  donnoic 
affez  à  comprendre  ce  qu'il  devoir  attendre  de  l'avenir  par 
l'expérience  du  paffé  ,  que  pour  ne  pas  faire  dire ,  que  fa  fraïeur 
&  fa  précipitation  avoient  éic  caufc  qu'il  n'avoir  point  été 
fecouru. 

Les  François  marchoient  avec  beaucoup  d'ardeur  à  cette 
expédition  ;  ôc  le  Sénat  de  Venife  ,  animé  par  le  Doge  qui 
s'étoit  vivement  expliqué  fur  ce  fujet  dans  le  Confeil  des 
Pregadi ,  avoit  écrit  des  lettres  très-preffantes  à  l'Armée.  Le 
Duc  dUrbin  n'ayant  donc  plus  d'excufe,  voulut  faire  le  jcus 
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Mvant  une  revûë  générale  des  troupes ,  comptant  peut  être 
qu'on  les  trouveroit  fi  diminuées  >  qu'il  auroit  un  prétexte  1527. 
légitime  pour  ne  pas  combattre  :  mais  l'événement  ne  ré- 
pondit pas  à  fon  attente  ;  car  malgré  les  fréquentes  défer- 
lions ,  il  y  avoit  encore  plus  de  tjooo.  hommes  de  pié,  qui 
aufTi-bien  que  tous  les  Gendarmes  ne  demandoient  qu'à  mar- 
cher aux  ennemis. 

Après  la  revûë,  le  Confeil  fut  encore  aflTemblé  pour  dé- 
libérer fur  la  manière  de  l'exécution.  Plufieurs  étoient  d'avis 
qu'on  allât  fe  pofter  à  Crocé  de  Montémari  ,  comme  le  de- 
mandoient inftamment  ceux  du  Château  >  alléguant  que  ce 
porte  étant  fur  &  à  trois  milles  de  Rome,  &  n'y  ayant  pas  lieu 
de  craindre  que  les  Impériaux  fortifient  de  la  ville ,  on  pouvoit 
y  refter  avec  afiurance  &  l'abandonner  fans  péril,  &  qu'enfin 
on  feroit  là  plus  à  portée  qu'ailleurs  d'épier  l'occafion  de  fe- 
courir  le  Château  &  d'en  profiter.  Ce  parti  n'ayant  pas  été 
agréé  par  le  Duc  d'Urbin  ,  le  Comte  Rangone  en  propofa 
un  autre  ;  qui  fut  de  fe  rendre  lui-même  au  pié  du  Château 
la  nuit  fuivante  avec  toutes  les  troupes  de  l'EgUfe ,  afin  de 
fauver  le  Pape  ,  pourvu  que  le  Duc  d'Urbin  fit  avancer  le 
refte  de  l'Armée  jufqu'à  Tré  capanné.  On  s'en  tint  à  cette 
propofition  ;  mais  elle  ne  fut  pas  exécutée  cette  nuit ,  parce 
que  le  Duc  ,  fous  prétexte  de  fatisfaire  aux  infiances  du  Pa- 
pe ,  monta  à  cheval  pour  aller  reconnoître  le  pofte  de  Mon- 
témari :  Il  ne  le  fit  pourtant  pas  ;  car  voyant  approcher  la 
nuit  ,  il  n'alla  que  jufqu'à  Tré  capanné.  Cette  démarche  inu- 
tile fit  perdre  beaucoup  de  tems ,  6c  il  fallut  remettre  à  la 
nuit  fuivante  l'exécution  du  projet  de  Rangone.  On  eût  avis 
le  même  jour  par  certains  efpions  vrais  ou  apoftés,  que  les 
retranchemens  conftruits  par  les  Impériaux  dans  les  Prez 
étoient  mieux  gardés  qu'ils  ne  l'étoient  en  effet,  &  que  l'on 
avoit  ruiné  en  plufieurs  endroits  le  mur  du  Corridor  qui 
fait  la  communication  du  Vatican  avec  le  Château  Saint 
Ange  ,  pour  être  à  portée  d'envoyer  promptement  des 
forces  de  ce  côté  -  là  à  la  moindre  apparence  de  mou- 
vement. Sur  ce  rapport  qui  étoit  faux  ,  le  Duc  d'Urbin  fit 
naître  plufieurs  difficultés  ,  aufquelles  Rangone  fe  rendit 
av-ec  prefque  tous  les  autres  Capitaines  ;  il  fut  donc  décidé 
qu'il  étoit  actuellement  impofliblç  de  fecourir  le  Château, 
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—  ôc  le  Duc  s'emporta   même  avec  aigreur  contre  ccuît  qui 


ïj'27.  voulurent  foutenlr  le  contraire.  Ainli  !e  Pape,  qui  avoir  Icvî 
de  fi  nombreufes  troupes  ,  dépenfé  des  fonimes  immenfes  » 
&  fait  armer  prefque  tout  le  monde  pour  le  fecours  d'autrui , 
fe  vit  indignement  abandonné,  fans  qu'on  voulût  feulement 
rompre  une  lance  pour  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  étoit.  Il 
eft  vrai  que  le  Duc  d'Urbin  demanda  aux  Officiers ,  fi  ca 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  faire  aîtuellement ,  ne  feroit  pas^ 
praticable  avec  de  plus  grandes  forces  ;  il  répondit  lui 
même  fut  le  champ  ,  que  fans  doute  il  tenteroit  le  fecours  du 
Château  S.  Ange  ,  lorlqu'il  auroit  1 6000.  SuiOes  accordés  pac 
un  décret  des  Cantons,  fans  comprendre  dans  ce  nombre  ceux 
qu'il  y  avoir  actuellement  à  l'Armée  &  qu'un  long  fejour  en  Ita- 
lie avoit,  difoit-ilj  fait  dégénérer  de  la  valeur  de  leur  nations  il 
ajouta  qu'il  avoit  encore  befoin  pour  cela  de  10000,  arque-- 
bufiers  Italiens  ,  de  3000.  pionniers  &  de  quarante  pièces  ds 
canon  :  11  pria  en  même- rems  Guichardin  d'exhorter  le  Pa- 
pe i  qui ,  comme  on  ne  l'ignoroit  pas,  n'avoir  des  vivres  que 
pour  quelques  femaines ,  de  différer  fon  accommodement  iuf» 
qu'à  ce  qu'on  eût  affemblé  toutes  ces  forces.  Le  Lieute- 
nant du  Pape  lui  répondit  >  qu'il  fuppofoit  aparemment  que 
les  chofes  demeureroient  toujours  au  même  état  où  elles 
étoient  ;  mais  qu'on  ne  devoir  pas  douter  que  les  Impériaux 
ne  ttavaillaffent  à  de  nouveaux  retranchemens ,  qui  ren- 
droient  le  fecours  plus  difficile  ,  &  qu'ils  ne  fe  Hffenr  join* 
dre  par  les  troupes  que  le  Viceroi  avoit  amenées  par  mer  r 
Que  cela  fuppofé  ,  il  le  prioit  de  lui  dire  quelles  efpe- 
rances  il  pouvoir  donner  au  Pape  dans  ces  conjondtu- 
res.  :  le  Duc  répondit  ,  qu'alors  il  feroir  tous  fes  efforts 
pour  fecourir  S.  Sainteté;  mais  que  fi  les  troupes  de  Naples  fa 
joignoient  à  celles  qui  étoient  dans  Rome  ,  les  ennemis  au- 
roient  plus  de  12000.  Allemans  ,  6c  8.  à  1000.  Efpagnolsy 
auquel  cas  on  ne  pouvoit  gucres  fe  flater  de  les  vaincre, 
à  moins  qu'on  n'eûr  au  moins  22.  ou  24.000.  Suiffes.  Touc 
le  monde  ne  fit  aucune  attention  à  des  propofirions  d  peu 
praticables  ;  ôc  le  premier  de  Juin  l'Armée,  dont  l'Infante- 
rie étoit  fort  diminuée  ,  fe  retira  à  Monrérofi  ,  quoique  le 
Pape,  dans  la  vûë  de  fe  procurer  des  conditions  moins  du- 
res dans  l'accommodement  qu'il  négocioit ,  fît  de  grandes 
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înfiances  pour  obtenir  qu'elle  différât  fon  départ.  La  même  m 

nuit ,  Pierre-Marie  Roflb  ôc  Alexandre  Vitelli  pafferent  dans      1527. 
le  camp  des  ennemis  avec  200.  Chevaux-iegers. 

Clément  n'avoit  compté  que  foibkment  fur  le  fecours  des 
confédérés,  il  craignoit  même  pour  fa  vie  de  la  part  des  Co- 
lonne 6c  des  foldats  Allemans  j  &  dans  ces  craintes  ,  il  avoir 
député  vers  le  Viceroi  à  Sienne  pour  le  prier  de  venir  à  Ro- 
me, efperant  encore  d'obtenir  de  meilleures  conditions  de 
Lanoy  que  des  autres.  Ce  dernier  s'y  rendit  d'autant  plus 
volontiers  ,  qu'il  comptoir  que  les  Officiers  de  l'Armée  îm- 
periale,  dont  il  obtint  un  fiiufconduit ,  le  nommeroient  Ca- 
pitaine général  à  la  place  du  Prince  d'Orange  ,  auquel  les 
foldats  avoient  donné  ce  titre  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bour- 
bon :  Mais  ayant  trouvé  l'Infanterie  tant  Efpagnole  qu'Alle- 
mande indifpofée  contre  lui ,  &  n'ofant  refter  à  Rome  ,  il  prit 
le  chemin  du  Royaume  de  Naples  :  Il  rencontra  fur  fa  route 
le  Marquis  du  Guaft,  D.  Hugue  de  Moncade  &  le  Capitaine' 
Alarçon,  qui  l'engagèrent  à  retourner  fur  fes  pas  avec  eux  ; 
mais  comme  il  n'étoit  pas  agréable  aux  troupes ,  il  n'eût  plus 
aucune  autorité,  dans  le  Confeil  de  guerre,  ni  dans  la  né- 
gociation avec  le  Pape.  Le  traité  fut  enfin  conclu  le  6.  de 
Juin,  aux  conditions  propofées  avant  la  prife  &  le  pillage 
de  Rome  ;  il  fut  fHpulé  :  Que  Clément  payeroit  à  l'Armée' 
400000.  ducats  ,  dont  le  tiers  feroit  pour  les  Efpagnols  >  fça- 
voir  1 00000.  aduellement  ,  que  l'on  devoit  prendre  fur  l'or 
&  l'argent  qu'on  avoir  fauve  dans  le  Château  S.  Ange  ;  yoooa. 
dans  vingt  jours  ôc  sjoooo.  dans  deux  mois  ;  (  on  a(Tigna 
ce  dernier  payement  fur  une  impofition  qui  devoit  être  faite 
fur  tous  les  Etats  de  l'Eglife  :  )  Que  le  Château  S.  Ange  feroic 
remis  au  pouvoir  de  TEmpereur  avec  les  Citadelles  a'Oftie , 
de  Civitta-Vecchia,  de  Civitta-Caftellana,  les  Villes  de  Par- 
me, dePlaifance  ôc  de  Modenc,  pour  les  garder  autant  qu'il 
lui  plairojt  :  Que  Clément  ôc  les  Cardinaux,  qui  étoient  avec 
ce  Pontife  au  nombre  de  treize  ,  refteroient  prifonniers  dans 
te  Château  S.  Ange  jufqu'au  payement  des  premiers  i  yoooo.- 
ducats ,  après  quoi  ils  pourroienr  aller  à  Naples  ou  à  Gaëte,. 
attendre  cequ'ilplairoirà  l'Empereur  d'ordonner  de  leur  fort.-' 
Que  le  Pape  donneroit  en  otage  à  l'Année  pour  fureté  de& 
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•  fommes  promifcSj  les  Archevêques  (<?)  de  Siponte  &  [b)  de  Pife,  ■ 
T^?'  les  Evoques  (c)  de  Piftoya  &  (^)  de  Vérone  ,  Jacque  Salvia- 
ti ,  Simon  de  Ricafoli ,  &  Laurent  RidolH  frère  du  Cardinal 
de  ce  nom  :  Que  Renzo  deCeré,  Albert  Pio ,  Horace  Ba- 
glionéje  Chevalier  Cafal  Ambaiïadeur  du  Roi  d'Angleterre  > 
&  -tous  les  autres  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  Château  S.  An- 
ge ,  auroient  la  liberté  d'en  fortir  :  Que  le  Pape  donneroit 
l'abfolution  des  Cenfures  aux  Colonne  ;  ôc  que  lorfqu'il  au- 
roit  été  conduit  hors  de  Rome  ,  il  laifleroit  un  Légat  dans 
cette  ville  &  le  Tribunal  de  la  Rote ,  pour  y  rendre  la  Juf- 
tice. 

Dès  que  le  traité  fut  figné  ,  le  Capitaine  Alarçon  entra  dans 
Je  Château  S,  Ange  avec  fix  Compagnies  d'Infanterie  Efpa- 
gnole  &  Allemande.  Cet  Officier ,  qui  fut  chargé  de  garder 
Clément,  obligea  ce  Pontife  de  refterdans  un  appartement  fort 
étroit,  où  il  n'avoit  que  très-peu  de  liberté.  Les  Citadelles 
&  les  Villes  promifes  ne  furent  pas  confignées  fi  facilement.  Il 
y  avoit  garnifon  pour  la  ligue  dans  Civitta- Caflrllana  ;  ÔC 
André  Doria  ne  voulut  jamais  livrer  Civitta- Vecchia ,  qu'il 
n'eût  été  payé  de  14000.  ducats  qui  ,  difoit-il,  lui  étoient 
dûs  fur  fes  appointemens.  Le  Comte  de  Lodroné  fe  rendit 
à  Parme  &  à  Plaifance  de  la  part  des  Généraux  de  l'Armée 
Impériale  ;  ôc  le  Pape  y  envoya  aufll  Julien  Leno  Architec- 
te Romain  ,  pour  y  donner  ordre  de  fa  part  qu'on  fe  foumît 
à  l'Empereur  :  Mais  il  avoit  fait  prévenir  fecrctement  ces  vil- 
les ,  qui  d'ailleurs  ayant  en  horreur  la  domination  des  Efpa- 
gnols ,  refuferent  de  les  recevoir. 

A  l'égard  de  Modene ,  il  n'étoit  plus  au  pouvoir  des  habi- 
tans  d'obéir  ;  parce  que  le  Duc  de  Ferrare ,  profitant  de  la  trifte 
fituation  du  Pape  ,  les  avoit  forcés  de  lui  livrer  leur  ville  dès  le 
6.  de  Juin  ,  en  les  menaçant  de  faire  le  dégât  de  leurs  bleds  : 
Le  Comte  Rangone  fit  tort  à  fa  réputation  dans  cette  occa- 
(ion  ;  car  il  abandonna  cette  place  fans  faire  la  moindre  réfiflan- 
ce  ,  quoique  le  Duc  de  Ferrare  eût  fort  peu  de  troupes.  Les 

(4)  Jenn-Marie  de  Monte  Sanfovino.  1  ge  de  17.  an?  par  Léon  X.  en  içiS. 

Il  fut  pourvu  de  rAnlievcché  de  Sipon-  j       (  r  )  Antoine  Pucci ,  dont  il  cft  parU 

te  le   II.  de  Novembre  1511.  &  fut  Pa-  .  ci-delTus.. 
pe  fou?  le  nom  de  Iule  III.  (  d  )  Jean-Mathieu  Gibexto  dont  U  eft 

(r)i  Onuphre  B.;rtolici  Noble  Floren-  J  auflj parie  ci-deflUs. 

tin.  11  fut  fuit  Archcvcquje  ^  Pile  t  l'ir  ' 
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Vénitiens  avoient  prié  le  Duc  de  ne  rien  entreprendre  con-  ^ —  - 

tre  l'Eglife  dans  la  conjontlure  prcfcnte  :  mais  ils  ne  furent  IJ^V* 
pas  eux-mêmes  plus  modérés  5  car  à  la  faveur  d'une  intelli- 
gence qu'ils  lièrent  avec  les  Guelfes  de  Ravenne  ,  ils  firent 
entrer  des  troupes  dans  cette  ville,  fous  prétexte  de  la  défen- 
dre contre  les  habitans  de  Cotignola  ,  ôc  s'en  rendirent  maî- 
tres ;  ils  s'emparèrent  enfuite  de  la  Citadelle  ,  après  en  avoir 
fait  fecretement  tuer  le  Gouverneur  ,  publiant  qu'ils  garde- 
roient  ces  deux  Places  pour  la  ligue  :  Peu  de  jours  après 
ils  fe  faifuent  encore  de  Cervia  &  des  Salines  du  Pape  ,  les 
Etats  de  l'Eglife  étant  alors  fans  autre  défenfe  que  celle  que 
les  habitans  auroient  pu  faire  eux-mêmes  pour  leur  propre 
intérêt.  Sigifmond  Malatefta  n'eut  pas  plus  de  peine  à  s'em- 
parer de  la  ville  ôc  du  Château  de  Rimini. 

Les  affaires  du  Pape  ne  furent  pas  plus  heureufes  à  Flo-  r^j  biïife- 
rence.  A  la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome,  le  Cardinal  de  menrdeiaDé- 
Cortone  ,  effraie  de  fe  voir  abandonné  par  ceux  qui  s'étoient  ino"^"^  a 
déclarés  pour  les  Medicis ,  fans  autre  reffource  pour  avoir  de 
l'argent  que  d'employer  des  moyens  extraordinaires  ôc  violens  , 
&  ne  voulant  pas  fe  fervir  du  fien  par  avarice,  du  moins  jufqu'à 
ce  qu'on  fût  informe  de  la  réfolution  des  confédérés  qui  mar- 
choient  au  fecours  du  Pape  ;  il  prit  le  parti  de  céder  à  la 
fortune  :  Il  affembla  donc  les  Florentins  le  16.  de  Mai  6c 
leur  remit  l'entière  adminiftration  de  la  Republique  ,  fe  con- 
tentant de  flipuler ,  que  les  Neveux  du  Pape  pourroient  de- 
meurer à  Florence  comme  particuliers,  avec  certains  privi- 
lèges qu'il  obtint  pour  eux  ,  aufli-bien  qu'une  abolition  géné- 
rale de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  l'État.  Rien  ne  le  pref^ 
foit  pourtant  de  faite  cette  démarche  ;  car  il  y  avoir  beaucoup 
de  foldats  dans  la  ville  ,  ôc  le  peuple  encore  étonné  de  l'af- 
faire du  Palais,  n'auroit  ofé  remuer  ;  ce  Cardinal  prit  enfuite 
le  chemin  de  Luques  avec  les  Neveux  du  Pape.  Il  fe  re- 
pentit bien-tôt  de  fa  timidité  ÔC  de  fa  précipitation  ,  ôc  il 
s'efforça  de  conferver  les  Citadelles  de  Pife  ôc  de  Livour- 
ne  ,  dont  les  Commandans  étoient  attachés  au  Pape  ;  mais 
ceux-ci  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  Clément 
qu'on  retenoit  en  prifon  ,  ils  livrèrent  ces  Places  aux  Flo- 
rentins peu  de  jours  après  ,  moyennant  de  légères  fomnies 
d'argent. 
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■ -'      Le  Gouvernement  populaire  ayant  d'abord  été  rétabli  danj 

ija-/.  cette  ville,  on  élut  Gonfalonier  de  Juftice  pour  un  an  Ni- 
colas Capponi,  homme  d'un  grand  crédit  6c  paiîionné  pouc 
la  liberté,  &  l'on  fe  referva  le  pouvoir  de  le  proroger  pour 
trois  autres  années.  Ce  nouveau  MagiHrat ,  défirant  fur  tout 
d'établir  une  lïncere  union  dans  la  ville ,  &  la  meilleure  for- 
me de  Gouvernement  propre  à  une  Republique  ,  convoqua 
J'afTemblée  du  peuple  dans  qui  réfidoit  le  pouvoir  de  faire 
des  loix  ,  ôc  parla  avec  beaucoup  de  force  &  de  ^dig<i^c. 

Peut-être  que  Çv  le  peuple  eût  voulu  fuivre  fes  confeils  ; 
le   nouveau    Gouvernement  eût  été  plus  durable  :  mais   la 
pafTion ,  toujours  plus  impétueufe  dans  ceux  qui  recouvrent 
la   liberté  que   dans  des  hommes  libres ,  qui  défendent  un 
bien  fi  cher ,  l'emporta  fur  la  raifon.  La  vivacité  de  la  hai- 
ne contre  les  Medicis  étoit  extrême  j  on  étoit  fur  tout  in- 
digné que  Florence  eût  été  obligée  de  faire  les  frais  de  toui. 
tes  les  entreprifes  qu'il  avoir  plû  à  cette  Maifon  de  former, 
ce  qui   avoir  coûté  des  fommes  immenfes.  En  effet ,  il  eft 
confiant  qu'on  dépenfa  plus  de  jooooo.  ducats  dans  la  guerre 
d'Urbin  ;  autant  dans  celle  que  Léon  X.  fit  au  Roi  de  France  j 
qu'on  fût  obligé  de  payer  aux  Généraux  de  l'Empereur  ÔC 
au  Viceroi  500000.  ducats,  avant  &  depuis  l'Eleétion  de  Clé- 
ment VIL  &  que  la  guerre  préfente  en  coutoit  aduellement 
plus  de  <îooooo.  Les  partifans  des  Medicis  furent  donc  ex- 
pofés  à  la  plus  vive  perfécution  ,  &  l'on  fe  déchaîna  fur  tout 
contre  le  Pape  :  On  abattit  ou  l'on  effac^a  toutes  les  armoi- 
ries de  cette  maifon  en  divers  endroits  de  la  ville  ,  &  même 
celles  qui  étoient  fur  les  édifices  qu'elle  avoir  Sâtis  :  on  bri- 
fa  les  Statues  de  Léon  &  de  Clément  dans  l'Eglife  de  l'A- 
nonciade,  l'une  des  plus  belles  de  la  Chrétienté  5  Icsbiens  du 
Pape  furenr  faifis  fous  prétexte  d'anciennes  dettes  ;  en  un  mot 
on  n'oublia  riçn  de  ce  qui  pouvoir  l'outrager  &  fomenter  la 
divifion  dans  la  ville.  Ces  défordres  auroient  encore  été  plus 
loin  ,  Ç\  le  Gonfalonier  n'eût  eu  la  prudence  d'interpofer  foa 
autorité,  encore  ne  lui  fut-il  pas  pofiibledeles  arrêter  entie-, 
rement. 
,  XV.  J^c  Marquis  du  Guafl:  &  Moncade  avoient  amené  avec  eux 

défordres  de  toutes  les  troupcs  du  Koyaumc  de  Naplesjc  clt  pourquoi  il 
l'Armée  im-  y  avoit  actuellement  dans  Rome  24000.  hommes  d  Infanterie , 
P"'^''-  fcavoij 
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r<;avoir  8000.    Efpagnols  ,   12000.   Allemans  &  4000.  Ita '■ 

liens  j  Armée  formidable  j  qui  par  la  terreur  qu'elle  infpiroit  1527. 
&  par  le  peu  de  forces  qu'on  pouvoir  lui  oppofer,  éioit  en 
état  de  donner  la  loi  à  toute  l'Italie  :  Mais  les  foldats  n'é- 
coutant que  leur  caprice  6c  n'obéiflant  point  aux  ordres  du 
Prince  d'Orange ,  qui  n'avoir  qu'un  vain  titre  de  Capitaine  gé- 
néral ,  ils  ne  s'occupoieut  que  du  butin,  du  recouvrement  des 
rançons  ôc  de  l'argent  promis  par  le  Pape ,  ne  fongeant  en 
aucune  manière  aux  intérêts  de  l'Empereur.  Auflî  l'Armée 
ne  vouioit-elle  pas  forttr  de  Rome  ;  elle  y  vivoit  dans  une 
fi  grande  licence,  que  le  Viceroi  &  le  Marquis  du  Guaft  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  au  milieu  des  foldats,  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  au  Royaume  de  Naples  ,  &  quittèrent  ces  fu- 
rieux parmi  Icfquels  la  pefte,  qui  avoir  déjà  commencé  à  fe 
faire  fentir,  fit  bien-tôt  de  grands  ravages.  Ce  fléau  fut  cau- 
fe  que  les  Impériaux  manquèrent  l'occafion  favorable  de  faire 
de  grandes  conquêtes  ^  &  entr'autres  celle  de  Bologne.  Il  y 
eut  dans  cette  ville,  depuis  la  prife  de  Rome  ,  beaucoup  de 
troubles  excités  par  Laurent  Malvezzi  qu'appuyoit  la  fadion 
des  Bentivoglio  ,  de  l'aveu  fecret  deRamazotto  :  le  Comte 
Hugue  de  Peppoli,  qui  fe  jetta  dans  Bologne  avec  1000. 
hommes  d'Infanterie  à  la  folde  des  Vénitiens ,  ne  put  la 
conferver  au  S.  Siège  qu'avec  une  peine  extrême.  Mais  ce 
qui  fit  beaucoup  de  tort  aux  affaires  de  l'Empereur,  fut  que 
le  Roi  de  France  eût  le  tems  d'envoyer  en  Italie  une  nom- 
breufe  Armée  ,  qui  mit  Charle  en  danger  de  perdre  le 
Royaume  de  Naples  malgré  fes  fuccès  précédens. 

JLe  traité  qui  fe  négocioit  entre  la  France  &  l'Angleterre       xvr. 
depuis  plufieurs  mois   (a)  fut  enfin  conclu  le  24.  d'Avril.  Il   Le^o'^An- 
fut  ftipulé  ,  que  la  Princefle  d'Angleterre  épouferoit  le  Roi  dans  h  ligue 
de  France  ou  le  Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils  ;  ôc  qu'à  l'en-  '^°''"^  ^'£™- 
trevùë  des  deux  Rois ,  qui  devoir  fe  faire  à  la  Pentecôte  entre 
Calais  &  Boulogne,  il  feroit  réglé  lequel  du  père  ou  du  fils 
rempliroit  cette  condition  du  traité  :  Que  le  Roi  d'Angleterre 
renonceroit  au  titre  de  Roi  de  France ,  moyennant  yooo.  du- 
cats par  an  :  Qu'il  accederoit  à  la  ligue  ,  ôc  feroit  la  guerre 


(  a  )  Ce  traité  fut  conclu  à  Wefminfter 
au  nom  de  François  I.  par  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  dont  il  fera  parié  dans  la  fuite  ; 
par  Gabriel   de   GrammoQt  Evc^ue  de 


Tarbe  ,  &  par  Antoine  le  Vide  Préfident 
au  Parlemeiirde  Paris ,  Ces  Ambaffadeurs 
extraordinaires  :  la  vraie  date  de  ce  traité 
eftk  jo,  d'Avril. 


Tome   III,  Rr 
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—  à  l'Empereur  dans  le  mois  de  Juillet  prochain  à  la  tête  de 
1527.  pooo.  hommes  d'Infanterie  ,  aufquels  le  Roi  de  France  en- 
joindroit  18000,  avec  un  nombre  convenable  de  lances  6c 
de  canons  :  qu'ils  feroient  d'abord  partir  l'un  ôc  l'autre  des 
exprès ,  qui  notifiant  le  traité  à  l'Empereur ,  ôc  le  prefTant 
de  rendre  les  enfans  de  France  ,  le  fommeroient  de  faire  la- 
paix  à  des  conditions  raifonnables ,  ôc  dévoient  lui  déclarer  1» 
guerre,  s'il  refufoit  d'accepter  ce  parti  dans  le  terme  d'uiv 
mois.  D'abord  après  la  fignature  du  traité,  le  Roi  d'Angle- 
terre fit  expédier  l'ade  par  lequel  il  accedoit  à  la  ligue  i  ÔC 
les  deux  Rois  dépêchèrent  vers  l'Empereur  pour  lui  déclarer 
leurs  réfoluti-ons.  Les  Ambafladeurs  en  uferent  dans  cette 
occafion  avec  moins  de  timidité  que  Baltazar  Caftiglioné  , 
Nonce  du  Pape  en  Efpagne ,  qui  n'avoit  pas  voulu  déclarer 
la  guerre  à  l'Empereur,  fous  prétexte  qu'il  ne  convenoit  pas 
de  l'aigrir  davantage, 
xvir.  Lorfqu'on  apprit  en  France  la  prife  de  Rome ,  on  s'y 

Nouveau  confola  de  ce  malheur  par  la  joye  qu'on  reiïentit  de  la  morr 
Roi'^Je'^France  ^^  Connéiabic  de  Bourbon  ;  ôc  le  Roi  ne  croyant  pas  de- 
&  les  Veiii-  voir  abandonner  l'Italie  dans  ces  fàcheufes  circonftances,  fit 
un  nouveau  traité  avec  les  Vénitiens  le  i  j".  de  Mai,  par  le- 
quel on  convint  de  lever  à  frais  communs  loooo.  Suiffes ,. 
dont  le  Roi  payeroit  la  première  montre  ôc  les  Vénitiens  la" 
féconde;  alternative  qui  devoir  avoir  lieu  durant  toute  cette 
guerre.  Que  les  Vénitiens  leveroient  ôc  entretiendroienc 
loooo..  d'Infanterie  conjointement  avec  le  Duc  de  Milan  , 
ôc  que  le  Roi  feroit  paffer  en  Italie  un  pareil  nombre  de 
François  commandés  par  Pierre  Navarre,  avec  yoo.  {a)  nou- 
velles lances  ôc  dix-huit  pièces  de  canon. 

^Cependant  le  Roi  d'Angleterre,  nonobflant  le  traité  ne 
fe  prclToit  pas  d'attaquer  l'Empereur  au  de-là  des  monts  j  ÔC 
cette  guerre  n'étant  pas  au  fond  trop  agréable  aux  deux  Rois, 
parce  qu'elle  devoir  fe  faire  trop  près  de  leurs  états,  ils  fe 
tinrent  mutuellement  quittes  de  leurs  obligations  à  cet  égard; 
ôc  convinrent,  que  pour  remplacer  cette  diverfion,  le  Roi 
d'Angleterre  entretiendroit  icooo.  d'Infanterie  pendant  fix 
mois  en  Italie.  Ce  fut  principalement  à  la  prière  de  ce  Prin- 

(a)  On  a  vu  ci-deflus  qu'il  y  avoit  déjà  500.  lances  Françoifes  ea  Italie  fous  lès 
ordres  du  Marquis  de  Saiuces. 


ciensc 
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ce,  que  Lautrec  fut  déclaré  Capitaine  gênerai  de  toute l'Ar-  ■■ 
mée,  prefque  malgré  lui.  ij^?* 

Durant  ces  négociations  il  ne  fe  paflbit  rien  de  confide- 
rable  en  Italie,  parce  que  l'Armée  Impériale  reftoit  toujours 
à  Rome,  quoique  la  pefte  fit  chaque  jour  de  grands  rava- 
ges parmi  les  foidats  :  ce  fléau  fe  faifoit  fentir  en  même  tems 
à  Florence ,   &  dans  plufieurs  autres  Villes  de  lltalie  avec 
beaucoup  de  violence.  Les  Florentins  venoient  d'entrer  dans 
la  ligue,  à  la  follicitation  du  Marquis  de  Saluées  &  des  Vé- 
nitiens ,  ôc  s'étoient  obligés  de  payer  jooo.  hommes  d'Infan- 
îerie ,  ce  qui  fut  une  offenfe  mortelle  de  leur  part  à  l'égard 
de  l'Empereur  :  il  avoit ,  à  leur  prière ,  donné  pouvoir  au 
Duc  de  Ferrare  de  traiter  avec  eux  en  fon  nom ,  &  à  peine 
avoit- il  expédié  cet  acte,  qu'il  apprît  leur  nouvel  engage- 
ment. L'Armée  des  confédérés ,  que  la  négligence  avec  la- 
quelle on  payoit  llnfanterie  Vénitienne,  celle  de  Saluées  ÔC 
les  Suifles,  avoit  confiderablement  diminuée,  campoit  aux 
environs  de  Viterbe,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Im- 
périaux, &  s'efforçoit  en  même  tems  de  retenir  dans  les  in- 
térêts de  la  ligue  les  Villes  de  Peroufe,  d'Orviete,  de  Spo- 
lete ,  &  les  autres  places  voifines.  Mais  ayant  appris  qu'une 
partie  des  ennemis  étoit  fortie  de  Rome  fans  autre  deffein 
que  de  changer  d'air  5  &  craignant  qu'Us  ne  fe  miffent  tous 
en  campagne,  parce  que  le  premier  payeiTient  du  Pape  ve- 
noit  de  fe  faire  ,  elle  prit  le  parti  d'aller  à  Orviete  ,  d'où  elle 
fe  rendit  auprès  de  Cartel  de  la  Pievé  ,  dans  le  deiTein  de 
pafler  par  les  états  de  Florence ,  fi  la  République  vouloit  y 
confentir. 

Sur  ces  entrefaites,  la  pefte  ayant  gagné  le  Château  S. 
Ange,  le  Pape  courut  grand  rifque  de  la  vie,  &  vit  mourir 
plulieurs  de  fes  domeftiques.  Succcombant  fous  le  poids  de 
tant  de  maux,  ôc  n'efperant  plus  que  dans  la  bonté  de  l'Em- 
pereur, il  refolut  d'envoyer  le  Cardinal  (a)  Alexandre  Far- 
nefe  en  qualité  de  Légat  vers  ce  Prince  :  les  Officiers  de 
l'Armée  Impériale  y  confentirem ,  mais  ce  Cardinal  ne  fe  vit 
pas  plutôt  en  liberté,  qu'il  refufa  de  remplir  cette  légation. 

(<a)  Né  à  Rome  le  dernier  de  Février  j  Gaétan  II  fut  fait  Cardinal  par  Alexan- 
1468.  d'une  noble  &  ancienne  famille  dre  V'I.  le  ii.  de  Septembre  1495.  & 
originaire  d'Orviete.  Son  père  étoit  Pier-  &  il  fut  Pape  après  Clément  VII.  fou$ 
re- Louis  Farnefe,  &  ik  mère  Jeaiiae  '  Je  wm  de  i^aul  III, 

Rrij 
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'"— g^  Les  Généraux  de  l'Empereur  auroient  bien  voulu  Conduire 
.1527.     à  Gaete  le  Pape  6c  les  treize  Cardinaux  qu'il  avoir  avec  lui, 
tandis  que  de  fon  côté  Clément  ne  negligeoit  rien  pour  obte- 
nir qu'on  n'exécutât  pas  ce  deflein. 

Sur  ces  entrefaites,  Lautrec,  après  avoir  achevé  fes  pré- 
paratifs ,  partit  de  la  Cour  de  France  le  dernier  de  Juin  , 
avec  800,  lances,  6c  le  titre  de  Capitaine  gênerai  des  trou- 
pes de  la  ligue.  Le  Roi  d'Angleterre,  au  lieu  de  loooo. 
hommes  d'Infanterie  qu'il  devoir  fournir,  fe  taxa  lui-même 
à  320co.écus  par  mois,  à  commencer  au  premier  de  Juin  , 
pour  l'entretien  de  10000.  Allemans  que  le  Comte  de  Vau- 
demont  devoir  commander  ;  troupes  aguerries  par  plufieurs 
vittoires  remportées  fur  les  Luthériens.  De  fon  côté  ,  le  Roi 
de  France  prit  à  fa  folde  André  Doria  avec  huit  galères  , 
moyennant  mille  écus  par  mois. 

Avant  que  Lautrec  eût  pafîé  les  monts ,  les  troupes  Véni- 
tiennes jointes  à  celles  de  Fran(^ois  Sforce,  s'avancèrent  à 
Marignan  ;  mais  Antoine  de  Levé  étant  forti  de  Milan  à  I3 
tête  de  800.  hommes  de  pié  Efpagnols,  d'autant  d'Italiens, 
Ôc  de  quelque  Cavalerie^  les  obligea  de  fe  retirer.  Dans  le 
même  tems  Jean  Jaque  de  Medicis  Commandant  de  Mus, 
qui  s'étoit  mis  à  la  folde  du  Roi  de  France,  6c  qui  atten- 
doit  alors  fur  le  lac  de  Come  l'arrivée  des  Suifies ,  furprit 
Monguzzo,  place  fituée  entre  Lecco  ôc  Come,  ôc  où  de- 
meuroit  Alexandre  Bentivoglio  ,  auquel  ce  Fort  apparte- 
rioit.  Antoine  de  Levé  envoya  Ludovic  de  Belgioiolo  pour 
le  reprendre  >  mais  cet  Officier  n'ayant  pu  en  venir  à  bout , 
revint  d'abord  à  Moncia.  Enfin  Levé  ayant  appris  que  \er 
Commandant  de  Mus  s'étoit  poflé  avec  2J00.  hommes  de 
pié  au  village  de  Carato,  à  quatorze  milles  de  Milan,  il  re- 
prit le  chemin  de  cette  capitale,  ôc  n'y  lailTant  que  deux 
cens  hommes  ,  quoique  les  Vénitiens  n'en  fuffent  qu'à 
dix  milles,  il  partit  la  nuit  avec  tout  le  refte  de  fes  troupes, 
&  furprit  les  quartiers  de  Medicis  au  lever  du  fuleil.  À  la 
première  allatme,  les  foldats  fortirent  des  maifons ,  ôc  fe 
range-rent  dans  un  terrain  bordé  de  hayes  près  du  villa- 
ge ,  ne  fe  croyant  pas  attaqués  par  toutes  les  forces  de  l'en- 
nemi.  Mais  ils  fe  virent  bientôt  enfermés  comme  dans  une 
prifon,  ôc  tout  fut  tué  ou  pris,  excepté  ceux  qui  s'ctoieuc 
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fauves  d'abord  avec  leur  Commandant.  - 

L'Empereur  fut  informé  de  la  prifon  du  Pape  par  fon  'J^*?, 
grand  Chancelier,  qu'il  venoit  de  faire  pafTer  en  Italie  j  ôc 
qui  lui  manda  cette  nouvelle  de  Monaco,  Quoique  tous  les 
difcours  de  ce  Prince  tendiflent  à  faire  croire  qu'il  étoit  fort 
fenlible  à  ce  malheur ,  fa  joye  fecrette  éclatoit  malgré  lui  : 
il  ne  fe  mit  pas  même  en  peine  de  n'en  point  donner  de 
marques  publiques  ;  car  on  ne  difcontinua  pas  pour  cela  les 
fêtes  commencées  à  l'occafion  de  la  naiffance  de  fon  fils. 

Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Cardinal  d'Yorck  fouhaitoient 
avec  paflîon  que  la  liberté  fut  rendue  au  Pape^  ôc  leur  exem- 
ple entraînoit  le  Roi  de  France,  qui  fans  eux  n'auroit  pris 
aucun  intérêt  à  ce  Pontife  ôc  à  toute  l'Italie,  pourvu  qu'on 
lui  eût  rendu  fes  enfans.  Les  deux  Rois  envoyèrent  donc 
conjointement  des  Ambaiïadeurs  à  Charle  V.  pour  lui  de- 
mander la  liberté  de  Clemenr,  comme  une  chofe  qui  regar- 
doit  tous  les  Princes  Chrétiens  en  gênerai ,  mais  dont  l'Em- 
pereur étoir  particulièrement  tenu  5  puifque  c'étoit  fur  la  foi 
d'un  traité  fait  en  fon  nom  ,  que  le  Pape  fe  trouvoic  réduit 
dans  une  fi  trifte  fituation  par  les  troupes  Impériales. 

Ils  fongerent  en  même  tems  à  faire  en  forte  que  les  Car- 
dinaux qui  étoient  en  Italie,  fe  tendiflent  à  Avignon,  pour 
y  tenir  une  affemblée  conjointement  avec  ceux  ,  qui  étoient 
a£tuellement  au  de-là  des  monts,  afin  de  prendre  les  mefu- 
res  néceffaires  pour  la  fureté  des  états  du  S.  Siège  ;  mais 
ces  Cardinaux  s'excuferent  tous  fous  difi'erens  prétextes  :  la 
véritable  raifon  de  leur  refus ,  étoit  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe 
mettre  au  pouvoir  de  deux  Princes  fi  puiiTans.  Ce  fut  auiïi 
par  la  même  défiance  que  le  Cardinal  Salviati  Légat  en 
France ,  qui  venoit  de  recevoir  l'ordre  du  Pape  pour  fe  ren- 
dre à  la  Cour  de  l'Empereur,  afin  de  iolliciter  la  liberté  de 
ce  Pontife ,  comme  Ton  en  étoit  convenu  avec  D.  Hugue 
de  Moncade ,  ne  voulut  pas  faire  ce  voyage,  jugeant  qu'il 
étoit  dangereux  que  Charle  eiàt  un  fi  grand  nombre  de  Car- 
dinaux en  fon  pouvoir  ;  il  fe  contenta  d'envoyer  par  un  de 
fes  Cameriers  à  (a)  l'Auditeur  de  la  Chambre  ,  qui  réfidoit 
à  la  Cour  d'Efpagne ,  l'inftruftion  qu'il  avoir  reçiîë  de  Ro- 
me :  lEmpereur  parla  à  cet  Auditeur  avjc  beaucoup  de  bon- 
{a)  PawJ  d'AreziQ,  qui  étoit  Nonce  en  Efpagne,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus. 
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^*"^'™*^  té ,  mais  fans  lui  donner  de  réponfe  pofirive. 
'J^7'  Jl  auroit  bien  voulu  qu'on  eût  conduit  le  Pape  en  Efpa- 

gnei  mais  outre  que  la  chofe  eut  été  trop  odieufe  par  elle- 
même  ,  il  étoit  retenu  par  la  confideration  du  Roi  d'Angle- 
terre, &  par  les  murmures  de  tous  les  Ordres  des  Royau- 
mes d'Efpagne  ,  &  particulièrement  des  Prélats  &  de  la  No.- 
blefle.  Tous  fes  fujets  ne  voyoient  qu'avec  indignation  qu'ua 
Empereur  Romain,  lui  que  le   devoir  de  fa  dignité  oblir 
geoit  d'être  le  Défenfeur  &  le  Protedeur  de  l'Eglife,  retint  em 
prifon  le  Vicaire  de  Je(us-Chtift.   Cette  difpolition  des  ef- 
prits  fut  pour  ce  Prince  un  motif  d'écouter  favorablement 
les  propofitious  de  paix  qui  lui  furent  faites  par  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  6c  d'Angleterre  :  il  y  conlentit ,  à  condi- 
tion que  Henri  VIII.  en  (eroit  le  médiateur,  ce  qu'ils  ac- 
ceptèrent :  il  envoya  aufTi  par  la  même  raifon  (/;>)  le  Gcne<» 
rai  en  Italie  le  5.  d'Août,  &  quatre  jours  après  Veri  de  Mi- 
gliau  ,  qu'on  difoit  porter  i'un  &  l'autre  au  Viceroi  l'ordre 
pour  la  liberté  du  PapCj  6c  la  reftitution  de  fes  places;  il 
agréa  même  que  le  Nonce  fit  tenir  à  Clément  pour  fa  fub- 
fiftance  ,  une  fomme  d'argent  qui  provenoit  des  levées  que 
le  S.  Siège  avoit  fait  faire  dans  les  Royaumes  d'Efpagne  > 
qui  venoient  de  refufer  des  fubfides  à  leur  Roi. 
T-^^^!^:  .         Cependant  le  Cardinal  d'Yorck  avoit  débarqué  à  Calais 
Roidei-rame  3  Ja  lin  de  Juillet,  accompagne  de  douze  cens  chevaux;  le 
^  /^j;  CarJi-  Roi  de  France  qui  vouloir  le  combler  d'honneurs  j  envoya 
(a)  \e  Cardinal  de  Lorraine  au  devant  de  lui,  ôc  fe  rendit 
en  perfonne  à  Amiens  le  3.  d'Août.  Le  Miniftre  Anglois  fit 
fon  entrée  dans  cette  Ville  le  lendemain  avec  beaucoup  de 
pompe j  ce  qui  le  faifoit  confiderer  davantage,  étoit  l'opi- 
nion  ou   l'on  étoit   qu'il    avoit    300000.   écus   pour  fervic 
aux  affaires  préfentes  ,  ôc  pour  prêter  de  l'argent  au  Roi , 
en  cas  de  befoin.  Ils   concertèrent  enfemble  tout  ce  qui 
eoncernoit  la  paix  ôc  la  guerre  ;  Ôc   quoique  les   vues  du 
Roi  de  France  fuflent  différentes  des  defTeins  de  Henri  VIII. 
ôc  que  moyennant  la  liberté  de  fes  cnfans,  il  n'eût  pas  ba- 
lancé  d'abandonner  le   Pape  ôc   l'Italie  à  la  difcretion  de 
Charle,  néanmoins  il  ne  put  fe  défendre  de  promettre  qu'il 

(a)  Le  General  de  l'Ordre  de  Saint   I       (h)  Jean  de  Lorraine;  il  avoit  été  fait 
françois,  Jont  il  eft  parié  ci-deflus,         1  Cardinalpar  Léon  X,  &nJOuriit  en  ijjo. 
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ne  feroit  aucun  traité  avec  l'Empereur,  que  la  liberté  du  Pa-  -^ 

pe  n'y  fut  ftipulée.  ^S^l,'. 

Charle  V.  avoit  envoyé  au  Roi  d'Angleterre  un  projet  de 
traité,  auquel  les  deux  Rois  répondirent  par  d'autres  articles, 
qui  portoient  que  l'Empereur  rendroit  les  enfans  de  Fran- 
ce ,  moyennant  deux  millions  de  ducats  payables  dans  cer- 
tains termes  ;  que  le  Pape  feroit  remis  en  liberté  par  les 
troupes  de  l'Empereur  j  que  les  états  du  S.  Siège  feroient 
évacués ,  &  les  autres  puiiTances  d'Italie  confervées  fur  lef 
pié  où  elles  étoient  aduellement  ;  &  que  la  paix  feroit  gé- 
nérale. Après  qu'ils  eurent  envoyé  ces  articles  en  Efpagne; 
ils  refuferent  de  donner  un  fauf  conduit  à  un  Négociateur  que 
l'Empereur  vouloir  envoyer  en  France,  la  refolution  où  ils 
étoient  de  ne  rien  changer  à  ce  projet ,  rendant  ce  voyage 
tout  à  fait  inutile.  Les  deux  Rois  convinrent  que  ii  l'Em- 
pereur acceptoit  ces  conditions  »  la  Princefle  d'Angleterre 
épouferoit  le  Duc  d'Orléans  ,  parce  qu'en  ce  cas  le  mariage 
du  Roi  &  de  la  fœur  de  Charle  s'accompliroit  ;  mais  que  6 
la  paix  ne  fe  faifoit  pas,  le  Roi  prendtoit  la  place  du  Duc 
d'Orléans. 

L'Empereur  ayant  refufé  d'accepter  les  articles,  l'alliance 
entre  les  deux  Rois  fut  folemnellement  jurée  le  18.  d'Août  î 
h  liberté  du  Pape  étant  le  premier  objet  de  la  guerre  d'I- 
talie, on  refolut  de  la  poufler  avec  vigueur,  &  de  fe  re- 
pofer  fur  Lautrec  de  la  manière  &  des  moyens  de  la  fai- 
re. Le  Roi  de  France  avoit  accordé  à  ce  General  avant  fori' 
départ ,  tout  l'argent  ôc  toutes  les  munitions  qu'il  avoit  de-i 
mandées,  parce  qu'il  vouloit  que  ce  dernier  effort  fut  décifif. 
Le  Cardinal  d'York  exigea  que  les  32000.  ducats  ,  que  le  Rot 
d'Angleterre  fourni-fToit  par  mois,  fuffent  adrelTés  au  Cheva- 
lier CafaI ,  &  qu'il  fe  trouvâr  à  l'Armée  pour  vérifier  fi  le 
nombre  des  Allemans  étoit  complet.  Ce  Minière  repaffa  la 
mer  après  la  conclufion  du  traité  ,  chargeant  le  Pronotaire 
Gambara  de  fe  rendre  auprès  du  Pape,  pour  le  prier  de  le 
nomn-ier  Vicaire  General  du  S.  Siège,  en  France,  en  An- 
gleterre ,  ôc  en  Allemagne,  durant  la  prifon  de  Sa  Sainteté, 
Le  Roi  de  France  y  confenroit  en  apparence,  mais  au  fond 
il  auroit  été  »  ès-fàché  que  le  Pape  eût  contenté  le  CardinaL 

Cependant  la  guerre  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  lenteur    sf^^^j^ 
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en  Italie  :  d'un  côté  on  atfendoit,  pour  agir,  l'arrivée  de  Lau* 
1527.     trec,  de  qui  l'on  avoit  de  grandes  efperances;  de  l'autre, 
rArmée  lin-  l'Armée  Impériale,  ou  regnoient  le  defordre  &  la  dernière 
perije.  licence,  étant  devenue  à  charge  à  fes  amis  mêmes,  &  aux 

villes  qui  lui  avoient  ouvert  leurs  portes,  ne  caufoit  aucune  in- 
quiétude aux  confédérés ,  parce  qu'elle  demeuroit  dans  l'i- 
nadion.  Les  Soldats  Efpagnols  ôc  Italiens  de  cette  Armée 
étoient  difperfçs  dans  le  voifinage  de  Rome ,  pour  fe  garan- 
tir de  la  peftejôc  le  Prince  d'Orange  s'étoit  retiré  à  Sienne 
avec  ijo.  Chevaux,  par  la  même  raifon,  6c  pour  maintenir 
cette  ville  dans  les  intérêts  de  l'Empereur  :  avant  de  s'y  ren- 
dre ,  il  y  avoit  envoyé  quelque  Infanterie  pour  contenir  le 
peuple,  qui  s'étant  foulevé,  à  la  follicitation  de  quelques 
féditieux,  avoit  mis  au  pillage  les  maifons  de  ceux  du  parti 
du  Mont  des  Nove,  &  maiïacré  Pierre  Borghefe,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit,  un  de  fes  enfans ,  ôc  dix-fept  ou  dix- 
huit  autres  perfonnes.  Par  la  retraite  de  ces  troupes,  il  ne 
rcftoit  plus  à  Rome  que  les  Allemans  ,  dont  la  pefte  avoit 
fort  diminué  le  nombre.  Le  Pape  leur  avoit  payé  avec  beau- 
coup de  peine  les  premiers    ijoooo.   ducats,  partie  en  ar- 
gent, partie  en  lettres  de  change  fournies  par  des  Banquiers 
de  Gènes ,  qui  dévoient  en  être  rembourfés  fur  les  décimes 
du  Royaume  de  Naples,  ôc  fur  la  vente  de  Benevent;  mais  ces 
troupes  demandoient  pour  le  payement  des  ajoooo.  reftans, 
d'autres  furetés  que  rimpodtion  fur  les  états  de  l'Eglife,  ce 
qui  étoit  impoflTible  au  Pape  aduellement  prifonnier  :  après 
avoir  même  fait  plulleurs  menaces  aux  otages ,  qu'ils  tenoient 
enchaînés  avec  une  extrême  dureté,  ils  les  traînèrent  un  jour 
au  champ  de  Flore  ,  où  ils  firent  élever  des  fourches  com- 
nie  s'ils  avoient  voulu  les  faire   pendre.  Depuin  ils   fortirent 
tous  de  Rome  ,  n'ayant  à  leur  têse  aucun  Otiicier  de  marque  i 
mais  ce  fut  plutôt  pour  s'éloigner. du  mauvais  air,  que  pour 
rien  entreprendre  d'important,  &  ils  fe  contentèrent  de  pil- 
ler les  villes  de  Terni  &  de  Narni ,  dont  le  malheur  obli- 
gea Spolete  de  compofer  avec  eux>  ôc  de  leur  promettre  le 
pafïage  ôc  des  vivres. 

Ces  ravages  des  Allcman<;  furent  caufe  que  l'Armée  de 
la  ligue,  qui  campoit  fur  le  lac  de  Peroufe,  a'Ii  fe  porter  à 
Ponténuovo,  afin  de  couvtir  cette  première  place  i  mais  le 

noaibre 
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nombre  des  confédérés  éroit  bien  audeflbus  de  celui  dont  on 
étoit  convenu.  Le  Marquis  de  Saluées  n'avoir  que  300.  lan-  i^^?» 
ces,  autant  d'Archers  François,  3ooo.Suifles,&  1000.  hom- 
mes de  pie  Italiens  :  d'un  autre  côté ,  les  troupes  du  Duc 
d'Urbin  n'étoient  que  de  joo.  hommes  d'armes,  300.  Che- 
vaux légers,  1000.  Lanfquencts ,  &  2000.  hommes  de  pié 
Italiens,  les  Vénitiens  alléguant  pour  excufe,  que  leur  con- 
tingent étoit  rempli  par  les  troupes  qu'ils  tenoicnt  dans  le 
Duché  de  Mtlan.  A  l'égard  des  Florentins ,  ils  avoient  dans 
l'Armée  80.  hommes  d'armes,  i  yo.  Chevaux  légers,  &  4.000. 
hommes  d'Infanterie.  La  crainte  continuelle  oii  ils  étoient 
que  les  Impériaux  n'attaquaflent  la  Tofcane ,  les  engageoit 
à  faire  de  plus  grands  efforts  que  les  aurres ,  &  ils  étoient 
les  feuls  qui  payaflent  régulièrement  leurs  troupes. 

Le  Duc  d'Urbin  toujours  livré  à  fes  craintes ,  étoit  d'ailleurs 
outré  des  difcours  que  le  Roi  de  France  6c  Lautrec  te- 
noient  fur  fon  compte  ;  mais  rien  n'égaloit  le  chagrin  qu'il 
avoit  de  la  défiance  des  Vénitiens.  On  faifoit  garder  à  vue 
fa  femme  ôc  fon  fils  à  Venife,  &  on  y  condamnoit  haute- 
ment fon  avis ,  qui  étoit  que  Lautrec  marchât  droit  à  Ro- 
me, fans  rien  tenter  en  Lombardie.  C'eft  pourquoi  tout  lan- 
guiflToit  dans  l'Armée  de  la  ligue,  &  l'on  regardoit  comme 
un  grand  bonheur  que  les  Impériaux  ne  poufTaffent  pas  plus 
loin  leurs  conquêtes.  Le  Marquis  du  Guaft  s'étant  rendu  à 
l'Armée  Impériale,  donna  deux  écus  à  chaque  (oldat;  après 
quoi  les  Allemans  ne  s'accordant  pas  avec  les  Efpagnols ,  ils 
retournèrent  à  Rome,  êc  ceux-ci  demeurèrent  difperfés  avec 
les  Italiens  dans  Alviano,  Tagliano  ,  Caftiglione  délia  Te- 
verina,  6c  aux  environs  de  Bolfena.  Mais  cette  Armée  avoit 
fi  fort  foufîert  de  la  pefte,  &  fur  tout  les  Allemans,  qu'on 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  reftât  plus  de  loooo.  hommes  d'In- 
fanterie. 

Les  Généraux  de  la  ligue  firent  dans  ce  tems-là  une  ac- 
tion qui  les  couvrit  de  honte.  Gentilé  Baglioné  retourna  fur 
ces  entrefaites  à  Peroufe  du  confentement  d'Horace,  qui  pa- 
rut fe  réconcilier  de  bonne  foii  leur  divifion  étant,  difoit-il, 
trop  préjudiciable  au  bien  public.  Frédéric  de  Bozzolo  alla 
trouver  Gentilé  de  la  part  des  Généraux,  6c  lui  déclara,  qu'ayant 
appris  qu'il  traitoit  fecretement  avec  les  Impériaux ,  ils  your 
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!— ^—^  loient  s'aflTurer  de  fa  perfonne.  Gentilé  eut  beau  fe  juftifief 
i;27.  &  offrir  même  de  fe  retirer  à  Caftiglioné  del  Lago  pou^» 
ôter  tout  foupçon  ;  Frédéric  le  laiffa  fous  la  garde  de  Gi- 
ganié  Corfo  ,  Colonel  dans  les  troupes  Vénitiennes  ,  ÔC 
ie  foir  même  il  fut  affafïïné  avec  deux  de  fes  neveux  par  les 
émiffaires  d'Horace  ,  qui  fit  encore  maffacrer  le  lende- 
main hors  de  la  ville  Galeotto  frère  de  Braccio ,  &  auiïi  ne- 
veu de  Gentilc. 

(a)  Le  Duc  de  Camerino  e'tant  mort  dans  ces  conjonc- 
tures ,  les  Généraux  de  la  ligue  firent  partir  un  détachement 
pour  s'affurer  de  cette  ville  ;  mais  ils  furent  prévenus  pac 
Sforce  Baglioné  qui  s'en  faifit  pour  les  Impériaux  ;  &  de- 
puis Sciara  Colonne  s'en  empara  pour  Rodolphe  fon  gen- 
dre, fils  naturel  du  dernier  Duc. 

Le  Marquis  de  Saluées  ôc  Frédéric  de  Bozzolo  attaquè- 
rent enfuite  avec  un  gros  corps  de  Cavalerie  ôc  mille  hom- 
mes de  pié  ,  la  Badia  di  S.  Piero  auprès  de  Terni ,  défen- 
due par  Pierre-Marie  Roffo,  6c  par  Alexandre  Vitelli  :  l'en- 
treprife  étoit  téméraire;  car  il  y  avoit  deux  cens  Chevaux, 
&  400.  hommes  d'Infanterie  dans  ce  pofte,  qu'il  étoit  im- 
poflible  de  forcer  fans  canon  >  mais  le  hazard  ,  ou  plutôt 
l'imprudence  ôc  l'avarice  de  Roflo  ôc  de  Vitelli ,  la  firent 
réuffir.  Ils  avoient  envoyé  ce  jour-là  même  cent  cinquante 
Arquebufiers  pour  piller  un  château  voifin ,  ôc  par  ce  moyen 
ils  s'étoient  privés  du  nombre  de  troupes  qui  leur  étoit  né- 
ceffaire  pour  fe  défendre;  de  forte  qu'après  une  attaque  de 
quelques  heures,  oti  ils  furent  blefles,  l'un  à  la  jambe,  ÔC 
l'autre  à  la  main ,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à  dlfctetion, 
vies  ôc  bagues  fauves. 

Vers  ce  temslà,  le  Tybre  s'étant  débordé  par  trois  oa 
quatre  endroits,  inonda  le  camp  de  la  ligue,  ôc  y  caufa  beau- 
coup de  dommage  ;  c'eft  pourquoi  l'Armée  alla  fe  porter 
vers  Aflife  ,  les  Impériaux  demeurant  toujours  répandus  en- 
tre Terni  ôc  Narni.  Ces  derniers  s'étant  enfuite  avancés  au 
de-là  de  ces  portes,  le  Duc  d'Urbin  alla  campera  Narni,  ÔC 
les  François  à  Bevagna  ;  les  Bandes  Noires  commandées 
par  Horace  Baglioné,  Capitaine  général  de  l'Infanterie  des 
Floreiuins ,  s'emparèrent  de  la  ville  de  Montefalco>  qu'elles 

(a)  Jean-Marie  de  Varan», 
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mirent  au  pillage  par  renentiment  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  ■ 

voulu  les  y  recevoir.  Une  partie  de  cette  Infanterie  attaqua  1J27. 
enfuite  le  fort  de  Prefle,  où  s'étoient  retirés  Rodolphe  de 
Varano  ôc  Beatrix  fa  femme,  qui  ne  pouvant  s'y  défendre, 
fe  rendirent  d'abord  à  difcretion  ;  ils  furent  remis  en  liberté 
quelque  tems  après.  Sciara  Colonne  ne  fe  voyant  pas  en  état 
de  fe  foutenir  dans  Camei'ino ,  où  il  étoit  fans  cefle  en  allar- 
me  fi  près  des  confédérés,  leur  abandonna  cette  place, 
à  condition  qu'ils  rcndroient  la  liberté  à  Beatrix  6c  à  fon 
mari.  Le  Marquis  de  Saluces  &  Frédéric  de  Bozzo- 
lo  entreprirent  encore  d'aller  fecretement  à  trois  journées 
de  là  avec  la  Cavalerie  Fran4;oife  ,  àc  2000.  hommes  de  pic, 
pour  enlever  les  quartiers  de  la  Cavalerie  Efpagnole,  poltée 
à  Monte  Ritondo  &  à  Lamentano ,  &  qui  ne  faifoit  aucu- 
ne garde ,  fuivant  le  rapport  de  Mario  des  Urfins  :  leur  pro- 
jet étoit  de  rompre  le  pont  du  Tévérone,  pour  couper  tou- 
te retraite  aux  ennemis  ;  mais  ayant  été  découverts  par  leur 
faute  ,  ils  s'en  retournèrent  fans  avoir  pîi  exécuter  leur  deiïcin. 

On  n'agit  pas  en  Lombardie  avec  plus  de  vigueur  du- 
rant tout  l'été  :  les  troupes  Vénitiennes  &  celles  de  Fran- 
çois Sforce  s'étoient  alfemblées  auprès  de  Milan  dans  le  def- 
fein  de  couper  les  bleds  du  pays  5  ôc  avoient  mê- 
me taillé  en  pièces  cent  hommes  qui  étoient  fortis  de 
la  ville  pour  les  en  empêcher,  ôc  pris  trente  Gendarmes, 
avec  300.  Chevaux  tant  bons  que  mauvais  ;  mais  le  nom- 
bre des  Vénitiens  étant  bientôt  diminué  félon  la  coutume 
de  ces  troupes,  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  D'un  autre  cô- 
té André  Doria  s'étant  retiré  à  Savone  avec  fon  efcadre  ,  les 
Génois  profitèrent  de  fon  abfence  pour  reprendre  la  Specié. 

Mais  (a)  l'arrivée  de  Lautrec  ranima  la  guerre  en  Loni-  xx. 
bardie.  Ce  Général  ayant  palTé  en  piémont  avec  une  par-  en^italieî"  ' 
tie  de  fon  Armée  ,  Ôc  ne  voulant  pas  demeurer  oillf  ,  il 
forma  le  ilége  de  Bofco  dans  l'Alexandrin  au  commence- 
ment du  mois  d'Août ,  en  attendant  qu'il  eut  été  joint  par  le 
refte  des  troupes  qui  dévoient  fervir  fous  fes  ordres.  Il  y 
avoir  dans  cette  place  1000.  hommes  d'Infanterie  la  pliàpart 
Allemans ,  qui  fe  défendirent  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  : 
Lautrec  irrité  de  ce  qu'ils  lui  avoient  tué  quelques  Suifles , 

(fl  )  Il  arru'a  le  prenùer  d'Août, 
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vouloit  qu'ils  fe  rendiffent  à  difcretion.  Ludovic,  Comte  de 
Lodroné  qui  commandoit  dans  Alexandrie  ,  les  encoura- 
geoit  de  tout  fon  pouvoir,  parce  que  fa  femme  ôc  fes  enfans 
étoient  dans  Bofco  :  mais  enfin  ne  pouvant  plus  relitter  à  la 
furie  du  canon  François  qui  les  foudroyoit  jour  &  nuit,  & 
craignant  encore  l'efîei  des  mines ,  ils  fe  remirent  à  la  dif- 
cretion de  Lautrec  après  dix  jours  de  iiége.  Ce  Général  rétine 
les  Officiers  prifonniers,  ôc  donna  la  vie  aux  foldats,  à  con- 
dition que  les  Efpagnols  s'en  retourneroient  en  leur  pays  par 
la  France,  &  les  Lanfquenets  en  Allemagne  par  la  Suiffe,  &  que 
les  uns  &  les  autres  fortiroient  de  la  place  fans  armes ,  ÔC 
n'ayant  qu'un  bâton  à  la  main  :  à  l'égard  de  la  femme  ÔC 
des  enfans  du  Comte  de  Lodroné,  il  les  lui  renvoya  géne- 
reufemenr. 

Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'un  autre  plus  confiderable.' 
Gènes  Cdu- Quatre  vaifleaux  chargés  de  grains  pour  (a)  Gènes,  ôc  un 
cinquième ,  qui  venoit  du  levant  ,  ôc  dont  la  charge  étoit 
eftimée  1 00000.  ducats  arrivèrent  à  Portofino  ;  l'on  en- 
voya de  Gènes  au  devant  d'eux  neuf  galères  pour  les  ef- 
corter.  Ceux  qui  montoient  ces  vaifleaux  ayant  eu  avis  que 
(1^)  Cefar  Fregofe  marchoit  contre  cette  ville  par  terre  avec 
deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  mirent  prcfque  tous  pié  à 
terre  pour  aller  au  fecours  de  la  place  :  André  Doria  profi- 
tant de  cette  occafion  ,  vint  attaquer  ces  bâtimens  dans  le 
port  même  ;  comme  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfifter  j  l'en»- 
nemi  les  abandonna  d'abord  après  les  avoir  defarmés;  ce  qui 
reftoit  de  troupes  dans  les  neuf  galères ,  en  fit  autant  ;  Doriï 
en  brûla  une,  ôc  prit  les  autres  auffi  bien  que  les  cinq  vaif- 
feaux.  Les  galères  de  France  eurent  part  à  cette  atiion  , 
avant  laquelle  elles  avoient  enlevé  cinq  autres  bâtimens  auf- 
fi chargés  de  grains  pour  Gènes  ;  après  quoi  elles  s'étoient 
portées  derrière  Codémonté  entre  Portofino  ôc  cette  premiè- 
re ville.  Enfin  un  Corps  d'Infanterie  levé  par  les  Adorne  pour 
s'y  jetter  ,  fut  défait  dans  le  même  tems  à  Priacrocé  dans 
les  montagnes  voifines. 

Tant  de  difgraccs  ôterent  aux  Génois   déjà  réduis  à  la 


(a)  La  Ville  de  Gènes  avoir  toujours 
été  afliegée  ou  bIoc|uée  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre ,  c'eft-à-dire 


depuis  plus  d'u-n  an. 

(i)  Il  avoir  été  charge  de  cette  ev 
petjicion  par  Lautiec. 
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dernière  extrémité,  toute  efperance  de  pouvoir  fe  foutenir  ' — ' 

plus  long-tems.  Cefar  Fregole,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  S.  ïj^y. 
Piero  deir  Arena,  avoir  pourtant  été  obligé  de  fe  retirer; 
cependant  la  ville  craignant  davantage  la  famine  que  les 
armes  de  l'ennemi  ,  envoya  des  Députés  à  Lautrec  pour 
capituler.  Le  Doge  Antoniotto  Adorne  fe  retira  dans  le 
Châtelet  ;  ôc  la  tranquillité  ayant  été  rétablie  ,  furtout  par 
(a)  Philippin  Doria  ,  alors  prifonnier  à  Gènes,  cette  Pla- 
ce retourna  fous  la  domination  du  Roi  de  France,  (^)  Théo- 
dore Trivulce  en  fut  auflTi  tôt  nommé  Gouverneur. 

Lautrec  mit  enfuite  le  (iége  devant  Alexandrie.  Ses  trou- 
pes étoient  compofées  d'un  Corps  de  SuifTes  payés  fur  le  pie 
de  8000.  hommes  ,  mais  qui  diminuoit  tous  les  jours  ;  de  Conquétede 
10000.  hommes  d'Infanterie  commandes  par  Pierre  Navar- je  Miianez, 
re  ,  de  3:000.  Gafcons  nouvellement  arrivés  fous  la  conduite 
du  Baron  de  Bierne ,  &  d'un  pareil  nombre  de  gens  de  pié 
des  troupes  du  Duc  de  Milan.  La  Garnifon  dAlexandrie 
conliftoit  en  ifoo.  hommes  d'Infanterie  j  qui  d'abord  avoient 
été  confternés  de  la  Perte  de  Bofco  ;  mais  ayant  repris  cou- 
rage à  l'arrivée  de  j'oo.  hommes ,  qui  leur  éroient  venus  des 
montagnes  voifines  avec  Alberic  de  Belgioiofo  ,  ils  fe  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  vigueur  :  néanmoins  Je  nombre 
des  batteries  ayant  été  augmenté  depuis  la  jondion  des  trou- 
pes &  de  l'artillerie  des  Vénitiens  ,  &  la  garnifon  ayant  d'ail- 
leurs beaucoup  à  foufFtir  des  mines  ôc  des  travaux  que  Pier- 
re Navarre  faifoit ,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre  vies  ôc  ba- 
gues fauves. 

La  conquête  d'Alexandrie  fit  naître  la  difrention  entre  les 
Alliés.  Lautrec  vouloit  mettre  dans  cette  place  une  garnifon 
de  joo.  hommes,  pour  en  faire  uneretraite  pour  fon  Armée,  ÔC 
un  rendez-vous  où  les  troupes  qui  viendroient  de  France , 
puflent  fe  rafraîchir.  Mais  l'Ambafladeur  du  Duc  de  Milan 
craignant  que  les  François  ne  fuffe.nt  dans  le  deffein  de  com- 
mencer par  cette  ville  à  fe  faifir  de  tour  le  Duché ,  s'y  op- 
pofa  fortement,  ôc  il  fut  appuyé  par  le  Miniftre  des  Véni- 
tiens, ôc  même  par  l'Ambafladeur  d'Angleterre  :  Lautrec  fut 
donc  obligé  de  céder  &  de  laifler  la  ville  au  Duc  de  Mi- 

(a)  Il  ctoit  neveu  d'André. 

(h)  Il  venoit  d'obteait  le  Bâton  de  Maréchal  de  France* 
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—  lan ,  non  fans  beaucoup  de  dcpit.  Cet  incident  nuifit  peut- 
J  /♦  être  aux  fuccès  de  cette  guerres  car  bien  des  gens  crurent 
que  Laurrec  ne  fe  porta  plus  avec  tant  d'ardeur  à  la  con- 
quête du  Milanez  ,  foit  par  redentiment ,  foit  parce  qu'il  vou- 
lut attendre  un  tems  favorable  à  ne  pas  travailler  infrudueu- 
fement  pour  la  France,  ôc  où  il  put  agir  lans  tnénagemcnt 
pour  perfonne. 

On  ne  doutoit  pas  que  ce  General  ne  marchât  contre  Mi- 
lan ou  Pavie;  ôc  le  bruit  courut  qu'Antoine  de  Levé,  qui 
n'avoir  que  lyo.  hommes  d'armes  &  5:000.  hommes  d'In- 
fanterie, partie  Allemans  ôc  partie  EfpagnoIs,ne  fe  croyant 
pas  en  état  de  défendre  la  première  de  ces  places  avec  Ci 
peu  de  monde ,  ôc  au  milieu  de  tant  de  difficultés ,  penfoit 
à  fe  retirer  dans  la  féconde  :  mais  confiderant  qu'il  y  avoit 
peu  de  vivres  à  Pavie  ,  ôc  qu'il  ne  pourroit  y  foutenir  fes 
troupes  par  le  moyen  des  vexations  exercées  à  Milan  avec 
tant  de  dureté,  il  prit  enfin  le  parti  de  demeurer  dans  cette 
Capitale  ;  il  envoya  feulement  Ludovic  de  Belgioiofo  pour 
garder  Pavie  i  ôc  pour  avoir  de  l'argent  il  permit  de  fortir 
de  leur  ville  à  ceux  des  Habitans  de  Milan  ,  qui  voulurent 
acheter  cette  permiiTion. 

Lautrec .malgré  la  diminution  des  troupes  Suiiïesjne  laifla  pas 
d'avancer  dans  le  pays,  ôc  fe  failit  de  Vigevano  j  après  quoi 
il  pada  le  Teiin  fur  un  pont  qu'il  y  ht  jetter,  ôc  prit  le  che- 
min de  Milan  ,  comptant  d'aller  camper  au  village  de  Be- 
nerola,  qui  n'en  eft  qu'à  quatre  milles;  il  paroilToit  dans  le 
deffein  d'afTieger  cette  place ,  comme  les  Vénitiens  l'en  pref- 
foient  ,  mais  au  fond  >  il  étoit  rcfolu  de  ne  tenter  que  ce 
qui  pourroit  lui  rcufîir  fans  beaucoup  de  peine.  Néanmoins 
ayant  appris  j  lorfqu'il  fut  à  huit  milles  de  Milan  ,  que 
Belgioiofo  y  avoit  envoyé  quatre  cens  hommes  de  fa  gar- 
nifon  ,  de  forte  qu'il  ne  lui  en  reftoit  plus  que  huit  cens  : 
^  il  changea  de  route  ,  6c  marchant  avec  une  exttême  di- 
ligence ,  il  fe  rendit  à  la  Chartreufe  le  lendemain  28.  de 
Septembre,  ôc  mit  le  fiege  devant  Pavie.  Antome  de  Levé 
ayant  appris  que  Lautrec  avoit  changé  de  deflein,  envoya 
trois  bataillons  au  fecours  de  Pavie,  mais  ils  ne  purent  y  en- 
trer i  ainli ,  vu  le  petit  nombre  des  afliegés,  il  n'y  avoit  au- 
cune apparence  qu'ils  puffcnt  refifter.  Cependant  Belgioiofo , 
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malgré  les  inftances  des  habitans ,  qui  le  fupplioient  de  leur 
permettre  de  fe  rendre  pour  éviter  le  pillage  &  la  ruine  de  1^27. 
la  ville  ,  voulut  fe  défendre  :  enfin  après  que  l'artillerie  eut 
tiré  pendant  quatre  jours,  les  brèches  lui  parurent  fi  grandes, 
qu'il  ne  crut  pas  pofTible  de  les  réparer;  il  envoya  donc  au 
camp  un  Trompette  ,  qui  ne  put  parler  d'abord  à  Lautrec , 
ce  Général  étant  alors  par  hafard  au  quartier  des  Vénitiens. 
Cependant  les  Soldats  commencèrent  à  entrer  dans  la  ville 
par  les  brèches  5  alors  Belgioiofo  faifant  ouvrir  la  porte  ,  alla  fe 
rendre  aux  vainqueurs  ,  qui  l'envoyèrent  prifonnier  à  Gènes  : 
la  ville  fut  mife  au  pillage,  &  les  François  le  fer  &  la  flam- 
me à  la  main,  y  fignalerent  durant  huit  jours  tout  le  reflen- 
timent  que  leur  caufoitla  défaite  de  leur  Roi  fous  les  murs  de 
cette  Ville. 

Après  cette  expédition  on  délibéra  fi  l'on  formeroit  le  fic- 
ge  de  Milan  ,  ou  fi  l'Armée  toumeroit  du  côté  de  Rome. 
Les  Florentins  confeilloient  fortement  ce  dernier  parti ,  dans 
la  crainte  que  fi  Lautrec  s'arrêtoit  en  Lombardie,  l'Armée 
Impériale  fortant  de  Rome,  ne  vint  ravager  leurs  états.  Mais 
les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan,  qui  s'étoit  rendu  exprès  à 
Pavie.appuyoient  l'autre  avis  avec  beaucoup  de  vivacité:  ilsal- 
leguoient  la  facilité  de  prendre  Milan  ,  &  les  grands  avan- 
tages que  procureroit  cette  conquête  ,  même  pour  Texpédition 
du  Royaume  deNaples.  En  effet  la  prife  de  Milan  auroit  ôté 
aux  Impériaux  toute  efperance  de  recevoir  des  fecours  d'Alle- 
magne 5  au  lieu  que  fi  cette  porte  leur  demeuroit  ouverte  j 
on  devoir  toujours  appréhender  qu'à  la  faveur  de  ce  paffage  il 
ne  vint  de  nombreufes  troupes ,  qui  pourroient  mettre  l'Armée 
même  de  Lautrec  en  grand  danger ,  ou  du  moins  faire  naître 
de  grandes  difficultés  par  rapport  à  l'expédition  de  Naples. 

Lautrec  termina  la  difpute  ,  en  déclarant  que  les  ordres 
du  Roi  de  France  ôc  d'Angleterre,  qui  l'avoient  fait  pafier 
en  Itdlie ,  furtout  pour  remettre  le.  Pape  en  liberté ,  l'obli- 
geoient  de  marcher  du  côté  de  Rome.  On  croit  que  le  mo-t 
tif  qui  détermina  le  Roi  de  France  à  prendre  ce  parti ,  fut 
qu'il  apprehendoit  que  les  Vénitiens  ne  fe  miffent  plus  en 
peine  de  féconder  fcs  troupes  dans  le  Royaume  de  Nazies , 
lorfque  la  conquête  du  Milanez  auroit  mis  leurs  états  à  cou- 
vert de  1  ambition  de  l'Empereur:  peut-être  aulïi  crut-il  qu'il 
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~  étoit  de  fon  intérêt  que  François   Sforce  ne   recouvrât  pas 

i;37.      toutes  les  places  du  Milanez  ,  arin  de  fe  réferver  un  moyen 
de  retirer  fes  enfans  des  mains  de  l'Empereur ,  en  lui  aban- 
donnant ce  Duché, 
XXIII  Cependant  la  paix  Te  traitoit  toujours  à  la  Cour  d'Efpa-? 

Négocia-     gne  avec  les  (a)  AmbafTadeurs  de  France,  d'Angleterre  ôc 

tionaiaCour  jg  Venife  5  mais  cette  négociation  fouffroit  de  grandes  dilli- 
cultes.  L,  Empereur  vouloir  que  lafraire  de  rrançois  brorce 
fût  jugée  dans  les  formes  ,  ôc  que  pendant  l'inftrudion  du 
procès,  le  Duché  de  Milan  reftàt  entre  fes  mains,  promet- 
tant néanmoins  de  ne  point  s'en  emparer,  quelque  chofe  qui 
arrivât.  Il  demandoit  que  les  Vénitiens  payaffent  à  l'Archi- 
duc le  reftant  des  200000.  ducats  promis  par  le  traité  de 
Wormes  ;  l'Ambafladeur  de  Venife  y  confentoit  ,  pourvii 
que  l'Archiduc  exécutât  de  fon  côté  le  même  traité,  ôc  ren- 
dît les  places  ,  dont  il  y  étoit  fait  mention,  llexigeoit  encore 
qu'ils  donnaient  à  leurs  bannis  1 00000.  ducats  ,  comme 
on  en  étoit  convenu  auparavant,  ou  qu'ils  leur  en  affignaf- 
fent  j-Qoo.  de  rente  j  qu'ils  acquittaflent  les  fommes  qu'ils 
lui  dévoient  en  conféquence  d'un  traité  qu'il  vouloit  re- 
nouveller  ,  ôc  rendiiïent  Ravenne  à  l'Eglife  ,  abandon- 
nant d'ailleurs  tout  ce  qu'ils  tenoient  dans  le  Milanez. 
D'un  autre  côté,  il  demandoit  aux  Florentins  30000.  ducats, 
pour  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  en  conféquence  du  traité 
tait  avec  eux  j  ôc  pour  dédommagement  des  pertes  qu'il  avoit 
foufîertes  par  l'inexécution  de  ce  même  traité.  Il  confentoit 
que  le  Roi  de  France  payât  pour  lui  les  fommes  qu'il  devoir  au 
Roi  d'Angleterre ,  ôc  qui  montoient  à  4.JO000.  ducats  ,  ôc  que 
ce  Prince  les  imputât  fur  {b)  les  deux  millions  offerts;mais  il  vou- 
loit des  otages  pour  le  relie.  Il  exigeoit  encore  les  douze  ga- 
lères du  Roi  de  France  pour  fon  voyage  d'Italie  fans  aucu- 
nes troupes;  ôc  qu'incontinent  après  la  fignature  de  la  paix, 
on  rappellât  tous  les  François  qui  étoient  en  Italie;  condi- 
tions que  le  Roi  ne  vouloit  exécuter ,  qu'après  que  fes  eu- 
i^ans  auroient  été  remis  en  liberté. 

On  crut  que  la  perte  d'Alexandrie  ôc  de  Pavie,  rendroii» 

(a)  Jean  Je  Calvimont  Prclîdent  Ju  I       (b)  Les  deux  millions  d'ccus  que  I« 
Parlement  de  Bordeaux,  &  Gabriel  de      Roi   avoit  oftetts  au  lieu  de  la  Bour- 


.Graniiuont  Evéque  de  Tarbe.  1  gog.ne. 

l'EmpereruiS 


DE  FR.  GUICHARDIN,  Liv.  XVIII.     52P 

l'Empereur  plus  traitablej  mais  il  n'en  fut  que  plus  difficile,  ' 
par  l'habitude  qu'il  avoir  de  le  roidir  contre  les  difficultés:  ^5^7' 
(a)  l'Auditeur  de  la  Chambre  s'étant  rendu  aup:ès  de  lui 
pour  foUiciter  la  liberté  du  Pape  de  la  part  d'Henri  VIII. 
dont  il  venoit  de  quitter  la  Cour,  Charle  répondit  qu'il  avoit 
fait  partir  le  General  avec  des  ordres  à  ce  ibjet  ;  Ôc  qu'à  l'é- 
gard de  la  paix,  on  ne  lui  feroit  jamais  changer  les  condi- 
tions propofées.  On  pouvoir  s'appercevoir  fans  peine  que 
l'Empereur  n'y  étoit  pas  beaucoup  porté  ,  &  que  plu- 
fieurs  raifons  le  ralTuroient  contre  les  efforts  de  la  ligue  :  il 
comptoit  fur  la  valeur  de  fon  Armée  ,  ôc  fur  la  facilité  de 
défendre  les  places ,  fe  flattant  qu'il  feroit  toujours  en  fon 
pouvoir  de  faire  paffer  des  fecours  d'Allemagne  en  Italie  fans 
beaucoup  de  peine.  Il  fçavoit  que  les  coffres  du  Roi  de  Fran- 
ce 6c  des  Vénitiens  étoient  épuifés  par  de  longues  dépenfes  ; 
ôc  qu'une  Armée  confédérée  n'eft  jamais  bien  pourvue  de 
munitions  :  il  fe  fi  ittoit  encore  de  pouvoir  tirer  des  Royaumes 
d'Efpagne  affez  d'argent  pour  foutenir  la  guerre,  parce  qu'elle 
lui  coutoit  moins  qu'aux  autres ,  les  rapines  ôc  les  extoriions 
des  foldats  leur  tenant  la  plupart  du  tems  lieu  de  paye.  D'ail- 
leurs il  efperoit  de  divifer  les  alliés ,  ou  du  moins  de  ralentir 
leur  ardeur  par  fes  intrigues  :  enfin  il  fondoit  de  grandes  efpe- 
rances  fur  ion  bonheur  annoncé  dès  fon  enfance  par  une 
infinité  de  prédirions  ^  ÔC  confirmé  par  une  profperité  de 
plufieurs  années. 

Lautrec  vouloir  que  l'on  commençât  à  faire  agir  les  for- 
ces de  mer ,  qui  dévoient  attaquer  la  Sicile  ou  le  Royaume 
de  Naples  :  la  flotte  des  Vénitiens,  auffi  négligens  à  rem- 
plir leurs  obligations  fur  mer  que  fur  terre,  étoit  à  Corfbu  > 
çn  devoir  en  détacher  feize  galères  pour  aller  joindre  André 
Doria.qui  attendoit  dans  la  côte  de  Gènes  rarri\'ée  de  Renzo  de 
Çeré,  nommé  pour  commander  l'infanterie  deftinée  à  cette  ex- 
pédition. Lautrec  fit  repaffer  en  France  400.  hommes  d'ar- 
mes, ôc  5000.  hommes  d'Infanterie;  ôc  il  convint  avec  les 
Vénitiens  ôc  le  Duc  de  Milan ,  que  pour  garder  les  nouvel- 
les conquêtes  dans  le  Milanés  ,  ils  feroient  camper  leurs 
troupes,  commandées  par  Janus  Fregofe  ôc  le  Comte  de 
Gajazzo ,  au  village  de  Landtiano  à  deux  milles  de  Milan , 

(a)  Paul  d'Arezzo. 

Tome  IlL  T^t 
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par  ce  moyen  qui  devoit  reflerrer  Antoine  de  Levé  dans  cette 
1  y 27.     Capirale ,  il  feroit  facile  de  couvrir  Pavie  ,  Moncia  ,  BiagrafTa  , 
Marignan  ,  Binafco,  Vigevene,  &  Alexandrie. 

Après  que  Lautrec  eut  pris  ces  mefures,  il  pafTa  le  Pôle 
18.  d'Octobre  avec  i  çoo.  Suifles,  autant  d'Àllemans  ,  ôc 
6000.  hommes  d'Infanterie  Françoife  ou  Gafcone,  6c  il  mar- 
cha à  Cadel  S.  Giovanni ,  dans  le  deflein  d'attendre  (a)  les 
Allemans,  dont  il  n'étoit  encore  arrive  qu'un  petit  nombre, 
&  un  autre  Corps  d'Infanterie  de  la  même  nation ,  que  le 
Roi  de  France  avoit  donné  récemment  ordre  de  lever,  pouc 
remplacer  les  Suifles  ,  qui  s'étoient  prefque  tous  retirés.  Mais 
quelques  jours  après,  il  fut  obligé  de  faire  repafl"er  le  Pô  à 
Pierre  Navarre,  pour  aller  au  fecours  de  Biagrafla  avec  l'In- 
fanterie Italienne  &  Gafcone.  Antoine  de  Levé  ayant  ap- 
pris que  le  Duc  de  Milan  n'avoit  laifl^é  qu'une  foible  garni- 
ion  dans  cette  place,  l'avoit  afliegée  le  28.  d'Octobre  avec 
4.000.  hommes  d'Infanterie  &  fept  pièces  de  canon  :  la 
garnifon  capitula  dès  le  fécond  jour  du  fiege.  Le  vain- 
queur fe  difpofoit  à  pafler  dans  la  Lomellina  ,  pour  re- 
prendre Vigevano  6c  Novare  >  mais  l'approche  de  Pierre 
Navarre  ,  dont  les  forces  étoient  fuperieures  aux  fiennes  , 
i'obligea  de  retourner  à  Milan  :  enfuite  il  fut  bien  facile  de 
reprendre  Biagrafla  ,  où  François  Sforce  mit  une  garnifon 
furtifante. 

L'affe£tation  de  Lautrec  à  ne  fe  point  mettre  en  marche, 
commençoit  à  fe  faire  remarquer  ;  6(  quoiqu'il  s'excufàt  fur 
ce  qu'il  attendoit  les  Allemans ,  dont  il  n'étoit  encore  arrivé 
qu'une  partie  avec  Vaudemont,  &  fur  la  négligence  des 
Vénitiens  dont  il  fe  plaignoit  fans  cefle  ;  on  voyoit  bien 
qu'il  étoit  retenu  par  d'autres  motifs.  L'on  croyoit  com- 
munément qu'il  attendoit  de  l'argent  de  France;  mais  la  vé- 
ritable raifon  de  fa  lenteur  étoit  que  le  Roi  efperant  beau- 
coup de  la  négociation  avec  l'Empereur ,  avoir  recomman- 
dé à  ce  General  de  failir  toutes  fortes  de  prétextes  pour  tempori-. 
fer  :  ce  fut  encore  pour  cela  que  François  1.  ne  fe  hâta  pas  de 
payer  fon  contingent  pour  les  Allemans  qu'on  levoit  à  la  pla- 
ce des  Suifl'es,  ni  pour  ceux  qui  avoient  été  deftincs  d'abord 
à  fervir  fous  Vaudemont. 

(<ï)  CoDunandts  par  le  Comte  de  VaHdemont, 
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Pendant  le  féjour  de  Lautrec  à  Plaifance,  6c  de  fes  trou- 


pes entre  cette  ville  &  Parme,  il  y  eut  un  traité  avec  le  Duc  IJ27. 
de  Ferrare.  A  peine  ce  Général  fut-il  en  Italie  ,  qu'il  avoit  vi-  xxiv. 
vement  preffé  ce  Prince  d'entrer  dans  la  lisue  :  le  Duc  écoutoit  ^  ^e  Duc  de 

,  r  ,      ,  „  .  j       /     X  ■  I       T)     •     J      Ferrare  &    Is 

avec  plaidr  la  propolition   du  (a)  mariage  que  le  Koi  de  Marquis     de 
France  lui  faifoit  faire  ;  mais  craignant  que  la  France  n'eût  Niantoue  ac- 

/'iirr  Ti-  oïD-  •  cèdent  a  la  U- 

enfin  le  deflous  en  Italie ,  Ôc  que  le  Koi  ,  pour  retirer  g^^^ 
fes  enfans,  ne  fît  la  paix  avec  l'Empereur  ,  il  avoit  fait 
naître  beaucoup  de  difficultés.  Enfin  déterminé  par  les  me- 
naces de  Lautrec,  il  confentit  d'entamer  la  négociation  datas 
la  ville  de  Ferrare,  voulant  traiter  en  perfonne  d'une  affaire 
de  cette  importance  5  c'eft  pourquoi  tous  les  Miniftres  des 
confédérés  fe  rendirent  dans  cette  ville,  &  le  Cardinal  Ci- 
bo  s'y  trouva  pour  le  facré  Collège  aflemblé  à  Parme.  Après 
que  le  Duc  fe  fut  efforcé  de  juftifier  fa  conduite  auprès  de 
George  Fronsberg  6c  d'André  de  Burgo ,  qui  étoient  alors  à 
Ferrare  ,  où  il  les  traitoit  avec  beaucoup  d'honneur  ,  6c 
qu'il  leur  eut  fait  entendre  que  la  néceffité  6c  le  voifinage 
de  Lautrec  l'obligeoient  de  s'accommoder,  il  conclut  le  trai- 
té d'une  manière  qui  fut  en  même  tems  la  preuve  d'une 
adroite  politique ,  6c  de  l'ardeur  des  confédérés  à  le  met- 
tre dans  leurs  intérêts  >  il  entra  donc  dans  la  ligue  ,  6c 
s'obligea  de  payer  fix  ou  dix  mille  écus  par  mois  durant 
une  demie  année.  Le  Roi  de  France ,  qui  devoir  détermi- 
ner l'une  de  ces  deux  fommes  ,  s'en  tint  à  la  première  : 
le  Duc  s'engagea  encore  d'entretenir  cent  hommes  d'ar- 
mes dans  l'Armée  de  Lautrec.  Les  confédérés  s'obligè- 
rent de  leur  côté  de  défendre  les  états  de  Ferrare>  de  don- 
perau  Duc  en  échange  d'Adria, vieille  place  prefque  déferte,la 
ville  de  Cotignola  ,  qu'il  demandoit  avec  inftance  ,  ôc  que  les 
Vénitiens  venoient  d'enlever  aux  Impériaux  ;  il  fut  enco- 
re ftipulé  qu'on  lui  rendroit  les  deux  palais  qu'il  avoit  à 
Venife  ôc  à  Florence;  qu'il  pourroit  s'emparer  du  Château 
de  Novi  fitué  fur  les  confins  du  Mantoùan,  ôc  qu'il  tenoit 
a£luellement  afTiegé  ;  qu'on  lui  payeroit  les  revenus  de  l'Ar- 
chevêché de  Milan  pofTcdé  par  (b)  fon  fils,  en  cas  que  les 


(a)  D'Hercule  d'Efte  fon  fils  aine, 
avec  Renée  de  France  fille  de  Louis 
XH. 

(<})  Hippolite  d'£ile  né  Ip  £4.  d'Août 


\%oy.  Il  fut  Légat  en  France  fous  Pic 
IV.  &  il  mourut  à  Rome  le  i.  Décem- 
bre If  71. 

Ttij 


532  HISTOIRE 

—^ Impériaux  l'empêchaflent  de  les  recevoir.  Le  Cardinal  Ci- 

I5'27.  bo ,  au  nom  du  facrc  Collège,  s'obligea  pour  le  Pape  de 
renouveiler  l'inveftiture  de  Ferrare  en  faveur  du  Duc ,  de 
renoncer  aux  droits  que  la  vente  de  Modene  faite  par  l'Em- 
pereur Maximilien,  avoir  donnés  fur  cette  Ville  au  S.  Siè- 
ge; de  laiffer  libre  la  fabrique  &  le  commerce  desfelside 
ratifier  les  promefles  que  les  confédérés  faifoient  au  Duc 
pour  la  fureté  de  fes  états;  de  s'engager  par  une  Bulle  Apof- 
tolique  de  le  laiffer  jouir,  aufTl  bien  que  fes  fuccedeurs,  de 
tour  ce  qu'il  pofTedoit  aftuellement  ;  &  de  donner  enfin  le 
Chapeau  à  fon  fils  avec  l'Evêché  de  Modene,  qui  vaquoic 
par  la  mort  du  (a)  Cardinal  Rangone, 

Les  Minières  de  France  ftipulerenr  auiïî  par  ce  traité  le 
mariage  de  la  Princefle  Renée  fille  du  Roi  Louis  XJL 
avec  Hercule  Prince  héréditaire  de  Ferrare  :  on  devoit 
lui  donner  pour  dot  le  Duché  de  Chartres  &  d'autres  grands 
avantages.  Lautrec  engagea  aulTï  le  Alarquis  de  Mantoùe , 
d'entrer  dans  la  ligue,  quoiqu'il  fût  aduellcment  à  la  foldô 
de  l'Empereur. 

Pendant  ces  négociations ,  l'Armée  de  la  ligue ,  qui  étoif 
fort  affoiblie  ,  demeura  plufieurs  jours  fans  rien  faire  entre 
Puligno,  Montefalco,  &  Bevagna  ;  &  le  Duc  dUrbin  ayant 
appris  la  détention  de  fa  femme  ôc  de  fon  fiis  à  Venife, 
quitta  brufquement  les  troupes  fans  la  permiffion  du  Sénats 
&  prit  la  pofte  pour  aller  (e  juftifier  :  mais  ayant  eu  avis  eu 
chemin  qu'ils  étoient  en  liberté,  &  que  le  Sénat  content  de 
lui ,  ne  fouhaitoit  pas  qu'il  avançât  plus  loin,  il  revint  à  l'Ar- 
mée. Les  Suifles,  aufTi  bien  que  l'Infanterie  du  Marquis  de 
Saluées  n'éioient  point  payés  par  la  faute  des  Vénitiens,  qui 
ne  rempliffoient  pas  mieux  leurs  engagcmcns  en  ces  quar- 
tiers,  qu'en  Lombardie,où  ils  n'avoient  pas  le  tiers  de  neuf 
mille  hommes  qu'ils  dcvoient  tenir  lut  pié.  L'Armée  le  retira 
vers  la  fin  de  Novembre  dans  le  territoire  6c  aux  environs  de 
Todi  ;  les  Efpagnols  étoient  alors  vers  Corneto  de  Tofcanella  , 
&  les  Allemans  toujours  à  Rome  /  le  Prince  d'Otange  étoit  de 
retour  dans  cette  ville  >  n'ayant  pas  demeuré  iong-tems  à  Sien- 
ne ,  où  il  n'avoir  pu  réuflir  dans  fon  projet.  On  ne  dou- 
toit  pas  que  Ci  les  Impériaux  s'avançoient,  le  Duc  d'Uibin 

(<i)  Hertwlç  Rangone  fait  Canlinal  ea  1517.  par  Léon  X. 
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èc  le  Marquis  de  Saluces  ne  filTent  retirer  leur  Armée  fous 
les  murs  de  Florence  :  ils  difoient  néanmoins  hautement  ip7' 
qu'ils  fe  pofteroient  à  Orviete,  à  Viterbe ,  ou  dans  le  Sien- 
nois  vers  Chiuli  &  Sartiano  ,  pour  fermer  le  chemin  de  la 
Tofcane  aux  Impériaux.  Laucrec  n'avoir  plus  alors  de  pré- 
texte pour  temporifer  :  l'Infanterie  Allemande  qu'il  atten- 
doit  étoit  arrivée  j  néanmoins  il  fe  tenoit  toujours  à  Parme 
où  il  s'étoit  arrêté:  les  citadelles  de  cette  place  &  de  Plaifan- 
ce  étoient  à  fa  difpofition  ;  &  il  avoir  déjà  tiré  près  de  joooo. 
ducars  de  ces  deux  villes  &  de  leurs  territoires  :  l'on  croyoit 
que  fon  deflein  étoit,  non- feulement  de  les  garder  l'uno 
&  l'autre  pour  la  France,  mais  encore  de  faire  tomber  le 
gouvernement  de  Bologne  à  la  famille  de  Peppolij  pour  te- 
nir cette  ville  dans  la  dépendance  du  Roi  :  mais  la  liberté 
du  Pape  détruifit  tous  ces  projets. 

L'Empereur  n'avoir  pas  d'abord  paru  difpofé  à  ren-  XXV. 
dre  la  liberté  à  Clément  ;  car  après  avoir  appris  fa  déten-  nik^enMberc^ 
tion  ,  il  avoir  été  plus  d'un  mois  fans  penfer  feulement  à 
délibérer  fur  ce  fujet  :  mais  quand  il  fçut  que  Lautrec  mac- 
choit  en  Italie ,  &  qu'il  vit  Henri  VIII.  penfer  férieufement 
à  la  guerre  .  il  fit  partir  le  General  de  l'Ordre  de  S.  Fran^ 
çois ,  6c  Veri  de  Migliau ,  avec  fes  ordres  &  fes  pouvoirs 
pour  le  Viceroy.  La  mort  de  Lanoy  arrivée  à  Gaëte ,  lorf- 
€]ue  le  Général  y  arriva  ,  rendit  D.  Hugue  de  Moncade 
maitre  de  la  négociation ,  parce  que  les  pouvoirs  le  rcgar- 
dolent  auffi  j  d'ailleurs  le  Viceroi  en  mourant ,  l'avoir  nom- 
mé à  fa  place  jufqu'à  ce  qu'il  plut  à  l'Empereur  d'en  ordon- 
ner autrement.  Le  Général  ayant  conféré  avec  lui  du  fujet 
de  fon  voyage ,  il  fe  rendit  à  Rome  accompagné  de  Mi- 
gliau. Il  y  avoir  deux  articles  fur  lefquels  1  Empereur  infif- 
toit  davantage  :  l'un  portoit  que  le  Pape  payât  les  grandes 
fomrnes  dues  à  l'Armée  5  l'autre,  qu'il  donnâr  des  affurances 
luftifanies  qu'il  ne  fe  lieroit  pas  avec  les  ennemis  de  l'Ern- 
pereur ,  lorfque  ce  Prince  lui  auroit  rendu  la  liberté  :  en  con- 
fequence  on  exigeoit  de  lui  des  otages  &  des  places  ,  ce 
qui  fit  traîner  la  négociation  en  longueur.  Le  Pape  preflfoit 
de  tout  fon  pouvoir  ,  mais  fecretement  ,  le  General  Fran- 
çois de  faire  avancer  fes  troupes  ;  &  il  l'afTuroit  que  fon  in- 
tention étoit  de  ne  rien  promettre  aux  Impériaux ,  qu'il  n'y 

Ttiij 
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■  fût  force;  qu'en  ce  cas  il  ne  tiendroit  aucune  de  ces  pro- 

IS^7-      meiïes,  lorfqu'il  feroit  en  liberté  &  en  lieu   fur  i   ajoutant 

qu'il  ne  leur  donneroit  fur  lui  que  le  moins  d'avantage  qu'il 

pourroit,  6c  que  s'il  traitoit  avec  eux  ,   il  le  prioit  de  con-. 

fiderer  la  néceiïité  où  il  fe  trouvoit ,  ôc  fa  trifte  fuuation. 

Pendant  cette  négociation ,  les  otages  fe  fauverent  fecre- 
tement  de  Rome  vers  la  fin  de  Novembre;  leur  fuite  mit 
les  Impériaux  dans  une  extrême  colère ,  &  rendit  la  conclu^ 
fion  du  traité  plus  difficile.  D'ailleurs  les  Miniftres  de  l'Em-» 
pereur  étoient  partages  dans  cette  affaire  :  à  la  vérité  Motx- 
cade  avoir  envoyé  Serenon  fon  Secrétaire  à  Rome  avec  les 
autres  députés  ;  mais  fa  malignité  naturelle  ,  &  l'averfion 
qu'il  avoir  pour  Clément,  ne  le  difpofoient  pas  beaucoup  à 
finir  les  chagrins  de  ce  Pontife.  Le  General  y  travailloit  au 
contraire  avec  ardeur  par  le  defir  d'être  Cardinal;  mais  Mi- 
gliau  traverfoit  ouvertement  fa  bonne  volonté ,  foutenant 
qu'on  ne  pouvoit  pas  mettre  le  Pape  en  liberté  fans  péril 
pour  l'Empereur;  il  fe  retira  même  à  Naples ,  lorfqu'il  vit 
qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Général  :  il  porta 
dans  la  fuite  la  peine  de  fa  dureté ,  car  il  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebufe  au  commencement  du  fiege  de  cette  ville. 

Le  Pape  ne  s'oublioit  pas  dans  cette  négociation  :  il  mit 
dans  fes  intérêts  Jérôme  Moroné,  dont  les  confeils  étoient 
d'un  grand  poids  auprès  des  Impériaux;  ce  fut  en  lui  pro- 
mettant pour  plus  de  12000.  ducats  de  blés  qu'il  avoit  à 
Corneto,  ôc  en  conférant  fEvêché  de  Modene  à  fon  fils  i 
mais  rien  ne  fervit  tant  au  Pape  que  de  gagner  adroitement 
le  Cardinal  Colonne;  ce  Cardinal  étant  allé  lui  rendre  vifite 
au  Château  S.  Ange ,  Clément  lui  promit  la  légation  de  I3 
Marche,  ôc  l'affura  qu'il  ne  vouloir  devoir  fa  liberté  qu'à  lui 
feul ,  infinuant  habilement  à  cet  homme  vain  qu'il  ne  pouvoit 
jamais  acquérir  une  plus  grande  gloire ,  ni  paroître  plus  favorifc 
de  la  fortune  ,  qu'en  montrant  à  toute  la  terre  qu'il  étoit  en  foa 
pouvoit  d'abaifler  les  fouverains  Pontifes,  ôc  de  les  relever 
après  les  avoir  accablés  :  Colonne  re(;ut  avidement  des  im-i- 
preffions  qui  chatouilloient  C\  doucement  fon  orgueil ,  ôc  il 
iTiit  tout  en  œuvre  pour  procurer  la  liberté  du  Pape;  il  fut 
même  affez  ctedule  pour  fe  perfuader  que  Clément,  qui  la 
prioit  avec  tant  de  foumiffion  ôç  les  larmes  aux  yeux,  de  4» 
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hir  fa  prifon ,  oublieroit ,  en  liberté  ,  tous  les  outrages  qu'il 
avoir  reçus  de  fa  part. 

Enfin  l'Empereur  envoya  de  nouveaux  ordres  favora- 
bles au  Pontife  :  ce  Prince  vouloir  qu'on  lui  rendît  la  liber- 
té de  la  manière  la  plus  agréable  qu'il  feroir  poflible,  ajou- 
tant qu'il  feroit  content  du  Pape,  pourvu  qu'il  obfervât  une 
exade  neutralité  entre  les  differens  partis.  On  crut  que  cette 
extrême  facilité  étoit  le  fruit  de  la  néceffité,  où  il  fe  trouvoir, 
de  faire  paffer  une  Armée  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
pour  s'oppofer  aux  deffeins  de  Lautrec;  il  n'y  avoir  d'autre 
moyen  d'y  déterminer  les  troupes  ,  qu'en  leur  affurant  le 
payement  de  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  :  car  quelque  confi- 
derable  que  fût  le  butin  qu'elles  avoient  fait  à  Rome,  elles 
ne  vouloient  pas  s'en  contenter;  ce  fut  encore  cette  raifon 
qui  fir  négliger  de  prendre  à  l'égard  du  Pape  les  furetés  né- 
ceflTaires  pour  l'avenir.  Le  traité  fut  donc  conclu  le  dernier 
de  Novembre  avec  le  Général,  &  Serenon ,  ce  dernier  reprefen- 
toit  Moncade  qui  ratifia  depuis  tout  ce  dont  on  étoit  convenu. 
Il  portoit  que  le  Pape  ne  feroit  rien  contre  les  interêrs  de  l'Empe- 
reur, par  rapport  au  Milanés  ôc  au  Royaume  de  Naples  :  qu'il  lui 
permettroit  de  lever  une  Croifade  en  Efpagne ,  &  des  décimes 
fur  le  Clergé  dans  tous  fes  états  :  que  les  villes  d'Oftie  &  de 
Civitta  Vecchia  ,  précédemment  livrées  par  André  Doria  , 
refteroient  entre  les  mains  de  l'Empereur  pour  fa  fureté:  qu'oa 
lui  remettroit  encore  la  citadelle  de  Forli  5  &  Civitta  Caftella- 
na  ^  que  le  Procureur  Fifcal  Mario  Perufco,  qui  étoit  entre 
dans  le  Château  de  cette  place  par  un  ordre  fecret  du  Pa- 
pe ,  n'avoir  pas  voulu  livrer  aux  Impériaux  :  qu'on  don- 
neroit  en  otage  Hippolite  ôc  Alexandre  de  Medicis  neveux 
de  Clément,  jufqu'à  ce  que  les  Cardinaux  {a)  Pifani,  (b)  Tri- 
vulce  ,  ôc  (c)  Gaddo  fultent  revenus  de  Parme  :  ces  Prélats 
dévoient  être  les  véritables  otages  5  &  en  effet  à  leur  re- 
tour, ils  furent  conduits  dans  le  Royaume  de  Naples:  Que 
le  Pape  payeroit  actuellement  57000.  ducats  aux  Allemans,  ÔC 
3J000:  aux  Efpagnols,  après  quoi  il  pourroit  fortir  du  Châ- 
teau S.  Ange,  ôc  de  Rome  avec  les  Cardinaux,  ôc  qu'il fe- 


1527. 


(a)  François  Pifani  Vénitien,  créatu- 
re de  Léon  X. 

(  6  ;  Auguftin ,  dont  il  eft  parle  ci- 


deflus. 

(  c  )  Nicolas  Gaddo  Florentin  ,  d«  Is 
création  <Js  Clément  VII. 
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■  roit  réputé  libre ,  dès  qu'il  feroit  à  Orviete,  à  Spolete^  ou  ï 

\$2-j.  Peroufe  :  que  quinze  jours  après  fa  fortie  de  Rome,  il  dorir 
neroit  une  pareille  fomme  aux  AUemansj  ôc  qu'à  l'égard  du 
refte  j  qui  avec  l'argent  déjà  fourni  fe  montoir  à  plus  de 
5^0000.  ducats,  il  le  payeroit  dans  le  terme  de  iix  mois, 
partie  à  ces  derniers,  &  partie  aux  Efpagnols,  fuivant  ce 
qui  leur  feroit  afîigtié. 

Afin  de  pouvoir  remplir  ces  engagemcns ,  le  Pape  ayant 
recours,  pour  finir  fa  prifon  ,  aux  moyens  qu'il  n'avoir  pas 
voulu  employer  pour  l'éviter ,  vendir  la  pourpre  Romaine  à 
des  hommes  la  plupart  indignes  de  cet  honneur  5  &  pour  le 
refle ,  il  accorda  des  décimes  dans  le  Royaume  de  Naples, 
&  la  permiiïion  d'aliéner  les  biens  de  l'Eglife  :  ainfi  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift ,  par  un  jugement  impénétrable  de  la 
Providence  ,  faifoit  fervir  &  à  la  fubfiftance  des  Héré- 
tiques ,  les  chofes  deftinées  au  fervice  de  Dieu.  Outre 
les  furetés  qu'il  donna  pour  tous  ces  payemens  ,  il  fallut 
encore  qu'il  livrât  les  Cardinaux  {a)  Cefis  àc  [b)  des  Ur- 
fins  ,  qui  fureiit  conduits  à  Grotta  -  Ferrata  par  le  Cardinal 
Colonne. 

Après  qu'on  eut  réglé  toutes  ces  chofes ,  il  fut  arrêté  que 
le  9.  de  Décembre  les  Efpagnols  conduiroient  le  Pape  en 
lieu  de  fureté  :  mais  ce  Pontife  craignanr  qu'if  n'arrivât  quel- 
que changement  i  foit  de  la  part  de  D.  Hugue,  dont  il  con- 
noifToit  la  mauvaife  volonté >  foit  par  quelque  accident,  fe 
déguifa  en  Marchand,  6c  fortit  du  Château  S.  Ange,  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  qui  précéda  le  jour  dont  on  étoit  convenu 
pour  fa  délivrance.  Louis  de  Gonzague  Officier  dans  les 
troupes  Impériales ,  qui  l'attendoit  dans  la  Prairie  avec  une 
troupe  d'Arquebufiers ,  l'efcorta  jufqu'à  Montefiafconé,  d'oii 
renvoyant  prefque  tous  fes  foldats ,  il  le  conduifit  à  Orviete. 
Le  Pape  y  arriva  de  nuit ,  prefque  feul ,  ôc  n'ayant  aucun 
des  Cardinaux  avec  lui. 

Ce  fut  un  événement  bien  digne  de  remarque,  &  dont 
peut-être  il  n'y  avoir  point  eu  d'exemple  depuis  la  grandeur 
temporelle  de  l'Eglife  ,  de  voir  un  Pape  privé  de  toute  fa 
gloire  ,  ôc  dépouillé  de  fes  états  ,fortir  de  fa  prifon  au  bout  de 

{a)  Paul  Celis  Romaio ,  créaturç  de  !       (/)  François ,  Jont  il  eft  parlé  ci-def- 
)L.eon  X,  1  Ai5. 

cjuelques 
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quelques  mois  ,  pour  rentrer  dans  toute  fa  puifTance  avec  le  —  '  - 

même  éclat  qu'auparavant  :  preuve  fenfible    du   refpeft  des      1527. 
Princes  Chrétiens ,  &  de  la  vénération  des  peuples  pour  la 
majeftc  Poncilicale. 

Lautrec  étant  parti  de  Plaifance,  Antoine  de  Levé  fît 
(ortir  de  Milan  l'Infanterie  Efpagnole  6c  Italienne,  pour  re- 
prendre les  plus  petites  places,  ôc  pour  faciliter  les  convois; 
il  fe  faifu  donc  de  cette  partie  du  territoire  qu'on  appelle 
5epri ,  &  il  envoya  auflTi  Philippe  Torniclli  avec  i  200.  hom- 
mes de  pié,  6c  quelque  Cavalerie  à  Novare,  où  il  y  avoic 
une  garnifon  de  400.  hommes  des  troupes  du  Duc  de  Mi- 
lan. Tornielli  y  entra  par  le  Château  ,  qui  étoit  toujours  de- 
meuré au  pouvoir  de  l'Empereur,  ôc  s'empara  facilement  de 
la  place,  où  il  ne  trouva  prefque  point  de  réliftance  ;  enfui- 
te  il  renvoya  les  foldats  de  la  garnifon  ,  après  leur  avoir  ôté 
leurs  bagages  j  ôc  il  refta  dans  cette  ville  pour  faire  des 
courfes  aux  environs  :  mais  il  ne  lui  fut  pas  facile  de  péné- 
trer bien  avant,  parce  que  le  Duc  de  Milan  avoit  joint  aux 
Ailemans,  qui  étoient  à  Arona  ôc  à  Mortara  ,  d'autre  Infan- 
terie pour  défendre  la  Lomellina  :  c'eft  pourquoi  il  n'y  eut 
en  ces  quartiers  que  de  légères  rencontres,  ôc  l'on  nes'oc- 
cupoit  de  part  ôc  d'autre  qu'à  piller  fans  diftinûion  d'amis  ni 
d'ennemis  ,  ôc  qu'à  ruiner  tout  à  fait  le  pays.  XXVI. 

Dans  ce  tems-là  André  Doria  joignit  avec  fon  efcadre      L'Aimée 
quatorze  galères  Françoifes ,  &  feize  des  Vénitiens  dans  le  pue'ertdfffipé« 
port  de  Livourne  ;   Kenzo  de  Ceré  étant  monté  fur   cette  par  une  tem~ 
flote  avec  trois  mille  hommes  de  débarquement  ,   il  mit  à  '"''^®' 
la  voile  le  10.  de  Novembre.  On  avoit  d'abord  eu  deflein 
d'attaquer  la  Sicile,  mais  on  prit  enfuite  le  parti  de  faire  une 
defcente  en  Sardaigne ,  dont  on  prit  la  route.  Ce  fut ,  fi  l'on  en 
croit  l'opinion  publique  de  ce  tems-là ,  par  le  confeil  de  Doria  , 
qui  peut-  être  méditoit  dès  lors  des  deffeins  fecrets  :  Lautrec  ap- 
prouva cette  expédition, dans  l'efperance  que  la  prife  de  cette  ille 
faciliteroit  la  conquête  de  la  Sicile;  mais  les  galères  ayant 
été  féparées  par  un  gros  tems ,  elles  furent  jettées  fur  diffé- 
rentes côtes  :  il  en  périt  une  des  Fran(^oifes  à  la  hauteur  de 
la  Sardaigne,  ôc  quatre  des  Vénitiennes  revinrent  à  Livour- 
ne en  fort  mauvais  état  :  les  treize  autres  de  France  furent 
pouiTées  à  l'ille  deCorfe,  où  elles  rejoignirent  à  Porto  Veç- 
Tome  III.  V  y 


T. 
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-  chio  quatre  de  celles  des  Vénitiens  :  les  huit  autres  furent 
■•  J^7«      poufTées  à  Livourne  par  les  vents.  L'entreprife  ayant  échoué 
de  cette  manière  ,    elle    ne   fervic   qu  à  brouiller  Doria  6c 
Renzo  de  Cerc. 

Laurrec  ayant  appris  à  Reggio  que  le  Pape  ctoit  libre , 
remit  le  Château  de  Parme  entre  les  mains  des  Ofiîciers  de 
l'Eglife,  ôc  fe  rendit  à  Bologne,  où  il  attendit  le  refte  des 
Allemans  :  ils  arrivèrent  peu  de  jours  après  au  nombre  de 
trois  mille  ,  &  non  de  (ix  ,  comme  on  l'avoir  compté. 
Lautrec  refta  vingt  jours  à  Bologne  ,  pour  attendre  des 
nouvelles  du  Roi  touchant  la  négociation  de  la  paix  ;  ce- 
pendant il  prefloit  vivement  le  Pape  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment pour  les  confédérés,  ôc  il  y  employoit  même  le  crédit 
du  Roi  d'Angleterre. 

Dès  que  le  Pape  fut  à  Orviete  ,  le  Duc  d'Urbin  ,  le 
Marquis  de  Saluées  ,  Frédéric  de  Bozzojo  qui  mourut 
bientôt  après  à  Todi  ,  ôc  Louis  Pifani  Provedireur  des 
Vénitiens  ,  s'y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fa  liberté  :  il 
leur  fit  de  grandes  inftances  pour  les  engager  de  retiret 
leurs  troupes  des  états  du  S.  Siège,  difanr  que  les  Impé- 
riaux lui  avoient  promis  de  le  faire,  fi  les  confédérés  leur  en; 
donnoient  l'exemple.  Le  Pape  avoir  écrit  en  même  tems  à 
Lautrec,  pour  le  remercier  des  démarches  qu'il  avoit  faites 
pour  lui  procurer  la  liberté,  ôc  du  confeil  qu'il  lui  avoit 
donné  d'employer  toutes  forres  de  moyerrs  pour  fe  tirer  d'af- 
faire :  il  ajoutoit  que  fa  marche  vers  Rome  avoit  été  d'un  Ct 
grand  poids,  qu'elle  avoit  déterminé  les  Impériaux  à  con- 
clure; ôc  qu'ainfi  il  avoir  autant  obligation  au  Roi  ôc  à  cer 
Général ,  que  s'ils  l'eufTcnt  tiré  de  prifon  par  la  force  des- 
armes :  qu'il  auroit  volontiers  attendu  la  liberté  de  leurs  ef- 
forts,  mais  que  fe  voyant  propofer  chaque  jour  des  condi- 
tions plus  dures,  ôc  fa  prifon  devenir  plus  étroite,  ce  qui 
mettoit  fon  autorité  ôc  le  S,  Siège  dans  un  plus  grand  pé- 
ril ,  il  avoit  été  forcé  de  prendre  le  parti  de  traiter  :  qu'au 
reft-e  fon  premier  motif  dans  cet  accommodement,  avoir  été 
l'efpcrance  d'être  médiateur  d'une  parx  folide  entre  le  Roi 
fon  maître ,  ôc  les  aurres  Princes  Chrétiens. 

Tels  furent  d'abord  les  difcours  de  Clément ,  fi  convena- 
bles dans  la  bouche  du  père  commun  des  Chrétiens,  ôc  fuc 
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tout  d'un  Pape  que  Dieu  venoit  d'éprouver  par  un  fi  rrifte  re-"'"  """— ^ 
vers:Mais  la  pnfon  n'avoir  pas  corrigé  Ton  carad:efe,ôc  Clément      1528. 
n'y   avoir  dépouillé   ni  fes  artifices  ,  ni  fon  anibition  :  c'eft 

f)ourquoi ,  lorfque  dans  les  premiers  jours  de  l'année  lyaS. 
es  envoyés  de  Lautrec;  &  Grégoire  Cafai  AmbafTadeur  du 
Roi  d'Angleterre  fe  rendirent  à  fa  Cour  pour  le  prier  de  fe 
joindre  aux  confédérés ,  il  leur  donna  des  réponfes  différen- 
tes dans  les  diverfes  audiences  qu'il  leur  accorda  :  tantôt  il 
promettoit  beaucoup  :  tantôt  il  apportoit  pour  excufe  l'inutili- 
té de  la  démarche  qu'il  feroit,en  fe  déclarant  dans  une  con- 
jondure  où  il  fe  trouvoit  fans  argent  ,  fans  troupes  &  fans 
crédit,  &  le  tort  que  cette  conduite  pourroit  lui  faire  ,  en 
autorifant  les  Impériaux  à  le  perfécuter  :  enfin  j  il  promettoit 
de  fe  déclarer  dès  que  Lautrec  fe  feroit  mis  en  marche.  En 
effet ,  il  fouhaitoit  avec  paOion  que  ce  Général  s'approchât  de 
Rome  ,  d'où  les  AUemans  auroient  été  contrainrs  de  fortir 
au  bruit  de  fon  arrivée.  Ils  achevoient  de  ruïner  cette  mal- 
heureufe  ville  &  fon  territoire  5  &  ne  connoiffant  plus  ni  dif- 
cipline  ni  fubordination  ,  ils  fe  mutinoient  (ans  ceffe ,  exigeant 
pour  partir  qu'on  leur  donnât  encore  de  l'argent. 

On  ne  doutoit  pas  à  la  fin  de  l'année  précédente  que  h  (a)  né-  XVII. 
gociation  ne  fût  infrudleufe ,  &  qu'elle  ne  fervît  qu'à  met-  j^  ^  Née'oda- 
tre  plus  d'aigreur  dans  les  efprits.  On  en  fut  encore  plus  fur  «on. 
au  commencement  de  l'année  lyaS.  Prefque  toutes  les  diffi- 
cultés avoient  difparu  :  l'Empereur  ne  s'éloignoit  pas  de  ren- 
dre le  Duché  de  Milan  à  François  Sforce  ,  ni  d'accommoder 
fes  différends  avec  la  Republique  de  Venife,  Florence  &  les 
autres  confédérés ,  &  le  feu!  point  qui  fufpendit  encore  la  con- 
clufion  du  traité  ,  étoit  de  fçavoir  fi  l'on  commenceroit  par 
rappeller  l'Armée  Françoife  d'Italie,  ou  par  rendre  les  enfans 
du  Roi  de  France.  François  I.  infiftoii  fur  le  dernier  parti, 
offrant  même  de  donner  des  otages  à  Henri  VIII.  pour  fu- 
reté des  obligations  aufquelles  il  fe  foumettoit ,  en  cas  que 
l'Armée  Françoilè  ne  fortît  pas  d'Italie  après  la  liberté  des 
Princes.  L'Empereur  exigeoit  au  contraire  la  retraite  de  l'Ar- 
mée avant  de  rendre  les  enfans  du  Roi  ,  &  confentoit  de 
donner  auffi  des  otages  à  l'Angleterre,  pour  affurer  la  France 
de  la  fincenté  de  fes  promeffes.    L'embarras  étoit  d'engager 

(  <i  )  Les  conférences  fe  tenoient  dans  la  ville  de  Palenca.  Les  aâes  en  font  imprimés, 
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l'un  des  deux  à  fe  fier  à  l'autre.  Charle  s'excufoit  de  Taire  le? 

1528.  premier  pas  ,  parce  qu'on  l'avoir  déjà  trompé  une  fois.  Les 
Minières  de  France  répondoient,  que  plus  l'Empereur  croyoit 
avoir  été  trompé,  moins  le  Roi  de  France  pouvcit  compter 
fur  fes  promelfes  :  qu'au  refte  ,  les  furetcs  offertes  de  part  ÔC 
d'autre  n'étoient  pas  égaies  ,  parce  que  l'obligation  que  s'im- 
poferoit  S.  M.  I.  étoir  bien  plus  importante  que  ce  que  leur 
maître  s'engageoit  de  faire  ;  &  qu'ainfi,  les  otages  de  l'Empe- 
reur ne  pou\  oient  pas  raffurer  le  Roi  :  Ils  ajoûtoient ,  que  lea 
Minières  d'Angleterre  avoient  à  la  vérité  le  pouvoir  de  lier 
leur  maître  à  la  garantie  des  promelfes  du  Roi  de  France  ; 
mais  qu'ils  n'en  avoient  point  pour  rendre  Henri  refponfable 
des  promeflfes  de  l'Eiiipereur ,  6c  que  leurs  pouvoirs  étant  limi- 
tés ,  tant  par  rapport  à  ce  Prince  qu'au  tems  de  la  négocia- 
tion ,  ils  ne  pouvoienr  ni  les  pafler ,  ni  attendre  plus  longtems. 
On  ne  put  trouver  d'expédient  pour  lever  cette  diniculté  > 
parce  que  dans  le  fond  l'Empereur  n'étoit  pas  fi  porté  à  la  paix 
que  fon  Confeil,  &  qu'il  fe  perfuadoit  que  fuppofé  qu'il  eût 
perdu  le  Royaume  de  Naples,  il  feroit  toujours  à  portée  d'y 
rentrer  en  rendant  la  liberté  aux  enfans  du  Roi.  D'ailleurs  on 
crut  que  le  grand  Chancelier,  déjà  depuis  long-tems  de  re-- 
tour  en  Efpagne,  avoir  troublé  la  négociation  delà  paix  pas 
de  mauvaifes  difficultés. 

Enfin  les  AmbalTadeurs  de  France  &  d'Angleterre  ,  con- 
formément à  ce  que  portoient  leurs  inllrudions  ,  en  cas  qu'ils 
'  perdiffent  l'efperance  de  faire  la  paix  ,  rclolurent  de  prendre 
congé  de  l'Empereur  qui  étoit  alors  à  Burgos  avec  fa  Cour, 
&  de  lui  déclarer  la  guerre  en  partant.  Ils  fe  préfenterent  doue 
à  l'audience  de  ce  Prince  le  21.  de  Janvier,  avec  les  Am- 
baffadcurs  de  Venife,  du  Duc  de  Milan  6c  des  Florentin?.- 
L'Anglois  demanda  le  payement  des  ^^ccco.  ducats  qu<î 
fon  maître  avoir  prêtés  à  Sa  Majefté  Impériale  i  de  5oocoo. 
dont  Charle  avoir  contradîlé  l'obligation  en  n'époufant  pas  la 
Princefie  d'Angleterre,  6c  de  j-qocoo.  pour  les  penfions  de 
France  ôc  pour  d'autres  obligations.  Pour  donner  plus  de 
poids  u  cette  démarche  ,  tous  les  Ambalfadeurs  lui  deman- 
dèrent en  même  la  permiffion  de  fe  retirer.  L  Empereur  ré- 
pondit qu'il  délibéreroit  fur  leur  propofition  ;  mais  qu'il  ne 
leur  permctroir  point  de  partit  ,  que  les  Ambafladeurs  qu'il 
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Svoit  à  la  Cour  de  leurs  maîtres  ne  fufient  en  fûreré.   Ces  ■' 

Minières  ne  furent  pas  plutôt  fortis ,  que  {a)  les  Hérauts  15-28. 
de  France  &  d'Angleterre  entrèrent  pour  déclarer  la  guer- 
re à  l'Empereur  ,  qui  parut  l'accepter  avec  joie.  Il  Ht  en- 
fuite  conduire  les  AmbafTadeurs  de  France,  de  Venife  6c  de 
Florence  ,  à  un  Village  éloigné  de  trente  milles  de  la  Cour , 
&  leur  donna  une  Garde  qui  leur  interdit  tout  commerce  & 
même  la  liberté  d'écrire  :  On  fit  défenfe  à  celui  du  Duc  de 
Milan,  comme  fujet  de  l'Empereur  ,  de  quitter  la  Cour  :  A 
l'égard  de  l'Anglois,  on  le  laifla  libre. 

La  négociation  étant  ainli  rompue  ,  on  ne  longea  plus  qu  a  ^^^  m^^r-- 
la  guerre,  qui  fe  réduifit  toute  entière  à  l'Italie.  Dès  le  <;.  de  che  conne  le 
Janvier  Lautrec  partit  de  Bologne  ,  prefle  par  les  ordres  du  ^°^'t""^®  "^^ 
Roi  fon  Maître  ôc  plus  encore  par  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  ^^ 
il  prit  le  chemin  du  Royaume  de  Naples  par  la  Romagne 
&  par  la  Marche  d'Ancone.  Le  Pape  ôc  les  Florentins  fou- 
haitoient  qu'il  palTàt  par  la  Tofcane  &  par  Rome  >  le  pre- 
mier, par  le  motif  qu'on  a  rapporté  plus  haut,  ôc  pour  faire  fervir 
l'Armée  au  rétabliflement  de  Fabio  Petrucci  ôc  du  parti  du 
Mont  des  Nove  à  Sienne;  ôc  les  autres,  afin  d'avoir  du  Ce- 
cours  ,en  cas  que  les  Impériaux  attaquaient  la  Tofcane,  pour 
faire  diverfion  :  Mais  Lautrec  après  y  avoir  mûrement  réfléchi  y 
préféra  la  première  route,  malgré  leurs  inftances,  jugeant  qu'il 
leroit  plus  facile  d'y  voiturer  l'artillerie  ôc  d'y  trouver  des  vi- 
vres que  dans  la  dernière  :  Dailleurs,  voulant  entrer  dans  le 
Royaume  de  Naples  fans  rencontrer  d'obftacles  ,  il  évitoit 
par  là  ceux  qui  auroient  pu  l'arrêter  à  Sienne  ou  ailleurs  de  la 
part  des  Impériaux.  Après  que  ce  Général  fut  parti  de  Bologne, 
Jean  de  Saîrâtello,  qui  pendant  la  prifon  du  Pape  s'étoit  em-* 
paré  d'Imola,  lui  rendit  cette  Place.  Lautrec  engagea  Sigif-^ 
mond  Malatefta  fils  de  Pandolphe  ,  à  rendre  aulTi  au  Pape  la 
ville  de  Rimini  ,  à  condition  que  Clément  laifferoit  joiiir  la 
mère  de  Sigifmond  de  fa  dot ,  qu'il  donneroit  6000.  ducats 
à  fa  fœur  qui  n'étoit  pas  mariée  ,  ôc  qu'il  affigneroit  2000, 
ducats  de  rente  à  fon  père  ôc  à  Sigifmond  lui-même:  Il  fuï 
ftipulé  qu'il  fortiroit  attuellement  de  Rimini,  mais  que  fon 
père  y  refteroit  jufqu'à  ce  que  le  Pape  eût  ratifié  ce  traitée 
&  que  cependant  la  Citadelle  feroit   remife  entre  les  ^ains 

(.«)  GuyenQe  pour  le  Roi  de  France,  &  Clarence  pou*  Henri  V'IH. 

Vv  iij 


■« 


54^  HISTOIRE 

-  de  Guy  Rangone   fon  coufin  ,  qui    s'ccant  mis  à  la  folde  du 

JJ28.  Roi  de  France,  fuivoit  Lautrec  :  Mais  le  Pape  ayant  différé 
d'accomplir  ces  condiiions  ,  Sigifmond  rentra  une  féconde 
fois  dans  Imola.  Le  Pape  en  fit  de  grandes  plaintes  con- 
tre Rangone  ,  comme  fi  il  y  eût  eu  de  la  collufion  de  fa  part  ; 
&  il  foupçonna  même  Lautrec  &  les  Vénitiens  d'y  avoir  con- 
fenti  ,  pour  l'empêcher  de  forcir  d'embarras. 

Aulîi-tôt  que  le  Pape  fut  en  liberté  ,  il  envoya  l'Archevê- 
que de  Siponte  à  Venife  pour  redemander  Ravenne  :  mais 
le  Sénat  ne  fit  d'autre  réponfe  à  ce  Prélat ,  finon  ,  que  Gaf- 
pard  Contarini  ,  nommé  Ambaffadeur  de  la  Republique  au- 
près de  Sa  Saintetéj  en  confereroit  avec  elle.  A  la  vérité  les 
Vénitiens  avoient  publié  d'abord  qu'ils  n'avoient  d'autre 
defiein  en  s'emparant  de  Ravenne,  que  de  garder  cette  Pla- 
ce pour  le  S.  Siège  :  mais  ils  étoient  au  fond  bien  éloignés 
de  lui  rendre  une  ville  fi  fort  à  leur  bienféance  pour  étendre 
leur  domination  dans  la  Romagne  :  D'ailleurs  ils  fongeoient 
à  profiter  de  la  fertilité  de  fon  territoire  &  des  païs  voifins  , 
pour  entretenir  l'abondance  à  Venife  ,  dont  plufieurs  habitans 
pofi^édoient  de  grands  biens  dans  ces  quartiers. 

Le  Pape  fe  déficit  de  Lautrec,  parce  qu'il  avoir  mécon- 
tenté ce  Général  j  qui  outre  les  inftances  qu'il  lui  avoit 
faites  de  fe  déclarer  contre  l'Empereur ,  avoit  encore  en- 
voyé vers  lui,  depuis  fon  départ  de  Bologne  Je  Comte  de 
Vaudemont  Capitaine  général  de  l'Infanterie  Allemande  , 
pour  l'en  preffer  de  nouveau  ,  &  lui  repréfenter  qu'il  pou- 
voir le  faire  fans  péril  ,  puifque  l'Armée  alloit  au  Royau- 
me de  Naples  :  Longueville  {a)  député  par  le  Roi  pour  le 
même  fujet ,  s'étoit  aufîi  rendu  auprès  de  Clément  ;  mais  ils 
n'avoient  pu  rien  obtenir  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  Pape  ne  re- 
fufoit  pas  abfolument  ;  mais  il  ufoit  de  remifes  &  de  pré- 
textes ,  &  tout  re<;emmenr  il  venoir  d'offrir  au  Roi  de  fe  dé- 
clarer,  à  condition  que  les  Vénitiens  lui  rendroient  Raven- 
ne :  Il  n'ignoroit  pas  que  ce  qu'il  demandoit  étoit  imprati- 
cable, le  Roi  n'étant  pas  en  état  d'y  forcer  les  Vénitiens ,  & 
n'y  ayant  pas  d'apparence  qu'il  voulût  fe  brouiller  avec  eux 
à  cette  occafion. 

(d)  Louis  d'Orléans  Duc  de  Longueville  IL  du  nom.    Il  avoit  fucccdéà  Claude 
fon  frère ,  mort  lans  poftéritc  au  ficge  de  Pavie. 
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D'ailleurs  le  Pape  avoit  refufé  à  Lautrec  de  ratifier  le  traité  de      ■  ■ 

Ferrare  ,  fous  prétexte  qu'il  fe  deshonoreroit ,  s'il  appiouvoit,  i  J  2  8. 
pour  ainfi  dire,  après  fa réfurredion,  une  chofe  faite  fous  fon  nom 
pendant  qu'il  étoit  mort  :  ajoutant  qu'il  ne  refufoit  pas  de  traiter 
avec  le  Duc  de  Fenare  ;  mais  qu'il  vouloit  le  faire,  comme  fi  tou- 
tes chofes  étoient  encore  entières.  Cette  conduite  du  Pape 
ctoit  caufe  que  le  Duc  difFeroit  d'envoyer  à  Lautrec  les  100. 
hommes  d'armes  promis ,  &  de  payer  les  fommes  convenues  ; 
parce  que  ne  fçachant  où  ces  difficultés  aboutiroient ,  il  ne 
vouloit  pas  fe  lier  au  Roi  de  France,  de  façon  qu'il  ne  lui 
reftât  aucun  moyen  d'appaifer  l'Empereur  :  il  avoir  même  eu 
la  précaution  de  prévenir,  à  tout  événement,  ce  Prince  ,  en 
lui  faifant  de  grandes  excufes  de  la  démarche  à  laquelle  la  né- 
ceffité  l'avoit ,  difoit-il ,  obligé  i  &  il  défrayoit  toujours  Geor- 
ge Fronsberg  &  André  de  Burgos  à  Ferrare.  Malgré  ces  délais, 
Lautrec  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche  3  il  arriva  le  i  o.  de 
Février  fur  les  bords  du  Tronto ,  qui  fépare  les  Etats  du  faint 
Siège  d'avec  le  Royaume  de  Naples. 

Lorfque  le  Roi  de  France  apprit  que  l'Empereur  faifoit  gar- 
der fon  Ambafladeur  en  Efpagne  ,  il  fit  mettre  (  ^)  le  Miniftre 
Impérial  au  Châtelet  de  Paris ,  &  donna  ordre  d'arrêter  tous  les 
fujets  de  ce  Prince  qui  commerçoient  dans  le  Royaume.  Le 
Roi  d'Angleterre  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  l'Ambafladeuc 
de  Charle  V.  mais  ayant  appris  qu'on  avoir  laiffé  le  fien  libre  en 
Efpagne  ,  il  le  fit  rentettre  d'abord  en  liberté. 

La  guerre  ayant  déjà  été  publiée  en  France ,  en  Angleter- 
re &  en  Efpagne  ,  François  I.  preflbit  Henri  VIII.  d'attaquer 
la  Flandre  conjointement  avec  lui,  &  il  commença  mente  à 
faire  ravager  ces  Provinces  par  fes  troupes.  On  s'y  tint  fimple- 
ment  fur  la  défenfive  ;  Marguerite  d'Autriche ,  qui  vouloit 
éviter  tout  fujet  de  rupture  en  ce  pais ,  n'ayant  pas  permis  qu'on 
usât  de  repréfailles. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoir  beaucoup  de  répugnance  pour 
îa  guerre  de  Flandre.  A  la  vérité  il  étoit  de  fon  intérêt  de 
fe  mettre  en  poffefllon  des  placés  que  l'Empereur  avoir  pro- 
mis de  configner  pour  sûreté  des  fommes  dues  à  l'Angle- 
terre :  Parle  traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  la  France,  ces 
yilles  dévoient  lui  être  remifes  dès  qu  on  s'en  feroit  empa« 

(<j)  Nicolas  Perennot  Seigneur  de  GranveUc. 
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^-  ré  :  Mais  il  lui  importoit  encore  davantage  de  ne  pas  troubler 

'  ^  ^  le  commerce  de  fes  fujets  dans  ces  Provinces,  dont  ils  re- 
tiroicnt  de  grands  avantages ,  &  qui  lui  rapportoit  des  revenus 
confiderables.  Cependant  comme  il  ne  pouvoir  fe  refufer 
ouvertement  aux  inftances  de  la  France  ,  il  temporifoit  de  tout 
fon  pouvoir  ;  il  alléguoit  cntr'antres  raifons ,  que  le  traité  lui 
accordoit  quarante  jours  pour  donner  le  tems  aux  Marchands 
Anglois  de  forrir  des  Pays-Bas.  Le  Roi  de  France  péné- 
trant fes  intentions  fur  ce  fujet,  lui  fit  propofer ,  au  lieu 
de  faire  la  guerre  en  Flar.dre,  d'attaquer  conjointement  par 
mer  les  côtes  d'Efpagne ,  où  il  prctendoit  avoir  des  intelli- 
gences. Cette  féconde  tentative  engagea  Henri  à  faire  paC' 
fer  en  France  l'Evêque  de  Bath,  pour  perfuader  au  Roi  d'a- 
bandonner toute  entreprife  au-delà  des  Pirennces,  afin  d'agir 
plus  fortement  en  Italie.  On  convint  que  pendant  huit  mois 
il  ne  fe  feroit  aucune  hoftilitc  de  la  part  des  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  en  Flandre ,  ni  dans  les  autres  Provinces 
des  Pays-Bas  ;  &  pour  y  faire  confentir  François  I.  Henri  s'o- 
bligea de  payer  à  l'avenir  3 coco,  ducats  par  mois  pour  la 
guerre  d'Italie ,  les  fix  mois  durant  lefquels  il  s'étoit  obligé 
d'y  contribuer ,  étant  finis. 

Pendant  que  l'on  fe  prcparoit  à  la  guerre  de  part  &  d'au- 
tre, la  haine  croillbit  de  jour  en  jour  entre  Charles  &  Fran- 
çois, qui  faifilîbient  toutes  fortes  d'occafions  pour  s'aigrir  autant 
par  des  bravades  que  par  des  hoftilités  réelles.  Dès  le  tems  que 
le  Préfident  de  Grenoble  négocioit  la  paix  avec  l'Empereur 
XXIX.     à  Grenade  en   1725.  Charle  V.  fit  entendre  à  ce  Miniftre  , 
Fra^cofs  I  \  '^^^^  P^*-^"-  ei'ïipêcher  que  les  peuples  ne  fouftndent  de  leurs 
d  Henri  viii.  divifions,  il  vuideroit  volontiers  (es  différends  avec  le  Roi 
a  Ciiarlc  V.    cj^^ns    un  combat  fingulier  :  &  tout  récemment ,  lorfque  le 
héraut  de  France  lui  déclara  la  guerre ,  il  avoir  tenu  les  mêmes 
difcours  en  fa  préfence ,  ajoutant  que  le  Roi  fon  maître  avoit 
manqué  vilainement  à  fi  parole.  Ces  difcours  ayant  été  rappor- 
tés à  François  I.  il  crut  fon  honneur  intercflc  à  y  répondre» 
quoique  de  pareils  dcfis,  peut-être  excufables  dans  de  fimples 
gentilshommes ,  ne  convinllcnt  en  aucune  manière  à  de  fi  grands 
Princes..  François  piqué  de  ces  injures  ,  alTcmbla  le  27  de 
Mars  dans  une  grande  fale  de  fon  Palais  à  Paris  ,  tous  les  Prin- 
ces, les  Ambafladeurs  &  toute  fa  Cour  :  Il  y  entra  vêtu  d'ha- 
bits 
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bits  fuperbes  &  entouré  d'une  foule  de  Courtifans  ;  enfuite  — 
c'étanr  affis  fur  fon  trône  ,  il  ordonna  qu'on  fit  entrer  i'Am-  ly^o. 
bafladeur  de  l'Empereur.  Il  avoit  été  réglé  que  ce  Miniftre  , 
qui  follicitoit  fon  départ  avec  chaleur^feroit  conduit  à  Bayonne 
pour  y  être  échangé  avec  ceux  des  confédérés  qu'on  devoit 
auin  faire  trouver  dans  cette  ville.  Le  Roi  commença  par 
excufer  la  violence  dont  on  avoit  ufé  à  fon  égard,  par  la 
conduite  inoùie  de  Charle  V.  qui  contre  le  droit  des  gens, 
avoit  fait  arrêter  fes  Ambaffadeurs  &  ceux  de  fes  alliés.  Il  le 
pria  enfuite  de  rendre  une  lettre  à  l'Empereur,  &  il  ajouta  : 
«  Dites  lui  de  ma  part ,  que  quand  il  a  dit  à  mon  Héraut  que 
«j'ai  manqué  à  ma  parole  (a)  il  a  dit  unefauffeté  ,  6c  qu'il 
•>  mentira  toutes  les  fois  qu'il  le  dira  ;  au  refte  ,  je  n'attens  d'au- 
»>  rreréponfe  ,finon,  que  votre  maître  défigne  un  lieu  pour  vui- 
«  der  nos  différends  par  un  combat  fingulier.  »  L'Ambaiïadeuc 
n'ayant  pas  voulu  fe  charger  de  la  lettre  ni  de  la  commiiïion  ;  le 
Roi  répliqua, qu'il  feroit  donc  fçavoir  fes  intentions  à  TEmpereuc 
par  un  Héraut.  Ilditencorej  qu'il  n'ignoroit  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  fon  frère  n'avoit  pas  été  épargné  dans  les  dif- 
cours  de  Charle  ;  mais  qu'il  n'en  parloir  pas  ,  parce  que 
ce  Prince  fçauroit  en  tirer  vengeance  par  lui-même  :  cepen- 
dant, que  fi  la  moindre  indifpolition  empêchoit  Henri  de  fa- 
tisfaire  fon  reflentiment,  il  offroit  de  fe  battre  à  fa  place. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  de  fon  côté  un  cartel  à  l'Em- 
pereur avec  les  mêmes  cérémonies.  De  tels  défis  n'hono- 
roient  pas  beaucoup  les  Princes  Chrétiens ,  fur  tout  dans  un 
tems  où  il  étoit  queftion  de  grandes  affaires  ,  dont  le  fort  de 
toute  la  Chrétienté  dépendoit. 

Le  foin  de  la  guerre    ne  faifoit   pas  oublier  à  Henri  fes     .'"^'^' 
amoursj  fa  pafiion  pour  les  femmes  l'ayant  infenfiblement  rendu  divorce  d  Aa- 
furieux ,  elle  le  plongea  dans  un  abîme  d'horreurs  &  de  crimes ,  gieterre. 
qui  ont  attaché  une  flétriflure  éternelle  à  fa  mémoire:ôc  lui  faifant 
perdre  le  titre  glorieux  de  Deffenfeur  de  la  Foi  ,  dont  Léon  X. 
avoit  recompenfé  fon  attachement  au  S.  Siège, &  ce  zélé  qui  l'a- 
voit  engagé  de  faire  compofer  fous  fon  nom  un  (  /^  )  Livre  contre 
Therefie  de  Luther,  elle  changea  ce  Roi  en  un  cruel  Perfécu- 
îcur  de  la  Religion  Catholique. 

(a)  Il  en  a  mçnti  par  fa  gorg.e.  Ce  font  ]  ('0  Henri  VIII.  vouloit  qu'on  le  crût 
k3  propres  termes  de  Fram^ois  I,  '  aiitswr  de  ce  livre. 
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■  '  '  ._'  Ce  Prince  avoir  époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  & 
152B.  d'Ifabelle  Rois  dElpagnc  ;  Princcfle  digne  des  Souverains 
dont  elle  tenoit  le  jour  ,  &  que  fa  vertu  6c  fa  prudence  ren- 
doicnt  également  cherc  ôc  relpe£table  à  toute  l'Angleterre.  Elle 
avoir  d'abord  été  mariée  du  vivant  de  Henri  Vil.  à  Arrus  fon 
fils  aîné  j  mais  ce  Prince  étant  mort  peu  de  tems  après  ce 
mariage,  elle  avoir  enfuite  donné  la  main  à  Plenri  frère  puî- 
né de  fon  premier  mari  ,  comme  le  fouliaitoient  fon  père  ôc 
fon  beaupere  ;  cette  alliance  s'accomplit  à  la  faveur  d'une  dif- 
penfe  de  Jule  II.  Elle  n'eut  qu'un  fils  &  une  fille  de  ce  fé- 
cond mariage.  La  mort  de  ce  fiis  donna  occafion  à  plufieurs 
courtiians  de  murmurer;  ils  allèrent  même  jufqu'à  dire^  qu  elle 
étoit  la  punition  d'un  mariage  illicite  ,  &  pour  lequel  on  n'a- 
voir pu  donner  de  difpenfe ,  les  Parties  étant  au  premier  dé- 
gré  :  ces  murmures,  joints  à  la  connoiflance  qu'avoit  le  Car- 
dinal d'York  ,  que  le  Roi  fouhaitoit  paffionnément  d'avoir 
des  enfans  mâles,  enhardirent  ce  favori  à  confeiiler  au  Roi 
de  répudier  Catherine  ,  fous  prétexte  d'affinité  ,  ôc  de  contra- 
cter un  fécond  mariage. 

Ce  n'étoit  ni  le  fcrupule ,  ni  l'envie  qu'avoit  le  Roi  d'a- 
voir des  enfans  qui  faifoient  agir  le  Cardinal  d'York  ;  mais 
fâchant  qu'il  étoit  univerfellement  haï  en  Angleterre  ,  il  vou- 
loir engager  le  Roi  à  époufer  {a)  Renée  fille  de  Louis  XII. 
dans  la  vue  de  s'aflùrer  la  proteûion  de  la  France  à  tout  évé- 
nement, foit  même  du  vivant  de  Henri  VIII.  foit  après  fa  mort. 
Il  y  étoit  encore  excité  par  la  haine  qu'il  avoir  conçue  con- 
tre {b)  l'Empereur,  depuis  que  ce  Prince  avoir  ccfTc  de  fla- 
ter  fon  orgueil  par  fa  déférence.  Le  grand  pouvoir  de  Henri 
&  le  fien  propre  fur  l'efprit  du  Pape ,  ne  permit  pas  au  Cardinal 
de  douter  que  ce  Pontife  n'accordât  tout  ce  qu'on  exigeroit  de 
lui ,  pour  faire  prononcer  juridiquement  ce  divorce. 

Henri  VIII.  prêta  l'oreille  aux  politiques  confcils  de  Wolfei, 
moins  perfuadé  par  les  motifs  du  Cardinal  que  par  l'amour  qu'ij 
avoir  pour  {c)  une  fille  de  la  Reine,  malgté  l'obfcurité  de  fa  naif. 


{a)  D'autres  Hiftoricns  prétendent, 
que  c''ctoit  à  Marguerite  de  Valois  fœur 
de  François  I.  &  veuve  du  Duc  d'AIen- 
çon  ,  que  le  Cardin.il  Wolfei  vouloir 
marier  Henri  VIII.  m.iis  il  n'v  a  pas  d'ap- 
parence ;  car  cette  Princefic  avcit  épou- 


fé des  l'année  précédente  Henri  d'Albret 
Roi  de  Navarre. 

(  i  )  Charle  étoit  neveu  de  Catherine- 
d'Aragon. 
((■)  Anne  de  Boleyn. 
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fance.  ce  Prince  n'avoir  fait  part  de  fon  delTein  à  perfonne,pas 
même  a  Wolfei  ;  ôc  lorfque  ce  fecret  vint  à  tranfpirer,  le  i;?.^. 
favori  n'ofa  difiuader  le  divorce  qu'il  avoir  confeillé  lui-même 
Le  Roy  avoir  déjà  confultc  des  Théologiens,  des  Jurifcon- 
fulres  ,  ôc  d'autres  perfonnes  fur  la  validiré  de  fon  mariage  i 
laplûparr  avoienr  répondu  qu'il  étoit  nul  ,  foit  qu'ils  le  cruffent 
ainfijfoit  que  fuivant  la  pente  maiheurcufement  trop  com- 
mune à  tous  les  hommes ,  ils  vouluffent  flater  le  Prince. 

A  peine  le  Pape  fut  il  en  liberté,  que  Henri  VIII.  fit  par- 
tir des  Ambafladeurs  pour  l'engager  d'entrer  dans  la  ligue  , 
&  pour  lui  faire  rendre  Ravenne  de  la  manière  que  Clément 
leur  prefcriroir:Mais  le  principal  objer  de  rambafl'ade,étoir  d'ob- 
tenir le  divorce  par  un  décret ,  qui  déclarât  nul  le  mariage  de 
Henri  avec  Catherine  d'Arragon.  Il  ne  doutoit  pas  que  le 
Pape  dans  la  conjoncture  préfente ,  fans  force  ;  fans  crédit ,  fans 
autre  appui  que  le  lien,  ôc  encore  tout  plein  du  bienfait  ré- 
cent de  la  liberté  qu'il  venoit  de  lui  procurer,  ne  faisît  cet-' 
te  occafion  de  lui  marquer  fa  reconnoifiance  :  d'ailleurs  ,  le 
Cardinal  d'York  pouvoir  beaucoup  fur  l'efprit  du  Pontife,  à 
caufe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Léon  X.  6c  même  à 
Clément.  Enfin ,  pour  faciliter  cette  affaire ,  ôc  pour  empê- 
cher que  le  Pape  ne  prétextât  la  crainte  du  reiïenrimenr  de 
J'Empereur  neveu  de  Carherine,  le  miniftre  Anglois  ofirir  de 
fournir  à  Clément  une  garde  de  4000.  hommes ,  qui  feroiç 
entretenu  par  fon  maître. 

Quoique  le  Pape  fenrît  toute  l'importance  de  cette  affaire, 
ôc  la  honte  qui  rejailliroit  infailliblement  fur  fa  perfonne , 
s'il  prêtoit  foreilie  aux  vœux  du  Roi  d'Anglererre  >  néan- 
moins fe  rrouvant  comme  abandonne  à  Orviete ,  neutre  en- 
core entre  l'Empereur  ôc  le  Roi  de  France  ,  ôc  ne  comptant 
que  foiblement  fur  l'un  ôc  fur  l'autre  ,  il  crut  l'amitié  du 
Roi  d'Anglererre  très  -  avantageufe  dans  la  coniondure 
où  il  fe  trouvoit,  ôc  il  n'eut  pas  la  force  de  le  refufer.  Il  té- 
moigna donc  un  extrême  défit  de  complaire  à  ce  Prince  i  mais 
tiranr  les  chofes  en  longueur  ,  il  faifoit  toujours  envifager 
plufieurs  difficultés  dans  les  moyens  qu'on  propofoir  j  cette 
lenteur  augmenta  les  efperances  ôc  les  importunités  de 
Henri  ôc  de  fcs  miniftres  ;  ôcfut  la  caufe  d'une  infinité  de 
maux. 
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■  .  Vaudemont  &  Longueville  s'étant  rendus  auprès  du  Pape"; 

iy28.  ils  n'en  purent  tirer  que  des  réponfes  générales  ;  mais  il  fit  par- 
tir avec  le  dernier  l'Evoque  de  Piftoya ,  pour  dire  au  Roi ,  que 
fe  trouvant  fans  argent  ,  fans  troupes  ôc  fans  autorité,  fa  dé- 
claration ne  feroit  d'aucune  utilité  pour  la  ligue  ;  qu'il  ne  pou- 
voir être  que  le  médiateur  de  la  paix  ,  &  que  dans  cette  vue, 
il  avoit  donné  ordre  à  ce  même  Evêque  de  fe  rendre  aupiès 
de  l'Empereur  afin  de  le  preiïêr  d'y  confentir ,  ôc  même 
d'appuyer  fes  exhortations  par  des  menaces.  Le  Roi  n'étoic 
pas  éloigné  d'approuver  cette  neutralité  ;  mais  il  ne  voulue 
pas  permettre  au  Nonce  de  palier  en  Efpagne  ,  craignant 
qu'il  n'eût  des  ordres  fecrets  d'y  traiter  d'autres  affaires.  L'Em- 
pereur de  fon  côté,  ne  fe  p.laignoit  point  de  cette  neutra-- 
liié. 

Cependant  il  fut  réfolu,  que  tandis  que  Lautrec  marcheroit 
contre  le  Royaume  de  Naples,  l'Armée  navale  nedemeureroit- 
pas  dans  l'inadion  ;  mais  pluficurs  ditîicultés  l'engagèrent  à  y 
refter.  Les  douze  Galères  Vénitiennes  qui  étoient  revenues  à 
Livourne  après  l'expédition  deSardaigne^ayant  été  fortmaltrai-' 
tées  par  la  tempête  ,  ôc  manquant  de  vivres ,  firent  voile  à 
Corfou  le  10.  de  Février  pour  fe  remettre  en  bon  état:  Les  Vé- 
nitiens promirent  d'en  fournir  douze  autres  à  leur  place.  Dans  1& 
même  tems  les  Bàtimens  François  6c  Italiens, qui avoient  égale- 
ment fouiTert  du  gros  tems,  étoient  arrêtés  par  les  différends 
d'André  Doria  ôc  de  Renzo  de  Cerc  :  cette  méfintelligence  fit 
réfoudre  que  Doria  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Livourne  avec  tou- 
tes les  Galères  ,  meneroit  les  ficnnes  à  Naples  ;  ôc  que  Ren- 
zo, quictoit  raaiadeà  Pife  ,iroit  attaquer  la  Sicile  avec  celles- 
de  France, ôc.  avec  quatre  autres  commandées  par  Frère  Bernar- 
dino,  Ôc  (a)  pareil  nombre  de  celles  des  Vénitiens  :  iMais  Do- 
ria s'étant  retiré  à  Gènes  >  il  y  conduifit  fes  huit  Galères  ÔC 
autant  de  Françoifes  ,    fous   prétexte  qu'il  avoit  befoin  de 
repos  auiïi  bien  qu'elles  ;  foit  que  la  chofe  fût  vraie  ,  foit  qu'il 
méditât  dès  lors  des  deflTeins  fecrets  en  faveur  de  Gcnes. 
XxxT.  Ce' te  ville  avoit  fopplié  le  Roi  de  France  de  lui  permettre 

fufe  aux  Ge-  de  fe  gouverner  elle-même  ,  ôc  pour  obtenir  cette  grâce  , 
nois  démettre  elle  avoit  offert  20GO0O.  ducats  ;  mais  le  Pioi  n'avoir  pas  voulu  y 

leur   âai:    en  <■       •  •  t-\      •  •  •  i  \ 

Kepubliiiue.    conlentir  :  on  croyoït  que  Doria ,  qui  avoit  quelque  part  à 
(il)  Ou  a  vi'i  ci-di.frus(iuerEfcadiedes  VeaiùeniécoitdelcizcGalcres. 
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la  demande  ,  picqué  de  ce  refus  ,  vouloit  empêcher  le  Roi^ 
de  s'emparer  de  la  Sicile,  tant  qu'il  n'accorderoit  pas  la  11-  1528, 
berté  aux  Génois.  Ces  derniers  avoient  encore  un  autre  fu- 
jecde  mécontentement:  François  I.  avoir  démembré  la  ville  de 
Savone  de  l'Etat  de  Gènes  5  ôc  ils  craignoient  qu'il  ne  la  def- 
tin.u  à  la  retraite  &  à  la  conftruttion  de  fes  Vaifleaux  ,  ce 
qui  ,  joint  à  la  lituation  avantageufe  de  cette  ville,  y  attire- 
roit  bientôt  la  meilleure  partie  du  commerce  ôc  un  grand 
nombre  d'habitans ,  au  préjudice  de  Gènes.  Par  cette  raifon 
Doria  failoit  tous  fes  efforts  ,  pour  obtenir  du  Roi  que  Sa- 
vone fût  remife  dans  fon  premier  état. 

Quand  Lautrec  fut  devant  Afcoli  ,  Il  envoya  Pierre  Na-     xxxiî. 

^  r         T    r  ■  1         -Il       J'  \        -i  ^  Conquêtes 

varre  avec  fon  Inranterie  vers  la  ville  d  Aquiia ,  après  que  ae  Lautrec 
Jeramo  ôcjulianova  eurent  ouvert  leurs  portes  au  feul  bruit  de '^ansieRomu- 
fa  marche*  Le  Marquis  de  Saluées  fuivoit  Lautrec  avec  fes™^ 
troupes  par  le  chemin  de  la  Lioneffa  1  6c  après  lui  venoit 
un  corps  de  1 5^0.  Chevaux-legers  ôc  de  4000.  hommes  de 
pié  ,  des  Bandes  noires  Florentines  commandées  par  Ho- 
race Baglioné.  Les  Vénitiens  avoient  promis  d'envoyer  400, 
Chevaux-legers  6c  4000.  hommes  d'Infanterie  de  leur  Ar- 
mée qui  étoit  auprès  de  Rome  ,  mais  fans  le  Duc  d'Urbin  ; 
Enfin  ,  pour  fuppléer  aux  troupes  qu'ils  étoient  obligés  de 
fournir  dans  la  guerre  de  Naples  >  ils  s'étoient  engagés  de 
payer  25000.  ducats  par  mois.  Ils  promettoient  encore  d'a- 
voir jufqu'au  nombre  de  trente-fix  Bâtimens  dans  l'Armée 
navale,  deftinéeà  l'expédition  de  la  Sicile  :  mais  ils  agiflbient 
avec  tant  de  lenteur  ;  qu'il  étoit  bien  facile  d'appercevoir  qu'ils 
fe  lafToient  de  faire  tant  de  dépenfes. 

Le  Roi  de  France  ne  fe  comportoit  pas  avec  moins  de  négli- 
gence i  ôc  Lautrec  fur  informé  dans  ce  tems-Ià, que  lafommcdc 
)  50000.  écus  qu'on  s'étoit  obligé  de  lui  fournir  tous  les  mois  , 
&  dont  il  lui  étoit  dû  environ  un  mois  ôc  demi,  avoir  été  réduite 
à  6'ooGO.  qui  ne  dévoient  lui  être  payés  que  pendant  les  trois 
mois  prochains.  Ce  Général  en  fut  au  défefpoir ,  ôc  il  dit  haute- 
ment que  le  Roi  n'avoir  aucun  égard  à  la  raifon  ,  ni  à  fa 
parole  ;  que  l'exemple  du  palTé  ne  le  corrigeoit  pas  ;  ôc  que 
c'étoit  aind  qu'il  avoit  laifle  perdre  le  AÏilanés ,  en  faifant 
fervir  à  l'expédition  de  Fontarabie  les  fonds  &  les  forces  àtir- 


Unes  à  la  guerre  d'Italie. 
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'--  Pierre  Navarre  s'empara  facilerrient  d'Aquila  :  A  fon  ap- 
1528.  proche  le  Prince  de  Mcife  en  fortit ,  6c  l'Evêque  de  cette 
ville,  fils  du  Comte  de  Montorio,  en  prit  poflellion  au  nom 
du  Roi.  Les  lanfquenets  à  la  folde  des  Vénitiens ,  prirent 
aufTi  par  compoiition  Civitella  ,  petite  ville  ,  mais  forte ,  Iituée 
à  fept  milles  au-delà  du  Tronro  ,  &  ils  prévinrent  200.  ar- 
quebuiiers  Efpagnols  qui  alloienr  s'y  jetrer.  Toute  l'A- 
bruzze  fuivic  l'exemple  d'Aquila  ;Ôc  le  Royaume  auroit  bien- 
tôt imite  cette  Province  >  li  l'Armée  Impériale  n'étoit  enfin 
l'ortie  de  Rome. 

Après  des  dilîicuîtés  fans  nombre  de  la  part  des  foldats  , 
qui  vouloienr  être  payés  pour  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  de- 
puis que  le  Pape  étoit  libre;  l'Armée  partir  enfin  le  17.  de 
Février  ,  jour  remarquable  pour  le  peuple  Romain,  qui  com- 
mença dès~lors  à  refpirer  de  fes  longues  &  cruelles  ibuffran- 
ces.  Il  n'en  fut  pourtant  pas  encore  abfolumenc  délivré  ;  car 
à  peine  les  troupes  furent  elles  forries  de  la  ville ,  que  l'Ab- 
bé de  Farfa  &  les  autres  Seigneurs  de  la  Maifon  des  Urfins 
y  entrèrent  à  la  tête  des  Païfans  de  leurs  terres ,  qui  durant 
■plufieurs  jours  y  commirent  de  nouveaux  défordres. 

Le  pillage  de  Rome  par  les  Impériaux  ,  lui  fit  perdre  non- 
feulement  la  plupart  de  (es  Habitans  ;  mais  encore  un  grand 
nombre  de  ftatues,  de  Colomnes,  6c  d'autres  antiques  qui  en 
faifoient  l'ornement.  Les  Efpagnols  voulurent  bien  fe  met- 
tre en  marche  fans  recevoir  d'argent  ;  mais  les  Allemans 
exigèrent  qu'on  leur  payât  deux  montres  auparavant  5  ÔC 
il  fallut  que  le  Pape  leur  donnât  20C00.  ducats  ,  pour 
fauver  ce  qui  reçoit  encore  de  la  ville  de  Rome  :  afin 
que  Lautrec  eût  moins  de  fujets  de  plaintes,  cet  argent  pa- 
rut être  la  rançon  des  deux  Cardinaux  otages  ;  ôc  par  la 
même  raifon,  20000.  autres  ducats  qui  furent  encore  payés 
depuis  aux  Allemans,  paOerent  pour  avoir  été  fournis  par  le 
peuple  Romain  :  Mais  Lautrec  ne  iaifia  pas  de  fe  plaindre 
hautement,  de  ce  que  lePapeavoit  aidé  les  ennemis  à  trou- 
bler fes  conquêtes  ,  qui  ,  Ç\  les  Impériaux  n'eufient  point  reçu  ces 
fecours  ,  n'auroient  foufierr  aucune  difficulté.  Ces  derniers ,  fui- 
vant  le  bruit  commun  ,  fortircnr  de  Rome  au  nombre  de 
lyoo.  chevaux  ,  de  4000.  hommes  d'Infanterie,  de  deux 
ou  trois  mille  Italiens,  6c  de  ycco.  Lanfquenets  feulement. 
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tant  la  pefte  avoit   fait  de  ravages  parmi  ces  dernières  trou 

pes.  152S. 

Lautrec  c  omptoir  allerà  Naples  par  le  chemin  le  plus  courti 
mais  ayant  appris  que  les  Impériaux  étoient  en  campagne  , 
&  confiderant  la  difficulîé  qu'i'l  y  aurait  à  conduire  fon  artil- 
lerie par  la  montagne, s'il  venoit  à  les  rencontrer,  il  réfolut 
de  prendre  fa  route  par  la  Poùille  en  côtoyant  la  mer  ;  le 
dcffein  où  il  éioit  de  fe  munir  de  vivres  en  ce  pars  ,  pour 
n'en  pas  manquer  s'il  arrivoit  qu'il  ne  pût  ■s'emparer  de  Na- 
ples,  fut  ce  qui  le  détermina  fur  tout  à  prendre  ce  parti.  Il 
fe  rendit  donc  à  Chieti  capi;a!e  de  l'Abruzze  citerieure  ,  qui  efl 
féparée  de  l'Ultérieure  par  la  rivière  de  Pefcara.  Sermona  ôc 
plufieurs  autres  villes  ,{oit  par  affettion  pour  le  nom  François  , 
foit  par  haine  contre  les  Efpagnols ,  ouvrirent' leurs  portes, 
l'Armée  n'étant  encore  qu'à  vingt- cinq  ou  trente  milles  de 
leurs  mursi  au  reftefi  Lautrec  ne  faifoit  pas  autant  de  diligen- 
ce qu'il  l'auroit  pu,  ce  n'étoit  que  pour  plus  grande  fLireté  :  D'ail- 
leurs ,  on  croyoit  qu'il  avoit  en  vue  de  s'afTurer  du  revenu  de  [a) 
la  Doùanne ,  dont  le  recouvrement  fe  fait  au  mois  de  Mars 
dans  cinq  villes  de  la  Fouille  &  qui  monte  à  80000.  ducats;  ôc 
que  pour  cet  effet, il  devoit  y  envoyer  Pierre  Navarre  avec  l'In- 
fanterie que  celui-ci commandoit,  Lautrec  étoit  obligé  de fup- 
porter  l'humeur  difficile  decet  Officier, qui  nuifoit  beaucoup  à 
la  difcipline  militaire. 

Ce  Général  étant  parti  de  Guafto, apprit  qu'une  partie  de  l'Ar- 
mée  Impériale  ,  que  le  Prince  de  M  elfe  venoit  de  joindre 
avec  1000.  àss  Lanfquenets  venus  d'Efpagne  svec  le  Vice-  , 
roi  &  2000.  Italiens  fortis  d'Aquila,  s'avnnçoit  à  Nocera  » 
qui  efl:  à  quarante  milles  de  Termini  vers  la  mer;  &  qu'une 
autre  partie  étoit  à  Campobaffo  ,  auffi  à  trente  milles  de  Ter- 
mini fur  le  chemin  de  Naples.  A  cette  nouvelle ,  il  fit  pren- 
dre les  devans  à  Pierre  Navarre  ,  &  il  s'avança  lui-même  à 
la  Serra  à  dix-huit  milles  de  Tèrmini  ,  d'où  il  fe  rendit  le  4. 
de  Mars  à  S.  Severo.Pierre  Navarre  s'étant  approché  de  Noce- 
ra  &  enfuite  de  Foggia  ,  il  y  fit  entrer  fes  troupes  dans  le 
même-tems  que  les  Efpagnols  ,  qui  s'étoient  auparavant  re- 
tirés à  Troïa ,  Barletta  £c  Manfredonia  ,  fe  préfentoient  aux 
portes    oppofées  pour  y   entrer  auffi.    Ce    fuccès  donna  de- 

(a.)  La  Doûarne  deî  Beûiaux,  dont  il  efl  parlé  dans  le  premier  tome. 
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'grandes  facilités  pour  avoir  des  vivres. 
ly^S.  L'Armée  de  Lautrec  confiftoit  en  400.  lances  &  en  120C0. 
hommes  d'Infanterie.  Ces  derniers  n'étoient  pas  d'excellen- 
tes troupes;  mais  il  devoir  être  joint  par  le  Marquis  de  Sala- 
ces ,  par  les  troupes  Vénitiennes  ,  &  par  les  Bandes  noires 
des  Florentins  :  Il  fouhaitoit  fur  tout  d'avoir  cette  dernière 
Infanterie  ,  parce  qu'elle  avoir  la  réputation  d'être  auffi  pro- 
pre aux  fiéges  qu'aucunes  troupes  qui  fuflent  alors  en  Italie  ; 
qualité  qui  la  lui  faifoit  regarder  comme  néceflaire  à  rendre 
parfaite  fon  Armée ,  où  il  avoir  de  bonnes  troupes  pour  une 
bataille. 

Lautrec  ayant  appris  par  le  rapport  de  Pierre  Navarre,  qui 
étoit  allé  à  la  découverte  ,  qu'il  y.  avoir  dans  Troïa  ôc  aux  en- 
virons 5-000.  Lanfquenets ,  autant  d'Efpagnols  &  5  5^00.  Ita- 
liens, &  ne  pouvant  tenir  la  campagne  à  caufe  de  la  rigueur 
de  l'hiver ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Nocera  le  8.  de  Mars 
avec  toute  l'Infanterie  &  les  Chevaux-legers  ;  enfuite  ,  le  Mar- 
quis de  Saluées  qui  venoit  d'arriver  ,  alla  par  fes  ordres  à 
Foggia  avec  toute  la  Gendarmerie  &  1000.  hommes  de  pié , 
&  il  ne  laifla  dans  S,  Severo  que  les  miniftres  des  alliés  6c 
tous  les  gens  inutiles, avec  une  garde  affezfoible.  Laurrec  avoit 
réfolu  de  donner  bataille  à  la  première  occafion  ;  il  y  étoit 
déterminé  par  plufieurs  raifons  ;  mais  fur  tout ,  par  la  réduc- 
tion de  la  fomme  qu'on  lui  avoit  promife  ,  ce  qui  le  mettoit 
hors  d'état  de  foutenir  long-tems  la  guerre  :  il  vouloir  fe  pof- 
ter  de  manière  j  qu'il  pût  attendre  l'occafion  de  ne  combattre 
qu'avec  avantage.  Il  avoit  des  vivres  en  abondance  j  mais  il 
manquoit  de  moulins  pour  faire  de  la  farine.  Les  Impériaux 
avoientraflTembléàTroïa  prefque  toutes  les  troupes  qui  étoient 
à  Barlette  &  à  Manfrcdonia  :  ils  avoient  auiïi  beaucoup  de 
rnunitions  de  bouche  ;  mais  leurs  foldats ,  à  l'exception  des 
Allemans,  n'étoient  poiiit  payés. 

Le  12.  de  Mars,  Laurrec  s'étant  avancé  à  trois  milles  de 
Nocera  &  à  cinq  de  Troïa  ,  les  Impériaux  fortirent  de  leurs 
Places.  Le  lendemain  ils  parurent  encore  fans  artillerie,  & 
plièrent  fe  porter  fur  la  hauteur  de  Troïa  ,  lieu  fort  avanta- 
geux. Le  14..  Lautrec  environnant  cette  colline  du  côté  du 
rnidi  vers  la  montagne  ,6c  ayant  tourné  vers  Troïa,  gagna  le 
ifommçt  après  une  longue  6c  fanglante  efcarmouche  ■■>  enfinte 

il 
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il  chaffa   l'ennemi  à    coups  de  canon  ,  6c  fe  faifit  du  pofte  - 


qu'il  occupoit  :  ainfi  Troïa  6f  l'Armée  Impériale  fe  trouve-  IJ2S. 
rent  entre  les  troupes  de  Lautrec&S.  Sevcro  i  par  ce  moyen 
on  coupoit  aux  Impériaux  les  fecours  qui  pouvoient  Jeur  venir 
de  Naples  :  D'ailleurs  ,  il  leur  ctoit  moins  facile  d'avoir  des 
vivres  ,  quoique  n'ayant  ni  bagages  ni  bouches  inutiles ,  ils 
n'_,en  eudent  pas  befoin  d'une  li  grande  quantité  ;  mais  d'un 
autre  côté ,  ils  interceptoient  les  convois  qui  venoient  de  S.  Se- 
vero,  6c  ils  tenoient  en  allarme  cette  ville,  qu'ils  pouvoient 
attaquer  avec  une  partie  de  leurs  troupes,  fans  que  les  Fran- 
çois s'en  apperçuflenr. 

Les  deux  Armées  refterent  dans  cette  fituation  jufqu'au 
iQ.  les  Fran(;ois  campés  au-delà  de  Troïa  vers  la  montagne  , 
&  les  Impériaux  en-deçà  du  côté  de  Nocera  ,  fur  un  coteau 
d'une  alTiette  fort  avantageufe  5  mais  la  plupart  des  portes 
voifins  étoicnt  au  pouvoir  des  François  :  Onfedonnoit  mu- 
tuellement l'allarme  toutes  les  nuits;  ôc  chaque  jour  il  y  avoit 
de  petits  combats  ,  dans  l'un  defquels  Martio  Colonne  fut 
fait  prifonnier.  Les  François  ne  pouvoient  faire  venir  des 
convois  de  S.  Severo  ni  de  Foggia  qu'avec  de  nombreufes 
efcortes,  à  caufe  des  coureurs  ennemis ,  ce  qui  les  incommo- 
doit  un  peu.  Dans  cet  état,  les  Généraux  de  l'Empereur  dé- 
libérèrent fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Le  Marquis  du  Guaft 
étoit  d'avis  qu'on  donnât  bataille  ,  parce  que  lArmée  Fran- 
çoife  groflriffoit  tous  les  jours ,  au  lieu  que  la  leur  diminuoit  : 
mais  Alarçon  foutint  qu'il  y  avoit  plus  d'efperance  de  vaincre 
en  fe  tenant  fur  la  deffenfive  ôc  en  gagnant  du  tems,  que  fi 
l'on  tentoit  le  fort  des  armes.  Ce  dernier  avis  l'emporta, 

Le  ip.  les  Impériaux  extrêmement  incommodés  par  l'ar- 
tillerie Françoife  ,  fe  retirèrent  à  Troïa  ;  ôc  le  21.  à  la  pointe 
du  jour ,  ils  en  fortirenr  pour  aller  à  Ariane  vers  la  monta- 
gne. Lautrec  trouva  beaucoup  plus  de  vivres  à  Troïa  qu'il 
ne  l'avoit  efperé  ;  car  il  s'éroit  imaginé  que  les  ennemis  en 
manquoient  ,  ôc  qu'il  les  affameroit  en  fermant  les  paflages. 
On  attribua  leur  retraite  au  defir  qu'ils  avoient  d'attirer  les 
François  dans  un  lieu  moins  avantageux  ;  ou  à  la  nouvelle 
qu'ils  eurent ,  que  les  Bandes  noires  dévoient  arriver  le  len- 
demain au  camp  de  Lautrec.  Cette  Infanterie  avoit  mis  au 
pillage  la  ville  d'Aquila  ,  fans  avoir  reçu  aucune  injure  de  la 
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'  part  des  habirans  ,  &  feulement  pour  fatisfàire  fon  avidité. 
Le  22.  Lautrcc  campa  à  la  Lion^iffa  fur  i'Ofanto  ,  qui  eft 
fAufidiis  des  Latins ,  à  fix  milles  d'Afcoli  ;  &  il  fit  partir  Na- 
varre pour  aiïiéger  Melfe  avec  les  Bandes  noire? ,  fon  In- 
fantetieôc  deux  canons:  A  peine  labreche  eut-elle  étéouvette, 
que  les  Gafcons  fe  préfenterent  à  l'afTaut  ;  les  Bandes  noires 
y  montèrent  aufTi  avec  encore  plus  de  furie ,  malgré  l'ordfe 
des  Officiers,  ôc  les  deux  nations  s'obftinant  à  combattre  à 
à  l'envi ,  elles  effuyerentlong-tems  le  feu  de  la  Piace  qui  les 
prenoit  en  flanc  >  enfin  ayant  été  repouffés  ,  les  Gafcons  y  pé- 
rirent en  grand  nombre  ,  ôc  les  Bandes  noires  y  perdirent 
60.  hommes.  Le  foir  même  ils  tentèrent  un  fécond  affaut  ; 
mais  il  étoit  trop  tard  ,  6c  ils  furent  auiïi  bien  rc^ûs  que  la 
première  fois.  La  nuit  fuivante  il  arriva  de  nouvelle  artille- 
rie du  camp  de  Lautrec,  avec  laquelle  on  dreiïa  deux  for- 
tes batteries  le  lendemain.  Alors  les  païfans  qui  étoient  dans 
la  ville  en  grand  nombre  ,  commençant  à  trembler  ,  fe  fou- 
leverent  :  Pendant  que  la  garnifon,  compofce  d'environ  600. 
hommes,  étoit  occupée  à  les  contenir,  les  afilégeans  en- 
trèrent dans  la  Place  ôc  mafTacrerent  tous  les  païians  ôc  les 
habitans.  Les  foldats  fe  retirèrent  dans  le  Château  avec  le 
Prince  de  Melfe  ,  qui  fe  rendit  quelques  tems  aptes  :  Ils  pré- 
tendirent que  c'étoit  à  condition  de  la  vie  fauve  ;  mais  les 
afTiégeans  foutinrent  que  c'étoit  à  difcrérion.  On  fauva  le 
Prince  de  Melfe  ôc  un  petit  nombre  des  Tiens  ;  tout  le  refte 
fut  pafle  au  fil  de  l'épée  ;  trois  milles  hommes  périrent  à  ce 
fiége  ,  ôc  la  ville  fut  mife  au  pillage  :  Il  s'y  trouva  beau- 
coup de  vivres  qui  furent  d'un  grand  fecours  aux  Fran- 
çois •  car  leur  peu  de  précaution  les  avoir  mis  dans  le  cas 
d'en  manquer,  même  dans  la  Poùille  où  ils  fe  trouvent  eh 
abondance. 

Le  24.  les  Impériaux  fortirent  d'Ariano  ,  ôc  vinrem  fe  pof- 
ter  à  la  Tripalda  à  vingt-cinq  milles  de  Naples  fur  le  grand 
chemin  de  cette  capitale  ôc  à  quarante  milles  de  I'Ofanto. 
Le(^z)  Viceroi ,  le  Prince  de  Salerne,ôc  Fabrice  Maramaùs, 
les  joignirent  avec  5000.  hommes  ôc  douze  pièces  de  canon  ; 
ôc  l'en  difoit  que  le  Capitaine  Alarçon  partiroit  de  Naples 

(a)  Guichardin  n'a  pas  encore    nomme  le  fuccefleur  de  Cliarle  de  Laaoy  à  la 
Vicerojautc  de  Naples:  l\  paroit  pat  la  fuite  ijuec^eftD.  Hugue  deMoiicade. 
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à  la  tête  de  2000.  hommes  pour  mettre  la  Doùanne  en  fû-  m^mi^mm^^. 
reté  contre  les  efforts  de  Lautrec.  Cependant  ce  Général  ref-  « 

toit  fur  rOfanto  pour  faire  une  grande  provifion  de  vivres  i  ^ 
toutes  fes  troupes  étoient  logées  entre  Afcoli  &  Melfe,  6c 
l'exemple  de  cette  dernière  ville  >  avoir  engagé  Barlette  , 
Trani  6c  toutes  les  Places  des  environs,  excepté  jManfredo- 
nia  où  il  y  avoit  une  garnifon  de  loco.  hommes  d'infan'c- 
riej  à  fe  rendre  aulTi.  Il  donna  4000.  hommes  à  Pierre  Navar- 
re pour  aller  faire  le  Siège  du  Château  de  Venofa,  dontlagarni- 
fon  qui  étoit  de  aj'o.  Efpagncls,  fe  défendit  avec  beaucoup 
■de  valeur  ;  néanmoins  elle  fe  rendit  enfin  à  difcretion  ;  les 
Officiers  refterent  prifonniers  de  guerre  ,  &  les  foldats  furent 
jrenvoyés  fans  armes.  Cependant  Lautrec  faifoit  lever  les  droits 
àe  la  Doùanne  5  mais  les  défordres  caufés  par  la  guerre,  fu- 
rent caufe  qu'il  n'en  retira  pas  la  moitié  de  ce  qu'elle  rap- 
portoit  ordinairement.  Le  Provediteur  Pifani  le  joignit  alors 
avec  les  troupes  Vénitiennes ,  qui  fe  montoient  en  tout  en- 
-viron  à  2000.  hommes  de  pié.  Lautrec  fe  pieffoit  d'avoir  des 
vivres  de  toutes  parts,  ce  qui  devint  plus  facile  par  la  prife 
<l'Afc()li ,  dont  les  Vénitiens  fe  faiiiient. 

Ce  Général  profitant  de  fes  fuccès  pour  s'expliquer  hardi- 
ment avec  le  Pape ,  le  preflbit  vivement  de  fe  déclarer  en  faveur 
de  la  ligue.  Clément  avoit  transféré  fa  Cour  à  Viterbe  ,  quoi- 
que d'abord  il  y  eût  trouvé  de  la  difficulté  ;  car  les  habitans 
animés  par  Ottaviano  de  Spiriii ,  avoient  refufé  de  recevoir 
un  Gouverneur  de  fa  part  ;  mais  ils  n'avoient  ofé  foutenir  cette 
.démarche. 

Sur  ces  entrefaites  Vefpafien  Colonne  étant  venu  à  mou- 
rir, &  ayant  ordonné  par  fon  teftament  le  mariage  d'Ifabel'e 
fa  fille  unique  avec  Hippolite  de  Medicis  ;  le  Pape  fe  faifit 
fous  ce  prétexte  de  tous  les  biens  du  mort  dans  le  territoire 
de  Rome  ,  quoi  qu'Afcanio  prétendît  qu'ils  dévoient  lui  re- 
venir venant  à  manquer  la  ligne  mafculine  de  Profper  Co- 
lonne. Dans  ce  même-tems,  Monopoli  fe  rendit  aux  Veni- 
•tiens  ,  qui ,  fuivant  le  dernier  traité  fait  entre  la  France  & 
leur  Republique  ,  dévoient  avoir  les  Ports  du  Royaume  de 
Naples  ,  dont  ils  étoient  en  pofTeflîon  avant  la  bataille  de  la 
Ghiar-ddadda  :   Monopoli   étoit  une  de  ces  Places. 

Le  Duc  de  Ferrare ,  voyant  les  fuccès  de  la  France  dans 
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le  Royaume  de  Naples,  ne  balança  plus  à  faire  partir  fon 

1528.  fils ,  pour  aller  accomplir  en  France  le  mariage  qu'il  avoit 
artiHcieufement  différé  ,  par  la  même  raifon  pour  laquelle 
il  avoit  refufé  de  commander  en  chef  les  troupes  de  la  ligue. 
Quelque  fût  le  danger  du  Royaume  de  Naples ,  l'Empe- 
reur n'y  envoya  d'Efpagne  que  <5oo.  hommes  de  pie ,  qui , 
étant  abordés  en  Sicile  ,  n'y  furent  pas  d'un  grand  fecours  : 
mais  il  donna  des  ordres  pour  faire  paffer  de  nouvelles  trou- 
pes d'Allemagne  en  Italie  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Brunfvick.  On  faifoit  ces  levées  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur ,  qu'on  fentoit  combien  elles  étoient  néceffaires  pour 
arrêter  les  progrès  de  Lautrec.  Ces  préparatifs  des  Impériaux 
engagèrent  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  j  Ôc  les  Vé- 
nitiens, de  prendre  des  mefurespour  faire  paffer  en  Italie  M. 
de  S.  Pol  de  la  maifon  de  Bourbon  avec  400.  lances , 
j'oo.  Chevaux-legers ,  yooo.  hommes  de  pié  François,  20cc. 
Suiffes  ôc  2000.  lanfquenets ,  pour  les  oppofer  au  Duc  de 
Brunfsx'ick  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  ou  pour  les  em- 
ployer dans  le  Milanés  conjointement  avec  les  troupes  Véni- 
tiennes ôc  celles  de  François  Sforce.  On  faifoit  monter  l'en- 
tretien de  ce  corps  d'Armée  à  (îoooo.  ducats  par  mois ,  dent 
le  Roi  d'Angleterre  devoir  fournir  la  moitié.  Outre  cela  , 
les  Vénitiens  réfolurent  dans  le  confeil  des  Pregati  de  lever 
encore  1000.  hommes  d'Infanterie. 
'^Cmautcs  Durant  toutes  ces  chofcs  ,  Milan  gemiffoit  toujours  fous 
des  Impériaux  la  plus  cruelie  oppreffion.  Antoine  de  Levé  ,  pour  fournir 
à  Milan.  ^u  payement  des  troupes  ,  fe  rendit  maître  de  rous  les  vivres, 
dont  il  fit  des  magafins  ,  &  comme  il  en  regloit  le  prix  à 
fon  gré  ,  on  étoit  obligé  de  les  acheter  bien  cher  pour  ne 
pas  mourir  de  faim  ;  ainfi,  les  pauvres  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  fatisfaire  fon  avarice  ,  mouroient  miferablement 
dans  les  rues.  Ces  exaélions  n'étoient  pas  encore  capa- 
bles de  remplir  l'avidité  du  foldat  ;  il  extorquoit  fans 
ceffe  de  l'argent  de  fes  hôtes ,  qu'il  chargeoit  de  chaînes 
quand  ils  ne  lui  donnoient  pas  ce  qu'il  demandoit.  Plu- 
fieurs  s'étoient  dérobés  par  la  fuite  à  cette  horrible  perfécu- 
tion  ;'&  malgré  les  rigoureufes  défenfes  faites  à  ce  fujet  6c 
la  vigilance  des  gardes ,  il  s'en  fauvoit  quelques-uns  tous  les 
jours.  Enfuite  on  fe  mit  à  faire  des  pourfuites  contre  les  ab^ 
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fens,  dont  on  confifquoit  les  biens:  ie  nombre  de  ces  pro- — — -— ' 
cedures  fe  multiplia  (i  fott  ,  que  pour  n'avoir  pas  la  peine  1J28. 
de  les  écrite  ,  l'on  en  fit  imptimer  des  formules.  Les  en- 
droits de  la  ville  autrefois  les  plus  fréquentés  ,  étoient  plei- 
ns de  ronces  6c  d'orties  ;  ôc  la  noblefle  réduite  à  une  ex- 
trême mifere  n'avoit  pas  dequoi  fe  couvrir  ,  tandis  que 
l'auteur  de  tant  de  maux  ,  Antoine  de  Levé  favorifé  de 
la  fottune  ,  vivoit  dans  une  heureufe  abondance. 

Le  Commandant  de  Mus,  qui  ctoit  à  la  folde  de  la  ligue, 
mit  fur  ces  entrefaites  le  fiége  devant  la  ville  de  Lecco  :  il 
avoit  600.  hommes  de  pié  fous  fes  ordres.  Il  fe  faifit  d'abord 
de  toutes  les  barques  qui  étoient  fur  le  lac  ,  pour  empê- 
cher que  la  garnifon  de  Côme  ne  put  venir  au  fecours  de  la 
Place.  Antoine  de  Levé  en  ayant  en  avis,  manda  la  garni- 
fon de  Novare  ,  fortit  de  Milan  à  la  tête  des  Lanfquenets 
&  reprit  le  Château  d'OIgina  fur  l'Adda  ,  dont  le  Comman- 
dant de  Mus  s'étoit  emparé  j  il  envoya  auiïi  l'Infanterie  Ef- 
pagnole  ôc  Italienne  ,  fous  les  ordres  de  Philippe  Tornielli , 
au  fecours  de  Lecco  qui  eft  de  l'autre  côté  du  lac.  Le  Com- 
mandant ,  par  le  moyen  des  renforts  qu'il  reçut  de  la  part  du 
Duc  de  Milan  ôc  des  Vénitiens  ,  ôc  à  la  faveur  de  l'artillerie 
que  ces  derniers  lui  avoient  envoyée  ,  s'étoit  emparé  de  tous 
les  paflages  dans  ces  montagnes  efcarpées ,  ôc  les  avoit  en- 
core fait  fortifier.  Les  Impériaux  ,  s'étant  faifi  de  la  liauteur 
qui  eft  à  l'oppofite  de  la  ville  de  Lecco  ôc  qui  la  com- 
mande, tentèrent  vainement  de  forcer  l'un  de  ces  portes  ;  en- 
fin ils  attaquèrent  avec  fuccès  un  de  ceux  que  les  troupes  Vé- 
nitiennes gardoient  :  le  Commandant  ne  leur  avoit  confié  que 
les  plus  fùrs  ôc  les  plus  forts  ,  foit  parcequ'il  ne  comptoit 
pas  beaucoup  fur  elles  ^  foit  dans  le  deffein  de  les  expofer 
moins,  il  les  foupçonna  de  s'être  mal  défendues  par  complai- 
fance  pour  le  Duc  de  Milan  ,  qui  défaprouvoit  le  fiége  de 
Lecco.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ;  ôc 
tout  ce  qu'il  pût  faire  ,  fut  de  fauver  fes  troupes  ôc  fon 
artillerie  fur  de.s  barques.  Quelque- tems  après  ,  ce  Com- 
mandant embrafîa  le  parti  des  Impériaux,  6c  il  obtint  d'An- 
toine de  Levé  ,  non-feulement  Lecco  5  mais  encore  plu- 
fieurs  autres  Places  ,  fur  lefquelles  Jérôme  Moroné,  qui  né- 
gocia ce  traité  par  lettres ,  lui  céda  fes  droits.   Cette  afiaire 

Yy  iij 


^ 


3y8  HISTOIRE 

'  -  ne  fut  pas  moins  avantageufe  pour  Antoine  de  Levé  ;  car  le 
1528.  Commandant  ,  qui  mcdiroit  de  plus  grands  deffeins  6c  qui 
dans  la  fuite  prit  le  titre  de  Alarquis  ,  lui  donna  30000.  du- 
cats ,  &  envoya  trois  mille  facs  de  blé  à  Milan  où  l'on  en 
avoir  un  befoin  extrême. 

Cependant  Lautrec  marchant  contre  Naples ,  arriva  le  j. 
XXXIV.  d'Avril  à  RoccaMonarda,  ayant  laifle  jo.  lances.  200.  Che- 
,  Lautrec  met  yaux-lcgcrs ,  &  environ  2000.  hommes  de  troupes  Venitien- 
Nîiples.  "^^^"^  nés  à  la  défenfe  de  la  Fouille  ,  où  les  Impetiaux  ne  poffe- 
doient  plus  que  Manfredonia.  Ceux-ci  réfolurent  d'abandon- 
ner tout  le  pais  pour  s'enfermer  dans  les  villes  de  Naples 
ôc  de  Gaëte  ;  &  après  avoir  pillé  Noie  j  &  fut  tranfporter  à 
Naples  les  vivres  qu'il  y  avoir  dans  Capoùe  afin  d'affamer  les 
ennemis  ,  ils  allèrent  camper  fur  le  Mont  S.  Martino,  d'où 
ils  fe  rendirent  enfuite  à  Naples  au  nombre  de  loooo.  hom^ 
mes  de  pié  ,  partie  Allemans  partie  Hfpagnols.  Ils  avoient 
congédié  toute  l'Infanterie  Italienne  ,  excepté  6^00.  hommes 
commandés  par  Fabrice  Maramaiis ,  &  celle  de  Sciara  Colon- 
ne qui  s'étoit  retiré  dans  l'Abruzze. 

11  ne  refta  qu'un  petit  nombre  d'habitans  à  Naples  ;  les 
Nobles  &  tous  ceux  qui  purent  le  faire  ,  ayant  pris  le  parti 
de  fc  réfugier  dans  les  Jlles  voifines ,  ôc  entr'aurres  dans  cel- 
les d'Ifchia  &  de  Capri.  On  ditoit  qu'il  y  avoit  du  blé  dans 
la  ville  pour  un  peu  plus  de  deux  mois  i  mais  peu  de  viande 
&  de  fourages. 

Capoùe,  Noie  ,  Acerra ,  Averfe  &  toutes  les  villes  des  en- 
virons ,  fe  rendirent  à  Lautrec.  Il  demeura  quatre  jours  à 
l'Abbaye  d'Acerra  à  fept  miile  de  Naples  ;  il  avoit  été  obligé 
de  faire  de  petites  journées  pour  attendre  les  convois  que 
îa  difficulté  des  chemins  &  l'inondation  de  la  campagne  cau- 
.fée  par  les  pluies  ,  empêchoient  de  faire  diligence.  Il  avoit 
befoin  de  beaucoup  de  vivres  ;  car  le  bruit  couroit,  qu'il  y 
•  avoit  dans  fon  Armée  plus  de  20000.  chevaux  &  80000. 
hommes  j  dont  les  deux  tiers,  fuivant  la  corruption  qui  s'eft 
introduite  de  nos  jours  dans  la  milice,  étoient  inutiles.  En- 
fuite  il  donna  ordre  à  Simon  Tebaldi  Romain  ,  de  fe  rendre 
dans  la  Galabre  avec  ijo.  chevaux  ôc  joo.  volontaires  Cor- 
fes  qui  avoient  paflTé  de  i' Armée  Impériale  dans  la  fiennc. 

Philippin  Doria  s'étoit  déjà  rendu  fur  les  cpiçs  de  Naples 
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avec  les  huit  Galères  d'André  fou  oncle  ,  ôc  avec  deux  Na-  — 

vires  :  Il  avoir  pris  fucceiïtvement  trois  vaifTeaux  chargés  de  i;28, 
grains  i  &  ayant  chafTé  à  coups  de  canon  les  Impériaux  du 
pofte  de  la  Madalena  ,  il  les  tenoit  dans  de  continuelles  al- 
larmes  :  Mais  comme  fon  efcadre  n'étoit  pas  fuffilante  pour 
bloquer  le  port  de  Naples,  Lautrec  folliciroit  les  Vénitiens 
d'y  joindre  leurs  feize  Galères ,  qui  ,  après  un  long  féjour 
à  Corfou,  s'étoient  rendues  au  Port  de  Trani.  Ces  républiquains 
déjà  maîtres  de  cette  vilie  &  de  Monopoli  .differoient  de  le 
contenter,  dans  le  deiïein  de  s'emparer  encore  de  Pulignano  , 
d'Otrante  &  deBrindes,préférant  leur  intérêt  particulieraubicn 
général ,  quoique  le  fort  de  la  guerre  dépendît  de  la  prife  de 
Naples. 

Lautrec  vint  camper  le  i;.  d'Avril  à  Caviano  à  cinq 
milles  de  Naples.  Les  Impériaux  j  qui  avoient  beaucoup  de 
Chevaux-legers ,  profitant  de  la  négligence  des  François  ,  leur 
enlevèrent  le  même  jour  beaucoup  de  vivres  dont  ils  com- 
mençoient  à  manquer  j  ils  fe  faifirent  auffi  de  S.  Hermo  fitué 
au  fommet  du  Mont  S.  Martine  &  le  fortifièrent ,  afin  que 
les  François  ne  pufTent  fe  fervir  de  ce  pofte  pour  incommo- 
der la  ville  de  Naples ,  qui  en  étoit  commandée  :  D'ailleurs , 
étant  maîtres  de  cette  montagne  .  ils  étoient  à  portée  de  dé- 
fendre les  approches  de  la  meilleure  partie  de  cette  place.  Il  ar- 
riva dans  cetems-là  un  accident ,  qui  fit  efperer  aux  François 
que  la  divifion  pourroit  fe  mettre  parmi  les  ennemis -.le  Mar- 
quis du  Guaft  s'étant  battu  pour  une  querelle  particulière ,  avec 
le  Comte  de  Potenza  bleffa  ce  Seigneur  &  tua  fon  fils. 

L'Armée  Françoife  s'avança  le  21.  à  Caforia  à  trois  milles 
de  Naples  ;  &  le  même  jour  il  y  eut  une  rencontre  fous  les 
murs  de  la  ville  :  Migliau  ,  celui  qui  s'étoit  oppofé  fi  opiniâ- 
trement à  la  liberté  du  Pape,  pour  laquelle  il  avoir  apporté 
lui-même  les  ordres  de  l'Empereur ,  fut  tué  dans  cette  occa- 
fion.  Le  22.  Lautrec  fir  camper  fes. troupes  à  un  mille  &  de- 
mi de  Naples,  &  défendit  les  efcarmonches  comme  tout-à- 
fait  inutiles  :  Pozzuolo  fe  rendit  à  lui.  Enfin  le  29.  d'Avril, 
il  invertit  la  ville  de  Naples  ;  &  il  porta  fon  Armée  entre 
Pog^gio  Rcalé  ,  Palais  magnifique  bâti  par  Alfonfe  II.  dans  le 
terni  qu'il  étoit  Duc  de  Calabre  ,  &  le  Mont  S,  Martirvo  , 
étendant  fes  quarders  jufqu'à  un  demi- mille  de  la  villes  en- 
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-fuire  ayant  pris  le  fien  au-delà  de  Poggio  Realé  à  la  mai- 
fon  du  Duc  de  jMontalro  avantageufemenr  firuJe,  il  la  fit  en- 
core fortifier ,  &  il  fit  camper  des  troupes  jufque  vers  le  chemin 
de  Capoùe.  Parcemoyen,  il  privoit  Naples  de  la  commodité 
des  acqueducs  de  Poggio  Realé  ;  6c  il  comptoir  de  prendre 
encore  un  autre  pofle  plus  avancé  fur  la  hauteur  qui  eftau-def- 
fûus  du  Mont  S.  Hermo ,  afin  de  ferrer  la  ville  de  plus  près. 


Tin  du  dix-huitiéme  Livre. 
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AuTREC  ne  fe  fut  pas  plutôt  approché  de  la  ^^ 
ville  de  Naples ,  qu'il  aflembla  le  Confeil  de  " 
guerre  pour  délibérer  s'il  aiïiégeroit  cette  Place 
,  ^^,,.„.  dans  les  formes  ,  ou  s'il  ne  feroit  que  la  bloquer,     p-^',  ^, 

ifi^<  *f' ^^     r,,    ^  „„    .'  ■  ,     ■  ,'  •      ^    •  Suite  du  iic- 

^^/^l  rlulieurs  Officiers,  quietoient  du  premier  avis,  ge  de  Nazies, 
f='^^'-~^^^M  confeiiloient  à  ce  Général  de  faire  venir,  pour 
cet  effet,  de  nouvelle  Infanterie,  lui  repréfentant  toutes  les 
dilficultés  d'un  blocus;  la  facilité  que  les  ennemis  avoicnt  de 
lui  couper  les  vivres  par  le  moyen  de  leur  Cavalerie  lé- 
gère ,  qui  étoit  en  grand  nombre  ,  ôc  le  peu  d'efperancc 
qu'il  y  avoir  de  réduire  Nap  es  par  la  famine,  la  petite  Flote 
j^e  Doria  n'étant  pas  fuliiûnte  pour  fermer  entièrement  le 
Tome  1 1 If  Té^ 
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-  port ,  &  celle  des  Vénitiens  n'arrivant  point  ;  malgré  les  affu- 

1528.      rances  qu'ils  donnoient  chaque  jour  5  ils  ajoutoient  qu'on  a- 
voit  fait  paflcr  de  Gaëte  à  Naples  quatre  Galères    chargées 
de    farines  ;  qu'il  entroit  continuellement  d'autres  Bâtimens 
dans  le  port:  Que  les  Vénitiens  paroiiïbient  Ce  refroidir  beau- 
coup par  rapport  au  payement  des  23000.  ducati  qu'ils  s'é- 
toient  obligés  de  fournir  par  mois  i  qu'ils  avoient  tellemenc 
négligé  de  payer  ces  contributions  ,  qu'ils  dévoient  actuel- 
lement i5gooo.  ducats  :  Que  d'un  autre  côté ,  le  Roi  n'en- 
voyoit  pas  beaucoup  d'argent  à  l'Armée  :  Qu'enfin  ,  les  ma- 
ladies commençoient  à  faire  de  grands  ravages  dans  les  trou- 
pes ,  &  qu'elles  venoient  moins  de  la   malignité    de    l'aie 
qui  pour  l'ordinaire  ne  fe  fait  fentir  qu'à  la  fin  de  l'eflc  dans 
le  Royaume  de   Naples  ,   que   des    pluies  continuelles   6c 
de  la  fituarion  d'un  grand  nombre  de  foldats  qui  ne  campoient' 
pas  encore  à  couvert.  Mais  ces  raifons  ne  furent  pas  capables^ 
de  perfuader  Lautrec  ,  le  nombre,  la  valeur  des  ennemis,. 
&  la  force  du  Mont  S.  Martine ,  qu'il  éroit  facile  de  lécou- 
rir  ,    lui   faifoient  juger  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  s'empa- 
rer de  ce  Fort  &  de  la  ville  :  d'ailleurs,  il  ne  vouloir  peut- 
être  pas  faire  de  grandes  dépenfcs  avec  fi  peu  d'efperance , 
dans    la  crainte   de   manquer   d'argent  ,  &   de   ne  pouvoir 
fournir  au  payement  des  troupes.  Il  réfolut  donc  de  ne  faire 
qu'un  blocus,  comptant  que  les  alTiégés  manqueroient  bien- 
tôt de  vivres  ou  d'argent.   Dans  ce  deflein  ,  il  ne  négligea 
rien  pour  fermer  tous  les  palTages  ,  &  preflTa  vivement  les 
Vénitiens  d'envoyer  leur  Flote  pour  blo(juer  abfolument  la 
ville  par  mer  :  il  permit  alors  de  rifquer  de  petits  combats  ,- 
pour  entretenir   le  courage  des  troupes  ;  ôc  il  y  en  eut  de 
fréqucns ,  où  les  Bandes  noires  firenr  des  prodiges  de  va- 
leur :  Jean  de  Medicis  les  avoir  rendues  excellentes  pour' 
ces   fortes  d'affaires  ;  mais  elles  n'avoient  pas  encore  ttou-- 
vé  l'occafion  de  montrer  ce  qu'elles  valoient  dans  une  affaire" 
générale. 

Sur  ces  entrefaites  ,  80.  hommes  d'armes  du  Marquis  de' 
Mantuùe,  &  100.  du  Duc  de  Ferrare  fe  rendirent  au  camp 
de  Laurrec.  Le  Duc  ,  quoiqu'il  fe  fût  mis  fous  la  protetlioa 
du  Roi  de  France  ôc  des  Vénitiens  ,  avoir  différé  le  plus  qu'il 
avoit  pu  d'envoyer  ce  fecours  ,  parce  qu'il  avoit  réfulu  d& 


DE  FR.  GUICHARDIN,  Liv.  XIX.     3^3 


,«'agir  qu'en  conféquence  des  événemens,  &  de  ne  fe  décla-  I    ' 

i-er  que  pour  le  parti   qui  paroitroit  devoir  être  fupérieur.  ^ 

Telle  étoit  la  lituation  des  chofes ,  lorfque  la  Flote  Im-  n. 
periale  réfolut  d'attaquer  les  Galères  de  Philippin  Doria  dans  ^^f  °'„"'jg' °*; 
le  Golfe  de  Salerne  ;  les  Impériaux  fe  flattoient  de  la  vidoire,  impériaux  & 
moins  par  le  nombre  ôcla  bonté  de  leurs  Bâtimens,  que  par  la  It^^ton^ois. 
valeur  des  troupes.  Ils  firent  monter  1 000.  arquebufiers  Efpa- 
gnols  fur  fix  Galères  ,  quatre  Flûtes  &  deux  Brigantins  ;  D. 
Hugue  &  prefque  tous  les  Officiers  &  autres  gens  de  mar- 
que ,  voulurent  être  de  cette  expédition.  A  cette  efcadre» 
qui  fe  conduifoit  par  les  confeils  de  Gobbo  célèbre  Capi^ 
.taine  de  mer,  on  joignit  beaucoup  de  barques  de  pêcheurs, 
pour  épouvanter  davantage  les  ennemis  par  le  grand  nom- 
bre de  voiles.  Ayant  levé  l'ancre  à  Pofilippo  ,  ils  allèrent 
mouiller  à  l'Ille  de  Capri  ,  où  D.  Hugue  perdit  beaucoup 
de  tems  à  écouter  la  harangue  militaire  d'un  Hermite  Ef- 
pagnol ,  qui  exhorta  les  troupes  à  ne  pas  déinentir  la  grande 
réputation  qu'elles  avoient  acquife  par  tant  de  victoires. 
Enfuite ,  laiflant  à  gauche  Capo  di  Minerva ,  ils  s'avan- 
cèrent en  pleine  mer ,  &  pour  y  attirer  Doria  ils  fe  firent 
devancer  par  deux  Galères  qui  eurent  ordre  de  s'approcher 
des  ennemis,  &  de  faire  femblant  de  fuir.  Doria,  averti  dès 
la  veille  du  deflein  des  Impériaux  avoit  fait  demander  500. 
arquebufiers  à  Lautrec,  qui  les  fit  partir  en  diligence  fous  les 
ordres  du  Capitaine  du  (  a)  Croc ,  6c  il  les  reçut  un  peu  avant 
de  découvrir  les  Impériaux.  Quoiqu'il  fe  fût  préparé  au  com- 
bat avec  beaucoup  de  fermeté  ,  il  ne  laifla  pas  d'être  frappé 
du  grand  nombre  de  voiles  qu'il  appercevoit  :  mais  lorfqu'il 
fut  un  peu  plus  près  de  l'ennemi ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  raffu- 
rer  en  voyant  qu'ils  n'avoient  que  fix  VaifTeaux  de  guerre. 
Comme  il  étoit  habile  ôc  très-expérimenté  dans  la  manne  ,  il 
^t  prendre  le  large  à  trois  de  fes  Galères  comme  pour  fe  fau- 
ver  ;  fon  deffein  étoit  de  leur  faire  gagner  le  deffus  du  vent, 
afin  qu'elles  puffent  fondre  enfuite  fur  les  ennemis  &  les  atta- 
quer en  fianc  ôc  en  pouppe  :  il  alla  lui-même  au-devant  des  Im- 
périaux avec  les  cinq  Galères  qui  lui  reftoient.  Ceux-ci  avoient 
deffein  de  faire  une  décharge  de  toute  leur  artillerie  ,  pour 
obfcurcir  l'air  de  manière  qu'il  ne  pût  tirer  à  coup  fur  :  mais 

(fl)  L'original  dit  Crotb. 
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-  ■  ■  "  il  les  prévint ,  &  ayant  fait  mettre  le  feu  à  une  grofTe  pièce 
i^2B,  (jg  canon  du  Vaiiïeau  qu'il  montoit  ,  il  leur  tua  quarante 
hommes  ,  le  Capitaine  de  l'Amiral  6c  plu  (leurs  Officiers  : 
Ce  coup  fut  fuivi  de  pludeurs  autres  qui  firent  beaucoup 
d'effet.  L'Amiral  ennemi  ayant  tiré  de  fon  côté,  tua  le  Ca- 
pitaine du  Vaiiïeau  de  Doria  ôc  bleiïa  le  pilote  ;  &  s'étant  accro- 
elles  l'unôc  l'autre,  ils  fe  livrèrent  un  furieux  combat.  Mais  les 
Génois  plus  propres  à  foiitenir  l'abordage  fçavoient  mieux  efqui- 
ver  les  coups ,  en  fe  courbant  dans  les  intervales  des  faborts. 
Cependant  trois  Galères  Impériales  preiïbient  vivement  deux 
Genoifes  ,  ôc  avoient  déjà  beaucoup  d'avantage  fur  elles  ; 
lorfque  les  trois  aufquelles  Doria  avoir  fait  ptendre  le  lar- 
ge ,  s'approchant  des  ennemis  ,  fe  mirent  à  canoner  l'Ami- 
ral, qui  fut  bientôt  dématé  par  le  Neptune  Le  Viceroi , 
malgré  une  bleiïure  au  bras  ,  encourageoit  les  (iens  ;• 
mais  il  périt  enfin  les  armes  à  la  main  ,  &  tomba  more 
fous  une  grêle  de  coups  de  pierres  &  de  feu.  Sa  Galertf 
fut  coulée  à  fond  par  Doria  ôc  par  la  Maure.  La  Gob- 
ba  le  fut  par  deux  Genoifes ,  ôc  Fieramofca  y  périt.  Ce-- 
pendant  les  autres  Galères  de  Doria  avoient  dégagé  les  deux 
que  prefToit  l'ennemi ,  6c  s'étoient  outre  cela  emparé  de  leurs 
Flûtes.  Le  Marquis  du  Guafl  ôc  Afcanio  Colonne  ,  voyant 
la  Galère  qu'ils  montoient  toute  en  feu  ,  prête  à  couler  à 
fond,  ôc  prefque  tous  leurs  foldats  bleffés  aufTi-bien  qu'eux- 
mêmes,  fe  rendirent  prifonniers  i  l'éclat  de  leurs  armes  do- 
rées leur  fauva  la  vie.  De  toute  l'Efcadre  Efpagnole  , 
il  n'y  eut  que  deux  Galères  r  qui  voyant  la  victoire  déclarée 
prirent  la  fuite  ôc  fc  fauverent  à  peine  en  fort  mauvais  état  i 
mais  une  des  deux  tomba  bientôt  après  entre  les  mains  dé 
Doria.  Ce  Général  tira  beaucoup  de  fecours  de  fes  for- 
çats,  la  plupart  Turcs  ou  Maures,  qu'il  fît  déchaîner  ôc  quf 
donnerenr  de  grandes  preuves  de  valeur.  Ce  combat  fut 
très  -  fanglant  :  D.  Hugue  ,  Fieramofca  ôc  plus  de  looo. 
foldats  y  perdirent  la  vie  :  le  Marquis  du  Guaft  ,  Afcanio' 
Colonne,  le  Prince  de  Salcrne  ,  S.  Croce  ,  (a)  Camille 
Colonne  ,  Gobbo  ,  Serenon  ,  ôc  plufieurs  autres  Officiers 
6c  Gentilshommes  furent  faits  prifonniers.  Le  nombre  des 
Bvorts  fut  aufli  trcs-confidcrable  du  côté  des  Fran<^oisi  ceux 
(<i)  Il  ctoit  fijs  de  Marcel  Colonne  frère  (in  Cardinal  Pompée 
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"(^'entr'eux .  qui  ne  périrent  pas  dans  l'adion,  furent  prefque  tous  ~ 

blefles.  Philippin   envoya  les  pnfonnicrs  à  André  Doria /on    1528. 
oncle  avec  trois  Galères  des  ennemis. 

Ce  fuccès  fit  efperer  à  Lautrec  de  réuflTir  dans  fon  entre-      J^^: 
prife  5  11  s  en  Hâta  même  au  point  d  en  devenir  moins  atten-  ^i^^  jy  n^^f. 
tifà  prendre  fes  avantages.  Les  aiïiégés  furent  confternés  de  «ie  Naples. 
la  défaite  du  Viceroi  &  craignirent  de  manquer  de  vivres  : 
en  effet  ,  ils  n'avoient  aucune  reffource  du  coté  de  la  mer , 
&  ils  étoient  ferrés  de  près  en  piufieurs  endroits  par  terre,, 
fur  tout  depuis  la  perte  de  Pozzuolo  ,  d'où  ils  tiroient    au- 
paravant beaucoup  de  munitions  de  bouche  :  Enfin  la  farine, 
la  viande  ôc  le  vin  ,  commençoient  à  devenir  rares  à  Naples  j 
c'eft  pourquoi  le  jour  d'après  la  perte  de  la  flotte ,  ils  mi- 
rent un  grand  nombre  de  bouches  inutiles  hors  de  la  Pla- 
ce ,  &  l'on  ne  diftribua  les  vivres  qu'avec  précaution  ;  les 
Commiflaires  eurent  foin  que  les  Allemans  fouffriflent  moins 
que  les  autres  dans  cette  extrémité, 

Lautrec  furprit  le  7.  de  Mai  un  Brigantin  ,  qui  portoit  des 
lettres  des  Capitaines  Impériaux  à  l'Empereur  :  on  lui  don- 
noit  avis  que  l'élite  de  l'Armée  avoit!  péri  5  qu'il  n'y  avoit 
de  blé  dans  Naples  que  pour  un  mois  &  demi  tout  au  plus, 
êc  qu'on  ne  pouvoit  le  moudre  qu'à  force  de  bras  :  que  les 
AllenianSjdont  il  étoit  impoffible  de  payerles  montres  commen- 
çoient à  fe  mutinerjôc  qu'enfin  tout  étoit  perdu,fi  l'on  n'envoyoit 
de  l'argent  &  de  puifians  fecours  par  mer  ôc  par  terre  en  diligen- 
ce. Pour  comble  de  maux  la  pefte,  toujours  plus  dangereufe 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  Allemans,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  communiquer  avec  ceux  qui  en  font  attaqués  ^ 
commençoit  à  fe  faire  fentir  à  Naples. 

D'un  autre  côté ,  l'Armée  de  Lautrec  n'étoit  pas  exem- 
pte d'incommodités  ;  car  elle  manquoit  d'eau ,  n'y  en  ayant 
point  d'autre  que  celle  des  citernes  depuis  Poggio  Realé 
)uiqu'à  la  tête  du  camp.  D'ailleurs  ,  comme  les  ennemis 
ctoient  beaucoup  fupérieurs  en  Cavalerie  légère  ,  ils  infef- 
toient  fans  ceffe  tous  les  eavirons  ôc  fur  tout  le  chemin  qui 
conduit  à  Somma  5  ôc  outre  qu'ils  apportoient  beaucoup  de 
vivres  à  Naples  ,  ils  interceptaient  les  convois  des  affiégeans» 
Piufieurs  perfonnes  confeilloient  à  Lautrec  de  lever  des  Che— 
vaux-legcrs  pour  les  oppofer  à  l'ejinemi  i  mais  il  ne  voulut 
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-  pas  fuivre  cet  avis  ;  il  permit  au  contraire  à  la  meilleure  par- 
î5^8.  tie  de  la  Cavalerie  Françoife  de  prendre  des  quartiers  à 
Capoûe  ,  dans  Averfe  &  à  Noie  j  éloigneraenr  qui  ne  laif- 
foit  aucun  obftacle  aux  ennemis.  Il  refufa  auflj ,  de  lever 
fept  ou  huit  mille  hommes  d'Infanterie  pour  remplacer  les 
malades,  s'en  excufant  (ur  ce  qu'rl  n'avoir  point  d'argent  : 
il  en  recevoir  pourtant  de  France  avec  affez  de  facilité  , 
ôc  il  avoit  touché  le  produit  de  la  Doiianne  des  Beltiaux 
de  la  Poùille  ;  il  joùifloit  d'ailleurs  du  revenu  des  villes 
conquifes  >  &  les  Barons  Napolitains  qu'il  avoit  dans  fon 
Armée  ,  lui  prêtoient  volontiers  des  fommes  coniidéra- 
bles>  L'exemple  de  ce  Général  fait  bien  voir  ,  que  riea 
n'cd  plus  dangereux  que  l'entêcement  &  l'opiniâtreté  dans 
les  grandes  places.  Lautrec  étoit  fans  doute  le  plus  grand 
Capitaine  que  la  France  eût  alors  ;  formé  par  une  longue 
expérience  ,  il  avoit  une  autorité  fans  bornes  parmi  les 
troupes  :  mais  naturellement  fier  &  hautain  ,  il  méprifoit 
les  confeils  des  autres  ,  &  il  auroit  crû  fe  déshonorer  , 
fi  l'on  eut  pu  croire  qu'il  eût  emprunté  les  lumières  d'au- 
trui  j  c'eft  pourquoi  il  négligea  des  avis  ,  qui  ,  s'il  les  eût 
écoutes  ,  l'auroient  peut-être  fait  triompher  ,  &  dont  le  mé- 
pris ruina  une  entreprife  commencée  avec  les  plus  belles  ef- 
perances. 
'  Les  Bandes  noires  qui  étoient  à  la  tête  du  camp,  en  venoient 
tous  les  jours  aux  prifes  avec  les  ennemis;  mais  emportées  par 
un  courage  trop  boùillanc,  elles  s'aprochoient  de  la  ville  à  la 
portée  des  arquebufes ,  dont  le  feu  les  incommodoit  beau- 
coup 5  ôc  comme  il  n'y  avoit  point  de  Cavalerie  pour  favo- 
rifer  leur  retraite  ,  les  Chevaux-legers  de  Naples  tuèrent  une 
partie  de  cette  troupe  :  ces  pertes  rendirent  les  efcarmou- 
ches  moins  fréquentes. 

Les  Villes  de  Caftel-à-maré  di  Stabbia  &  de  S.  Germano ,  s'ér 
roient  rendues  à  Lautrec  après  le  com&at  naval  j  mais  la 
Citadelle  de  cette  première  Place  fe  conlerva  aux  Impériaux. 
D'un  autre  côté  ,  la  garnifon  de  Gaëte  reprit  Fondi  &  les 
environs  de  cette  ville.  Lautrec  y  envoya  D.  Ferrando  Gaë- 
tano  tîLs  du  Duc  de  Trajetto  ,  ôc  le  Pri  ice  de  Melfe  qui  venoir 
de  s'attacher  à  la  France  ,  les  Impériaux  ayant  néghgé  de  (a) 
ia)  a  avoit  écc  fait ptii^aoier  à  l»  prifc  du  Mdfie. 
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Dans  le  même  tems  Simon  Tebaldi  fdifoit  de  grands  progrès 
en  Calabre  ,  à  la  faveur  du  penchant  des  peuples  pour  la 
France.  Mais  tous  ces  avantages  ne  décidoient  pas  du  fond  de  la 
guerre  ,  qui  ne  dépendoit  que  du  fort  de  la  ville  de  Naples: 
auffi  Lautrec  prefToit-il  fur  tout  le  fiége  de  cette  Place,  qu'il 
ne  défefperoit  pas  de  forcer ,  depuis  la  défaite  d'une  grande 
partie  de  l'Infanterie  Efpagnole  fur  la  Flote  :  Il  foliicitoii 
les  Commandans  des  efcadres  Ftançoife  &  Vénitien- 
ne de  fe  rendre  devant  Naples  pour  en  fermer  entièrement 
le  port  :  Il  fit  avancer  fes  troupes  plus  près  des  murs  , 
fur  une  hauteur  voifine  de  la  ville  &  du  mont  S.  Martino  ; 
6c  chargea  enfuire  les  Bandes  noires  de  ereufer  des  lignes, 
qui  commençant  à  ce  nouveau  pofte  dévoient  s'étendre  juf- 
qu'à  la  mer  ,  &  de  conftruire  un  baftion  au  bout  de  ces 
travaux.  Il  avoir  defTein  non-feulement,  de  fermer  aux  afirié- 
gés  le  chemin  de  Somma  par  le  moyen  de  ces  lignes  j 
mais  encore  de  couper  la  communication  de  la  ville  avec  le 
mont  S.  Martino  ,  en  faifant  tirer  tfautres  lignes  entre  cette 
Montagne  &  Naples  5  &  pour  s'emparer  de  ce  Fort  lorfque  la 
Flote  feroir  arrivée  il  réfoiur  de  l'attaquer  avec  une  partie 
de  fon  Armée ,  &  de  foudroyer  les  dedans  de  la  ville  avec  fon  ar- 
tillerie ,  tandis  que  le  refte  des  troupes  marcheroit  contre  les 
murs,&que  l'Armée  navale  attaqueroit  Naples  par  meri  il  fe 
flattoit,  que  l'ennemi  étant  obligé  de  fe  partager  pour  la  défen- 
fe  de  tant  d'endroits  ,  ne  pourroit  manquer  de  fuccomber 
dans  quelqu'une  de  ces  attaques.  Il  fit  avancer  plus  près 
des  murailles  la  tête  de  fes  retranchemens ,  fans  abandonner 
Poggio  Reale ,  dont  les  ennemis  auroient  pu  s'emparer  6c 
couper  les  eaux  :  il  fut  donc  obligé  de  rétrécir  fon  camp 
par  les  derrières  pour  ne  pas  s'éloigner  de  ce  pofte.  Cet  ex- 
pédient étoit  fort  bon  ,  mais  il  foufftoit  de  grandes  difficultés  j 
car  d'abord ,  il  n'étoit  pas  facile  de  tirer  promptement  des  li- 
gnes d'un  mille  de  long  faute  de  pionniers  ,  &  à  caufe  des 
maladies  qui  regnoient  dans  l'Armés  :  d'ailleurs,  la  Flote  ne' 
paroiifoit  point.  André  Doria  demeuroit  dans  l'inaftion  avee 
fes  Galères  dans  le  port  de  Gènes;  Ôc  l'on  n'avoit  aucune  nou- 
velle de  l'armement  de  Marfellle.  L'efcadre  Vénitienne,  plus» 
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»»— —  attentive  aux  intérêts  de  la  Republique  qu'au  bien  commuit 
ï5'28.  de  \a  ligue  ,  vouloit  avant  tout  s'emparer  des  villes  de  Brin- 
des  6c  d'Otrante.  :  celle-ci  avoir  promis  de  fe  rendre  fi  elle 
n'etoit  pas  fecouruë  dans  feize  jours.  La  première  avoir  reçu 
les  Vénitiens  ;  mais  Ic"  Impériaux  étoient  encore  dans  Tes 
deux  Forts  ,  donr  l'un  bâti  fur  la  mer  n'étoir  pas  facile  à 
prendre  ;  le  fécond  enfermé  dans  la  ville  &  qui  ert:  le  plus 
grand  ,  ne  paroiflbit  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfif- 
tance  j  les  Vénitiens  s'éroient  rendu  maître  de  deux  petits 
Forts  qui  le  défendoient. 

Le  1 2.  de  Mai,  Lautrec  fit  planter  une  batterie  fur  la  hau- 
teur ,  pour  battre  une  grofl!e  Tour  d'où  l'ennemi  rafoit  la 
campagne  ;  les  boulets  de  ces  canons  portoient  fouvent  dans 
la  ville  j  mais  fans  beaucoup  d'effet,  &  il  fe  donnoit  detems 
en  tems  de  petits  combats  à  S.  Antonio.  On  établit  le  i6. 
une  autre  batterie  contre  de  grofles  Tours  ,  entre  les  Por- 
tes de  S.  Janvier  6c  de  Capoùe  ;  elle  empêcha  les  aflTiégcs 
d'achever  un  baftion  qu'ils  avoient  comiîiencé.  On  ne  vivoic 
prefque  généralement  que  de  blé  dans  la  ville  j  d'où  il  for- 
toit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  foldats  :  les  Allemans, 
quoique  plus  ménagés  que  le  refte  des  troupes ,  fe  plaignoient 
fouvent  de  ce  que  le  pain  ,  mais  fur  tout  le  vin  ôc  la  viande  qui 
étoient  fort  rares  dans  Naples  ,  leur  manquoient  :  on  niet- 
toit  en  œuvre  toutes  fortes  d'artifices  pour  les  appaifer ,  6c 
entr'autres  on  fuppofoit  des  lettres  qui  promettoient  un 
prompt  fecours.  Cependant  Lautrec  faifoit  pouffer  la  tran- 
chée fans  relâche  ;  fon  deffein  étoit  de  placer  une  batterie  de 
deux  pièces  fur  le  baftion  dès  qu'il  feroit  conftruit ,  pour 
abattre  deux  moulins  attenant  la  Madelena  ,  qui  étoient  gar- 
dés par  deux  Compagnies  de  Lanfquenets ,  &  qu'on  n'avoit 
pas  encore  attaqués  parce  qu'ils  avoient  une  libre  communi-.. 
cation  avec  la  ville. 

Jufqu'alors  les  affaires  de  France  qui  avoient  été  affez 
heureufes  ,  commencèrent  à  décliner  par  de  fecretes  intri- 
gues. Philippin  Dona  ,  par  ordre  de  fon  oncle ,  comme  on 
l'a  fçû  depuis  ,  fe  retira  à  Pozzuolo  avec  fes  Galères  ; 
après  fa  retraite  les  afliégés  reçurent  continuellement  des 
vivres  qu'on  leur  envoyoit  fur  des  barques  >  ce  qui  fut 
iuftilant   pour  les  garantir   de  la    famine  ,  n'y  ayant  alors 
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à  Naples  prefque  point  d'autres   Habitans  ,  que  la  garnifon  ■ 

Depuis  la  reddition  d'Otrante,  l'Efcadre  Vénitienne  faifoit  1^28* 
efperer  qu'elle  viendroit  inccffamment  ;  mais  elle  difteroit 
de  jour  en  jo  ur,dans  l'efperance  de  s'emparer  enfin  dn  grand  Fort 
de  Brindes  :  D'ailleurs  ,  les  maladies  s'augmentoient  par- 
mi les  affie'geans  i  &  les  Bandes  noires,  dont  le  nombre  étoit 
de  plus  de  3000.  hommes  avant  le  fiége  ,  étoient  réduites 
environ  aux  deux  tiers  ^  le  rtfle  étant  mort ,  malade,  ou  blef- 
fé.  Il  y  eut  le  22.  de  Mai  une  fortie  contre  la  nouvelle 
tranchée  ,  que  l'on  efperoit  achever  en  fept  ou  huit  jours  > 
Horace  Baglioné  s'étant  trouvé  à  cette  affaire  avec  peu  de 
monde  ,  y  fut  tué  les  armes  à  la  main  ,  plutôt  comme  un 
(impie  foldat  que  comme  un  Officier  de  marque  :  l'ennemi 
enflé  de  ce  fuccès ,  fit  une  féconde  fortie  encore  plus  nom- 
breufe  -,  mais  l'Armée  entière  ayant  pris  les  armes  ôc  fou- 
renu  la  tranchée,  elle  obligea  les  Impériaux  de  rentrer  dans  la 
Place. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Philippin  Doria  vivement  prefle  pac 
X-aurrec  ,  ne  put  fe  difpenfer  de  revenir  daiis  le  Golfe  de 
Naples  ,  &  les  lignes  commencées  pour  couper  le  chemin 
de  Somma  n'étoient  pas  encore  achevées  le  27.  lesEfpagnols 
profitant  de  la  lenteur  des  AfTiegeans/aifoient  entrer  chaque  jour  ' 
dans  la  ville  une  grande  quantité  de  belViaux  qu'ils  enlevoient 
dans  leurs  courfes  :  la  Cavalerie  de  Lautrec  ne  les  traver- 
foit  que  foiblement ,  p£rce  qu'elle  montoit  rarement  à  che- 
val. Ce  Général  fentit  enfin  le  befoin  qu'il  avoit  d'augmen- 
ter fon  Infanterie  ;  mais  ne  voulant  pas  écouter  les  au- 
tres Otfîciers ,  qui  étoient  d'avis  de  faire  des  levées  dans  le 
païSjil  écrivit  au  Roi  de  France  de  faire  paffer  6000.  hom- 
mes à  Naples  par  mer ,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent.  Mal- 
gré les  difficultés  dont  il  étoit  comme  afliégc,  il  efpera  toû- 
jou.s  de  prendre  cette  ville  par  la  famine  j  contre  le  fentiment 
du  refle  de  l'Armée. 

Dans  ce  tems-là  Simon  Tebaldi  ,  faifoit  de  grands  progrès 
Cfn  Calabre  avec  200c.  hommes  partie  Corfcs  partie  Cala- 
brois.  Le  Prince  de  Bifignano  &  un  fils  d'Alarçon  ,  avoient 
voulu  traverfer  fes  progrès  avec  i  yco.  hommes  de  pié 
levés  dans  le  pais  ;  mais  n'ayant  pu  lui  réfifter>  le  dernier  fc  / 

retira  à  Tarente  &  le  Prince  tint  feul  la  campagne.    Simon 
Tome  IIL  Aaa 
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-  prit  Cofenza  par  compofition  &  bientôt  après  une  autre  Pla- 
idas, ce  voifine  ,  où  il  fit  prifonnier  le  Prince  de  Stigliano  ,  le 
Marquis  de  Laïno  fon  fils  &  deux  autres  enfans  du  Prince.  Mais 
d'un  autre  côté ,  l'ennemi  fe  dédommageoit  de  (es  pertes  dans  la 
Poùille.  La  garnifon  de  Manfredonia  infeftoit  tout  le  pais  aux 
environs ,  fans  que  les  troupes  Vénitiennes ,  qu'on  avoit  en- 
voyées à  la  conquête  de  cette  Province ,  pulTent  l'en  em- 
pêcher. 

Les  environs  de  Rome  fe  refTenroient  auflî  des  troubles 
de  la  guerre.  Sciarra  Colonne  s'empara  de  la  ville  de  Palia- 
no  ,  que  le  Pape  faifoit  garder  au  nom  de  l'héritière  de  Vef- 
pafien  :  l'Abbé  de  Farfa  reprit  cette  Place  ,  où  il  y  fit  prifon- 
niers  6ciarra  lui-même  &  Profper  de  Gavi  ;  mais  le  premier 
IV.        fe  fauva  par  le  moyen  de  Louis  de  Gonzague. 
Guene^duMi^       Pendant  le  liège   de  Naples  ,   Antoine  [de  Levé   ayant 
lanés.  eu  avis  de  la  négligence  de  la  garnifon  de  Pavie  ,  compo- 

fée  de  400.  chevaux  &  de  1000.  hommes  de  pié  Véni- 
tiens commandés  par  Pierre  de  Longhena  ,  &  qui  venoit 
d'être  renforcée  de  500.  hommes  d'Infanterie ,  qu'Anni- 
bal  de  Pizzinardo  Gouverneur  de  Crémone  y  avoit  con- 
duits pour  maintenir  le  pais  d  au-delà  du  Pô  dans  l'obéïf- 
fance  du  Duc  de  Milan .  il  marcha  contre  cette  Place  pen- 
dant la  nuit,  &  l'ayant  efcaladce  par  trois  côtés,  il  la  prit  : 
Le  Commandant  &  un  fils  de  Janus  Fregofe  furent  faits 
prifonniers  de  guerre.  Levé  alla  enfuite  à  BiagraflTa  ,  qui 
fe  rendit  après  avoir  effuyé  quelques  coups  de  canon.  Il 
fe  difpofoit  auffi  à  marcher  contre  Arona;  mais  Frédéric  Bo- 
romce  prévint  fa  propre  perte  en  prenant  le  parti  de  l'Em- 
pereur. 

Cependant  le  Duc  de  Brunfwik  étant  parti  de  Trente, 
pafla  i'Adige  le  10.  de  Mai  à  la  tête  de  looco.  hommes 
d'Infanterie  ôc  de  600.  chevaux  en  bon  état  ,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  beaucoup  de  NoblefTc.  Il  entra  dans  le  Vero- 
nefe  ,  n'ayant  pu  pafler  à  la  Chiufa.  Il  y  avoit  long  tcms 
tju'on  étoit  averti  de  fa  marche  ,  &  le  Comte  de  S.  Pol  de- 
voir aller  à  fa  rencontre  :  mais  on  fe  comporta  dans  cette  oc- 
cafion  avec  la  même  négligence  que  dans  tout  le  refle  ;  & 
Brunfwik  étoit  en  Italie,  avant  que  S.  Pol  fût  feulement  dif- 
pofé  à  partir.  Ce  dernier  fut  même  obligé  de  demeurer  long- 
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tcniS  dans  la  ville  d  A^e  pour  raflTembler  fes  troupes  ,  &  '■ 
d'ail'eurs  ,à  caufe  de  la  famine  qui  fefaifoit  fentir  prefque  dans  1^28, 
route  l'Italie,  mais  fur  tout  en  Lombardie.  Dans  ces  conjondu- 
res  ,  il  n'y  avoitque  let^  Vénitiens  qui  pulTent  donner  de  promprs 
fecours.  lis  avoient  promis  de  mettre  une  Armée  de  12000. 
hoinmes  d'Infanterie  en  carrpagne;  mais  le  Duc  d'Utbin^  qui 
s'étoit  jette  dans  Vérone,  ne  (ongeoit  qu'à  couvrir  les  Places 
de  la  Republique  :  c'eft  pourquoi  les  Allemans  s'avancèrent 
fur  le  lac  de  Garde  ,  prirent  à  coinpofition  Pefchiera  ,  Ri- 
valta  &  Lunata;  &  maîtres  de  prefque  tout  le  lac,  ils  taxè- 
rent les  Places  volfines ,  &  brûlèrent  tout  ce  qui  n'étoir  pas 
en  état  de  payer  des  contribudons.  Antoniotto  Adorne  qui  s'é- 
toit rendu  à  l'Armée  ,  prefToit  vivement  BrunCv^'ik  de  marcher 
contre  Gènes  :  mais  outre  que  fes  troupes  n'avoient  pas  beau- 
coup d'argent  ,  elles  ètoient  encore  arrêtées  par  d'autres 
difficulréi)  Ôc  d'ailleurs,  le  Duc  vouloir  s'aboucher  avec 
Antoine  de  Levé,  qui  venoit  de  quitter  MiLn  dans  ce 
dcITein.  Il  marcha  donc  à  petites  journées  par  le  Bref- 
fan,  ou  il  alla  trouver  André  de  Burgos  &  George  Fronf- 
berg.  L  inaction  du  Duc  de  Ferrare  au  milieu  de  la 
confternation  générale  où  l'on  croit  à  l'approche  de  cette 
Armée  ,  fit  (oupqonner  ce  Prince  de  quelques  liaifons 
fecretes  avec  les  Alieinans  par  la  médiation  de  ces  deux  Of- 
ficiers. 

Brunfwick  prit  fa  route  vers  l'Adda  pour  joindre  Antoine 
de  Levé  ,  qui  ayanr  pafle  certe  rivière  le  p.  de  Juin  avec 
60C0.  hommes  d'Infanterie  Ôc  17.  pièces  de  gros  canon  , 
éioit  venu  camper  près  de  ce  Général  à  trois  milles  de  Ber- 
ganie,  où  le  Duc  dUrbin  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Brefie ,  avoir 
diftribué  (es  troupes  aufli-bien  que  dans  cette  dernière  ville 
6c  à  Vérone.  Levé,  brûlant  de  reprendre  Lodi ,  engagea  le 
Général  Alleman  à  remettre  le  Milanés  fous  la  puifTance  de 
l'Empereur  ,  avant  que  de  pafler  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  :  c'eft  pourquoi  cette  Place  fut  aiTiégée  le  20.  du  mois 
de  Juin.  Le  Duc  de  Milan  en  étoit  forti  pour  fe  retirer  à 
BrefTe  ,  &  il  y  avoir  laifTé  Jean-Paul  fon  frère  naturel  avec 
environ  5000.  hommes  d'Infanterie.  Le  Duc  de  Brunf\^ick 
&  Anroine  de  Levé  établirent  deux  batteries,  qui  rirent  beau- 
coup d'efiet  :  ce  dernier,  qui  s'étoit  chargé  de  la  première  at- 
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■  taque  ,  fit  donner  l'aiïaut  à  la  plus  grande  brèche  par  l'Infant 
ijaS.  terie  Efpagnole  ;  l'action  dura  trois  heures  &  fut  très-vive  i 
mais  comme  lagarnifon  Italienne  ne  montroit  pas  moinsde  va- 
leur &  de  fermeté  qucles  a/Tiégeans,  ces  derniers  furent  enfin 
repouflés,  c'eft  pourquoi  déterpcrant  de  prendre  la  Place 
d'affaut  j  il  ne  fongerent  plus  qu'à  la  réduire  par  la  lamine  : 
En  effet  ,  comme  la  moiflon  n'étoit  pas  encore  faite,  il  y 
avoit  fi  peu  de  pain  dans  Lodi  ,  qu'on  n'en  donnoit  qu'aux 
fcildats  les  habirans  étant  ainfi  réduits  à  mourir  de  faim 
ou  à  fortir  de  la  ville,  au  péril  de  tomber  entre  les  mains 
des  ennemis. 

Sur  ces  entrefaites, les  Lanfquenets  de  l'Armée  de  Brunfv,'!ck 
furent  attaqués  de  la  pefte  ,  qui  jointe  à  la  rareté  des  vivres  , 
fut  caufe  queplcfieurs  d'entr'eux  reprirent  le  chemin  d'Alle- 
magne par  la  Suiffe  &  par  les  Giilons  :  leur  Général  même 
ne  fe  menoit  pas  trop  en  peine  de  les  retenir.  Les  fuccès 
des  troupes  que  Fronlbcrg  avoit  amenées  en  Italie  ,  avoient 
donné  de  grandes  efperances  au  Duc  5  mais  voyant  que  les 
chofes  n'alloient  pas  comme  il  l'avoit  imaginé;  &  que  faute  d'ar- 
gent il  n'étoit  pas  pofiible  de  faire  refter  fes  foldats  devant  Lodi , 
bien  loin  de  pouvoir  les  conduire  à  Naples ,  il  s'étoit  bientôt  dé- 
trompé. Outre  cela, non-feulement  Antoine  dcLevene  lui  four- 
n'fl"uit  point  d'argenr,mais  il  lui  otoitmême  toute  efperance  d'en 
recevoir,  déplorant  fans  cefic  le  triflcétat  où  ALIan  éroit  réduit  f 
ôc  lorfqu'il  eut  perdu  l'efpérance  de  prendre  Lodi,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  faire  repaffer  les  Lanl'quenets  en  Allemagne  ,  ne  crai- 
gnant rien  tant  que  leur  lejour  dans  le  Milanés,  &  que  d  êtrs 
obligé  de  partager  l'autorité  &  le  pillage  :  tandis  que  ces  trou- 
pes perdoient  le  tems  dans  le  Veronelc  &  ailleurs,  il  s'étoit 
preiïé  de  faire  battre  les  grains  ôc  les  bleds  du  pais  ,  &  de  les 
faire  tranfporter  à  Milan. 

La  ré(o!ution  étoit  prife  de  donner  encore  un  affaut  à  la 
ville  de  Lodi  le  13.  de  Juillet  :  Alais  les  Allemans  s'étant  mu- 
tinés ,  ils  prirent  le  chemin  deiCôme  au  nombre  de  loco-. 
les  'autres  perfiftent  dans  la  fédirion  retirèrent  le  canon  des 
batteries,  ce  qui  fit  ctoire  que  leur  defiéin  étoit  de  repaffer 
en  Allemagne.  Le  Marquis  du  Guaft  ayant  obtenu  d  Anari 
Doria  un  congé  de  dix  jours  fur  fa  parole,  il  fe  rendit  à  Mi- 
lan j  &  mit  tout  en  oeuvre  pour  engager  le  Duc  de  Bruniwick 
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^  retenir  (es  foldats  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  de  fimples  pa- 
roles ne  fuffifant  pas  pour  les  faire  demeurer.  Ils  fe  mirent  1528. 
donc  en  marche  par  le  chemin  de  Corne  ,  excepté  environ 
2000.  qui  refterent  avec  Antoine  de  Levé  ,  auquel  Mortara 
i'étoit  rendue  dans  ces  circonftances.  Il  eft  certain  que  Ci  le 
ficge  de  Lodi  eût  duré  encore  quelques  jours  ,  cette  Place 
auroit  été  forcée  de  capituler  faute  de  vivres. 

On  blâma  beaucoup  la  négligence  du  Duc  d'Urbin  dans 
cette  occafion.On  difoit  qu'il  auroit  du  s'avancer  jufqu'à  Crème 
ou  à  Pizzighitone  pendant  le  fiége  de  Lodi ,  ou  du  moins 
détacher  un  corps  de  Cavalerie  légère  pour  incommoder  les 
alîiégeans.  A  la  vérité  ,  ce  Général  avoir  fuivi  les  ennemis 
dans  le  Breflan  ;  mais  il  ne  s'étoit  approché  d'eux  qu'à  trois 
milles  ;  &  content  de  couvrir  les  Places  de  la  Republique 
de  Venife,  il  n'avoit  jamais  voulu  palïer  l'Oglio.  Les  fecours 
qu'on  attendoit  de  France  ne  furent  pas  moins  inutiles: 
Fïan^^ois  I.  avoir  promis  d'envoyer  des  troupes  pour  faire  tête 
aux  Allemans  ;  mais  le  Comte  de  S.  Pol  ne  parut  en  Pié- 
mont que  lorfqu'ils  eurent  repris  la  route  d'Allemagne  , 
6c  d'ailleurs  le  nombre  de  fes  troupes  étoit  fott  andeîlous  de 
ce  qu'on  avcit  publié.  ,   V- 

^  .  .  Les    aîll  --* 

Les  confédérés  preflbient  vivement  îe  Pape  non  feulement  preffent  le  [4- 
d'entrer  dans  la  ligue,  mais  encore  d'employer  les  armes  P^  d'excom- 
fpirituelles  contre  l'Empereur ,  &  de  le  déclarer  déchîi  de  le"v."  '^^~ 
l'Empire  &  du  Royaume  de  Naples  :  mais  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  rendre  à  leurs  infiances,  parce  que,  diloit-il , 
il  fe  mettroit  par  cette  démarche  hors  d'état  d'être  le  média- 
teur de  la  paix,  &  donneroit  de  nouvelles  forces  à  l'incen- 
die qui  embrafoit  le  monde  chrétien  i  que  d'ailleurs  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui,  feroit  inutile  aux  alliés,  vu  (on  indigence 
&  fa  foibleffc  préfente  :  que  s'il  entreprenoit  de  ravir  l'em- 
pire à  Chaile  V  ,  l'Allemagne  entière  s'imaginant  qu'il 
voudroit  s'attribuer  le  droit  d'élcdion ,  &  donner  cette  pre- 
mière couronne  de  l'Europe  au  Roi  de  France  ,  elle  ne 
manqueroit  pas  de  s'élever  contre  lui.  Enfin  il  remontra 
qu'un  coup  de  cet  éclat  étoit  hors  de  faifon  dans  un  tems , 
où  les  progrès  continuels  du  Lutheranifme  expofoient  la  Re- 
ligion aux  plus  grands  périls;  cependant  ne  pouvant  plus  ré- 
fifter  aux  inltances  des  alliés ,  il  offrit  de  fe  déclarer ,  en  leys 
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faveur  ,  &  même  de  s'engager  à  ne  point  inquiéter  FIo- 
renccj  pourvu  que  les  Veniriens  lui  rendiiïent  Ravenne  ; 
condirion  qu'il  ne  propcfa  ,  que  parce  qu'il  croyoit  qu'on 
ne  l'acepteroit  jamais  :  mais  quelque  difficile  qu'elle  lût  à  obte- 
nir ,  les  confédérés  s'efforcèrent  cependant  d'cngagirla  Répu- 
blique de  le  fatu-faire  ,  6c  le  20.  de  Juin  les  Ambaffadeurs  du 
Roi  d  Angleterre  fe  rendirent  à  Venife  pour  lolliciter  la 
reftitution  de  Ravenne  ,  moyennant  quoi  ce  Prince  ,  accom- 
pliroit  ,  diioient-ils  ,  toutes  fes  promeflts  :  mais  cct'e  ten- 
tative fut  inutile,  6c  ils  fortirent  de  Venife  très-niccontens 
■du  Sénat. 

Ce  fut  dans  ces  conjnn£lure  que  le  Pape  rentra  dans  la  ville  de 
Rimini  :Jean  deSaflatello  avoit  manqué  plulieurs  tentât i\e!^  fur 
cette  place,  qui  fe  rendit  enfin  à  compclition.  Clément  brû- 
loit  lecretement  de  rendre  à  fa  maifon  l'autoiité  dont  el'e 
avoit  joui  à  Florence  :  il  avoit  jufqu'alors  caché  ce  def^ 
fein  avec  la  plus  profonde  diflimulation  ;  &  il  s'étoit  effcrcé 
DeO'einsdu  ^^  perfuader  aux  Florentins  qu'il  ne  fongeoit  à  rien  moins 
Pape  lUrFio-  qu'au  rétabliflement  des  Medicis;  que  tout  ce  qu'il  exigeoit 
de  la  République  j  étoit  qu'tle  le  reconnût  feulement  en 
qualité  de  fouverain  Pontife  ,  à  l'exemple  des  autres  états  j 
que  fa  maifon  fût  à  couvert  de  la  vexation  dans  les  affaires 
particulières;  &  qu'enfin  on  ne  détruisit  point  à  Fh^rence 
les  armoiries  des  Medicis  &  les  autres  marques  d'honneur 
accordées  à  cette  maifon.  Dans  ces  vues,  dès  qu'il  fut  en 
liberté,  il  fit  partir  un  Prélat  Florentin,  pour  leur  déclarer 
ces  intentions ,  mais  on  refufa  de  lui  donner  audience  ;  il 
les  fit  failiciter  inutilement  enfuite  par  le  Roi  de  France, 
d'envoyer  une  Ambaffade  à  Rome.  Le  but  de  toutes  ces 
démarches,  étoit  de  les  rendre  moins  attentifs  aux  pièges 
qu'il  vouloit  leur  drclTer.  Enfin  voyant  que  toutes  ces 
manœuvres  avoient  un  effet  contraire  ,  il  fit  tous  ùs 
efforts  pour  perfuader  à  Lautrec  que  le  gouvernement 
de  Sienne  étant  à  la  dévotion  de  l'Empereur  j  il  étoit  de 
l'intérêt  de  la  France  d'y  rétabhr  Fabio  Petrucci  ;  quoique 
ce  Général  eût  goûté  ce  projet ,  il  ne  crut  pas  devoir  le  ten- 
ter,  à  caule  de  l'oppofition  des  Florentins.  Clément  n'ayant 
pu  réulfir  par  cette  voye,  fit  fecretement  enlcrte  que  Pirro 
de  Caftel-Piero,  fous  prétexte  de  quelques  différends  avec 


reace. 


DE  FR.  GU.TCHARDÎN,Liv.  XIX.       37; 

les  Siennois,  marchàravec  huir  cens  hommes  de  pic  contre  — 
Chiufi ,  dont  il  le  rendit  maître  par  furprife,  à  l'aide  de  quel-  1527. 
ques  bannis.  Mais  les  Florentins  ayant  (ait  connoître  {a)  au 
Vicomte  de  Turennc  Ambaffadeur  de  France,  que  les  def- 
feins  du  Pape  ne  tendoient  qu'à  troubler  la  République  par  le 
Siennois,  il  interpofa fa  médiation  avec  tant  de  fuccès ,  que 
Pirro  eut  ordre  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Y^r. 

Durant  ces  intrigues  la  guerre  fe  faifoit  dans  le  Royaume  de  Q^^^^^  ^l^^^ 
Naples  avec  differens  fuccès  de  part  ôc  d'autre.  Le  Comte  de  le  Royaume 
Burella  étant  paffé  de  Sicile  en  Calabre  à  la  tête  de  mille  ''^  ^^f^"- 
hommes  d'Infanterie,  s'étoit  joint  aux  Impériaux  qu'il  trou- 
va dans  cette  Province.  D'un  autre  côté  Simon  Tebaldi 
avoir  pris  à  difcretion  la  citadelle  de  Cofenza  par  le  moyen 
des  mines;  mais  un  coup  de  feu,  dont  il  fut  bleiïé  àl'épaule* 
i'avoit  empêché  de  continuer  fes  progrès  avec  la  même  ar- 
deur :  ce  brave  Oiîicier  avoir  joint  enfuite  le  Duc  de  Som- 
ma, qui  n'ayant  que  des  milices  du  pays,  faifoit  le  fiege  de 
Catanzaro  ,  place  trè?-forte,  mais  qui  ir.anquoit  de  vivres; 
elie  étoit  défendue  par  le  gendre  du  Capitaine  Alarçon,  qui 
avoit  deux  cens  chevaux  &  mille  hommes  de  pié  ;  la  conquête 
de  cette  place  les  auroit  rendu  maîtres  de  tout  le  pavs  juf- 
qu  a  la  Calabre  ultérieure.  Mais  ils  furent  obligés  de  lever  le 
fiege,  pour  faire  tête  aux  Impériaux,  qui  fécondés  par  les  troupes 
arrivées  de  Sicile,  avoient  déjà  fait  quelques  progrès.  Si- 
mon fe  vit  alors  abandonné  d'une  partie  des  milices  du  pays, 
ce  qui  le  mit  dans  la  nécelTiré  de  fe  retirer  dans  la  citadelle 
de  Cofenza  :  le  refte  de  fon  Infanterie  s'étant  enfuite  dilTî- 
pé  ,  il  y  en  eut  plufieurs  tués  dans  la  retraite  ;  &  les 
Corfes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  fe  donnèrent  aux  enne- 
mis :  c'eft  pourquoi  non  feulement  la  Calabre  étoit  en  grand 
danger  ,  mais  il  étoit  encore  fort  à  craindre  que  l'Armée , 
que  les  Impériaux  avoienr  dans  cette  Province,  ne  paflat  juf- 
qu'à  Naples.  Les  affaires  de  France  étoient  plus  heureufes 
dans  l'Abruzze  :  l'Evêque  Colonne  s'étant  rendu  à  douze 
milles  d'Aquila  pour  faire  foulever  cette  Province  ,  fut 
taillé  en  pièces  par  l'Abbé  de  Farfa  ;  Colonne  y  périt  avec 
quatre  cens  perfonnes ,  ôc  il  y  eut  environ  huit  cens  hom- 

( a)  François  de  la  Tour,  fiis  d  Antoine  de  la  îowr  Vicomte  de  Turewie  & 
d  Antoinette  de  Pons. 
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mes  de  fes  troupes  qui  furent  faits  prifonniers.  D'un  autre 
1528.  côté  depuis  que  le  Prince  de  Melfc  avoit  changé  départi, 
les  Efpagnols,  qui  étoient  aux  environs  de  Gaiite ,  avoicnt 
toujours  le  defïous ,  tandis  que  dans  la  Poùille,  la  garnifon 
de  Manfredonia  faifoit  de  grands  ravages  par  l'indolence  des 
Suite  de' l'af-  troupcs  Vénitiennes. 

faire  du  divor-       Cependant  le  Pape  étoit  toujours  dans  la  réfolution   de 
^\re/ "^^"    ne  fe  déclarer  en  faveur  de   perfonne ,  mais  diverfes  intri- 
r  gués  l'avoient  déjà  rendu  fufped  au  Roi  de  France  ;  ôc  l'Em- 

pereur étoit  bien  éloigné  d'être  content  de  lui ,  fur  tout  de- 
puis qu'il  avoit  noninié  le  Cardinal  Campege  pour  la  léga- 
tion d'Angleterre,  &  pour  travailler  conjointement  avec  le 
Cardinal   d'Yorck  ,  à   l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII, 
Nous  avons  dit   un  peu   plus  haut    que  le  Pape  ,  fçachant 
que  les  aurres    puiflances  ne  lui  étoient  pas  tropfavorables, 
avoit  ,   pour   s'affurer   la   protetlion  de  l'Angleterre,  parlé 
trop   ouvertement  ,  au   fujet  de  l'alïaire  du   divorce  :  cet- 
te   politique    avoit    autorifé    Henri    à    redoubler    fes   im- 
portunités.  Clément   ne  pouvant   donc  plus  reculer ,  fît  fe- 
cretement  expédier  une  Bulle  qui  déclaroit  nul  le  mariaga 
de  ce  Prince  avec  la  Reine,  &   la  remit  entre   les  maini 
de  Campege  ,   avec   ordre    de  la  montrer    au   Roi  d'An- 
gleterre  &   au    Cardinal   d'Yorck  ,    &    d'infinuer    qu'il   la 
i.eroit  publier ,  i\  la  procédure  ne  tournoit  pas  à  leur  gré  : 
fon  delTein  étoit  de  les  engager  par  ce  moyen  à  confentir 
qu'on  inftruifit  juridiquement  cetto  affaire  :  Campege  avoit 
un  ordre  fccret  de  tirer  la  procédure  en  longueur,  autant 
qu'il  le  pourroitj  ôc  de  ne  point  fe  deffaifir  de  la  Bulle  en 
queftion,  fans  de  nouveaux  ordres.  Cependanr  le  Pape  s'elforçoit 
de  faire  croire  à  ce  Légat,  comme  il  y  a   toute  apparence 
que  c'étoit  alors  fon  intention ,  qu'il  étoit  dans  le  deffein  de 
la  remettre  enfin  entre  les  mains  du  Roi.  Les  Ambaffadeurs 
de  l'Empereur  firent  grand  bruit  à  Rome,  ôc  du  voyage  ôc 
du  fujet  de  la  légation  de  Campege  ;  mais  la  fituation  des 
affaires  du  Royaume  de  Naples,  faifoit  négliger  toutes  leurs 
plaintes.  Le  Siège  de  cette  Ville  fe  coniinuoit  toujours  a- 
vec  beaucoup  de   difficultés  de  part  ôc   d'autre  ;  il  y  avoit 
néanmoins    toute    apparence    que    Lautrec   prendroit    en- 
fia  cette  place ,  dont  la  perte  n'étoit  reculée  pour  un  tems 

que 
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que  par  la  valeur  &  l'opiniàtretc  des  affiegcs  :  car  la  difette  ï!^^??^!" 
de   vivres,   6c  fur  tout   de   vin  &    de  viande,  augmentoit      1J28. 
chaque  jour  dans  la  ville  ^  oix  il  n'entroit  plus  rien  par  mer. 
L'efcadre  Vénitienne  après  plulleurs  délais  ,  s'étoit  enfin  ren- 
due dans  le  golfe  de  Naplcs  le  10.  de  Juin  :  elle  étoit  com- 
pofce  de  vingt-deux  galères,  &  quoique  les  fréquentes  fer- 
ries, que  faifoit  la  Cavalerie  des  affiegés ,  uniquement  pour 
recouvrer  des  vivres,  fufTcnt  d'une  grande  reflburce  ,  néan- 
moins comme  il  n'y  avoir  pas  moyen  d'en   avoir  par  mer; 
il  n'étoit  pas  poffible   que  Naples    pût  tenir  encore  long- 
tems  j  d'ailleurs  la  pefte  vint  à  s'y  faire  fentir  cruellement, 
&  faute  d'argent  on  avoit  beaucoup  de  peine  à  contenir  les 
Allemans  ,  qui  fe  laflToient  enfin  d'être  amufés  par  de  vaines 
cfperances  ;  il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  pafferent  dans  le 
camp  de  Lautrec  ,  malgré  leur  attachement  pour  le  Prince 
d'Orange,  fur  qui  rouloit  toute  l'autorité  de  la  Viceroyauté 
depuis  la  mort  de  D.  Hugue  :  il  voulut  employer  la  rigueur 
contre  les  mutins,  ôc  il  fit  arrêter  le  Capitaine   Catta   Gaf- 
con ,  &  plufieurs  foldats  qui  avoient  fervi  fous  les  ordres  du 
Connétable   de  Bourbon  :  il  en  ufa  de  même  quelques  jours 
après  à  l'égard  de  Fabrice  Maramaus ,  mais  il  le  remit  aufli-tôt  en 
liberté.  D'un  autre  côté,  les  maladies  s'augmentoient  beaucoup 
parmi  les  afiiegeans  :  Lautrec  voyant  fes  troupes  diminuées ,  6c 
jugeant  à  propos  de  ne  pas  garder  un  fi  grand  terrain ,  né- 
gligeoit  de  faire  travailler  aux  lignes  qu'on   avoit  creufées  les 
dernières  ,    ôc    que  d'ailleurs   il  n'étoit   facile    d'achever  à 
caufe  de  certaines   eaux    qui  fe   trouvoienr    dans   cet    eiî- 
droit  :    outre   ces   contretems  ,   les    munitions    de   bouche 
devenoient  rares  au  camp,  par  la  feule  négligence  des  gens 
chargés   d'en    recouvrer.     Cependant    Lautrec    ne     s'allar- 
moit  pas  beaucoup  de  ces  inconveniens,  &  fondoit  de  gran- 
des efperances  fur  la  fituation  des  affiegés  :  il  fe  perfuadoit 
qu'elle  les  forceroit  bientôt  à  fe  rendre^  ôc  ce  fut  dans  cette 
idée    qu'il    s'obftina   toujours,  contre  le   vœu  de    l'Armée 
entière,  à  ne  point  faire  de  recrues  pour  remplacer  les  mala- 
des ôc  les  morts;  peut-être  aufTi  fut-ce  faute  d'argent.  Non 
feulement  il  avoit  perdu  beaucoup  de  foldats ,  mais  encore  plu- 
fieurs perfonnes  de  marque  ;  le  Nonce  du  Pape  ôc  Louis  Pifani 
TomellL  Bbb 
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-    .     .    -  Provcdifeur  Vénitien  croient  morts  le  sy.  de  Juin. 

^528.  Lautrec  fe  flattoit  de  voir  bientôt  paiïer  dans  fon  camp 

tous  les  Lanfquenets  de  la  garnifon,  ou  du  moins  la  plus 
grande  partie,  à  la  faveur  d'une  intelligence  que  le  Marquis 
de  Saluces  avoit  lice  avec  eux,  &  fur  laquelle  il  compta 
long-rems  :  Efperant  auffi  d'atrirer  une  partie  de  la  Cavalerie 
légère  des  affiegcs  ,  il  ne  voulur  pas  lever  des  Chevaux-  lé- 
gers, dont  il  auroit  tiré  de  grands  fecours  ;  quand  il  n'en 
1  aurgit  eu  que  quatre  cens  pour  traverfer  les  fréquentes  cour- 

fes  des  afficgés ,  qui  ne  trouvoient  aucun  obftaclc  :  à  la  vérité, 
ces  derniers  retournant  un  jour  à  Naples  avec  un  grand  nombre 
de  beftiaux  ,  ils  rencontrèrent  les  Bandes  Noires,  l'clitc  &  la 
fleur  de  l'Armée,  fans  lefqucHes  on  n'eut  ofé former  le  fiege 
•     de  cette  ville  ,  &  fe  virent   ienlever  leur  butin  &  foixante 
chevaux  :  l'Infanterie  Efpagnole  fortit  de  Naples  pour  fou- 
tenir  cette  Cavalerie  ;  mais  il  étoit  trop  tard  ,  &  l'aftaire  croit 
déjà  terminée.  Lautrec,  dans  la  confiance  que  les  Impériaux 
feroienr   forcés  d'abandonner  Naples  au  premier  jour ,  en- 
voya des  troupes  à  Capoiie  ôc  à  Cartel  à  Alare  di  vultur- 
no,  pour  leur  couper  le  chemm  de  Gaëte.  Voulanr  aufîi  les 
empêcher  de  fe  retirer  en   Calabre  ,   il  fie  fernvr  certains 
paftages  ôc  creufer  de  nouveau  cette  ligne,  dont  le  travail 
avoit  toujours  été  interrompu  par  divers  accidens  ;  ôc  pour 
que  les  Pioniers    ne  fulfent  pas  arrêtés  par  les  eaux ,  il  la  fit 
tirer  au  dedus    du  terrain  ,  où  il  l'avoir  tracée   d'abord.   11 
avoit  encore  dellein  de  fortifier  un  hameau  voifin  de  Na- 
ples, ôc  d'y  mertre  mille  hommes  de  pié  qu'il  devoit  levée 
pour  cet  effet  :  outre  cela  il  penfoit  à  faciliter ,  par  le  moyen  de 
cette  ligne,  le  tranfport  des  vivres  qui  lui  venoient  par  mer, 
ôc  à  couper  le  chemin  aux  partis  Impériaux  ,  qui  prenoient 
ordinairement  cette  route,  pour  rentrer  dans  Naples  avec 
leurproye.Parce  moyen  il  devoit  épargner  beaucoup  de  peine 
efcortes  de  fes  convois  j  car  pour  éviter  les  foifés  ôc  les  eaux 
de  Poggio  Reale  qu'on  avoit  coupées,  on  étoit  obligé  de 
Caire  un  grand  circuit  avec  beaucoup  de  péril,  pour  le  ren- 
dre au  camp."  De  leur  toté,  les  afTiegcs   s'oppofoient  à  ces 
travaux  de  tout  leur  pouvoir.  Un  jr,ur  qu'ils  firent  une  ncrm- 
breufe  fortie  fur  les  Travailleurs  ,  ces  derniers  prirent  la  fuite 
par  ordre  de  Pierre  Navarre  qui  commandoit  la  tranchée  j 
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et  les  Impériaux  fe  livrant  avec  trop  d'ardeur  à  la  pourfuite  ,  ils 

tombèrent  dans  une  cmbufcade,  où  il  y  en  eut  plus  de  cent  1528. 
tues  ou  bicfles.  Cependant  l'ouvrage  n'étoit  pas  encore 
à  la  moitié  ,  foit  faute  d'un  nombre  fuffifant  de  Pioniers , 
foit  négligence  à  exécuter  les  ordres  des  Généraux  :  on  crut 
généralement,  que  vu  l'extrémité  où  Naples  étoit  réduite, 
Lautrec  auroit  pris  cette  ville,  fi  ces  travaux  euflfenc  été 
achevés.  , 

Il  fe  pafTa  fur  ces  entrefaites  une  affaire,  qui  auroit  décidé 
du  fort  de  la  ville  de  Naples,  fi  les  ordres  des  Généraux 
euffent  été  fidèlement  exécutés.  Lautrec  ayant  eu  avis  qu'un 
nombteux  parti  d'Impériaux  étoit  forti  de  Naples  par  le  che- 
min de  Piedigrotta,  pour  enlever  des  vivres  à  la  campagne  ,il 
fit  marcher  la  nuit  du  24..  au  25'.  de  Juin,  les  Bandes  Noi- 
res, la  Cavalerie  Florentine,  foixante  Lances  Françoifes,  6c 
un  détachement  de  Suides  &  de  Lanfquenets  vers  Belvé- 
dère &  Piedigrotta ,  pour  arrêter  ces  troupes  dans  leur  re- 
traite, &  donna  ordre  au  Capitaine  Burie  de  fe  pofter  avec 
l'Infanterie  Gafconne  fur  la  montagne  fous  laquelle  eft  (a)  la 
Grote  i  d'en  defcendre  au  premier  bruit ,  &  d'empêcher  les 
ennemis  d'entrer  dans  le  fouterrain  :  l'affaire  fut  d'abord  fort 
heureufe  ;  car  les  troupes  de  Lautrec  ayant  rencontré  f  enne- 
mi ,  tuèrent  ou  firent  prifonniers  plus  de  trois  cens  hom- 
mes ;  leur  enlevèrent  outre  cela  cent  chevaux  de  fervice 
&  beaucoup  de  bagage.  D.  Ferrand  de  Gonzague  étant 
tombé  de  fon  cheval ,  &  fait  ptifonnier  ,  fut  arraché  aux 
vainqueurs  par  les  Lanfquenets  :  la  vidoire  eut  été  com- 
plette ,  fi  le  Capitaine  Burie  fe  fut  trouvé  au  lieu  marqué  ; 
mais  foit  négligence ,  {b}  foit  lâcheté ,  il  ne  parut  point,  ÔC 
les  Impériaux,  qui  félon  la  commune  opinion,  auroient  péri 
tous,  fi  le  paflTage  de  la  grote  leur  eût  été  fermé,  fe  fauve- 
rent  par  ce  fouterrain. 

Lautrec  avoir  envoyé  fix  galères  Vénitiennes  à  la  vue  de 
Gaëte,  &  deux  à  l'embouchure  du  Garigliano ,  pour  favo- 


(a)  Cette  Grote,  ouvrage  des  Ro- 
fnnins ,  eft  un  fouterrain  de  plus  de  600. 
pas  (ous  le  mouL  Poluippo  ,  &  conduit 
de  Naples   à  Pozzuolo. 

(b)  Brantôme  parle  cependant  avec 
éloge  de  cet  Oifieiçr ,  que  fes  istnçes  &  , 


fon  courage  élevèrent  au  grade  de  Co- 
lonel de  rinfanterie  Françoife.  Il  ne  le 
cedoit  qu'à  Pierre  Navarre ,  dans  cette 
partie  du  génie,  qui  concerne  l'attilleris)  . 

Bbbij 
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'■  ■■■■'■  -rifer  le  PrinCe  de  Melfe;  &  comme  le  refte  del'efcadrene 
1J28,  pouvoir  empêcher  qu'il  n'entrât  de  tems  en  tems  quelques 
rafralchiffemens  à  Naples  fur  des  frégates  ,  il  fit  mettre  en 
mer  de  petites  barques,  pour  priver  les  afliegés  de  cette  der- 
nière reftource  :  outre  cela,  il  donna  ordre  de  conduire  tous 
les  beftiaux  à  quinze  milles  de  Naples  ,  pour  les  mettre  à 
couvert  des  partis  Impériaux. 

Dans  ces  conjonctures,  l'éclat  d'une  intrigue,  dont  il  y  a* 
Â^j'^'r»   •   voit  déjà  eu  quelques  indices,  fit  beaucoup  de'tort  aux  Fran- 

Andre  Doria        •        a      J    '    tK      ■  ■  ■  \       r       •         J 

parte  au  fervi- çois.  André  Doria  prit  ce  tems  pour  quitter  le  lervice  du 
ce  dei£n)pe- j^oi ,  qu'il  devoit  continuer  jufqu'à  la  fin  de  Juin  :  on  con- 
je£lura  que  ce  Génois  meditoit  cette  démarche  depuis 
plufieurs  mois  :  ç'avoit  été  par  cette  raifon  que  s'étane 
retiré  dans  fa  patrie  ,  il  s'étoit.  excufé  de  fervir  en  perfonne 
dans  la  guerre  de  Naples  ;  ôc  que  le  Roi  ayant  voulu  le  faire 
Amiral  de  la  flotte  qu'on  équipoit  à  Marfeiîle,  il  avoit  refufé 
cet  honneur,  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  vieux  pour  fuppor- 
ter  les  fatigues  de  la  mer.  On  attribua  le  changement  de  ce 
Génois  à  différentes  caufes  :  il  en  allégua  lui-même  plufieurs, 
fe  plaignant  entr'autres  chofes,  de  ce  qu'après  avoir  fervi  la  Fran- 
ce avec  beaucoup  de  fi  jelité durant  cinq  ans,leRoiavoit,à  fon 
préjudice,  donné  la  Charge  (a)  d'Amiral  à  Mr.de  (^)  Barbe- 
ïieux  :  ilajoutoit  quece  Prince  devoit  le  prefferunefeconde  fois 
d'accepter  cette  dignité  ,  après  le  refus  qu'il  en  avoit  fait  : 
qu'on  negHgeoit  de  lui  payer  20000.  ducats  qui  lui  étoienE 
dus ,  ôc  ians  quoi  il  ne  pouvoit  entretenir  fes  galères  :  que 
le  Roi  avoit  rejette  fa  jufte  prière,  6c  refufé  de  rendre  {c)  la 
Seigneurie  de  Savone  aux  Génois  :  qu'enfin  il  avoit  été 
queftion  dans  le  Confeil  d'état  de  le  faire  décapiter ,  parce 
que,  difoit-on,  il  fe  prévaloic  trop  fièrement  delà  con(i« 
deration  où  il  étoit. 

Les  politiques  difoient  que  la  première  caufe  de  fon  clia- 

(a)'C'eft  lacharge  d'Amiral  du  Le-  1    Seigneur  de  Barbefîeux ,  fécond  fils  d« 
_^    -..    1.   /^' I      i^_ I A.,        1- .^:^   r^ — .„    i„    i„   ■o.,„L„r 1* 


vant  ou  de  Général  des  galères.  Au 
refte  nos  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
avec  Guichardin  :  car  ils  prétendent 
que  cette  dernière  Charge  fut  créé  en 
faveur  d'.André  Doria  ,  qu'il  en  fut 
revêtu  en  i'n-  &  que  Barbefieux  ne 
ftjt  que  fon  fucceffeur. 
(if-)  Antoine  de  la  Rochefowcault , 


Franijois  Comte  de  la  Rocheloutault , 
premier  du  nom  ,  &  de  Louilc  de  Cruf- 
loi  fa  féconde  femme. 

(  c  )  Quelques  Auteurs  Italiens  di- 
fent  que  le  Roi  avoit  donné  la  Seigneu- 
rie de  cette  Ville  à  Anne  de  Moutmo- 
renci. 
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gt'm  contre  la  Fiance,  ctoit  la  conteftation  qu'il  avoir  eue  ~' 

avec  Renzo  de  Ceré  ,  par  rapporr  à  l'expédition  de  Sar-  ij^^»- 
daigne,  6c  dans  laquelle  le  Roi  avoir  paru  écouter  plus  fa- 
vorablemenr  ce  dernier  que  la  juftification  du  premier;  & 
qu'enfuite  les  inftances  du  Roi  pour  engager  Doria  de  lui  cedec 
les  prilbnniers  du  combat  naval  de  Salerne,  mais  fur  tout 
le  Marquis  du  Guaft,  &  Afcanio  Colonne,  qu'il  importoic 
beaucoup  à  ce  Prince  d'avoir  entre  fes  mains,  avoient  vive- 
ment piqué  ce  Génois  5  quoique  cette  demande  fût  accompa- 
gnée des  offres  de  le  dédonimager  de  la  rançon  de  ces  pri- 
fonniers. 

On  crut  depuis  qtie  ce  fut  moins  le  dépit  de  n'avoir  pas 
été  confideré  par  la  Fiance,  autant  qu'il  croyoit  devoir  lé-^ 
tre  ,  qui  le  rangea  du  parti  de  l'Empereur ,  que  le  défir  de  bâtir 
fa  propre  grandeur  fur  la  liberté  apparente  qu'il  fe  propofoit 
d'établir  à  Gènes:  que  n'ayant  pas  trouvé  le  Roi  difpoféàfavo- 
rifer  ce  deffein ,  il  avoir  pris  la  réiolution  de  quitter  le  fer- 
vice  de  France ,  &  de  ne  point  travailler  à  fon  agrandiffe- 
ment  ;  &  qu'enfin  ç'avoir  été  dans  ces  vues  ,  qu'il  n'a- 
voir pas  voulu  paroître  à  l'expédition  de  Naples,  &  qu'il 
avoit  propofé  celle  de  Sardaigne  pour  éloigner  la  conquête 
de  la  Sicile. 

Doria  ayant  pris  fa  réfolution ,  avoit  traité  avec  le  Mar-' 
quis  du  Guaft  pour  entrer  au  fervice  de  l'Empereur,  mal*  ' 
gré  la  haine  ouverte  qu  il  avoit  marquée  contre  les  Ëfpagnols 
durant  plufieurs  années ,  &  furtout  depuis  le  pillage  de  Gè- 
nes :  il  en  avoit  été  tellement  tranfporté,  qu'il  traitoit  avec 
une  extrême  rigueur  tous  ceux  de  cette  nation  qui  tomboient 
entre  fes  mains.  Cette  négociation  fut  fi  fecrete,  que  le  Roi 
n'eiàt  pas  la  moindre  connoiffance  de  fon  defTein,  &  par  con- 
féquent  ne  par  fonger  à  prévenir  les  fuites  de  ce  chan* 
gement  j  il  avoir  cependanr  conçu  quelque  défiance  fur  le 
compte  de  ce  Génois,  à  l'occafion  d'une  galère  qui  fut  prife 
faifant  voile  en  £fpagne,&  fur  laquelle  il  fe  trouva  un  Efpagnol 
avec  une  lettre  de  créance  de  Doria  pour  l'Empereur.  Cet 
homme  au  refte  paroifToit  envoyé  pour  traiter  de  la  rancori 
de  certains  prifonniers  :  quelqu'interct  qu'eut  le  Roi  n'ap- 
profondir la  commiffion  de  cet  Efpagnol ,  il  lui  permit  de 
continuer  fon  chemin  j  pour  ne  pas  aliéner  D-ria  ,  qui  fe 

B  bb  ïij 
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plaignit  hautement  qu'on  eut  arrêté  une  perfonne  qui  avoir 
152b}.  l'a  conHance.  Doria  lit  éclater  fon  mécontentement,  lorfque 
Barbelîeuxj  dont  il  fc  délioit ,  vint  mouiller  à  Savone  avec 
quatorze  galères;  car  il  fit  voile  à  Gènes,  ôc  mit  fes  pri^ 
fonniers  à  Lericé.  Le  Roi  voyant  le  péril  lorfqu'il  n'étoit 
plus  tems  d'y  remédier ,  fit  partir  Pierre-François  de  Noce- 
ra ,  pour  engager  ce  Génois  à  continuer  de  fervir  la  Fran- 
ce, &  lui  faire  offre  de  le  fatisfaire  par  rapport  à  Savo- 
ne :  Nocera  devoir  encore  lui  promettre  le  payement  de 
vingt  mille  ducats  pour  fes  appointemenç  échus ,  ôc  vingt 
mille  autres  pour  la  rançon  du  Prince  d'Orange  fait  pri- 
fonnier  par  Doria,  &  que  le  Roi  l'avoir  obligé  de  met- 
tre en  liberté  lors  du  traité  de  Madrid.  Il  lui  propofa  enco- 
re de  remettre  fes  pri  fonniers  entre  les  mains  de  François  I.  qui 
le  dédommageroit  de  leur  rançon,  confentant  qu'il  les  gar» 
dât  jufqu'au  payement  des  fommes  qu'il  exigeroit  pour  cet 
effet.  Au  refte  ,  s'il  ne  vouloir  pas  les  céder  au  Roi ,  ce  Prince 
le  laifToit  le  maître  fur  cet  article  :  Doria  ne  jugea  pas  à 
propos  d'accepter  ces  propofitions,  ôc  il  ne  fe  jufiifia  que 
par  des  plaintes  contre  la  conduite  de  la  Cour  de  France  à  Ion 
^gard. 

Barbefleux  fut  donc  obligé  de  demeurer  à  Savone ,  con- 
tre-tems  qui  fit  grand  tort  aux  affaires  de  France  dans  le 
Royaume  de  Napies  :  cependant  il  refolut  de  s'y  rendre 
quelque «ems  après»  ôc  s'éloignant  un  peu  de  Gènes,  il  mit 
à  terre  joo.  hommes  de  pié  pour  la  g?rde  de  cette  place: 
ces  troupes  fe  tinrent  à  dix  milles  de  Gènes  ,  à  caufe  de  la 
pefte  dont  elle  étoit  cruellement  afîîigée  ;  ôc  par  la  mê- 
me raifon  il  fit  débarquer  à  trente  milles  de  cette  même 
ville,  1200.  Lanfquenets  nouvellement  arrivés.  Le  Roi  leur 
avoir  payé  la  première  montre  3  ôc  comme  les  Veniriens  ne 
payoient  pas  !a  féconde  qu'ils  étoient  obligés  de  fournir  par  le 
traité ,  ïrivulce  Gouverneur  de  Gènes ,  fui  dans,la  néceffiié  de 
fuppléer  à  leur  négligence. 

Le  Pape  ayant  eu  avis  de  la  négociation  de  Doria  avec 
l'Empereur,  en  avoir  averti  Lautrec  dès  le  21.  de  Juin,  ôc 
l'a  voit  follicité  de  confentir  qu'il  traitât  avec  ce  Génois  ;  pour 
l'empêcher  de  conclure  avec  Charle  V.  ajoutant  qu'il  fça- 
voit  que  Philippin  de  voit  fe  retirer  dans  dix  jours  avec  fes  galeresj 
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cet  avis   n'avoit  eu   d'autre  effet  que   d'engager  Lautrec    à  -  -^^ 

rendre  Serenon  à  Philippin  ,  pour  fe  concilier  ce  Capitaine  :  il      ^i^^*, 
avoir  gardé  jufqu'alors  Serenon,  pour  en  tirer  des  cclairciffe- 
mens  fur  plulieurs  chofes  lecretes  ;  au  refte  comme  il  avoir  con- 
çu de  la  défiance  fur  le  compte  du  Pape,  il  prit  en  mauvai- 
fe  part  l'avis  qu'il  lui  donnoit. 

EnHn  André  Doria ,  nonohftant  la  conférence  qu'il  avoic 
eue  avec  Barbefieux,  lorfque  ce  dernier  paffa  devant  Gènes 
avec  la  flotte  compofée  de  dix-neuf  galères  ôc  de  quatre  bri- 
ganrins ,  fur  laquelle  étoit  (a)  le  Prince  de  Navarre,  ne  dif- 
limula  plus  fes  delTeins,  &  Ht  partir  pour  l'Efpagne  un  hom- 
me de  confiance  avec  le  Général  des  Cordcliers ,  qui  ve- 
noit  d'obtenir  le  Chapeau  ,  &  que  le  Pape  envoyoït  à  la 
Cour  de  l'Empereur.  Charle  V.  convint  avec  cet  envoyé, 
que  Gènes  feroit  libre  fous  fa  protedion  :  que  la  Seigneu- 
rie de  Savone  appartiendroit  anx  Génois  :  que  la  conduite 
de  Doria  à  Icgard  des  Efpagnols  feroit  oubliée;  6c  qu'en- 
fin il  commanderoit  douze  galères  au  fervice  de  TEnipe- 
reur,  qui  de  fon  côte  lui  alligna  6ooco.  ducats  d'appointe- 
mens. 

En  conféquence  de  ce  traité,  Philippin  fe  rerira  le  14.  de  SuîKa'ufTe- 
Juillet  avec  toutes  fes  galères  :  cette  retraite  ne  fut  préjudi-  ge  <ie  Nafies, 
ciable  aux  affiegeans  que  du  côté  de  la  réputation  ;  la  con- 
duite de  cet  Officier  ayant  été  fort  équivoque  depuis  qu'ii 
avoir  ramené  fes  galères  devant  Napies  j  car  il  negligeoit 
non  feulement  de  fermer  les  paffages ,  mais  encore  il 
avoir  fouffert  que  fes  biigantins  portalfent  furtivement  des 
vivres  aux  alTiegés  ;  d'ailleurs  il  avoir  eu  des  conférences  avec 
diverfes  perfonnes  de  la  ville  ;  &  cétoit  fur  fes  vuilfeaux  que 
les  fils  d'Antoine  de  Levé  avoient  pafié  à  Gaëte  :  s'il  eut  fervi 
fidèlement  la  France,  il  auroit  réduit  les  affiegés  à  d'étran- 
ges extremirés.  Dans  cette  occurence  Lautrec  redoubla  fes 
inrtances  pour  hàier  l'arrivée  de  la  flore  de  France,  qui  s'ar- 
rêtoit  fort  imprudemment  à  faire  le  fiege  de  Civitta-Vecchia  , 
pour  contenter  le  Pape. 

La  retraite  de  Philippin  fut  caufe  que  les  troupes  de  l'ef- 

(i)  Charie  d'Albret,  frère  {>iiiné   de  l    frère  n'avoir    point   encore   d'enfans.  I] 
Henri  Roi  de  Navarre   II  portoit  le  ncrn      mourut  au  fiege  de  Napies. 
ie  Prince  de  Navarre ,  parce  oiie  fon  1 
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■  cadre  Vénitienne  ,  qui  s'ctoient  chargées  de  creufer  U 
Ï528,  tranchée  du  côté  delà  mer,  &  de  la  poufler  jufqu'aux 
ouvrages  de  Pierre  Navarre  ,  abandonnèrent  ce  travail 
pour  bloquer  le  port.  On  joignit  à  ces  galères  quelques  Fré- 
gates, qui  croifoient  jour  ôc  nuit  le  long  de  la  côte:  l'Ar- 
mée de  terre  fut  de  fon  côté  plus  vigilante  à  traverfer  les 
courfes  des  Efpagnols,  qui  prenoient  la  fuite  fans  combat- 
tre, dès  qu'ils  voyoient  l'ennemi  :  c'efl;  pourquoi  la  ville  de 
Naples  fut  bientôt  réduite  à  la  dernière  extrémité,  &  les 
Lanfquenets  déclarèrent  qu'ils  fe  retireroienr,  s'ils  ne  rcce- 
voient  inceflamcnt  la  paye  &  de  quoi  fubfifter  ;  ce  qui 
faifoit  toujours  efperer  à  Lautrcc  de  les  voir  paffer  dans  fon 
camp.  Mais  le  i  j.  de  Juillet,  l'efcadre  Vénitienne,  excepté 
les  galères  qui  bloquoient  Gaëte ,  fit  voile  en  Calabre  pour 
faire  providon  de  bifcuit;  ainfi  les  paffages  fe  trouvanr  li- 
bres, on  fit  entrer  dans  le  port  plufieurs  frégates  chargées 
de  toutes  fortes  de  vivres,  excepté  de  vin,  ce  qui  fut  d'une 
grande  reffource  pour  les  affiegés ,  qui  avoient  à  peine  du 
blé  pour  le  refte  du  mois. 

D'un  autre  côté,  la  perte  ayant  été  apportée  dans  l'Ar- 
mée par  les  troupes  qui  avoient  pafTé  de  la  ville  au  camp , 
elle  augmenta  confiderablemcnt  le  nombre  des  malades. 
Vaudemont  étoit  à  l'extrémité,  &  Lautrec  malade.  Les  Im- 
périaux profitant  du  defordre  caufé  par  fon  indifpofition , 
infeftoient  le  pays  de  tous  côtés,  fans  aucun  obftacie ,  enle- 
vant même  les  convois  de  l'Armée,  qui  n  avoir  des  vivres 
qu'en  fort  petite  quantité.  Cependant  bien  loin  de  lever  de 
nouvelle  Cavalerie  légère ,  on  fe  mettoit  peu  en  peine  de 
conferver  du  moins  celle  qu'on  avoir  au  Camp.  Valerio 
des  Urfins  Capitaine  de  cent  Chevaux  au  fervice  des  Véni- 
tiens, {a)  abandonna  le  Siège  avec  fa  Compagnie,  faute  de 
payement  :  plufieurs  autres  fuivirent  fon  exemple  par  la  mê- 
me raifon  ;  &  ce  qui  en  reftoit  encore,  étoit  attaqué  par  la 
maladie.  J^a  Gendarmerie  Françoife  s'étoit  difperfée  dans 
les  villes  voifines,&  l'Infanterie  Gafcone  répandue  aux  environs 
'■  de  Naples ,  s'occupoit  à  faire  la  récolte.  Lautrec  efperoit  beau- 
coup de  l'Infanterie  que  l'Armée  navale  devoit  débarquer  : 

(  .1  )  II  i^uitta  feulement  lecimp,  &  I   à  '  Noie  ,    quand   les  Impériaux  prirent 
Bou  ie  fervice;  car  il  ccoit  en  garaifoa  '  cetie  Ville. 

cette 
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cette  flote  arriva  le  iS.  de  Juillet,  plus  de  vingt  jours  après 
(on  départ  de  Livourne:il  y  avoir  fur  ces  Vaiffeaux  un  aflez  grand  ï  J^ï 
nombre  deGentilhommes.ôc  de  l'argent  pouri.es  befoins  de  l'Ar- 
mée} mais  l'Infanterie  ne  montoit  qu'à  Soc.  hommes  de  pié, 
le  refte  ctanr  demeuré  à  la  garde  de  Gcnes  ,  ou  au  He- 
ge  de  Civitta-Vecchia.  Lautrec  envoya  fur  le  champ  cher- 
cher les  fecours  d'argent  que  la  flote ,  qui  ne  put  aborder 
à  caufe  du  gros  rems ,  apportoit.  Le  Marquis  de  Saluées 
étant  allé  le  lendemain  pour  efcorter  ce  convoi,avec  fes  Lances* 
les  Bandes  noires,  &c  un  détachement  de  Gafcons,  de  Suif- 
fes  &  d'Allemans ,  il  fut  attaqué  dans  fon  retour  par  une  nom-, 
breufe  troupe  d'Impériaux  fortis  de  Naples;  le  choc  fut  fi 
violent,  que  la  Cavalerie  Françoife  prît  la  fuite,  &  fe  ren- 
verfant  fur  l'Infanterie,  la  mit  en  defordre.  Hugue  de  Pep- 
poli,  qui  depuis  la  mort  d'Horace  Baglioné>  étoit  à  la  tête 
des  troupes  Florentines ,  n'ayant  avec  lui  qu'environ  qua- 
rante Arqucbufiers ,  Ôc  fe  trouvant  à  pié  ,  fut  fait  prifonnier, 
à  une  portée  de  moufquet  des  Bandes  noires,  qui  feules  ar- 
rêtèrent les  Impériaux  5  fans  elles  le  carnage  eut  été  terrible 
du  côté  des  François  :  malgré  le  courage  de  ces  braves  trou- 
pes, il  y  eut  plus  de  cent  hommes  tués,  &  autant  de  pri- 
fonniers,  entr'autres,  plufieurs  Gentilshommes  venus  fur  la 
flote,  &  Chandal  (a)  neveu  du  Marquis  de  Saluées  i  maison 
fauva  heureufement  le  convoi  d'argent.. 

Ce  defavantage  fut  attribué  à  la  Cavalerie  Françoife,  fore 
inférieure  en  courage  à  celle  de  l'ennemi  :  l'Infanterie  ne 
pouvant  s'affurer  d'être  foutenuë  dans  l'occafion ,  alloit  aux 
coups  avec  moins  de  confiance  ;  mais  quelque  fâcheux  que 
fut  ce  découragement  des  troupes,  les  affaires  en  fouffroienc 
moins  que  de  la  maladie  de  Lautrec  :  quoiqu'il  s'efibrcât  de 
fupplcer  par  fon  courage  à  la  foibleffe  que  lui  caufoit  fon  in- 
difpofition  ,  il  n'étoit  pas  poflible  qu'il  pourvût  atout  lui  feul  : 
ainfi  les  affaires  alloient  chaque  jour  en  déclinant.  Les  par- 
tis Impériaux  fourniffoient  la  ville  de  tout  en  abondance, 
excepté  de  vin  ;  ils  enlevoient  même  fouvent  les  con-. 
vois,  les  bagages,  &  les  fourageurs  de  l'Armée  ,  à  la  vûë 
des  retranchemens ,  Se  les  chevaux  à  l'abreuvoir  ;  c'efl:  pour- 
quoi l'on  commençoit  à  manquer  de  tout  au  camp ,  ôc  à  y 

(a)  ou  CanJile. 

Tome  liJ.  C.cç 
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-  être  comme  affiegé  :  les  chofes  en  vinrent  au  point  ;  que 

*5^S*  fans  la  vigilance  de  Lautrec  à  faire  garder  les  paffages ,  toute  ■ 
fon Infanterie auroit  defertc.  La  fituation  delà  garnifon  deNa- 
ples  devenoit  au  contraire!  meilleure  de  jour!  en  jour,  &  l'on  y 
concevoir  de  favorables  efperances  :  les  Allemansne  murmu- 
roient  plus ,  &  le  refl:e  des  troupes ,  qui  s'étoit  fait  gloire  de  fouf- 
frir  avec  confiance,  goutoit  avec  beaucoup  de  douceur  cet 
heureux  changement. 

Dans  de  fi  triftes  conjonctures,  Lautrec  environné  de  pé- 
rils ,  fe  rendit  enfin  aux  confeils  qu'il  avoit  toujours  rejettes 
avec  opiniâtreté  :  il  écrivit  en  France  de  faire  paffer  5ooo. 
hommes  d'Infanterie  par  mer  à  Naples,  ôc  il  donna  ordre  à 
Renzo  de  Ceré,  d'aller  lever  4000.  hommes  de  pic  ôc  5oo.' 
chevaux  dans  Aquila  :  pour  cet  effet ,  il  lui  donna  |un  mande- 
ment pour  le  Tréforier  de  cette  ville  ,  ôc  de  la  Province 
de  l'Abruzze  ,  moyenant  quoi  Renzo  promit  d'être  bien- 
tôt de  retour  avec  ces  troupes ,  qui  euffent  été  d'une  gran- 
de utilité  ,  fi  l'on  n'eut  pas  attendu  fi  tard  à  les  lever. 

Le  2^.  de  Juillet,  les  Impériaux  infeftoient  les  environ» 
du  camp  ,  de  manière  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'aller  à  Ca- 
poiie  fans  péril  :  prefque  toute  l'Armée  étoit  languiffante  oi» 
malade  ,  ôc  Lautrec  ,  que  la  fièvre  avoit  quitté  ,  eut  une  re- 
chute plus  dangereufe  que  fa  première  maladie  :  la  Gendarmerie' 
ctoit  prefqu'entierement  difperfée  dans  les  villages.ou  pour  cau- 
fe  de  maladie  j  ou  pour  fe  repofer  fous  ce  prétexte;  ôc  l'Infan- 
terie étoit  prefque  réduite  à  rien.  Comme  la  pefle  nétoit  plus 
fi  violente  dans  la  ville  de  Naples ,  il  étoit  à  craindre  que 
les  Impériaux  ,  dont  les  troupes  de  pié  n'étoient  alors  que  de 
7000.  hommes,  n'euflent  encore  aflTez  de  force  pour  attaquer 
le  camp.  Cette  confiderarion  engagea  Lautrec  à  rappelleC 
500.  hommes  de  pié  qu'il  avoit  envoyés  en  Calabre  après  la^ 
défaite  de  Simon  Tebaldi,  pour  faire  tôte  aux  troupes  Im- 
périales répandues  dans  cette  Province,  &  leur  fermer  Icj 
chemins  de  Naples  ;  il  en  fit  outre  cela  lever  mille  dans  ce 
pays  ôc  prit  à  fa  folde  le  Duc  de  Noie  avec  200.  Chevaux- 
légers  ,  ôc  Ranuccio  Farnefe  avec  la  moitié  de  ce  nom- 
bie  :  ces  deux  Ofîiciers  promirent  d'amener  inceffament 
ces  troupes  à  l'Armée.  Il  fit  d'ailleurs  venir  cent  Alba- 
Kois  des   troupes    qui  adicgeoient   TarentCj   ôc  il  ordo»- 
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ysa ,  fous  des  peines    feveres  ,   à    tous    les    Gendarmes    qui . 
n'étoient  pas  malades,  de  fe  rendre  au  camp;  enfin  il  pref-      1J28. 
foit  vivement  le  retour  de  Renzo  de  Ceré,  &  ne  négligtoic 
tien  pour  mettre  fes  troupes  en  bon  état,  mais  il  étoit  trop  tard. 

Il  n'y  avoit  pas  dans  le  camp  cent  chevaux  en  tout.  Le 
2.  du  mois  d'Août,  ôc  la  nuit  d'auparavant,  les  Impériaux 
avoient  efcaladé  &  mis  au  pillage  la  ville  de  Somma,  dé- 
fendue par  un  Corps  de  Gendarmes  6c  de  Chevaux  légers  ; 
il  y  avoit  même  plufieurs  jours  que  leurs  partis  pénetroient 
jufqu'au  bord  des  lignes.  Lautrec  fe  voyant  comme  afTiegé, 
follicita  le  Comte  de  S.  Pol  d'envoyer  des  troupes  par  mec 
au  camp,  &  pria  les  Vénitiens,  défaire  pafferdansfon  Armée 
2000.  hommes  de  pié  deftinés  à  fervir  fous  les  ordres  de  ce 
Prince  :  le  Sénat  les  fit  partir  auffi-tôt. 

Cependant  Chandal,  que  les  ennemis  avoient  renvoyé  fur 
fa  parole,  mourut  au  camp.  Le  Comte  de  Vaudemont,  le 
Prince  de  Navarre,  Camille  Trivulce,  l'ancien  &  le  nou- 
veau Meftre  de  Camp,  tous  les  Ambafiadeurs,  les  Secré- 
taires, &  tous  les  gens  de  marque,  excepté  le  Marquis  de 
Saluées,  &  (^)  le  Comte  Guy,  éioient  malades.  Les  Sol- 
dats mouroient  de  faim;  &  toutes  les  citernes  étant  à  fec , 
l'armée  entière  fouffroit  de  lafoif  :  tout  ce  qu'on  pouvoit  fai- 
fe  étoit  de  fe  tenir  dans  les  retranchemens  ,  ôc  de  faire  bon- 
ne garde  ,  en  attendant  du  fecours.  Les  Efpagnols  coupè- 
rent dans  ce  tems-là  les  eaux  de  Poggio  Realé  ;  on  en  eut  à 
ia  vérité  bientôt  rétabli  le  cours,  mais  il  étoit  très-dange- 
ceux  d'en  boire.  Le  Duc  de  Somma  devoir  arriver  dans 
deux  jours  avec  i  joo.  hommes  de  pié  ,  &  Lautrec  com- 
ptoit  que  l'Abbé  de  Farfa  ,  qu'il  avoit  prefTé  de  fe  ren- 
dre au  camp  depuis  la  défaite  de  l'Evêque  Colonne  , 
arriveroit  inceffament.  L'efcadre  Vénitienne  revint  alors  de- 
vant Naples  ,  mais  en  fi  mauvais  état  ôc  fi  mal  pourvue , 
qu  elle  étoir  obligée  pour  fubfifter  de  faire  fans  ceffe  des  def- 
centes  le  long  des  côtes,  ôc  par  conféquent  de  laiffer  f en- 
trée du  port  libre. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Efpagnols  pillèrent  une  féconde 
fois  Somma,  ou  tout  le  refte  de  la  Cavalerie,  que  le  Comte 
Rangone  y  avoit  mis,  fut  enlevé.  Ils  attaquèrent  auffi  100. 

{a)    Gui  Rangoue. 

JCccij 
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^ •  Lanfquenets  qui  conduifoient  un  convoi  :  Ceux-ci  s'érant  ré-; 

JJ^S,  fugiés  dans  deux  maifons  ,  fe  rendirent  fans  rcilllance  :  l'atili- 
vité  des  ennemis  étoit  caufe  que  l'on  manquoit  abfolument 
de  vivres  au  camp,  dont  l'étendue  augmentoit  d'ailleurs  le? 
incommodités  de  l'Armée  ;  on  avoit  jugé  des  le  commen- 
cement qu'il  étoit  d'un  trop  grand  circuit ,  ôc  tout  le  monde 
eonfeilloit  à  Lautrec  de  le  reflerrer  î  mais  ce  Général  , 
dans  l'efperance  de  recevoir  bien-tôt  les  fccours  qu'il 
avoit  demandés,  étoit  bien  éloigné  d'y  confentir,' quoi- 
qu'il en  fouffrîr  beaucoup  lui-même  :  car  tout  foible 
qu'il  étoit  ,  il  vifitoit  tout  le  camp  avec  exatlirude  , 
pour  y  maintenir  l'ordre  j  &  dans  la  crainte  d'être  attaqué, 
cependant  les  affaires  déclinoient  tellement  chaque  jour, 
que  les  Impériaux  s'étant  faifi  de  tous  ks  poftes  entre  le' 
camp  &  la  mer,  il  n'y  avoit  plus  de  communication  en- 
tre l'un  &  l'autre.  Les  François,  faute  de  Cavalerie,  ne  pou- 
voient  foitir  de  leurs  retranchemens ,  &  l'ennemi  leur  don- 
noit  l'allarme  deux  ou  trois  fois  chaque  nuit,  ôc  fatiguoienc 
fi  fort  l'armée  ,  que  les  foldats  n'étoient  pas  en  état  d'ef^- 
XII.  corter  les  convois.  Dans  cette  cruelle  conjontture ,  la  morç 
trer&dcfahê  '^^  Lauttec  arrivée  la  nuit  du  15-.  au  16.  d'Août,  &  cau- 
de  l'Armée  fée  put  fcs  fatigucs ,  vint  encore  mettre  le  comble  au  mal- 
ïraaçoiie.  J^eur  dcs  François.  Après  la  perte  de  ce  Général ,  fur  qui 
rouloit  tout  le  foin  de  la  guerre,  le  Marquis  de  Saluccs  trop 
foible  pour  un  Ci  grand  poids,  prit  le  commandement  de 
l'Armée. 

André  Doria  fe  rendit  alors  à  Gaëte  avec  douze  galères 
au  fervice  de  l'Empereur;  fon  arrivée  fut  eaufe  que  la  flotte^ 
Ftançotfe  négligea  la  garde  du  port>  pour  fe  garantir  elle- 
même  de  l'habileté  de  Doria-  Dans  ce  même  tems  ,  le 
Comte  de  Sarni,  à  la  tête  de  1000.  hommes  de  pié  Efpa- 
gnols ,  s'erapata  de  Sarni,  d'où  il  cl^alfa  une  garnifon  de  500.. 
hommes  :  s'étant  enfuite  pirefenté  devajit  Noie  la  nuit  du  22.- 
avec  plus  de  monde,  il  la  prit  auffi.  Valerio  des  Urfins,  qui 
commandoit  dans  cette  place,  fe  retira  dans  le  Château,  ac- 
cufant  les  habitans  de  l'avoir  trahi.  Le  Marquis  de  Saluces, 
auquel  il  demanda  du  fccours,  fit  partir  2000.  hommes  de 
pié ,  qui  furent  taillés  en  pièces  par  un  parti  des  Impériaux- 
pendant  la  nuit.  Il  n'y  avoit  alors  ptefque  plus  de  troupes- 
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au  camp  ;  &   le  Marquis  de  Saluées   étoir    li  peu  capable     ' 

de   remplacer  Lautrec^  que  l'Armée  étoit  comme  fans  Gé-         -^g 

neral.  ^ 

La  feule  chofe  qui  la  foutint  encore  ,  étoit  refperance  de 
voir  bientôt  arriver  Renzo  de  Ceré ,  qui  cependant  n'étoit 
pas  encore  parti  d'Aquila  :  on  ne  l'attendoit  avec  tant  d'impa- 
tience, que  pour  faire  une  retraite  moins  perilleufe  ;  car  on  ne 
fongeoit  plus  à  la  conquête  de  Naples,  ni  à  défendre  les 
retranchemens.  Vaudemont  étoit  mort  ;  le  Marquis  de  Sa^. 
luces ,  les  Comtes  Gui  ôc  (  ^  )  Hugue  ,  &  Pierre  Navarre  ; 
étoient  malades.  Sur  ces  entrefaites  Mararnaiis  fortit  de  Na- 
ples  avec  400.  hommes  d'Infanterie  pour  couper  les  vivres 
aux  Frantjois;  cet  Officier  ayant  trouvé  la  ville  de  Capoùe 
prefque  fans  défenfe,  s'en  faille  :  cette  perte  obligea  les  Fran- 
çois d'abandonner  Pozzuolo  ,  dont  ils  mirent  la  garnifon  dans 
Averfe ,  qu'il  leur  importoit  beaucoup  de  conferver  pour  la- 
fureté  du  camp. 

Après  la  prife  de  Noie  ôc  de  Capoùe,  les  Impériaux  réfé- 
rèrent tellement  les  François,  que  ces  derniers  vinrent  à  man- 
quer prefqu'entierement  de  vivres.  C'eft  pourquoi  le  Marquis 
de  Saluées  prit  le  parti  de  décamper  pendant  la  nuit ,  ôc  marcha 
du  côté  d'Averfe.  Les  Impériaux  ayant  penerré  fon  deflein  ^ 
attaquèrent  ce  Général  dans  fa  retraite  ,  ôc  taillèrent  fes  trou- 
pes en  pièces,  (i^)  Pierre  Navarre,  plufieurs  autres  Olîiciers 
&  gens  de  marque  furent  pris.  Le  Marquis  de  Saluées  ga- 
gna la  ville  d'Averfe  avec  le  refte  de  l'Armée  :  les  Impé- 
riaux l'y  fuivirenti  ôc  comme  il  n'étoit  pas  poffible  d'y  foute- 
nir  un  fiege  ,  il  chargea  le  Comte  Gui  Rangone  de  capituler 
avec  le  Prince  d'Orange, 

On  convint  {c)  que  le  Marquis  abandonneroit  la  ville  ÔC 
la  citadelle  d'Averfe  ,  l'artillerie  ôc  les  munitions  :  que  ce" 
General  ôc  les  autres  Officiers  feroient  prifonniers  de  guer- 
re, excepté  le  Comte  Rangone  ,.  auquel  en  confideratioii 
de  fa  qualité  de  négociateur  de  la  capitulation ,  la  liberté  fut 
cordée  :  que  le  Marquis  feroit  tous  fes  efforts  pour  engager' 
les  François  ôc  les  Vénitiens  de  rendre  les  places,  dont  lis 


(«)  Hugue  de  Peppoli. 

(  4  )  Il  mourut  peu  de  tems  après  à 
Naples  On  prétend  qu'il  futétoufteea» 
tt&'  <deiU(  matdds  par  CFidie  de  l'fmpe- 


reur,  pour  avoir  quitte  le  fervice  d'El- 
pagne. 

(f;  11  mourut  à  Naples  d'une  bleiTur»- 
an  genou. 

Ccc  iij, 
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;jM "■■■.  ccoient    maîtres  dans  le  Royaume  :  que  les  troupes   pour- 

t^?8.  roient  fe  retirer  où  il  leur  plairoit,  ôc  livreroient  leurs  dra- 
peaux, leurs  armes,  leurs  chevaux  ôc  les  bagages j  que  ce- 
pendant on  lainTeroit  des  montures  aux  Gentilhomiiies  :  qu'en- 
fin les  foldats  Italiens  ne  pourroient  porter  les  armes  de  (ix 
mois  contre  TEmpefeur.  Ce  fut  ainfi  que  périt  entièrement 
l'Année  Fran<^oife.  Le  vainqueur  mit  Averfe  au  pillage,  ÔC 
(e  retira  d'abord  après  à  Naples  :  les  troupes  y  demandèrent 
iqu'on  leur  payât  huit  montres.  Renzo  de  Ceré  parut  le  len- 
iiemain  aux  environs  de  Capoûe^  avec  le  Prince  de  Melfe  ôC 
l'Abbé  de  Farfa;  mais  ayant  appris  la  défaire  de  Saluces,  ils 
prirent  le  chemin  de  lAbruzze>  la  feule  Province  qui  avec 
quelques  places  de  la  Poiiille  tenoit  encore  pour  les  alliés. 

Tel  fut  l'événement  de  l'expédition  de  Naples,  que  di- 
vers accidens  troublèrent.  Il  y  eut  fur  tout  deux  caufes  de 
ce  mauvais  fuccès  :  après  que  les  canaux  de  Poggio  Realé  eurent 
été  coupés  pour  rendre  inutiles  les  moulins  des  ainegcs ,  les  eaux 
fe  répandirent  dans  la  plaine,  ôc  s'écant  corrompues,  infec- 
tèrent l'air  ;  ce  qui  joint  à   l'intempérance  des  François,  ÔC 
à  la  chaleur   du   climat  qu'ils  ne   peuvent    fupporter,   cau- 
fa    de    grandes   maladies   parmi    eux   :    pour    comble    de 
maux,  la  pefte  leur  fut  apportée  dans  le  camp  par  des  gens 
qu'on  y  fit  palTer  exprès  de  la  villeil'opiniatreté  de  Lautrec  fut  la 
féconde  caufe  de  cette  défaite  :  ce  General ,  qui  avoir  dans  foa 
Armée  la  plus  grande  partie  des  meilleurs  Ofliciers  François, 
fe  repaiOant  de  chimériques  efpérances,ôc  ayant  oublié  la  hon- 
ce  qu'il  s'étoit  attirée  par  les  lettres  qu'il  écrivit  en  France  j  lors 
qu'il  défendoit  le  Aîilanés ,  ôc  dans  lefquelles  il  avoir  promis  au 
Roi  d'arrêter  les  ennemis  furies  bords  de  l'Adda,  avoir  en-» 
core  fait  la  même  faute  pendant  le  (iege  de  Naples,  ôc  don- 
né des  alTurances  pofuives  de  la  prile  prochaine  de  cette 
place:  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  démentir  fes  promefTes,  ii 
ne  voulut  jamais  lever  le  fiege,  ôc  rejetta  toujours  les  avis 
de  ces  fages  ;Officiers  ,   qui  voyant  les    troupes    attaquées 
par  les  maladies,  prefTerent  plufieurs  fois  ce  Général  de  fa 
choifir  un  Camp  où  l'armée  put  refpircr  un  air  pur  :  s'il  eut 
fuivi  ce  confeil,  il  n'eut  manqué  ni  de  vivres  ni  d'argenr, 
par  ce  moyen  il  auroit  infenûblement  confumé  k$  Impe* 
(iaux. 
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Pendant  que  Lautrec  tenoit  Naples  afliégée,  la  guerre  n'a- 

Voit  pas  dilcontmué  en  Lombardie.    Le  Comte  de  S,  Pol  1J28 
ayant  affemblé  fes  troupes  6c  fait  des  provifions  de  bouche,       xiir. 

fournit  au-delà  du  Pô  quelques  Villes  &  quelques  Châteaux  ^"'f^,  '*=  \^ 

A         •         J      T  r-«      J         •  )  '     •  j      I      guerre  du  Mi- 

occupes  par  Antoine  de  Levé.  Ce  dernier  s  etoit  rendu  le  lanés. 
5.  d'Août  à  Torretta  ,  d'où  il  faifoit  tranfporter  à  Milan  le 
plus  de  grains  qu'il  pouvoir ,  parce  que  l'année  avoir  été  ii 
mauvaife  dans  tout  le  Milanés,  qu'à  peine  y  avoit-il  eu  du; 
blé  pour  fournir  à  la  fubfiftance  des  habitans  durant  huit  mois  :  Il 
fe  retira  depuis  àMarignan,  où  il  ne  pouvoir  demeurer  long- 
tems  faute  d'argent.  Le  Duc  d'Urbin  étoit  encore  à  Breiïes 
&  le  Comte  de  S.  Pol  forrant  de  Caftelnovo-Tortoneze 
pour  aller  à  Plaifance  ,  ils  eurent  une  conférence  le  11.  à 
JVIonticelli  fur  le  Pô ,  dans  laquelle  ils  arrêtèrent  que  les  deux 
Armées  fe  joindroient  aux  environs  de  Lodi.  S.  Pol  pafla  en- 
îuite  le  Pô  près  de  Crémone  ,  fur  un  pont  de  batteaux  qui 
lui  furent  fecretement  envoyés  de  Plaifance.  Alors  Antoine 
de  Levé,  qui  en  avoir  un  à  Caffanoôc  qui  étoit  maître  de  Ca- 
ravagio  &  de  Trevi ,  rompit  ce  ponr  &  fit  fortir  fes  troupes 
de  la  Ghiaradadda  j  il  avoir  abandonné  Novare  auparavant , 
&  mis  700.  hommes  de  pié  à  Pavie  &  pareil  nombre  à  S.' 
Angelo. 

L'Armée  du  Comte  de  S.  Pol  étoit  compofée  de  400; 
lances  ,  de  yoo.  Chevaux- légers  ,  6c  d'un  corps  de  lanfqueneté 
payés  fur  le  pié  de  i3'oo.  hommes;  mais  dont  le  nombre  n'é- 
toit  pas  complet'^  tant  par  la  négligence  de  ce  Prince  que  par  l'a- 
varice des  Commiffaires  ;  il  avoir  outre  cela  5  00.  Suiffes  :,  qui  a- 
voient  été  payés  Turea  fur  le  pié  de  900.5  &  5000.  François: 
Onétoit  convenu  que  les  Vénitiens  fourniroient  12000.  ducats 
parmois  pour  payer|les  Allemans ,  d'autres  troupes  de  la  même 
nation  ,  ôc  les  Suilfes  qu'on  attendoit.  L'Armée  de  la  Re- 
publique confiftoit  en  500.  hommes  d'armes ,  1000.  Chevaux- 
légers  ôc  5ooo.  hommes  d'Infanterie.  A  l'égard  du  Duc  de 
Milan,  il  avoir  plus  de  2000.  hommes  de  pié,  tous  gens  d'é- 
lite. D'un  autre  côté,  Antoine  de  Levé  coraptoit4ooo.  hom- 
mes d'infanterie  Allemande  ,  1000.  Efpagnols  ,  3000.  Ita- 
liens ôc  500.  Chevaux-legers. 

Les  troupes  des  alliés  ayant  rravetfc  l'Adda,  fe  réunirent 
le  as.  du  mois  d'Aoi4t*Leve  étoit  encore  alors  à  Marignane 
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~"  g  Le  d'Urbin  donna  5000.  hommes  dlnfanterie  ,  500.  Che- 
^S^°'  vaux-jegers  &  fix  pièces  de  canon  à  Jean  de  Naldo  poui 
aller  faire  le  ficge  de  S.  Angelo  ;  comme  cet  Officier  fut 
emporté  d'un  coup  de  canon  aux  premières  approches  ,  le 
Duc  fe  rendit  enjperfonne  au  fiege  &  prit  la  ville.Les  confédérés 
campèrent  le  2;.  à  S.  Zeno  ,  Place  fur  le  Lambro  à  deuj 
milles  &  demi  de  Marignan  ;  6c  le  27.  après  avoir  traverfé 
cetce  rivière  ,  ils  (e  préfenterent  devant  cette  dernière  Place. 
Les  Efpagnols  fe  retirèrent  dans  cette  ville  ,  &  fe  mirent  à 
couvert  derrière  un  vieux  retranchement  :  après  une  cfcar- 
piouche  qui  dura  deux  heures  ,  ils  fe  jetterent  dans  la  plaine  , 
ce  qui  fit  croire  qu'ils  vouloient  donner  bataille  i  mais  ils  fe 
contentèrent  de  faire  agir  l'artillerie,  &  l'on  fe  canonna  pendant 
pne  heure  de  part  6c  d'autre  ;  ils  fe  retirèrent  enfuite  à  Mari- 
gnan 6c  à  Riozzo  ,  après  avoir  vivement  harcelé  fArméc 
pendant  qu'elle  étabJiflbit  fon  camp.  Le  lendemain  Antoi- 
ne de  Levé  prit  le  chemin  de  Milan  avec  toutes  fes  troupes  , 
ôc  les  Confédérés  marchèrent  à  Landriano  :  le  Confeil  de 
guerre  ayant  été  aflemblé,  il  y  fut  délibéré  fi  l'on  tenteroit  dç 
forcer  Milan. 

Pendant  que  l'on  conferoit  fur  ce  fujet,  on  fe  mit  en  mar- 
che pour  furprendre  cette  ville  ;  mais  une  grofie  pluïe  qui  fur- 
vint  ayant  gâté  les  chemins ,  empêcha  l'Armée  de  gagner  I3 
porte  de  Verceil ,  par  laquelle  on  efperoit  d'entrer  dans  la 
Place.  Ce  projet  paroiflant  impraticable  fuivant  le  rapport  de 
ceux  qij'on  avoit  envoyés  reconnoître  les  lieux ,  il  fut  réfo- 
lu  qu'on  paiïeroit  par  Biagrafia  pour  aller  aifiéger  Pavie 
dans  rimpofiibiHté  de  faire  autre  chofe  :  on  fe  flattoit 
d'un  fuccès  heureux  ôc  facile,  vu  la  foibleffe  de  la  gamifon 
qui  n'étoit  que  de  20c.  lanfquenets  ôc  de  800.  Italiens.  Dans 
la  route,  on  fit  paffer  le  ïefin  à  un  détachement  d'Infanterie 
qui  s'empara  de  Vigevano.  S.  Pol  arriva  le  r».  de  Septembre 
à  S.  Alcflb ,  qui  n'ell  qu'à  trois  milles  de  Pavie ,  dont  on  for- 
ma le  fiége. 

Mais  le  Duc  d'Urbin  ôc  S.  Pol  reçurent  alors  une  fàcheufe 
nouvelle  ;  la  violence  de  la  pefie  qui  rcgnoit  à  Gènes  ,  avoit 
fait  commeabandonner  cette  ville  de  tous  les  Génois  ôc  même 
deprcfque  toutes  les  troupesj  Théodore Trivulcc  quicomman- 
doit  dans  cet:c  Place  s'écoit  rctixé  dons  le  Château  pour  fuir  Iq 

contagion 
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contagion.  André  Doria  voulant  profiter  de  l'occafion,  s'appro- 
cha de  laville  avec  quelques  Galères,  fans  néanmoins  beaucoup  152^. 
d'efperance  de  la  forcer,  n'ayant  avec  lui  que  500.  hommes  de 
débarquement,  L'Armée  navale  du  Roi ,  craignant  que  cette 
efcadre  ne  fermât  les  chemins  de  France  ,  abandonna  le  port 
aulfi-tôt,  fans  (e  mettre  en  peine  des  fuites  de  fon  départ, 
ôc  Ht  voile  à  Savone  où  l'Amiral  arriva  le  premier.  Trivulce 
fortit  alors  du  Château  &  revint  dans  le  Palais  où  il  logeoit 
auparavant  :  mais  il  ne  reftoit  plus  qu'un  petit  nombre  de 
foldats  dans  la  ville  ,  &  les  habitans  avoient  conçu  de  la  liainc 
contre  les  François,  depuis  que  Savone  avoir  été  mife  en 
liberté  :  c'eft  pourquoi  Doria  fut  reçu  prefque  fans  réfiftance 
à  Gènes  ,  qui  fut  enlevée  à  la  France  par  la  négligence  ôc  la 
trop  grande  fécurité  du  Roi  ;  ce  Prmce  ne  croyant  pas  que 
la  décadence  de  fes  affaires  dût  être  fi  prompte  dans  le  Royau- 
me de  Naples ,  6c  fe  perfuadant  qu'en  tout  cas ,  l'Armée  na- 
vale qui  s'étoit  retirée  dans  le  port  de  Gènes  ôc  la  proximi- 
té du  Comte  de  S.  Fol  feroient  la  fureté  de  cette  ville ,  avoit  né- 
gligé de  prendre  les  mefures  néceflaires  pour  fe  la  conferver. 
Trivulce  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  le  Château  ,  faifoitefperer  au 
Comte  de  S.  Fol  qu'il  reprendroit  facilement  la  ville  ,  pourvu 
qu'on  fit  partir  en  diligence  3000.  hommes  de  pié  pour  Gènes  : 
le  Confeil  s'étant  aflfemblé  ,  les  François  furent  d'avis  que  toute 
l'Armée  marchât  fans  délai  au  fecours  de  Trivulce  :  mais  le 
Duc  d'Uibin  ayant  repréfenté  ,  que  pour  jetter  un  pont  fur 
le  Pô  ôc  pour  fe  munir  de  vivres  néceffaires ,  il  falloir  plus 
de  tems  que  ne  le  comportoit  la  fituation  des  chofes  •>  il  fie 
réfoudre  que  (  a  )  Montejan  conduiroit  à  Gènes  3000.  hommes 
partie  Lanfquenets  partie  Suifles,  qui  venant  de  France  pouc 
joindre  S.  Pol  ,  étoient  déjà  dans  Alexandrie  ;  que  fuppofé 
qu'ils  refufaflent  de  marcher  à  cette  expédition  ,  cet  Olficiec 
les  ameneroit  au  camp  ou  il  prendroit  d'autres  troupes  à  leur 
place  ;  ôc  que  cependant  on  prefleroit  le  fiége  de  Pavie.  Les 
Vénitiens  infinuerent  eii  méme-tems ,  que  fuppofé  qu'on  ne 
prît  pas  cette  Place  ,  ils  feroient  marcher  toutes  leurs  troupes 
contre  Gènes  ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  rien  à  craindre  pour  leurs 
Etats  du  côré  de  la  Lombardie. 

Le  Ciége  de  Pavie  fut  donc  continué  ;ôc  l'on  établit  quatre 

(a)  René  Seigneur  de  Montejan  en  Anjou.  Il  fwt  Maréchal  de  France  en  1^38, 

Tome  II J.  Vdd 
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batteries  le  ii.  du  mois  de  Septembre,  la  première  de  neuf 
1528.  canons ,  fur  le  Tefin  &  en  deçà  de  cette  rivière  ,  pour  battre 
un  baftion  attenant  l'arcenal  ôc  qui  fut  à  demi  ruine  au  bout  de 
quelques  heures  :  la  féconde  de  trois  pièces  au-delà  du  Tefin, 
pour  attaquer  pendant  l'afTaut  le  mur  qui  fait  face  à  l'arcenal  î 
la  troificme  de  cinq  canons  ,  fur  une  hauteur  en-deçà  du  Te- 
fin ,  pour  foudroyer  deux  autres  baftions  ;  ôc  la  quatrième  de 
trois  pie'ces>  au  bout  de  la  même  éminence ,  pour  entamer 
la  muraille.  Ces  quatre  batteries  étoient  compofées  de  l'ar- 
tillerie des  Vénitiens  ;  |celle  du  Comte  de  S.  Pol  fervoit  à 
nettoyer  les  remparts.  Le  lendemain  {a)  Annibal  Gouverneur 
de  Crémone  fe  rendit  à  la  faveur  d'un  boyau  de  tranchée 
jufque  fur  le  folfé  d'un  baftion  du  côté  de  l'arcenal ,  dont  les 
deux  tiers  étoient  ruinés  ôc  que  les  affiégés  avoient  prefque 
abandonné  ;  Malatefta  Sogliano  qui  fervoit  dans  les  troupes 
Vénitiennes  ;  fut  tué  d'un  coup  de  canon  dans  cette  occafion. 
Le  feu  de  l'artillerie  fut  terrible  tout  le  jour  ôc  la  nuit  fuivante> 
&  les  murs  étant  ouverts  en  plufieurs  endroits  près  des  trois 
baftions  dont  nous  avons  parlé  ,  l'Armée  fe  difpofa  dès  la 
pointe  du  jour  à  donner  un  affaut  :  mais  lorfqu'on  voulut  fei- 
gner  les  foffès ,  le  mur  qui  s'oppofoit  à  l'écoulement  des  eaux 
fe  trouva  fi  folide ,  qu'on  fut  deux  jours  à  l'abattre ,  ce  qui 
fut  caufe  qu'on  ne  pût  donner  l'afTaut  que  le  i^.  lorfque  les 
folTès  furent  prefque  tout-à-fait  deifechès. 

Le  baftion  de  l'arcenal  fut  emporté  dès  le  matin  ;  après 
quoi  toutes  les  troupes  fe  préparèrent  à  l'aflaut  divifées  en 
trois  corps,  qui  dévoient  donner  l'un  après  l'autre.  Les  Vé- 
nitiens conduits  par  Antoine  de  Caftello.  étoient  au  premier:- 
de  Lorge  {b)  commandoit  le  fécond  formé  de  François  5  le' 
troifiéme  fous  les  ordres  du  Gouverneur  de  Crémone  ,  étoit 
compofé  des  troupes  du  Duc  de  Milan  :  pour  le  Duc  d'Ur- 
bin ,  il  fe  mit  à  pié  à  la  tête  de  200.  hommes  d'armes  aufli 
à  pié  ,  ôc  marcha  contre  les  deux-  autres  baftions. 

Les  afnégés  malgré  leur  petit  nombre,  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  courage  ôc  de  péril  durant  plus  de  deux  heu- 
res ,  cxpofcs  au  feu  de  la  batterie  placée  au-delà  du  Tcfin. 

(j)  Annioal  Pi/./inardo  ,  dont  il  ell  j  gommer! ,    qui  eut  le  malheur  de  tuer 
parlé  ci-dciîl;?.  I  Hewi  II.  loiigteiiis  après. 

(_l>)  Jiicque  Je  Lorge /père  de  Mon-  ' 
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Pierre  de  Birague  reçût  un  coup  de  moufquet  à  la  cuifle  dont  ~ 


il  mourut  peu  de  jours  après  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  qu'on  1528. 
l'emportât  de  peur  d'effraïer  fes  foldats.  Pierre  Boticella  fut 
aufTi  bleffé  d'un  coup  de  feu  &  fut  tranfporté  fur  le  champ: 
ces  deux  Oiricieis  étoient  au  fervice  du  Duc  de  Milan.  En- 
fin la  Ville  fut  forcée  à  quatre  heures  avec  peu  de  perte  du 
côté  des  affiégeans  ôc  beaucoup  de  gloire  pour  le  Duc  d'Ur- 
bin  ;  les  affiégés  perdirent  environ  fept  à  huit  cens  hommes  > 
ôc  entr'autres  prefque  tous  les  Allemans  ;  le  refte  fe  retira 
dans  le  Château  avec  Galeas  de  Birague  &  pluiieurs  habi- 
tans.  La  ville  fut  mife  au  pillage  ;  mais  on  n'y  fit  pas  grand 
butin  ,  parce  qu'elle  avoit  déjà  effuyé  deux  fois  le  même 
malheur.  Le  Château  fe  rendit  à  compofition  ;  &  l'on  aima 
mieux  traiter  avec  l'ennemi ,  que  de  faire  un  fiége  en  forme  : 
En  effet,  on  manquoit  de  munitions,  les  foiïes  étoient  lar- 
ges ôc  profonds,  &  il  y  avoit  aduellement  yco.  foldats  dans 
ce  Fertiles  conditions  furent,  que  les  Efpagnols  &  les  Alle- 
mans, dont  le  nombre  ctoit  peu  conlidérable  ,  fe  retireroient 
à  Milan  avec  l'artillerie  ôc  les  munitions  qu'ils  pourroient 
tranfporter  à  force  de  bras  :  à  l'égard  des  ItaHcns ,  on  leur 
permit  d'aller  par  tout  ailleurs  que  dans  cette  ville. 

Après  la  prife  de  Pavi;  ,  le  Duc  d  Urbin  ne  fut  pas  d'avis 
de  former  le  fiége  de  Milan  ,  parce  qu'il  n'étoit  guère  pofll- 
ble  de  réiifiir  fans  avoir  une  Armée  afl!ez  nombreufe  pour 
attaquer  la  ville  en  meme-tems  par  deux  endroits.  11  vouloic 
que  pour  confumer  la  garnifon  Impériale  on  fe  faifît  de  Bia- 
graffa,  de  S.  Geotgio,  de  Moncia  ôc  de  Corne ,  Ô:  qu'on  envoyât 
cependant  des  troupes  contre  Gènes.  Les  Allemans  ôc  les  Suifîes 
qu'on  avoit  deftinés  à  marcher  au  fecours  de  cette  ville, 
malgré  la  promeiTe  qu'ils  avoient  donnés  à  Montejan  de  le 
fuivre ,  fe  retirèrent  à  Turea  faute  de  payement  j  comme  leur  re- 
traite ,  laifibit  Trivulce  fans  fecours  ôc  qu'André  Doria  le 
relTerroit  chaque  jour  par  le  moyen  des  mines  ,  le  Com- 
te de  S.  Pol  s'étant  mis  à  la  tête  de  100.  lances  ôc  de 
2000.  hommes  de  pié  ,  marcha  vers  Gènes  ôc  paiïa  le  Pô 
à  Porto  Stella  à  l'embouchure  du  Tefin  pour  prendre  le  che- 
min de  Tortone.  Il  convint  avec  le  Duc  d'Uibin  de  reve- 
nir le  joindre  ,  s'il  voyoit  qu'il  n'y  eiàt  pas  lieu  de  réùlîir. 
De  fon  côté  ,  le  Duc  devoit  l'attendre  à  Pavie  avec  4000. 
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^  hommes  de  troupes  Vénitiennes  6c  looo.  de  celles  du  Duc 
.152b.     ^g   Milan  qui  lui  rcftoienr. 

Cependant  Antoine  de  Levé  qui  s'etoit  retiré  à  Milan, 
défendit  que  perfonne  ne  fit  du  pain  6c  n'eût  de  la  farine 
dans  fa  maifon  ,  excepté  ceux  aufqucls  il  avoit  donné  cette 
permiiïîon  moyennant  trois  ducats  par  chaque  muid  de  fa- 
rine ,  qu'ils  payèrent  durant  neuf  mois  :  cet  argent  lui  fer- 
vit  à  payer  les  Efpagnols  6c  les  Allemans  pendant  tout  ce 
tems-là.  Par  ce  moyen  il  fe  mit  non-feulement  à  couvert  du 
peiil  qui  le  menaçoit  ;  mais  il  fe  foutint  encore  pendant 
tout  fhiver ,  ayant  donné  des  quartiers  à  l'Infanterie  Italien- 
ne à  Novare  ,  dans  quelques  villes  de  la  Lomellina  ôc  dang 
les  villages  du  territoire  de  Milan,  avec  la  permifTion  de  vivre 
de  pillage  ôc  de  contributions, 

S.  Pol  ayant  lailTé  fon  artillerie  à  Novi ,  arriva  le  premier 
d'Odobre  à  Gavi  Place  à  vingt-cinq  milles  de  Gènes ,  6c  prie 
la  Citadelle  deBorgo  de  Fornari.  Le  jourfuivants'étant  appro- 
ché davantage, il  reprit  le  chemin  de  cette  Place  fur  ce  qu'il  eût 
avis  de  l'arrivée  de  700.  hommes  d'Infanterie  Corfe  à  Gènes.  II 
n'avoir  que  4000.  hommes  en  tout, tant  de  fes  troupes  que  de  cel- 
les de  Montejan  ;  en  comptant  1 000.  hommes  de  pié  que  Nico- 
las Doria  lui  avoit  amenés  de  l'Armée,  encore  perdoit-il  chaque 
jour  plulleurs  foldats  qui  repalToient  en  France  faute  de  paye- 
ment. Ce  Général  n'efperant  donc  plus  de  fecourir  le  Châ- 
teau,  voulut  du  moins  fauver  Savone,  que  les  Génois  aflié- 
gerent  alors  :  pour  cet  effet  ,  il  donna  300.  hommes  de  pié 
à  Montejan  pour  fe  jetter  dans  la  Place  5  mais  cet  Ofllcier 
trouvant  les  paffages  fermés  ,  ne  put  s'acquitter  de  cette  com- 
milTion.  S.  Pul  prie  donc  le  chemin  d'Alexandrie  le  10.  d'Oc- 
tobre i  il  fe  rendit  enfuiteprefque  fans  troupes  à  Senazzara  entre 
cette  première  ville  6c  Pavie.pour  conférer  avec  le  Duc  d'Urbin. 
Le  Duc  defon  côtén'avoit  plus  que  4000.  hommes  tant  des- 
troupes  Vénitiennes  que  de  celles  de  Fran(;ois  Sforce  :  au- 
•  lieu  qu'Antoine  de  Levé  avoit  ,  ou  dans  Milan  ou  ailleurs, 
4000.  Lanfquenets  ,  5oo.  Efpagnols  6c  1400.  Italiens.  Le 
Duc  d'Urbin  réfolut  de  s'enfermer  dans  Pavie  ,  6c  le  Comte 
de  S.  Pûl  dans  Alexandrie  ,  où  ils  feroienr  enforte  de  lever 
de  nouvelles  troupes  ;  en  fuite  ,  ii  l'occalion  s'en  piéfentoit,. 
ils  dévoient  s'emparer  de  Biagraffa  ,  de  Moriara;  6c  du  Châ- 
teau de  Novare. 
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Savone  n'ayant  pu  recevoir  le  fecours  de  Montejan  ,  ca-  — 

pitula  le  2  1.  d'Oclobre  ,  &  promit  de  fe  rendre  fi  elle  n'é-  1528. 
toit  pas  fccourué  dans  un  certain  tems.  S.  Po!  auroit  bien 
voulu  la  fauver  ;  mais  ne  pouvant  tenter  l'avanture  avec  les 
icoo.  foldats  qui  lui  reftoient ,  en  envoya  demander  5000. 
aux  Ducs  d'Urbin  6c  de  Milan  ,  qui  fe  contentèrent  d'en 
accorder  1200.  S.  Pol  ne  jugeant  pas  ce  nombre  fuffi- 
fant ,  eut  le  chagrin  de  laifler  perdre  Savone.  Les  Gé- 
nois ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  cette  Place  qu'ils 
en  comblèrent  le  port ,  afin  de  le  rendre  inutile  :  Théo- 
dore Trivulce  n'efperant  plu?  de  fecours  &  n'ayant  point  d'ar- 
gent, rendit  aufii  le  Château,  que  les  Génois  raferent  aufli- 
tôt. 

Gènes  établit  alors  une  nouvelle  forme  deGouverncmenf  ; 
par  le  confeil  d'André  Doria  :  On  choifit  400.  des  habitans 
pour  former  un  Confeil  ,  dans  qui  refideroit  le  pouvoir  de 
nommer  à  toutes  les  Magiftratures  ôc  les  Dignités  de  la  vil- 
le ,  ôc  fur  tout  de  faire  le  Doge  ,  ôc  le  fouverain  Magiftrat  , 
qui  changeroient  tous  les  deux  ans  :  la  Noblelfe  fut  rétablie 
dans  le  droit  d'entrer  dans  les  charges.  On  pofa  les  fonde- 
mens  de  la  liberté  fur  l'extinétion  des  fadions  qui  rcgnoient 
dans  la  ville  avec  plus  de  fureur  que  dans  tout  le  refte  d» 
l'Italie.  Outre  les  anciennes  faûions  des  Guelfes  ôc  des  Gi- 
belins, ôc  celles  delà  NoblefTe  ôc  du  Peuple,  divifés  par  une 
extrême  animofité  il  y  en  avoit  parmi  les  familles  Plebeienes, 
deux  qui  formoient  encore  des  partis  oppofés  5  c'étoicnt  les 
Adorne  ÔC  les  Fregofe.  Il  y  avoit  toute  apparence  que  ces 
divifions  étoienr  la  feule  caufe  de  la  longue  fervitude  ôc  de 
ropprejiïion  de  cette  ville ,  que  fon  affiete  ôc  l'habileté  de  fes 
habitans  dans  la  marine  auroient  rendue  fouveraine  de  ces 
mers.  Pour  couper  jufqu'à  la  racine  du  mal ,  on  fupprima 
les  noms  de  toutes  les  familles,  à  l'exception  de  vingt-huit 
des  plus  illuftres  ,  tant  Plebeienes-  que  Nobles  ;  ôc  l'on  n'y 
comprit  ni  les  Adorne  ni  les  Ftegofe ,  dont  les  noms  furent 
abfolument  éteints  :  On  rangea  toutes  les  autres  familles, 
dans  les  vingt-huit,  dont  les  noms  furent  confervés  i  ôc  pour 
extirper  entièrement  les  fattions ,  on  confondit  des  familles 
Nobles  avec  des  Plebeïcnes  ,  ôc  des  familles  Plebeienes  avec 
des  Nobles  j  les  pauiians  des  Fregofe  furent  incorporés  dans  de& 
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.  familles  du  parti  des  Adorne,  &  les  partifans  des  Adorne  dans 

1528.  celles  de  la  faction  des  Fregofc.  Enfin,  il  fut  réglé  qu'il  n'y 
auroit  aucune  préférence  entre  les  vingt -huit  familles,  pac 
rapport  aux  honneurs  6c  aux  Magiftratures  :  on  fe  flata  que 
parce  moyen^',  l'efprit  de  faûion  s'éteindroit  abfolumentau 
bout  de  quelques  années. 

Doria  jouit  dune  grande  autorité  dans  fa  patrie  après  cette 
reforme,  &  il  ne  s'y  conclut  dans  la  fuite  aucune  affaire  im» 
portante  fans  fa  participation  :  fon  habilité  ,  fa  réputation  ,  & 
la  confidération  que  lui  donnoient  les  Galères  qu'il  comman- 
doit  au  fervice  de  f  Empereur  ,  ôc  qu'il  tenoit  dans  le  port 
'  lorfqu'ii  n'étoit  pas  en  mer ,  affermiflbient  fa  puiflance  dont 
perfonne  n'étoit  jaloux  :  ce  qui  la  rendoit  fupportable  ,  c'eft 
qu'il  n'étoit  point  chargé  du  manîment  des  deniers  publics, 
ôc  qu'il  n'entroit  en  aucune  manière  dans  l'éledion  du  Do- 
ge &  des  autres  Alagiftrats  ,  ni  dans  la  dccifion  des  affaires  des 
particuliers.  Les  Génois  tranquiles  ,  ôc  plus  occupés  du 
commerce  que  de  vues  ambitieufes  ,  goùtoient  la  douceur 
du  nouveau  Gouvernement,  parle  parallèle  qu'ils  en  faifoient 
avec  la  fervitude  ôc  les  maux  qu'ils  avoient  éprouvés. 

Sur  ces  entrefaites,  il  y  eut  entre  l'Armée  navale  de  Fran- 
ce ôc  l'Efcadre  de  Doria  ,  à  la  hauteur  de  Nice  ôc  de  Mo- 
naco un  combat,  où  ce  Génois  perdit  une  de  fes  Galères  qui 
fut  coulée  à  fond. 

Après  la  perte  de  Savone  ,  le  Duc  d  Urbin  ôc  le  Com- 
te de  S.  Po!  eurent  une  féconde  conférence  à  Senaré  entre 
Alexandrie  ôc  Pavie  ;  le  premier  déclara,  qu'il  étoit  dans  la 
réfolution  de  repaffer  l'Adda  ôc  de  laiffer  le  Duc  de  Milan 
à  Pavie,  confeillant  d'ailleurs  à  S.  Pol  de  paffer  l'hyver  dans 
Alexandrie.  François  Sforce  ôc  le  Comte  furent  très-mécon- 
tens  de  ce  projet  ;  ôc  la  Cour  de  France  ,  fourde  aux  vai- 
nes excufes  des  Vénitiens ,  fe  plaignit  hautement  de  cett^ 
démarche  de  leur  Général ,  6c  de  la  perte  de  Gènes  ôc  de  Sa- 
vone caufée  par  leur  négligence.  S.  Pol  reçût  depuis  ua 
renfort  de  1000.  Lanfquenets,  qui  joint  aux  troupes  que  Val- 
dicerca  commandoit ,  compofoient  4000.  hommes  d'Infan- 
terie ,  dans  la  Lomellina, 
XTV.  Il  y  eut  fur  ces  entrefaites  des  troubles  dans  le  Marquifat 

Miiiies  de  ^^  Saluces.  Le  Marquis  Michel- Antoine ,  cjui  vcnoit  de  mou- 
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rîr  au  fiége  de  Naples,  laiflbit  deux  frères  ;  le  premier  nommé  _ 

Gabriel,  qui  fous  prétexte  d'imbecilité  avoit  été  enfermé  dans  ~ 

le  Château  de  Ravel  du  vivant  de  fon  aîné  par  l'ordre  de         J~  ' 
fa  mère ,  tutrice  commune  des  trois  frères  ,  fut  remis  en  li-  if   fii«efllon 

,  ,         ',     ^  ,  ,  T-  1  •  r  >1    du  Marquis ds 

berte  parle  Commandant  de  cebort  :  le  premier  ulage  qu  il  balutwr 
en  fit  ,  fut  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  fa  mère ,  6c  ayant 
été  favorablement  reçu,  par  les  peuples ,  il  fe  rendit  maître 
de  la  fuccelTion  du  Marquis.  François  fon  cadet  s'enfuit ,  ÔC 
s'étant  jette  queîques-tems  après  dans  Carmagnole  ,  il  af- 
fembla  des  troupes  &  vainquit  fon  frère. 

Il  ne  fe  pafTa  rien  d'important  en  Lombardie  le  refte  de 
cette  année  ,  fi  ce  n'eft  que  le  Comte  de  Gajazzo  conduifit  s^ite  je  fa 
des  partis  jufqu'aux  portes  de  Milan  :  la  négligence  des  Ve-  guerre  du  Mi- 
nitiens étoit  la  caufe  de  cette  ina£lion  des  alliés.  Ces  Repu-  '^'^^'' 
blicains  n'envoyèrent  point  à  S.  Pol  les  troupes  promifes 
pour  faire  le  fiége  de  Serravallé  ,  de  Gavi  ,  6c  d'autres 
Places  du  territoire  de  Gènes  :  à  la  vérité  ,  on  forma  le 
defiein  d'enlever  André  Doria  dans  fon  Palais  fitué  fur 
le  bord  de  la  mer  &  prefque  contigu  aux  murs  de  Gè- 
nes. Alontejan  &  Villacer  partirent  de  Vitade  à  quatre 
heures  du  foir  à  la  têre  de  2000.  hommes  de  pié  6c  de  jo* 
chevaux  pour  aller  le  furprendre  >  mais  la  longueur  du  che- 
min qui  étoit  de  vingt-deux  milles  ,  fatigua  tellement  cette 
Infanterie  ,  qu'elle  ne  pût  arriver  que  quelques  heures  après 
le  foleil  levé.  Doria ,  averti  par  le  bruit ,  fe  jetta  dans  une 
barque,  abandonnant  fon  Palais  à  l'ennemi,  qui  retourna  fur 
fes  pas  après  l'avoir  pillé.  D'un  autre  côté ,  le  Comte  de 
Gajazzo  ayant  dreffé  une  embufcade  entre  Milan  6c  Moncia, 
tailla  en  pièces  y  00.  Lanfquenets  ôc  loo.Chevaux-legersconl- 
mandés  pour  efcorter  des  vivres.  Cet  Officier  ayant  eu  ordre 
de  fe  rendre  à  Berganie  ,  y  exerça  tant  de  brigandages ,  que 
le  Sénat,  qui  l'avoit  nommé  Capitaine  général  de  l'Infante- 
rie Vénitienne,  indigné  de  cette  infolence  ôc  de  fon  avari- 
ce ,  le  chaffa  honteufement  du  fervice. 

Dans  le  même-tems,  les  Efpagnols  s'emparèrent  de  "Vige- 
vano  5  ôc  Belgioiofo  {a)  qui  s'étoit  échapé  des  mains  des 
François ,  fut  chargé  par  Antoine  de  Levé  d'aller  furprendre 
Pavie  ,  dont  la  garnifon  compofée  de  troupes  du  Duc  de 
Milan  étoit  de  500.  hommes  :  Il  fe  préfenta  durant  la  nuic 

(û)  Il  avoit  été  fait  prifoonier  à  Pavie^ 
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î  devant  les  murs  de  la  Place  avec  2000.  hommes  de  pie  ; 
mais  ayant  été  découvert ,  il  fc  retira  fans  rien  faire. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  à  Gènes  2000.  Efpagnols  que 
l'Einpereur  deftinoit  à  la  défenfe  de  cette  ville,  ou  à  celle  du 
Alilanés  félon  le  befoin;  Ôc  Bclgioiofo  partit  pour  aller  au  devant 
d'eux  &  les  conduire  à  Milan.  S.  Pol  fe  difpofoit  à  fermée 
le  chemin  à  ces  troupes  ,  qu'on  difoit  venir  par  Cafal  ou  par 
Plaifance  ;  &  il  prefiToit  les  Vénitiens  de  fe  porter  à  Lodi  , 
pour  empêcher  que  les  troupes  de  Milan  ne  leur  facilitaffent 
le  paffage  :  Il  cherchoit  à  les  engager  de  faire  avec  lui  une 
tentative  fur  la  ville  de  Milan  ,  où  la  mifere  ôc  le  défefpoic 
des  Habitans  étoient  extrêmes  :  mais  le  Duc  d'Urbin  n'étoit 
pas  de  cet  avis.  Les  Vénitiens,  avoient  toujours  marqué  beau- 
coup de  froideur  à  toutes  les  propofitions  qu'on  leur  avoit 
faites  de  quelques  adionsde  vigueur,  ôc  ils  en  faifoient  paroître 
encore  plus  que  jamais  ,  depuis  le  retour  d'André  Navagero 
AmbaflTadeur  de  la  Republique  à  la  Cour  d'Efpagne,  qui  ne 
ce(Toit  de  parler  favorablement  de  l'Empereur  :  d'ailleurs ,  ils 
cntretenoient  une  forte  de  négociation  avec  l'AmbafTadeur 
que  ce  Prince  avoit  à  Rome.  Le  Sénat  étoit  de  diflerens 
avis  par  rapport  aux  affaires  préfentes  :  plulleurs  avoient  du 
penchant  à  traiter  avec  l'Empereur  ;  mais  on  réfolut  enfin 
de  demeurer  uni  à  la  France. 

Dans  le  même-rems  ,  Tornielli  ayant  pa(Té  le  Teiln  avec 
2000.  hommes  d'Infanterie  ,  prit  Balignana  ôc  marcha  vers 
la  Lomellina.  L'Abbé  de  Farfa  ,  qui  étoit  allé  à  Crefcentino 
dans  le  Piémont  avec  de  la  Cavalerie  ,  fut  battu  pendant  la 
nuit  &  demeura  prifonnier  ;  mais  le  {a)  Marquis  de  Mofi- 
ferrat  lui  fit  rendre  la  liberté.  D'un  autre  côté ,  le  {b)  Mar- 
quis de  Mus  tailla  en  pièces  quelques  troupes  d'Antoine  de 
Levé  6c  fit  prifonnier  leur  Commandant. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  {c)  Cardinal  de  S.  Croce  étant 
irrivé  à  Naples ,  fit  mettre  en  liberté  les  (d)  trois  Cardi- 
naux qui  avoient  été  donnés  en  otages  ;  ce  qui  fit    croire 


(a)  ^oniface  Paleologue  VI  du  nom  , 
doQt  il  eft  parlé  ci-tieiriis. 

(i)  Il  avoit  encore  changé  de  parti;  car 
on  a  vu  ci-  delFus  qu'il  avoit  quitte  le  ler- 
yice  France  pour  celui  de  VE™i'erew  5 
x^ui  l'avoic  fùc  Marquis. 


(c)  C'ctoit  le  Général  des  Francil- 
cains  ,  nommé  Cardinal  du  titre  de  Santa 
Croce,  qu'avoir  porté  Car  vajal  mort  en 
1511. 

(  d  )  Lei  Cardinaux  Pifani  ,  Trivulc? 
SC'  Gaddo. 

que 
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<<:]ue  le  Pape  avoit  conçu  le  deflein  de  fe  dcclarcr  pour  l'Eiii-  — -■  " 

yereur.  On  difoit ,  que  ce  Cardinal  étoit  chargé  de  rendre  1528. 
à  Ciement  les  villes  d'Oftie  &  de  Civira-Vecchia  ;  ôc  que  ç'a- 
voic  éré  par  fa  médiation  ,  que  Porto-Hercolé  avoit  été  re- 
mis aux  Siennois  par  André  Doria  ,  fous  le  bon  piaifir  du 
Pape.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'tft  qu'on  s'appercevoit  tous 
les  jour.s  que  Clément  VU.  mcditoit  quelque  changement 
dans  fes  affaires  ;  il  donnoit  fecretement  des  i'ecours  à  Brac- 
cio  Baglioné,  qui  excitoit  des  troubles  à  Peroufe  contre  Ma- 
Jatefta  ;  quoique  celui-ci  fût  à  la  folde  de  l'Eglife.  D'ail- 
leurs ,  ayant  appris  que  le  Duc  de  Fetrare  étoit  allé  à  jMo- 
dene,  il  donna  ordre  à  Paul  de  Lufafco  de  s'embufquer  avec 
200.  chevaux  dans  la  maifon  des  Coppi  fur  le  chemin  de 
cette  ville  ,  pour  le  furprendre  à  fon  retour  5  mais  le  Duc 
ayant  différé  fon  départ ,  il  fut  averti  du  petil  qui  l'attendoit. 

Il  fembiouquela  défaite  de  l'Armée  FrançoKe  eût  dû  ter-  -^^^  ^[j-^ 
miner  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Naples  :  mais  ce  mal-  continuent  la 
heureux  païs  en  fut  encore  long-tems  le  théâtre.  Simon  |"cf"i,nig"^d3 
TebaIJi  ayant  levé  de  nouvelles  troupes  ,  s'étoit  empa-  Naples. 
ré  de  Navo  ,  d'Oriolo  ôc  d'Amigdalara  :  enfuite  ,  ayant 
été  joint  par  Frédéric  Carafie  que  le  Duc  de  Gravina  avoit 
fait  partir  avec  1000.  hommes  de  pie  ôc  plufieurs  ha- 
bitans  du  païs  ,  il  s'étoit  vu  à  la  jtête  d'un  corps  d'Armée 
qui  pouvoir  fe  faire  craindre  :  il  eft  vrai  qu'après  la  dé- 
faite des  François  à  Naples  ,  les  troupes  du  Duc  de 
Gravina  avoient  abandonné  Simon  ;  cependant  il  fe  trou- 
va encore  affez  fort  pour  s'empâter  de  Bailerte  où  il  pénétra  par 
la  Citadelle  j  ôc  après  avoir  pillé  cette  viile  ,  il  prit  le  par- 
ti de  s'y  renfermer.  Les  Vénitiens  étoient  maîtres  de  Trani 
ôc  de  Monopoli  dans  la  Fouille.  Camille  ôc  Jean-Corrado 
des  Urfins  commandoient  pour  la  Republique  dans  ces  deux 
places  :  Renzo  de  Ceré  ôc  le  Prince  de  Melfe  ,  pafferent 
aulFi  dans  cette  Province  avec  iogo,  hommes  d'Infanterie: 
Ils  avoient  d'abord  campé  entre  Nocera  ôc  Gualdo  5  mais 
ayant  reçu  des  ordres  de  la  part  du  Pape  ,  qui  craignoit 
d'aigrir  les  Impériaux  ,  ils  avoient  abandonné  ce  pofle  ;  ÔC 
s'éiant  depuis  embarqués  à  Sinigsglia  ,  ils  fe  rendirent  enfuite 
j3ar  mer  à  Barlette  pour  renouveller  la  guerre  dans  la  Poùiîle, 

Cette  démarche  fut  réglée  dans  le   Confcil  de  la  ligujs  , 
Tome  IIL  Eee 
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qui  vouîolt  forcer  par  ce  moyen  les  Impériaux  à  refter  Hatis 

ij'iS.  le  Royaume  de  Naples  jufqu'au  prinrems  ,  où  les  alliés  comp- 
toient  d'être  en  état  de  fare  la  guerre  avec  de  nombreuies 
forces.  C'efl:  pourquoi  ,  Fran<^ois  J.  fit  tenir  de  l'argent  à 
Renzo.  Les  Vénitiens  ,  pour  conferver  avec  le  fecours  de 
la  ligue  les  Places  qu'ils  avoient  conquifes  dans  laPoùilIe, 
offrirent  au  Roi  de  lui  prêter  douze  Galères  :  Mais  comme  ce 
Prince  déclara  qu'il  n'accepteroit  leurs  offres  ,  qu'à  condition' 
qu'ils  feroicnt  les  frais  de  l'armement  ,  dont  on  leur  tiendroit 
compte  fur  les  80000.  ducats  que  la  Republique  s'étoit 
obligée  de  fournir  à  Lautrec  pour  la  guerre  ;  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  ce  fecours.  A  l'égard  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  promettoit 
de  fournir  aux  dépenfes  ordinaires  ;  &  les  Florentins  s'étoient 
engagés  de  payer  le  tiers  des  troupes  levées  par  Renzo. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Impériaux  uniquement  occupés  du^ 
foin  de  trouver  de  l'argent  pour  payer  les  montres  dues  à  leurs 
troupes,   fe   mettoient    peu    en  peine  de  finir  la   guerre  : 
pour  faire  des  exadions  avec  plus  de  facilité  ,  6c  pour  affermir 
en  même-tems   la  domination  impériale  par  la  ieverité  ,  le 
Prince  d'Orange  fit  trancher  la  tête  dans  la  Place  du  marché 
de  Naples  à  Frédéric  Gaetano  fils  du  Duc  de  Trajetto  ,   à- 
Henri  Pandoné  Duc  de  Boviano  ,  fils  d'une    fille  du  vieux^ 
Ferdinand  Roi  de  Naples  j  ôc  à  quatre  autres  Napolitains  : 
on  ufa  de  la  même  rigueur  dans  les  autres  villes  du  Royau- 
me ;    les   biens    des  abfens   qui   avoient  pris  le  parti  de  la 
France  &    aufquels  on  fit  le  procès ,  furent  confifqués ,  ôc 
on  leur   fit    payer   des    taxes    pour    y     rentrer.    Jl    n'y   eut 
forte  de  rigueur  qu'on  n'exer(;ât  pour  tirer  de  l'argent  des 
Napolitains    effraies  par  le  fupplice  de  leurs    compatriotes. 
Jérôme  IVloroné  l'auteur  de  tous  ces  maux  ,  eut  le  Duché' 
de  Boviano  pour  recompenfe. 

L'Abbruzze  ne  fur  pas  exemte  de  troubles  pendant  ce  tems- 
là.  Jean-Jacque  Franco,  qui  fervoit  la  France  ,  s'empara 
de  Matrice  ,  Place  voifine  d'Aquila  :  ce  fuccès  fit  foule- 
ver  toute  cette  Province  en  faveur  de  cette  Couronne  ;  & 
Sciarra  Colonne  Gouverneur  de  cette  dernière  Ville  oti  il 
avoir  5oo.  hommes  de  pié,  ie  trouvant  malade  dans  ces 
circonftances  ,  ne  s'y  crut  pas  en  ftueté. 

D'un  autre  côté ,  les  Vénitiens  envoyèrent  quelques  Chc- 
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<»'âux-legers  dans  la  Poùille  pour  la  dcfenfe  de  Barlecte  .  mais  - 

une  partie  des  Vaiiïeaux  qui  les  portoienc  échoua  fur  les  cô-  1528. 
tes  de  cette  Place  &  de  Trani  ;  6c  le  Provediteur ,  qui  s'é- 
toit  jette  dans  un  efquif ,  fe  noya.  Cette  Cavalerie ,  qui 
étoit  commandée  par  Jean  Conrade  des  Urlins  tomba  entre 
les  mains  des  Impériaux;  &  Jean  Paul  de  Ceré  demeura  prifon- 
nierduMarquisduGuaftjauprèsdesterres  duquel  il  vintéchouer. 
Vers  la  fin  de cetteannée , la  ville  d'Aquilaaigrie  par  les  lîiauvais 
traitemens  des  Impériaux ,  fe  rendit  aux  confédérés  par  le  moyea 
defon  Evêque^du  Comtede  Montorio  ôc  de  quelques  autres 
bannis.  Il  parut  au  commencement  de  la  fuivante  quelque  difpo-  =^^^^^ 
(îtion  à  la  paix,  tant  du  côté  des  Impériaux  que  des  con-  15^^* 
fédérés,  &  les  deux  partis  fembloient  vouloir  s'en  rapporter 
à  la  médiation  du  Pape.  On  fçavoit  que  le  Cardinal  S.  Croce, 
(  c'eft  ainfi  que  fe  nommoit  le  Général  Efpagnol  des  Fran- 
cifcains) ,  alloit  à  Rome  chargé  des  pleins  pouvoirs  de  l'Em- 
pereur. Le  Roi  de  France  qui  foupiroit  après  la  paix  ,  en- 
voya auiïi  les  inftructions  néceflaires  pour  la  conclure ,  aux  Mi- 
niftres  qu'il  avoir  à  Rome  :  Et  le  Roi  d'Angleterre  fit  par- 
tir un  Ambafiadeur  pour  travailler  de  concert  avec  les  au- 
tres. Ces  commencemens  de  négociation  ,  joints  à  la  laflitu* 
de  des  Puiflânces  ,  ralentit  les  opérations  de  la  guerre  du 
côté  des  alliés. 

Le  point  capital  des  affaires  de  Lombardie ,  étoit  de  fer- 
xner  aux  2000.  Efpagnols  arrivés  à  Gènes  les  chemins  de  la  ville 
de  Milan  ,  que  prefque  tous  les  Allemans  avoient  abandonnée 
fauie  de  payement.  Belgioiofo,  qui  avoir  pris  100.  chevaux 
pour  les  efcorter  ,  fe  rendit  à  Café  6c  de  là  à  Gènes  fans  être 
découvert  ,  ôc  if  les  conduifit  à  Savone  pour  y  prendre 
500.  hommes  de  pié  nouvellement  arrives  d'Efpagne. 

Cependant ,  les  Impériaux  appréhendant  que  les  troubles 
de  la  Poùille  ôc  de  l'Abbruzze  n'cuiTent  de  fàcheufes  fuites, 
ils  réfolurent  de  marcher  en  ces  quartiers  avec  toutes  leurs 
troupes  :  le  Marquis  du  Guaft  fut  chargé  de  fe  rendre  dans 
la  première  de  ces  Provinces  à  la  tête  de  l'Infanterie  Efpa- 
gnole,  ôc  le  Prince  d'Orange  marcha  contre  les  villes  d'Aqui- 
la  ôc  de  Matrice  avec  les  Lanfquenets  ;  la  garnifon  de  la 
preraieie  abandonna  cette  Place  à  l'approche  du  Prince  ,  qui , 
ne  fe  contentant  pas  de  taxer  les  habitans  ôc  ceux  du  ter- 

Eeeij 
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'*"™^*"  ritoireà  loooob,  ducats,  leur  enleva  encore  la  ChafTe  d'argent 
ijZB.  de  S.  Bernardin,  donnée  autrefois  par  Louis  X.  Roi  de  Fran- 
ce. Il  détacha  enfuite  des  troupes  coritre  Matrice  ,  où  ii 
y  avoir -cj-oo.  hommes  de  pic  fous  les  ordres  de  Camille  Par- 
do  ,  qui  e'toit  abfent  depuis  quelques  jours  6c  qui  avoir  pro- 
mis de  revenir  incefTamnient  :  mais  ,  foit  qu'il  ne  crût  pas 
pouvoir  foutenir  un  fiége ,  à  caufe  de  la  difette  de  vin  & 
d'eau  où  cette  ville  étoic  ,  &  des  broiiilleries  des  habitans 
avec  les  foldats  ;  foit  par  d'autres  raifons  ,  non-feulement  il 
ne  revint  pas  dans  cette  Place  ;  mais  il  n'y  fit  tenir  qu'une 
partie  de  la  fomme  que  les  Florentins  lui  avoienr  fait  re- 
mettre pour  la  défendre  ;  c'efl:  pourquoi  la  garnifon  prit  lé 
parti  de  la  retraite  6c  la  ville  fe  rendit  aufTi-tôt.  De  fi  heu- 
reux fuccès  firent  craindre  ',  que  le  Prince  d'Orange  ne 
pafTàt  en  Tofcane  à  la  follicitation  du  Pape.  Clemcnr,  qui 
venoit  d'avoir  une  courre  mais  dangereufe  maladie  ,  entrete- 
noit  de  fecretes  liaifons  avec  les  deux  partis  ,  &  leur  faifoit 
efperer  tour  à  tour  qu'il  traiteroit  avec  eux.  Il  afluroit  la  Cour 
de  France  qu'il  rentreroit  dans  la  confédération  ,  pourviî  que 
les  Vénitiens  lui  rendirent  Ravenne  &  Cervie  ,  &  qu'il 
rermineroit  (es  différends  avec  les '•  Florentins  ôc  le  Duc 
de  Ferrare  à  des  conditions  favorables  pour  ces  deux  Pui(^ 
fances.  On  a  vu  plus  haut  ,  qu'il  n'avoir  pas  voulu 
ratifier  le  traire  conclu  par  les  confédérés  avec  ce  Duc 
pendant  la  prifon  de  ce  Pontife  :  AufTi  lors  qu'Alfon- 
fe  paya  fon  contingent  à  Lautrec  ,  conformément  à  ce 
traité  ,  il  dit  que  ce  n'étoit  que  par  pure  libéralité  qu'il  le 
faifoit ,  n'étant  lié  par  aucune  obligation  ,  puifqiie  le  Pape 
n'avoit  pas  ratifié.  D'un  autre  côté ,  la  refiitution  d'Oftie 
ôc  de  Civitta- Vecchia  ,  quoique  faites  à  des  conditions 
onereufes  ,  par  le  moyen  du  Cardinal  S.  Croce  ,  avoir 
formé  des  liaifons  plus  cachées  6c  plus  intimes  entre  Clément 
ôc  l'Empereur  :  cette  fourde  négociation  ,  dans  laquelle  l'ua 
ôc  l'autre  fongeoient  moins  à  la  paix  générale  qu'à  leur  inté- 
rêt particulier,  fe  conduifoit  avec  un  profond  fecret ,  6c  plus 
de  iolidité  que  celles  qui  l'avcient  précédée. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pailbient  à  Rome  ,  relie  étoit 
3a  fi.uation  des  affaires  dans  la  Poiiillc.  Renzo  de  Ceré;,  le 
Btiace  de  Melfe,  Frédéric  Carafie  ,  ijimon  Tebaldi,  Camille 
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Pafdo  ,  Galeas  Farnefe  ,  Jean  Conrade  des  Urfins  6c  le  Prin- ] — ■ 

ce  de  Stigliano,  dcfcndoient  Earictte  pour  le  Roi  de  Fran.-  ^y^^' 
ce;  Trani  ,  Pulignano  &  Monopoli j  étoknt  au  pouvoir  des 
Vénitiens  :  Il  y  avoir  dans  ces  Places  2000.  hommes  de  pie 
ôc  600.  Chevaux-legers  Albanois  j  donr  200.  croient  à  ^io- 
nopoh  ;  ces  Républicains  poflcdoienr  encore  le  Port  de  Eief- 
tri.  François  I.  fe  mettant  peu  en  peine  des  troupes  qu'il 
avoir  dans  cette  Province  ,  ne  leur  envoyoit  aucun  fe- 
cours  de  vivres  ni  d'argent  ,  depuis  qu'il  leur  avoit  fait 
tenir  une  fomme  aiïcz-léaiere.  Des  douze  Galères  dont  les 
Vénitiens  lui  avoientfait  offre  &  qu  il  avoit  refufées  ,  trois  char- 
gées de  vivres  pour  Trani  6c  pour  Barlette  ,  fe  briferent  con- 
tre la  côte  de  Beftricé  ,  aufîi-bien  qu'une  greffe  Flûte  qui 
portoit  des  rafraîchiffemens  à  ces  Places  :  Il  périt  encore  en 
divers  tems  cinq  autres  de  ces  Galères,  dont  on  fauvane'an- 
moins  l'artillerie  6c  les  agrcs.  Les  François  étoient  audi 
maîtres  de  Monte  S.  Angelo  ,  de  Nardo  dans  le  pais  d'O- 
trante  ,  &c  de  Caftro  dont  le  Comté  de  Dugento  étoit 
Gouverneur  ;  il  y  avoit  ourre  cela  ,  en  divers  cantons 
beaucoup  de  gens  du  pais  attroupés  qui  s'étoient  révol- 
tés contre  TEmpereur  ;  6c  des  troupes  d'avantur'ers  qui 
n'avoient  d'autre  objet  que  de  piller ,  ce  qui  rcduifoit  cette 
malheureufe  Province  à  la  plus  déplorable  fituation.  En  effet, 
les  deux  pastis  y  mettoient  également  tout  à  feu  6c  à  fang  : 
Mais  Simon  Tebaldi  fe  fignaloit  fur  tout  dans  fes  cour- 
fes.  Il  infeftoit  fans  ceffe  les  environs  de  Barlette  à  la  tcre  de 
fa  Cavalerie  ôc  de  2  jo.  hommes  d'Infanterie  ,  conduifant  dans 
cette  Place  tout  le  bérail ,  les  bleds  6c  les  autres  proviftons  qu'il 
pouvoir  enlever  :  Quelquefois,  prenant  un  plus  grand  nombrâ 
de  gens  de  pié,il  fe  iettoit  tan-  6t  fur  une  ville^tantot  fur  une  autre, 
employant  tour  à  tour  la  force  6c  lafurprife.  Ce  fut  ainfi  qu'il  fe 
rendit  maître  de  Canofa  :  ayant  efcaladé  cette  Place  durant  la- 
nuit  il  la  mit  au  pillage^  Ôc  furprit  laplûpart  des  chevaux  de 
40.  hommes  d'armes  qui  étoienî  dans  cette  ville. 

Le  Marquis  du  Guaft  n'ofant  attaquer  Barlette  Place  bien- 
fortiliée  ,  afîjcgea  Monopoli  au  mois  de  Mars  ,  ayant  4000. 
Efpagnols  ôc  2000.  Italiens  fous  fes  ordres.  Ce  Général  ne 
pût  jamais  engager  25-00.  Lanfquenets  à  le    fuivre   dans  la 
BouiJie  ,  ôc  cette   Infanterie  voulut  abfolument  refier  dani' 
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l'Abbruzze  :  Il  campa  dans  une  petite  vallée  couverte  paî 

ijzp.  la  montagne,  ou  il  n  avoir  rien  à  craindre  du  canon  de  la 
Place  5  dans  laquelle  Renzo  th  pafTex  300.  hommes  d'In- 
fanterie par  mer. 

Monopoli ,  Place  fort  petite ,  eft  environ^née  de  trois  cô- 
tés par  la  mer  ;  le  refte  efl:  fermé  d'un  mur  d'environ  700. 
pies  de  longueur  &  défendu  par  un  fofle.  Le  Marquis  (it  éle- 
ver à  l'oppofire  de  cette  muraille ,  un  baftion  à  la  diftance 
d'une  portée  d'arquebufe  :  on  conftruiilt  encore  un  cavalier 
aux  deux  extrémités  de  la  ville,  fur  le  rivage  mais  moins 
proche  de  la  Place, 'pour  battre  fur  la  mer  6c  foudroyer  la, 
porte  quidonnoitdece  côté-là,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  vîat 
ni  fecours  ni  vivres  aux  affiêgés  par  le  moyen  des  Galeres.Il  don- 
na le  premier  affaut  vers  lecommmencemenr  du  mois  d'Avril, 
ôc  perdit  plus  de  yoo.  foldats,  un  grand  nombre  de  pionniers, 
&  trois  de  fes  canons  qui  crevèrent  :  cette  perte ,  jointe  au  ra- 
vage que  l'artillerie  de  la  Place  faifoit  dans  fes  troupes,  l'o- 
bligea de  fe  retirer  à  un  mille  ôc  demi  de  fon  camp.  A- 
près  fa  retraite,  les  afliégés  coururent  à  fes  rctranchemens , 
011  ils  tuèrent  plus  de  loo.  hommes  ;  enfuite  ils  élevèrent 
un  baftion  fur  le  rivage  à  l'oppolue  d'un  cavalier  des  enne- 
inis  ,  pour  aifurer  la  liberté  du  port. 

Dès  que  le  Marquis  du  Guaft  eût  rafTuré  fes  troupes ,  il 
reparut  au  pied  des  murs,  &  conftruifit  deux  cavaliers  pour 
battre  les  dedans  de  la  Place  ,&  fit  ouvrir  la  tranchée  pour 
arriver  jufqu'au  fofle  ,  qu'il  vouloir  combler  avec  600. 
charretées  de  fafcines  :  Mais  les  affiégés  ayant  fait  une 
fortie  au  nombre  de  200.  hommes,  ruinèrent  un  de  fes  bâf- 
rions. Ses  travailleurs  ouvrirent  enfuite  une  rranchée  fous  leur 
canon  &  une  autre  devant  le  quartier  des  Efpagnols  ,  qu'ils 
poulferent  prefque  jufqu'au  bord  du  fofTé  ;  enfuite  le  Marquis 
fit  élever  à  la  queue  dp  ces  travaux  un  cavalier  ,  où  l'on 
établit  une  batterie  qui  embraffoit  environ  fix  toifes  du 
mur  à  fix  ou  fept  pies  de  terre.  Mais  ayant  appris  ,  que  de 
nouvelles  troupes  envoyées  par  Renzo  étoient  entrées  dans 
la  Place  ,  il  fit  retirer  Ion  canon  &  leva  le  fiége  à  la  fin  du 
mois  de  Mai. 

Pcn  lant  le  fiége  de  cette  Place  &  depuis  ,  il  arriva  plu- 
ficurs  chofes  dans  la  Poiiille.  La  garnifon  de  Barleue  pilloit 
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(bîiaque  jour  le  pais  aux  environs  ;  ôc  les  troupes  qui  occu-  ■ 
poient  Monte  S.  Angelo  ,  commandées  par  Frédéric  Ca-  «Î^P» 
raffe,  ayant  pris  S.  Severo  ,  obligèrent  les  Impériaux  de  le- 
ver le  fiége  de  Vico.  Enfuite  Caraffe  s'étant  mis  en  mec 
avec  vingr-fix  voiles  ,  vint  débarquer  à  Lanciano  ou  il  y  a- 
voit  160.  lances  Impériales  :  Il  força  la  Place  ,  prit  300. 
chevaux  de  fervice  &  fit  un  grand  butin  j  il  ne  jugea  pas 
à  propos  d'y  laifTer  garnifon, 

La  Bafilicate  ne  fut  pas  exemte  de  troubles.  Les  Ban- 
nis y  commettoient  de  grands  défordres ,  qui  empêchèrent 
les  Impériaux  de  recouvrer  les  impofitions  qu'ils  avoient 
mifes  fur  cette  Province.  Si  le  Roi  de  France  eut  envoyé 
de  l'argent  6c  des  troupes  à  ces  partifans,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  fe  fût  éicvé  des  troubles  dans  tout  le  Royau- 
me de  Naples ,  ce  qui  eût  obligé  fes  ennemis  d'y  demeu- 
rer pour  le  défendre  :  mais  comme  il  n'y  avoir  dans  le  pars-- 
quedes milices  levées  à  la  hâte,  fans  autre  fecours  que  quel- 
ques legeixs  fommes  fournies  par  les  Florentins  à  Renzo  , 
on  ne  devoit  pas  compter  qu'elles  filTent  beaucoup  de  mal  à 
l'Empereur  ;  Renzo  ne  put  même  obtenir  quatre  pièces  de 
canon  ,  qu'il  pria  le  Duc  de  Ferrare  de  lui  envoyer  par  mer. 
Cependant  Barlette  commençoit  à  manquer  de  blé  &  d'argent  i 
&  environ  600.  rebelles  ayant  été  afTiégés  dansMontelioiié  par 
le  Viceroi ,  ils  fe  rendirent  faute  de  munitions  &  de  vivres  &- 
furent  menés  à  Naples. 

Le  Prince  de  Melfe  ayant  embarqué  des  troupes  fur  les- 
Galères  des  Vénitiens  ,  alla  mettre  le  fiége  devant  Malfetta  ». 
ville  qui  lui  avoir  appartenu  :  Frédéric  Caraffe  s'y  rendit  de 
fon  côté  par  terre  ,  &  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  par  les 
alfiégés.  5  le  Prince  irrité  de  fa  perte  ,  força  la  Place  &  la  mit 
au  pillage.  Simon  Tebaldi  fut  auffi  malheureux  que  Caraffe  j- 
la  Flotte  Vénitienne ,  qui  fe  tenoit  au  cap  d'Oirante  d'où  elle  in- 
feftoir  toute  cette  côte ,  ayant  fait  voile  à  Brindes  débarqua  des 
Troupes  fous  la  conduite  de  cet  Officier,  qui  s'érant  emparé 
de  la  ville  ,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  l'attaque  de  laCita= 


délie.  :^Vîï; 


Tandis  que  la  guerre  fe  faifoit  avec  divers  fuccës  de  psrr' ^^ j'^").^'^ i'^^' 
&  d'autre  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  le  Comte  de  S.  Pol  imés,- 
forç^  vers  la  fin  de  Mars  la  ville  deSeiavaile  ?  dont  la  Citadells: 


■,  e  la 


Ml- 
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'  promit  de  garder  une  parfaite  neutralité  :  cette  Place  fut  bien-tôt 
1)  2;9.  reprife  par  les  ennemis  qui  la  furprircnt  durant  la  nuit;  ce  qui  fit 
craindre  aux  François  de  n'être  plus  en  état  de  fermer  le  chemin 
de  Milan  aux  Efpagnols,  fur  tout  les  troupes  de  S.  Pol  diminuant 
chaque  jour  faute  de  payement  :  François  I.  n'envoyoit  que  fort 
fieu  d'argent  à  ce  Général,  qui  d'ailleurs  manquant  de  con- 
duite en  dépenfoit  une  partie  pour  fes  plaifirs ,  tandis  que  Je 
rcfte  étoit  pillé  par  les  Commiflaires. 

Dans  ces  conjon£l:ures  le  Roi  preflToit  vivement  les  Vénitiens 
de  marcher  contre  Gènes  à  caufe  de  l'importance  de  cette  Pla- 
ce j  mais  furtout,  parce  qu'il  étoit  certain  que  lEmpereur  devoit 
pafTer  en  Italie  l'été  prochain;  ils  avoient  toujours  marqué  beau- 
coup de  froideur,  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  donnet  du  fecours  à  cette 
Placeoudelaréduireàl'obéïnanceduRoi.Alavéritéjilsavoient 
apporté  des  raifons  pour  t'en  cxcufer ,  6c  l'un  de  ces  prétextes 
avoir  été ,  que  le  bruit  couroit  que  l'Empereur  faifoit  pafîec 
de  nouvelles  troupes  d'Allemagne  en  Italie  ;  mais  François 
2.  foupçonnoit  que  leur  véritable  motif  étoit  qu'ils  ne  le  verroient 
pas  avec  plaifir  rentrer  dans  Gènes.  Ces  politiques  répon- 
dirent à  fes  inftances  ,  qu'il  étoit  à  propos  de  différer  cet- 
te expédition  ôc  de  profiter  de  la  foiblefTe  des  troupes  d'An- 
toine de  Levé  pour  le  chaffer  de  Milan  ,  après  quoi  ,  ils  fe- 
roient  marcher  toutes  leurs  forces  contre  la  vilie  de  Gènes. 
En  conféquence  ,  on  réfolut  d'afliéger  Milan  avec  i5goo. 
hommes  d  Infanterie  ,  qui  feroient  payés  par  le  Roi  de  Fran- 
ce &  par  la  Republique.  Cette  réfolution  fut  prife  au  mois 
de  Mars  dans  l'abfence  du  Duc  d'Uibin  ,  qui  voyant 
le  Prince  d'Orange  ôcl'Infanterie  Allemande  prefque  fur  les 
frontières  du  Royaume  de  Naples  &  craignant  pour  fon  Du- 
ché,  s'y  étoit  retiré  prefque  malgré  les  Vénitiens.  Cette  dé- 
marche ne  les  empêcha  pas  de  lui  confier  de  nouveau  le  com- 
mandement des  troupes ,  aux  mêmes  conduions  qu'ils  avoient 
faites  au  Comte  de  Pitigliano  &  à  Bartelemi  d'Alviane  > 
outre  cela  ils  envoyèrent  dans  le  Duché  d'Urbin  500.  che- 
vaux 6t  ^jjoo.  hommes  de  pié  pour  la  défenfe  de  cet  Etat  , 
conformément  à  ce  nouveau  traité  :  Ils  donnerenr  en  mcme- 
tems  le  titre  de  Gouverneur  de  leurs  troupes  à  Janus  Fregofe. 
Leur  Al  niée  neconfiftoit  qu'en  600.  lances  ,  1000.  Chevaux-lc- 
gers  6c  4000.  hommes  d'J.afanterie  ,  c^uoic^u'ils  fuflcnt  obli- 
gés 
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gés  d'en  tenir  12000.  fur  pié.  Ces  troupes  forcèrent  la  ville  ^^^^^ ■ 

de  Caffano  le   16.  d  Avril  ;  la  Citadelle  fe  rendit  à  difcre-      ij^i?*. 
tien.   Antoine  de  Levé  &  Tornielli  ,  qui  avoient    conduit 
quelques  troupes  hors  de  Milan  pour  faire  diverfion  ,  furent 
obligés  d'y  rentrer  fans  avoir  rcaffi  dans  leur  defTein. 

iiur  ces  entrefaites,  les  Elpagnols  qui  ctoient  à  Gènes  paf- 
ferent  enfin  à  Milan  ,  malgré  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pour  les 
en  empêcher.  Le  Comte  de  S.  Pol  &  les  Vénitiens  avoient 
cru,  qu'ils  prendroient  la  route  du  Tortonefe  6c  de  l'Alexan- 
drin ;  mais  en  fortant  de  Vollag;io ,  le  Comte  de  Belgioiufo 
leur  fit  prendre  un  chemin  plus  long  par  la  montagne  de  Plaifan- 
ce  &  les  Etats  du  S.  Siège.  S.  Pol  détacha  i  ^o.  chevaux  pour  les 
aller  reconnoître  ;  &  en  même-tems  il  fit  fçavoir  à  la  gar- 
jiifon  de  Lodi  &  à  l'Armée  Vénitienne  le  chemin  qu  ils  avoient 
pris.  Le  Duc  d'Urbin  envoya  une  partie  de  fes  troupes  au  Duc 
de  Milan  pour  traverfer  le  pacage  des  El'pagnols  ;  mais  elles 
arrivèrent  trop  tard  d'un  jour  ,  Ôc  d'ailleurs  elles  n'étoient 
pas  auiïi  nombreufes  qu'on  l'avoir  promis.  Les  Efpagnols., 
qui  avoient  déjà  gagné  Varzi  dans  la  montagne  ,  pallerent 
le  Pô  durant  la  nuit  à  Arena  fur  des  barques  qu'on  leur  en- 
voya de  Plaifance  i  &  il  ne  fut  pas  poflible  de  les  empêchée 
de  joindre  Antoine  de  Levé  ,  qui  étoit  venu  au  devant  d'eux 
à  Landriano  ,  Place  éloignée  de  douze  milles  de  Pavie  :  Ils 
arrivèrent  donc  à  Milan  ,  mais  dans  un  état  fi  miférable,  que 
manquant  généralement  de  tout  ,  il  augmentèrent  encore 
l'extrême  mifére  des  habitans  ,  qu'ils  dépoiiilloient ,  julqua 
dans  les  rues ,  de  ce  qui  leur  reftoit  d'habits. 

Ce  fut  ainfi  qu'échouèrent  les  proietSjque  la  France  &  Venife 
avoient  formés  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  pafler  à  Milan, 
&  pour  s'emparer  de  Gavi  6c  des  lieux  circonvoifins ,  afin  de  fe 
préparer  à  l'expédition  de  Gènes  ;  ôc  de  prendre  Café  ,  dont  la 
garnifon  caufoit  de  grands  maux  dans  tout  ce  pats.  Pour  com- 
ble de  difgracejes  alliés  perdirent  Binafco  que  Levé  prit  à  com- 
pofition.  Les  barques  que  Piaifance  avoit  envoyées  aux  Elpa-     xvîll. 

gnols ,  ôc  l'opinion  où  l'on  étoit  qu'ils  n'auroient  jamais  ofé      Nouveaux 
r  I       •       'M     '       •  '  '  r       j)  ■     projets  du  Pa- 

le mettre  en  cnemm  ,  s  ils  n  avoient  pas  ete  iurs  d  une  retraite  L 

dans  cette  ville  en  cas  de  beioin  ijointe  à  plufieurs  auttes  indi- 
ces, mais  fur  tout  à  la  reftitution  d'Oftie  ôc  de  Civitta-Vec- 
chia ,  firent  croire  aux  confédérés  que  le  Pape  avoit  traite 
Tome  III.  F  f  f 
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■  ■  '■■' .  avec  l'Empereur ,  ou  qu'il  étoit  fur  le  point  de  le  faire  :  Clc-i 
.152p.  ment  avoit  tourné  en  fecrct  toutes  fes  vues  du  côte  de  Flo- 
rence, pour  le  rctabliflement  de  fa  maifon  ;  &  quoiqu  il  en- 
tretînt divcrfes  négociations  avec  les  AmbaiTadeurs  de  Fran- 
ce j  &  qu'il  leur  fit  toujours  cfperer>  aufli  bien  qu'au  refte 
des  confcderés ,  qu'il  fe  rejoindroit  à  la  ligue,  il  panchoit 
néanmoins  plutôt  vers  l'Empereur,  que  du  côté  de  la  Fran- 
ce ;  foit  que  la  grandeur  ôc  la  profperité  de  Charle  V.  le 
fiffent  trembler,  foit  qu'il  efperât  de  parvenir  plus  facilement 
à  remettre  fa  maifon  dans  Ion  premier  éclat,  par  le  moyen 
de  ce  Prince,  que  par  le  fecours  de  François  I.  C'étoit  pouf 
Gela  qu'il  vouloit  s'alTurer  de  Peroufe;  &  l'on  croyok  qud 
e'étoit  par  ce  motif  qu'il  favorifoit  Braccio  Baglioné  qui  re- 
muoit  en  ces  quartiers.  Malatefta  entrevoyant  les  deffein» 
de  Clément,  ôc  craignant  d'en  faciliter  fexécution  ,  en  reftant 
à  la  folde  de  ce  Pontife,  dont  la  faveur  apparente  ne  fer- 
viroit  qu'à  le  ruiner  j  cherchoit  à  s'afiurer  de  la  protection 
d'une  autre  puiffance  :  c'eft  pourquoi  il  refufa  de  renouvel- 
ier  {es  engagemens  avec  lui,  prétendant  qu'il  n'ctoit  pas 
obligé  de  fervir  un  an  au  de-là  ,  attendu  qu'il  n'étoit  fait 
dans  fon  traité  aucune  mention  de  la  claufe,  qui  laiffe  à  ce- 
lui qui  prend  un  Officier  à  fa  folde,  la  liberté  de  la  proro- 
ger d'une  année.  Il  fe  plaignit  outre  cela  des  intrigues  du 
Cardinal  de  Cortone  contre  lui  >  ôt  d'une  lettre  {a)  du  Car- 
dinal de  Medicis  à  Braccio ,  qu'il  avoit  interceptée.  Clé- 
ment, pour  empêcher  indirectement  Malatefta  de  traiter  avec 
la  France,  défendit  à  tous  fes  fujets ,  fous  peine  de  confif- 
cation,  de  fe  mettre  au  fervice  d'aucune  puiflance,  fans  fa 
permiirion  :  Malatefta  prit  néanmoins  des  engagemens  aveG 
la  France ,  ôc  les  Florentins. 

Cette  couronne  s'obligea  de  lui  donner  la  folde  de  200, 
chevaux,  ôc  de  2000.  hommes  d'Infanterie  en  tems  de  guer- 
re, 20GO.  ccus  de  penfion ,  ôc  l'Ordre  de  S.  Michel  :  Flo- 
rence le  fit  Gouverneur  des  troupes  de  la  République  avec 
la  même  penfion,  ôc  la  folde  de  icoo.  hommes  de  pié  du- 
rant la  guerre;  outre  cela,ceite  Republique  s'engagea  de  fournir 
à  l'entretien  de  jo.  chevaux  ,  fous  les  ordres  du  fils  de  Mala- 
tefta; de  pareil  nombre,  fous  la  conduite  de  fon  neveu  ,  ÔC 
(<j)  Hippoli:c  dï  Medicis,  fils  oawel  de  Julien. 
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4e  leur  donner  yoo.  écus  en  commun  pour  leur  table;  elle 
promit  encore  200.  hommes  de  pié  pour  la  dcfenfe  de  Pe-  1Î2<?. 
roufe  ,  qu'elle  prit  fous  fa  protection  ;  le  Roi  de  France  ôc  les 
Florencinss'obligerentencore  de  fournir  à  Malatefta  100.  écus 
par  mois  en  tems  de  paix,  pour  l'entretien  de  dix  Capitaines. 
■Ce  dernier  s'engagea  de  fon  côté  de  fervit  les  Florentins  en 
toute  occailon  ,  avec  .1000.  hommes  d'Infanterie  feule- 
ment, fuppofé  même  que  la  France  n'exécutât  point  fes  pro- 
fite (Tes. 

Qement  VII.  fe  plaignit  amèrement  au  Roi  d'un  traité, 
,qui  lui  ôtoit  la  liberté  de  difpofer  d'une  ville  dépendante  du 
5.  Siège  ;  ce  qui  empêcha  François  I.  de  le  ratifier  d'abord  :  ce 
Pontife  ne  négligea  rien  pour  engager  Malatefta  de  fervir  en- 
tcore  dans  fes  troupes  ,  du  moins  pendant  l'année  que  le 
ftipendiaire  laiflbit  ordinairement  à  la  difpofition  du  Prin- 
uCe ,  avec  lequel  il  s'engageoit.  Il  ne  lailfa  pas  en  même 
tems  d'appuyer  fous  main  Braccio  Baglioné  ,  Sciarra  Co- 
lonne ,  ôc  les  bannis  de  Peroufe ,  qui  mirent  le  fiege  de- 
vant Norcia.  Mais  comme  Malatefta  avoit  refolu  de 
quitter  le  fecvice  du  Pape  ;  ôc  que  les  Florentins  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  en  fa  faveur  ,  il  ne  craignoit  rien 
de  la  paît  de  Clément  ,  qui  ne  jugea  pas,  à  propos  de 
poulTer  les  chofes  plus  loin  :  ce  Pontife  ne  cefToit  d'in- 
quiéter le  Duc  de  Ferrare  ;  6c  il  étoit  fi  peu  difpofé  à 
remplir  le  traité  fait  avec  ce  Prince  ,  au  nom  du  fa- 
pré  Collège  ,  que  le  Cardinal  de  Gonzague  Evêque  de 
Modene  ,  étant  venu  à  mourir  fur  ces  entrefaites  ,  il 
donna  cette  Préiature  au  fils  de  Jérôme  Moroné  ,  quoi- 
qu'elle eût  été  promife  au  fils  d'Alfonfe  par  ce  même  traité: il 
comptoit  que  le  Duc  ne  manqueroit  pas  de  traverfer  la  prife 
de  pofieflion  du  nouveau  titulaire  ;  ce  qui  le  commettroit 
avec  Moroné,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  des  Im- 
périaux. 

Dans  le  même  tems,  le  Pape  forma  de  fecretes  liaifons 
»vec  Jérôme  Pio ,  par  le  moyen  de  Hubert  de  Gambara 
Gouverneur  de  Bologne  ,  pour  furprendre  Reggio  ;  mais 
cette  intrigue  ayant  tranfpiri ,  elle  fut  fatale  à  Pio ,  que  le 
Duc  de  Ferrare  punit  de  mort.  Clément  ne  réulfit  pas  plus 
heureuiément  par  rapport  à  Ravenne,  ou  il  avoit  des  intt^l- 

F  ff  ij 
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J  "  ligences.  Cependant  fon  inclination  à  fe  réconcilier  avec  l'Enr- 

ijap.  pereur  augmcntoit  chaque  jourôc  comme  fes  liaifons  avec  ce 
Prince  ctoient  dcja  fort  étroites  ,  il  fit  partir  [a)  l'Evêque  de 
Vaifon  pour  la  Cour  d'Efpagne.  Il  évoqua  dans  le  même 
Suite  de  l'af-  ^^"^^  l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII.  au  tribunal  de  la 
faire  du  divor-  Rotcj  Clément  n'auroit  pas  attendu  (i  tard  à  faire  cette  démarche 
"'^^"2^"""  s'il  n'avoit  été  retenu  par  la  Bulle  qu'il  avoit  confiée  au  Cardinal 
Campege  :  mais  lorfqu'it  vit  les  affaires  de  l'Empereur  tour- 
ner heureufement  en  Italie ,  il  perdit  non  feulement  l'enviç 
de  l'inquiéter  à  l'avenir,  mais  il  voulut  encore  réparer  le  cha» 
grin  qu'il  lui  avoir  caufé  ,  pour  faire  plaifir  à  Henri  VIII.  (;'avort 
été  dans  cette  nouvelle  difpofition  qu'avant  fa  maladie  ,  il  avoic 
fait  partir  François  Campana  pour  l'Angleterre:  ce  nouveau 
commiffaireparoiffoit  envoyé pourfavoriferHenrimiais  au  fond 
il  étoit  chargé  de  remettre  à  Campege  l'ordre  de  brûler  la  Bulle 
favorable  à  ce  Prince  :  le  Légat  voyant  le  Pape  malade  ,  différa 
quelque  tems  d'exécuierfes  intentions  ;  mais  àjla  première  nou- 
velle de  fa  convalelcence  ,  il  ne  balança  pas  à  obéir.  Clément 
affuré  que  rien  ne  s'oppofoit  à  fon  deffein ,  évoqua  cette 
grande  affaire  à  fon  tribunal. 

Henri  Vlll.  que  cette  démarche  du  Pape  avoir  déjà  beau- 
coup irrité,  le  fut  encore  bien    autrement,   lorfqu'il    apprit 
de   Campege  ,     l'ufage    qu'il    avoir    fait    de  la    Bulle    en 
queftion  :  cette  découverte  fut  caufe  de  îa  ruine  du  Cardi- 
nal d'Yorck  >  le  Roi  étoit  fi  fortement  perfuadé  du  crédit  de 
ce  Cardinal  auprès  du  Pape,  qu'il  ne  doutoit  pas  ,  que  s'il 
avoit  approuvé  fon  mariage  avec  Anne  de  Bolein  ,  il  n'eût 
obtenu  de    Clément   tout  ce  qu'il  auroit   voulu.  Henri   fur 
fî  outré  contre  Wolfey,  que  fans  examiner   tout  ce    que  la 
fureur  des  ennemis  du  Cardinal  lui  fueejera  centre  ce  favo- 
ri  ,   il  confifqua  tous   fes  effets    mobiliers  ,  qui   montoient 
à    des    fommes   immenfes  ,  &    le   relégua   dans    fon   Dio-- 
céfe  ,  ne  lui    laiffant  qu'une  petite  partie  du  revenu   de    fes 
bénéfices.    Peu  de  rems   après  ,  ces   mêmes  ennemis  crai- 
gnant qu'il  ne  regagnât  la  confiance  de  fon  Maître,  qui  avoit 
laiffé  paroître  quelque  regret  de  l'avoir  éloigné,  ils    le  noir- 
cirent tellement  dans  l'efprit  de  ce  Prince  ,  qu'il  le  fit  citer  à 
fon  Confeil  pour  répondre  aux  accufations  intentées  contre 
4.0  )  Jérôme  Sticdo  Comte  de  Capri, 
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lui.  Ce  fut  à  l'occafion   d'une  lettre  de  Wolfey  au  Roi  de  =^ 

France,  qu'on  avoir  interceptée;  peut-être  employèrent- ils  ^5^9' 
d'autres  moyens  pour  achever  fa  perte.  Le  Cardinal 
ayant  e'té  arrêté,  fut  attaqué  fur  le  chemin  de  Londres  d'u- 
ne diffenterie  caufée  par  le  dépit,  ou  par  la  frayeur  ,  & 
mourut  deux  jours  après  :  Cet  homme  fut  un  exemple  écla- 
tant du  pouvoir  de  la  fortune,  6c  de  l'envie  à  la  Cour  des 
Rois. 

Tandis  que  l'Angleterre  retentiffoit  de  la  chute  du  Car-     -xx. 
dinal  d'Yorck  ,   les  ennemis  de  Nicolas  Caponi  Gonfalnier     RtvokmoH 
de    Florence     fufciterent    contre    lui    des     troubles  ,   qui 
portèrent  une  profonde  atteinte  au    gouvernement   :  quel- 
ques-uns   des  plus    confiderables  de  Florence   jaloux    de 
fon  pouvoir,  fçurent  profiter    habilement  de  l'ignorance  du 
peuple ,  pour  infpirer  de  vaines  défiances  fur  le  compte  de 
ce  Magiftrat .  Caponi  touchoit  prefqu'à  la  fin  de  la  féconde 
année  de  fa  Magiftrarure ,  durant  laquelle  il  s'étoit  propofé 
de  mettre  à  couvert  de  la  haine  publique  les  partifans  des 
Medicis  ,    de    les    faite    entrer   dans    les   honneurs   &    les 
charges  comme  le  refte  des  citoyens,  &  déménager  le  Pape 
dans  tout  ce  qui  feroit  indiffèrent  à    la  liberté.   Cette  fage 
conduiteétoit  d'une  grande  utilité  à  la  République;  car  les  per- 
fonnes  les  plus  contraires  à  la  forme  préfente  du  gouvernement , 
fe  voyant  en  fureté,  &  même  favonfés  ,  s'y  feroient  infenfible- 
ment  accoutumés  j  ôc  auroient  enfin  con^u  autant  de  zèle 
que  les  autres  pour  k  maintenir;  fur  tout  n'ignorant  pas  que 
le  Pape  étoit   fort   mécontent  de  la  conduite  qu'ils  avoient 
tenue  dans  la  dernière  révolution  :  d'un  autre  côté.  Clément 
n'ayant  aucun  lieu  de  fe  plaindre  pour  le  préfent,  auroit  eu 
moins  d'occafions  de  précipiter  le  rétabliffement  de  fes  ne- 
veux ,   qu'il  fouhaitoit  paffionément ,  &   de  crier  contre  les 
Florentins ,  comme  il  feifoir  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope. 

Mais  cette  prudente  politique  allarmoit  l'ambition  des 
ennemis  de  cette  maifon  ,  qui  fenfant  combien  ils  é- 
toient  inférieurs  par  l'expérience  &  par  le  mérite  a  leurs 
adverfaires,  voyoient  bien  que  l'autorité  de  ces  derniers, 
s'ils  étoient  admis  au  gouvernement ,  affoibliroit  la  leur.  Dans 
ces  craintes,  ils  ne  ceffoient  d'infpirer  des  foupcons  au  peu-- 
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•  pie  )  tant    fur  le  compre  du   Pape  ,  que  des  amis  de  fa 

tS^P»  mai  (on  j  &  de  rendre  Caponi  Ibfpccl  ,  afin  qu'il  ne  fùc 
pas  continue  dans  la  première  Magiftrature.  Cet  homme 
ferme  ,  malgré  J'acharnement  de  la  calomnie  ,  &  perfua- 
idé  que  finierêc  de  Ja  Republique  éroit  de  ne  point  aigrir  Clé- 
ment ,  entrctenoit  un  commerce  de  lettres  avec  ce  Pontife , 
auprès  duquel  il  tenoit  même  des  Aliniflres  ,  qu'il  avoit  au 
refte  envoyés  à  Rome  de  l'aveu  des  Principaux  de  la  Ville» 
&  des  premiers  Magiftratsj  n'ayant  d'autre  vue  que  d'empê- 
cher le  Pape  de  prendre  des  réfolutions  violentes  6c  préci- 
pitées ,  au  préjudice  de  la  liberté. 

Il  arriva  par  hafard  qu'une  lettre  de  Rome ,  oii  il  y  avoir 
quelque  chofe.  qui  pouvoir  exciter  la  défiance  de  ceux  qu'on 
n'avoir  pas  mis  dans  le  fecret  des  liaifons  qu'on  entretenoit 
^vec  le  Pape,  tomba  entive  les  mains  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  compofoient  le  fouverain  Alagiftrat  :  aufli-tôr  ur^e 
troupe  de  jeunes  féditieux  for^a  le  palais,  6c  y  retint  le  Goti- 
falonier  comme  en  pnfon  ;  enfuite  on  convoqua  les  Magif- 
trats  &  plufieurs  citoyens,  qui  le  dépoferent  làns  autre  exa- 
nien.  Cette  première  démarche  ayant  été  confirmée  par  le 
Confeil  (uprême,  on  entama  le  procès  de  Capponi,  dont 
l'innocence  ne  tarda  pas  long-tems  à  éclater  :  prefque  toute 
la  Nobleiïe  le  reconduiiit  à  fa  maifon  avec  beaucoup  d'hon- 
neurs. On  lui  donna  pour  fucceffeur  François  Carducci ,  que 
le  dérèglement  de  fes  mœurs,  fes  mauvajfes  qualités,  &  la 
baflefie  de  fes  vues  rendoient  abfolument  indigne  de  cette 
grande  Place 
KXT.  Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  devint  plus  animée  en  Lom- 

Suite  dû  la  i^arjie  qu'auparavant.  Le  Comte  de  S.  Pol  ayant   paffé  le 
tonés.  ro  a  Valence  le  27.  ci  Avril ,  il  obligea  les  Impériaux  par 

cette  démarche  à  fortir  de  Bafignano ,  &  de  la  Pievéal  Cai- 
ro  :  enfuite  il  chargea  Gui  Rangone,  d'aller  faire  le  liegB 
de  Mortara ,  place  forte,  environnée  d'un  double  foffé  plein 
d'e^u  ,  ôc  bien  fortifiée.  Rangone  fir  établir  fes  batteries 
à  découvert  :  aufii  les  afliegés  ayant  fait  une  fortie  dhs  le 
point-  du  jour,  enclouerent-ils  deux  pièces  de  canon,  &  il 
ne  s'en  fallut  rien  qu'ils  ne  fe  rendiflent  maîtres  du  refte  de 
l'artillerie.  On  blâma  beaucoup  cet  Officier,  qu'une  légère  in- 
difpofition  retint  dans  fa  tente >  de  ne  s'ttre  pas  trouvé  àlsr 
tabliflement  des  batteries. 
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Les  Impériaux  ctoient  dans  une  afiez  fâcheufe  fituation  à^^ 
Milan;  msis  celle  des  François  ôt  des  Vénitiens,  quines'occu-  ^J^P» 
poient  qu'à  fe  plaindre  réciproquement  les  uns  des  autres , 
n'étoit  pas  meilleure.  Outre  les  inconveniens  que  faifoit  naî- 
tre une  pareille  conduite ,  il  y  avoir  quelque  lujet  de  crain- 
dre que  François  Sfarce,  n'e{perant  plus  que  foiblement  de 
rentrer  dans  le  Milanéspar  le  fecours  de  ces  deux  puilTanccs, 
ne  traitât  avec  l'Empereur  par  la  médiation  de  Moroné. 
Le  Roi  de  France  tournoit  toutes  fes  vues  du  côtc^  de 
fe  paix  ,  dans  la  pcrruafton  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyeri 
de  retirer  fes  enfans  des  mains  de  l'Empereur;  qui  de  Ion 
côté,  ne  s'éloignoit  pas  beaucoup  de  la  faire.  Marguerite 
d'Autriche  fa  tante  avoit  fait  partir  pour  fa  Cour  d'Efpagne; 
deux  hommes  de  confiance  >  qui  lui  rapportèrent  des  pou- 
voirs très-étendus  :  François  I.  en  ayant  été  informé  pac 
un  de  fes  Secrétaires  qu'il  avoit  à  Bruxelles,  preffoit  les 
confédérés  d'y  envoyer  des  Plénipotentiaires  :  ce  Piince  étoit 
fi  rebuté  de  la  guerre ,  qu'il  en  avoit  abfolument  abandonné 
le  foin  5  mais  voulant  colorer  cette  inadion,  il  fe  plaignoit 
beaucoup  des  Vénitiens,  qui,  difoit-il,  refufoient  de  fournir 
ks  fommes  dont  il  avoit  befoin  pour  paffer  en  Italie,  après 
avoir  été  les  premiers  à  le  foll'citer  de  s'y  rendre,  en  cas 
que  l'Empereur  y  paflat  :  il  ajoutoit  qu'il  s'étoit  rendu  à  leurs 
infiances ,  avec  promeffe  de  s'y  faire  fuivre  par  2400.  Lances  > 
1000.  Chevaux  légers,  &  20000.  hommes  d'Infanterie,  à 
condition  que  les  alliés  fourniroient  à  la  dépenfe  qu'il 
faudroit  faire  pour  lever  &  pour  entretenir  encore  1000. 
chevaux  légers  &  20000.  hommes  de  pié  ,  &  qu'ils  feroient 
la  moitié  des  frais  de  l'artillerie  ;  mais  que  les  Vénitiens , 
qui  d'abord  ne  s'étoienr  pas  éloignés  de  ces  propolitions> 
avoient  bien-tôt  changé  de  fentimenr. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  de  S.  Pol  força  S.  Angelo  avec 
quatre  canons,  quoiqu'il  y  eût  40a  hommes  degarnifon  dans 
la  place;  &  marchant  contre  S.  Colombano,  afin  de  pouvoir 
tirer  des  vivres  de  Plaifance,  il  prie  cette  première  ville  à 
compofition  :  ce  Général  ayant  alors  appris  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  malades  parmi  les  troupes  de  Milan  quiconfiftoienten 
4000.  hommesjil  forma  le  deffein  de  faire  le  fiege  de  cette  ville, 
Mortara  abfolument  ruinée  par  le  canon ,  &  ne  pouvant  plus  fe 
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-•  défendre  /ouvrit  Tes  portes.  Sur  ces  entrefaites  ,  Tor- 
iijap.  nielli  abandonna  Novare  j  pour  fe  retirer  à  Milan  ,  ne 
laifTant  qu'une  foible  garnifon  dans  cette  première  place. 
il  n'y  avoir  plus  que  Gaya  Ôc  le  Château  de  Biagrafla  , 
qui  teaoient  encore  pour  les  Impériaux  au  de-là  du  Telin  ^ 
S.  Pol  s'étant  emparé  de  la  citadelle  de  Vigevano.  Ce 
Général  fe  rendit  le  jo.  à  Ponte  à  Loca,  pour  joindre  l'ar» 
mce  Vénitienne  à  S.  Martino  &  il  eut  une  conférence  à 
Belgioiofo  avec  le  Duc  d'Urbin,  qui  venoit  de  fe  rendi© 
au  camp.  Ils  y  réfolurent  d'aflieger  Milan  par  deux  endroits 
avec  deux  corps  d'Arme'e.  Pour  cet  effet,  S.  Pol  devoit  tra- 
verfer  le  Tefm ,  6c  forcer  Biagraffa  :  de  fon  côté  le  Duc 
d'Urbin  fe  chargea  de  fe  porter  à  S.  Martino,  bourg  à  cinq 
milles  de  cette  capitale.  Les  Vénitiens  avojent,  difoient-ils, 
I2000.  hommes  d'Infanterie  ,  &  S.  Pol  8000.  aufqucls 
on  devoit  joindre  les  troupes  du  Duc  de  Milan.  Le  Gé- 
néral François  paffa  le  Teiin,  comtne  on  en  étoit  convenu, 
&  prit  à  compofition  le  Château  de  Biagraffa,  ayant  trouvé 
la  ville  abandonnée  ;  après  quoi ,  il  vint  camper  à  Gazano , 
place  diftante  de  huit  milles  de  Milan  :  11  eut  encore  une 
entrevue  avec  le  Duc  d'Urbin  à  Binafco,  le  5.  de  Juin. 
&  voyant  que  les  Vénitiens  n'avoient  pas  la  moitié  de? 
12000.  hommes  qu'ils  dévoient  tenir  fur  pié,  fuivant  le  trai- 
té, il  s  en  plaignit  avec  beaucoup  d'aigreur  :  on  abandonna 
donc  le  deffein  de  partager  les  troupes ,  &  l'on  réfolut  de 
"ïll-aiaretto.  n'affieger  Milan  que  du  côté  de  l'hôpital  des  peftiferés;  *, 
quoique  le  Comte  Gui  reprefentât  qu'Antoine  de  Levé , 
qui  n'avoit  plus  alors  que  Milan  ôc  Corne  ,  avoit  toujours 
dit  qu'il  n'étoitpas  poffible  de  forcer  la  première  de  ces  Places  , 
fans  avoir  deux  corps  d'Armée  au  pié  de  fes  murs. 

Mais  peu  de  jours  après  on  changea  de  deffein.  Tous  les 
Généraux  s'étant  affemblés  à  Lodi  :  les  Ducs  de  Milan  & 
d'Urbin ,  qui  d'abord  avoient  montré  beaucoup  d'ardeur 
pour  faire  réfoudre  le  fiege  de  Milan  ,  &  qui  avoient  éloi- 
gné l'expédition  de  Qenes  ,  abandonnèrent  ce  premier 
projet.  La  Rovcre  dit  entr'autres  chofcs  ,  que  l'Empereur  fe 
préparoit  à  paffer  en  Italie  ;  que  même  André  Doria  avoit 
fait  voile  en  Efpagne  le  8.  de  Juin  ,  pour  embarquer  ce 
Prince  fur  fes  galères  ;  cjue  d'ailleurs  le  bruit  couroit  qu'il  s'af- 

fembloii 
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fembloit  un  nouveau  corps  de  troupes  en  Allemagne  fous  r^^ 
les  ordres  du  Capitaine  Félix  ,  pour  marcher  au  fecours  des  Im-  i^^P* 
periaux  ;  &  que  dans  de  pareilles  circonftances ,  il  ne  fçavoit 
pas  s'il  étoit  plus  à  propos  ae  prendre,  ou  de  ne  pas  pren- 
dre Milan.  Toutes  ces  raifons  n'étoient  que  des  prétextes  ; 
ôc  l'on  crut  que  le  Duc  dUrbin,  perfuadé  que  la  paix  alloit 
fe  faire  en  Flandre,  avoir  reprefenté  aux  Vénitiens,  qu'il 
ctoit  inutile  de  faire  beaucoup  de  dépenfe  au  fiege  de  Mi- 
lan, &  qu'il  fuffifoit  de  mettre  en  fureté  la  ville  de  Beiga- 
iiie,  dont  on  rétabliffoit  les  fortifications  :  il  propofa  de  met- 
tre les  troupes  Vénitiennes  à  CaiTano  ,  celles  du  Duc  de 
Milan  à  Pavie,  &  l'Armée  Françoife  à  BiagrafTa;  &  de  ne 
faire  autre  chofe,  que  d'empêcher  qu'il  n'entrât  des  vivres  à 
Milan ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  devoir  bientôt  en 
manquer,  vii  le  peu  de  terres  qu'on  avoir  enfemencées  dans 
ces  cantons. 

S.  Pol  ne  pouvant  le  faire  changer  d'avis ,  déclara  qu'il 
ne  refteroit  pas  dans  l'inaction  à  Biagrafl'a  ;  que  pour  affamer 
les  Impériaux  ,  il  fuffifoir  que  les  troupes  Vénitiennes  fe 
tinffent  à  Moncia,  &  celles  de  Sforce  à  Pavie,  &  dans  Vi- 
gevanoj  &c  qu'il  avoir  ordre  du  Roi  de  marcher  contre  Gè- 
nes ,  fuppofé  que  l'on  ne  fit  pas  le  fiege  de  Milan.  En  effet, 
il  rcfolut  d'exécuter  promptement  ce  projet,  pendant  que 
Doria  étoit  abfent  de  Gènes,  efperant  que  (a)  Cefar  Fre- 
gofe,  qui  fuivant  un  traité  fait  avec  le  Roi,  devoir  avoir 
le  gouvernement  de  cette  ville,  la  feroit  foulever  en  faveur 
de  la  France. 

Cette  conduite  des  confédérés,  &  la  conno'ffance  qu'a- 
voir Antoine  de  Levé  de  la  diminution  de  leurs  troupes,  le 
raffurerent  tellement,  qu'il  fit  marcher  Philippe  Tornielli, 
avec  quelque  Cavalerie  &  500.  hommes  de  pié,  contre  No- 
vare,  pendanr  que  l'ennemi  écoit  entre  le  Teun  &  Milan. 
1  oinielli  rentra  dans  la  ville  par  le  château  qui  tenoit  en- 
core pour  les  Impériaux ,  après  quoi  il  fe  mit  à  faire  des 
courf^s  pour  recouvrer  des  vivres  :  mais  il  arriva  que  le  Com- 
niandant  du  château  en  étant  forti  pour  fe  promener  dans 
la  ville  ,  deux  foldats  de  Sforce,  &  trois  JNovarois  qu'on 
gardoit  dans   ce  fort  ,   fécondés    par    quelques   ouvriers  , 

(a)  11  ctoit  fih  de  Janus. 
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'  égorgèrent  quelques  gens  de  pié  Efpagnols  &  s'aflurant 
ï52P»  de  ceux  qui  reftoient  ,  fe  rendirent  maîrres  de  cette 
place.  Ils  comptoicnt  d'être  bientôt  appuyés  par  les  troupes 
du  Duc  de  Milan,  qui  à  la  première  nouvelle  du  départ 
de  Tornielli ,  avoir  envoyé  vers  Novare  un  petit  détache- 
ment de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  fous  les  ordres  de  Jean- 
Paul  fon  frère ,  qui  étoit  arrivé  à  Vigevano.  Mais  Tornielli 
étant  accouru  en  diligence,  effraya  fi  fort  ces  foldats  en  fe 
préparant  à  l'afTaut ,  qu'ils  fe  rendirent ,  la  vie  fauve  pour 
eux  feulement ,  &  fans  rien  ftipuler  pour  les  Novarois.  Les 
confédérés  réfolurent  de  fermer  les  paflTages  de  Milan  avec 
l'Armée  Vénitienne  &  les  troupes  du  Duc  de  Milan  :  le  Duc 
d'Urbin  ne  voulur  pas  le  porter  à  Moncia ,  &  choifit  Caf- 
fano,  pour  être  plus  à  portée  des  états  de  la  République 
Tvf^"'^  qu'il  fervoit. 
Fran^çoirà  "  A  l'égard  de  S.  Pol  ,  il  partit  le  2.  de  Juin  de  l'Ab- 
LaDdxiano.  baye  de  Bilbodone  où  il  campoit ,  pour  marcher  contre  Gè- 
nes; 6c  comme  fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  le  lendemain  à 
Lardarigo  vers  Pavie,  il  envoya  devant  lui  fon  avant-garde 
avec  l'artillerie  ôc  les  bagages ,  pour  l'attendre  en  cet  en- 
droit; &  fe  mettant  en  marche  quehjue  tems  après  avec  le 
refte  de  fes  troupes,  il  s'achemina  vers  Landriano ,  place  à 
douze  milles  de  Milan  ,  entre  le  chemin  de  Lodi  ôc  de 
Pavie. 

Antoine  de  Levé  averti  par  fes  efpions,  fort  de  Milan 
durant  la  nuit  à  la  tête  de  fes  troupes,  aufquelles  il  avoit  fait 
prendre  des  chemifes  pardeflus  leurs  habits,  pour  fe  recon- 
noître  dans  l'obfcurité  ;  ôc  fe  faifant  porter  tout  armé  par 
quatre  hommes  fur  une  chaife,  à  caufe  de  la  goûte  qui  le 
tourmcntoit  depuis  long-rems  ,  il  marche  fans  tambours  à 
Landriano;  ayant  appris  à  deux  milles  de  cette  place,  que  S. 
Pol  y  étoit  encore,  il  fait  doubler  le  pas  à  fes  troupes  ,  6c 
tombe  fur  l'Armée  Françoife,  où  fa  marche  étoit  abfolu- 
menr  ignorée.  L'avant-garde  commandée  par  Jean-Thomas 
de  Gallera,  étoit  déjà  liloin  ,  qu'il  étoit  impoltible  d'en  tirer  au- 
cun fecours.  Le  Comte  de  b.  Pol  ayant  mis  pié  à  terre  ,  fou- 
tinr  avec  une  extrême  valeur  rout  l'effort  des  Impériaux  ;  mais 
voyant  que  les  250oLanfquenets,  àlaiêtedefquelsil  combat- 
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toit ,  ne  re'pondoient  pas  à  fon  attente,  il  Ht   avancer  aoco.  ^^^^ 

Italiens  commandés  par  Jean  Jérôme  de  Caftigjionc  ôc  par  ^5^9' 
Claude  Rangone  ;  ces  troupes  montrèrent  d'abord  un  grand 
courage ,  mais  elles  furent  bientôt  entraînées  par  la  fuire  de 
la  Cavalerie  Ôc  des  Allcmans.  S.  Pol ,  qui  avoit  remonté  à 
cheval,  (lit  fait  prifonnieren  voulant  franchir  un  large  foiïe, 
Jean-Jerôme  de Cafliglioné  ,  Claude  Rangone  ,  Lignac,  Car- 
bon ,  &  plulieurs  Ofeciers  de  marque  furent  pris  avec  lui  : 
il  perdit  une  partie  de  fes  troupes,  beaucoup  de  chevaux,  (à) 
l'artillerie  toute  entière  ,  ôc  prcfque  tout  le  bagage  de  l'Armée 
La  meilleure  partie  des  Gendarmes,  &  l'avant -garde  fe 
fauverent  à  Pavie  avec  le  Comte  Guy  ,  &  fe  rendirent  à 
Lodi  la  nuit  fuivante;  mais  ces  troupes  étoient  l\  effrayées  , 
qu'elles  furent  fur  le  point  de  s'attaquer  réciproquement , 
il  y  en  eût  beaucoup  qui  fe  débandèrent  fur  le  chemin.  Les 
Officiers  rejettoient  cette  défertion  fur  le  défaut  de  paye  : 
tous  les  foldats  François  repalTerent  dans  leur  patrie. 

Cette  déroute  des  François  fit  pofer  les  armes  dans  pref-      xxiir. 
que  toute  l'Italie,  &   les  plus  grands  Princes   de   l'Europe  „  ^''^,"''  "^^ 

T  I  A  '^      1    °   A    /     1      1  •         1      ?i  Barcelone  en- 

tournjrent  toutes  leurs  vues  du  corc  de  la  paix  :  le  râpe  &  ne  le  Pape  & 
l'Empereur  furent  les  premiers  à  la  conclure.  Ce  traité  qui  fe  ^  empereur. 
fit  à  Barcelone,  fut  très-favorab!e  à  Clément,  foit  que  l'Em- 
pereur fouhaitant  avec  ardeur  de  pafier  en  Italie ,  6c  jugeant 
l'amitié  de  ce  Pontife  néceffaire  à  l'exécution  de  ce  deïîein, 
eût  en  vûë  d'éloigner  tout  ce  qui  pouvoir  le  traverfer,  foit 
qu'il  voulût  effacer  par  fa  facilité  les  outrages  dont  fes  Gé- 
néraux &  fon  Armée  avoient  accablé  le  Pape. 

Les  conditions  du  traité  furent,  qu'il  y  auroit  paix  &  al- 
liance perpétuelles  entre  le  P.-'.pe  &  l'Empereur  :  que  l'Ar- 
mée Impériale  du  Royaume  de  Naples,  auroit  un  libre  paf- 
fage  par  les  états  du  S.  Siège  :  qu'en  confiderstion  du  ma- 
xiage  ftipulé  ci-après,  &  pour  le  repos  de  l'Italie,  l'Empe- 
reur mcttroit  {a)  le  fils  de  Laurent  de  Medicis  en  pcffefîion 
de  l'autorité  dont  cette  Maifun  joùiflbic  à  Florence  avant 
fon  exil  ;  à  condition  de  lui  rembourfer  les  frais  qu'il 
feroit  obligé  de  faire,  6c  qui  feroient  réglés  entre  le  Pa- 
pe ôc  ce  Prince  :  qu'il  feroit  rendre  au  Pape  le  plutôt  qu'il 

(a)  Qui  fut  fan?  doute  abandonnée  par  l'avant-garde  lijr  le  chemin  de  Lardirago. 
^b)  Alexandre  fils  naturel  de  Laurent. 
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pourroit\  foit  par  'les    armes  ,  foit  par   d'autres    voyes  l 

152P  Ccrvia  ,  Ravenne  Modene  ,  Reggio  &  Rubiere  ,  fans 
préjudice  des  droits  rerpectifs  de  l'Empire  &  du  S.  Siè- 
ge :  qu'après  la  reftitution  de  ces  places ,  le  Pape  donneroit  à 
l'Empereur  rinvefliture  du  Royaume  de  Naplcs,  Ôcréduiroit 
le  cens  contenu  dans  !a  dernière,  à  {a)  un  cheval  bianc> 
pour  toute  reconnoiflance  de  fouveraineté  :  que  Char- 
le  auroit  la  nomination  des  dignités  &  canonicats  de  vingt- 
quatre  Eglifes  Cathédrales  dans  ce  Royaume,  qui  étoient  en 
conteftation ,  le  Pape  fe  réfervant  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  qui  n'étoient  pas  à  patronage  laïque  :  qu'a- 
près le  paflage  de  l'Empereur  en  Italie  ,  Clément  &  ce 
Prince  auroient  une  entrevue,  oii  l'on  traiteroit  de  la  pa- 
cification de  ritalie  ,  &  de  la  paix  du  monde  chrétien: 
que  l'on  fe  rendroit  de  part  6c  d'autre  tous  les  honneurs 
d'ufage  en  pareille  occafion  :  que  fi  le  Pape  demandoit  que 
l'Empereur  en  qualité  d'avoiié  ,  de  protedeur.  &  de  fils 
aîné  du  S.  Siège,  l'aidât  de  fes  forces  à  foiimettre  Ferrare,  ce 
dernier  lui  fourniroit  tous  les  fecours  qui  feroient  en  fon 
pouvoir  ;  qu'au  refte  ils  conviendroient  l'un  6c  l'autre  des 
chofes  nécelTaires  à  cette  expédition,  fuivant  les  conjonctu- 
res :  qu'ils  regleroient  aufli  comment  l'affaire  de  François 
Sforce  pourroit  fe  décider  par  des  juges  non  fufpects;  que 
Il  l'accufation  intentée  contre  lui,  fe  trouvoit  faufie ,  il  feroit 
rétabli  dans  le  Duché  de  Milans  ôc  que  s'il  étoit  coupable, 
l'Empereur,  quoique  maître  de  difpofer  de  ce  Duché,  ne 
le  feroit  néanmoins  que  par  les  confcils  6c  de  l'aveu  du 
Pape  ,  ôc  n'en  donneroit  l'inveftiture  qu'à  un  fujet  agréé 
de  Sa  Sainteté  ,  ôc  qui  feroit  propre  à  maintenir  le  repos 
de  l'Italie  :  que  l'Empereur  obtiendroit  de  Ferdinand 
Roi  de  Hongrie,  fon  frère,  que  durant  la  vie  du  Pape,  ôc 
deux  ans  après ,  le  Miianés  fe  fournît  de  fel  à  Cervia  ,  confor- 
mément au  traité  conclu  entre  l'Empereur  ôc  Léon  X.  ÔC 
confirmé  par  la  dernière  Inveftiture  du  Royaume  de  Napîes; 
fans  néanmoins  approuver  le  traité  fait  avec  la  France,  ÔC 
fans  préjudice  des  droits  de  l'Empire  6c  du  Roi  de  Hon- 
grie :  que  le  Pape  ni  l'Empereur  ne  pourroient  faire  ni  exé- 
cuter aucun  nouveau  traité  contraire  à  la  préfente  alliance, 
{a)  C'eil  ce  qu'on  appelle  la  Haquenée. 
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du  moins  par  rapport  aux  affaires  d'Italie  ,  ôc  qu'ils  renon- 

çoient  à  tous  engagemens  oppofés  :  que  les  Vénitiens  pour-  ^S^9 
roienc  accéder  au  préfent  traité,  à  condition  d'évacuer  tou- 
tes les  places  qu'ils  occupoient  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  de  remplir  toutes  les  obligations  de  leur  dernier  traité 
avec  Charle  V.  &  Ferdinand  ,  6c  de  rendre  Cervie  &  Ra- 
vennej  le  Pape  Ôc  l'Empereur  fe  réfervant  de  s'expliquer  fur 
les  dommages,  intérêts  ôc  rcftitution  de  fruits  qu'ils  préten- 
doient  à  cet  égard  :  que  l'Empereur  ôc  Ferdinand  ne  négli- 
geroient  rien  pour  ramener  les  hérétiques  au  fein  de  l'E-. 
glife  ,  ôc  que  le  Pape  employeroit  de  fon  côté  les  remè- 
des fpirituels;  mais  que  s'ils  s'opiniatroient  dans  l'erreur ,  ces 
deux  Princes  mettroient  la  force  en  œuvre,  ôc  que  dans  ce 
cas  le  Pape  engageroit  de  tout  fon  pouvoir  les  autres  Prin- 
ces chrétiens  à  les  féconder  dans  cette  entreprife  ,  chacun 
félon  fes  forces  :  que  le  Pape  Ôc  lEmpereur  ne  pourroient 
accorder  leur  proieèlion  réciproquement  à  leurs  fujets  ou 
vaffaux,  que  pour  raifon  de  fouveraineté  direcle  ôc  que 
tout  autre  engagement  de  cette  nature  feroit  cenfé  nul  dans 
un  mois.  Enrin  pour  affermir  cette  alliance  par  une  autre  en- 
core plus  étroite,  l'Empereur  promit  Marguerite  fa  fille  na- 
turelle en  mariage  au  jeune  Alexandre  de  Medicis  (a)  fils 
de  Laurent  mort  Duc  d'Urbin  ;  c'étoit  celui  de  fes  ne- 
veux, auquel  Clément  deftmoit  toute  la  grandeur  des  Medi- 
cis ,  ayant  donné  durant  fa  maladie,  ôc  fe  croyancfur  le  point 
de  mourir,  le  chapeau  à  Hippolite  de  ?/Iedicis  fils  de  Julien. 
Il  y  eut  encore  des  articles  particuliers  ,  dans  lefquels 
Clément  à  l'exemple  d'Adrien  permit  à  l'Empereur  ôc  à 
Ferdinand  ,  de  fe  fervir  de  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus ecclefiaftiques  de  leurs  états  ,  pour  fe  défendre  contre  les 
Turcs  i  il  s'obligea  auffi  de  donner  l'abfolutionàtous  ceux  qui 
avoient  outragé  le  S.  Siège  dans  Rome  ôc  ailleurs,  ou 
qui  avoient  participé  d'une  manière  directe  ou  indirecte, 
à  ce  qui  s'éroit  fut  contre  la  Majcfté  Pontificale  ;  ôc  com- 
me l'Empereur  n'avoit  pas  pub. ié  la  Croifade  accordée  par  A- 
drien,  concellion  d'ailleurs  moins  étendue  que  les  précédentes. 
Clément  fe  conforma  dans  la  nouvelle,  donc  il  convintpar  ces 

(d)  Fils  nature!. 
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articles,  à  celles  des  Papes  Jule  II.  ôc  Léon  X. 
152^.  Charle  V,  n'avoir  pas  encore  fignc  le  traire,  lorfqu'il  re- 

çut la  nouvelle  de  la  déroute  de  Landriano.  On  craignou 
que  ce-  (uccès  n'apportât  quelques  changement  aux  con- 
ventions, quoiqu'ablblument  réglées  :  Mais  le  jour  même, 
qui  fut  le  2^).  de  Juin,  il  fe  hâta  de  ratifier  le  traite  par  un 
ferment  folemnel  ,  qu'il  fit  dans  i'Eglile  Cathédrale  de 
Barcelone. 

Les  Minidres  de  France  &  d'Efpaone  travailloient  de  leur 
Paix  de  ^^^^  ^^'^''  beaucoup  d'ardeur  à  la  concludon  de  la  paix.  Les 
Cambrai.  pouvoirs  ne  furent  pas  plutôt  expédiés ,  que  l'on  choilk  Cam- 
brai pour  y  tenir  les  conférences  :  Marguerite  d'Autriche 
Gouvernante  des  Pais-bas  &  la  Mère  du  Roi  ,  dévoient  le 
rendre  à  cette  ville  ,  deftinéé  à  voir  traiter  d'importantes 
affaires.  François  l.  mettoit  tout  en  oeuvre  pour  tromper  les 
AmbafTadeurs  de  fes  alliés  d'Italie,  dans  la  crainte  que  ve- 
nant à  fe  délier  de  lui ,  ils  ne  l'abandonnalTent  en  traitant 
eux-mêmes  avec  l'Empereur  :  il  leur  promettoir  de  ne  point 
faire  la  paix  fans  ffipuler  tous  les  avantages  qu'ils  pouvoient 
délirer.  Cependant  il  étoit  bien  éloigné  de  cette  penfée  i 
Henri  VIII.  entroit  dans  la  diiîitnulation  du  Roi  de  France, 
qui  pour  mieux  cacher  fon  fecret ,  envoya  l'Kvcque  de  Tarbes 
en  Italie  j  avec  ordre  de  fe  rendre  a  Venife  ,  auprès  du 
Duc  de  Milan ,  à  Ferrare  &  à  Florence  ,  ÔC  de  dire  par 
tout ,  que  la  Cour  de  France  n'efperoit  pas  que  la  paix 
pût  fe  conclure  :  Ce  Miniftre  devoit  aufli  de  concert  avec  les 
confédérés,  prendre  des  mefures  pour  la  guerre ,  &  donner 
des  adurancgs  ,  que  fi  l'Empereur  pafloit  en  Italie  ,  François 
I.  s'y  rendroit  en  même-tems  à  la  tête  d'une  nombreufe  Ar- 
mée ,  pourvu  qu'ils  vouluffent  contribuer  aux  frais  de  cette 
expédition.  Ces  promefT-s  ne  rafluroient  pas  les  Vénitiens, 
qui  craignoient  que  le  Roi  ne  traitât  fans  ewx  ,  &  ils  lui 
propoferent  de  grands  avantages  pour  l'empêcher  de  faire 
cette   démarche. 

Cependant  la  négociation  fe  preiïbit  de  part  &  d'autre. 
Le  7^  de  Juillet,  les  deux  Princefles  firent  leur  entrée  à  Cam- 
brai avec  beaucoup  de  pompe  par  deux  portes  différentes; 
&  elles  fe  logèrent  dans  deux  maifons  contiguës  >  qui  com- 
niuniquoient.  Le  même  jour  elles  eurent  une  conférence  ^ 
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eîi  elles  entamèrent  le  grand  ouvrage  de  la  paix.  Les  Mi-  — 
niftres  qu'on  leur  avoir  donnés  pour  les  aider ,  difcutcrent  ^ 

les  articles,  &  le  Roi  fe  tendit  à  Compiegne  ,  afin  d'être  plus 
près  de  Cambrai. 

L'Evêque  de  Londres  &  [a)  le  Duc  de  Suffolck  ,  fe  trou- 
vèrent au  Congrès  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  fans  qui 
rien  ne  fe  dccidoit  i  6c  le  Pape  y  envoya  l'Archevê- 
que de  Capoiie.  Les  Miniftres  des  confédérés  étoient  auiïi 
à  Cambrai  j  mais  ils  ignoroient  le  fecret  des  conférences  , 
dont  les  Fran*;ois  ne  leur  faifoient  que  de  faux  rapports.. 
Le  Roi  fe  mettoit  fi  peu  en  peine  de  l'intérêt  de  fes  alliés, 
&  s'occupoit  tellement  du  fien  propre,  qui  confifloit  à  reti= 
rer  Ces  enians  des  mains  de  l'Empereur ,  que  Florence  l'ayant 
follicité  de  lui  permettre,  comme  Louis  XIL  fon  prédccef- 
feur  ôc  fon  beaupere  l'avoir  fait  en  ijia.  de  traiter  avec  l'Em- 
pereur pour  prévenir  le  reiïentiment  de  ce  Prince ,  il  aflura 
les  miniftres  de  cette  Republique  ,  qu'il  ne  traiteroit  point 
fans  elle  ,  ôc  qu'il  étoit  très  -  difpofé  à  faire  la  guerre  j 
difant  la  même  chofe  à  tous  fes  autres  alliés  ,  dans  le 
tems  même  qu'il  étoit  plus  près  de  conclure  la  paix. 

La  nouvelle  de  la  réconciliation  du  Pape  &  de  l'Empereur  3 
arriva  le  25.  de  Juillet  à  Cambrai.  La  négociation  étoit  fort 
avancée  lorfque  certaines  difficultés  au  fujet  de  quelques  Pla- 
ces de  Franche-comté  rompirent  tellement  les  conférences, 
que  la  Mère  du  Roi  donna  fes  ordres  pour  le  départ  ;  mais 
elle  fe  renouèrent  bien-tôt  par  les  foins  ôc  les  bons  office?  du 
Légat,  ôc  fur  tout  de  l'Archevêque  de  Capoiie.  Enfin  la  paix 
fut  conclue  ôc  publiée  le  j.  d'Août  dans  la  Cathédrale  de 
Cambrai. 

On  convint ,  que  le  Roi  payeroir  i  200000.  ducats  pour  la 
rançon  des  enfans  de  France  ,  ôc  200000.  au  Roi  d'Angle- 
terre  à  l'acquit  de  Charle  :  Qu'il  évacueroit  dans  fix  femai- 
nes  après  la  ratification  ,  toutes  les  Places  qu'il  pofledoic 
dans  le  Milanés  ,  6c  même  le  Comté  d'Afte  fur  lequel  il  céde- 
roit  tous  fes  droits  à  l'Empereur  :  Qu'il  abandonneroit  le  plutôt 
qu'il  feroit  poffible  la  villede  Barlette  ôc  tout  ce  qu'il  occu- 
poit  dans  le  Royaume  de  Naples  :  Qu'il  fommeroir  (a)  les 
Vénitiens  de  reftituer  de  leur  côté  les  villes  de  la  Poùiile 

■  (<i)  Charle  Brandon.       (b)  C'ctoit  le  Cardinal  SalviatJ, 
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^^  conformément  au  traité  de  Cognac  ,  qu'en  cas  de  refus  il' leur 


^5^'y-  déclareroit  la  guerre;  &  que  fournifTant  30C00.  écus  par  mois 
à  l'Empereur  pour  reprendre  ces  Piaces,  il  envoyeroit  fut 
les  côtes  de  Naples  une  e(cadre  de  douze  Galères  ,  de  quatre 
Navires  6c  d'autant  de  Galions ,  payés  pour  fix  mois  :  Qu'à 
l'égard  des  Galères  prifes  à  PortoHno ,  le  Roi  rendroir  celles 
qui  exiftoient  encore  ôc  payeroit  la  valeur  des  autres  ,  déduc- 
tion faite  néanmoins  du  prix  des  VaifTeaux  enlevés  à  la  France 
par  AndréDoriaoupar  d'autres  Olîïciers  de  l'Empereur:  Que 
conformément  au  traité  de  Madrid,  leRoi  renonceroit  à  la  i)OU- 
veraineté  de  la  Flandre  ôc  de  l'Artois  ;  &  cederoit  à  1  Empe- 
reur fes  droits  fur  les  villes  de  Tournay  ôc  d'Arras.Que  le  Procès 
.  fait  au  Connétable  feroit  annulé  ,  fa  mémoire  réhabilitée  , 
&  fes  biens  rendus  à  fes  héritiers  ;  (  article  auquel  le  Roi 
n'eut  aucun  égard  ;  car  d'abord  après  la  liberté  de  fes  en- 
fans  ,  il  dépouilla  les  héritiers  du  Connétable  )  :  Qu'on 
rendroit  auffi  tous  les  biens  confifqués  à  l'occafion  de  la  der- 
nière guerre  ,  foit  aux  perfonnes  mêmes  ,  fait  à  leurs  héri- 
tiers ;  (  le  Roi  ne  voulut  pas  non  plus  exécuter  cette  claufe 
à  l'égard  du  Prince  d'Orange  ,  &  l'Empereur  en  ht  aulfi  de 
grandes  plaintes  )  :  Que  tous  défis  ôc  cartels  feroicnt  an- 
nu  liés  ,  &  même  celui  de  Robert  de  la  Mark  :  Enfin,  que 
le  Roi  n'entreroit  plus  à  l'avenir  dans  les  affaires  d'Italie  ni 
d'Allemagne  ,  &  ne  favoriferoit  aucun  Prince  de  l'Empire 
au  préjudice  de  l'Empereur. 

On  comprit  le  Pape  dans  le  traité  comme  partie  princi- 
pale. Le  Duc  de  Savoye  y  fut  auiïi  nommé  d'une  manière 
générale  parmi  les  vaflaux  de  l'Empire  ,  ôc  fpécialement  par 
les  Mmiftres  de  l'Empereur  :  Mais  le  Roi  prétendit  dans  la 
fuite,  que  le  traité  ne  devoit  pas  l'empêcher  de  revendiquer 
les  ufurpations  de  ce  Duc  fur  la  France  ,  ôc  les  droits  de 
la  Régente  fa  Mère.  On  ajouta  ,  que  les  "Vénitiens  ôc  les  Flo- 
rentins feroient  cen.Oés  compris  dans  le  traité  aulTi  bien  que 
le  Duc  de  Ferrare,  fuppofé  qu'ils  terminaffent  dans  l'efpace 
de  quatre  mois  leurs  différends  avec  I  Empereur  ,  ôc  que  le 


(  fl  )  La  manière  dont  on  en  ufa  avec 
les  Vénitiens  dans  ce  traité  ,  qui  leur 
rappelloit  la  mémoire  de  la  ligue  de  Cam- 
brai ;  fit  dire  au  Doge  André  Gritti , 
que  la  ville  de  Cambrai  ctoit  le  purga- 


toire des  Vénitiens  ,  oij  les  Empereurs 
^  les  Rois  de  France  faifoient  expier  à 
la  République  ,  les  fautes  qu'elle  avoir 
faites  de  s'allier  avec  eun. 

Duc 
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Duc  réglât  les  fiens  avec  le  Pape  dans  le  même  terme  ;  clau- 
fe  qui  excluoit  tacitement  ces  PuifTances  de  ce  traité,  où  l'on     IJ^P* 
ne  fit  aucune  mention  des  Seigneurs  6c  des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples. 

D'abord  après  la  conclufion  de  la  paix ,  le  Roi  fe  rendit 
à  Cambrai ,  où  il  alla  faluer  Marguerite  d'Autriche  ,  mais  il 
évita  fous  differens  prétextes  durant  plufieurs  jours  de  voir 
les  miniftres  des  alliés  ,  ayant  quelque  honte  de  l'indignité 
de  fa  conduite  à  leur  égard  dans  cette  occafion  :  Enfin 
iJ  donna  audience  à  chacun  d'eux  en  particulier  &  s'excufa, 
fur  ce  qu'il  n'avoitpû  faire  aiurement  pour  retirer  fes  enfans; 
il  ajouta  qu'il  alloit  envoyer  {a)  l'Amiral  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  pour  agir  en  leur  faveur  ,  &  s'efforçant  de  les  raf- 
furer  par  de  vaines  efpérances  ,  il  promit  aux  Florentins 
de  leur  prêter  4-0000.  ducats  pour  repouiïer  le  péril  qui 
les  menaçoit  ;  promefTe  qu'il  n'exécuta  pas  plus  que  tout 
le  refte  >  il  permit  d'ailleurs  à  Etienne  Colonne  ,  qu'il  ne  vou- 
loir pas  garder  à  fon  fervice ,  de  fe  mettre  au  leur ,  voulant  faire 
croirequ'il  ne  leur  cédoir cet  Officier  que  pour  leur  faire  plaifir. 

Cependant  Antoine  de  Levé  avoit  repris  Biagrafla,  pen- 
dant que  le  Duc  d'Urbin  demeuroit  à  Caflano,  Ce  dernier 
employoit  un  nombre  prodigieux  d'ouvriers  à  fortifier  ce 
pofte  ,  parce  qu'il  étoit ,  difoit-ii,  fort  propre  à  défendre  Lo- 
di  ôc  Pavie ,  qu'il  vouloit  conferver  auiïi-bien  que  S.  Ange- 
lo.  Le  Général  Efpagnol  fe  rendit  enfuire  à  Enzago  Place 
à  trois  milles  de  Caflano  ,  &  il  y  eut  en  cet  endroit  quelques 
rencontres  de  fes  troupes  avec  celles  du  Duc  d'Urbin,  Enfin 
il  pénétra  jufqu'à  Vauri ,  foit  pour  ravager  le  Bergamafque , 
fuit  parce  que  les  Vénitiens  avoient  intercepté  toutes  les 
eaux  qui  couloient  vers  Enzago. 

Sur  ces  entrefaites ,  Viftarini  entra  par  le  Château  dans  la 
ville  de  Valence  ,  dont  il  fe  rendit  maître  >  la  garnifon  qui 
étoit  de  200.  hommes  fut  pafl'ée  au-  fil  de  l'épée.  Il  étoit  ar- 
rivé dès  le  mois  de  Juillet  2000.  hommes  d'Infanterie  Efpa- 
gnole  à  Gènes ,  avec  ordre  d'y  attendre  l'Empereur ,  qui  d'a- 
bord après  le  traité  de  Barcelonne  ,  avoit  chargé  le  Prince  ^xv 
d'Orange  d'attaquer  la  République  de  Florence  dès  que  le  Guerre  de 
Pape  l'en  folliciteroit.   Orange    le   rendit    en    conféquence  ^orcane. 

(«)  Philippe  Chabot  Seigneur  de  Biion. 

Tome  m.  Hhh 
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dans  la  ville  d'Aquila  ,  pour  aiïembler  fes  troupes  Fur  la  fron- 
JJ2P-  tiere  du  Royaume  de  Naples  ;  &  le  Pape  l'ayant  prie  de  (e 
mettre  en  marche  ,  il  vint  feul  à  Rome  le  dernier  de  Juillet, 
pour  concerter  avec  Clément  les  opérations  de  la  guerte  : 
Après  beaucoup  de  difficultés  que  la  crainte  de  la  dépenfe  fit 
foire  à  ce  Pontife  ,  &  qui  furent  fur  le  point  de  rompre  la 
ne'gociation  ;  il  fut  arrêté  qu'il  fourniroit  aduellemenc 
30000.  ducats,  &  40000.  autres  dans  quelque  tems  au  Prin- 
ce d  Orange  j  qui  s'obligea  de  chalTer  Malatefta  Baglioné  de 
la  ville  de  Peroufe  ôc  de  rétablir  les  Medicis.  Il  affembla 
donc  fes  troupes  compofées  de  5000.  Allemans  ,  unique  ref- 
te  des  Lanfquenets  que  Charle  de  Lanoy  ôc  Fronibergavoienc 
amenés  en  Italie  ;  &  de  4000.  Italiens  fans  paye ,  comman- 
dés par  Pierre-Louis  Farnefe  ,  par  le  Comte  de  S.  Secondo  , 
par  le  Colonel  de  Martio  ,  &  par  Seiatra  Colonne.  Le  Pa- 
pe lui  fournit  trois  canons  6c  quelques  autres  pièces  d'artil- 
tetie  qu'il  tira  du  Château  S.  Ange  :  le  Marquis  du  Guaft 
devoit  «fuivre  ces  troupes  avec  llnfanterie  Espagnole  qu'il 
Gommandoit  dans  la  Poiiille. 
XXVI.  Pendant  que  Florence  fe  difpofoit  à  fe  défendre  jufqu'à 

'aifeéuiuL'è'^  l'extrémité,  l'Empereur  fortit  du  port  deBarcclonne  avec  une 
nombreufe  Flotte  ,  montée  par  1000.  Chevaux  ôc  pcoo.  hom- 
mes d'Infanterie  :  Il  arriva  à  Gencs  le  12.  du  mois  d'Août 
après  quinze  jours  d'une  navigation  dangereufe.  Ce  fut  dans 
certe  ville  qu'il  apprit  la  conclulîon  du  traité  de  Cambrai.  Le 
Capitaine  P'eiix  pafla  dans  le  même-tems  en  Lombardie  à  la 
tête  de  8000.  hommes  d'Infanterie  Allemande.  L'arrivée  de 
l'Empereur  avec  de  fi  grandes  forces  en  Italie  ,  conderna 
toutes  ces  Provinces,où  l'on  n'ignoroit  pas  que  le  Roi  de  France 
avoir  abandonné  fes  alliés  à  la  difcretion  de  fon  rival.  Les 
Florentins ,  d'abord  effraies  comme  toutes  les  autres  Puiffan- 
ces  de  ce  pais  ,  choifirent  quatre  AnibafTadcurs  parmi  \e» 
principaux  de  la  ville  j  pour  aller  complimenter  l'Empereur 
fur  fon  arrivée  &  pour  régler  aveclui  toutes  les  affaires  de  la 
République  :  mais  bientôt  revenusdeleur  fraieurjilsrcQraigni- 
tent  les  pouvoirs  de  ces  miniftres ,  qui  eurent  ordre  de  ne  parler 
que  de  leurs  différend.';  avec  Charle  ^  lan.s  faire  mention  des  dé- 
mêlés qu'ils  avoient  avec  le  Pape.  Les  Vcni-ienb  furent  cho- 
quéi ,  de  ce  q^ue  les  Florentins  leurs  alliés  avoient  envoyé 
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ides  Ambaffadenrs  à  l'ennemi  commun  fans  leur  participation.  ■■■- 

Le  Duc  de  Ferrare  en  fit  aulli  des  plaintes,  quoiqu'il  (ui-  152p. 
vît  leur  exemple.  A  l'égard  du  Duc  de  Milan  ,  il  ne  Ht  cet- 
te déinarche  que  de  l'aveu  des  Vénitiens  :  Il  y  avoit  déjà 
long-tems  qu'il  négocioit  ,  pour  engager  le  Pape  à  faire  fa 
paix  avec  l'Empereur  ,  dans  le  perfuaiion  où  il  étoit  même 
avant  la  défaite  du  Comte  de  S.  Pol ,  qu'il  n'a\  oit  aucun 
fecours  à  efperer  de  la  part  des  Vénitiens  &  du  Roi  de 
France. 

L'Empereur  ayant  mis  fes  troupes  à  terre  les  conduifir  à 
Savone  ,  d'où  il  les  fit  pader  en  Lombardie  ,  pour  qu'An- 
toine de  Levé  put  fe  mettre  en  marche  avec  une  forte  Ar- 
mée. Il  avoit  offert  au  Pape  de  les  faire  débarquer  à  la  Spe- 
cié  pour  les  envoyer  en  Tofcane  :  mais  Clément ,  qui  croyoit 
l'Expédition  de  Florence  fans  difficulté,  crut  n'avoir  pas  be- 
foin  de  tant  de  forces ,  ôc  ne  voulut  pas  ruiner  les  Etats  de 
cette  République  fans  néceffité. 

Le    le    Pape    s'étoit    ouvertement    déclaré  contre    les     xxvii. 
villes  de  Florence  &  de  Peroufe ,  &  il  avoit  fait  arrêter  dans     Suite  de  l» 
les  Etats  du  S.  Siège  le  Chevalier  Sperelli  ,  qui  revenoit  de  ^"'^"^^^'^°'^' 
Ftance  où  il  étoit  allé  avant  la  conclulion  de  la  paix  de  Cam- 
brai ,  pour  faire  ratifier  au  Roi  le  traité  conclu  avec  Mala- 
tefta  auquel  il    apportoit  de  l'argent  :  d'un  autre  côté  il  fit 
enlever  près  de  Bracciano  de  l'argent  que  les  Florentins  en- 
voyoient  à  l'Abbé  de  Farfa  ,  qu'ils  avoient  pris  à  leur  folde 
avec  200.  chevaux  6c  qui  devoir  lever   1000.  hommes   de 
pic  pour  leur  fervice  :  mais  le  Pape  fut  obligé  de  le  rendre. 
L'Abbé  de  Farfa  s'étant  faifi  de  la  perfonne  du  Cardinal  de 
S.  Croix  ,  qui  fe  rendoit  en  qualité  de  Légat  conjointement 
avec  les  Cardinaux  Farnefe  &  de  Medicis  auprès  de  I  Em- 
pereur ,  il  ne  voulut  jamais  le  relâcher  que  le  Pape  n'eût  ref- 
tirué  la  fomme  en  queftion. 

Les  Florentins  n'ayant  pCi  obtenir  de  l'Empereur  une  fuf- 
penfion  d'armes ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  entendu  leurs 
AmbafTadeurs  ,  prièrent  Hercule  d'Efte  fils  aine  du  Duc  de 
Ferrare ,  qu'ils  avoient  nommé  leur  Capitaine  général  plu- 
fieurs  moib  auparavant,  de  venir  à  leur  fecours  :  Mais  quoi 
qu'il  eût  reçu  de  l'argent  afin  de  lever  1000.  hommes  de  pié 
pour  fk  garde  ,  il  refufa  de  remplit  fes  çngagemens  par  le 

Hhhi; 
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'■  "confeil  de  fon  père,  qui  dans  cette  conjon£lure  préféra  fon 

tyap.  intérêt  particulier  à  l'exécution  de  fes  promefles  ;  il  ne  ren- 
dit pas  même  l'argent  qu'il  avoit  reçu  >  mais  il  leur  envoya 
fa  Cavalerie  :  les  Florentins  choqués  de  cette  conduite  ,  don- 
nèrent le  commandement  à  un  autre. 

Cependant  le  Prince  d'Orange étoit  le  ip,  du  mois  d'Août 
à  Terni  &  les  Allemans  à  Fuligno  ,  lieux  du  rendez-vous.  Dans 
ce  même  tems  ou  la  paix  étoit  conclue  &  publiée  entre  Charle  V. 
&  François  I.  l'Evêque  de  Tarbe  AmbafTadeur  de  ce  dernier , 
parloit  ridiculement  avec  emphafeà  Venife  /à  Florence,  à  Fer- 
rare  Ôc  à  Peroufe  ,  de  lagrandeur  des  préparatifs  de  guerre  qui 
fe  faifoient,  difoit-il  ,  en  France  ,  exhortant  toutes  ces  Puif- 
fances  à  fuivre  l'exemple  de  fon  Prince.  Orange  vint  enfuite 
mettre  le  fiége  devant  Spellé  ,  avec  6000.  hommes  partie 
Allemans  partie  Italiens  :  Dès  la  première  approche,  Jean 
d'Urbina  >  qui  par  un  long  ufage  de  la  guerre  d'Italie  étoic 
confideré  comme  le  meilleur  Officier  de  l'Infanterie  Efpa- 
gnole ,  fut  bleifé  à  la  cuiife  &  mourut  peu  de  jours  après  > 
l'Armée  dont  il  régloit  tous  les  mouvemens  perdit  beaucoup 
à  fa  mort.  Spellé  étoit  défendue  par  une  garnifon  de  plus 
de  f  00.  hommes  de  pié  Ôc  de  20.  chevaux  ,  fous  les  ordres 
de  Léon  Baglioné  frère  naturel  de  Malatefta  ,  qui  avoit  hau- 
tement dit  qu'il  fe  défendroit  jufqu'à  l'extrémité  :  mais  à  pei- 
ne eut-on  tiré  quelques  coups  de  canon  contre  une  tour  voi- 
(îne  ôc  détachée  des  murs ,  qu'il  capitula.  Le  vainqueur  per- 
mit aux  foldars  d'emporter  tout  ce  qu'ils  pourroient  ;  ne 
leur  laifTant  d'autres  armes  que  leurs  épées ,  ôc  il  les  obligea 
de  ne  fervir  de  trois  mois  contre  le  Pape  ôc  contre  l'Empe- 
reur :  A  l'égard  des  Habitans  ,  ils  furent  abandonnés  à  la  dif- 
cretion  de  l'ennemi.  Les  conditions  accordées  aux  foldats  ne 
furent  pas  obfervées  >  car  ils  furent  prefque  tous  dépouillés 
en  foriant  ;  beaucoup  de  gens  accuferent  de  lâcheté  les  aiïié- 
gés  :  mais  Malatefta  Baglioné  prétendit  que  Jean-Baptifte 
Borghefe  banni  de  Sienne  ,  avoit  lié  des  intelligences  mê- 
me avant  le  fiége  avec  Fabio  Petrucci ,  qui  fervoit  dans  l'Ar- 
mée des  Impériaux,  ôc  avoit  gagné  le  refte  des  OlHciers 
de  la  garnifon. 

XXVIIT 

Conduitei'e      Dans  la  première  audience  que  les  AmbafTadeurs  de  Flo- 
l'Empereur  à  rence  obtinrent  de  l'Empereyr ,  ils  lui  firent  compliment  fur 
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fon  arrivée  en  Italie ,  &  s'efforcèrent  de  lui  petfuader  que ^ 

la  Republique  n'avoir  d'autre  ambition  que  de  conferver  fa      lyzp. 
liberté  ,  6c  qu'elle  étoit  prête  à  tout  entreprendre  pour  ceux  qui  jYpard  des 
l'aideroient  à  s'y  maintenir  :  Ils  juftifierent  enluite  la  démarche  Princes  dita- 
qu'ilsavoient  faite  j  en  nefe  joignant  >  dirent-ils, aux  confédérés 
que  par  les  ordres  du  Pape ,  qui  difpofoit  de  tout  alors  à  Floren- 
ce ;  ils  ajoutèrent ,  qu'ils  n'avoient  petfifté  dans  cet  engagement 
que  par  pure  néceffité.  Comme  ils  avoient  ordre  de  ne  par- 
ler en  aucune  manière  des  différends  de  la  Republique  avec 
le  Pape  ,  ils  n'en  dirent  pas  davantage.  Leurs  iiifl;ru£tions  por- 
toient  de  donner  avis  des  propofitions  qui  leur  feroient  faites  , 
de  ne  point  rendre  viiite  au  Cardinal  de  Medicis,  &  de  ne 
voir  que  les  dejx  autres  Légats. 

Le  grand  Chancelier,  qui  venoit  d'être  nommé  Cardinal; 
leur  répondirque  Florence  devoir  contenter  le  Pape  ;  &  voyant 
qu'ils  fe  récrioient  fur  l'injuftice  de  cette  demande,  il  ajouta 
que  la  République  s'étant  liguée  avec  les  ennemis  de  l'Em- 
pereur 6c  ayant  fait  marcher  des  troupes  contre  fon  Armée  ,  elle 
avoit  perdu  fes  privilèges  j  ce  qui  mettoit  Sa  Majefté  Impé- 
riale en  droit  d'en  difpofer  à  fon  gré  :  il  finit ,  en  leur  com- 
mandant de  demander  des  pouvoirs  pour  traiter  avec  le  Pape} 
6c  il  leur  déclara  ,  que  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  d'accord  avec 
Clément ,  l'Empereur  refuferoit  toujours  de  les  écouter.  On 
envoya  de  très-amples  pouvoirs  pour  traiter  avec  l'Empereur 
feulement  :  cette  conduite  fut  caufe  que  ce  Prince ,  qui  par- 
tit de  Gènes  le  50.  du  mois  d'Août  pour  fe  rendre  à  Plai- 
fance  ,  ne  permit  pas  aux  Ambaffadeurs  de  la  Republique 
d'entrer  dans  cette  dernière  ville.  Charle  y  reçût  les  Envoyés 
du  Duc  de  Ferrare  -;  auxquels  il  donna  ordre  de  fe  retirer , 
après  les  avoir  traités  avec  hauteur  :  Cependant  ils  reparu- 
rent bientôt  à  fa  Cour  avec  d'autres  inftruclions ,  peut-être 
même  avec  de  nouvelles  recommandations ,  6c  il  leur  fut 
permis  d'y   refter. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'Empereur  envoya  le  Comte  de  Naffau 
en  Ambaffade  au  Roi  de  France  ,  pour  le  féliciter  fur  ce  que 
leur  nouvelle  alliance  alloit  refferrer  les  nœuds  du  mariage  de 
fa  fœur  avec  ce  Prince ,  ôc  pour  recevoir  fa  ratification  :  l'A- 
miral étoit  parti  de  France  ,  pour  faire  au  nom  du  Roi  les 
mêmes  complimens  à  l'Empereur.  En  même-tcms  François  I. 

Hhh  iij  ' 


430  HISTOIRE 

'■ ~  envoya  de  l'argent  à  Renzo  de  Ceré ,  pour  faire  fortir  de  la 

.1  ja^.  Poiiille  toutes  les  troupes  Françoifes  ;  &  il  fit  équiper  douze 
Galères  ,  que  Philippin  Doria  devoir  commander  contre  (a) 
les  Vénitiens.  L'Empereur  de  fon  côté  mie  trente-fept  Ga- 
lères fous  les  ordres  d'André  Doria  pour  la  même  expédition. 
Malgré  les  fecours  que  le  Roi  donnoit  à  l'Empereur ,  il 
encourageoit  fecretement  les  confédérés  ;  mais  furtout  les 
Florentins  ,  ôc  il  promit  de  leur  faire  tenir  de  l'argent  par 
le  moyen  de  l'Amiral.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  à  coeur  leur  m- 
terêt  ou  celui  de  fes  autres  alliés  ;  fon  deflTein  n'étoit  que  de  les 
engager  à  faire  de  la  réliftance  à  l'Empereur ,  que  cet  embar- 
ras obligeroit  de  remettre  plûtôr  les  enfans  de  France  en  li- 
berté. Dans  le  même-tems ,  le  Protonotaire  Caraccioli  s'ef- 
forçoit  d'adoucir  l'Empereur  en  faveur  du  Duc  de  Milan  , 
6c  c'étoitlà  le  but  des  fréquens  voyages  qu'il  faifoit  de  Cré- 
mone à  Piaifance  ;  Charle  vouloir  qu'il  fe  remit  à  fa  difcré- 
tion  ,  mais  le  Duc  ne  pouvoir  s'y  réfoudre  :  il  offrit  de 
remettre  entre  les  mains  du  Pape  les  villes  de  Pavie  &  d'A- 
lexandrie ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  examiné  l'accufation  inten- 
tée contre  lui  ;  mais  l'Empereur  ne  voulut  pas  y  confeii- 
tir  ,  dans  la  perfuafion  que  Sforce  ne  pourroit  jamais  lui 
réfifter.  Il  fut  encore  affermi  dans  cette  confiance  par 
Antoine  de  Levé  ,  qui  le  vint  trouver  à  Piaifance.  Cet 
ïifpagnol ,  naturellement  inquier  &  grand  ennemi  de  la  paix  , 
l'engagea  par  piuficurs  raifons  à  continuer  la  guerre  i  c'eft 
pourquoi  Charle  lui  donna  ordre  d'affiégerPavie.  Il  comptoitde 
faire  marcher  en  même-tems  contre  les  Vénitiens  le  Capitaine 
Félix,  qui  s'étoit  avancé  avec  fes  troupes  &  de  l'artillerie  vers 
Pefcara  ,  d'où  il  avoir  pénétré  dans  leBreffan.  Le  Marquis  de 
Mantoiie  ,  qui  venoit  de  rentrer  au  fervice  de  l'Empereur ,  fut 
nommé  Capitaine  général  de  cetteArmée.  Alalgré  la  marche 
de  Félix  ,  le  Pape  devenu  médiateur  entre  Charle  &  cette 
Republique ,  fe  fiattoit  de  finir  leurs  différends  parun  traité 
de  paix  à  Bologne. 

Clément  &  Charle  V.  avoient  d'abord  eu  deflein  de  s'abou- 
cher àGcnes  ;  mais  ils  fixèrent  depuis  le  lieu  de  la  conféren- 
ce dans  la  ville  de  Bologne  ,  qui  leur  parur  plus  commode 
pour  une  entrevue  :  outre  qu'ils  fouhaitoicnt  l'un  ôc  l'autre  de 
(fl)  Pour  les  forcer  à  rendre  les  Places  de  la  PoUille  à  l'impereiir. 
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leflerrer  les  liens  de  leur  nouvelle  alliance  par  ce  moyen  ,  ils  -. 
avoient  encore  leurs  dedeins  particuliers  :  Charle  vouloir  re-  iS^9' 
cevoir  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  ;  &  Clé- 
ment fongeoit  à  rétablir  fa  Maifon  à  Florence  :  D'ailleurs  , 
ils  fentoient  également  la  nécelTîté  de  régler  les  affaires  d'I- 
talie ,  ce  qui  feroic  impraticable  ,  tant  que  les  Vénitiens  & 
le  Duc  de  Milan  feroienr  brouillés  avec  l'Empereur.  Enfin 
il  s'agiflbir  de  prendre  des  mefures  contre  les  Turcs ,  qui 
étoient  entrés  en  Hongrie  avec  une  Armée  formidable  ,  6c 
qui  menaçoient  la  capitale  de  l'Empire. 

Le  délir  qu'avoient  les  Vénitiens  d'obtenir  la  paix,  faifoit 
languir  les  opérations  de  la  guêtre.  Dans  lu  crainte  d'aigrir 
l'Empereur ,  ils  avoient  fait  retirer  à  Corfou  l'Armée  navale 
qui  faifoit  le  fiége  du  Château  de  Brindes,  &  ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  défendre  les  Places  qu'ils  poffedoient  dans  la 
Fouille.  Comme  ils  vouîoient  tenir  la  même  conduite  en  Lom- 
bardie  /  ils  avoient  ordonné  au  Duc  d'Urbin  de  s'enfermec 
dans  BreiTe  jc'eft  pourquoi  la  guerre  fe  réduifoit  à  de  légères 
€ourfe3  de  part  &  d'autre.  Du  côté  des  Impériaux ,  les  Alle- 
mans  demeuroient  à  Lonata  au  nombre  de  roco.  chevaux 
&  de  neuf  à  dix  mille  hommes  d'Infanterie  ^  que  l'Empereur 
avoir  defiein  d'envoyer  contre  Crémone  où  le  Duc  de 
Milan  s'écoit  enfermé.  François  Sforce  qui  n'efperoit  plu» 
de  traiter  avec  l'Empereur  ,  voyant  Antoine  de  Levé  au  liè- 
ge de  Pavie ,  ôc  fçachant  que  Carraccioli  venoit  lui  décla- 
rer la  guerre  à  Crémone ,  fit  avec  les  Vénitiens  une  nou- 
veHeaUiancej  par  laquelle  il  s'obligea  de  n'entameraucune  né- 
gociation fans  l'aveu  du  Sénat ,  qui  promit  de  foncôté  de  lui 
fournir  aooo.hommes  de  pié  &  8ggo.  ducats  par  mois  :  lesVeni- 
tiens  envoyèrent  en  effet  ces  troupes  à  Crémone  avec  de  l'artil- 
lerie ;  ce  fecours  luiHr  efperer  de  pouvoir  confervcr  cette  ville 
&  celle  de  Lodi.  Pavie  ne  fit  pas  beaucoup  de  réfiftance,  non- 
feulement  parce  qu'il  n'y  avoir  pas.  de  vivres  pour  deux  mois  ; 
mais  encore  par  la  faute  de  Pizzinardo  qui  en  étoit  Gouver- 
neur. Cet  officier  affoiblit  fa  garnifon^en  envoyant  quelques 
jours  auparavant  quatre  Compagnies  d'Infanrerie  à  S.  Ange- 
lo  ,  qu'Antoine  de  Levé  feignit  de  vouloir  alfiéger  ;  c'eft  pour- 
quoi Pizzinardo  fe  rendit  d'abord  vies  &  bagues  fauves  :  orr 
blâma  beaucoup  cette  adion,  par  laq^uelle  il  parut  plus  fenfiblest" 
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la  crainte  de  perdre  le  butin  qu'il  avoir  fait  en  différentes  oc- 
cafions ,  qu'à  la  gloire  de  conferver  la  re'putation  qu'il  s'é- 
toit  acquife  par  un  grand  nombre  d'exploits  durant  cette 
guerre ,  6c  fur  tout  au   dernier  fiége  de  Pavie. 

Pendant  ce  tems-là  la  guerre  s'animoit  en  Tofcane,  Après 


la  prife  de  Spellé  ,  le  Prince  d'Orange  fe  rendir  à  Ponte 
S.  Janni  fur  le  Tibre  dans  le  voifinage  de  Peroufe  ,  où  il 
fut  joint  par  le  Marquis  du  Guaft  &  par  l'Infanterie  Efpagno- 
le.  Quelque- tems  avant  le  fiége  de  Spellé  ,  il  avoit  dé- 
puté vers  Malatefta  pour  l'engager  à  contenter  le  Pape  ,  qui 
brûlant  du  défir  d'avoir  cette  villeàfadifpofitionôc  d'acceleret 
l'expédition  de  Florence  ,  offroit  de  lui  conferver  tous  fes 
biens  particuliers  ,  de  lui  permettre  d'aller  au  fecours  des 
Florentins  ,  &  d'empêcher  que  Braccio  ,  ôc  Sforce  Baglioné 
&  fes  autres  ennemis  ne  rentrafient  dans  Peroufe  ,  exigeant 
feulement  qu'il  fortît  de  cette  ville. 

Malarefta  proteftoit  qu'il  ne  vouloit  accepter  aucunes  con- 
ditions fans  la  participation  des  Florentins  ,  qui  tenoient  alors 
3000.  hommes  d'Infanterie  à  Peroufe  ;  cependant  il  prétoit 
l'oreille  aux  envoyés  du  Prince  d'Orange  ,  qui  redoubloit  fes 
ÎHftances  depuis  la  prife  de  Spellé  ;  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'il 
n'eût  beaucoup  de  penchant  à  s'accommoder  :  il  craignoit  l'évé- 
nement de  cette  guerre ,  &  de  ne  pas  toûiours  recevoir  de  la  part 
des  Florentins  lesfecours  dont  il  auroit  befoin  :  Il  confideroit 
d'ailleurs,  qu'il  ne  pourroit  jamais  traiter  à  de  plus  favorables  con- 
ditions quecelles  que  lePape  lui  faifoitoffrir;qu'il  croit  plus  avan- 
tageux de  fe  conferver  au  fervice  des  Florentins  fans  aigrir  le 
Pape  ôc  fans  lui  donner  occalion  de  le  dépouiller  de  toutes  fes 
ferres  ,  que  de  rifquer  de  tout  perdre  par  fa  réfiftance  ,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  le  rendre  odieux  même  à  fes  amis  ôc 
à  tous  les  habiians  de  Peroufe.  Il  donna  donc  avis  aux  Flo- 
rentins des  offres  qu'on  lui.propofoit ,  en  les  affûtant  qu'il  ne 
traiteroit  jamais  fans  eux  ;  mais  en  même-tems  il  leur  fit  di- 
re,  que  s'ils  vouloient  défendre  Peroufe  ,  il  falloit  y  envoyer 
encore  1000.  homtnes  d'Infanterie  ôc  faire  pofter  le  refte  de 
leurs  troupes  à  l'Orfaïa ,  Place  à  cinq  milles  de  Cortone  fur 
les  confins  du  territoire  de  cette  ville  6c  du  Peroufin  ;  ce 
projet  leur  parut  impraticable  :En  effet ,  il  auroit  fallu  dégarnir 
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toutes  les  autres  places,  &  d'ailleurs  le  porte  de  l'Orfaïa  ctoit  fi  ^^^^^ 
mauvais  ,  que  les  troupes  aiiroient  été  obligées  de  l'abandon-  ^  )  ^  ■?• 
ner  au  premier  mouvement  des  ennemis.  Il  leur  repréfenta 
aurti  qu'il  pourroit  bien  arriver  que  le  Prince  d'Orange  bif- 
fant Peroufe  derrière  lui ,  marcheroit  droit  à  Florence  ;  &  que 
dans  ce  cas ,  ils  feroient  obligés  de  tenir  toujours  dans  cette 
première  place  looo.  hommes  de  pié  au  moins ,  qui  même  ne 
feroient  pas  futHfans ,  parce  que  le  Pape  pourroit  attaquer  cette 
Ville  avec  d'autres  forces  que  les  troupes  Impériales  :  Que  s'ils 
vouloient  lui  permettre  de  traiter  avec  Clément ,  ils  rappelle- 
roient  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  à  Peroufe  ;  qu'il  fe  ren- 
droit  à  Florence  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  d'élite  ,  & 
que  ne  craignant  rien  pour  fes  biens ,  certain  d'ailleurs  que  fes 
ennemis  ne  retourneroient  pas  à  Peroufe ,  il  ferviroit  la  Répu- 
blique avec  plus  d'aflltrance. 

Les  Florentins  auroient  bien  voulu  entretenir  la  guerre 
dans  le  Peroufin  ,  &  l'éloigner  ainfi  de  leurs  Etats  :  mais  voïant 
que  Malatefta  négocioit  continuellement  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  &  n'ignorant  pas  qu'il  avoir  toujours  entretenu  des 
liaifons  avec  le  Pape  ^  ils  appréhendoient  qu'il  ne  fe  rendît 
à  la  foUicitation  des  fiens ,  &  qu'il  ne  traitât ,  foit  pour  évi- 
ter la  ruine  de  fa  Patrie ,  foit  par  la  crainte  des  intrigues  de 
fes  ennemis  &  de  la  légèreté  du  peuple:  D'ailleurs  il  leur  pa- 
roirtbit  dangereux  de  laiiler  dans  Peroufe  prefque  toute  l'élite 
de  leurs  troupes  lur  la  foi  de  cet  Officier,  de  les  expofer 
au  péril  de  la  part  de  l'ennemi ,  &  de  ne  fçavoir  comment  les 
retirer  de  cette  place  fi  Malatefta  venoit  à  traiter  avec  le  Pape. 
Enfin  ils  confideroient ,  que  la  réduélion  de  Peroufe ,  telle 
qu'on  la  propofoit ,  ne  pourroit  leur  caufer  beaucoup  de  préju- 
dice, puifque  les  partifans  de  Baglioné  n'en  feroient  pas  chafles; 
qu'il  feroit  confervé  dans  la  polFertion  de  fes  terres,  &  que  Brac- 
cio  ni  fes  frères  ne  rentreroient  pas  dans  la  Ville ,  moyennant 
quoi  le  pape  feroit  dans  de  continiielles  inquiétudes ,  ce  qui  lui 
donneroit  toujours  quelque  em'oarras. 

Dans  ces  conjonftures ,  les  Florentins  qui  fe  défioient  de 
Malatefta,  jugeant  que  rien  n'étoit  plus  important  que  de 
retirer  leurs  troupes  de  Peroufe ,  envoyèrent  fecretement  une 
perfonne  qu'ils  chargèrent  de  les  ramener  ;  mais  cette  pré- 
caution fut  inutile  ,  parce  que  l'ennemi  éioit  trop  près  de  1^ 
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Ville  :  ils  confentirent  donc  que  Malatella  rendît  Peroufe,  II 
^S^$'  avoit  prévenu  leur  confentement  ;  le  Prince  dOrange  ayant 
pafle  le  Tibre  le  p.  à  Ponte  San-Janni ,  &  s'étant  approche  des 
murs ,  après  une  légère  efcarmouche  il  conclut  la  nuit  même 
un  traité  avec  Malatcfta.  Ce  dernier  promit  de  fortir  de  Pe- 
roufe aux  conditions  propofées  :  il  lui  tut  permis  d'emmener 
les  troupes  Florentines  ;  &  pour  leur  donner  le  tems  de  gagner 
les  états  de  la  République ,  le  Prince  d'Orange  s'engagea  de 
faire  refter  pendant  deux  jours  fon  armée  dans  le  pofte  qu'elle 
occupoit.  Elles  fortirent  de  Peroufe  le  12.  6c  marchant  avec 
une  extrême  diligence ,  elles  arrivèrent  le  même  jour  à  Corto- 
ne  par  le  chemin  de  la  montagne  qui  eft  long  &  diflicile,  mais 
plus  sûr  que  tout  autre. 

Après  la  retraite  de  Malatèfta,  tout  l'effort  de  la  guerre 
vint  tomber  fur  la  République  de  Florence.  Les  Vénitiens 
ayoient  fait  efperer  aux  Florentins  de  leur  envoyer  les  5000. 
hommes  d'infanterie  qu'ils  avoient  fait  pafler  dans  le  Duché 
d'Urbin  :  mais  la  crainte  de  déplaire  au  Pape  les  empêcha 
d'exécuter  cette  promefle  ;  &  ils  fe  contentèrent  de  fournir 
de  l'argent  au  CommilTaire  de  Caftrocaro  pour  payer  200. 
hommes  feulement,  encourageant  d'ailleurs  les  Florentins  à 
fe  bien  défendre.  Le  Duc  de  Ferrare  les  animoit  aufll  de  fou 
coté  5  mais  ce  n'étoit  de  part  &  d'autre  que  dans  la  vue  d'ob- 
tenir de  meilleures  conditions  de  l'Empereur,  qui  négocioic 
alors  avec  cette  République  &  avec  Alfonfe.  Les  Florentins 
fe  propofoient  de  retarder  le  plus  longtems  qu'ils  pourroicnt 
la  marche  du  Prince  d'Orange ,  afin  d'être  en  état  de  répa- 
rer les  murs  de  Florence,  &  d'appaifer  l'Empereur  par  un  trai- 
té avec  le  Pape ,  dans  la  réfolution  néanmoins  de  ne  rien  laifler 
changer  à  la  forme  du  Gouvernement  :  c'eft  pourquoi  ils  dé- 
putèrent vers  le  Prince  d'Orange,  &  nommèrent  des  Ambaf- 
fadeurspour  la  Cour  de  Rome  5  enfuite  donnant  avis  de  cette 
démarche  à  Sa  Sainteté ,  ils  la  fupplierent  de  demander  une 
lufpenlion  d'armes ,  jufqu'à  ce  que  ces  Miniftres  fe  fullent  ren- 
dus auprès  d'elle  :  mais  Clément  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur 
accorder  cette  demande. 

Le  Prince  d'Orange  continuant  fa  marche ,  arriva  devant 
Cortone ,  dont  la  garnifon  étoit  de  700.  hommes  de  pié  ; 
il  donna  l'aliàut  au  fauxbourg  du  côté  de  l'Orfaïa  5  mais  il 
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fût  repoufl'c.  Quoique  la  garnifon  d'Arezzo  fût  plus  nom-  "^^^^^^^^^ 
breufe  que  celle  de  Cortone  ,  Anroine  -  François  Albiz-  ^î^p. 
zi  Gouverneur  de  cette  première  Place  ,  rcfolut  de  l'aban- 
donner ,  dans  la  crainte  que  le  Prince  d'Orange  après 
la  prife  de  la  féconde  ne  marchât  droit  à  Florence  ,  lailTanc 
Arezzo  derrière  lui ,  &  qu'en  ce  cas  fa  garnifon  n'efpetant 
plus  d'être  fecouruë,  ne  fe  rendît  d'elle-mcme  à  la  première 
attaque.  Il  partit  donc  avec  toutes  fes  troupes  fans  attendre 
l'ordre  de  la  Republique,  mais  peut-être  de  l'aveu  fecret  du 
Gonfalonier,  ôc  ne  laiflTa  que  200.  hommes  dans  le  Château: 
Néanmoins  étant  arrivé  à  Fighiné  où  il  trouva  Malatefta  , 
qui  étoit  aulTi  d'avis  de  fe  réduire  à  la  défenfe  de  la  capitale, 
il  renvoya  par  fon  confeil  100.  hommes  de  pié  à  Arezzo, 
pour  que  cette  Place  ne  fut  pas  entièrement  abandonnée.  Mille 
hommes  auroient  (ufïi  pour  défendre  Cortone  ;  mais  les  ha- 
bitans  voyant  que  les  Florentins  ne  s'emprefToient  pas  de  leur 
envoyer  des  troupes,  ôc  l'affaire  d'Arezzo  les  ayant  peut-être 
ébranlés,  ils  fe  rendirent  le  17.  de  Septembre  ,  quoique  le 
Prince  d'Orange  ne  prelfât  pas  beaucoup  le  liège,  &  ils  pro- 
rnirent  de  payer  200C0  ducats.  Après  la  perte  de  Cortone, 
la  garnifon  d'Arezzo  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  faire 
de  la  refiftance  ,  fortit  de  la  Place  qui  fe  rendit  le  19.  la  ville 
flipula,  que  déformais  elle  fe  gouverneroit  elle-même  en  Re- 
publique fous  la  proteftion  de  l'Empereur,  &  qu'elle  ne  fe- 
roit  plus  fujette  de  Florence  ,  démentant  par  ce  traité  l'at- 
tachement qu'elle  avoit  paru  jufqu'alors  avoir  pour  la  Mai- 
fon  de  Medicis  ,  &  la  haine  apparente  qu'elle  avoit  témoi- 
gnée pour  le  Gouvernement  populaire, 

L'Empereyr  déclara  hautement  fur  ces  entrefaites  ,  qu'il 
ne  donneroit  audience  aux  Ambafladeurs  des  Florentins, 
qu'après  le  rétabliffemenr  des  Medicis  :  le  Prince  d'Orange 
blâmoit  ouvertement  l'ambition  du  Pape  &  fon  injuftice  ; 
néanmoins  il  dit  aux  Députés  de  Florence,  qu'il  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  d'exécuter  les  ordres  de  ce  Pontife  :  il  avoit  dans 
fon  armée  500.  hommes  d'armes  ,  y 00.  chevaux  légers  , 
2500.  Lanfquenets,  troupe  très-Jefte  ,  2000.  Efpagno!s,& 
5000.  Italiens  fous  la  conduite  de  Sciarra  Colonne  ,  de  Pierre- 
Marie  Roiïb,  de  Pierre-Louis  Farnefe  ,  6c  de  Jcan-Baptifte 
Savelli  :Jeande  Saffatello>  qui  gardant  l'argeiit  des  Florentins, 
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555^5S5  au  fervice  defquels  il  s'étoit  mis ,  pafTa  dans  les  tfônpes  lafi 
l$2^,  periales  avec  Alexandre  Vitelli ,  6c  3000.  hommes  de  pié. 
Comme  le  Prince  n'avoir  pas  beaucoup  d'artillerie  ,  il  en  fit 
demander  aux  Siennois  ,  qui  n'oferent  le  refufer  ;  \\% 
ne  voyoient  qu'avec  chagrin  la  révolution  prochaine  de  Flo- 
rence ,  tant  à  caufe  de  la  haine  qu'ils  portoient  à  Clément; 
que  par  la  jaloufie  que  leur  caufoit  l'agrandifTement  de  ce 
Pontife  :  ceite  haine  ,  qui  leur  ctoit  oammune  avec  Flo- 
lence ,  les  avoir  engages  depuis  quelques  mois  dans  une 
cfpece  de  paix  tacite,  ôc  dans  une  forte  d'intelligence  avec 
cecte  République  :  ces  difpoluions  faifoient  qu'on  ne  prépa- 
roit  qu'avec  une  extrême  lenteur  l'artillerie  demandée  par  le 
Prince  d'Orange. 

Cependant  le  Pape  donna  audience  aux  Ambafladeurs 
des  Florentins  ,  ôc  leur  dit  qu'il  étoit  bien  éloigné  do 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  ,  mais  que  les 
injures  qu'il  avoit  reçues  du  gouvernement  populaire,  6c 
la  néceflîté  d'affurer  l'état  de  fa  famille  ,  jointe  à  fes  enga- 
gemens  avec  l'Empereur,  l'avoient  forcé  à  l'expédition  de 
Florence  :  que  comme  fa  gloire  étoit  intereflee  dans  cette 
affaire  ,  il  exigeoit  que  la  ville  fe  remît  de  bonne  gracs 
à  fa  difcretion  ,  &  qu'après  cette  démarche  il  feroit  voir  fes 
bonnes  intentions  en  faveur  de  la  patrie  communes  ayant 
enfuite  appris  que  la  confternation  étoit  exttême  à  Flo- 
rence ,  fur  tout  depuis  que  l'Empereur  s'étoit  expliqué  ; 
ôc  qu'on  s'y  difpofoit  à  faire  partir  de  nouveaux  AmbafTa- 
deurs  pour  Rome,  il  fe  pcrfuada  que  c'étoit  pour  le  fati.'faire 
&  dans  la  vûë  de  hâter  ce  moment  fi  fîateur  pour  fon 
ambition  ,  voulant  d'ailleurs  épargner  à  fon  pays  les 
ravages  de  la  guerre  ,  il  dépêcha  l'Archevêque  de  Ca- 
pouë,  qui  fe  rendit  en  pofte  à  l'Armée,  &  bientôt  après  à  Flo- 
rence ,  dont  il  trouva  les  Habitans  bien  éloignés  des  dif- 
pofidons  où  le  Pape  les  fuppofoit. 

Le  Prince  d'Orange  s'étant  mis  en  marche,  arriva  le  24. 
de  Septembre  à  Montévarchi  dans  le  val  d'Arno,  à  vingt- 
einq  milles  de  Florence,  où  il  demeura  pour  attendre  huit 
pièces  de  canon  ,  que  la  ville  de  Sienne  devoir  envoyer  ; 
ceux  qu'on  avoit  chargés  de  conduire  cette  artillerie,  parti- 
jem  le  25.  de  ce  mois,  6c  furent  aufli  lents  à  fe  rendre  à  l'Ar- 
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tnée  que  le  Siennois  l'avoient  été  à  mettre  ces  canons  en  bon  - 
forte  que  le  Prince,  qui  le  27.  avoir  fait  camper  fes  troupes  IJ2^» 
à  Fighiné  &  à  Ancifa  ,  fut  obligé  d'y  refter  jufqu'au  4.  d'Oc- 
tobiej  ce  qui  fut  la  fource  de  tous  les  maux  qu'on  vit  arri- 
ver depuis.  En  effet  les  Florentins  ayant  perdu  Cortone  &  A- 
rezzo,&  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  à  compter  furies  efperances 
qu'on  leur  avoit  données  ;  que  d^ailieurs  les  fortifications  qu'on 
elcvoit  du  côté  de  la  montagne  ,  ne  pouvoient  être  achevées 
que  dans  huit  ou  dix  jours ,  malgré  l'ardeur  des  ouvriers ,  6c  que 
les  ennemis  marchoient  toujours  en  avant,  tandis  que  d'un  au- 
tre côté  Ramazzoto  forti  de  Bologne  par  ordre  du  Pape,  à 
la  tête  de  3000.  hommes,  après  avoir  mis  Firenzuola  au  pil- 
lage ,  entroit  dans  le  Mugello ,  d'où  l'on  craignoit  qu'il  ne  péné- 
trât jufqu'à  Prato  ,  ils  commencèrent  à  craindre  pour  Florence 
la  plupart  étoient  d'avis  qu'on  traitât  avec  le  Pape  ,  fur  tout  de- 
puis que  la  frayeur  avoit  obligé  plufieurs  des  habirans  à  s'en- 
fuir. Le  Confeil  des  dix ,  qui  étoit  chargé  du  foin  de  la  guer- 
re ,  s'étant  affemblé  avec  ceux  qui  étoient  à  la  tcre  des  af- 
faires ,  réfolut  unanimement  de  contenter  le  Pape  ;  mais 
comme  cette  délibération  devoit  être  approuvée  du  fouve- 
rain  Magiftrat,  il  fallut  la  lui  communiquer,  {a)  Le  Gonfa- 
lon-nier,  qui  s'oppofa  vivement  à  cette  réfoiution,  fut  appuyé 
par  le  Magiftrat  populaire  des  collèges,  dont  l'autorité  ref- 
fembloit  à  celle  des  Tribuns  du  peuple  de  l'ancienne  Ro'^ 
me  :  il  fe  trouvoit  alors  par  hazard  dans  ce  dernier  corps 
plufieurs  perfonnes  mal  intentionnées,  pleines  de  témérité  6c 
d'infolence  :  le  Gonfalonnier  fit  encore  parler  un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens,  dont  les  menaces  furent  caufe  qu'on  ne 
détermina  rien  ce  jour-là.  Si  le  Prince  d'Orange  fe  fût  avan- 
cé plus  près  de  la  ville  le  lendemain,  qui  fut  le  28.  de  Sep- 
tembre, il  y  a  toute  apparence  que  le  panchant  de  la  plu- 
part des  habitans  auroit  triomphé  de  l'obftination  des  op- 
pofans,  preuve  fenfible  que  les  chofes  de  la  plus  grande  im- 
portance dépendent  fouvent  des  moindres  circonftances. 
Cette  lenteur  du  Prince,  qui  n'éîoit  pas  fondée,  puifiju'iî 
n'avoit  pas  befoin  d'artillerie  pour  inveftir  Florence,  fit  croi- 
re à  bien  des  gens  qu'il  avoit  deffein  de  tirer  la  guerre  en 
longueur,  &  ranima  les  courages  que  la  crgintie  avoit  glacés  s 

(«)  François  Carducdi. 
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.^  mais  la  faute  qu'il  fit  en  donnant  aux  Florentins  le  tems  dV 
ïj2_9.      chevet  les  fortifications  de  la  ville,  fut  encore  plus  grande: 
On  y  prit  une  fetme  rcfolution  de  fe  défendre  jufqu'à  l'ex- 
trcmité  i   furtout    depuis   la  retraire     de   Ramazzoto    dans 
le   Bûlognefe  :  cet  Oflicier   n'ayant    fous    fes    ordres  que 
des     payfans    ramaffe's  à   la  hâte,    ÔC  fans  paye  ,  pour  faire 
des  courfes,  6>c    non  pour  combattre,  n'eur  pas  plutôt  ra- 
vagé le  Mugello,  que  fes  troupes  fe  difllperent  ,  après   lui 
avoir  vendu  la  meilleure  partie  de  leur  buiin.  Ainli  au  lieu 
que  la  guerre  devoir  fc  terminer  fans  beaucoup  de  perte  pour 
les  états  de  Florence,  il  y  en  eut  une  très-cruelle  ôc  très-fu- 
nefte,  qui  ne  finit  que  par  la  défolation  de  tout  le  Florentin, 
&  qu'après  que  ia  capitale  eut  été  à  deux  doigts  de  fa  perte, 
Le  Prince  d'Orange  partit  de  Fighiné  le  y.  dOdobre  ; 
mais  il  marchoit  fi  lentement,  dans  l'attente  de  l'artillerie  de 
Sienne ,  qui  n'éroit  pourtant  pas  loin  de  lui ,  que  fes  troupes 
n'arrivèrent  dans  la  plaine  de  Ripoli  à  deux  milles  de  Florence  , 
que  le  vingt  de  ce  mois.  Quatre  jours  après,il  fit  camper  l'Armée 
fur  les  hauteurs  qui  commandent  la  ville  :  les  quaniers  s'cten- 
doient  d'un  côté  ,  depuis  la  porte  de  S.  Miniato  ,  jufqu'à  celle 
de  S.  George  ;  &  de  l'autre  ,  depuis  ce  dernier  porte  ,  jufqu'au 
chemin  qui  conduit  à  la  porte  S.  Nicolas.  Il   y  avoir  8000. 
hommes  d'Infanterie  à  Florence,  &  comme  on   étoit  réfolu 
de  défendre  Prato  ,  Piftoya  ,  Empoli ,  Pife,  &  Livourne  ,  on 
3voit  mis  auiïi  des  troupes   dans  ces  cinq  villes  :  à  l'égard 
des  autres  places,  on  fc  repofoit  de  leur  défenfe  fur  la  force 
de  leur  fituation  &  fur  la  fidélité  des  habitans.  Cependant  tout 
je  pays  fe  rempliffoit  d'avanturiers  &  de  brigans  ;  &  les  Sien- 
nois  non  contens  de  faire  des  ravages  de  toutes  parts,  en- 
voyèrent des  troupes  pour  fe  faifir  de  Montepulciano  ,  dans 
l'efpcrance  que  le  Prince  d'Orange  leur  en  abandonneroit   la 
poflelHon  :  heureufement  il  s'y  trouva  quelques  foldats  Flo- 
rentins qui  les  repoulTerent  ;  &  peu  après  (a)  Napoléon  des 
Urlins  ;  qui  étoit  à  la  folde  de  la  République,  mais  qui  n'a- 
voit  ofé  fortir  du  territoire  de  Rome,  qu'après  que  le  Pape 
fe  fut  mis  en  chemin  pour  Bologne,  fe  jetta  avec  300.  che- 
vaux  dans   Montepulciano.  Le  Prmce    d'Orange    porta  fes 
troupes  fur  les  collines  de  Montici,de  Gallo  6t  de  Giramonté,& 
(a)  Ckok  l'Abc  de  Farf^. 
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ayant  rcc^û  lesPionniers  ôc  quelques  pièces  de  campagne  fournis  -* 

par  les  Lucquois ,  il  fit  élever  un  cavalier  :  on  crut  que  fon  def- 
fein  étoit  d'attaquer  le  baftion  de  S.  Miniato  i  les  Affiegés  de 
leur  côté  ,  mirent  quatre  canons  fur  un  cavalier  dans  le 
jardin  de  S.  Miniato,  pour  troubler  les  travailleurs.  Collé  & 
S.  Geminiano  ,  portes  importans  pour  faciliter  le  palTage  des 
vivres  qui  venoient  de  Sienne  ,  fe  rendirent  d'abord  aux  Im- 
périaux, qui  placèrent  le  20.  une  batterie  de  quatre  pièces 
fur  un  baftion  de  Giramonté,  pour  abbatre  le  clocher  de  S. 
Miniato  ,  fur  lequel  on  avoir  braqué  un  canon  qui  faifoit 
beaucoup  de  mal  aux  affiegeans  :  deux  de  ces  pièces  cre* 
verent  au  bout  de  deux  heures  ,  on  en  mit  une  autre  à  leur 
place  le  lendemain  5  mais  après  qu'on  eut  tiré  inutilement  cent 
cinquante  coups  ,  on  abandonna  ce  projet.  Comme  Flo- 
rence ne  paroiflbit  pas  facile  à  forcer  avec  une  feule 
Armée,  les  opérations  du  fiege  commencèrent  à  fe  ra- 
lentir ,  ôc  fe  réduifirent  à  de  finiplcs  efcarmouches  :  il  y 
en  eut  de  fanglantes  le  2.  de  Novembre ,  au  baftion  de  S. 
George,  à  celui  de  S.  Nicolas,  &  fur  le  chemin  de  Rome, 
Le  4.  on  pointa  une  coulevrine  fur  le  Giramonté  contre  le 
palais  de  la  Seigneurie  ,  mais  elle  creva  du  premier  coup. 
Quelques  chevaux  de  la  ville  firent  une  courfe  dans  le  val 
di  Pefa,  oii  ils  enlevèrent  cent  chevaux  ,  la  plupart  de  fervi- 
ce  ;  6c  un  autre  détachement  de  Cavalerie  ôc  d'Arquebu- 
fiers  ,  forti  de  Ponte  d'Era  ,  en  prit  encore  foixante  en- 
tre Capanné  6c  laTorré  di  S.  Romano. 

Le  Pape  étant  arrivé  à  Bologne  fur  ces  entrefaites,  l'Em-      Xxxr. 
pereur  s'y  rendit  enfuite  :  car  l'ufage  dans  de  pareilles  entre-  „En"evùeJtf 
vues,  eft  que  celui  dont  le  rang  elt  le  plus  diftingue,  arrive  l'Empereur  à 
le   premier  au   rendez-vous  ,  Ôc   que  l'autre  aille   l'y  trou-  ^^°ipgne. 
ver ,   pour  lui  marquer    fon  refpecl.    Clément  VII.  fit  de 
grands  honneurs  à  Charle  V.  ôc  le  reçut  dans  fon  palais, ou 
leurs  appartemens  croient  contigus;  on  eût  dit  à  leur  fami- 
liarité ;  qu'ils  auroient  toujours  été  unis   par  les  liens   de  la 
plus  étroite  amitié. 

La  crainte  caufée  par  les  Turcs ,  étoit  alors  difhpée  par  la  re- 
traite de  leur  Armée  :  Soliman  ,  qui  étoit  au  fiege  de 
Vienne  en  perfonne  ,  avoir  donné  inutilement  plufieurs 
aflauts  à  cette  Capitale  3  ôc  l'Infanterie  Allemande  qui  défeiV' 
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•  doir  la  place  avoit  fait  un  grand  carnage  des  afTaillans:  après  ce 

I J2^-  mauvais  fuccès  le  Grand  Seigneur  craignoit  d'échouer  dans  fon 
entreprife  ,  avoit  levé  le  liège  tant  par  cette  raifon  ,  quç 
parce  qu'il  n'avoit  point  de  gros  canon  ,  &  que  la  faifon 
eft  très  -  facheufe  dans  ce  pays  dés  le  mois  d'Octobre.  Les  Turcs 
pouvoient  aller  occuper  quelque  pofte  voi(în,  mais  ils  re- 
prirent le  chemin  de  Ccnftantinople;  ce  qui  rafTuroit  encore 
davantage  TEmpereur  j  car  il  faut  trois  mois  à  une  Armée 
pour  s'y  rendre.  La  crainte  de  ces  barbares  étoit  le  feul  motif 
oui  avoit  adouci  Charle  en  faveur  du  Duc  de  Milan,  même 
depuis  la  prife  de  Pavie  >  6c  qui  l'avoit  engagé  d'exhorter  le 
Pape  à  terminer  par  quelque  expédient  fes  démêlés  avec 
les  Florentins  ;  il  ne  fongeoit  alors  qu'à  fortir  d'embarras  en 
Italie,  afin  de  pouvoir  conduire  toutes  fes  forces  contre  les 
Turcs  j  mais  la  retraite  de  leur  armée  changea  les  vues  &  les 
deflTeins  du  Pape  6c  de  l'Empereur.  Le  premier  brûloir  de 
rétablir  les  Medicis  à  Florence,  ôc  le  fécond  ne  le  fouhai- 
toit  pas  moins  i  foit  pour  lui  donner  cette  farisfadion  ,  6c  rem- 
plir cet  article  du  traité  de  Barcelone,  foit  qu'il  ne  fût  pas  fâ- 
ché de  voir  opprimer  la  liberté  d'une  Ville,  qu'il  croyoit 
étroitement  attachée  à  la  France.  Il  y  avoit  quatre  Ambafla- 
deurs  Florentins  à  Bologne  ,  qui  firent  de  grandes  inf- 
tances  pouravoiraudiencede  l'Empereur  ;  mais  il  la  leur  refufa 
toujours,  jufqu'à  ce  que  le  Pape,  qui  dicta  la  réponfe  de  ce 
Prince,  y  eut  confenti. 

Clément  ôc  Charle  refolurent  de  pourfuivre  leur  expédi- 
tion contre  la  République  ;  mais  comme  lachofen'étoit  pas  fî 
facile ,  que  le  premier  fe  l'étoit  imaginé ,  l'Empereur  fut  d'avis, 
que  fi  l'on  pouvoit  faire  la  paix  avec  les  Vénitiens  ôc  Fran- 
çois Sforce ,  on  fit  marcher  contre  Florence  les  troupes  de 
Lombardie  ,  dont  il  fourniroit  la  folde  ;  6c  comme  il  ne 
pouvoit  pas  foutenir  feul  tous  les  frais  de  cette  guerre  Je  Pape 
convint  de  payer  (joooo.  ducats  par  mois  au  Prince  d'Oran- 
ge; afin  que  ce  Général,  qui  s'étoit  rendu  à  Bologne  pour 
régler  les  chofes  ,  fût  en  état  d'entretenir  l'Armée  ,  qui  étoit 
alors  Cous  les  murs  de  Florence.  On  parla  eniuite  de  l'ufFaire 
de  Modene  ôc  de  Reggio  :  Clément  pour  ne  pas  être  taxé 
d'opiniâtreté,  reprit  les  difcours  qu'il  avoit  tenus  autrefois. 
Jldifoit,  que  s'il  ne  s'agifloit  que  de  lapcflclfion  de  ces  deux 
•  Villes 
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villes  ,  il  feroit  tout  ce    que    l'Empereur  voudroit  ;    mais  "" 

qu'en  les  cédant  ,  il  laifleroit  Parme  ôc  Plaifance  telle-  ipP» 
ment  féparces  des  états  du  S.  Siège ,  que  ce  feroit  en  quel- 
•que  manière  abandonner  ces  deux  dernières  places.  Charle 
répondit  que  cette  raifon  écoit  bonne;  mais  qu'il  n'étoit  pas 
podible,  tant  que  fes  troupes  feroient  occupées  à  réduire  Flo- 
rence, d'employer  d'autres  voyes  que  celle  de  l'autorité,  con- 
tre le  Duc  de  Ferrare.  L'Empereur  n'auroit  pas  été  fâché , 
qu'Alfonfe  ,  gardât  ces  deux  places  en  dédommageant  le  Pa- 
pe :  il  avoit  fait  efperer  à  ce  Duc  ,  en  pafTant  à  Modene  , 
qu'il  ne  negligeroit  rien  pour  que  cette  affaire  fe  terminât 
à  fon  avantage.  Le  Duc  s'écoit  adroitement  infmué 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  ,  6c  avoit  f<;ù  ga- 
gner ceux  qui  l'environnoient ,  ce  qui  lui  donnoit  beaucoup 
de  crédit  dans  cette  Cour.  Il  fut  encore  queftion  dans  cette 
entrevue  des  détiiêlés  de  l'Empereur  avec  les  Vénitiens,  & 
François  Sforce.  Charle  étoit  bien  éloigné  de  traiter  avec 
les  premiers  ,  &  encore  plus  avec  le  dernier  :  Néan- 
moins ne  trouvant  pas  la  conquête  du  Milanés,  aufTi  facile 
qu'il  fe  rétoit  imaginé ,  fur  tout  depuis  le  nouveau  traité  con- 
clu par  le  Duc  avec  les  Vénitiens,  &  conliderant  que  l'en- 
tretien du  grand  nombre  de  troupes  qu  il  tenoit  fur  pié , 
épuifoit  fes  finances ,  il  reprenoit  des  fentimens  plus  favora- 
bles à  ces  deux  puiffances.  D'ailleurs  l'Archiduc  le  prefToit 
vivement  de  paffer  en  Allemagne  pour  reprimer  les  Luthé- 
riens,  6c  prévenir  des  troubles  qui  paroiffoient  fur  le  point 
d'éclater.  Charle  avoit  encore  à  craindre  une  nouvelle  ir- 
ruption de  la  part  des  Turcs  :  Soliman  outré  de  colère  ,  ôc 
honteux  d'avoir  été  forcé  de  lever  le  fiege  de  Vienne  , 
avoit  juré  en  partant  de  reparoître  bientôt  avec  des  forces 
plus  nombreufes.  L'Empereur  croyant  donc  qu'il  ny  auroit 
pas  de  fureté  pour  fes  états  d'Italie ,  6c  que  fa  gloire  en  fouf- 
îViroit,  s'il  ne  terminoit,  avant  fon  départ,  les  affaires  qui  l'a- 
voient  attiré  dans  ces  Provinces,  fe  fentit  plus  porté,  non- 
feulement  à  traiter  avec  les  Vénitiens,  mais  encore  à  par- 
doniier  au  Duc  de  Milan.  Le  Pape  qui  brûloir  de  rétablir  la 
paix  dans  la  Chrétienté ,  ôc  de  voir  l'Empereur  délivré  de  toute 
forte  d'enibarras,  pour  qu'il  pût  tourner  toutes  fes  forces  con- 
tre Florence,  fortUîoit  de  tout  Ion  pouvoir  ces  favorablea 
Tome  m,  Kkk 
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difpofitions.  Charle  V.  n'étoit  plus  arrêté  que  par  de» 
^5^9'  égards  pour  fa  dignité  :  il  craignoit  qu'on  ne  dît  qu'il 
avoit  été  comme  forcé  d'oublier  les  intrigues  de  Fran- 
çois Sforce.  Anroine  de  Levé  qui  lui  faifoit  la  cour  à 
Bologne  ,  le  prefToit  de  difpofer  du  Duché  de  Milan  en  fa- 
veur d'Alexandre  de  Aledicis  neveu  du  Pape  j  ou  de  quel- 
qu'autre  qui  ne  fut  point  fufped  à  Sa  Majefté.  Mais  comme 
il  n'étoit  pas  facile  de  faire  un  choix  qui  fut  agréable  à 
toute  ritalie  ,  ôc  que  le  Pape  n'avoir  aucun  delTein  fur 
le  Milanés,  où  il  n'auroit  pu  introduire  fa  Maifon  fans  ex- 
citer de  nouveaux  troubles,  Châtie  prit  enfin  la  refolution 
de  donner  à  François  Sforce  un  fauf  conduit  :  c'étoit  en  ap- 
parence pour  qu'il  vint  juftifier  fa  conduite,  mais  au  fond 
le  deiïein  de  l'Empereur  étoit  de  trouver  quelqu'expedient 
pour  terminer  cette  affaire.  Les  'Vénitiens,  qui  cruient  que  peut- 
être  ils  pourroient  traiter  en  même  tems  avec  ce  Prince, 
confentirent  que  le  Duc  fe  rendit  à  Bologne. 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  en  Lombardie. 
Belgioiofo,  qui  commandoit  en  1  abfence  d'Antoine  de  Levé» 
conduifit  7000.  hommes  d'Infanterie  devant  S.  Angelo,  dont: 
la  garnifcn  étoit  de  quatre  compagnies  d'Infanterie  des  Vé- 
nitiens &  du  Duc  de  Milan.  Dès  que  la  brèche  fut  aflez  lar- 
ge pour  donner  l'aiïaut ,  il  monta  le  premiei  fur  le  mur,  à  la 
faveur  d'une  groflc  pluye  qui  rendoit  inutile  la  moulquererie 
des  aiTiegés  :  fes  troupes  à  couvert  fous  leurs  boucliers ,  ÔC 
armées  de  la  pique  ou  de  l'épée,  marchèrent  fur  fes  pas,  & 
forcèrent  la  place  avec  lui  i  toute  la  garniîon  ou  périt ,  ou 
fut  prife.  Il  refolut  enfuite  de  s'avancer  au  de-là  de  la  rivière 
d'Adda  :  une  partie  de  fes  troi'pes  avoit  déjà  rraverfé  ce  fleuve 
fur  un  pont  qu'il  avoit  fait  jetter  à  Cauano, quand  quelques  com- 
pagnies d'EfpagnoIs  nouvellement  arrivés,  repiirent  le  che- 
min de  Milan  5  mais  Belgioiofo  les  ayant  prévenus  par  un 
Courier ,  ils  trouvèrent  les  portes  fermées  en  arrivant ,  ce  qui 
les  obligea  de  retourner  fur  leurs  pas. 
i'^^'^'  Malgré  CCS  progrès,  &  quoique  les  Allernans  fuflfent  ac- 

fait  la  pak"'   tucllemenr  dans  les  états  de  la  Republique  de  "Venife  ,  la  né- 
aveclesVeni-  gocianon  étoit  déjà  fi  fort  avancée  que  les  opérations  delà  guer- 
Je  Miian.        re  commençoient   a  le  ralentir.  Le  Due  de  Milan   alla  trou- 
ver l'Empereur  j  &  après  avoir  rendu  grâces  à  ce  Prince  de 
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la  bonté  qu'il  avoir  eu  de  lui  permettre  de  fe  pncfenter  de-^^^^s 
vant  Sa  Alajefté ,  il  ajouta  qu'il  avoir  tant  de  confiance  en  la  ^S^9' 
juftice  de  fa  caufe  par  rapport  à  la  conduire  qu'il  avoir  te- 
nue, avant  que  le  Marquis  de  Pefcaire  l'eûr  bloqué  dans  le 
Châreau  de  Milan ,  qu'il  ne  vouloir  poinr  d'autre  fureté  que 
fa  propre  innocence,  &  qu'à  cet  égard  il  renonçoit  au  fauf 
conduit  qu'il  avoit  à  la  main  :  en  effet  il  le  jetta  fans  balancer  aux 
pies  de  l'Empereur ,  qui  fur  touché  d'une  fi  noble  afl'urancc. 

Le  Pape  travailla  de  rout  fon  pouvoir  pendant  un  mois  à 
faite  la  paix,  qui  fut  enfin  conclue  le  25.  de  Décembre 
avec  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan.  Ce  dernier  s'obligea 
de  payer  à  l'Empereur  400000.  ducats  dans  un  an,  yoooo. 
tous  les  ans  pendant  dix  années,  &  de  remettre  la  ville  de 
Come  6c  le  château  de  Milan  entre  les  mains  de  ce  Prince ,  qui 
s'engagea  de  rendre  ces  deux 'places  d'abord  après  le  premier 
payement  .  Charle  invertit  de  nouveau  François  Sforce  du 
Duché  de  Milan,  ou  plutôt  confirma  l'inveftiture  précédem- 
ment accordée.  Le  Duc  pourremplirfes  engagemens,  ôc  payer 
fuivanrfes  promefi^es,  la  faveur  ôc  l'appui  des  Seigneurs  qui  a- 
voient  déterminé  l'Empereur  à  le  recevoir  avec  bonté,  fut  oblige 
d'accabler  le  Milanés  d'impôts ,  malgré  l'extrême  mifere  où  la 
guerre ,  la  famine  &  la  pefte  avoient  réduit  ce  malheureux  pays. 

Les  Vénitiens  traitèrent  aufii  avec  l'Empereur  :  il  fut  fti- 
pulé  qu'ils  rendroient  Ravenneôc  Cervie  au  S.  Siège,  avec  le 
territoire  de  ces  villes,  fans  préjudice  de  leurs  droits;  moyen- 
Bant  quoi  le  Pape  s'obligea  de  leur  pardonner ,  &  d'oubliée 
la  conduire  qu'ils  avoienr  renuë  à  fon  égard  :  qu'ils  évacue- 
roient  auflj  dans  le  mois  de  Janvier  prochain  toutes  les  pla- 
ces qu'ils  occupoient  dans  le  Royaume  de  Naples  :  que  la 
Republique  payeroit  à  l'Empereur  le  refte  des  200000.  du- 
cats ftipulés  par  le  troifiéme  article  (a)  du  dernier  traité,  fça- 
voir  25^000.  dans  un  mois,  6c  la  même  fomme  tous  les  ans 
jufqu'à  l'entier  payement  de  ce  qu'ils  dévoient.  De  fon  côté 
l'Empereur  s'obligea  de  leur  rendre  dans  un  an  les  places 
mentionnées  audit  traité,  ou  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  , 
dont  on  conviendroit  de  part  6c  d'autre ,  pour  terminer  les 
ditïicultés  qu'il  pourroit  y  avoir  à  ce  fujet  :  il  fut  encore  ar- 
lêté  que  Venife  donneroit  yooo.  ducats  par  an  à  fes  bannis. 

(<t)  C'eft  le  traité  du  i8.  de  Juin  ijij.  dont  il  efl  parlé  ci-deiTus. 

Kkicij 
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-  pour  les  dédommager  de  la  confifcation  de  leurs  biens,  con- 

152p.  formement  au  traire  précédent:  qu'elle  fourniroit  encore  à  l'Em- 
pereur la  femme  de  1 00000.  ducats j  moitié  dans  dix  mois, 
&  le  refte  un  an  après  :  que  les  droits  refervés  au  Patriarche 
d'Aquilée,  au  préjudice  du  Roi  de  Hongrie,  par  le  traité  de 
Wormesj  fcroient  réglés  :  que  le  Duc  d'Urbin  comme  étant 
allié  &  fous  la  protection  des  Vénitiens,  feroit  réputé  com- 
pris dans  le  préient  traité  :  qu'ils  pardonneroient  au  Comte- 
{à)  Brunoro  de  Gambara  :  que  le  commerce  feroit  libre  en- 
tre les  fujets  de  l'Empire  ôc  de  la  Republique,  &  qu'on  ne 
donneroit  d'un  côté  ni  de  l'autre  aucune  retraite  aux  Cor- 
faires  qui  infefleroient  les  états  de  l'une  des  deux  parties  : 
que  les  Vénitiens  conferveroient  toutes  les  places  dont 
ils  étoient  en  pofTclïion  ,  &  qu'ils  rétabliroient  dans 
leur  vilie  tous  les  fujets  de  la  Republique  qu'on  avoit  décla- 
rés rebelles  pour  avoir  embrade  le  parti  de  1  Empereur  Ala- 
xitnilien  ,  de  S.  M.  I.  actuellement  régnante ,  &  du  Roi 
de  Hongrie,  jufqu'à  l'année  i5'23.  fans  néanmoins  obligec 
Veniie  à  rendre  les  biens  quelle  avoir  confifqués  :  on  con- 
vint encore  qu'il  y  auroit  non  feulement  paix  perpétuelle  , 
mais  encore  alliance  défenfive,  entre  toutes  les  puiffances 
coinprifes ,  au  traité  pour  la  défcnfede  leurs  états  envers  ôc 
contre  tous  :  que  le  Duc  de  Milan  auroit  toujours  5000. 
hommes  d'armes,  autant  de  chevaux-iegers ,  6000.  hommes 
d'Infanterie,  ôc  un  bon  train  d'artillene,  prêts  à  marcher  au 
fecours  des  Vénitiens  j  que  ces  derniers  entretiendroient  le 
même  nombre  de  troupes  &  la  même  artillerie  pour  la  fii- 
reté  du  Mi'anésj  6c  que  lorfque  Tune  de  ces  deux  puiffan- 
ces feroit  attaquée^  l'autre  fermeroit  abfolument  tous  les  paf- 
feges  de  fes  états  atout  ce  qui  appartiendroit  à  l'ennemi,  Ôc 
ne  lui  permettroir  en  aucune  manière  d'en  tirer  des  fecours: 
que  fi  quelque  Prince  Chrétien ,  même  des  plus  puifians,  at- 
taquoit  le  Royaume  de  Naples,  les  Vénitiens  fourniroienc 
quinze  galères  bien  armées  pour  la  défenfe  de  cet  état.  On 
convint  aulli  que  tous  les  Princes  ôc  Republiques  ,  que 
chacune  des  parties  avoit  nommés  ou  devoit  nommer,  fe- 
roient  cenfés  compris  dans  le  préfent  traité ,  fans  néanmoins 
étendre  l'obligation  de  Venife  par  rapport  à  leur  défenfe  :  en- 

(<j)  U  étoic  frère  aiac  de  Hubert  Jonc  il  ell  parlé  ci-deflus. 
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fin  il  y  fut  dit  que  le  Duc  de  Ferrare  y  feroit  aufTi  réputé 
compris,  lorfqu'ii  auroit  réglé  fes  différends  avec  le  Pape  ôc 
l'Empereur. 

D'abord  après  la  fignature  du  traité.  Châtie  V.  rendit  à 
François  Sforce  la  Ville  de  Milan,  &  les  autres  places  de 
ce  Duché ,  d'où  il  retira  toutes  les  troupes ,  excepté  celles 
qui  croient  nécefTaires  pour  la  garde  de  Côme  6c  du  château 
de  Alilan,  qu'il  Ht  évacuer  aufli  dans  le  terme  convenu  :  en- 
fin le  Sénat  de  Venife  reftitua  les  villes  de  la  Romagne  au 
Pape,  ôc  celles  de  la  Poùille  à  l'Empereur. 


i;25>. 


Fin  du  dix-neuvième  Livre. 
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Su'te  cie  la 
guene  de  Flc- 
ttacç. 


E  fut  ainfi  que  l'Italie  vit  enfin  terminer  les 
troubles  qui  la  déchiroient  depuis  huit  an- 
nées. La  feule  République  de  Florence  n'eut 
point  de  part  à  la  paix;  le  traité  de  1  Em- 
pereur avec  les  autres  puiflances,  ne  fervit 

au  contraire  qu'à  augmenter  les  périls  de  la 

guerre  qu'elle  avoir  alors  à  foutenir  contre  ce  Prince,  guerre 
qui  par  un  effet  oppofé,  avoir  rendu  Charle  V.  plus  facile 
dans  là  négociation  qui  venoit  de  fe  conclure.  En  effet,  dès 
que  l'Empereur  eut  vu  les  difficultés  du  traité  tellement  ap- 
planies,  que  la  paix  ne  fut  plus  incertaine,  il  rappella  les 
troupes  <ju'il  avoit  dans  les  états  de  Venife,  ôc  fit  marcher 
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contre  Florence  4000.  Lanfqueners ,  2  5'oo,  Efpagnols>  800.  ^==s 
Italiens  ,  plus  de  300.  Chevaux  légers,  ôc  donna  vingt-cinq      ^5^9* 
pièces  de  canon  à  cette  Armée. 

Il  n'y  avoir  eu  jufqu'alors  au  fiége  de  cette  Place  aucun 
événement  digne  de  remarque ,  parce  que  d'un  côté  les  affié- 
geans  ne  fe  trouvoient  pas  aiïez  forts  pour  donner  l'aflaut  ;  6c 
que  de  l'autre  ,  les  Florentins  fe  flatant  de  pouvoir  foûte- 
nir  le  ficge  pendant  plufieurs  mois  ,  demeuroient  dans  l'i- 
nadion  ,  ôc  comptoienc  que  les  ennemis,  foit  faute  d'argent , 
foit  par  d'autres  accidens  ,  feroient  obligés  d'abandonner  une 
encreprife  qui  les  arrêteroit  trop  long-tems  :  cette  fecurité 
leur  avoir  fait  perdre  la  Laftra  ,  qui  étoit  défendue  par  trois 
Compagnies  de  gens  de  pié.  Le  Prince  d'Orange  ayant  fait 
marcher  contre  cette  Place  ijoc.  hommes  d'Infanterie  & 
400.  chevaux  ,  aufquels  il  donna  quatre  pièces  de  canon ,  il 
s'en  rendit  maître  avant  que  le  fecours  qu'on  y  envoya  de 
Florence  fût  arrivé  5  il  y  eut  environ  200.  hommes  de  lagar- 
nifon  tués.  Outre  cela,  Etienne  Colonne  à  la  tête  d'une  ca- 
mifade  do  1000.  arquebufiers  ÔC  de  400.  piquiers,  tous  en  cui- 
raffe  à  la  manière  des  Efpagnols ,  attaqua  la  nuit  du  1 1.  de 
Décembre  la  Compagnie  de  Sciarra  Colonne  ,  logée  dans 
lesmaifons  voifines  de  l'Eglife  de  Sce.  Marguerite  à  Monti- 
ci  ;  6c  fans  perdre  un  feul  des  liens,  il  fie  un  grand  carnaga 
6c  beaucoup  de  prifonniers  :  Mario  des  Urfins  oc  Jule  de  S. 
Cvoce  furent  tués  d'un  coup  de  canon  dans  le  jardin  de  S. 
Miniato  :  Mais  d'un  autre  côté,  Pirro  de  Caftel -Piero  ,  mar- 
chant contre  iMontopoli  dans  le  territoire  de  Pife  ,  fut  arrê- 
té par  la  garnifon  Florentine  d'Empoli  entre  Palaïa  6c  Monte- 
poli  ,  ôc  perdit  beaucoup  de  loldats  dont  plufieurs  demeureront 
prifonniers.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  Florentins  envoyèrent  Na- 
poléon des  Urfins  avec  i  jo.  chevaux  à  S.  Sepolcro  contre  Ale- 
xandre Vitelli,quifaifoit  de  grands  ravages  en  ces  quartiers  ÔC 
du  côté  d'Anghiari. 

Dès  que  les  nouvelles  troupes  que  TEmpereur  envoyoit  à 
Florence  eurent  paffé  l'Appcnnin,  les  villes  de  Piftoya  Ôc 
de  Prato  abandonnées  par  les  Florentins ,  traitèrent  avec  le  Pa- 
pe ;  ainfi  l'Armée  n'eut  déformais  derrière  elle  aucune  Place 
qui  lui  donnât  de  l'inquiétude.  Ces  trou]">es  ne  fe  rendirent 
point  au  camp  des  aiïicgeans  j  mais  pailant  de  l'autre  côte 
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■  de  i'Arno  à  Pererola  près  des  murs  de  Florence  ,  elles  cam- 

i/2p.  perenten  cet  endroit  fous  les  ordres  Marquis  du  Guaft ,  qui 
néanmoins  prenoit  l'ordre  du  Prince  d'Orange.  Cette  expédi- 
tion paroiffoir  plutôt  un  blocus  qu'un  ficge  véritable.  Pietra- 
fanta  fe  rendit  aulll  aux  troupes  du  Pape. 

Vers  la  fin  de  cette  année.  Clément  chargea  (a)  Rodolphe 
Pio  Evêque  de  Faenza  d'aller  à  Florence  ,  pour  traiter  avec 
Malatefta  Baglioné  qui  avoit  fait  efpercr  un  accommodement 
à  ce  Pontife.  Baglioné  entama  efledivement  la  négociation 
avec  ce  Prélat  de  l'aveu  de  la  Republique ,  touchant  plufieurs 
articles  tendant  à  l'avantaoe  des  Florentins  j  il  eut  aufTi  de 
fecretes  conférences  avec  Pio  fur  des  chofes  contraires  à 
leur  intérêt,  mais  fans  aucune  Cuite  ;  ôc  l'on  crut  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  artifice  de  la  part  de  cet  Otiîcier  ,  pour  oblige! 
la  Republique  à  le  nommer  Capitaine  général  des  troupes 
Florentines ,  comme  il  le  fut  bientôt  en  effet. 
.-  Le  Prince  d'Orange  fit  ouvrir  au  commencement  de  l'an- 

1530.  riée  une  nouvelle  tranchée  &  conftruire  d'autres  cavaliers  ,  ce 
qui  fit  croire  qu'il  vouloit  battre  les  basions  de  plus  près  , 
ôc  furtout  celui  de  S.  Georgio  qui  étoit  très-fort  :  mais  ,  foit 
incapacité  de  la  part  de  ce  Général ,  foit  difficultés  dans  l'en- 
treprife ,  ces  travaux  n'eurent  aucunes  fuites.  Etienne  Colon- 
ne étoit  charge  de  garder  les  portes  de  la  montagne. 

Dans  ces  conjondures  les  Florentins,  aufquels  la  négocia- 
tion de  Malatelta  6c  de  l'Evéque  de  Faenza  avoit  fait  con- 
cevoir des  efperances  de  paix,  députèrent  une  féconde  fois  vers 
le  Pape  &  lEmpereur;  ces  iiouveux  miniftres  eurent  ordre  de  n'é- 
couter aucune  propolltion  tendant  à  changer  la  forme  du  Gou- 
yernement  ,  ou  à  démembrer  les  Etats  de  la  Republique  : 
mais  comme  ces  inffruûi.jns  étoient  abfoîumcnt  contraires 
aux  defTcins  du  Pape  ôc  de  l'Empereur  ;  ce  dernier  ne  vou- 
lut pas  même  donner  audience  à  ces  députés. 

Le  nombre  des  troupes  qui  défendoient  Florence  montoit 
à  neuf  à  dix  milles  hommes  d'Infanrerie  ,  payés  fur  le  pié  de 
J4-000.  ;  libéralité  qui  les  artachoit  davantage  au  fervice  de  la 
Republique.  Malatefta,  pour  rendre  leur  fidélité  inébranlable, 

{a)  Il  étoit   fils  de  Lionel  &  neveu   i  mourut  le  li.  de  Mai  1564.  âgé  de  ^4.' 
d'AI'oert  Pio  ,  Comtes  de  Carpi  :  Paul    1  ans. 
\ll.  iui   (iouna  le  diaueau  ea  153$.  U  | 
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fit  affembler  leurs  Oiîiciers  dans  l'Eglife  de  faint  Nicolas  ,  ^siês^ss^ 
où  après  la  mefle ,  ils  jurèrent  tous  de  défendre  la  ville  ^  5  3  '^• 
jufqu'à  la  mort.  Napoléon  des  Urfins  fut  le  feul  qui  viola 
fon  ferment  ;  car  après  avoir  rc<^u  l'argent  des  Florentins  , 
il  reprit  le  chemin  de  Bracciano  où  il  traita  avec  le  Pape 
&  l'Empereur  :  il  fit  même  enforte  que  quelques  Capitaines 
qu'il  avoit  d'abord  envoyés  à  Florence ,  fortiflent  aufll  de 
cette  Ville. 

Cependant  le  Pape ,  qui  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
venir  à  bout  de  fes  defleins  ,  engagea  le  Roi  de  Francsi» 
d'envoyer  (a)  Chiaramonté  à  Florence  :  ce  Miniftre  après 
avoir  excuié  fon  maître  d'avoir  traité  fans  la  République , 
&  d'avoir  été  forcé  à  cette  démarche  par  l'impoflibilité  de 
les  comprendre  dans  cette  paix ,  &  par  la  nécefTité  de  reti- 
rer fes  enfans  des  mains  de  l'empereur,  confeilla  aux  Florentins 
de  s'accommoder  avec  le  Pape,  pourvu  que  Clément  voulût 
leur  faire  des  conditions  avantageufes  &  conferver  la  liberté 
de  Florence;  &  il  leur  offrit  en  quelque  façon  la  médiation 
du  Roi  :  il  engageoit  d'ailleurs  en  fecret  Etienne  Colonne 
&  Malatefta  de  demeurer  au  fervice  de  la  République ,  tan- 
dis qu'il  leur  ordonnoit  hautement  de  la  part  de  Ion  Prince 
à  la  folde  duquel  ils  étoient,  de  fortir  de  Florence.  Lacom- 
plaifance  que  François  I.  eut  pour  le  Pape  &  l'Empereur  de 
rappeller  M.  de  Vigli  fon  Ambafladeur  à  Florence  ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  perte  de  la  réputation  des  Florentins, 
&  au  découragement  du  peuple  ;  cependant  pour  ne  pas  les 
défefperer  entièrement ,  il  y  lailVa  Emilio  Fcrretto  ,  mais  fans 
caradere  :  il  leur  promit  même  en  fecret  de  leur  donner  des  ; 

fecours  lorfque  fes  enfans  feroient  en  liberté,  &  il  ne  ren-  ■< 

voya  qu'avec  peine  l'Ambafladeur  qu'ils  avoient  à  la  Cour 
de  France. 

Le  Pape  de  fon  côté ,  pour  payer  le  Roi  de  fa  com- 
plaifance  ,  envoya  le  chapeau  à  (1^)  fon  Chancelier  par 
l'Evêque  de  Tarbe  ;  &  peu  de  tems  après  il  donna  la 
légation  de  France  à  ce  nouveau  Cardinal.  Enfuite  il  fit  pro- 
pofer  une  entrevue  à  Turin  engre  l'Empereur ,  le  Roi  &  luis 

(  4  )  Le  GraÎT  dans  (a  Décade  de  Louis  r  Napolitain  ,  au  fêrvicc  de  François  ït 
Xin.  parle  de  Francifco   Chiaramonté  l       (b)  Antoine  du  Prat. 
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—  -  mais  le  Confeil  du  Roi  répondit,  que  ce  Prince  é(oit  tropf 

^  ^  ^  °'    fage  pour  chercher  à  fe  faire  mettre  en  prifon  pendant  que 
fes  enfans  y  étoient  encore, 
ji.  Après  le  traité  de  Bologne,  le  Pape  &  l'Empereur  dé- 

Ciiaric  y.  clarerent  qu'ils  alloient  fe  rendre  à  Sienne,  afin  d'ctreplusà 
Boiogr™'^  Po"ée  de  preûcr  le  fiége  de  Florence;  &  enfuite  à  Rome  , 
pour  la  cérémonie  du  couronnement  de  l'Empereur  :  Mais 
comme  ils  étoient  fur  le  point  d'exécuter  cette  réfolution 
réelle  ou  fimulée ,  l'Empereur  reçut  des  lettres  qui  le  pref- 
foient  de  palier  au  plutôt  en  Allemagne  :  les  Electeurs 
&  les  Princes  de  l'Empire  fouhaitoient  la  préfence  pour 
tenir  leurs  Diètes  ;  Ferdinand ,  pour  être  élu  Roi  des  Ro- 
mains ;  &  plufieurs  autres  pcrfonnes ,  dans  l'efperance  d'ob- 
tenir la  convocation  d'un  Concile.  La  nécefllté  de  ce  voya- 
ge dérangea  tous  les  projets  qu'on  avoit  formés;  &  l'Em- 
pereur reçut  la  Couronne  Impériale  à  Bologne  le  jour  de 
faint  Mathias  ,  jour  heureux  pour  ce  Prince  :  En  effet  , 
c'étoit  le  jour  de  la  fête  de  cet  Apôtre  que  Charle  étoit 
né ,  qu'il  avoit  été  élu  Empereur ,  &  que  le  Roi  de  France 
avoit  été  fait  prifonnier  à  Pavie.  La  cérémonie  fe  fit  fans 
beaucoup  de  pompe  ni  de  dépenfe ,  avec  un  grand  concours 
du  peuple. 

L'Empereur  voulut  avant  fon  départ,  régler  en  quelque 
Le  Pape  &  façon  les  différends  du  Pape  avec  le  Duc  de  Ferrare ,  qui 
le  Duc  de  Fer-  pour  cet  effet  fe  rendit  à  Bologne  le  7.  de  Mars  à  la  faveur 
fcîTt  lEmpI-  "^'"'"^  fauf-conduit  ;  &  comme  il  n'y  avoit  point  d'autre  expé- 
reur  pour  ar-  dicut,  le  Pape  &  le   Duc  convinrent  d'un  arbitre  dans  la 
^'"5  ''c  'eurs  perfonne  de  l'Empereur.  Clément  voulut  bien  s'en  rapporter 
à  Charle  V.  fe  flatant  que  ce  Prince  ^  à  la  faveur  des  termes 
généraux  dans  lefquels  l'acle  du  compromis  feroit conçu,  & 
qui  par  cette   raifon  devoir   renfermer   l'affaire   de  la  Ville 
de  Ferrare  qu'il  croyoit  être  dévolue  au  faint  Siège,  félon 
toutes  les  règles  de  la  jurifprudencc  ,  auroit  un  moyen  fa- 
cile de  lui  faire  rendre  Modene   &   Reggio ,   &  cela  pour 
lui   impofer    filence    par    rapport   à   Ferrare.    Outre   cela  , 
Charle  promit  au  Pape  que  fi  fes  prétentions  fur  ces  deux 
Villes  fe  trouvoient  fondées  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  pro- 
noncer ;  &  que  fi  elles  ne  l'étoient  pas ,  il  laifferoit  expirer 
le  terme  convenu  fans  rien  décider.  Le  Duc  de  Ferrare 
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confentit  à  mertre  Modene  entre  les  mains  de  l'Empereur ,  -'■ 

pour  fureté  de    l'exécution  du  Jugement  de  ce  Prince.  •î'30. 

Charle  V.  partit  de  Bologne  le  22.  de  Mars  avec  le  Car-        IV. 
dinal  Campege,  qui  le  luivit  en  qualité  de  Légat.   Le  Pape     Jt^^^'^'au^- 
fit  entendre  a  l'Empereur  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas  d  aiTcmbltr  magne. 
un  Concile,  (1  ce  moyen  poL. voit  être  propre  à  extirper  l'here- 
fie  de  Luther.   Lorfque  Charle  fut  à  Mantoùe  ,  il  céda  le 
domaine  utile  de  la  ville  de  Carpi  au  Duc  de  Ferrare  à  per- 

{)etuité,  moyennant  5oooo.  ducats.   Le  Pape  quitta  Bologne 
e  51.  &  prit  le  chemin  de  Rome. 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  Impériaux  continuoient  toujours        V. 
Je  fiége  de  Florence  :  il  fembloit  qu'ils  vouluiïent  donner  un     Suite  de  la 

iT     ^  Di  -I  -1  u'       j  1     guerre  de  tio. 

aiiaut  a  cette  Place  ;  car  ils  ouvrirent  la  tranchée  devant  le  reace. 
bafcion  de  S.  Georgio^  par  le  moyen  des  pionniers  que  l'Em- 
pereur venoit  de  leur  envoyer.  Les  afTiégés  firent  une  vi- 
goureufe  fortie  le  2j.  de  Mars  fur  ces  travailleurs,  dont  il 
périt  un  grand  nombre.  Enfuitele  Prince  d'Orange  fit  braquer 
du  canon  le  ij.  contre  la  tourattenantce  baftion  du  côté  de  la 
porte  Romaine  ,  parce  que  l'Armée  en  étoit  fort  incommodée  j 
du  feu  de  cette  tour  ;  mais  elle  fe  trouva  fi  folide  qu'il  difcontinua 
de  la  battre  après  des  efforts  redoublés.  Comme  il  n'y  avoit 
plus  de  guerre  dans  tout  le  refte  de  l'Italie ,  il  entroit  conti- 
nuellement fde  nouvelles  troupes  dans  le  Florentins  qui 
en  augmentoient  la  défolation.  Dans  le  même-tems,  les 
impériaux  ayant  fait  venir  deux  canons  &  trois  coulevrines 
de  Gencs  ,  foudroyoient  le  Citadelle  de  Volterra  qui  tenoit 
encore  pour  les  Florentins  ,  quoique  la  ville  fe  fût  rendue 
au  Pape  :  On  fit  partir  de  Florence  i5'o.  chevaux  &  cinq 
Compagnie  de  gens  de  pié,  pour  aller  au  fecours  des  alTiégés; 
cette  Infanterie  étant  fortie  de  Florence  pendant  la  nuit,tra  verfa 
les  quartiers  de  l'ennemi  près  de  Monte  Olivetojmais  ayant  été 
découverts,  ils  furent  attaqués  par  la  cavalerie  qui  avoit  eu  or- 
dre de  les  pourfuivre  :  les  arquebufiers  tuèrent  plufieurs  des  en- 
nemis, dont  le  refte  fut  obligé  de  fe  retirer;  ils  arrivèrent  ainfi  en 
bon  état  àEmpoli  en  même  tems  que  les  i  y  o  chevaux,qui  avoient 
pris  un  autre  chemin  par  les  derrières  du  camp ,  &  ils  furent 
reçus  par  François  Ferruccio.  Les  Florentins  avoient  mis  cet 
Officier  dans  cette  place  au  commencement  de  la  guerre  en 
qualité  de  CommiiTaire  avec  fort  peu  de  troupes  :  maisFeriuç- 
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ï^^^^^  cio  profitant  de  l'avantage  de  fon  pofte ,  &  des  occafions 

^S3^'      fréquentes  de  s'enrichir  par  le  pillage,  avoir  fçu  rafTemblec 

un  afTez-grand  nombre  de  foldats  d'élite  ,  dont  fon  courage 

ôc  fa  libéralité  lui  avoient  gagné  les  cœurs  5  ce  qui  l'avoit 

mis  dans  une  grande  confidération  à  Florence. 

Ferruccio  fortit  de  fon  porte  à  la  tête  de  2000.  hommes 
d'Infanterie  6c  de  ijo,  chevaux,  &  marchant  avec  une  ex- 
trême diligence  ,  il  vint  à  bout  de  fe  jetter  dans  la  Citadelle 
de  Volterra  le  26.  du  nx)is  d'Avril  à  trois  heures  après  mi- 
di :  après  quelques  momens  de  repos  il  fondit  brufquement 
fur  la  ville,  que  Jean-Baptifte  Borghefe  gardoit  avec  une  foi- 
ble  garnifon.  Ferruccio  fe  rendit  maître  de  la  tranchée  pen- 
dant la  nuit ,  ôc  par  cette  attivité  obligea  la  ville  de  capitu- 
ler le  lendemains  il  eut  pour  fa  part  du  butin  l'artillerie  ve- 
nue de  Gènes  :  enfuite  ayant  arraché  de  l'argent  aux  habi- 
tans  par  mille  violences ,  il  fut  par  ce  moyen  en  état  d'aug- 
menter le  nombre  de  fes  foldats.  Sans  l'arrivée  de  Maramaiis , 
il  n'eut  pas  manqué  de  couper  les  vivres  qui  venoient  de 
Sienne  au  fiége  de  Florence  ;  &  pouvant  faire  foulever  les 
villes  de  S.  Gemignano  &  de  Collé,  il  auroit  jette  dans  un 
grand  embarras  l'Armée  Impériale  ,  dont  les  chefs  ne  fon- 
geanr  plus  qu'à  faire  un  blocus  ,  avoient  fait  conduire  l'ar- 
tillerie à  Prato  par  le  Marquirj  du  Guaft.  Maramaiis  vint  donc 
à  propos  en  ces  quartiers  avec  23-00,  hommes  fans  folde  ,  ôC 
fe  cantona  dans  lesfauxbourgs  de  Volterra.  Cet  Officier  croit 
parti  malgré  le  Pape  qui  croyoit  que  fa  marche  ne  feroit  pas  fure* 
ce  qui  fait  bien  voir  qu'elle  eft  l'incertitude  des  évenemens  de 
la  guerre. 

Le  y.  de  Mai,  les  aiïiégés  firent  une  fortie  par  la  porte  Romaî- 
ne  ,  ôc  perdirent  i  50.  hommes  tués  ou  faits  prifonniers  :  la  perte 
des  Impériaux  fut  de  plus  de  200.  ôc  le  Capitaine  Baragnino  pé- 
rit dans  cette  action.  Les  Florentins  n'avoient  pas  encore  perdu 
toute  efperancc  du  côté  de  la  Cour  de  France.  Le  Roi  les  faifoic 
afïurer  qu'il  leurenvoyeroit  de  puiflansfecours,  dès  que  les  Prin- 
ces fes  enfans  feroient  en  liberté  3  ôc  pour  donner  du  poids  à  fcs 
promçfies  ,  il  donna  des  fûrerés  à  des  marchands  Florentins 
pour  les  engager  à  prêter  à  la  Republique  200C0.  ducats  qu'il 
lui  devoir  depuis  longs-tems  :  cette  fomme  fut  remife  en  effet 
à  Fife  par  Louis  Alamanni ,  mais  en  differens  termes  ,  en  forte 
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ÎJu'elle  ne  fut  pas  d'une  grande  utilité  aux  Florentins.  Ils  pri  , 
rent  alors  Jean- Paul  de  Ceré  à  leur  folde  ,  &  lui  confièrent 
la  garde  de  Pife. 

La  rédudion  de  Volterra  fut  plus  nuifible  qu'avantageufa 
aux  Florentins.  Ferruccio ,  malgré  d'expreffes  défenfes ,  réfolut 
de  chafier  Maramaùs  des  fauxbourgs  de  cette  ville  j 
&  pour  être  fuperieur  en  forces  à  l'ennemi ,  il  fe  fit  fuivre  pac 
prefque  toute  la  garnifon  d'Empoli ,  comptant  trop  fur  les 
fortifications  de  cette  Place  :  le  Marquis  du  Guaft  en  ayant 
eu  avis,  fe  préfenta  devant  fes  murs  ôc  la  mit  au  pillage.  La 
perte  d'Empoli  fut  plus  fenfible  aux  Florentins  que  tout  ce 
qui  leur  étoit  arrivé  dans  cette  guerre.  Ce  malheur  troubla  le 
projet  qu'ils  avoient  formé  d'atTembler  dans  cette  ville  de 
nouvelles  troupes  ,  pour  tenir  en  échec  les  quartiers  qu'a- 
voient  les  ennemis  de  ce  côté  de  l'Arno,  ôc  pour  faciliter  les 
convois  qui  alloient  à  Florence,  où  l'on  conimençoit  à  man- 
quer de  vivres.  Pour  comble  de  maux  ils  eurent  bientôt  fujet 
de  ne  plus  tant  compter  fur  les  promeiTes  du  Roi  de  Fran- 
ce. Ce  Prince  ayant  payé  la  fomme  flipulée  par  le  traité 
de  Cambrai  ,  &  obtenu  enfin  la  liberté  de  fes  enfans  i 
il  fe  contenta  d'envoyer  en  Italie  à  la  follicitation  du  Pape 
Pierre-François  de  Pontrémoli  qui  avoir  fa  confiance  ,  pour 
négocier  un  accomodement  avec  la  république.  Clément,  pour 
gagner  tous  les  miniftres  du  Roi ,  donna  le  chapeau  de  Cardi-^ 
nal  à  TEvêque  de  Tarbe  Ambafladeur  de  France  à  la  Cour 
de  Rome.  D'un  autre  côté,  François  I.  &  Henri  VIJI.  qui 
e'toient  en  bonne  intelligence  ,  ne  négligeoient  rien  pour  dé- 
tacher ce  Pontife  du  parti  de  l'Empereur  ;  c'étoit  dans  ces 
vtiës  que  le  premier  s'efforçoit  d'avoir  du  moins  indirecte- 
ment quelque  part  à  la  rédudion  de  Florence. 

Après  la  prife  d'Empoli,  le  Marquis  du  Guaft  alla  joindre 
Maramaùs  dans  le  fauxbourgs  de  Volterra.  Ces  deux  Offi- 
ciers fe  voyant  environ  dooo.  hommes  de  pié ,  attaquèrent 
la  ville  i  ôc  ayant  abattu  à  coups  de  canon  environ  douze 
toifes  de  la  muraille,  ils  donnèrent  l'affaut  par  trois  endroits*, 
mais  ils  perdirent  plus  de  400.  hommes  fans  y  réùffir  :  enfuite 
ils  établirent  encore  une  batterie,  ôc  firent  marcher  contre 
la  ville  les  Italiens  ôc  les  Efpagnols  mêlés  enfemble  ;  cette  le- 
conde  tentative  ne  fut  pas  pius  heureufe  que  la  première  , 
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Li_'  1  ^  ils  firent  une  perte  encore  plus  confidérable  ,  ce  qui  les 

ifT^o,      <^bligea  de  fe  retirer. 

Etienne  Colonne  &  Malatcfta  forcirent  de  Florence  une 
heure  avant  le  jour  ;  le  premier  par  la  porte  qui  conduit  à 
Faenza  ,  &  l'autre  par  la  petite  porte  qui  donne  du  côté  de 
Prato  :  leur  deflein  cioit  d'aller  attaquer  le  Alonaftere  de  S, 
Donato ,  que  les  Allemansqui  éfoient  dans  ce  porte  avoient 
fortifié.  Colonne  força  les  lignes  &  tua  beaucoup  d'enne- 
mis :  mais  ces  derniers  ayant  eu  le  tems  de  former  des  ba- 
taillons ,  firent  une  vigoureufe  défenfe  i  6c  Colonne  y  reçut 
deux  blelTuresul  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  diligence,  dans 
la  crainte  qu'il  n'arrivât  du  fecours  aux  ennemis  ;  fe  plai- 
gnant beaucoup  de  Alalatefta  qui  ne  l'avoit  pas  fécondé  dans 
l'adion. 

Cependant  les  vivres  devenoient  chaque  jour  plus  rares  à 
Florence,  où  il  n'en  venoit  d'aucun  endroit.  Cette  cruelle 
néceffité  ne  pût  vaincre  l'opiniâtreté  des  Florentins  :  ils  n'ef- 
peroient  plus  que  dans  le  retour  de  Ferruccio  ,  qui  s'écant 
rendu  de  Volterre  à  Pife>  rafiembloit  dans  cette  dernière  ville 
tous  les  foldats  qu'il  pouvoit  enrôler:  ils  l'avoient  prefTé  de 
venir  à  Florence  ,  quelque  péril  qu'il  y  eut  à  efTuyer  dans 
fa  marche  :  leur  defiein  étoit  de  joindre  fes  troupes  à  celles  de 
la  ville ,  pour  livrer  bataille  aux  Impériaux.  Ce  projet  fut 
au^n  malheureufement  exécuté  qu'il  étoit  téméraire  ;  fi  cepen- 
dant les  confeils  fuggerés  par  l'extrême  néceffiré  peuvent  être 
appelles  de  ce  nom.  Ferruccio  fut  obligé  de  traverfer  un 
pais  ennemi  ,  occupé  par  une  Armée  nombreufe,  difperfée 
à  la  vérité  dans  differens  quartiers  ;  mais  qui  cependant  ren- 
doit  cette  marche  très-périlleufe. 

Le  Prince  d  Orange  ayant  été  averti  de  ce  deffein  ,  fe 
mita  latête  d'une  partie  de  l'Armée^ôc  marcha  contre  Ferruccio 
avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'il  avoit  parole  de  Malatefta 
Baglioné  que  le  refte  de  fes  troupes  ne  feroit  point  attaque  pen- 
dant (on  abfencejdu  moins  foupçonna-t'on  Baglioné  ,  avec  le- 
quel il  entretenoit  d'étroites  liaifons,  d'avoir  trahi  Florence  dans 
cette  occsfion.  Ferruccio  partant  de  Pife  ,  avoit  paffé  à  côté  de 
Lucques  &  pris  le  chemin  de  la  montagne  de  Piftoya  ,  comp- 
tant fur  la  fadion  Cancelliera  qui  étoit  tiès-attachée  au  Gou- 
vernement populaire  :  lorfqu'il  fut  près  de  Cavinana,  les  Im- 
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fccrîaux  dont  les  forces  étoient  fuperieures  aux  fiennes  tom-  ■     -? 

berent  fur  fa  rroupe.  D'Orange  fe  livrant  avec  trop  de  cha-  1 530- 
leur  à  fon  courage  ,  fut^  tué  dèb  le  premier  choc^  moins  en 
Général  que  comme  un  foldat  ;  fa  mort  n'empêcha  pas 
fes  troupes  de  vaincre  :  Jean-Paul  de  Ceré  ,  Fetruccio 
&  piufieurs  autres  Officiers  furent  pris.  Maramaùs ,  outré  de 
ce  que  ce  dernier  avoit  fait  pendre  durant  le  fiége  de  Vol- 
terra  un  trompette  qu'il  avoit  député  veis  lui ,  facritia  cet  Offi- 
cier à  fon  relfentiment. 

La  défaite  de  cette  Armée  laifloit  les  Florentins  fans  au-  r^/^- 
cune  relfource.ôc  lafamine  fe  faifoit  cruellement  fentir  à  Floren-  je  Florence, 
ce  ,  fans  efpoir  de  foulagement;extrêmité,  quibien  loin  de  dimi- 
nuer l'opiniâtreté  d'une  partie  deshabitans^ne  fervoir  au  contraire 
qu'à  l'augmenter  jces  délefpérés  ne  fongeoient  plus  qu'à  fe  perdre 
&  à  faire  périr  la  patrie  avec  eux.  Une  s'agiflbit  donc  plus  de  la 
conferver  au  dépens  de  leur  propre  vie, ou  de  celle  des  autres  ci- 
toïens.mais  feulement  de  faire  enforte  que  fes  ruines  leur  fervif- 
fent  de  tombeau.  Leur  défefpoir  éroit  imité  par  beaucoup  de 
gens ,  qui  s'étoient  imaginé  que  le  ciel  attendou  qu'ils  n'eulfent 
plus  qu'un  fouflede  vie  pour  faire  éclater  fa  puiflanceén  leur  fa- 
veur. Le  Magiftrats  &  les  plus  confidérables  de  la  ville  fe  li- 
vroient  avec  le  même  aveuglement  au  défefpoir  ;  ce  qui  fermoit 
la  bouche  à  ceux  que  la  raiïon  éclairoit  encore.  Ainii  il  y  avoit 
toute  apparence  que  la  guerre  ne  finiroit  queparladeftruction  de 
Florence  .mais  Baglionéfçut  forcer  en  quelque fa^on  les  Flo- 
rentins à  capitulerjfoit  qu'il  ne  pût  envifager  fans  attendrilTement 
le  fort  déplorable  d'une  ville  fi  célèbre ,  que  la  rage  de  fes 
propres  habitans  allait  détruire  j  foit  qu'il  craignit  la  honte 
&  le  dommage  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'effuyer,  fi  ce  mal- 
heur arrivoit  pendant  qu'il  étoit  renfermé  dans  les  murs  de 
cette  Place  ;  foit  plutôt  enfin,  comme  on  le  croit ,  dansl'ef- 
perance  d'obtenir  fon  retour  à  Peroufe ,  ôc  de  fe  concilier 
la  faveur  du  Pape  par  la  confervation  de  Florence. 

Les  Magiftrats  &  ceux  qui  partageoient  leur  défefpoir , 
voulant  marcher  avec  toutes  les  troupes  contre  un  ennemi 
beaucoup  plus  fortqu'eux  &  bien  retranché  ,  ne  trouvèrent  pas 
Baglioi>é  difpofé  à  les  féconder  i  fon  refus  les  ayant  mis  en 
fureur ,  ils  pouffèrent  l'extravagance  jufqu'à  vouloir  le  priver 
du  commandement  ,  &  députèrent  vers  lui  les  plus  furieux 
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'  pour  lui  déclare^  qu'il  eût  à  fortir  de  la  ville  avec  fes  trou- 

'IJO'  pes.  Malatcfta  bouillant  de  colère  à  cet  ordre,  fondit  le  poi- 
gnard à  la  main  fur  un  de  ces  députés  qu'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  fauver  déjà  blcfTé  ;  la  fraïcur  des  autres  fut  com- 
me le  lignai  d'un  foulevement  général  dans  toute  la  ville  5  ce 
qui  fournit  aux  plus  fages  un  prétexte  pour  reprimer  la  témé- 
rité du  Gonfalonier,  qui  s'armoit  alors  pour  aller,  difoit-il , 
tantôt  attaquer  Malatefta ,  tantôt  les  ennemis.  Enfin ,  l'opiniâ- 
treté des  particuliers  fut  forcée  de  céder  à  l'extrême  nécefTité 
de  tous  les  habitans  ;  &  l'on  envoya  quatre  députés  le  9,  du 
mois  d'Août  à  D.  Ferrand  de  Gonzague  ,  qui  avoir  pris  le 
commandement  de  l'Armée  depuis  la  mort  du  Prince  d'O- 
range ,  au  défaut  du  Marquis  du  Guaft  qui  s'étoit  retiré  dé- 
jà depuis  quelque-tems  :  on  convint  le  lendemain  des  arti- 
cles de  la  paix.  Les  principaux  furent  ,  que  la  ville  payeroit 
inceflamment  gocoo.  ducats  pour  engager  l'Armée  à  fe  reti-^ 
rer  :  Que  l'Empereur  feroit  prié  de  régler  dans  l'efpace  de 
trois  mois  la  forme  du  Gouvernement  de  Florence,  fans  tou- 
cher néanmoins  à  la  liberté  :  Qu'il  y  auroit  amniftie  géné- 
rale de  toutes  les  injures  faites  au  Pape  ,  à  fes  partifans  &  à 
fes  ferviteurs  :  Et  qu'en  attendant  la  décifion  de  l'Empereur , 
Malatefta  Baglionégarderoit  la  ville  avec  2000.  hommes  d'In- 
fanterie. Tandis  qu'on  s'occupoit  à  ttouver  de  l'argent  pouc  ^^ 
renvoyer  l'Armée,  à  laquelle  il  falloir  une  fomme  plusconii- l^jj^ 
dérable  que  celle  qu'on  avoir  ftipulée,6c  que  le  Pape  ne  fongeoit 
en  aucune  manière  à  aider  la  Republique  dans  un  fi  préfixant 
befoin  ;  Baitelemi  Valori  Commiflaire  Apoftolique  ,  de  con-. 
çert  avec  Malatefta,  qui  n'étoit  occupé  que  du  dcfir  de  ren- 
trer dans  Peroufe  ,  convoqua  l'affemblée  du  peuple  dans  la 
grande  place  félon  l'ancien  ufage,  fans  aucune  oppofition  de 
la  part  des  Magiftrats  ni  d'aucun  des  Habitans,  la  crainte  ayant 
glacé  tout  le  monde.  Le  deiïein  de  Valori  ôc  de  Baglioné  étoit 
de  faire  régler  le  Gouvernement  par  cette  affemblée  ,  qui 
fuivant  leur  intention  ,  chargea  douze  partifans  du  Pape  d'é- 
tablir telle  forme  de  gouvernement  qu'il  leur  plairoit.  Ces 
puuvéaux  légillateurs  ne  tardèrent  pas  à  décider  ,  &  les  cho- 
fes  furent  remifes  fur  le  pié  où  elles  étoient  avant  l'année 
1527. 
Enfyite  dès  que  la  fomme  promife  eut  été  payée,on  fit  retirée 
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Armée  ,  à  la  honte  de  la  milice  ,  s'aapropriereni  1  argent  qu'ils  15  jo- 
avoient  recjû  ;  ôc  congédiant  leurs  loldats  aufqucls  ils  n'en 
donnèrent  que  la  moindre  partie  ,  ils  fe  retirèrent  à  Floren- 
ce :  ces  troupes  fe  trouvant  ainli  (ans  chef  fe  répandirent 
dans  le  païs.  Les  Efpagnols  &  les  Aliemans  entièrement 
payés  fortirent  des  Etats  de  la  Republique ,  6c  fe  rendirent 
dans  le  territoire  de  Sienne  pour  régler  le  Gouvernement  de 
cette  ville.  A  l'égard  de  Malatefta  Baglioné  ,  il  partit  aufil- 
tôt  pour  Peroufe  avec  l'agrément  du  Pape,  à  la  dlfcretion 
duquel  >  fans  attendre  la  décilion  de  l'Empereur,  il  abandon- 
na la  ville  de  Florence. 

Aprèà  le  départ  de  toutes  les  troupes ,  les  nouveaux  maî- 
tres du  Gouvernement  commencèrent  à  pourfuivreplufieurs 
particuliers,  foit  pour  mieux  affermir  leur  autorité,  foit  par  in- 
dignation contre  les  auteurs  de  tant  de  maux>  foit  enfin  pour 
venger  des  injures  perfonnelles  5  mais  ce  fut  fur-tout  parce 
que  telle  étoit  l'intention  du  Pape ,  qui  ne  la  confia  qu'à  ttès-peu 
de  perfonnes.  On  interpréta  donc,  comme  on  voulut, les  articles 
du  traité ,  dont  peut-être  on  refpedoit  la  lettre,  en  fe  jouant  du 
fond  des  chofes  :  on  difoit  qu'à  la  vérité  le  Pape  devoir  par- 
donner (es  injures  perfonnelles  &  celles  de  fes  amis  ,  mais 
non  les  injures  qui  concernoient  la  Republique.  Les  Ma- 
giftrats  ayant  été  chargés  de  faire  le  procès  aux  accufés ,  ils 
en  firent  décapiter  fix  des  principaux,  &  condamnèrent  les 
autres  en  grand  nombre  à  la  prifon  ou  à  l'exil. 

La  ville  étant  ainfi  affoiblie  par  la  profcription  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  troubles  précédens  ,  le  parti  des  Medi- 
cis  fe  rendit  prefqu'entierement  le  maître  des  affaires.  Une 
fi  longue  &  i\  cruelle  guerre  avoir  épuifé  Florence  ,  qu'un 
grand  nombre  de  fes  habitans  avoir  d'ailleurs  abandonnée:  la 
campagne  étoit  abfolument  ruinée  ;&  la  ville  étoit  plus  divifée 
.que  jamais.  Pour  comble  de  maux  ,  il  n'y  eut  cette  année 
ni  récolte  ni  femailles  ;  &  la  difette  rendant  les  années  fui- 
vantes  plus  fàcheufes ,  elle  obligea  Florence  de  faire  venir 
fort  long-tems  des  païs  étrangers  les  bleds  &  les  autres  cho- 
fes néceifaires  à  la  vie ,  ce  qui  coûta  des  fommes  immenfes 
aux  peuples  déjà  épuifés  par  la  guerre.  VU, 

L'Et^^pereur  ayant  convoqué  la  Diète  de  l'Empire  à  Auf-       Yaimai 
Tome  111.  M»TU« 
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-'  bourg  ,  fit  (a)  nommer  Roi   des  Romains  Ferdinand   fon 
i^SO.      frère.  On  y  parla  enfuite  du  Lurheranifme  ,  qui  étoit  fufpe£l 
d'Autriche  élu  ^  ^°"^  '^^  Princes  Chrctiens  dont  il  menaçoit  la  puiflance  :  ia 
Roi  des  Ro-  mulcirude  &  l'ambition  des  fetlaires  avoient  enfanté  de  nou- 
mauis.  velles  erreurs  oppofces  les  unes  aux  autres,  &  même  à  la  doc- 

trine de  Martin  Luther  premier  auteur  de  1  hércfie.  Cette 
pefte  s'étoit  li  fort  répandue  &  avoit  tellement  gâté  les  efprits, 
que  ni  l'autorité  ni  la  vie  de  cet  Héréfiarque  n'étoient  plus 
d'aucune  unporrance  parmi  les  fetlaires  ;  ôc  les  Princes  d'Al- 
lemagne ne  croyoient  pas  qu'il  fût  poffible  d'arrêter  les  pro- 
grès du  mal  autrement  que  par  un  Concile  général. 

Les  Luthériens,  pour  autorifer  leur  caule  du  prétexte  de 
la  religion  ,  s'emprelToient  audide  demander  un  Concile  ;  & 
l'on  croyoir,  quefuppofé  que  les  Décrets  de  cette  affemblée 
ne  foumilfenr  pas  les  chefs  des  feftaires ,  ils  rameneroient  du 
moins  une  partie  du  peuple  :  d'ailleurs,  les  Catholiques  fou- 
haitoicnt  qu'on  eût  recours  à  ce  moyen  pour  réformer 
les  abus  de  la  Cour  de  Rome.  En  effet ,  cette  Cour  ne  pa- 
roiffoit  occupée  que  du  foin  de  tirer  beaucoup  d'argent  des 
Chrétiens  ,  par  le  moyen  des  Indulgences ,  des  Dilpenfes , 
ôc  des  Bulles  ,  dont  les  faiséroient  confidérables  ,  à  caufe 
àe  la  quantité  d'Officiers  prépo fés  à  ces  fortes  d'adtes  j  tandis 
qu'elle  ne  fe  mettoit  point  en  peine  du  falut  des  âmes ,  ni  de 
faire  obferver  la  difcipline  ecclefiaftique.  On  voyoit  tous  les 
jours  plufieurs  bénéfices  incompatibles,  poffedés  par  la  mê- 
me perfonne  j  &  la  faveur  ,  fans  aucun  égard  pour  le  mérite, 
les  conferoit  à  des  fujets  incapables  ,  ou  par  l'âge  ,  ou  par 
l'ignorance,  ou  fouvent  même  indignes  des  récompenfes  de 
la  vertu  par  leur  corruption. 
Vin.  C'eft  pourquoi  l'Empereur ,  tant  pour  contenter  toute  l'AI- 

craiml  Con-  l^^iagne  que  par  l'intérêt  qu'il  avoit  de  couper  jufqu'à  la  ra- 
ciie,  cine  des  troubles  dans  ces  Provinces  >  preiïbit  vivement  le 

Paoe  d  affembler  un  Concile,  le  faifant  reifouvenir  des  con- 
férences  qu'ils  avoient  eues  fur  cet  article  à  Bologne  ;  ÔC 
pour  le  raffurer  contre  la  crainte  qu'il  pouvoir  avoir  que  fon 
autorité  n'y  fût  blefTce  ,  Cliarle  ofiVit  de  s'y  trouver  en 
perfonne  ,  afin  qu'il  n'arrivât  rien  dont  Clément  pût  fe 
plaindre. 
(  a  )  Le  J.  de  Janvier  1 55 1, 


DE  FR.  GUICHARDIN,Liv.  XX.       4?^ 

Quoique  le  Pape  fût  au  fond  rrès-éloigné  de  convoquer  un  — 

Concile  ,  voulant   néanmoins  conferver  la  réputation  où  il       ijjo. 
ctoit  de  n'avoir  que  de  bonnes  intentions  ,  il  cachoit  avec 
foin  fes  vrais  lentimens  6c  la  caufe  de  fes  craintes  :  mais  ap- 

f)réhendant  qu'en  effet  le  Concile ,  pour  réprimer  les  abus  de 
a  Cour  de  Rome  ôc  les  concédions  indifcretes  de  plufieurs 
Papes  ,  ne  reftraignît-  leur  pouvoir  il  craignoit  encore 
qu'on  n'allât  rechercher  fa  naidance  î  car  quoique  des 
témoins  euflTent  dépofé  lorfqu'ii  reçut  le  chapeau,  qu'il  étoit 
né  en  légitime  mariage  ,  il  n'ignoroit  pas  le  contraire  ;  &  que 
quoiqu'il  n'y  eut  point  de  loi  écrite  qui  fermât  l'entrée  du 
pontificat  aux  bâtards ,  c'étoit  néanmtDins  une  opinion  com- 
mune ôc  ancienne  ,  qu'ils  ne  pouvoient  même  prétendre 
à  la  pourpre  Romaine.  Il  fçavoit  d'ailleurs  ,  qu'on  l'avoit 
foupçonné  d'avoir  employé  la  fimonie  pour  engager  le  Car- 
dinal Colonne  à  favonfer  fon  élection.  Enfin  il  crai- 
gnoit ,  qu'on  ne  lui  fît  un  crime  de  fa  conduite  en= 
vers  fa  patrie  ,  fur  tout  depuis  que  l'événement  avoir  prouvé 
que  l'ambition  d'affervir  cette  ville  ôc  non  le  dcfir  d'y  établir 
un  Gouvernement  plus  fage  &  plus  modéré ,  comme  il  l'a- 
voit publié  d'abord  ,  avoir  été  le  feul  mobile  de  toutes  fes 
entreprifes.  C'eft  pourquoi  il  étoit  bien  éloigné  de  fouhaiter 
l'afiemblée  d'un  Concile ,  &  ne  pouvant  fc  raffurer  par  les 
promeflcs  de  l'Empereur  ,  il  forma,  pour  examiner  cette 
affaire,  une  Congrégation  de  Cardinaux,  qui  avoient  autant 
de  fujets  de  craintes  que  lui-même.  Enfuite  il  apporta 
pluffeurs  raifons  à  l'Empereur,  pour  lui  perfuader  qu'il  n'é- 
toit  pas  à  propos  de  convoquer  un  Concile  dans  la  conjonc- 
ture préfente  :  il  dit  que  la  paix  n'étoitpas  encoreafiez  affermie 
entre  les  Princes  chrétiens  pour  fonger  à  cette  grande  affai- 
re ,  ôc  qu'on  avoir  à  craindre  une  nouvelle  irruption  de  la 
part  des  Turcs  j  qu'il  feroit  dangereux  que  les  ennemis  du 
nom  chrétien  trouvafient  les  Prmces  occupés  de  difputes 
de  Re'igion.  Que  néanmoins,  il  s'en  rapportoit  à  la  déci- 
(ïon  de  l'Empereur  fur  cet  article  :  Et  que  Charle  pouvoit 
affurer  la  Diete  de  la  tenue  d'un  Concile,  pourvu  qu'il  s'af* 
femblàt  en  Italie,  en  préfence  du  Pape,  dans  un  tems  con- 
venable j  que  lesLutheriensôc  les  autres  fedaires  promiffent 
de  recevoir  les  décrets  de  cette  Aiïemblée  j  ôc  que  cepen- 
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■      ■-  dant  ils  renoftçafîent  au  fchifme  ;  qu'ils  reconnufTent  la  fupe- 
ijjo.      riorité  du  S.  Siège,  &  fe  comportaflent  en  bons  catholiques 
comme  avant  ces  troubles. 

C'étoic  demander  l'impoOTible  >  car  il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence que  les  Luthériens  vouluflent  abandonner  leurs  opi- 
nions ,  ni  changer  leur  culte  avant  la  tenue  du  Concile.  On 
Croyoit  même  communément,  qu'au  fond  ils  n'avoient  aucu- 
ne envie  qu'il  fe  tînt  ,  ne  pouvant  en  attendre  que  la  con- 
damnation de  leurs  fentimens ,  dont  les  principaux  avoient 
déjà  été  profcrits  par  d'anciens  Conciles  :  c'eft  pourquoi  l'on 
étoir  perluadé  qu'ils  ne  faifoient  cette  demande  ,  que  parce 
qu'ils  croyoient  que  le  Pape  ne  la  leur  accorderoit  pas  , 
&  qu'ils  fe  flattoient  d'acquérir,  par  ce  moyen  plus  de  cté- 
^^^n.^».  dit  iur  les  peuples. 

Ce  fut  ainfi  que  finir  cette  année  :  celle  qui  la  fuivit  fut  moins 
remplie  de  troubles  &  d'intrigues  :  car  quoiqu'il  ne  fût  pas  dou- 
intr'ig^ies  du  ^^^^  '^^^  ^^  ^^^  ^^  France  ne  fût  mécontent  de  la  paix  de 
Roi  de  France  Cambrai  ,  6c  dans  la  difpofition  d'exciter  de  nouveaux 
'°""!  '^'"'  troubles ,  auflTibien  que  l'Anglois ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  cha- 
gnn  que  1  Jbmpereur  prenoit  en  main  les  mterets  de  Cathe- 
rine d'Arragon  fa  tante  :  cependant  comme  les  finances  de 
François  I.  étoient  épuifées  il  ne  pouvoit  faire  éclater  fi-tôt  fes 
refTentimens  :il  cherchoit  feulement  à  lier  des  intrigues  en 
Allemagne  avec  les  Princes  oppofés  à  l'Empereur ,  &  en  Italie 
avec  le  Pape  ,  auquel  il  propofoit  le  mariage  de  fon  fécond 
fils  avec  la  HUe  de  Laurent  de  Medicis;  outre  cela  il  négo- 
cioit  avec  Soliman  ,  qu'il  animoit  contre  Charle  V.  à  la  honte 
de  la  France  ,  qui  s'étoit  toujours  fait  gloire  de  défendre 
la  religion  contre  les  Infidèles  &  dont  le  zélé  avoit  fait  don- 
ner le  nom  de  Très- Chrétiens  à  fes  Rois:  Soliman  n'a- 
voit  pas  befoin  d'être  excité  contre  l'Empire  ;  la  haine  qu'il 
avoit  naturellement  pour  le  nom  chrétien  ,  &  fes  différends 
avec  le  Roi  de  Hongrie  au  Cu]et{a)  du  Vaïvode  qu'il  avoit 
pris  fous  fa  protection  ,  joints  à  la  jaloulie  que  lui  cauloit  la 
puilTance  de  1  Empereur  ,  le  portoient  afTez  à  lui  faire  la 
guerre. - 
X.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Généraux  de  l'Empereur  firent  for- 

Aftaire   de  jjj.  l^^^^   Armée  du  territoire  de  Sienne  pour  la  conduire  en 

Sienne  &    «e  ' 

Florence.  (  «  ;  Jcin  '/Lai^Ql  \  aivode  de  Iranlilvame. 
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Piémont.  Ils  avoient  rétabli  la  fadion  del  Monte-di-Nove  — 
dans  cette  ville  en  confidérat'.on  du  Pape  ;  &  ils  leur  don-  ij'^î- 
nerent  pour  leur  fureté  300.  hommes  de  pié  fous  les  ordres 
du  Duc  d'Amalli  ,  fans  faite  le  moindre  changement  à  la 
forme  du  Gouvernement  :  mais  comme  ce  Duc  ne  fçut  pas 
le  faire  craindre  ,  le  dcfordte  s'empara  bientôt  de  Sienne  j  6c 
le  parti  del  Alonte-di-Nove  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Dans  le  même-tems  ,  l'Empereur  régla  le  Gouvernement 
de  Florence  fur  le  plan  que  le  Pape  lui  avoir  envoyé  ;  ôc 
fans  aucun  égard  pour  la  liberté  de  cette  ville,  contre  la  clau- 
fe  exprefTe  du  compromis  touchant  cet  article  :  il  ordonna 
que  la  Republique  auroit  les  mêmes  Magiftrats  ôc  les 
mêmes  loix  que  du  tems  qu'elle  étoit  gouvernée  par  les  Me- 
dicis  ,  qu'Alexandre  {a)  fon  gendre  &  neveu  du  Pape  , 
feroit  à  la  tête  des  affaires  ;  qu'enfin  cette  Place  feroit  héré- 
ditaire à  fa  poflerité  ,  &  à  fon  défaut  à  fes  plus  proches 
parens  :  Il  rendit  à  la  ville  de  Florence  tous  les  privi* 
leges  accordés  par  {es  prédeceOéurs  ou  par  lui  -  même  ; 
mais  à  condition  qu'elle  en  iéroit  déchue  de  plein  droit  , 
toutes  les  fois  qu'elle  donneroit  la  moindre  atteinte  à  la  puif- 
fance  des  Medicis.  Au  refte  ,  fa  décifion  é;oit  conçue  dans 
des  termes  qui  faifoient  fentir  ,  que  c'éroit  moins  en  confé- 
quence  du  compromis,  qu'en  vertu  de  l'autorité  Impériale, 
qu'il  régloit  ainli  les  chofes. 

Si  la  décifion  de  l'Empereur  fut  plus  favorable  à  Clément        xr. 
qu'elle  ne  devoit  l'être,  à  s'en  tenir  à  la  teneur  du  compro-    i^édfiondes 

'.  -n-i'  !•'  j  rr  ■  ditterends    du 

mis  ,cerrincele  mécontenta  bientôt  aptes  dans  une  affaire  que  pape   &   .ki 

ee  Pontife  avoit  fort  à  cœur.  Après  que  les  différends  de  la  Cour  DucdeFcm- 

de  Rome  avec  le  Duc  de  Ferrare  eurent  été  long  tems  examinés  " 

par  plufieurs  Juriîconfultes  du  choix  de  l'Empereur ,  aufqueîs 

on  avoit  fourni  les  pièces  ncceiïaires  ,  Charle   décida  fur  leur 

raport    que   Modene  &  Reggio  apparrenoient  de  droit  au 

Duc  ;  ôc  que  moyennant  la  fomme  de   icoooo.  ducats  Sa 

Sainteté  lui  donneroit  une  nouvelle  Inveftiture  du  Duché 

de  Ferrare  fur  le  pié  de  l'ancien  cens.  1 

L'Empereur  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  au  Pape  ,  que  i 

ce   n'étoit   pas  fa  faute  ,  mais  celle  de  l'Evêque  de  Vaifon 
Nonce  de  Sa  Sainteté  ,  s'il  avoit  décidé  contre  la  promefle 

(  «  J  11  paryK  par  la  fuite  qu'il  ne  i'twit  pas  encore. 

Mmm  iij 


re. 
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'  ^ qu'il  avoit  donnée  à  Clément,  de  garder  le  filence,  fuppofé 

^  5  5  '  •  que  fes  droits  ne  fe  trouvaflenr  pas  fondés  ;  qu'il  n'avoir  pas  man- 
qué d'infinueràceminiftre  ,  qu'il  vouloir  lailTer  "la  conteftarion 
indécifepour  n'être  pas  obligé  de  prononcer  contre  le  S.  Siè- 
ge ;  mais  que  le  Nonce  s'étant  hguré  que  ce  n  étoit  qu'un 
prétexte  pour  ne  pas  juger  en  faveur  de  Sa  Sainteté ,  il  l'a- 
voir Cl  vivement  prcflé  de  (inir  cette  affaire  ,  qu'il  avoit  crû 
fon  honneur  intereffé  à  la  terminer.  Clément  auroit  pij  trouver 
cette  excufe  plaufible ,  fi  la  décifion  n'eût  pas  été  conforme 
au  projet  d'accommodement  tant  de  fois  propofé  par  l'Em- 
pereur. Ce  qui  piqua  davantage  le  Pape  dans  cette  affaire  > 
fut ,  que  Charle  V.  avoit  prononcé  dans  toute  la  rigueur  du 
droit  par  rapport  à  Modene  &  à  Rcggio  ;  tandis  qu  à  l'égard 
du  Duché  de  Ferrare  ,  il  avoit  pris  le  caractère  de  conciliateur. 
Il  ne  voulut  donc  ,  ni  s'en  tenir  à  cette  décifion  ,  ni  recevoir 
les  looooo.  ducats  ;  ôc  le  jour  de  S.  Pierre  ,  il  refufa  le  cens 
que  le  Duc  de  Ferrare  lui  fit  préfenter  publiquement  : 
mais  cela  n'empêcha  pas  que  l'Empereur  ne  remit  la 
ville  de  Modene  entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare  , 
laiffant  à  l'un  &  à  l'autre  la  liberté  de  maintenir  leurs  préten-^ 
lions.  Il  fe  paffa  plufieurs  mois  fans  qu'il  y  eût  entre  le  Pa- 
pe ôc  le  Duc  de  Ferrare ,  ni  guerre  ouverte  ,  ni  paix  certai- 
ne ;  6c  cependant  le  ptemier  ne  négiigeoit  rien  pour  oppri- 
mer fon  ennemi  par  de  fecretes  intrigues ,  en  attendant  qu'il 
pût  l'attaquer  ouvertement  avec  le  lecours  de  quelque  puif- 
fant  allié. 

^^^ Il  n'y  eut  pas  cette  année  plus  d'évenemens  en  Italie  que 

^n2.     la  précédente  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  autres  pais. 
XIJ-. .     Soliman, outré  de  dépit  d'avoir  été  contraint  de  lever  le  fiége  de 

deSonmairiL  ^is""^^  ayant  appris  le  retour  de  l'Empereur  en  Allema- 

eii  Hongrie,  gne  ,  leva  une  Armée  formidable  ,  difant  qu'il  alloit  lui  taire 
la  guerre  j  pourfe  mefurer  avec  lui  dans  une  bataille.  Au  bruit 
de  ces  menaces,  Charle  V.  fit  des  prépararifs  de  fon  côté, 
ôc  donna  ordre  au  Marquis  du  Guaft  de  paffer  en  Allema- 
gne avec  les  troupes  Efpagnoles ,  6c  un  grand  nombre  dln- 
fantcne  ôc  de  Cavalerie  Italienne.  Le  Pape  promir  de  fournie 
40000.  ducats  par  mois  pour  cette  guerre,  6c  fit  partir  le  Car- 
dinal de  Medicis  fon  neveu  en  qualité  de  Légat  Apoftoli- 
que  pour  fuivre  l'Armée.  Les  Princes  &  les  villes  libres  ds 
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i'Émpire  levèrent  une  nombreufe  Armée  pour  le  fecours  de  r: 


l'Empereur,  6c  pour  la  défenfe   de  l'Allemagne.  IJS^* 

Mais  les  effets  ne  répondirent  pas  à  la  fierté  des  menaces 
de  Soliman  ,  qui  n'ayant  pu  entrer  en  Hongrie  que  fort  tard 
à  caufe  de  fes  grands  préparatifs  ôc  de  la  longueur  du  chemin , 
n'alla  pas  droit  à  l'EmpereurîSc  content  de  faire, pour  ainii-dire, 
montre  de  la  guerre,  reprit  le  chemin  de  Conftantinople.apiès 
avoir  ravagé  une  grande  étendue  de  païs.  Defon  côté,  l'Empe- 
reur ne  parut  pas  plus  ardent  à  marcher  contre  lesTurcsiôi  lorf- 
qu'ils  eurent  fait  retraite,  il  nefçut  pas  employer  fes  forces  à  ré- 
duire la  Hongrie  à  l'obéïlTiuice  defon  frère;  ne  s'occupant 
au  contraire  que  de  fon  retour  en  EfpagnCjil  fe  contenta  de  faire 
marcher  l'Infanterie  Italienne  avec  un  certain  nombre  de 
Lanfquenets  en  Hongrie  ;  mais  cette  expédition  ne  réùffit  pas. 

Les  Italiens  à  la  follicitation  de  quelques-uns  de  leur  Ca- 
pitaines, jaloux  de  ce  qu'on  leur  preféroit  d'autres  Officiers 
dans  le  commandement ,  fe  mutinèrent  fans  pouvoir  dire  pour- 
quoi :  l'Empereur  efîaya  vainement  de  calmer  les  efprits  par 
(a  préfence  ;  ces  troupes  prirent  toutes  le  chemin  d'Jtalie 
avec  une  extrême  diligence  dans  la  crainte  d'ê:repourfuivies  , 
brillant  les  maifonsôc  les  bourgs  dans  leur  palTage  comme  fi 
elles  avo'.ent  été  en  pais  ennemi.pour  venger  ,  difoient-elies  > 
l'Italie  des  ravages  &  des  incendies  caufés  par  les  Ailemans. 

L'Empereur  partit  auffi  pour  l'Italie.  Il  avoit  réglé  fa  mar-       xiir. 
che ,  &  fait  marquer  les  lieux  où  il  dévoie  fejourner  avec  fa  rg^;eJ"enha- 
Cour  &  toute  fa  fuite  :  mais  le  Cardinal  de  Medicis  ,  trop  lie. 
jeune  6c  trop  vif  pour  voyager  avec  cette  lenteur  ,  prit  les 
devans  avec  Pierre-Marie  Rofib  ,  à  qui  l'on  attribuoit  en 
partie  la  révolte  de  l'Infanterie  Italienne.  L'Empereur  fut  très- 
choqué  de  cette  démarche  ;  mais  fur  tout,  parce  qu'il  croyoit 
que  le  Cardinal  étoit  la  première  caufe  de  la  fcdition  des  trou~ 
pes  :  il  craignoit   que  iVlédicis ,  piqué  de  ce   qu'à  fon  préju- 
dice Alexandre  fon  coufin  avoit  été  mis  à  la  tête  des  affaires 
de  Florence  ,  n'allât  exciter  des   troubles  en  Tofcane  avec 
cette   Infanterie  ;  c'cft  pourquoi  il  le  fit  arrêter    en  chemin 
aufii-bien  que  Koffo  :  mais  ayant  réfléchi  à  l'importance  de 
l'affaire,  il  lui  rendit   auffi-tôr  la  liberté  ,  &   fir  de  grandes 
excufes  au  Cardinal  &  au  Pape:  à  l'égard  deRoffojil  demeu- 
ra en  prifonjmais  Charie  le  relâcha  bien-tôt,  pour  effacer  fin- 
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"- jure  qu'on  Croyoit  avoir  faite  au  Cardinal  de  Medlcîs.' 

^^^^'         La  retraite  des  Turcs  délivra  l'Italie  delà  crainte  d'une 

■'S'^-   ,..  euerre  prochaine.  Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ani- 

Je?   Rois  de  mes  contre  1  Empereur  ,  s  etoient  abouches  entre  Calais   oC 

France    &     Boulognc  i  ôc   fuppofanr  que  Soliman  arrêt. roit  toutes    les 

d'Angleterre,    r  ° j       1.1-  tj  •  J  Pu  X7 

forces  de  I  Empereur  en  Hongrie  pendant  1  hyver  ,  rran- 
çois  I.  s'étoit  charge  d'attaquer  le  Miianès  :  l'un  6c  l'au- 
tre étoient  encore  convenus  de  forcer  le  Pape  à  fe  dé- 
clarer pour  eux,  n'ayant  pij  l'y  déterminer  par  la  douceur; 
&  s'il  refufoit  d'entrer  dans  leurs  vues  ,  ils  dévoient  fouftraire 
leurs  Etats  à  l'obéïfTance  de  Rome.  Le  premier  vouloit  s'em- 
parer du  Alilanés  ;  ôc  le  fécond  obtenir  une  décifion  favo- 
rable au  divorce  qu'il  niéditoit.  Enfin  ,  il  avoit  été  réfo- 
lu  dans  cette  conférence  d'envoyer  en  Italie  avec  de  fie- 
res  inftrutUons  les  Cardinaux  de  Tournon  &  de  Tarbe  ; 
qui  étoienr  l'un  &  l'autre  fort  avant  dans  la  faveur  du  Roi 
de  France.  La  retraite  de  Soliman  apporta  quelque  chan- 
gement à  des  difpofitions  fi  hautaines  ;  elle  fut  même  caufe 
que  Henti  VIII,  ne  fit  pas  venir  Anne  de  Boleyn  à  Calai» 
où  il  avoit  réfolu  de  l'époufer  pubJiquemenr,  quoique  Rome 
fût  faifie  du  procès  ,  ôc  que  le  Pape  eût  donné  des  Brefs 
Apoftoliques  ,  pour  lui  défendre  fous  peine  des  plus  graves 
cenfures  de  donner  cependant  atteinte  à  fon  premier  mariage. 
Alais  ce  changement  n'empêcha  pas  François  I.  d'impofer  des 
Décimes  fur  le  clergé  de  France  fans  l'aveu  du  S.  Siège,  pour  fai- 
re voir  au  Roi  d'Angleterre  combien  il  étoit  aliéné  du  Pape.  En- 
fuite  il  fit  partir  pour  Rome  les  deux  Cardinaux  dont  on  a 
parlé  ;  mais  avec  des  ordres  moins  fiers ,  voulant  au  fond 
gagner  le  Pape  par  la  douceur. 
.,-^^-  Sur  ces  entrefaites  l'Empereurétant  arrivé  en  Italie  ,  convint 

furiv»  en  Ita-  avec  le  Pape  de  fe  rendre  à  Bologne  pour  y  conférer  enfem- 
l'«-  ble.   Clément  vit  avec  beaucoup  de  joye  ,  que  Charle  avoie 

choifi  cette  ville  plutôt  que  Rome,  d'où  l'Empereur  auroit 
pu  palier  dani  le  Royaume  de  Naples  ,  comme  il  en  étoit 
lollicité  par  quelques-uns  des  liens;  voyage  qui  l'auroit  arrêté 
long-tems  en  Italie  contre  fa  propre  volonté  :  car  il  brûloit 
de  retourner  en  Efpagne  par  plufieurs  raifons  ;  mais  fur-tout 
pour  avoir  des  enfans  de  fa  femme  qu'il  avoit  laifîée  dans 
ce  Royautne.    Le  Pape  &  l'Empereur  fc  rendirent   donc 

tou| 
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tous  deux  à  Bologne  à  la  fin  de  l'année  ,  paroiflanr  auffi  in-  """"" ' 

timement  unis  &  aufli  familiers   que  la  première  fois  i  mais      1532. 
ils  étoient  l'un  &  l'autre  dans  des  dirpofitions  bien  difleren- 
tes  par  rapport  aux  affaires. 

L'Empereur  fouhaitoit  avec  ardeur  la  convocation  d'un 
Coni.i!e  pour  pacifier  les  troubles  d'Allemagne  :  outre  cela  il 
prefT.iit  le  Pape  de  lui  donner  fon  confencement  pour  licen- 
tier  l'Armée  ,  qui  étoir  fort  à  charge  à  tous  les  confédérés  ; 
&  afin  de  pouvoir  le  faire  fans  péril  pour  l'avenir  ,  il  exigeoit 
que  la  dernière  ligue  de  Bologne  fut  renouve'lée  ;  que  toutes  les 
Puiflances  de  l'J  alie  y  entralfent  5  &  qu'on  régiât  le  contin- 
gent que  chacune  fourniroic  en  cas  d'invalion  de  la  part  des 
François  en  Italie  :  Enfin  >  il  témoignoit  au  Pape  un  grand 
defir  de  marier  Catherine  de  Mcdicis  fa  nièce  à  Fran- 
çois Sforce  ,  pour  obliger  Clément  de  maintenir  ce  Prince 
dans  le  Milanés ,  ôc  plus  encore  pour  rompre  l'alliance  pro- 
polée  par  la  France.  Le  Pape  éroit  au  fond  bien  éloigné  de 
contenter  l'Empereur  fur  aucun  de  ces  articles  ;  il  ne  vou- 
loir pas  entrer  dans  la  ligue  ,  ayant  formé  la  réfulution  de 
garder ,  autant  qu'il  le  pourroit  ,  la  neutralité  entre  les  Princes 
chrétiens  ,  &  craignant  fur-tout  ,  que  le  Roi  de  France 
à  l'inftigation  de  fAnglois>  ne  défendît  à  fes  fujets  de  com- 
muniquer avec  Rome.  A  l'égard  du  Concile,  nous  avons  dit 
Jes  raifons  qui  l'en  éloignaient  :  il  n'avoir  pas  plus  de  pen- 
chant à  donner  fa  nièce  au  Duc  de  Milan ,  parce  que  ce 
mariage  n'auroit  pas  manqué  de  le  brouiller  rout-à-fait  avec 
François  I  ;  &  que  d'ailleurs ,  il  défiroit  avec  ardeur  de  la 
marier  dans  la  Maifon  de  France. 


On  nomma  des  CommilTaircs  de  parr  &  d'autre  pourné-      iHS* 
gocier  ces  rrois  articles  ;  mais  fur-tout  le  renouvellement  de       xvi. 
la  ligue  ,   qui  fut    plufieurs  mois   fur  le  tapis.    L'Empereur  „  i^'f"®  „* 
choilir  {a)  Cuovos  grand  comniandeur  de  Léon  ,  Granvelle  h  dffenfe  de 
ôc  Prata   fes  principaux   miniftres  ,  pour  traiter  cette  affaire  l'^'"^'^- 
avec  le  Cardinal  deMedicis>  Jacque  Salviati  6c  Guichardin, 
que   le  Pape  avoit    nommés  de  fon  côté  :  ces  derniers  ne 
yejettoienr    pas    la  ligue  ,   pour  ne  pas    déceler  les    inten- 
tions de  Clément,  6c  pour  éviter  en  même-tems  de  le  ren- 

(a)  Il  y  a  toute  apparence  que  c'étoit  D.  Diego  de  la  Cueva  Grand- Commandeur 

de  Léon. 
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'*"™"^!^  dre  fufpe£î  à  l'Empereur;  mais  ils  s'excufoient  de  la  conclure; 

»Ji>.  à  moins  qu'on  n'y  fîr  entrer  les  Vénitiens,  fans  qui  elle  ne 
feroit  pas alTez- forte  j  ils  ajoutèrent  que  pour  la  fùretc  du  pais, 
il  faHoit  que  tous  ceux  qui  étoient  de  la  première  confé- 
dération fulfent  encore  de  celle-ci  ;  &  qu'enfin  li  cette  Re- 
publique n'avoit  point  de  part  au  traité  ,  cela  fetoit  croire 
que  le  Pape  6c  l'Empereur  feroient  brouillés  avec  elle.  On 
prit  donc  le  parti  d'inviter  les  Vénitiens  à  fe  joindre  à  ces 
deux  puifTances.  Par  le  précédent  traité  ,  cette  Republique 
n'étoit  obligée  qu'à  la  défenfe  du  Milanés  6c  du  Royau* 
me  de  Naples  :  l'Empereur  vouloir  leur  impofer  la  même 
obligation  par  rapport  àr  la  ville  de  Gènes  ,  qu'il  préfumoit  de- 
voir être  attat]uée  la  première  en  cas  de  guerre ,  parce  que 
îa  France  prétendoit  avoir  fur  cette  ville,  des  droits  particuliers 
qu'elle  pouvoir,  difoirt-elle,  faire  valoir  fans  violer  les  traités  de 
Madrid  ôc  de  Cambrai.  Le  Sénat  répondit  qu'il  n'entreroit 
dans  aucune  ligue  nouvelle  ,  ôc  qu'il  fe  bornoit  à  remplir 
les  obligations  de  la  première.  L'Empereur  ne  retçur  qu'a- 
vec dépir  la  réponfe  des  Vénitiens  ,  6c  n'en  fût  que  plus 
vif  à  preiTer  le  Pape  de  le  fatisfaire  ;  c'eft  pourquoi  les  chofes 
en  vinrent  au  point  de  drefler  un  projet  de  traité ,  ôc  d'in- 
viter toutes  les  Puiflances  d'Italie  à  faire  partir  des  Am- 
baffadeurs  pour  conclure  la  ligue.  Perfonne  ne  refufa  d'ac- 
céder au  traité  ,  mais  chacun  en  particulier  demanda  qu'on 
voulût  bien  modérer  fon  contingent.  Le  Duc  de  Ferrare 
feul  s'excufa  d'entrer  dans  la  confédération  ,  alléguant 
qu'il  ne  pouvoir  s'obliger  à  la  défenfe  des  Etats  d'aurrui  >■ 
tandis  que  les  liens  propres  n'étoient  pas  en  fureté  ;  ôc  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  de  fe  liguer  avec  le  Pape  ,  dont  il  avoit 
tant  de  fujets  de  fe  défier  ;  6c  de  contribuer  à  la  défenfe  du 
Alilanés  ôc  de  Gènes  ,  pendant  qu'il  éioit  dans  la  néceflité 
de  pourvoir  à  la  défenfe  de  Modene,  de  Reggio  ,  ôc  de 
Ferrare  même  :  ces  raifons  furent  caufe- qu'on  entama  une 
nouvelle  négociation  pour  terminer  fes  différends  avec  le 
Pape. 

Clément  étoit  plus  éloigné  que  jamais  de  fe  reconcilier 
avec  Alfonfc  ;  mais  n'ofant  contrarier  ouvertement  l'Empe- 
reur :  il  prit  le  parti  de  propofer  des  condiiions  ini- 
praticables.    11  difoir,  que  fuppofé  qu'il  confentît  à  laifler 
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Modene  &  Reggio  entre  les  mains  d'Alfonfe,  il  falloit  que""™"*^ 
ce  Prince  reconnût  tenir  ces  deux  villes  en  Hef  du  S.  Siège  j  ^SSh 
&  comnïe  la  chofe  ne  pouvoit  fe  faire  avec  folidité  fans  le 
confentement  des  Elc£teurs  ôc  des  Princes  de  l'Empire  ,  il 
mettoit  par  ce  moyen  lEmpereur  dans  un  embarras  infur- 
niontable,  Charle  fe  réduifit  donc  à  prier  le  Pape  de  ne  point 
inquiéter  Alfonfe  tant  que  la  ligue  dureront  :  après  bien  des 
conteftations,  Clément  promit  de  laifler  le  Duc  en  paix  Jurant 
dix-huit  mois ,  &  la  ligue  fut  conclue  le  jour  de  S.  Mathias. 

Par  ce  traité  ,  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains ,  &  toutes 
les  Puiflances  d'Italie  {a)  s'obligèrent  à  la  défenfe  mutuelle 
de  leurs  Etats  :  les  Florentins  n'y  furent  pas  expreflemcnt 
nommés,  afin  de  ne  pas  troubler  leur  commerce  en  France  > 
mais  on  les  y  comprit  de  la  même  manière  que  dans  le  traité 
de  Cognac.  On  régla  la  contribution  de  chacun  des  confé- 
dérés ,  tant  en  troupes  qu'en  argent  :  l'Empereur  devoir  four- 
nir 30000.  ducats  par  mois  ;  le  Pape  20000.  pour  le  S.  Siè- 
ge &  pour  Florence  ;  le  Duc  de  Milan  i  jooo.  ;  le  Duc  de 
Ferrare  loooo.  ;  Gènes  6000.  ;  Sienne  2000.  6c  Lucques 
la  moitié  de  cette  dernière  fomme  :  &  pour  n'être  pas  fur- 
pris  ,  on  convint  que  chacun  payeroit  aduellement  une  cer- 
taine fomme  ,  qui  montoit  à  peu  près  à  la  contribution  d'un 
mois  j  que  ces  fonds  feroient  mis  en  dépôt  ,  &  qu'on  n'y 
toucheroit  pas  à  moins  qu'on  ne  vît  faire  des  préparatifs  contre 
l'Italie.  Le  traité  portoit  encore  ,  que  les  alliés  fourniroient 
une  légère  contribution  tous  les  ans  ,  pour  l'entretien  des 
troupes  qui  relleroient  en  Italie  ,  ôc  pour  payer  certaines  pen- 
fions  aux  Suiffes  ,  afin  de  les  empêcher  de  donner  des  foldats 
à  la  France.  Enfin  Antoine  de  Levé  fut  unanimement  choilî 
pour  commander  les  troupes  de  la  ligue,  fie  il  eut  ordre  de 
faire  fon  fejour  dans  le  Milanés. 

La  négociation  ne  tourna  pas  fi  heureufement  par  rapport 
au  Concile.  L'Empereur  vouloir  que  le  Pape  convoquât 
.cette  AfiTemblée  fans  délai  :  mais  Clément  s'en  excufoit  fur 
la  dif}.'OÙtion  aduellc  des  efprits,  peu  convenable  à  ce  pro- 
jet j  ôc  fur  ce  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Rois  de  France 
ôc  d'Angleterre  ne  le  rejetraflent  :  ildifoitque  tenir  un  Concile 
fans  leur  participation  ,  ce  feroit  travailler  infruttueufement  à  la 
(d)  Excepté  les  Vénitiens. 

Nnn  ij 


4<Î8  HISTOIRE 

^ réunion  des  chrétiens  &  à  la  reforme  de  l'Eglife  >  qu'au  con- 

^SS3'  traire,  il  y  avoit  tout  lieu  d'appréhender  qu'une  Aflemblée 
tenue  dans  de  pareilles  conjonciures  ne  causât  un  fchilme; 
mais  qu'il  fe  chargeoit  d'envoyer  des  Noncesvers  tous  les 
Princes  ,  pour  les  exhorter  à  leconder  de  fi  faintes  inten- 
tions. L'Empereur  demanda  au  Pape  ce  qu'il  feroit  fup- 
pofé  que  les  Princes  fe  rcfufaflent  à  fes  inftances  ;  ôc  il 
i'efForc^a  de  lui  perfuader  de  pafier  outre  en  ce  cas ,  &  de  tenir 
le  Concile  5  mais  il  ne  put  jamais  l'engager  à  promettre  de 
lui  donner  cette  fatisfadion  :  ainfi  fes  Nonces  fe  mirent  en 
chemin  avec  peu  d'efperance  de  réùflîr, 

Charle  ne  fut  pas  plus  heureux  par  rapport  au  demiei: 
article.  Les  deux  Cardinaux  AmbafTadeurs  de  France  étant 
arrivés  à  Bologne  pendant  que  fe  tenoit  la  conférence,  i's 
remirent  fur  le  tapis  le  mariage  de  Catherine  avec  le  fé- 
cond fils  de  François  I.  C'eft  pourquoi,  lorfque  l'Empereur 
vint  à  parler  du  Duc  de  Milan  ,  le  Pape  répondit ,  que  la 
propofi[ion  de  l'alliance  du  Roi  de  France  étoit  antérieure 
à  celle  dont  il  s'agilToit  ;  qu'il  y  avoit  prêté  l'oreille  de  l'aveu 
de  l'Empereur  qui  l'approuvoit  alors  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  marier  fa  nièce  avec  un  Prince  ennemi  de  la 
France  ,  tandis  que  cette  Cour  négocioit  avec  lui  pour  la 
même  chofe  5  que  ce  feroit  faire  une  injure  trop  marquée 
au  Roi ,  que  de  mépriler  fi  hautement  l'honneur  de  fon  al- 
liance :  Qu'il  croyoit  à  la  vérité ,  qu'on  ne  lui  faifoit  une  pa- 
reille propofition  que  pour  l'amufer ,  ôc  que  fans  doute  cette 
Couronne  étoit  bien  éloignée  de  conclure  ce  mariage  à  caufe  de 
l'extiême  difproportion  du  rang  6c  de  la  condition  des  par- 
ties ;  que  cependant  il  n'étoir  pas  en  fon  pouvoir  d'écouter 
d'autres  propofirions  )  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fût  plus  queftion 
de  cette  affaire. 

L'Empereur ,  qui  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  Roi  pen- 
fât  ferieufement  à  faire  une  alliance  fi  difproportionnée  ,  con^ 
feilla  au  Pape  de  prelTcr  les  deux  Anibafladeurs  de  faire  ve- 
nir les  pouvoirs  neceffairespour  terminer  cette  affaire  ,  moyen 
qui  Icveroit  tous  fes  doutes  fur  cet  article.  Ces  Minières  ne  ba- 
lancèrent oas  à  les  demander  ,  &  les  recurent  en  effet  au 
bout  de  quelque  •  tems  en  bonne  forme  ;  c'eft  pourquoi  , 
fton  -  feulement   il  n'y    eut  plus  d'efperance  de   marier  la 
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liiéce  du  Pape  à  François  Sforce  ,  mais  encore  la  négocia-  ■ 
tion  en  devint  plus  ferieule  avec  la  France  ;   outre  cela  il      ^533- 
fut    enHn   arrêté   ,    que   Sa  Sainteté   &  Sa    Majefté    Très- 
Chrétienne  s'aboucheroient  à  Nice  ,    ville  appartenante    au        •-' 
Duc  de  Savoye  ôc  lituée  fut  la  rivière  du  Var,  qui  fépare 
l'Italie  de  la  Provence. 

De  fi  étroites  liaifons  chagrinèrent  beaucoup  l'Empereur  ; 
ce  Prince  craignoit  qu'il  ne  s'en  formât  encore  de  plus  gran- 
des à  fon  préjudice  entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France  ^  dont 
il  n'ignoroit  pas  les  difpofitions  à  fon  égard  :  d'ailleurs  ,  il 
il'étoit  pas  fur  que  le  Pape  eut  oublié  tout-à-fait  le  reffcnti- 
ment  de  fa  prifon  ,  du  pillage  de  Rome  ôc  de  la  révolution 
de  Florence  :  Enfin  il  ne  voyoit  qu'avec  dépit  ,  que  l'at- 
tention dont  le  Pape  fembloit  l'avoir  honoré  en  fe  trouvant 
deux  fois  à  Bologne  pour  conférer  avec  lui ,  alloit  être  anéan- 
tie par  le  voyage  de  Sa  Sainteté  à  Nice.  Charle  ne  difiimu- 
la  pas  fon  dépit  ;  mais  ce  fut  inutilement,  parce  que  le  Pape 
brùloit  du  defir  d'accomplir  le  mariage  de  fa  nièce.  Son  am- 
binon  &  fon  orgueil  étoient  agréablement  flatés  ,  lorfqu'il 
confideroit ,  que  forti  d'une  Maifon  en  quelque  façon  pri- 
vée ,  il  étoit  néanmoins  venu  à-bout  de  marier  le  fils  naturel 
de  fon  frère  avec  la  fille  naturelle  d'un  puiffant  Empereur  , 
&  qu'il  alloit  unir  à  préfent  la  fille  légitime  de  ce  même  frère 
à  un  fils  de  France  :  la  gloire  qu'il  croyoit  acquérir  par  cette 
alliance  ,  l'empéchoit  d'écouter  les  repréfentations  qu'on  lui 
faifoit  de  toutes  pans  ,  fur  le  péril  auquel  ce  mariage  expo" 
foit  la  fortune  de  fa  Maifon  :  on  lui  difoit,  que  le  Roi  de 
France  pourroit  en  prendre  occafion  de  s'emparer  des  Etats- 
de  Florence  pour  fon  propre  fils  ou  pour  fa  belle  fiile. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  chagrin  que  Clément  donna  à  l'Em- 
pereur :  ce  Prince  ayant  propofé  trois  perfonnes  pour  le 
Cardinalat ,  il  n'obtint  qu'avec  peine  cette  dignité  pour  l'Ar- 
chevêque (  iJ  )  de  Bari.  Clément  n'apporta  d'autre  excufe  de  fon 
refus  par  rapport  aux  deux  autres ,  que  l'oppofition  du  facré 
Collège.  Il  ne  voulut  cependant  pas  mécontenter  l'Empereur  ert 
tout; il  s'engagea  fécretement  d'excomunierleRoi  d'Angleterre 
&  Anne  de  Boleyn  ,  ôc  de  ne  contratïer  aucune  nouvelle 

(a)  Etienne-Gabriel  Meriao  Espagnol,  pourvu  de  l'Archevêché  deBariea  1513' 
li  moHru:  à  Rome  ea  1 535. 

Nnn  iij 


470  HISTOIRE 

' — '- alliance  farts  le  confentement  de  Charle  ,  qui  s'impofa  la  mê* 

lyH-      nie  obligation. 

xvii.  Après  ce  traité ,  l'Empereur  partit  de   Bologne  le  lende- 

L'tmpereur  main  de    la  fienature  ,  déjà  certain  de  la  conclullon  du  ma- 

repaite  en  Ll-     •  «-i  i         j    •      j       i>  '  ••  j     xt-  o 

pa^np.  nage  quuapprenendoit  de  I  entrevue  de  JNice  ,  &  craignant 

encore  de  plus  étroites  liaifons  entre  le  Pape  6c  la  France  : 
Il  fe  rendit  à  Gènes  où  il  s'embarqua  pour  l'Efpagne,  bien 
réfolu  ,  dit- on  alors  ,  de  rompre  le  mariage  de  fa  fille  avec 
Alexandre  de  Medicis,  fi  la  nièce  du  Pape  entroit  dans  la 
JVIaifon  de  France, 

Clément  VJI.  fe  rendit  de  fon  côté  quelque-tems  après  à 
Rome  avec  les  Ambaiïadeurs  de  France ,  que  la  conclufioa 
de  la  nouvelle  ligue  ne  paroiffoit  pas  fort  inquiéter.  Le  Pa- 
pe ,  maître  dans  l'art  de  diffimuler  &  de  conduire  une  intri- 
gue ,  lorfqu'il  n'étoit  pas  troublé  par  la  crainte ,  étoit  venu 
à-bout  de  leur  faire  croire  ,  que  le  traité  étoit  plus  avanta- 
geux que  préjudiciable  à  la  France  ,  puifqu'en  conféquence 
l'Empereur  licencioit  aduellement  fon  Armée,  tandis  que 
i'exécution  de  ces  conventions  pouvoit  manquer  par  mille 
incidens  qui  furviendroient  ;  c'eft  pourquoi  ils  conti- 
nuèrent fans  peine  la  négociation  commencée.  Le  Roi 
de  France  fouhaitoit  avec  impatience  que  le  projet  de  l'en- 
trevùë  de  Nice  s'exécutât  ;  c'étoit  plus  par  un  vain  défit  de 
ejloire  que  par  aucun  autre  motif;  &  pour  y  déterminer  le  Pa- 
pe ,  il  promit  de  ne  lui  faire  aucune  propofition  de  ligue  ni  de 
guerre,  de  ne  parler  en  aucune  façon  de  l'affaire  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  de  ne  lui  demander  la  pourpre  en  faveur  de 
perfonne. 
xviii.  Henri  VIII.  follicitoit  vivement  le  Roi  de  France  de  pref- 

«poui'b"Ai'mé  ^^^  ^^"^  entrevûë  :  ce  Prince  voulant  cacher  la  honte  de 
de  Bok'yn.  fa  maîtreffe  qui  lui  donna  bien-tôt  une  fille  ,  l'avoit  épou- 
fée  publiquement  ,  &  ayant  dépouillé  la  fi]ie  de  Catherine 
d'Arragon  du  titre  de  Prmcefle  d'Angleterre,  affedé  aux  hé- 
ritières préfomptives  de  cette  Couronne  ,  il  en  avoir  revêtu 
le  fruit  de  fes  nouvelles  amours.  Le  Pape  ne  pouvant  diflî- 
muler  un  mépris  fi  marqué  de  l'autorité  pontificale  ,  ni  refufer 
juftice  à  l'Empereur ,  avoir  déclare  en  plein  confiftoire,  que 
Henri  avoir  encouru  les  peines  portées  par  les  Bulles  expé- 
diées à  ce  fujet  :  c'eft  ce  qui  faifoit  défirer  au  Roi  d'AngJe- 
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terre  l'alliance  ôc  l'entrevûë  du  Roi  de  France  avec  le  Pa-  --•' 

pe  ,  fe  Hâtant  que  François  trouveroit  moyen  d'adcucir  les      ^SJi' 
chofes  i  &  que  s'ils  venoient  à  former  dans  cette  occafion  des 
defleins  contre  l'Empereur ,  comme  il  le  préfumoit ,  le  Pape 
fentiroit  la  nécefTité  de  fe  joindre  à  l'Angleterre  ôc  de  formée 
un  triumvirat  ,  pour  donner  la  loi  à  toute  l'Italie, 

Cependant  le    Pape    envoya  demander  le  Château    de    ^  5^^^:.  . 
ice  au  Uuc  de  oavoye ,  qui  pour  ne  pas  déplaire  a  1  hm-  Pape    &   de 

{)ereur  ,  Ht  quelque  dilîîculté  de  l'accorder.  Clemenr,  pour  François  i.  à 
ever  toutes  fortes  d'obftacles ,  choiHt  la  ville  de  Marfeille  ^^*  ^ 
pour  l'entrevue  ;  ce  que  le  Roi  foubaitoit  avec  paHion  j 
croyant  qu'il  lui  étok  plus  glorieux  de  s'aboucher  dans  fes 
propres  Etats  avec  le  Pape  que  par-tout  ailleurs.  Clément  de 
fon  côté  n'avoir  aucune  peine  à  venir  en  France,  parce  qu'il 
étoit  réfolu  de  contenter  le  Roi,  plus  par  de  vaines  efpe- 
rances  &  en  flatant  fa  vanités  que  par  de  folides  effets. 

Ce  Pontife  ne  négligeoit  rien  pour  faire  croire ,  que  fon  but 
étoit  de  travailler  dans  cette  entrevue  à  la  paix  du  monde 
chrétien  ,  d'armer  toutes  les  Puiflances  contre  les  Infidèles , 
d'engager  le  Roi  d'Angleterre  à  rentrer  dans  le  devoir  .  ôc 
de  procurer  enfin  le  bien  public.  Mais  ne  pouvant  cacher  fon 
véritable  deiïein  ,  il  fit  embarquer  fa  nièce  fur  les  Galères  du 
Roi  fous  la  conduite  du  Duc  d'Albanie  [a]  oncle  de  cette 
Princefle  ;  ces  Galères  revinrent  enfuite  à  Porto  pour  prendre 
îe  Pape  ,  qui  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Cardinaux  fit  voile 
le  4.  d'Oàobre  vers  Marfeille  ,  où  il  arriva  heureufemenc 
quelques  jours  après.  Il  Ht  fon  entrée  dans  cette  ville  avant  le 
Roi  ;  mais  il  avoit  déjà  eu  une  conférence  avec  ce  Prince  ja  nuit 
précédente  :  ils  logèrent  dans  la  même  maifon  ,  affectant  de 
fe  donner  réciproquement  de  grandes  marques  de  franchife 
ôc  d'amitié.  Le  Roi  qui  vouloir  gagner  entièrement  le 
Pape ,  pria  Sa  Sainteté  de  faire  venir  fa  nièce  à  Marfeille  t 
Clément  accepta  la  propofition  avec  beaucoup  de  joye  ;  il 
r'av  oit  pas  voulu  en  parler  le  premier ,  pour  faire  croire  que  fon 
deffein  étoit  de  cohimenccr  par  traiter  de  l'intérêt  public. 
Catherine  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  [è)  qu'on  célébra  les  fian- 

(a)  Le  Duc  d- Albanie  avoit  époufé  |      (A  )  CefutlePape  quifit  lacerémoniV 
Anne  de  la  Tour  (œur  de  MaJelaine  ,  1  dumariage.  Le  Duc  d'Orléans  avoit  ijuin- 


Kieie  de  Catherine  de  MeJicis»  1  zsans,  &  Catherine  de  Medicis ,   treiie.- 
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■cailles  :  le  mariage   fut  confommé  prefque  immédiatensent 
M)S'     après,  avec  une  extrême  fatibfaction  pour  le  Pape. 

Comme  Clément  VJI.  négocioit  en  perfonne  avec  le  Roi 
&  qu'il  employoit  toute  fa  dextérité ,  il  Ç<^at  bientôt  gagner 
Ja  contiance  &  le  cœur  de  ce  Prince  plein  de  franchi fe. 
Ils  ne  conclurent  aucun  traité  ,  contre  l'opinion  qu'en 
ont  eu  bien  des  gens  ,  ôc  fur  -  tout  l'Empereur  :  A  la 
vérité  ^  le  Pape  fit  paroître  beaucoup  d'inclination  pour 
la  conquête  du  Milanés  en  faveur  du  Duc  d  Orléans  qui  ve- 
noit  d'époufer  fa  nièce  ;  le  Roi  y  étoit  aulli  très- porte  par 
fon  relTentiment  contre  l'Empereur ,  &  encore  plus  pour 
prévenir  par  un  fi  bel  établiiTement ,  la  divifion  qui  pour- 
roit  naître  un  jour  parmi  fes  enfans  au  fujet  de  La  Bretagne.  I| 
avoir  uni  ce  Duché  l'année  précédente  à  la  Cotircnne  de  Fran- 
ce ,  au  préjudice  du  traité  {a)  fait  par  Louis  XII.  avec  les  Bre- 
tons ,  qui  n'avoient  confenti  à  cette  union  que  malgré  eux  ,  &ç 
par  impuiflance  de  refifter  à  l'autorité  Royale. 

Après  la  célébration  du  mariage  ,  le  Roi  fe  préparoit  à  par- 
ler de  l'affaire  du  Roi  d'Angleterre  :  mais  la  conduite  hau- 
taine des  Ambaffadeurs  de  Henri  fut  caufe  ,  que  bien 
loin  d'agir  en  fa  faveur  ,  il  dit  au  Pape  ,  qu'il  ne  lui  fçau- 
roit  pas    mauvais   gré   de  fuivre  contre  l'Anglois  les  régies 

f)refcrites  par  les  canons.  Le  Roi  avoir  trouvé  un  jour  dans 
a  chambre  du  Pape  ces  miniftres  .  qui  protcftoient  contre 
tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  qui  lui  dénonçoient  un  appel  au  futur 
Concile  :  Il  n'auroit  pas  manqué  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
de  ne  rien  demander  [b]  fi  plutôt  parcomplaifance  pour  fes  mi- 
nières que  de  fon  propre  mouvement,  il  n'eut  follicité  Clément 
de  nommer  trois  de  fes  fujets  au  Cardinalat.  Ce  Pontife  fe 
trouva  dans  un  grand  embarras  j  car  outre  qu'il  craignoit  les  re- 
proches du  minifîre  de  l'Empereur  il  confidcroit  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  faire  tant  de  Cardinaux  François,  fur- tout  y  en  ayant 


(  .1  )  On  fixait  que  le  contrat  de  maria- 
ge de  Louis  XII.  avec  Anne  de  Bretagne  , 
portoit  i)ue  dès  qu'il  y  auroit  des  enfans 
.du  mariage  de  Louis  S:  d'Anne  ou  de  leur 
poflerité-,  lecadetauroitle  Duché  de  Bre- 
tagne.! i  e.xclulion  Jel'ainé.  AinfîleDuc 
,  d'Orléans  fécond  filsde  Claude  de  France 
^eur  fille ,  étoit  héritier  de  la  Bretagne. 
(  ^)  Le  premier  étoit  Odet  de  Coligny 


frère  aine  de  l'Amiral  :  il  fut  nommé  le 
Cardinal  de  Chatillon.  Le  fécond  étoit 
Claude  deIo^e^7.tilsdePhilipj  ede  Long- 
vy  Seigneur  de  Givry  &  de  Jeanne  de 
Bcaufremont  :i!  porta  le  nom  de  Cardin3l 
deGi\Ty.!  e  troificme  étoit  Jean  le  Veneur 
Evcque  de  Lifieux  ,  Grand  Aumônier  de 
France  :  il  fut  appelle  le  Cardinal  de 
Lilieux. 

déjà 
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i3éjafix(^) .  &  que  ce  nombre  pourroir  être  d'une  exrrême  con-  — 

féquence  par  rapport  à  l'éleciion  des  Papes,  &  exciter  des  I55i« 
troubles  même  pendant  fa  vie  dans  le  iacté  Collège  :  Néan- 
moins (1^)  il  y  confentit  pour  ne  fe  pas  broù>iier  awc  le 
Roi;  ôc  donna  encore  la  pourpre  (c)  au  frère  du  Duc  d'Al- 
banie ,  en  coiifcquence  de  la  pronieffe  qu'il  en  avoit  fa. te 
à  ce  Seigneur. 

Le  Pape  &  le  Roi  furent  très-contens  l'un  de  l'autre  dans 
tout  le  refte.  François  I.  en  vint  même  jufqu'au  point  de 
faire  part  à  Clément  de  plufieurs  projets ,  &  entr'autves ,  du 
deiTem  qu'il  avoit  formé  de  faire  loulever  conire  I  Eaiptreur 
Je  Landgrave  de  Hefle  &  le  Duc  de  Wirtemberg  ,  qui  fe 
révoltèrent  efFeftivement  l'année  fuivante.b-nfin  lePape  emon- 
ta  fur  les  Galères  du  Roi  (d)  après  environ  un  mo.i  de  Séjour 
à  Marfeille  :  étant  arrivé  à  Savone  ,  après  avoir  effuyé  un 
gros  tems,  il  renvoya  ces  bâtimens ,  tant  parce  qu'il  ne  les 
croyoit  pas  fort  fùrs,  que  parce  qu'il  fe  détioit  de  la  capa- 
cité des  pilotes;  il  s'embarqua  fur  les  Galères  d'André  Do- 
ria  ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Rome  avec  une  brillante  répu- 
tation ,  &  paroiffant  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  , 
fur-tout  à  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fa  prifon  dans 
ie  Château  S.  Ange.  — _■_, 

Mais  il  ne  joiit  pas  longtems  de    fa  nouvelle  profpériré.  " 

Il  ne  fut  pas  plutôt   de  retour,  qu'il  eût  un  prefTentiment         ' 
de  ce  qui  devoit  arriver  ,  ôc  il   fit  faire  l'anneau  &  les  ha-    ..^^-   , 
Ks   qu  emportent  les  Souverains  Pontires  au  tombeau  ;    il  ment  VU. 
dit  même  à  fes  am's  avec  beaucoup  de  tranquilité  ,  que  fa 
mort  n'éroir  pas  loin  :  ces  triftes  idées  ne  furent  pas  capa- 
bles d'étouffer  fon  ambition  ,  ôc  ne  l'empêchèrent  pas  de  fonger 
à  faire  bâtir  une  Citadelle  à  Florence  pour  affûter  la  puifTance 
de  fa  Maifon  ,  ne  prévoyant  pas  le  trifle  fort  de   (es    deux 
neveux.    Ils  étoient  animés  d'une  violente  haine  l'un  contre 
1  autre  ;ôc   le  Cardinal  Hippolite  mourut  quelque  tems  après 
le  Pape  ,  non  fans  que  l'on  foupçonnât  Alexandre  de  l'avoir 

{a)  François-Guillaume  de  Clermont-  1  rin  de  ce  Duc  :  leur  mère  étoit  Anne  de 
Lodeve  Jean  de  Lorainç.  Antoine  du  j  la  Tour ,,  fille  de  Bertrand  de  la  Tour  fep- 
Prat.  Fraii<jois  de  Tournon.  Gabriel  de  i  ticmedunom,  Comte  d'Auvergne  &  de 
Grammont  ;  &  Louis  de  Bourbon.  Boulogne:  Il  fefit  appeller  le  Cardinal dg 

(y  ;   Cette  promotion  fe  fit  le  7.  de     Bologne,  du  nom  de  fa  mère. 
Novembre  iîî<.  J      (d)  Le  lo.Je  Movembre. 

(c  )  Philippe  delà  Chambre, frgreute-  l 

Tome  ill.  Ooo 
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!?Ç^""empoifonné  :  Ce  dernier  qui  régnoit  alors  à  Florence,  ?^) 
^iJl*     fiJf  afTafTiné  durant  la  nuit  par  Laurent  de  Medicis  fon  pa- 
rent ,  qui  profita  de  fon  imprudence  pour  exécuter  cet  attentat. 

Clément  fut  furpris  d'un  mal  d'eftomach  à  l'entrée  de  l'étéiôc 
une  violente  fièvre  qui  furvint ,  jointe  à  plufieurs  autres  ac- 
cidens.lerciiuifitfouvent  à  l'article  de  la  mort  :  cependant  elle  lui 
lailfa  quelquefois  de  fi  heureux  momens^  que  l'on  conçut  de 
grandes  efpérances  de  fa  gucrifon  y  mais  poux  lui  il  ne  s'er» 
flata  jamais. 

Pendait  cette  maladie  ,  le  {/?)  Duc  de  ^^"irremberg  fc- 
condé  par  le  {c)  Landgrave  de  HefTe  &  par  d'autres  Prit>-  *? 
ces  ,  &  trouvant  des  fecours  dans  les  coffres  du  Roi  de  Fran- 
ce, rentra  dans  fon  Duché  dont  le  Roi  des  Romains  étoit  en  jf 
pofi'efiïon  ;  il  ctoit  à  craindre  que  ces  troubles  ne  devinflent 
plus  grands  ;  mais  ces  Princes  traitèrent  bientôt  avec  Ferdi- 
nand ,  malgré  la  France  qui  s'étoit  flatée  qu'ils  donneroient 
davantage  d'occupation  à  l'Empereur  ,  &  que  peut-être  mê- 
me ils  porteroient  leurs  armes  victorieufes  ;ufques  dans  le  iVli- 
lanés.  N 

Dans  le  même  tems  (d)  Barberouffe  ,  que  Soliman  venoit 
de  faire  Bâcha  de  la  mer,  monta  fur  les  vaiffeaux  de  ce  Prin- 
ce pour  aller  faire  la  conquête  du  Royaume  de  Tunis.  Ea 
allant  à  cet'e  expédition  ,  il  infefta  toutes  les  côtes  de  la 
Calibre  )  &  nviiiillant  au-deflus  de  Gaete  ,  il  débarqua  des 
tfoupes  qui  pillèrent  FonJi  :  cette  defcente  répandit  une  tells 
épouvante  à  Rome  ,  que  l\  les  Turcs  avoient  pénétré  plus 
avant  dan^  le  pais  ,  on  croit  que  cette  ville  auroit  été  abandon- 
née de  fes  habitans. 

On  cacha  ces  ravages  au  Pape,  qui-  ne- pouvant  plus  ré- 
fiHer  à  la  violence  de  la  maladie,  mourut  le  2^.  de  Sep- 
tembre ,  lailTanr  beaucoup  de  pierres  ptécieufes  dans  le  tré- 
for  du  Chàfevu  S.  Ange  ,  un  nombie  iniint  dOflîccs  de  nou- 
velle création  à  la  Chambre  Apoftolique  ;  mais  fort  peu  d'ar- 
gent dan<;  les  cofTre<; ,  contre  la  commuiie  opinion.   Aledicij 

(a^  Il  fut  poigiiardi  J.uis  fon  lit  la  tuilt  (c)  Pliiiipje  ,  premier  du  nom,  fur- 

duç.nu  fi.ile  Jan>ier  m  5  7.  panlft';  artaf-  nommé  le  .'•  asnaniri  e.  Il  aima  les   1er- 

finsque    .aurciu  infoiluifit  dans  fa  chaiii-  ;  très  ,  &  fonJarUriiverlicc  de  Marpurg  en 

bre  ,    au  lieu  d'une  fi  ]e  dont  Alexandre  1516.  Il  mourut  !ei.  Avril  is^7- 


étoit  a;iioureuv,S;c]u  il  avoit.thargé  Lau- 
rent Je  lui  amener. 
{^0  )  Wliick ,  dont  on  a  déjà  parlé. 


(d)  Choc.hn.  Il  croit  frère  d'Horuc  , 
furnomnic  Baihevoulll.- ,  aulii  Renégat  £< 
iiiciliea,  qui  fe  fit  Koi  d  Alger. 
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étant  monté  par  un  rare  bonheur  fur  le  trône  de  l'Eglife ,  - 

malgré  la  tache  de  fa  naillance  ,  éprouva  la  bonne  &  la  mau-  ^  î  3  4« 
vaife  fortune  durant  fon  règne  :  mais  fi  l'on  veut  péfer  mûre- 
ment les  chofes  ,  on  conviendra  fans  peine,  que  fes  malheurs 
furent  plus  grands  que  toute  fa  profperiié.  En  effet,  quelles 
faveurs  de  la  fortune  peuvent  balancer  la  prifon  de  ce  Pon- 
tife ,  le  fac  de  Rome  dont  il  fut  témoin ,  &  le  chagrin  d'avoir 
caufé  un  fi  grand  malheur  à  fa  patrie.  Clément  emporta  dans 
le  tombeau  la  haine  de  fa  Cour,  &  la  défiance  des  Princes 
Chrétiens,  avec  une  réputation  plus  odieufe  que  favorable. 
Car  il  étoit  regardé  comme  un  homme  de  peu  de  bonne  xxi. 
foi,  avide  d'argent  &  avaie  de  bienfaits.  A  la  vérité  il  créa  Caractère  de 
trente  &  un  Cardinaux  durant  fon  pontificat;  mais  il  n'en 
choifit  pas  un  feul  de  fon  propre  mouvement  :  il  fut  toujours 
au  contraire  comme  forcé  dans  ces  promotions  par  les  con- 
jonftures  ;  fi  ce  n  eft  à  l'égard  d'Hippolite  de  Medicis ,  auquel, 
fe  voyant  accablé  d'une  maladie  dangereufe ,  &  fur  le  point 
de  laiffer  fa  famille  à  la  mendicité  &  fansrellburce  ,  il  fe  dé- 
termina enfin  à  donner  un  azile  dans  le  facré  Collège:  en- 
core ce  Cardinal  dût-il  moins  l'honneur  de  la  pourpre  au  choix 
de  fon  oncle ,  qu'à  la  vive  foUiciration  d'autriii  :  on  peut  dire 
néanmoins  qu'en  général ,  Clément  étoit.grave  &  mefuré  dans 
fes  actions  ,  qu'il  avoir  beaucoup  d'empire  fur  lui-même  , 
&  qu'il  eût  brillé  davantage  par  fa  grande  habileté  ,  fi  la  crain- 
te n'avoit  pas  fouvent  altéré  fon  jugement. 

(^)  La  nuit  même  que  les  Cardinaux  entrèrent  au  Con- 
clave, ils  élurent  d'une  commune  voix  (l»)  Alexandre  Far-  ^^^^■, 
nefe.  Doyen  du  facré  Collège,  confirmint  parleur  fuffrage,  p;jy/uî°"  ^ 
le  jugement  qiie  le  dernier  Pape  (  c)  avo''t  porté  de  ce  Cardinal, 
fur  lequel  il  les  avoir  en  quelque  façon  prié  de  jetter  les  yeux , 
comme  fur  le  plus  digne  de  cet  honneur.  Farnefe  avoir  des 
lettres ,  &  paroiilbit  réglé  dans'  fes  mœurs.  Il  dut  en  partie 
une  fi  prompte  unanimité  des  Cardinaux  en  fa  faveur,  à  fon 
âge ,  qui  étoit  de  6-y.  ans ,  (d)  '&c  k  l'opinion  qu'ils  avoient 
de  la  foiblefiTe  de  fa  complexion  &  de  fa  fanté  :  l'habile  Far- 


(  a  )  Le  I  :; .  Oâobre  1534. 

(  è  )  Il  prit  le  nom  de  Paul  III. 

(  c  )  Clcment  VII.  avoir  louvenr  dir, 
que  lî  les  P;'.['es  pouvoient  donner  le 
foiiverain  P"-^rificat  par  teftament ,  il  en 

Tome  III.  O  o  o  ij  * 


dilpoferoir  en  faveur  de  F.irnefe. 

(d)  Il  n'y  avoir  poinr  eu  de  Pape  de  fa- 
mille Romaine  depuis  Martin  V.  qui  étoit 
Eudeô  Colomie  ,  mort  en  i^ji. 


Vf 
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nefe  avoit  eu  foin  d'entretenir  ce  préjugé,  qui  leur  fit  croire' 
que  fon  règne  ne  feroit  pas  de  longue  durée.  Rome,  qui 
depuis  cent  trois  ans  avoit  été  gouvernée  par  treize  Pontifes 
étrangers,  ne  vit  qu'avec  des  tranfports  de  Joie,  le  faint Siè- 
ge enfin  rempli  par  un  homme  de  famille  Romaine.  Au  refte , 
c'eft  aux  Hirtoriens ,  qui  fe  chargeront  déformais  du  foin  d'é- 
ciire  les  affaires  d'Italie ,  d'apprendre  à  la  pofterité  fi  ce  Pape 
aura  répondu  aux  grandes  elperances  que  l'on  en  conclut 
alors.  Car  rien  n'eft  plus  vrai  ni  plus  fenfé ,  que  ce  qu'on  dit 
ordinairement ,  que  les  places  font  connoîtrc  ceux  qui  les 
occupent. 


Fin  du  vingtième  &  dernier  Livre. 


m^m 
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Des  Matières  contenues  dans  cet  Ouvrage. 

La  Lettre  ^,  marque  les  Matières  extraites  du  premier  Vo- 
lume ;  5,  celles  du  fécond  ;  C,  celles  du  troifiéme  ;  (a)  ou 
{l>)  f  ôcc.  celles  qui  regardent  les  Notes. 

Pour  éviter  les  répétitions ,  l'on  na  marqué  qu  une  fois  dans  chaque 
Article  ,  la  Lettre  qui  déftgne  le  f-^olume. 


A. 

ACCîAîOLl  (  Reiner  ) 
devient  Souverain  d'Athè- 
nes &  de  Corinthe  ,  & 
veut  fe  rendre  maître  de  Flo- 
rence,  A.  128.  (a) 

/ichomat ,  ou  plutôt  Achmn  ,  B. 
49  3'  W>  fiis  aîné  de  Bajazet, 
qui  lui  vouloit  affurer  fon  Em- 
pire,  efl  mis  à  mort  par  Zelim 
îbn  frère ,  qui  avoit  défait  fon 
armée,  493.  ei^y^iv. 

Adorve  (  les  )  font  banms  de  Gè- 
nes ,  A.  J2.  Sont  attachés  à 
Ludovic  Sforce,  jj.  61.  For- 
ment une  faélion  oppofée  aux 
Fregofe  ,  '^6^,  Leur  entreprife 
furlaSpecié  ;  font  obligés  de 
fe  retirer  de  devant  Gènes ,  B. 

.  n  5Î3- 

Adorne  {  Auguftin)  efl  Gouver- 
neur de  Gènes  pour  le  Duc  de 
Milan ,  A.  72.  La  garde  de  Gè- 
nes lui  ell  confiée  par  Ludovic 
Tome  ÎII, 


Sforce,  lors  de  fa  fuite  en  Alle- 
magne ,  352. 

Adorne  (  Jean  )  frère  du  précé- 
dent ,  fe  trouve  au  combat  de 
Rapallo  ,  A.  72.  &fuiv. 

Adorne  (  Antoniot  )  conjure  avec 
les  Fiefque  contre  les  Fregofe 
en  faveur  de  Louis  XIL  B. 
330.  Il  efl  fait  Gouverneur  de 
Gènes  par  ce  Prince  ,  la  même. 
Et  s'en  retire  à  l'approche  des 
Efpagnols,  336.  Lui  <Sc  fon  frère 
Jérôme  follicitent  le  Duc  de  Mi- 
lan &les  SuifTesde  les  rétablir  à 
Gènes,  342.  &fuiv.  Eft  élu 
Doge  après  la  pnfe  de  Gènes 
par  les  Impériaux  ,  J99.  Perd 
cette  dignité  lorfque  Gènes  re- 
tourne au  pouvoir  de  François 
L  C.  32;- 

Adorne  (  Jérôme  )  frère  du  précé- 
dent ,  ell  de  la  conjuration  con- 
tre les  Fregofe  ,  B.  3  30.  Il  fait 
une  entreprife  fur  Gènes  ,  où 
il  eu  fait  prifonnier  ,  387.  A, 
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î'InRigation  de  Léon  X.  &  de 
Charles  Quint  ,  il  en  fait  une 
fur  Gènes  &  fur  Milan  qui  ne  lui 
réulîît  pas  mieux,  B,j  30.  Ù'fuiv. 
Il  fe  met  au  fcrvice  de  l'Em- 
pereur ,  &  mené  pour  lui  des 
troupes  dms  le  Milanès,  J87. 
Eft  Ambaiïadeur  de  l'Empereur 
à  Venife,  C.  3.  Sa  mort,         8. 

Adrien  I.  Pape.  Comment  il  obli- 
gea Didier  Roi  des  Lombards, 
qui  alloit  attaquer  Kome  ,  de  fe 
retirer ,  A.  ipo. 

Adrien  VI.  Pape  fe  rend  à  Rome; 
&  fon  afpcét  y  caufe  de  la  trif- 
tefte,  C.  2.  Ù'fitiv.  Ses  premiers 
exploits,  3.  <&  fitiv.  Oblige  les 
Malatefta  de  traiter  avec  lui  ,  6. 
Accorde  au  Duc  d'Urbin  l'ab- 
folution  des  cenfures  Se  l'invef- 
titurc  de  ce  Duché  ;  donne  au 
Duc  deFerrare,  non-feulement, 
l'inveftiture  de  ce  Duché,  mais 
encore  tout  ce  qu'il  poiTcdoit 
des  dépendances  de  l'Églife  ,  la 
mètne.  EtFct  de  cette  concef- 
lîon  ,  la  même  ,  &  fuiv.  Entre 
dans  la  Ligue  de  Rome  pour  la 
défenfe  de  l'Italie  contre  Fran- 
çois L  ip.  Sa  mort ,  27. 

Adrien  (  le  Cardinal  )  Voyez  Caf- 
telleft. 

^nar'ia  (l'ancienne)  aujourd'hui 
riOed'Ifcia,  A.  11  f. 

Agen  (  le  Cardinal  d')  Voyez  Ro- 
■vere  (  Léonard  de  la  ) 

Aidie  (Jeanne  d')  dcCommingcs, 
cfl  femme  de  Jean  deFoix,  Sei- 
gneur de  Lautrcc,  B.  206.  (^). 

Ajojfa  (  Pierre  ou  Pirrhus  )  Evê- 
que  de  Scfla  ,  c fl  d'une  conju- 
ration contre  Ferdinand  IL  Roi 
de  Naplcs  ,  £c  efl  exécuté  à 
aort,  A»  23^' (^) 


NE  R  AL  E 

Alammni  (  Louis  )  fait  une  remife 
d'argent  aux  Florentins  de  la 
part  de  François  I.  C.  452.  Ù" 

fuiv. 

Alarçon  ,  Capitaine  Efpagnol,  fert 
Ferdmand  Roi  d'Efpagne  dans 
la  guerre  de  Venife,  B.  373. 
Sert  Charles  V.  dans  la  quatriè- 
me guerre  du  Milanès  ,  Se  cl\ 
d'une  conférence  pour  une  trê- 
ve ,  C.  38.  Sert  auffi  dans  la 
cinquéme  guerre  du  Milanès, 
62. &  fuiv.  Eftprèfent  à  la  vifite 
que  l'on  rend  à  François  I.  pri-- 
fonnicr,  de  la  part  de  Clément 
Vil.  104.  Eft  chargé  de  la 
garde  de  François  I.  prifonnicr» 
12^.  Il  l'accompagne  fur  la 
frontière  à  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  174..  Efl;  envoyé  en  France 
par  Charles  V.  pour  prcffer  \e 
Roi  d'exécuter  le  tra  té  de  Ma- 
drid ,  187.  &fiiv.  EflblcfTé 
dans  la  guerre  de  la  Ca.npagnc 
de  Rome  ,  271.  S'empare  du 
Château  S.  Ange,  310.  Elt 
chargé  de  la  garde  de  Clément 
VII.  prifonnier ,  hz  même.  Sert 
dans  la  quatrième  guerre  de  N^- 
ples  ,3^3.  Détail  de  ce  qu'il  y 
fait ,  3  J4.  Voyez  Guerres. 

Alarçon  (Ferdinand)  nommé  le 
Jeune,  fils  du  précèdent,  fert 
Oiarlcs  Quint  dans  la  quatrième 
guerre  de  Naples,  C.  369.  Dé- 
tail de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres. 

Albanie  (le  Duc  d'  )  Voyez  Stuarc 
(Je  in  ) 

Alhe  (  le  Duc  d')  Voyez  Toledt 
(  Frédéric  de  ) 

Albertin  (  le  Comte  )  Voyez  Bof- 
chetto, 

Albià  {  Luc  )  CommiiTaire  des 


.  .'J 
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Florentins  ,  cft  fait  prifonnier 
par  les  Lanfquenets  de  Louis 
XII.  A.  393. 

Albïzi  (  Antoine-François  )  anetc 
le  Gonfalonier  de  Florence,  & 
le  fait  dépofer,  B.  2^2, 

Albon  (  Charles  d'  )  Seigneur  de 
Saint  André ,  prend  &  brûle 
Salces,  A.  273.  (Jb). 

Alborio  (  Mercure  ou  Mercurin  ) 
de  Gattinara  ,  comment  il  de- 
vient Chancelier  de  Charle 
Quint,  C.  135.  {a)  Ses  repte- 
fentations  à  ce  Prince  pour  l'en- 
gager à  s'accommoder  avec  les 
Princes  d'Italie  ,  13J.  Voyez 
Difcours.  Raifon  qu'il  apporte 
du  refus  qu'il  fait  de  figner  le 
traité  de  Madrid  ,  entre  le  Roi 
de  France  &  Charles  V.    170. 

Albret  (  Maifon  d  )  comment  elle 
devint   Maifon    Royale   ,     A. 

343-  C^) 
Albret  (  Alain  Sire  d'  )  a  pour  fem- 
me Françoife  de  B'^etagne  ,  A. 
343.  {a)  Il  commande  avec  le 
Maréchal  de  Gié,  une  armée  de 
Louis  XII.  contre  l'Efpagne  , 

478. 
Albret  (  Jean  d'  )  deuxième  du 
nom ,  époufe  Catherine  de  Foix, 
héritière  du  Royaume  de  Na- 
vare  ,  A.  164.  {d)  &fuiv.  Efl: 
dépouillé  de  ce  Royaume  par  le 
Roi  d  Efpagne  ,  B.  30J.  Tente 
vainement  de  le  recouvrer  ,  af- 
filié par  Louis XII.  508. 6"/aii;. 
Albret  (  Amanieu  d'  )  Cardinal , 
frère  de  Jean  Roi  de  Navarre , 
eft  nommé  dans  l'Intimation  du 
Concile  de  Pife,  E.  180.  Fait 
Cardmal  pir  Alexandre  VI. 
la  même,  (a)  Particularités  qui 
le  regardent  ,    la  rnéme.    {a) 
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Va  fe  rendre  à  Pife ,  S06.   Sa 

mort,  180.   {a)&fuiv. 

Albret  (  Henri  d' )  Roi  de  Na- 
varre fils  de  Jean  ,  fuccedc  à 
fon  père  ,  la  reflitution  de  fon 
Royaume  lui  eft  piomife ,  ce 
qui  n'efl  point  mis  à  exécution  , 
B.  450.  510.  &  fuiv.  (rt)Eft 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Pavie  &.  fe  fauve  ,  C.  89. 

Albret  (  Charles  d'  )  Prince  de 
Navarre  ,  frère  puîné  du  pré- 
cédent ,  va  fervir  François  I. 
dans  la  quatrième  guerre  de 
Naples  ,  C.  383.  Meurt  au 
fiége  de  Naples,  la  même,  (a) 

Albret  (Charlotte  d'  )  fille  d'Alain 
époufe  Céfar  Borgia  ;  fon  élo.- 

ge,A.  343- (^) 

Alegre  (  Bertrand  d'  )  Baron  de 
Puifagut ,  &  Seigneur  de  Buf- 
fet, A.  102.  (^) 
Alegre  (  Yves  d'  )  fils  du  précé- 
dent ,  efl  envoyé  par  Charles 
VllI.  avec  un  corps  d'armée  , 
pour  faire  une  tentative  fur  la 
ville  de  Rome  ,  A.  102  S'en- 
ferme avec  les  troupes  Françoi- 
fes  dans  le  Château  neuf  à  Na- 
ples, 181.  Efl  donné  en  ota- 
ge à  Ferdinand  Roi  de  Na- 
ples ,  pour  la  capitulation  de  ce 
Châicdu  ,  183.  Commande  la 
Gendarmerie  prêtée  à  Alexan- 
dre VI.  pour  faire  la  guerre  aux 
Vicaires  de  l'Egife  ,  363.  Def- 
tiné  par  Louis  X I.  pour  le 
commandement  des  troupes  que 
ce  Prince  prête  aux  Florentins  j 
^ç)0.&fuiv.  Sert  ce  Prince  dans 
la  guerre  de Romagne,  35)j.Se 
trouve  à  la  bataille  deCerigno- 
le  ,  463.  Défend  Gaette  contre 
ks  Eipagnols,  472.  fe  trouve 

f  pp  i; 
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à  la  défaite  des  François ,  près 
du  Garigliano,  B.  J03.  &  fitiv. 
Va  au  fecours  de  Monaco  alîîé- 
gé  parles  Génois  révoltés ,  J69. 
Eft  fait  Gouverneur  de  Savone, 
la  -même,  (a)  Défend  Bologne 
aflîégée  par  les  Confédérés  de  la 
Ligue  de  Rome,  B.  223.  Com- 
mande l'Arriére  -  garde  de  l'ar- 
mée Françoifc  à  la  bataille  de 
Kavenne  ,  24<?.  S'y  fait  tuer  , 
ne  pouvant  furvivrc  à  la  mort 
de  fon  fils  tué  fous  fes  yeux  , 

2^. 

Alegre  (  N.  d'  )  Seigneur  de  Vi- 

verots  ,   fils  du  précédent  ,  eft 

tué  à  la  bataille  de  Ravcnne  , 

B.  2n-(«) 

Alegre  (Chaterine  d')  fœur  d'Y- 
ves ,  eft  femme  de  Charles  de 
Bourbon  Carency  ,  A.  1 02.  {b) 

Ahnçon  (  René  Duc  d'  )  a  pour 
femme  Marguerite  de  Lorraine , 
C.  8r.  (^) 

Alençon  (  Charles  Duc  d'  )  fils  du 
précédent  ,  fert  fous  François 
I.  dans  la  cinquième  guerre  du 
Milanès,  C.Si.&fuiv.  S'en- 
fuit à  la  bataille  de  Pavie,  89. 

Aletjçon  (  Anne  d')  fille  de  Re- 
né Duc  d'A'.cnçon  ,  femme  de 
Guillaume  VIIL  Paleologue  , 
C.  205'.  (<3)  Sa  mort  ,    iij.Çb) 

Alençon  (  la  Duchclle  d'  )  fœur 
de  François  I,  revient  en  Fran- 
ce avec  Montmorency,  C.  i  2(5. 
Voyage  mutile  qu'elle  fait  en 
Efpagne,  i-^^.&  fuiv.Viopo- 
fe  inutilement  à  Charles  V.  le 
mariage  de  la  Reine  de  Portu- 
gal avec  François  L  13(5. 

Alexandre  IlL  Pape,  attribue  aux 
Cardinaux  le  droit  exclufif  d'é- 
lire les  Papes,  A.  370.  ig)  Sa 
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prétendue  concefîîon  aux  Vé- 
nitiens de  la  Souveraineté  du 
Golfe  Adriatique  ,   B.  64..   & 

Juiv. 

Alexandre  V.  eft  élu  Pape  par  le 
Concile  de Pife,  B.  174- 

Alexandre  VF  Pape  ^  à  quoi  il  dût 
fon  élévation  ,  A.  6.  Son  por- 
trait, 7.  Dlftiques  faits  contre 
lui ,  la  mhne.  (a)  Il  avoit  quatre 
fils  Se  une  fille  ,  tous  adultérins  , 
étant  Cardmal,  la  même,  (b)  Se 
brouille  avec  Ferdinand  1.  Roi 
de  Naples  ,11.  Voyez  Ligues. 

■    Sa  pafiion  pour  fes  Bâtards ,  i  J. 
marie  Giutiré  fon  fils  avec  San- 
cha  d'Aragon  ,  fille  naturelle  du 
Duc  de  Calabre;  promet  d'af- 
fifler  le  Roi  de  NapK's  contre 
Charles  VIII.  36.  Hait  &  craint 
le  Cardinal  de  faint  Pierre  aux 
Liens,  44.  VoyczTraités.  S'o- 
blige de  donner  l'inveftiture  du 
Royaume  de  Naples  à  Alfonfc, 
47.  S'aiïure  de  Boulogne,  (^3. 
PromefTes  qu'il  ne  tient  pas  ,  la 
jïième.  Défend  à  Charles  VIIL 
de  palier  les  Alpes  ,  fous  peine 
de  cenfure  ,    64.   Envoie    un 
Nonce  négocier  avec  Bajazet 
II.  éy.  Se  plaint  vivement  des 
François;  attaque  les  terres  des 
Colonnes  ,  77.  &fiàv.  Rapelle 
fes  troupes,  79.  Son  commerce 
de  lettres  avec  Bajazet  II.  85". 
{a)  Ses  perplexités  à  l'approche 
de  Charles  VIII.  auquel  il  en- 
voie le  Cardinal  San-Severino  , 
100.  &  fuiv.  Reçoit  à  Rome  le 
Duc  de  Calabre  avec  toute  fon 
armée  ;  y  fa't  arrêter  Afcanio  & 
Profpcr  Colonne,   ici- Appré- 
hende  que   Charles    VIII.    ne 
veuille  réformer  l'Fglife ,  103. 


i 
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Se  fauve  au  Château  S.  Ange  à 
l'entrée  de  ce  Prince  dans  Ro- 
me, A.  io^.& fuiv.  Elt  mena- 
cé d'être  dépo(é  ,  la  même,  & 
Jiiiv.  Fait  fortir  de  Rome  le  Duc 
de  Calabre  avec  fon  armée  , 
lo^.  Voyez  Trait  es.  Remet  Ze- 
zim  frère  de  Bajazet  II.  entre 
les  mains  de  Charles  VIII.  après 
lui  avoir  donné  un  poifon  lent . 
JOJ.  &  137.  Recevoit  penfion 
de  Bajazet  ,  pour  gnrder  ce 
Prince,  &  l'empêcher  de  trou- 
bler PEmpire  Othomnn  ,  loj. 
Ù"  fuiv.  Sort  du  Château  S. 
Ange  après  le  traité,  &  rend  au 
Roi  des  honneurs  extraordinai- 
res ,  io5.  e!^  fuiv.  Ce  qu'il  dit 
fur  la  venue  des  François  à  Na- 
ples,  116.  (a)  Appréhende  que 
Charles  VIII.  follicité,ne  réfor- 
me la  Cour  de  Rome,  137.  En- 
tre dans  la  Ligue  de  V  enife  con- 
tre Charles  VIII.  141.  auquel 
il  rcfufe  l'invcftiture  de  Napîes , 
quoiqu'il  la  lui  eût  promife  , 
14.7.  S'enfuit  de  Rome  à  l'ap- 
proche du  Roi  revenant  de  Na- 
pîes, lyo.  Ridicule  commande- 
ment qu'il  fait  à  ce  Prince,  I(JO. 
Menace  les  Peroufins  des  cenfu- 
res  Eccléfîaftiques  ,217.  Favo- 
rife  les  Pifans  ,  224.  Fait  la 
guerre  aux  Urfin?  pour  envahir 
leurs  terres  ,  268.  Défordres 
abominables  &  horreurs  dans  fa 
famille,  282.  Il  donne  l'invelli- 
ture  du  Royaume  de  Naples  au 
Roi  Frédéric  ,  284.  Ses  difpo- 
iitions  à  l'aver.ement  de  Louis 
XII.  299.  Ce  qui  le  porte  à 
s'unir  avec  ce  Prince,  304..  &" 
fuiv.  ^\  S.  &  fuiv.  Vi^yezFre- 
dnic  d'Arragon  ,  Roi  de  Na- 
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pies.  Traités.  Il  dépouille  les 
Vicaires  de  l'Eglife  des  villes 
de  la  Romagne  ,  363.  &"  ftiiv. 
Vend  douze  Ch^ipeaux  de  Car- 
dinaux &  des  Indulgences  pour 
le  Jubilé  ,  la  même.  Fait  Céfar 
Borgia  fon  fils  Duc  de  Roma- 
gne  ,  376.  &  jiiiv.  Donne  à 
Louis  XII.  l'inveltiture  du 
Royaume  de  Naples  ,  ôc  à  Fer- 
dinand Roi  d'Efpagne  celle  des 
Duchés  de  la  PouiUe  &  de  la 
Calabre  ,  fuivant  le  partage  fait 
entr'eux  ,  408.  Ses  conquêtes 
fur  les  Seigneurs  de  l'Etat  Ec- 
clefiaflique  ,  414.  &  fuiv.  Ses 
efforts  pour  fe  raccommoder 
avec  Louis  XII.  430.  Projets 
ambitieux  qu'il  forme,  47 J.  fÙ^ 
fuiv.  Proverbe  fur  fa  fduffeté  , 
476.  Lui  &  fon  fils  fe  propofent 
de  profiter  de  la  guerre  de  Na- 
ples entre  Louis  XII,  &  Ferdi- 
nand Roi  d'Efpagne  ,  479.  <& 
Jitiv.  En  voulant  empoifonner 
un  Cardinal  ,  il  s'empoifonne 
lui  -  même  ,  480.  &  fuiv.  Sa 
mort  ,   480.  Son  caractère  ,  la 

mêive. 

Alexandrie  (  l'Evêque  d')  Voyez 
Vfconti  (  Bon'-facc) 

Alfonce  V.  Roi  d'Arragon  ,  père 
naturel  de  Ferdinand  I.  Roi  de 
Naples  ;  comment  il  étoit  par- 
venu à  la  Couronne  de  Na- 
ples,fous  le  nomd'Alfonfe  I.  ou 
le  Vieux  ;  quand  il  efl  mort ,  A. 
4.  {a)  II.  20.  51.  (a)  11  avoit 
été  en  guerre  avec  René  d'An- 
jou, héritier  inftitué  du  Royau- 
me de  Napies  ;  fe  maintient 
en  polfellion  de  ce  Royaume  ; 
ceux  aufqucls  il  laifTe  fes  Royau- 
mes, 20,  Autre  fujet  de  guerre 
Ppp  il) 
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«ntrc  lui  &  René  d'Anjou  ,  20. 
(c)  11  avoit  été  fait  prifonnier 
par  les  Génois  ,  Se  délivré  par  le 
Duc  de  Milan  ,  31.  41.  Ses 
prétentions  fur  le  Duché  de  Mi- 
lan, 297.  Son  furnom  ,  la  mê- 
me, (f) 

Alfotice  II.  Roi  de  Naples  ;  fon 
caraftere  ;  envoie  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Rome  ,  A.  4<5.  Solli- 
cite les  Vénitiens  pour  fe  liguer 
avec  lui,  J^.  Ses  mcfures  pour 
fe  défendre,  JJ.  &  fuiv.  Son 
cntrepnfe  fur  Gènes  lans  fuc- 
cès ,  la  même  ,  &  fuiv.  60.  & 
fuiv.  Traite  avec  le  Cardinal 
PaulFregofe,  jj.  Demande  du 
fccours  aux  Turcs,  j  6.  Envoie 
des  troupes  par  terre  S:  par  mer 
devant  Oftie  ,  77.  Il  demande 
du  fecours  a  Charles  Vlll.  & 
aux  Florentins,  58.  Son  entre- 
prife  fur  la  ville  de  Gènes  fans 
fuccès,  jj.  &fuiv.  60.  &  fuiv. 
Sa  négociation  avec  Bajazet  II. 
6j.  Fait  le  fiége  de  Nettuno , 
qu'il  levé  enfuite ,  78.  &  89. 
Terreurs  extraordinaires  dont  il 
eft  ag  té  en  cette  occafion  ,  la 
même ,  &  fuiv.  Ce  qui  le  porte 
à  abdiquer  fa  couronne  en  fa- 
veur de  fon  fils  ;  il  s'enfuit  en 
Sicile  ,  107.  Va  au  fecours  de 
fon  fils  dans  la  guerre  de  Na- 
ples ,  179.  A  envie  de  remon- 
ter fur  le  Trône  ;  fa  mort ,  i  S.J. 

AUdofio  (  François  )  Cardinal  de 
Pavie  ,  efl  le  Mignon  du  Pape 
Jule  II.  ainfi  que  de  Sixte  IV. 
B.  28.  {a)  Efl  Légat  de  l'armée 
de  cePape  en  Romagne  ,  28. 
Conclut  au  nom  du  Pape  le 
traité  de  Bisgrofla  avec  Louis 
Ji.II.  43.  Fait  la  guerre  pour  le 
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Pape  dans  le  Ferrarois  :  il  k 
brouille  avec  le  Ducd'Urbin, 
qui  l'accufe  vainement  auprès 
du  Pape,  B.  122.  Efl  foupçon- 
né  d'intcllii^cnce  avec  Louis 
XII.  13^.  Eft  fait  par  Jules  IL 
Légat  de  Bologne  ,  167.  Ù" 
fuiv.  Fait  trancher  la  tête  à  trois 
Citadins  de  cette  ville  fans  for- 
me de  procès ,  168.  Et  eft  cau- 
fe  de  la  perte  de  Bologne,  la  mê- 
tne  &  fuiv.  Il  eil;  afTaffiné  par  le 
Duc  d'Urbin  j  fon  portrait,  172. 

&fuiv. 

Alkmans  (  les  )  forcent  Cologne , 
la  pillent  &  la  brûlent,  B.  329. 

Alliance  de  François  I.  avec  les 
Su-lfes,  B.  <;26.&fuiv. 

AUobello  Evèque  de  Pola  ,  clt  en- 
voyé par  Léon  X.  Légat  à  Ve- 
nife  ,  B.  493. 

Alverotto  (Jacques)  Padouan  ,  cfh 
envoyé  au  Duc  de  Ferrarc  par 
Guichardin ,  touchant  fon  ac- 
commodement avec  Clément 
VII.  C.  2;j. 

Alviano  (Barthelemi  d'  )  fert  pour 
Charles  VIII.  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  6c  eft  député  pour 
faire  la  capitulation  d'Atelie  ,  A. 
249.  Il  eft  mis  en  prifon  d'où  il 
fe  fauve  ,  2  5'0.  11  étoit  de  la 
Maifon  des  Urfins  ,  269.  {b) 
Marche  contre  Alexandre  VI. 
de  l'armée  duquel  il  défait  qua- 
tre cens  Chevaux  ,  259.  Afiifte 
Pierre  de  Mcdicis  dans  la  fé- 
conde entreprife  pour  fe  réta- 
blir à  Florence  ,  280.  Fait  la 
guerre  aux  G:bellins,  281.  ^i'' 
fuiv.  Eft  3  la  folde  des  Véni- 
tiens ,  310.  Fait  l'expédition 
du  Cafentin  dans  la  guerre 
de  Fife,  316.  &  fuiv.  Sollicité 
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par  Fabio  des  Urfins  à  venger 
leurs  injures  communes  ,  A. 
482.  Il  joint  l'armée  de  Gon- 
falve  fur  le  Garigliano  ,  & 
a  grande  part  à  la  défaite  des 
François ,  502.  &  ftàv.  Il  for- 
me une  entreprife  fur  Florence 
avec  le  Cardinal  de  Medicis  , 
551.  Eft  blefTé  &  défait  par  les 
Florentins,  <,  1, '^ ,  &  fuïv .  Op- 
pofé  par  les  Vénitiens  à  l'Em- 
pereur Maximilien  dans  le  Ti- 
rol.  Ses  victoires  en  ce  pays-là, 
610.  Ù"  fuiv.  Entre  en  triom 
phe  à  Venife  ;  il  efl  fait  Gou- 
verneur de  l'armée  des  Véni- 
tiens contre  Louis  XII.  B.  16. 
Commande  leur  Arriere-garde 
à  la  bataille  de  la  Ghiaradadda  , 
&  il  y  eft  défait  &  pris  ^  21.  & 
fuiv.  Il  obtient  fa  liberté  du  Roi, 
323.  Eft  fait  Capitaine  géné'ral 
des  Vénitiens  ;  &  marche  au  fe- 
cours  des  François  pour  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  ,  328. 
ei^/iYZi;,  Se  retire  précipitamment 
à  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
François  à  Novare  ,  336.  Il 
continue  la  guerre  de  Venife  , 
la  même  Ù"  ftùv.  Propofitioiis 
qu'il  fait  au  Sénat  de  Venife , 
:}-^j.  &ftàv.  Il  perd  la  bataille 
de  Vicence  ,  3  jo.  Complot  de 
quelques  Impériaux  pour  Faf- 
faflîner  ,  3S3.  Aflion  d'éclat 
qu'il  fait ,  qui  eft  fort  vantée  , 
^S6.  Il  va  joindre  François  I. 
à  la  bataille  de  Marignan  ,  Sc 
contribue  beaucoup  à  la  vifloi- 
re  ,  ..5.17.  4.2^  Sa  mort  423. 

Alviano  (  l'Abbé  d'  )  frère  dn  pré- 
cédent ,  eft  arrêté  prifonnier  par 
©rdre  d'Alexandre  V^I.  A.  ^^^. 


Amalfi  (  le  Duc  d'  )  commande  la 
Garnifon  que  les  Impériaux  laif- 
fent  à  S:ene  ,  C.  461. 

Ambajfadetirs  ,  coutume  d'en  en- 
voyer au  Pape  à  fon  avène- 
ment ;  &  pourquoi ,  A.  8.  Le 
droit  d'en  avoir  n'étoit  pas  en- 
core réglé  entre  les  Princes  du 
tems  de  Guichardin,  25.  Ceux 
des  Florentins  font  méprifés  de 
Charles  VIII.  142.  Réponfe 
de  ceux  d'Efpagne  à  Jules  II. 
B.  30a, 

Amboife  (  Pierre  d'  )  Seigneur  de 
Chaumont ,  eft  Chambellan  des 
Rois  Charles  VIII.  &  Louis 
XL  A.  320.  (c)  Epoufe  Anne 
de  Beiiil  ,  &  lailîe  neuf  fils  8c 
huit  filles  ,  la  même. 

Amboife  (  Charles  d')  Seigneur  de 
Chaumont  I.  du  nom  ,  frère  aî- 
né du  Cardinal  George  d'Am- 
boifc  ,  époux  de  Catherine  de 
Chauvigny,A.  424.  ((7/ 

Amboife  (  George  d'  )  frère  du 
précédent  ,  fuit  le  Duc  d'Or- 
léans en  Italie,  &  ag't  pour  lui 
auprès  de  Charles  VlII.  A, 
197.  Se  trouve  à  la  Conféren- 
ce de  Mariano  pour  la  paix  ;- 
fon  avis ,  la  mê?ne.  (b)  Eft  fuc- 
ceffîvement  Evêque  de  Mon- 
tauban ,  Archevêque  de  Nar- 
bone  ,  de  Rouen,  320. Premier 
Miniftre  de  LouisXÏI.  auquel  il 
avoit  toujours  été  attaché;  eft 
fait  Cardinal ,  la  même.  Va  en 
Italie  en  qualité  de  Lieutenant 
Général  de  Louis  XII.  383.  Eft 
fait  Légat  en  France'  ,  39 y-- 
Son  entrevue  avec  l'Empereur 
Maximilien  à  Trente,  41  y.  e!?' 
fuh.  Eft  continué  Légat  ca 
France  ,  ^j.o.  Afpire  à  la  ]?a- 
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pauté,  A.  41  j.  4.30.  Fautes  qu'il 
tait  par  fon  ambition  ,  ^Sj.  Ù" 
fuiv.  Se  rend  à  Rome  après  la 
mort  d'Alexai/dre  VI  dans  le 
delTein  de  fe  faire  élire  Pape , 
48  J.  Va  trouver  l'Empereur  & 
l'Archiduc  à  Hagueneau  ,  yiS. 
Conclut  la  Ligue  de  Cambrai 
au  nom  du  Roi,  B.  4  &  fuiv. 
Cherche  une  querelle  à  !'Am- 
balFadeur  de  Venife  dans  le 
Confeil,  1  3.  Va  trouver  l'Em- 
pereur à  Trente  ,  37.  Etl:  reçu 
avec  de  grands  honneurs  ,  la 
même.  Moyenne  l'accommode- 
ment de  l'Empereur  &.  du  Roi 
d'Arragon  ,  74.  Tombe  mala- 
de ,  ce  qui  le  met  hors  d'état 
d'agir,  76.  Sa  mort  &  fon  éloge, 

Amboife  (  Louis  d')  Evêque  d'Al- 
by  ,  frère  du  précédent  ,  eft 
CommifTaire  du  Pape  dans  la 
caufe  du  divorce  de  Louis  XIL 
&  de  la  Reine  Jeanne  ,  A, 
319.  (^) 

/îmboife  (  Hugues  d'  )  Seigneur 
d'Aubijoux  ,  frère  des  trois  pré- 
cédens  ,  envoyé  par  Charles 
VIII.  à  l'entreprife  de  Gènes  , 
A.  264.  Se  met  à  la  folde 
des  Florentins  ,  la  même.  Nom 
que  lui  donne  Guichardm  ,  la 
mè)ne.  (a)  Il  eft  tué  à  Ja  .bataille 
dePavic,  la  même. 

Amboife  (  Jean  d'  )  Sei):,ncur  de 
Buify  ,  autre  fils  de  Pierre  ,  a 
pour  femme  Catherine  de  Samt 
Bclm,B.  418.  (tf) 

Ainboife.  (  Charles  d'  )  Seigneur 
de  Chaumont,  II.  du  nom,  fils 
aîné  de  Charles  1,  cil  Lieute- 
nant Général  de  Louis  XII. 
dans  le  Duché  de  Milan ,  A. 
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424.  Sa  bonne  conduite  à  \\ 
première  irruption  des  Suiffes 
dan  le  Milanès  ,  477.  U  mène 
des  troupes  à  Jule  IL  pour 
fubjuguer  Bologne,  556.  Sert 
fous  Louis  XII.  à  la  réduction 
de  Gênes ,  5-72.  &  fuiv.  Com- 
mande l'Avant  garde  Françoi- 
fe  contre  les  Vénitiens  à  la  ba- 
taille delà  Ghiaradidda  ,  B.  23. 
Va  conférer  avec  l'Empereur 
Maximilien  qui  l'avoit  mandé  , 
61.  Envoie  du  fecours  au  Duc 
de  Ferrare,  69,  Prend  àlafoldc 
du  Roi  deux  mille  Efpagnols 
qui  étoient  dans  Vérone,  la  mê' 
me.  Continue  la  guerre  conjoin- 
tement avec  les  Impériaux  con- 
tre les  Vénitiens  ,  88.  Détail  da 
ce  qu'il  y  fait ,  la  même  &Juiv. 
Voyez  Guerres.  Il  intercède  au- 
près du  Prince  d'Anhalt  en  fa« 
veur  des  Vénitiens,  93.  &  fuiv. 
Ses  Charges  &  fes  Dignités  , 
95.  {b)  Fait  échouer  la  féconde 
irruption  des  SuiiTes  dans  le  Mi- 
lanès ,  109.  &  fuiv.  Fait  la 
guerre  contre  Jule  II.  &  les 
Vénitiens,  pour  fecourir  le  Duc 
de  Ferrare  ;  détail  de  ce  qu'il 
y  fait  ,119.  Voyez  Guerres.  Il 
eft  excommunié,  124.  Aflîege 
le  Pape  dans  Bologne,  &  man- 
que l'entreprife  par  fa  faute  , 
126.  &  fuiv.  Une  intrigue 
amoureufe  le  détourne  de  fe- 
courir la  Mirandole  ,  jointe  à  fa 
haine  contre  Jean- Jacques  Tri- 
vulce  ,114.  Sa  démarche  témé- 
raire qui  expofe  fon  armée,  14.4. 
&  fuiv.  Eft  fait  Maréchal  de 
France,  14 j.  (a)  Il  meurt  après 
avoir  obtenu  l'abfolution  du  Pa- 
pe, 150.  Son  portrait,  la  mime. 
/Imboije 
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Amhoîfe  (  Louis  d'  )  frère  du  pré- 
cédent ,  efl  Evêque  d'Albi , 
après  Louis  fon  oncle,  A.  J  j8. 
{a)  Le  chapeau  de  Cardinal  lui 
cil:  promis  par  Jules  IL  yjS. 
5j9.  En  obtient  enfin  le  Bref, 
B.  44.  Meurt  à  Ancone ,  A. 

.5)8-  (^) 
j^mboife  (Jacques  d')  Seigneur  de 

Bulfy,  fils  de  Jean,  efl  tué  à 

la   bataille    de    Marignan  ,    B, 

418.  {d) 

Atnhoife  (  Jacques  d'  )  frère  du 
précédent  ,  ell  tué  ù  la  bataille 
de  Pavie  ,  C.  8p. 

Amhoife  (  Magdeléne  d'  )  fœur  de 
P;erre  ,  efl  femme  d'Antoine  de 
Prie  ,  A.  5-44.  {a) 

jiinhoife  (  Catherine  d'  )  fille  de 
Pierre  ,  eft  femme  de  Triflan 
de   Clermont  de  Lodeve ,  A. 

^     .  .  nî-  (^) 

Jl?nbo7fe  (  Louife  d'  )  fœur  du 
Cardinal  de  Rouen  ,  eft  fem- 
me de  Guillaume  Goufïler  ,  B. 

Ambre  (d')  Seigneur  Gafcon  ,  fcrt 
Lnurent  ic  Medecis  dans  la 
guerre  d'Urbin  ,  6c  fait  palTcr 
l'Infanterie  Gafcone  aux  enne- 
ms,  B,  475'. 

Ambr'icourt  (  le  Seigneur  d'  )  Ca- 
pitaine François  ,  fert  Louis 
XII.  dans  le  Royaume  de  Na- 
p!es  ,  A.  45' I.  Efl  fait  prifon- 
nier  par  les  £''pagnols ,  45"!.  à 
la  bataille  de  Gioïa  ,  461.  &  à 
celle  de  Pavie,  B.  89. 

Ambrun  (l'Archevêque  d')  Voyez 
Toiirnon  (  François  de  ) 

Ambtis  (  Antoine   des  )  Valet  de 

Chambre  de  Charles  VIII,  fe 

trouve  feul  auprès  de  ce  Prince 

dans  le  fort   de  la  bataille  de 

Tome  m. 
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Fornovo,  A.  i^J.  (c) 

Amiral  ou  Général  des  Galères, 
éreftion  'de  cette  Charge  ,  C. 
3S0.  (a) 
Atrenqiie.    Découverte    de  cette 
Partie  du  monde  ,  A.      Jli.(a) 
Amiirat   II.    Commencement    de 
fon  Régne  ,  A.  5-07.  (a)  Enlevé 
Salonique  aux  Vénitiens ,  joy. 
<&  fuiv. 
Atiadet  II.  Antipape.  Voyez  Leo- 
ne Romain  (  Pierre  de  ) 
Avûjlafie  (\c  Cardinal  de  Sainte) 

Voyez  Triviilce  (  Antoine  ) 
Andrada  (  Dom  Fernand  d')  Lieu- 
tenant Efpagnol ,  fait  la  guerre 
dans  le   Royaume  de    Naples, 
contre  Louis XII.  A.  45'i« 

André  (  l'Archevêque  de  Saint  ) 
eft  tué  à  la  bataille  de  la  Tvede, 
B.  363. 

André  (  le  Seigneur  de   Saint  ) 

Voyez  Albon. 
Anpre  (  le  Marquis  de  Saint)  Voyez 

Cûjîriot. 
Ange  (  le  Château  Saint  )  ancien- 
nement le  Mole  d'Adrien  ,  ap- 
pelle depuis  le  Château  de  Cref- 
cent;  &  pourquoi ,  A.  101.(^7) 
Angelo  (  Paul  de  Sant-)  fe  fauve 
à  la  bataille  de  Vicence  à  demi- 
mort,  B.  TJT. 

Angevins.  Parti  oppofé  à  celui  des 
Aragonois.  Origine  de  ces  deux 
Faftions ,  A.  20. 

Angleterre  (  Rois  d'  )  Leurs  pré- 
tentions fur  le  Royaum.e  de 
France ,  C.  ^/^. 

Angleterre  (  Artus  Prince  d'  )  fils 
aîné  de  Henri  VIII.  epoufe 
Catherine  d  Aragon,  B.  i()i.{a) 

Angleterre  (  Marguerite  d'  )  li.le 
de  Henri  VII.  époufe  Jacques 
I V.  Roi  d'EcofTe ,  &  porte  dans 

Qqq 
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la  Maifon  de  Stuart  le  droit  à 
la  fuccelTion  d'Angleterre,  A. 
3  j.  (a)  Elle  a  la  tutelle  de  Jac- 
ques V.  Roi  d'EcolTe  fon  fils  , 
B.  353.  (^) 

Angleterre  (  Marie  d'  )  fœur  de  la 
précédenf: ,  époure  Louis  XII. 
Roi  de  France,  B.  377.  Etant 
devenue  veuve,  elle  époufe  le 
Duc  de  SuiFolck  ,  la  même,  (b) 
Pourquoi  appellée  Rtine  bliin~ 
che,  C.  67.  (rt) 

Angleterre  (  Marie  d'  )  fille  de 
Henri  VIiI.  promife  en  maria- 
ge à  François  Dauphin  de  Fran- 
ce ,  ou  au  Duc  d'Orléans  fe- 
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l'Empereur  en  Italie  ,  B.  8S,  Re- 
prend Vicence  ,  &  traite  cruel- 
lement les  Habitans  ,  la  même 
Ù"  fuiv.  Réponfe  dure  qu'il  leur 
fait  faire,  ^l.Ù'fuiv.  Sa  mort,  3. 
Anjou  (  le  Comté  d'  )  cfl  l'apana- 
ge de  Charles  frère  de  S.  Louis, 
A.  18.  Revient  à  la  Couronne 
par  l'avénrment  de  Philippe  de 
Valois  ,  la  même,  (e)  EU  donné 
en  apanage  à  titre  de  Duché  à 
Louis  frère   de   Charles  V.  la 
même.  Il  retourne  à  la  Couron- 
ne par  la  mort  de  Charles  ,  der- 
nier Duc  d'Anjou  ,  20.  &fuiv^ 
21.  (a)  (b) 
cond  fils  de  François  I.  C.  3  i  3.     Anjou  (  Charles  Comte  d'  )  trerc 


Charles  Quint  promet    de  l'é 
poufer ,  &  change  de  volonté  , 

120. 

Anglais  (  les  )  Tems  auquel  leur 
Marine  n'étoit  pas  û  nombrcufe 
ni  fi  formidable  ,  B.  236.  (a)  Se 
voyant  joués  par  Ferdinand  Roi 
d'Efpagne  ,  Us  fe  retirent  chez 
eux  ,  307. 

Angoulême  (  Charles  Duc  d'  )  troi 


de  S.  Louis  ,  par  fon  époufe 
Beatrix,  dévient  Comte  de  Pro- 
vence; reçoit  d'Urbain  IV.l'm- 
veftiture  du  Royaume  des  deux 
Siciles  ,  (5c  en  acquiert  la  pof- 
fcflîon  par  les  armes ,  A.  18.  {b') 
Anjou  (  Charles  d'  )  II.  du  nom  , 
fils  du  précédent  ;  pourquoi  fur- 
nommé   Boiteux  ,  A.    18.   {d) 

21.  (a) 


lîéme  fils  de  France  ,  Duc  d'Or-     ^«/'om  (  Charles  d' )  Duc  de  Ca- 


leans  depuis,  C.  167.  (c)  Par 
le  traité  de  Madrid  doit  pafTer  à 
la  Cour  de  l'Empereur ,  1157.  Sa 
mort ,  la  ?néme.  (c) 

Angoulême  {les  Comtes  d')  Voyez 
Orléans. 

Anguillara.  La  vente  de  cette  terre 
cil  la  première  occafion  des 
brouilleries  de  l'Italie,  A.   10. 

&fuiv. 

Anhalt  (  le  Prince  d'  )  fa't  la  guer- 
re dans  le  Tirol  pour  l'Empe- 
reur Maxim'lien  ,  B.  47.  Eil 
contraint  de  fe  retirer  dans  la 
C'tadt'llcde  Vicence,  66. Licu- 
tsnaat  Général  de  l'armée   de 


labre  ,    meurt  avant   fon   pcre 
Robert,  A,  18. 

Anjou  (  André  d' )  Son  origine  ; 
époufe  Jeanne  d'Anjou ,  laquel-- 
le  le  fait  étrangler ,  A.     19.  (a) 

Anjou  (  Charles  d'  )  furnommé  de 
Dur.izzo,  defcerdu  de  Charles 
II.  fait  é'ranglcr  Jeanne  ,  Si.  eft 
reconnu  Roi  de  Naples ,  A.  19». 

Anjou  (  Ladiflas  d')  fils  du  précé- 
dent ,  fuccede  à  fon  père  ;  meurr 
fans  enfans,  A.  ip»- 

Anjou  (  Louis  Duc  d'  )  frère  de 
Charles  V.  Roi  de  France  ,  cft 
adopté  par  Jeanne  I.  Reine  ds 
Naples,  A.  18.  &  fuiv..  Pafilic 
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en  Italie  avec  une  armée  contre 
Charles deDjrazzo,  &y  meurt, 
A.  19.  Ne  recueille  de  Ton  adop- 
tion ,  que  le  Comte  de  Proven- 
ce ,  la  même  Ù'  fuiv. 

Ayijoti  (  Louis  Duc  d  )  11.  du 
nom  ,  fils  d-i  précédent ,  atta- 
que fans  fuccès  le  Royaume  de 
Naples  ,  meuit  à  la  veille  de 
triompher ,  A.  ip. 

Anjou  (  Louis  Duc  d'  )  III.  du 
nom  ,  fils  du  précédent,  attaque 
le  Royaume  de  Naples  ,  &  ré- 
duit la  Reine  Jeanne  à  de  gran- 
des extrémités  ,  laquelle  l'a- 
dopte, A.  15).  Sa  mort,  20.  {b) 

Anjou  (  René  Duc  d'  )  frère  du 
précédent ,  eft  inftitué  hériter 
par  Jeanne  II.  Reine  de  Na- 
ples ,  A.  20.  Fait  inutilement  la 
guerre  pour  ce  Royaume  à  Al- 
fonce  Roi  d'Arragon  ,  la  mèn:e. 
Prétend  aufli  auRoyaume  d'Ar- 
ragon ,  la  même.  Fait  fon  héri- 
tier Charles  dAnjou  fon  neveu  , 
20.  &fuiv.  Meurt ,  la  même,  (c) 

Anjou  (  Jean  d')  Duc  de  Catabre, 
A.  20.  (d)  fils  du  précédent, 
attaque  vainement  Ferdinand  I. 
Roi  de  Naples  ,  meurt  avant 
fon  père,  20.  (d)  Amené  les 
premiers  SuifTes  en  France  ; 
188.  («) 

Anjou  (  Charles  d'  )  Comte  du 
Maine  ,"  I.  du  nom  ,  frère  de 
René,  A.  21.  ((?) 

Anjou  (  Charles  d'  )  fils  du  pré- 
cédent,  A.  21.  {a)  eft  inftitué 
héritier  par  René  fon  oncle  , 
&  devient  Duc  dAnjou,  21. 
Meurt  fans  enfans,  la  même,  (b) 
Avoit  fa:t  par  fon  teltament 
Louis  XL  fim  héritier,         21. 

Anjou  (Jeanne  d'  )  fille  de  Charles 
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Duc  de  Calabre  ,  fuccede  au 
Royaume  de  Naples  après  Ro- 
bert fon  ayeul  .  A.  18.  L'infa- 
mie de  fes  mœurs  &  de  fes  dcf- 
ordres  la  fait  méprifer  de  fes 
fujets  ,  la  même.  Elle  adopte 
Louis  Duc  dAnjou  ,  la  tnême. 
Elle  vend  Avignon  au  Pupe  , 
372.  (b)    Sa    mort    violente  , 

ip.  (a) 

Anjou  (  Jeanne  d'  )  II.  du  nom, 
devient  Reine  de  N-.ples  ,  A. 
Ijp.  Elle  refTsmble  parfaitement 
à  Jeanne  1.  par  la  mauvaifc 
conduite  &  par  fon  impudicité  , 
la  même.  Adopte  Alfonce  V. 
Ro!  d'Arragon  &  de  SiC'le  ,  la 
même.  Elle  fe  brouille  avec  lui  , 
&  adopte  Louis  Duc  dAnjou 
111.  du  nom  ,  la,  même.  Elle  in- 
ftitué fon  héritier  René  Duc 
dAnjou  ,  20.  Sa  mort ,  la  mê- 
me, {a) 

Anjou  (  Marguerite  d'  )  fille  de 
Charles  I  I.  époufe  Charles 
Comte  de  Valois  ,  &  lui  porte 
le  Comté  d'Anjou  ,  A.    18.  (e) 

v^;7;o«  (Yolande  d")  fille  de  René, 
époufe  Ferry  de  LorrHine,Com- 
tc  de  Vaudemont ,  A.    21.  (c) 

Anjou  (  Louife  d  )  fille  de  Ciiar- 
les  Comte  du  Maine,  L  du  nom, 
eft  femme  de  Jacques  d'Arma- 
gnac ,  A.  420.  {a) 

Armâtes.  Ce  que  c'efl,  B.  425).  {b) 

Anj'.e ,  Reine  de  France.  Voyez 
Bretagne. 

Anfpeçades.    Leur    origine  ,    A. 

442.  (rz) 

Anziani  (  des  )  Chefs  du  Sénat  de 
Gènes,  A.  j'74,  {a) 

Appiano  (  Jacques  d')  fimple  No- 
taire ,  fe  rend  maître  de  la  ville 
de  Pife ,  &  la  laifTe  en  héritage 

Q  q  q  i; 
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à  Tes  enfans ,  A.  122. 

j^fpiavo   (  Jacques  d'  )   Se"gneur 

dePiombino,  cfl;  foudoyé  par 

Ludovic  Sforce  &  les  Siennois  , 

A.  124.  Efl  à  la  folde  des  Sien- 
nois  ,  214.  Attaque  les  Floren- 
tins ,  &  eft  rcpouffé  ,  258.  Se 
met  à  la  folde  de  Ludovic  Sfor- 
ce &  des  Florentins  en  com- 
mun ,  304.  Marche  contre  les 
Vénitiens  ,  313.  Eft  dépouillé 
de  fon  état  par  le  Duc  de  Va- 
lentinois  ,  414.  Il  s'y  rétablit 
après  la  mort  d'Alexandre  VI. 
483.  Se  met  fous  la  proteftion 
du  Roi  d'Efpagne ,  y  3  2.  Il  négo- 
cie l'accommodement  des  Flo- 
rentins &  des  Pifans  ,  B.        38. 

Arban  (M.  d'  )  commande  l'armée 
Navale  que  ^Iharles  VIII.  en- 
voie au  fecours  des  Châteaux 
deNaples,  A.  183. 

Archiac  (  le  Seigneur  d'  )  eft  un 
des  fept  Preux  choifis  par  Char- 
les VIII.  à  la  bataille  de  For- 
novo  j  A.  16^7.  (c) 

Archiduc.  Origine  de  ce  titre,  À. 

28, 

Archimede  ,  Inventeur  de  l'artil- 
lerie ancienne  ,  A.  7J. 

A^ciaats  (Arnolfe)  Antipape  fous 
le  nom  de  Jean  XVII.  oppofé 
par  le  peuple  Romain  à  Grégoi- 
re V.  A.   lOi.   (a)  Sa  fin  ,  la 

même. 

Aremholdo  Evêquc  ,  vend  les  In:- 
dulgences  en  Allemagne  au  pro- 
fit de  Magdeléne  de  Medicis  , 

B.  517. 
Artzzo  (  la  ville  d'  )  Sa  révolte 

contre  les  Florentins,  A.  421. 
Ù'fuiv.  Se  met  en  République  , 

C.  43  J. 
Arezzo  (  Pawl  d'  )  eft  envoyé  par 
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Clément  VIL  à  François  L  8c 
à  Charles-Quint  pour  négocier 
la  paix  ,  C.  2JO.  26'].  &  fu'iv. 
Il  refte  Nonce  auprès  du  der- 
nier ,  pour  folliciter  la  liberté 
du  Pape ,  317.  &fuiv. 

Argentino  (François)  Evéque  de 
Concordia ,  eft  envoyé  par  Ale- 
xandre VI.  pour  négocier  avec 
Charles  VIII.  A.  100.  Ert  fait 
Cardinal  par  Jules  IL  Sa  mort , 
h  même.  (/>) 

Argentan  (  le  Seigneur  d'  )  Voyez 
Comines  (  Philippe  de  ) 

Arimano  (  Dominique  d'  )  époux 
de  Vanofia,  MaîtrefTe  d'Alexan- 
dre VI.  A.  7.  (h) 

Ariojîi  (  Laurenzo  )  Officier  de 
Bologne  ,  eft  perfécuté  par  Ju- 
les IL  comme  Partifan  des  Ben- 
tivoglio,  B.  168.  Et  contribue 
à  Un  faire  perdre  cette   ville  , 

169. 

Armagnac  (  Jacques  d'  )  Duc  de 

Nemours  ,    époux    de    Louife 

d'Anjou,  a  la  tète  tranchée,  A. 

420.  (a) 

Armagnac  (  Louis  d'  )  Duc  de 
Nemours,  fils  du  précédent ,  eft 
Viceroi  de  Naples  pour  Louis 
XII.  A.  420.  {a)  Fait  la  guerre 
dans  le  Royaume  contre  les  Ef- 
pp.gnols,  4J3.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait ,  voyez  Guerres.  Il  efl:  dé- 
fait &  tué  à  la  bataille  de  Ce- 
rigaole,  462.  & fuiv. 

Arno.  Travaux  faits  pour  détour- 
ner le  cours  de  cette  rivière,  A. 
519.  &  fuiv. 

Arragon  (  les  Etats  du  Royaume 
d'  )  préfèrent  pour  la  fucceiïïon 
à  la  Couronne  ,  le  fils  de  la 
fœur  de  leur  dernier  Roi ,  à  fa 
propre  fille,  A.  20.  (c) 
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Anagon  (  Pierre  Roi  d'  )  Voyez 
Pierre  Roi  d'Arragon. 

Arragon  (  Altonfe  ci'  )  V.  du  nom 
(5c  X.  deNaplcs.  Voyez  Alfonce 
V.  Roi  d'Arragon. 

A'^^^gon  (  Jean  d'  )  Duc  de  Pen- 
naiiel  ,  cnfuite  Roi  d'Arragon 
II.  du  nom  ,  frcre  d'Alfonce  V, 
Roi  d'Arragon ,  voyez  Jean  II. 
Roi  d'Arragon. 

Arragon   (  Charles  d' )  Prince  de 

Vicence  ,  fils  du  premier  lit  do 

Jean  II.  d'Arragc;. ,  cft  empoi- 

fonné  par  fa  belle  -  mère  ,  B. 

433.  («) 

uirragon  (Ferdinand  d')Roi  dE  - 
pagne  ,  fils  du  fécond  lit  de 
Jean  II.  d'Arragon.  Voyez  Fer- 
dir.avd. 

Arragon  (  Jean  d'  )  Prince  d'Ef- 
pagne ,  fils  du  précèdent.  Voyez 
EJpagne. 

Arragon  (  Ferdinand  d'  )  I.  du 
nom  Roi  de  Naples,  fils  naturel 
d'Alfonce  V.  Roi  d'Arragon  , 
I.  de  Naples.  Voyez  Ferdinand 
\,  Roi  de  Naples. 

Arragon  (  Alfonce  d'  )  Duc  de 
Calabre  ,  anime  fon  père  Fer- 
dinand I.  Roi  de  Naples  contre 
les  Florentins,  A.  3.  13.  14. 
A  une  grande  réputation  de  va- 
leur en  Italie  ,  33.  Parvient  à 
la  couronne  par  la  mort  de  fon 
père  fous  le  nom  À' Alfonce  II. 
45'.  &  fuiv.  Voyez  Alfonce  II. 
Roi  de  Naples. 

Arragon  (  Ferdinand  d'  )  Duc  de 
Calabre  &  enfuite  Roi  de  N;i- 
ples ,  II.  du  nom,  fils  du  pré- 
cédent ,  commande  l'armée  de 
fon  père  en  Romagne  contre 
Ludovic  Sforce  ,  A.  63.  Dé- 
tail de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
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Guerres.  S'oppofe  au  paiïnge  de 
Charles  Vlli.A.ijp.  Quitte  Vi- 

terbe  ;  pourquoi ,  100.  Le  Pape 
le  fait  entrer  dans  Rome  avec 
fon  armée  ,  &  il  en  fort  par 
une  porte  tandis  que  Charles 
VIII.  y  entre  par  une  autre, 
104.  Devient  Roi  de  Naples 
par  l'abdication  de  fon  pore,  & 
le  tait  couronner,  107.  Ù'fuiv. 
Voyez  Ferdinand  II.  Roi  de 
Naples. 

j^rragon  (  Frédéric  d'  )  Prince  de 
Tarente  ,  fécond  fils  de  Ferdi- 
nand I.  A.  35'.  (Jb)  Ses  deux  fem- 
mes ,  3J.  {d)  Efl;  Amiral  du 
Royaume  de  Naples  ,  yS.  Com- 
maiuie  l'armée  Navale  d'Alfon- 
fe  fon  frère  à  l'entreprife  de 
Gênes  ,  la  ?néme  &"  fulv.  S'erj 
retourne  dans  la  rivière  de  Le- 
vant ,  72.  En  fort  avec  fon  ar- 
mée Navale  ,  &  fait  voile  pour 
Naples  ,  89.  Sa  réponfe  aux 
offres  de  Charlc  VIII.  135'.  6" 
fuiv.  Fait  la  guerre  dans  la 
Fouille  pour  Ferdinand  II.  con- 
tre les  François ,  220.  Eft;  Gou- 
verneur de  Naples,  236.  Sauve 
la  ville  de  Sefla  que  les  François 
veulent  furprendrc  ,  236.  A 
ordre  d'aller  allîéger  Giëte  , 
25 1.  Parvient  à  la  couronne  de 
Naples  après  la  mort  de  Fer- 
dinand I.  Quitte  le  fiégc  de 
Gaëte  ,  pour  aller  à  Naples  , 
25'2.  Voyez  Frédéric  Roi  de 
Naples. 

Arragon  (  Ferdinand  d'  )  Duc  de 
Calabre ,  fils  du  précédent ,  fon 
expédition  dans  la  Romagne  , 
A.  62.  Ù'fuiv.  Son  entrevue 
avec  Pierre  de  Medicis  ,  6^, 
Se  préfente  en  bataille  ,    mais 

.Q  q  q  l'i 
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inutilement ,  A.  78.  &fuïv.  Eft 
envoyé  à  Tarente  par  fon  père  , 
^07.  Tombe  au  pouvoir  de 
Gonfalve  ,  &  eft  envoyé  en  Ef- 

Îagne  par  ce  Seigaeur ,  4;i5. 
1  complote  de  fe  fauver  en 
France ,  &  eft  mis  en  prifon  ,  B. 
-308.  &  fuiv.  Eft  fait  prifonnier 
d'Etat  par  Charles  V.  C.  126. 
Sa  mort  ;  fon  éloge,  A  ays. 

Atragon  (  Jean  Cardinal  d'  )  fils 
de  Ferdinand  I.  Roi  de  Naples, 
réfigne  l'Archevêché  de  Strigo- 
nie  à  Hippolitc  d'Efte  fon  ne- 
veu, A.  286.(0 

Arragon  (  D.  Henri  d'  )  fils  na- 
turel de  Ferdinand  I.  Roi  de 
Naples,  Marquis  de  Gicrace  , 
A.  47.  (fl)  créé  Cardinal  fous  le 
titre  de  Curdival  d^ Arragon ,  47. 

Arragon  (  Louis  Cardmal  d'  )  tils 
du  précédent ,  accompagne  de 
France  à  Rome  le  Cardinal 
dAmboifc  ,  A.  485"' 

Arragon  (Sigifmond  d'  )  Prince  de 
Bifelli ,  fils  naturel  d'Alfonfe  II. 
Roi  de  Naples  ,  époux  de  Lu- 
crèce Borgia,  fille  d'Alexandre 
VL  A.  414,  Aftaffiné  par  le 
Duc  de  Valentinois  ,  la  même. 

Arragon  (  D.  Céfar  d'  )  fils  natu- 
rel de  Ferdinand  L  Roi  de  Na- 
ples ,  fait  la  guerre  dans  la 
Fouille  pour  Ferdinand  IL  con- 
tre les  François  ;  nom  qu'il  por- 
toit,  A.  220.  {à)  Joint  ce  Prin- 
ce ,  auquel  il  amené  des  trcu- 
pes ,  237. 

Arragon  (  Eleonorc  d'  )  fœur  de 
Charles  Prince  de  Viane  ,  héri- 
tière du  Royaume  de  Navarre, 
époufe  Gafton  IV.  Comte  de 
Foix,  B.  413'  (^) 

/îrrago»  (Jeanne  d')  fille  de  Jean 
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IL  Koi  d'Arr::gon,  eft  féconde 
femme  de  Ferdiiiind  1.  Roi  de 
Naples  fon  coufin-gcrmain  ,  A. 
33.  (b)  Elle  eft  la  feule  à  qui 
Altonce  ir,  fon  beau-fils  com- 
mun-que  le  delfein  qu'il  a  d'ab- 
diquer le  Royaume,  &  elle  tâ- 
che vainement  de  l'en  détour- 
ner,  loS.  Suit  Ferdinand  II. 
dans  rifle  d'Ifchia,  iij.  Reti- 
rée en  Efpagne  par  le  Roi  fon 
frère  ,  iorfqu'il  dépouilla  ie  Roi 
Frédéric ,  4^9* 

Arragon  {  Ifabelle  d'  )  fille  aînée 
de  Ferdinand  &  d  Ifabelle  Rois 
d  Efpagne,  époufe  en  premières 
noces  Alfon(e  Prince  de  Portu- 
gal, le  en  fécondes  Emmanuel 
Roi  de  Portugal  ,  &  meurt  en 
couche,  A  5^2 6.  (a) 

Arragon  (  Jeanne  d'  )  fœur  de  la 
précédente  ,  époufe  Philippe 
Archiduc  d'Autriche  ,  A.  4i<5. 
Elle  devient  héritière  d  Efpagne 
par  la  mort  d'ifabeile  fa  fœur 
aînée  &  de  fon  fils  ,  ^26.  Elle 
devient  Reine  de  Caftilie  par  la 
mort  de  fa  mère  ,  J2J.  Ù" 
fuiv.  Paft[e  par  là  France  avec 
fon  mari  en  allant  en  Efpagne 
&  en  revenant ,  ^^6.  RepalFe 
en  Efpagne  ,  la  même.  Devient 
folle  après  la  mort  de  fon  mari , 
5-82,  &fuiv.  583.^7) 

Arragon  (  Catherine  d')  fœur  des 
deux  précédentes  ,  veuve  d'Ar- 
tus  Prince  d'Angleterre,  époufe 
Henri  VllI.  frère  puîné  de  ce 
Prince  ,  depuis  Roi  d'Angleter- 
re VIII.  du  nom,  B.  191.  (a) 
Se  trouve  en  perfonne  à  la  ba- 
taille de  la  Twede  ,  363.  Son 
mari  veut  faire  déclarer  leur  ma- 
riage nul ,  C.  5^6.  &fuh',  Eft 
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répudiée  en  effet ,  C.  470- 

Arragon  (  Marie  d'  )  fœur  des 
trois  précédentes ,  époufe  Em- 
manuel Roi  de  Portugal  ,  veuf 
d'Ifabelle  fa  fœur  aînée  ,  A. 
y 2  6.  {a) 

Arragon  (  Eleonore  d'  )  iille  de 

Ferdinand  I.  Roi   de   Naples , 

femme    d'Hercule  dEfte  ,    A. 

285.  {a). 

Arragon  (  Beatrlx  d'  )  fœur  de  la 
précédente  ,  veuve  de  Math'as 
Corvin  Roi  de  Hongrie ,  A. 
412.  époufe  en  fécondes  noces 
Ladillas  Jagellon  Roi  de  Bo- 
hême ,  auquel  elle  procure  la 
Couronne  de  Hongrie  ;  elle  en 
eft  répudiée,  la  même,  (a) 

Arragon  (  Jeanne  d'  )  fœur  con- 
fanguine  des  deux  précédentes, 
fe  retire  à  Ifchia  avec  Jeanne 
d'Arragon  fa  mère  ,  &  Ferdi- 
nand II.  Roi  de  Naples  fon  ne- 
veu ;  elle  époufe  ce  Prince  ,  A. 

11;. 

Arrûgon  (  Ifabelle  d'  )  fille  d'Al- 
fonfe  II.  époufe  Jean  Galeas 
Sforce  Duc  de  Milan  ,  A.  3. 
(c)  Son  courage,  14.  Anime  fon 
père  &  fon  ayeul  contre  Ludo- 
■  vie  Sforce ,  la  même  ;  qui  à  la 
première  entrevue  en  étoit  de- 
venu amoureux  ,  47.  Se  jette 
aux  p'és  de  Charles  VIII.  &  in- 
tercède pour  fon  père  &  pour 
fa  maifon  ,  80.  Remet  fon  fils 
entre  les  mains  de   Louis  XII. 

579- 
Arragon  (  Charlotte  d'  )  fille  de 

F'ederic  Prince  de  Tarente  ,  eft 

élevée  à  la  Cou;  d;  France  ,  A , 

35".   Eft  propofée    en   mariage 

p.iur  Jacques  IV.  Roi  d  Ecofîe, 

la  même.    Ksfufe  conftamment 
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Céfar  Borgia  ,  qui  Favoît  de- 
mandée en  mariage,  A.  342.Elie 
époufe  le  Comte  de  Laval ,  la 
même,  (h) 

Arragon  (Sanchad')  fille  naturelle 
d'Aifonce  II.  époufe  Giuffié 
Borgia  fils  d'Alexandre  V^I.  & 
lui  porte  la  Principauté  de  Squi- 
laci  ,  A.  36, 

Arragonois  (  les  )  Faftion  oppofée 
à  celle  des  Angevins.  Voyez- 
Angcv'ms. 

Ars  (  Louis  d'  )  Capitaine  Fran- 
çois ;  fes  exploits  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ,  A.  460.  Il  fe 
foutient  encore  après  la  défaite 
du  Garngliano  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ,  514.  &  eft  enfin 
obligé  de  l'abandonner,  517.- 
Reçoit  beaucoup  d'honnêtetés 
du  Roi  d'Efpagne  ,  jSy.  (^)  Se' 
trouve  à  la  bataille  de  Ravenne, 
B.     _  _  252.02) 

Artillerie.  Son  or'gîne  en  Italie  , 
&  fa  différence  avec  celle  des 
François ,  A.  74.  &  fuk\- 

Artois  (  le  Comté  d'  )  Louis  XL 
s'en  empare  après  la  mort  de 
Charles  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne ,  A.  38.  reconnu  comme 
dot  de  Marguerite  d'Autriche, 
39.  Eft  rendu  avec  fon  domaine 
à  Philippe  Archiduc  d'Autriche, 
la  méine.- 

Afcanio  (  le  Cardinal  )  Voyez"- 
Sforce  {A''cz.n\o) 

Ajîor  Seigneur  de  Francia  ,  fe  met 
à  la  folde  &  fous  la  proteftion 
des  Vénitiens ,  A.  234» 

Atelle  (  la  ville  d')  L'armée  Fran- 
çoife  s'y  renferme ,  &  y  eft  aflié- 
gée  par  Ferdinand  II.  Roi  de 
Naples  ,  A.  247.  Sa  capitula'- 
tion  funeft-e  a  la  France  ,  24^ 
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Nom  que  lui  donne  Comines , 

&  à    quoi   il    la  compare  ,    A. 

24<j.  (a) 

Athènes  (  le  Duc  d'  )  Voyez  Ac- 
cuoli. 

Atri  (  le  Duc  d'  )  Seigneur  Napo- 
litain du  parti  de  France  ,  ell: 
battu  &  fa.t  prifonn;er  par  les 
Efpagnols  ,  A.  ^60. 

Attendalo.  Voyez  Sforce. 

Avdlos  (  Alfonfe  d'  )  Marquis  de 
Pcfcaire ,  ne  veut  point  recon- 
noître  Charles  VIII.  &  il  fuit 
Ferdinand  II.  Roi  de  Naples 
dans  la  fuite,  A,  1  35".  qu'il  ac- 
compagne à  fon  retour  à  Na- 
ples ,  (ic  auquel  il  afTure  la  pof- 
fcflîon  de  cette  ville,  180.  Il 
eil:  tué  en  traliifon  ,  1S2. 

Avdos  (  Innigo  d'  )  Marquis  du 
Guall ,  frère  du  précédent ,  la 
garde  du  Château  d'Ifchia  lui 
cil  confiée  par  Ferdinand  II.  à 
fon  départ  pour  la  Sicile  ,  A. 
I  36.  (3c  par  le  Roi  Frédéric  qui 
fe    retire    en  France,  412.  Ù' 

fuiv. 

A'valos  (  D.Ferdinand  d' )  Mar- 
quis de  Pefcaire  ,  fils  d'Alfonfe  , 
B.  2JO.  (fl)  commande  les  Che- 
vaux-Légers de  l'armée  de  la 
Ligue  à  la  bataille  de  Ravennc  , 
2)0.  &fuiv.  11  y  ell  faitpnfon- 
nier  tout  couvert  de  bleffures 
&;  de  fang,  25'2.  Commande  un 
corps  de  troupes  dans  le  Mi- 
lanès  ,  -^2.^.  &  fuiv.  Rétabht 
Oftavian  Fregofe  à  Gènes  , 
qu'il  fait  élire  Doge  ;  mené  des 
troupes  devant  Gènes  &  la  fou- 
met ,  336.  Sert  dans  la  guerre 
du  Milanès  ,  350.  Sert  Charles 
V.  dans  la  troifiéme  guerre  du 
jMilancs,  ^j6.  &fuiv.  Détail  de 


ce  qu'il  y  fait ,  B.  5-39.  &fuiv. 
Voyez  Guerres.  Lll  jaloux  de 
Profper  Colonne  ,  yj6.  Ù" 
fuiv.  Commande  en  chef  après 
la  mort  de  ce  Général  ,  C.  46. 
Ù" fuiv.  Détail  de  ce  qu'il  fait 
dans  la  quatrième  guerre  du  Mi- 
lanès ,  voyez  Guerres.  Il  fait  la 
guerre  en  Provence  en  qualité 
de  Capita'ne  Général  de  l'Em- 
pereur, J7.  2i^y;<;'r.  EU  recon- 
nu chef  de  l'armée  Impériale  en 
ce  pays  -  là  ,  127.  Il  e(l  pi- 
que contre  le  Viceroi  de  Na- 
ples ,  <5c  mal  content  de  l'Em- 
pereur, 128.  eJ^'/àrj.  S'engage 
dans  une  confpiration  contre 
TEmpereur,  131.  &  fuiv.  Sa 
manœuvre  «Se  fa  politique  ,  134. 
Ù"  fuiv.  Son  horrible  perfidie  à 
l'egirdduDuc  de  Milan,  dont 
il  le  rend  Dénonciateur,  138. 
Ù'  fuiv.  Il  mande  à  Moroné  de 
fe  rendre  à  Novare,  i  39.  Com- 
bien blâmable  dans  cette  affai- 
re ,  141.  Il  fait  conftruire  des 
Lignes  à  ï'entour  du  Château 
du  Duc  de  Milan  ,  141.  Il  de- 
vient le  Délateur  de  fes  com- 
plices ,  la  même.  Sa  mort  Se  fon 
portrait,  i^^.&  fuiv. 

Avcilos  (  D.  Alfonfe  d'  )  Marquis 
du  Guall  fils  d'Innigo  ,  cfl  au 
fcrvice  de  Charles  Quint,  &  fe 
trouve  à  la  bataille  de  Pavie, 
C.  88.  Tâche  d'appaifer  l'émo- 
tion des  Habitans  de  Milan  , 
181.  Se  trouve  à  la  révolte  des 
Milanois  ;  donne  fes  ordres  , 
on  les  défarme  ,  197.  Vient  au 
fecours  de  Lodi  ,  &  y  fait  en- 
trer des  troupes ,  199.  Ù"  fuiv. 
Sert  dans  la  fixiéme  guerre  du 
J\lilanù>^  détail  de  ce  qu'il  y 

fait. 
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fait,  voyez  Guerres.  Accompa- 
gne le  Connétable  de  Bourbon 
à  l'expédition  de  Tofcane  &  de 
Rome  ,  C.  284..  &fuiv.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait  ,  voyez  Guer- 
res. Sert  dans  la  quatrième  guer- 
re de  Naples ,  ^^^.  Détail  de 
ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guerres. 
BlclFe  dans  un  combat  particu- 
lier le  Comte  de  Polcnza ,  Se 
tue  fon  fils,  35'9.  Eft  fait  prifon- 
nicr  au  combat  Naval  de  Sa- 
lerne  ,  354.  Il  fert  dans  la  fé- 
conde guerre  de  Florence,  45' 3. 
Ù'fuiv.  Détail  de  ce  qu'il  y  fait, 
voyez  Guerres.  Efl  appelle  par 
l'Empereur  en  Allemagne,  462. 

jiub'tgny  (  le  Seigneur  d'  )  Voyez 
Stuart{  Robert) 

^ubujfon  (  Pierre  d')  Grand-Maî- 

tie  de  l'Ordre  de  Rhodes,  fait 

Cardinal  par  Innocent  Vlll.  A. 

lOJ.  (0 

^uch  (  le  Cardinal  d'  )  Voyez 
Tremoille  (  Jean  de  la  )  5:  Cler~ 
mont  (François  Guillaume  de  ) 

Avignon.  A  quel  droit  il  appar- 
t'.en  au  Pape,  A.  372.  (^) 

Avogadori  del  Commune  ;  quel 
ell  ce  Tribunal ,  A.       377.  (a) 

A'vogaro  (  le  Comte  Louis  )  folli- 
cite  les  Venit'cns  à  reprendre 
BreiTe  fur  les  François,  B.  230. 
Il  e(t  fait  prifonnier  par  Gallon 
de  Foix ,  qui  lui  fait  trancher  la 
tête,  235'.  Ù" fuiv.  Deux  de 
fes  fils  font  de  la  même  entre- 
prife  ,  &  ont  le  même  fort , 
la  même  Ù'fuiv. 

Autriche  (  le  Duché  d'  )  érigé  en 
Archiducbé  ,  A.  28.  (^)  Pré- 
tention de  cette  Maifon  fur  la 
Souveraineté  de  la  SuifTe  ,  580. 

(«) 
Tome  III. 
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Autriche  (  Maximilien  d')  époufc 
Marie  de  Bourgogne  ,  voyez 
Guichardin  (François)  Traités. 
Après  la  mort  de  Alarie  ,  il 
époufe  par  Procureur  Anne  de 
Bretagne,  A.  39.  {a)  AtFront 
qu'il  reçoit  en  cette  occafion  , 
39.  Ù'fuiv.  Il  parvient  à  l'Em- 
pire par  la  mort  de  l'Empereur 
Frédéric  II.  fon  père ,  la  même.. 
Voyez  A'Iaxitnilien ,  Empereur. 

Autriche  (  Ladifias  d'  )  Voyez 
Ladijlas  d'Autriche  ,  Roi  de 
Hongrie ,  &ic. 

Autriche  (  Charles  d'  )  nommé  le 
Duc  de  Luxembourg  ,  fils  de 
Philippe  Archid'jc  d  Autriche, 
prend  le  titre  d'Archiduc  d'Au- 
triche après  l'avènement  de  fon 
pcre  à  la  Couronne  de  Caftillc , 
B.  3.  (a)  Voyez  Louis  XII. 
Son  mariage  avec  Claude  ds 
France  propofé ,  efl  remis  fur 
le  tapis  ,  313.  &  arrêté,  392. 
Voyez  Traités.  Il  devient  Roi 
d'Efpagne  par  la  mort  de  Fer- 
dinand Ton  ayeûl maternel, 44(î. 
Voyez  Traités,  Charles  Roi 
d'Efpagrie. 

Autriche  (  George  d'  )  frère  natu- 
rel de  l'Empereur  Maximilien  , 
efl  propofé  pour  être  invefli  du 
Duché  de  Milan  ,  C.  1 50. 

Autriche  (  Ferd  nand  d'  )  petit- 
fils  de  Ferdinand  Roi  d'Arra- 
gon  &:  d'Efpagne  ,  &  frère  de 
Charle  V.  eft  emmené  de  Flan- 
d''es  en  Efpagne  par  Philippe 
Archid'jc  d'Autriche  fon  père  , 

A.  5'4(5.  (a)  Son  mariage  efl 
propofé  avec  Renée  de  Fiance, 

B.  377.  Prend  le  titre  à' Archi- 
duc d''Autriche  après  l'avené- 
ment  de  fon  frère  à  la  Couron- 

Rrr 
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ncd'Erpagne.C.  3.(c)  Eftélû         Charles  V.   C.    169.   (a)   Eft 


Roi  des  Romains,  45^. 

Autriche  (  Marguerite  d'  )  fille  de 
l'Empereur  Maximilien,  ell  fian- 
cée à  Charles  VIII.  &  élevée  en 
France,   &  répudiée,  A.   jS. 
Son  épitaphe  faite  par  elle  mê- 
me ,  sj^.    (b)   Elle  avoit  été 
fiancée  à  Charie  VIII.  époufc 
Jean   Prince  d'efpagne  ,   &  en 
devient  veuve  aufli-tôt,  la  mê- 
me.   Elle  eft  Gouvernante   de 
Charles,  Arch-d..c  d'Autriche 
fon  neveu  &  de  Tes  Etats,  B. 
4.  Elle  époufe  en  fécondes  no- 
ces Philibert  Duc  de  Savoye, 
dont   elle   devient   veuve    fans 
avoir  d'enfans  ,  4.  {a)  Elle  con- 
clut la  piix  de  Cambrai   pour 
Charles  d'Autriche  ,  5.  Voyez 
Lî^Mfj  de  Cambrai. 
Autriche  (  Eleonore  d'  )  fœur  de 
Charles-Qiiint.  Ce  Prince  fon- 
ge  à   lui   faire    époufer    Lou.s 
XII.  B.  379.  Elle  époufe  Em 
manuel  Roi  de  Portugal ,  &  en 
devient   veuve  ,   C.   24    {a) 
Promjfe  au  Conétable  de  Bour- 
bon  par  fon  frère  Charles  V. 
la  même.  Elle  eft  fiancée  avec 
François  I.  170. 

Autriche  (  Marie  d'  )  époufe  Lou;s 
Jagcllon  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  C.  107.  {a) 

Autriche  {  Marguerite  d' )  fil'e  na- 
turelle de  Ch  irles-Quint  ,  efc 
promife  au  Pr  nce  de  Ferrare 
Hercule  d  Elle  ,  C.  ayç.  En^ 
fuite  à  Alexandre  d"  M-. dcis 
parle  traité  de  Barcelone  i  elle 
ëtoit  fille  de  Marguerite  Wan- 
Gcit,  255.  (^) 

Autriche  (  Marguerite   d    )   Du- 
chelfe  de  Savoye  ,    lante   de 


comprife  dans  le  traité  de  Ma- 
ri id  ,  169. 

Autun  (  l'Evèque  d'  )  Voyez 
Hurdult  (Jacques) 

Auvergne  (  les  Comtes  d'  )  Voyez 
Tour (la) 

Auvergne  (  Mirie  d' )  femme  de 
Bertrand  III.  du  nom  ,  Sei- 
gneur de  la  Tour,  B.        ^i^?» 


B 


B. 


y^C,  ce  que  c'cfî  ,  B.     3^4. 

Badoero  (  Jean  )  eft  Ambaffadeur 
de  Venife  auprès  de  François 
1.  C  8. 

B.Jgliové  (  les  )  Famille  de  Perou- 
fe  ,  font  les  maîtres  de  cette 
ville  ,  A.  215.  Ils  font  Guelfes  , 
5:  cippofés  à  la  famille  des  Od- 
d:  ,  la  même.y 

Bagliové  (Guy  &  Rodolphe)  chefs 
de  cette  Famille  reçoivent  une 
penfion  des  Florentins  ,  A.  2 17» 

BapUoré  (  Jean-P^iul  )  fils  de  Ro- 
d  ilphe  ,  eft  à  la  foide  des  Flo- 
rent ns,  A.  217.  &  à  celle  de 
Ludovic  Sf'fce,  &  d'eux  ea 
commun  ,  304.  Ell  au  fervice 
da  Duc  de  Valentinois  dans  la 
fécond-  guerre  de  Romagne  , 
597.  Favorife  la  révolte  d'A- 
rezzo  contre  les  Florentins  , 
42 1 .  6^  fuiv.  Entre  dans  la 
L  g  ic  de  la  Magioné  contre  le 
Dic  dî  Valentinois  ,  437.  Ù* 
fuiv.  441.  Abandonne  le  Gou- 
vernement de  Pcroufc,  &  prend 
la  fu'te  à  l'aproche  de  ce  Duc  , 
4<:jj.  FJl  décapité  par  ordre  de 
Le  un  X.  la  même,  (a)  S'y  ré- 
tablit ,  ^83.  S'engage  au  fer- 
\ice   de  Louis  XII.  pour  la 
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guerre  de  Naples ,  &  n'exécute 
point  fon  traité  ,  A.  488.  Se 
remet  à  la  fo;de  des  Florentins, 
la  même.  Quitte  leur  fervice 
fous  un  mauvais  prétexte  avant 
l'expiration  de  fon  engage- 
ment ,  J30.  Eft  d'une  entre- 
prife  contre  eux  avec  d'Alvia- 
no  ,  y  31.  PafTe  au  fervice  des 
Siennois  ;  il  apaife  le  Pape  ,  & 
le  reçoit  dans  Peroufe ,  5'5'4. 
Voyez  Jules  II.  Louis  'Kll.  Il 
eft  au  fervice  de  Jules  II.  d^ns 
laRomsgne,  B.  28.  Se  met  à 
la  folde  des  Vénitiens  en  qua- 
lité de  Gouverneur  de  leurs 
troupes  ,  89.  Se  retire  de  leur 
fervice  ,  1 10.  &  fe  met  à  celui 
de  Jules  II.  dans  la  guerre  de 
Ferrare  ,  122.  Se  remet  au  fer- 
vice des  Vénitiens  en  qualité  de 
Général  des  troupes  ,  iSj.  Eft 
défait  par  Gafton  de  Foix  au 
combat  de  Mîgnanino  ,  233, 
Commande  l'armée  des  Véni- 
tiens ,  en  qualité  de  Gouver- 
neur ,  &  enlevé  le  Duché  de 
Milan  à  Louis  XII.  268.  Eft 
chafte  de  Peroufe  par  Jules  II. 
B.  31J.  Prend  Legnago  pour 
les  Vénitiens,  357.  Détail  de 
ce  qu'il  fait  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  de  Venife , 
voyez  Guerres.  Il  eft  fait  prifon- 
nier  à  la  bataille  de  Vicence  , 
3JI.  Il  amené  des  troupes  au 
fecours  d'Alviane  pour  les  Vé- 
nitiens, 348.  Se  met  en  liberté 
p;r  une  infidélité  ,  387.  Son 
commerce  avec  fa  fœur,  470. 
Sert  dans  la  guerre  d  Urbm  , 
la  même.  Fait  un  traité  avec 
François-Marie  de  la  Roverre  , 
qui  lui   attire  l'indignation  du 
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Pape,  421. 

Ba^l'tor.é  (  Malatefta  )  fib  du  pré- 
cédent ,  eft  à  la  folde  des  Flo- 
rentins, A.  J3 1 .  Il  eft  au  fervice 
de  Jules  II.  dans  la  Ligne  de 
Rome  contre  Louis  X  1 1.  B. 
222.  Sert  les  Vénitiens  J  ir.s  la 
guerre  de  Venife,  385.  Va  3 
Rome  ,  pour  juft.fier  fon  perc 
suprès  de  Léon  X.  5-18.  d' eft 
dépouillé  par  ce  P  pe  du  Gou- 
vernement de  Peroufe  après  la 
mort  de  fon  père  ,  la  même.  Il 
y  eft  rétabli  par  le  Duc  d'Ur- 
bin  ,  ySi.  Il  eft  à  la  folde  dos 
Florentins,  601.  Sert  les  Vé- 
nitiens dans  la  fixiéme  guerre 
duMilanès,  C.  15)8.  &  fuiv. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Son  entreprife  aux  murs 
d^  Crémone  ,  228.  232.  ejf 
fu:v.  Le  peu  d'honneur  qu'il  en 
reçoit  ,253.  &  fuiv.  Il  y  com- 
ma;:de  en  chef,  234.  <^  fuiv. 
Eft  détenu  prifonnier  au  Châ- 
teau Saint- Ange ,  30^,  Ceux 
de  fa  Faftion  (ont  remis  dans 
le  Gouvernement  de  Peroufe 
par  le  Duc  d'Urbin  ,  la  même. 
Il  fe  met  à  la  folde  du  Pape , 
eft  rétabli  dans  ce  Gouverne- 
ment ,  &i  eft  troublé  par  Brac- 
cio  BagHoné  ,411.  Se  met  à  la 
folde  &i  fous  la  proteftion  du 
Roi  de  France  &  des  Floren- 
tins en  commun,  410.  Guer- 
re entreprife  pour  le  faire  chaf- 
fer,  42;.  &fuïv.  Voyez  Gueï' 
res.  Abandonne  Peroufe,  434. 
Oblige  les  Florentins  de  le  faire 
leur  Capitaine  général  ,  &  les 
fert  djns  la  gaerre  de  Floren- 
ce, 448.  &  fuiv.  Voyez  Guer- 
res. Retourne  à  Peroufe  avec 
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l'agrément  du  Pape  ,        457. 

Baglioné  (  Horace  )  frcre  du  pré- 
cédent efl  rétabli  à  Peroufc  avec 
lui  par  le  Duc  d'Urbin  ,  B. 
581.  Il  fe  meta  la  folde  des 
r  lorcntins ,  601.  Retenu  long- 
tems  prifonnier  au  Château  S. 
Ange  ,  C.  271.  Se  met  à  la 
folde  de  Clément  VII.  dans  la 
guerre  de  la  Campagne  de  Ro- 
me, la  même.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait ,  voyez  Guerres.  Il  fert 
dans  la  troifiéme  geurre  de  Na- 
ples  ,  275".  &  Juiv.  Voyez 
Guerres.  EU  au  fervicc  des  Vé- 
nitiens en  Lombardie  ,  50(5. 
Fait  alTiflîner  Gentilé  Baglioné 
&  fes  neveux  ,  322.  Il  clt  Ca- 
pitaine général  de  l'Infanterie 
des  Florentins,  ôc  commande  les 
Bandes  noires,  271.322.349. 
Il  fert  dans  la  quatrième  guerre 
de  Naplcs,  ■^■^g.&fuiv.  Voyez 
Guerres.  £ft  tué  au  fîége  de  Na- 
ples,  3(^5). 

Bagitoné  (  N.  )  fils  de  Malatelta 
eft  à  la  folde  des  Florentins, 
C.  41  I. 

Biigliové  (  N.  )  fils  d'Horace ,  cft 
aufli  à  la  folde  des  Florentins, 
C.  411. 

BagUoné  (  Charles  )  ennemi  de 
Jean  Paul  ,  eft  rétabli  par  le 
Duc  dz  Valentinois  dins  Pe- 
roufc, A.  44 j.  B.  477.  (c)  EU 
défait  par  les  Albanois  ,  <5c  fait 
prifonnier ,  B.  75-.  Eli  à  la  fol- 
de d;  Jiles  II.  31  j-. 

Baglioné  (  Gentilé  )  partage  le 
Ciouveinement  de  Peroufc  a"ec 
Jean  Paul ,  &  en  elt  chalTé  par 
lui,  B.  477.  Î18,  (c)  Il  y  eft 
établi fcul  après  la  mort  d.- Jean 
Paul,  518.  &  Juiv.  Il  en  eft 
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dépouillé  par  le  Duc  d'Urbîtl, 
B.  481.  &  rétabli  par  Clément 
\lï.  la  même  Ù'  fuïv.  qui  le 
charge  d'une  entrcpnfe  fur  Sie- 
ne  ,  C.  212.  &  fuiv.  Il  eft  en- 
core cbalfé  de  Pcroufe  par  la 
Duc  d'Urbin  ,  306.  &  eft  af- 
fafiîné  par  oidre  d'Horace  Bc- 
glioné,  322. 

Baglwné  (  Braccio  )  neveu  du 
précédent  ,  trouble  Malatefta 
Baglionédans  le  Gouvernement 
de  Peroufe,  C.  401.  Eft  maf- 
facré  avec  Gentilé  fon  oncle  , 

322. 

Baglioné  (Galeotto)  frère  de  Brac- 
cio cft  aftàfiîné  ai^ec  Gentilé 
fon  oncle,  C.  322. 

Baç^lmié  (  Storce  )  eft  au  fervice 
de  Charles-Quint,  s'empare  de 
Camerino,  C.  322, 

Bagitoné  (  Aftor  )  eft  au  fcrvicc 
des  Florentins  dans  le  Cafen- 
tin,  A.  332. 

Baglwné  (  Conftantin  )  bâtard  in- 
ceftueux  de  Jean  -  Paul  ,  fert 
fous  Laurent  de  Medicis  dans 
la  guerre  d'Urbin  ,  (Se  eft  fait 
prifonnier  ,   B.  47<3- 

Baglioné  (  Hercule)  Evêque  d  Or- 
viéto  ,  eft  envoyé  par  Léon  X. 
aux  Card'iiaux  de  Sainte  Croix 
&  de  San  -  Severino  ,  B.  318. 
Sa  mort,  la  même.  (a} 

Baglioné  (  Léon  )  autre  fils  naturel 
de  Jean-Paul ,  fert  pour  M  .- 
lateila  fon  frère  dans  la  guerre 
de  Tofcane  ,  C.  428. 

Bazajet  II.  Empereur  des  Turcs. 
Commencement  de  Ion  régne  ; 
fa  mort  ,  A.  ^6.  Eft  foliicité 
par  Alfon'"e  II.  contre  Charles 
VIII.  la  même.  Honneurs  qu'il 
fait  aux   AmbalTadeurs  d'Ale- 
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ItandreVI.  <Scd'AlfonfeII.  A. 
6j.  Paye  penlion  à  ce  Pape  &:  à 
Innocent  VIII.  pour  gaider 
Zizim  fon  frère ,  (M  empêcher 
qu'il  ne  trouble  l'Emp-re  Otto- 
man ,  loj.  Fait  la  guerre  aux 
Vénitiens  par  mer  &  par  terre  , 
377.  Sa  paix  avecles  Vénitiens, 
507.  Caraftere  de  ce  Prince , 
la  même.  Se  démet  de  l'Empire 
en  faveur  de  Selim  fon  fils ,  B. 

4.05. 

Bûilli  (  le  )  d'Amiens  ,  voyez 
Lamioy  (  Raoul  de  ) 

Bailli  (  le  )  de  Caën ,  voyez  S'tlly 
(  Jacques  de ) 

Bailli  (  le  )  de  Dijon  ,  voyez  Bef- 
fev  (  Antoine  de  ) 

BaLiJIiquin ,  Capitaine  Efpagnol  , 
elt  tué  à  la  guerre  d'Urbin  ,  B, 

490. 

Biilbiano  (  Charles  de  )  Comte  de 
Belgioiofo,  efl:  envoyé  Ambaf- 
fadeur  à  Charles  VIII.  par  Lu- 
dov'c  Sforce  ,  A.  22.  Voyez 
DifcoiiTs. 

Baldes  ou  Valdes  (  Ferdinand  )  B. 
308.  {a)  Capitaine  de  la  Garde 
du  Roi  d  Arragon  ,  efl:  forcé 
dans  le  Borguet  par  les  Fran- 
çois ,  308. 

Balia  (  la  )  Magiflrature  de  gran- 
de autorité  à  Florence  compo- 
fée  de  dix  perfonnes ,  B.  293. 
zyfinv.  On  en  crée  une  autre 
fous  le  même  nom  ,  compofée 
de  cnquante  Citoyens  ,     295", 

JB«;;r/fj- Noires ,  nom  que  portoit 
l'Infanterie  Italienne  drefTée  par 
Jean  de  Mcdicis  ,  C.  269.  (a) 
Elles  font  le  nerf  de  l'armée 
de  la  Lgue  dans  la  quatrième 
guerre  de  Naples ,  281.  294. 
352.  Ditail  de  ce  qu'elles  y 


281.  322. 
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font  , 

Bandindlo.  Voyez  Saiili. 

Bandini  (  les  )  font  de  la  conjura- 
tion desPazzi  contre  les  Medi- 
cis_,    A.  5-0.  (b) 

Bamiieres  (  Magiftrat  des  Chefs 
de  )  oppofé  aux  Papes  par  le 
peuple  Romain  ,  A.  374» 

Bar  (  Jeanne  de  )  femme  du  Co- 
nétable  de  S.  Pol ,   A.  194.  (^) 

Barngnino  Capitaine  Efpagnol  , 
efl  tué  au  fiége  de  Florence  , 
C.  45-2. 

Barafe ,  brave  Capitaine,  rfî  ua 
des  fept  Preux  cho:fis  par  Char- 
les VIII.  à  la  bataille  de  For- 
novo  ,  A.  167.  (c) 

Barbares  ,  ceux  que  les  Italiens 
appellent  ainfi ,  A.  227.  (a)  B. 
3rî.y83.(^)C.  3.(^) 

Barbarigo  (  Auguflin  )  Doge  à<^ 
Venife,  exerse  cette  D  gnité 
longues  années  avec  d'heureux 
fuccès,  &  plus  d'autorité  qu'au- 
cun de  fes  prédéceffeurs  ,  A. 
228.  Voy ezDifcours.  Sa  mort, 

417. 

Barbato  (  André  )  Moine  Auguf- 
tin,  anime  le  peuple  de  Miiaa 
contre  les  François  ,  B.      J87. 

Barberoitjfe  (  Frédéric  de  )  détruit 
la  ville  de  Milan,  &  y  fait  fe- 
mer  du  fel,  B.  437« 

Barberoiijfe  (  Cheredin  )  Capitaine 

Bâcha  de  Soliman  11.  fait  une 

defccnte  en  Italie ,  &  y  répand 

.  un  grand   effroi  ,   C.  4"4.    Se 

fait  Roi  d'Alger ,  la  même,  (d) 

Barbezieux(\e Seigneur  de)  voyez 
Rochefoucault  (  la  ) 

Bardella  ,  fameux  Pirate  au  fer- 
vice  des  Génois  ,  fccoure  les 
Pifans  ,  A,  <^i9. 

Bardella  le  Jeune,  fils  de  Bardella 
R  r  r  iij 
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de  Portovencré  eft  à  la  folde 
des  Florentins  ,  B.  lo.  Reçoit 
ordre  de  Louis  Xil.  de  s'en  re- 
tirer ,  12. 

Bari  (  le  Duc  de  )  Voyez  Sforce 
C  François  ) 

Bari  (  l'Archevêque  de  )  Voyez 
Jl^er'rno. 

Bartolivi  (  Onuphre  )  Archevê- 
que de  Pife  ,  eft  donné  en  ôta^ 
PC  aux  Impériaux  par  Clément 

Vii.c  310.  (b) 

Bafchi  (  Perron  de  )ou  Peroné-di- 
Baccié  Italien  ,  A.  183.  (rt) 
Maître  d'hôtel  de  CharlesVllI, 
eft  envoyé  en  Italie  pour  prépa- 
rer l'expédition  de  ce  Prince, 43. 
{a)  Eft  AmbalTadeur  auprès  d'A- 
lexandre VI,  ^%.&fuiv.  Eft  en- 
yoyé  à  Villefrancc  pour  faire 
partir  l'armée  Navale  de  ce 
Prince,  183.  &  à  Gènes  pour  y 
équiper  des  Vailleaux,       204. 

£rt/7??î  précieux  confervé  dans  la 
Cathédrale  de  Gènes,  B.  ')^^. 

Batailles.  De  Fornovo,  ou  de  Ta- 
ro  ,  gagnée  par  Charles  VIII. 
contre  les  Vénitiens  &.  le  Duc 
de  Milan  ,  A.  155;.  &fuiv.  De 
Guinegâte  ,  ce  qu'il  y  arriva  , 
170.  De  Séminara,  gagnée  par 
'les  François  contre  Ferdinand 
II.  Roi  de  Naples,  178,  & 
fui-v.  D'Azincourt  ,  2^8.  {a) 
Dii  Saint  Aubin,  298.(0  De 
Brefte  ,333.  &  fitiv.  De  Gioïa 
gagnée  par  les  Efpagnols  fur 
les  François,  160.  De  Ccrigno- 
le,  gagnée  par  les  mêmes  fur  les 
mêmes,  ^62  &  fuiv.  Del  To- 
ro  ,  52J.  (f)  De  la  Ghiaradud- 
da  ou  cTÀgiiadel ,  B.  2j.  (n) 
gagnée  par  i-ouis  XLl.  fur  les 
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Vénitiens ,  B.  20.  &  fuiv.  De 
Poitiers,    191.  (ù)  De  Ravcn- 

nc  ,  gagnée  par  les  François 
contre  les  Confédérés  de  la  Li- 
gue de  Rome  ,  246.  &  fuiv. 
De  Novare,  entre  les  François 
&  les  SuilTes  ,  où  les  premiers 
font  défaits,  331.  &  fuiv.  De 
Vicence  ,  où  les  Veniti.'ns  font 
défaits,  347.  &  fuiv.  De  la 
Twede  ,  entre  les  Anglois  & 
les  Ecoffois  ,  362.  &  fuiv. 
452.  &fuiv.  De  Marignanjgi- 
gnée  par  François  I.  contre  les 

•  Suiiles  ,  416.  &  fuiv.  De  la 
Bicoque  ,  gagnée  par  les  Impé- 
riaux fur  les  François  ,  Jp  J-  2^ 
fiàv.  De  Pavie  ,  funeite  à  la 
France  ,  C.  87.  &  fuiv.  De 
Mohatz  ,  gagnée  par  les  Turcs 
fur  les  Hongrois ,  242. 

Bâtard  (  le  grand  )  de  Bourbon. 
Voyez  Bourbon  {  Matthieu  de  ) 

Bûtard  (  le  )  de  Brienne.  Voyez 
Luxembourg  (  Jacques  de  ) 

Bâtard  (  le  )  de  Savoye.  Voyez 
Savoye  (  Pvené  de  ) 

Bûth  (  l'Evéque  de)  eft  envoyé  par 
Henri  VIIL  à  François  I.  C. 

344. 

Bâtardes,  ce  quec'eft,  B.  137. 

Bavière  (  Marguerite  de)  eft  fem- 
me de  Frédéric  L  Marquis  de 
Mantoue  ,  A.  15-9.  (a) 

Baux  (  Ifabclle  des  )  féconde  fem- 
me de  Frédéric  d'Arragon  , 
Prince  ds  Tarente,  A.  3  J.  (d) 
Se  retire  en  France  avec  (on 
mari  ,  ôc  obligée  d'en  fortir 
après  la  paix  de  Blois ,  elle  fe 
retire  à  Ferrare  ,  $^l. 

Bavard  (  le  Chevalier  de  )  Voyez 
fcrrail  (  Pierre  du  ) 
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Baveux   (  le  Cardinal  de  )  Voyez 

Frie  (  René  de  ) 
Baveux  (  i'Evêquc  de  )   Voyez 

Canojfe  (  Louis  de  ) 
Bearn  (  Eleonore  d^  )  femme  de 

Roger  de  Grammont ,   C.  136. 

Beauca'ne  (le  Sénéchal  de  )  Voyez 
Vefe  (  Etienne  do  ) 

Beaufcrt  (  les  Comtes  de  )  Vicom. 
tes  de  Turenne,  Papes  de  cette 
Maifon  ,  A.  372.  {n) 

"Beaufremont  (  Jeanne  de  )  ell  fem- 
me du  Seigneur  de  Givri  ,  C. 
472.  {b) 

Beaujeu  (  Sire  de  &  Madame  de) 
Voyez  Bourbon  (  Pierre  d-  ) 
France  (  Anne  d--  ) 

Beauwont  (le  Seigneur  de)  Voyez 
Bemriont. 

Beîiura'in  (  le  Seigneur  de  )  eft 
Chambellan  ,  &  dans  la  grande 
confidence  de  Charles-Quint , 
C.  24..  Négocie  le  traite  d'entre 
ce  Prince  &  le  Conétable  de 
Bourbon  ,  la  même  &fuiv.  ElT: 
envoyé  par  1  Empereur  à  Clé- 
ment Vif, incontinent  après  fon 
exaltation,  46.  Eli  envoyé  en 
Italie  par  Cha/les  V.  Ordres 
dont  il  eft  chargé,  116.  Ré- 
ponfe  qu'il  rend  à  ce  Prince  de 
la  pan  de  François  I.  1 1?» 

'Eeamau  (  If.  belle  de  )  femme  de 
Jean  de  Bourbon  ,  Comte  de 
Vendôme,  A.  16^.  (b) 

Btlj-iojlo  (  le  Comte  de  )  Voy^z 
Bulhiano  (  Charles  ) 

Bel^ioijio  (  Ludovic  )  fe  met  au  fer- 
vi.:e  des  Impéria'.jx  dins  la  fixié- 
me  guerre  du  Milanès ,  C.  240. 
Pourquoi  il  quitte  le  fervice  de 
François  I.  la  même.  Détail  de 
ce  qu'}l  y  fait ,  voyez  (juemt. 
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Belgiofto  (  Ludovic  de  )  fert  dan» 
la  guerre  de  la  Campagne  de 
Rome  ,  C.  267.  Se  dans  la  qua- 
trième de  Napies,  326.  Efl;  fait 
prifonnier  à  Pavie  ,  328. 

Btlgioiofo  (  Alberic  de  )  fert  dans 
la  quatrième  guerre  de  Napies, 
C.  32J.  Détail  d:  ce  qu'il  y 
fait,  326.  &fiiiv.  VoyczCiiei' 
res. 

Belwzoné  ,  Ville  dépendante  da 
Duché  de  Milan  ,  prife  par  les 
Suilfes,  A.  386,  Abandonnée 
à  François  I.  B.  421. 

Bdlav  (  Guillaume  du  )  Se'gneur 
de  Langey,  ell  envoyé  a  Ro- 
me par  François  I.  pour  négo- 
cier avec   Clément  V  I  1.   C, 

274- (^) 

Bdluvo ,  pays  dont  elle  eft  Caps- 
taie,  B.  18). (^) 

Btmbo  (  Pierre  )  efl  tué  au  fervice 
des  Vénitiens  ,  A,  18  r. 

Btmbo  (  Pierre)  ell  Secrétaire  d-î 
Léon  X.  &<.  envoyé  par  ce  Pape 
à  Vcnife  ,  pour  engager  le  Sé- 
Tiat  à  faire  la  paix  avec  lEmpe- 
reur ,  B.  382.  Sa  naiffarce  j 
fait  Cardinal  par  Paul  III.  Son 
principal  ouvrage  ;  fa  mort  ,  In 
même,  (c) 

Benavidez  (  Manuel    d?  )   paile 

dans  le  Royaume  de  Napies  au 

fervice  de  Feidmaid  Roi  d  Ef- 

pagne    contre  Louis  XII.  A. 

450.  &  fitiv. 

Beveve?it  rendu  aux  Papes  par  Ro- 
bert Guifcard ,  A.  370. 

Benoit  XIII,  Ant'pape  (  Pierre  de 
Lune  )  eil  forcé  de  donner  fa 
démiilion  au  Concile  de  Con- 
fiance ,  A.  373-  (0 

Bentivoslio  (  les  )  Famille  dcm:- 
naiite  à  Bologne ,  refufent  d'en- 
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trer  dans  le  parti  des  Allie"!  ,  A, 
2  1  8.  Sont  chaffes  d:  Bolog.c 
par  Jules  II.  J56.  Se  réfugient 
dans  le  Duché  de  Milan  ,  jjy. 
ChafTés  par  complaifance  pour 
le  Pape  par  Louis  XI  1.  60S. 
Sollicitent  le  Maréchal  de  Chau- 
mont  d'enlever  le  Pape  dans 
Bolog  le  ,  Sz  l'accompagnent 
dans  cette  entreprife  ,  B.  116, 
Ils  font  rétablis  à  Bologne  par 
les  François ,  i(5p.  &fuiv.  Leur 
déclaration  à  Jules  1 1.  pour 
obéir  à  Louis  XII.  177.  Aban- 
donnent encore  Bologne  à  l'ap- 
proche du  Ducd'Urbin,  272. 
jBtntk'oglio  (  Jean  )  gouverne  ab- 
folument  la  ville  de  Bologne , 
A.  63.  Se  met  à  la  folde  d'Ale- 
xandre VL  du  Roi  de  Naples, 
&  des  Florentins  en  commun  , 
la  même.  Reproches  qu'il  fait 
à  Pierre  de  Medicis,  ^4.  Se 
joint  a  la  Ligue  deVenife  con- 
tre Charles  VIll.  &.  fe  met  à  la 
folde  des  Vénitiens  &  de  Ludo- 
vic Sforce  en  commun,  ija. 
ReTufe  d'afîifter  Pierre  de  Me- 
dicis  pour  fe  rétablir  à  Floren- 
ce ,  218.  Ce  qui  le  porte  à  of- 
frir fe  s  fervices  à  Charles  VIII. 
lorfque  ce  Prince  eut  defTein 
de  rcpalFer  en  Italie  ,  22S.  24.2. 
Se  lailfe  gagner ,  fc  donne  à 
Ludovic  Sforce,  306.  Ses  en- 
fans  ,  la  même,  (a)  Sujet  de  fa 
bouillerie  avec  Ludovic  ;  leur 
différend  eft  accommodé  par  les 
Florentins  ,  310.  &fuiv.  il  cil: 
reçu  fous  la  proteftion  de  Louis 
XII."  361.  Eft  attaqué  par  le 
Duc  de  Valentinois  ,  qui  traite 
avec  lui  ,  405.  Fait  mafTicrer 
}çs  f\laïçicQlù  f  la  même.  JEntre 
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dans  la  L'gue  de  la  Magîoné 
contre  le  Duc  de  Valentinois  , 
repréfenté  par  fon  fils  Heimés  , 
A.  436.  &  fu'iv.  Fait  fon  traité 
particulier  avec  lui  ,  441.  Sa 
tyrannie  &  celle  de  fes  enfans 
devient  infupportable  aux  Bolo-« 
nois,yyi. Pourquoi  hai  de  Jules 
II.  «jçi.  &  fiiiv.  Il  cil:  chalTé 
d-  Bjlogne  avec  toute  fa  fa- 
mille par  ce  Pape  ?  5  J  (5.  Ù'fuiv. 
Sa  mort  &  fon  portrait ,       608. 

Beinivoglio  (  Annibal  )  fils  du  pré- 
cédent eft  à  la  folde  des  Flo- 
rentins ,  A.  64.  Commande  une 
partie  des  troupes  de  Ludovie 
Sforce  à  la  Bataille  de  Forno-» 
vo  ,  i66.  Sert  les  Vénitiens 
contre  les  Florentins ,  2(j  l .  3  lO. 
Fait  deux  tentatives  fur  Bolo- 
gne ,  608. 

Beiitivoglio  (Hercule)  fils  de  Jean, 
cfl  au  fervice  des  Florentins 
contre  lesPifans ,  A.  258.  Dé- 
■  fait  un  corps  de  troupes  des 
Vénitiens  ,  la  même.  Marche 
contre  les  Aretins  révoltés, 42 3. 
Défait  Bartélcmi  d'Alviano  au 
combat  de  la  Tour  de  Saint 
Vincent,  ^^<^.&fuiv.  Faille 
fiége  ds  Pife,  &  le  livre,  J38. 
&  J'uiv. 

Bentivcglio  (  Alexandre  )  fils  de 
Jean  Bentivoglio  ,  eft  à  la  fol- 
de des  Florentins,  A.  305.  Efl 
cité  en  France  &foupçonné  d  a- 
voir  voulu  faire  empoi'bnner 
Jules  II.  âoj.&fuiv. 

Be^ithoglio  (  Antoine  Galeas)  frè- 
re des  trois  précédens  ,  Proto- 
notaire  Apoftolique  ,  Alexan- 
dre VI.  promet  de  le  faire  Car- 
dinal, A.  63.  (j)  Commande  les 
troupes  Auxiliaires  que  fon  père 

envoie 
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envoie  au  Duc  de  Valentinois , 

■   A.  404. 

BeiJtivoglio  (  Hermès  )  fils  de  Jean , 
efl  employé  par  fon  père  au 
mafTacre  des  Marefcotti  ,  A. 
403.  &  fiiïv.  qu'il  repréfente  à 
l'AlFemb  ée  de  laMagio.né,456. 
Il  a  pour  femme  N.  des  Urfins , 
.440.  Fait  une  entreprife  fur  Bo- 
logne ,  608.  Eft  le  plus  fier  de 
fes  frères  ,  B.  129.  Se  noyé  à 
la  bataille  de  Vicence,  ^yi.  Il 
avoir  époufé  N.  fille  de  Paul 
desUifins,  'Yll-iP) 

Bei'ti'vogUo  (  N.  )  fille  de  Jean  ,  eil 
femme  d'Altor  de  Manfrede , 
Seigneur  dcFaënza,  A.  395'.  (^) 

]Be}'zof:é  (  Sonzino  )  cft  à  la  ioldc 
des  Vénitiens,  A.  58J.  puisa 
celle  de  Louis  XII.  eft  pris  par 
André  Gritti ,  qui  le  fait  pen- 
dre ,  B.  p8. 

J^erard  de  Padoue  quitte  l'armée 
Impériale  ,   6c  porte  à  Clément 

VII.  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Conétable  de    Bourbon  ,    C. 

302. 

Bètn  (  le  Duché  de  )  eft  donné  à 
Ja  Reirie  Jeanne  répudiée  par 
Louis  XII.  A.  3  15), 

Be-ni  (  Charles  Duc  de  )  de  Norr 
mandie  &  de  Guienne  ,  meurt 
empoifonné,  A.  82.  (c) 

Bertïiijnige  (la  )  Princefte  de  Caf- 
tille  du  vivant  de  Henri  l'im- 
puiftant  Roi  de  Caftille  ,  &  dif- 
pute  la  Couronne  à  Ifabelle 
fœur  de  ce  Prince,  A.       5'2J. 

Btjfey  (  Antoine  de  )  Baiili  de 
Dijon  ,  amené  à  Gènes  2000. 
Suiftcs ,  foudoyés  par  Charles 

VIII.  A.  61.  (a)  Il  commande 
les  SuiiTcs  à  la  bataille  de  For- 

•  novo  ,  1 54.  Il  en  va  foudoyer 
Totne  III. 


T  I  E  R  E  S. 

pour  le  fecours  de  Novare  l 
A.  187.  195-.  Ils  l'arrêtent  pour 
fureté  de  leur  payement ,  204. 
CommandelesSuiifesqueLiiuis 
XII.  prête  à  Alexandre  VI. 
363.  Eft  chargé  par  Louis  XII. 
de  lever  8000.  Su.ffes ,  478. 
Conclut  la  capitulation  de  Gaë- 
te,  j-Of. 

Beuil  (  Anne  de  )  eft  femme  de 
Pierre  dAmboife,  A.   320-  (c) 

Beumont  ou  Beatimont  (  le  Sei- 
gneur de  )  eft  Gouverneur  de 
Livourne  pour  Charles  VIII. 
A.  211.  (c)  Reçoit  au  nom  du 
Roi  Pietra-Santa,  391.  Forme 
le  fi  ge  de  Pife  ,  qu'il  eft  obligé 
d'abandonner  ,        392.  Ù'fuiv. 

Biachia  (  Baltazar  )  cft  Capitaine 
des  Galères  de   Jules  1 1.   A. 

Bib'iena  (  Bernand  )  Son  véritable 
nom,  B.  283.  {a)  Eft  envoyé 
par  Jules  II.  à  la  Conférence 
de  Mantoue  pour  appuyer  les 
intérêts  des  Medicis  ,283.  Fait 
Cardinal  par  Léon  X.  du  titre 
de  Santa  Maria  in  Portico  ,  la 
mhne.  (a)  Il  eft  envoyé  Légat 
à  l'Empereur  Maximilien  étant 
en  Italie,  284.  Il  eft  contraire 
à  la  France  ,  la  même. 

Bibliothèque  d'Urbin  ;  quelle  elle 
eft.B.  491.  (^) 

Bichi  (  Alexandre  )  eft  mis  par 
Clément  VII.  à  la  tète  du  Gou- 
vernement de  Siene,  C.  76.  {à) 
Eft  aftiiflîné  ,  104. 

B'teme  (  le  Baron  de  )  commande 
l'Infanterie  Gafcone  dans  la  fi- 
xiéme  guerre  du  Milanès ,  C, 
325'.  &fuiv.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait ,  voyez  Guerres, 

Biraque  (  Jean  de  )  fert  fous  l'Ami? 
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rai  de  Bonivet  dans  la  quatriè- 
me guerre  du  Milanès ,  C.  49. 
Û'futv.  Eft  au  fervice  des  Im- 
périaux dans  la  fixiéme  ,  24.0. 
&"  fuiv.  Détail  de  ce  qu'il  y 
fait  ,  voyez  Guerres. 
Bîrague  (  Pierre  d.  )  eft  au  fervice 
de  Clément  VU.  dans  la  guerre 
de  la  Campagne  de  Rome  ,  C. 
269.  Ce  qu'il  y  fait ,  la  même 
^  Juiv.  Voyez  Guerres.  Il  fert 
le  Duc  de  Milan  dans  la  fixiëme 
guerre  du  Milanès,  395'  Eft  tué 
au  fi-'ge  de  Pavie  ,  la  même. 
Biragite  (  G  aléas  de  )  eft  du  parti 
France,  &  s'empare  de  Valen- 
ce ,  où  il  eft  afliégé  &  fait  pri- 
fonnier  par  les  Impériaux  ,  C. 
2.^.  &  fuiv.  Se  met  à  leur  fer- 
vice dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  i  ce  qu'il  y  fait ,  240. 
Ù"  fuiv.  Voyez  Guerres. 
Bifdommo.  Voyez  pifdo?n'wo. 
Bifivnano  (  le  Prince  de  )  Voyez 

Severino  (  Bernardin  de  San-) 
Bhonto  (  le  Marquis  de  )  Seigneur 
Napolitain  du  parti  de  France  , 
eft  défait  par  les  troupes  de 
Ferdinand  II.  Roi  de  Naples  , 
A.  24.J.  Eft  fait  prifonnier  par 
les  Efpagnols,  &  délivré  par  la 
.  paix  de  Blois  ,  J40.  Sertie  Roi 
d'Efpapine  contre  Louis  XII.  & 
eft  fait  prifonniers  à  la  bataille 
de  Ravcnne  ,  B.  2J4.. 

Blanc  (  le  Chevalier  )  Capitaine 
François  ,  eft  fait  prifonnier  par 
les  Vénitiens  ,  B.  20. 

Bhwchefort  (  Guy  de  )   Grand- 
Maûre.de  Rhodes  ,  B.  260. (a) 
Boccolt  (  Conftantin  )  fort   Fran- 
çois-Marie de   la  Rovtre  dans 
la  guerre  d'Urbin  ,  B.         4y7« 
Bokitr  (  Thomas  )  Général  de  Nor- 
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mandie  ,  a  pour  femme  Cathe- 
rine Bnçonet ,  B.  163.  (c)  Il 
manque  à  fournir  l'argent  né- 
celTaire  pour  la  guerre  de  Fer- 
rare  ,  163.  Fait  grand  tort  aux 
affaires  de  Louis  XII.  par  fon 
imprudence  ,  &  eft  caufe  de  la 
perte  du  Milanès,  261.  Û"  267. 
Se  fauve  de  Milan  lors  de  la 
révolution  de  ce  Duché  ,  270. 
Négocie  &  conclut  la  paix  de 
Londres  par  Louis  XII.  375". 
&"  fuiv.  Comment  l'appelle  le 
Père  Daniel ,  la  même,  (a)  Eft 
Commilfaire  de  François  I. 
pour  traiter  avec  les  Suiftes , 
407.  Il  eft  d'une  conférence 
pour  une  trêve  dans  le  Milanès  , 

«  ^.-  .  ^^- 

Bofiier  (  Antoine  )  frère  du  pré- 
cédent ,  eft  fait  Cardinal  par 
Léon  X.  B.  163.  (e) 

Boify  fils  d'Aitus  Goiiffîer  ,  &  non 
frère  de  la  Palice  ,  C.  2J.  (a) 
Maître  des  Poftes  ,  eft  arrêté 
comme  complice  de  la  révolte 
du  Connétable   de    Bourbon, 

Boify  (  le  Cardinal  de  )  Voyez 
Goujfer  (  Adrien  ) 

Boleyn  (  Anne  de  )  Sa  naiftancc  , 
C.  346.  éT^yi/io/.  Devient  femme 
d'Henri  Vlll.  dont  elle  a  une 
fille  peu  après,  470* 

Bollano  (François)  eft  tué  à  l'at- 
taque de  Portcfino  ,  B.       loy. 

Bombardes  ,  Pièces  d'Artillerie  en 
Italie  ,  A,  75'. 

Bologne  (  la  ville  de  )  eft  gouver- 
née par  Jean  Bcntivoglio,  A. 
63.  Concédée  à  Jean  Vifconti 
à  titre  de  Vicariat  de  TEglifc , 
373.  &  fuiv.  (b)  Eft  réduite  au 
pouvoir  de  l'Eglife  par  Jules  II. 
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qui  en  chafTe  les  Bentivoglio , 

A.  ^')<;.&Juiv.A{Uégiéc  parles 
Confédérés,  B.  165.  &  fuiv. 
Se  met  fous  la  puilFance  des 
Bentivoglio,  169.  Eft  mife  en 
interdit  par  Jules  II.  178.  Af- 
fîégéc  par  la  Ligue  de  Rome  , 
elle  revient  au  pouvoir  de  Jules 
II.  qui  lui  ôte  tous  fes  droits  & 
privilèges,  272. 

Bolonais  (  les  )  Voyez  Difcours.  Se 
révoltent  contre  Jules  II.  &  re- 
çoivent les  Bentivoglio  ,  B. 
167.  &  fuiv. 

Bon  (  N.  )  beau- frère  d'Entrague^i , 
lui  eft  envoyé  pour  l'engager 
d'obéir  aux  ordres  de  Charles 
VIII.  A.  222.  Eft  arrêté  à  Ser- 
zane  par  ordre  du  Duc  de  Mi- 
lan ,  la  même.  Revient  en  Fran- 
ce ,  &  (e  juftifie  ,  232. 

Bonafdé  (  Nicolas  )  Evêque  de 
ChiulT,  B.  170.  {à)  eft  arrêté 
dans  la  révolution  de  Bologne  , 
170.  Mis  en  liberté,  &  réta- 
bli en  qualité  de  Légat ,      177» 

Bo^iface  Pape,  nommé  Pierre Tor- 
nacello  ,  quand  créé,  A.  374.. 
{a)  Soumet  le  peuple  de  Ro- 
me, 374. 

Bonne,  Duchefle  de  Milan.  Voyez 
Savoye. 

Bonneval  (  le  Seigneur  de  )  efl;  un 
des  fcpt  Preux  cho.fis  par  Char- 
les VIII.  à  la  bataille  de  Forno- 
vo  ,  A.  167.  (c)  Eft  d'une  en- 
treprife  fur  la  ville   de  Reggio  , 

B.  J52.  &fuiv.  &  d'une  autre 
fur  Parme ,  572.  &  ftiiv. 

Bovo  (  Louis  )  Officier  Vénitien  , 
fait  pnfonnier  par  le  Marquis 
de  Mantoue  ,  B.  18. 

Borghefe  (  Nicolas  )  ne  voit  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  la  gran- 
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de  autorité  que  Pandolfe  Pe- 
trucci  fon  gendre  s'étoit  acquifc 
à  Sienne  ,  A .  311.  Eft  aflallîné 
par  ordre  de  fon  gendre  ,   312. 

Borghefe  (  Pierre  )  eft  tué  à 
Sienne  par  des  Séditieux  ,    C. 

320. 

Borghefe  (  Jean  -  Baptiftc  )  banni 
de  Sienne,  facilite  la  prife  de 
Spellé  aux  Impériaux  ,  C.  428. 
qu'il  fert  dans  la  féconde  geurre 
de  Florence,   la  même  &  fuiv. 

Boigia  (  Alfonfe  )  Voyez  Calix-^ 
te  IIL 

Borgia  (Pierre  )  neveu  de  Calîxtc 

ni.  A.  II. 

Borgia  (  Rodrigue  de  )  Son  vrai 
nom  ;  fa  nailLnce  ,  A.  6.  {b) 
Succède  au  Pape  Innocent 
VIII.  fous  le  nom  d'Alexan- 
dre VI,  6.  Voyez  Alexandre 
VL 

Borgia  (  Jean  )  Duc  de  Gand'c  , 
fils  aîné  d'Alexandre  VI.  Al- 
fonfe II.  Roi  de  Naples  promet 
de  lui  faire  un  grand  établilîe- 
mcnt  dans  ce  Royaume  ,  A.  47. 
{a)  Il  eft  à  la  folde  des  Con- 
fédérés contre  Charles  VIII. 
248.  Il  commande  l'armée  de 
fon  père  contre  les  Urfins,  3(59. 
Eft  afTûfTiné  par  ordre  de  fon 
frère  le  Cardinal  de  Valence  , 

282. 

Borgia  (  Céfar)  Cardinal ,  Arche- 
vêque de  Valence,  A.  7,  (c) 

-  aftez  fcelerat  pour  exécuter  les 
pernicieux  deifeins  de  fon  pè- 
re Alexandre  VI.  7.  Eft  fait 
Cardinal ,  4.7.  Se  rend  à  Marino 
pour  fervir  d'otage  ,  100.  (a) 
106.  Sous  quel  prétexté  il  fuit 
Charles  VIII.  marchant  à  Na- 
ples en  qualué  de  Légat ,  \o6. 

Sffij 
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Le  quitte  furtivement ,  A.  io8. 
Fjit  aflailiner  le  Duc  de  Gandic 
fon  frère  ,  2S2.  Quitte  le  cha- 
peau ,  215).  11  va  à  la  Cour  de 
France  ,  320.  Voyez  Ceitta 
(  l'Evêque  )  Recherche  en  ma- 
riage Charlotte  d'Arragon  ,  qui 
le  refufe  ,  34.2.  Il  epoufe  Char- 
lotte d'Albret,  '^^^.{a)  li  com- 
mande l'armée  de  fon  père  en 
Rom^giie  contre  les  Vicaires  de 

I  Eglile,  qu'il  dépouille  de  leurs 
Etats,  378.  &  fuiv.  Honoré 
par  les  Vénitiens  du  titre  de 
noble  de  Venife,  3915.  Obligé 
de  lever  le  fîéçe  de  Faënfa  , 
597.  Déclaré  Duc  de  b  Roma- 
gne  par  fon  peie  ,  4.01.  i^  fuiv, 

II  attaque  le  Bolonois  6c  1  ttat 
de  Florence  ,  4-03.  Ancien  fu- 
jet  de  mécontentement  qu'il 
avoit  contre  P;erre  àz  Medi- 
cis  ,  ^O^'.  S'empare  d'une  par- 
tie de  .  Etit  de  Piombino,  i\o6. 
Joint  l'aimée  de  Louis  XII.  à 
l'expéd  tioii  d?  Naples  ,  la  mê- 
me. Trait  do  brutalité  au  fac  de 
Capoue  ,  411.  S'empare  du 
Duché  d'Urbin  ,  424.  &  fuiv. 
S'empare  de  Camerino  ,  427. 
Se  racommodc  avec  Louis  Xil. 
^'^O.&fu-v.  Ligue  contre  lui , 
/^^ô.Ù'fuiv.  Fait  fa  paix  aveclcs 
Confédérés  ,  contre  Icfqucls  il 
exerce  enfu'te  la  plus  noire  per- 
fidie, 439.  S'empare  de  Sini- 
gtglia,  442.  Soumet  Ctta-di- 
Cartello  àc  Ptroufe,  445".  Et 
ne  ré./Iî;  pas  à  S  cnne,  4i*^-  ^ 
fuiv.  Il  fe  jette  fu^  les  Tcircs  de 

Jejn-Jdurddin  des  U  fi  is ,  448. 
Forme  le  projet  de  fe  rendre 
maître  ,  non  Tculcment  de  Pi- 
fa  f  mais  auill  de  toute  là  ToC- 
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cane  ,  A,  475.  Proverbe  fur  fa 
dfîlmulaiion  ,  476.  Eil  empoi- 
fonné  ,  &  il  en  réchappe  ,  480, 
Embarras  où  il  fe  trouve  après 
cet  accident,  481.  Ù'fuiv.  Les 
Seigneurs  &i  les  Villes  qu'il  avoit 
fubjugués  fe  retirent  de  fa  domi- 
nation ,  483.  Ù"  fuiv.  Traite 
avec  Louis  XII.  qui  le  prend 
fous  fa  proteftion  ,  484.  Ù' 
fuiv.  Eli  attaqué  dans  Rome 
par  les  Uriîns  ;  &  il  fe  réfugié 
dans  le  Château  Saint  Ange  , 
489.  Elt  arrêté  par  ordre  de 
■  Jules  II.  495.  Ù"  fuiv.  Se  fauve 
&  fe  jetie  entre  les  mains  de 
Gonfalve  ,  qui  l'envoie  prifon- 
nier  en  E  pagne  ,  ^i^.  &  fuiv,- 
S'échappe  de  fa  priion  ,  &  fc 
reugie  en  Navarre  ,  j62.  Sa 
fi;i  niiierable  ,  lameme.  Sa  devi- 
fe,  &  diitiques    lur  ce  fujef  , 

Borgia  (  GiufFré  )  dcrner  des  bâ- 
tards d'Alexandre  \T.  épnu'e 
Saneha  d'Arragon  ,  A.  36.  Il 
va  prendre  polie  fîîon  pour  fon 
père  des  Terres  dont  il  a  dé- 
pouillé les  Urfins,  444.é'~//«r.- 

Borgia  (  Jean  )  Cardinal  ,  neveu 
&  créature  d  A^oandre  VI.  A. 
439.  'a)  Pourquoi  il  va  fc  met- 
tre en  ôtf.ge  dans  une  Ter.-'e 
des  Uifins  ,  ^Si?» 

Borgia  (  François  )  Cardinal ,  & 
Archevêque  de  Cr^zenza  ,  bâ- 
tard de  Caiixtc  I  I.  B.  124. 
(a)  Se  brouille  avec  Jules  I  1. 
124.  Eli  un  de  ceux  oui  pro- 
voquent &  intiment  le  Conciic 
de  Pifc  ,  180.  f  il  contumace 
&  depofé  par  le  Pjpe ,  198. 
mruit  en  allant  âu  Concile  de 
Pifc,  fio3. 
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Bors;!a  (  Lucrèce  )  Ses  trois 
amans,  A.  282.  Pourquoi  ôtée 
à  Ion  premier  mari  par  fon  père 
Alexandre  VI.  devenu  Pape  , 
283.  Elle  ëpoufe  le  Seigneur 
de  Pefaro ,  6c  en  eft  feparée 
fous  prétexte  d'mipuiirance  ,  la 
même.  A  pour  troiliéme  mari 
Sigifmond  Prince  de  Bifelli  ,  & 
ôc  pour  quatrième  Alfunfe  d'Ef- 
te  ,  4.14. 

Borgia  (  Louife  )  fille  de  Céfar , 
elt  femme  de  Louis  de  la  Tre- 
moille ,  &  enfuite  de  Philippe 
de  Bourbon  ,  A.  S^v 

Borromee  (  les  )  Eam ille  de  Milan  ; 
leurs  Terres  leur  font  reftituées 
par  Ludovic  Sforcc  ,  qui  les 
leur  avoit  ufurpées  ,  A.      ^S~- 

Bormo ,  Ville  <Sc  Comté  ;  à  qui  ils 

■appartiennent  préfentcment ,  A. 

254.  {a) 

BofcJtetto  (  le  Comte  Albeitin  )  eit 
envoyé  par  le  Duc  de  Ferrare 
pour  traverfer  la  paix  de  Ver- 
ceii  ,  A.  193.  &  ftûv.  Ce  qu'en 
dit  Philippe  de  Comines  ,  la 
même,  (f)  Eli  d'une  conTpra- 
tion  contre  la  vie  d'Alfonfe 
Duc  de  Ferrare,  6c  eft  écartelé , 

Bofchetto  (.  le  Comte  Robert  )  elt 
député  à  Léon  X.  par  les  Gé- 
néraux de  fon  armée,  B.    4.77. 

Boàcdla  (  Pierre  )  fert  le  Duc  de 
Miljn  dans  la  fixiéme  Guerre 
du  Milanès  .  6c  y  eft  bleffé  d'un 
coup  de  feu,  G.  395"" 

Bouchers  (  les  )  C  ufe  du  tumulte 
qu'ils  excitant  a  Rome,  C.  211, 

Bouillon  (  ie  Duché  de  )  Souve- 
raineté,   B.  J26.  (<?) 

Boulogne.  Comment  ce  Comté  elt 
entré  dans  la  Maifon  d'Auvei- 
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gne ,  B.  497.  {c)  &  f:dv^ 

Boulogne  (les  Comtes  de)  Voyez 
Tour  (  la  ) 

Boulogne  (  le  Cardinal  de  )  Voyez 
Chambre  (  Philippe  de  la  ) 

Bourbon  (  Jean  )  I  L  du  nom  ; 
époque  de  fa  mort,  A.  298.  {d) 

Bourbon  (  Pierre  de  )  Sire  de 
Beaujeu  ,  frère  d'Antoine-Ma- 
rie  ,  époufe  Anne  de  France  , 
fille  du  Roi  Louis  X  1.  A.  28, 
{a)  Devient  Duc  de  Bourbon 
par  la  mort  de  Jean  I L  fon 
frère  ,  28.  Eft  chargé  par 
Charles  V.  de  la  Régence  du 
Royaume  pendant  fon  expédi- 
tion d'Italie  ,  71.  Le  bruit 
court  qu'il  reçoit  de  l'argent  de 
Ludovic  Sforce  ,  276.  Après 
la  mort  du  précédent  il  devient 
Duc  de  Bourbon  ,        298.  {a) 

Bourbon  (  Louis  de  )  Comte  de 
Montpenlier  ,  a  pour  femme 
Gabnelle  de  la  Tour,  A,  84. 

Bourbon  (  Gilbert  de  )  Comte  de 
Montpcnficr,  fils  du  précédent,- 
commande  l'Avant  -  garde  de 
Harmée  de  Charles  VllL  en 
Tofcane  ,  A.  84.  Epoufe  Claire' 
d:  Gonfague  ,  la  ftierne.  (a) 
Commande  l'Avant -garde  de 
l'armée  de  Charles  VIII  en 
Tofcane  ,  84.  Eft  laiiTe  par  ce 
Prince  fon  Lieutenant  Général 
dans  le  Royaume  d.  Napies, 
•  146.  Par  fa  faute  Ferdinand  II. 
fc  rend  maître  de  la  Viile  de 
Napies  ,  179.  Il  fe  renferme 
dans  le  Chin eau-Neuf  avec  les 
François  ,  180.  Capitula  ,  6C 
n'exécute  pas  la  capitulation  , 
18  J.  11  tient  1 1  Campagne  con- 
tre Ferdinand  IL  avuc  des  lue- 
S  f  f  ii; 
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ces  divers,  A.  220.  &fuiv.  Ses 
différens  fuccès  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  II.  Roi  dcNa- 
ples  ,  236.  &  fuiv.  24J.  & 
Juiv.  li  fait  une  capitulation 
honteufe  ,  24.9.  Contenu  a'unc 
Lettre  de  Jei  ôme  Caliot  à  ce  fu- 
jet ,  2  jo.  (a)  Sa  mort,  la  même. 
Bourbon  (  Louis  de  )  Comte  de 
Montpenfier,  II.  du  nom,  fils 
aîné  du  précédent  ,  meurt  de 
douleur  fur  le  tombeau  de  fon 
père,  A.  412.  {a) 

Bourbon  (  Charles  de  )  Comte  de 
Montpenfier  ,  fils  de  Gilbert  & 
de  Claire  de  Gonzague  ,  B. 
425.  {a)  devient  Duc  de  Bour- 
bon par  la  mort  de  Pierre  fans 
enfans  mâles,  307.  (b)  Il  épou- 
fe  Sufanne  de  Bourbon,  fille 
unique  du  même  Pierre ,  la 
même.  Il  étoit  Dauphin  d'Au- 
vergne ,  la  même,  (a)  Fait  la 
guerre  dans  la  Navarre  pour 
Louis  XII. 307.  Il  eltfaitConé- 
table  par  François  I./^wf'wf.  (b) 
Il  ferc  fous  ce  Prince  en  Italie  , 
ôc  négocie  le  traité  avec  Maxi- 
milienSforce,  42  3.Etl  lailTé  par 
ce  Prince  en  qualité  de  Lieute- 
nant Général  en  Italie  ,431.  II 
défend  le  Duché  de  Milan  con- 
tre 1  Empereur  Maximilien,  440. 
Remet  à  François  I.  le  Gou- 
vernement du  Milanès  ,  442, 
Caufe  de  fa  révolte  ,  C.  24. 
Traite  contre  le  Roi  avec  Char- 
les-Quint, qui  lui  promet  Eleo- 
nore  d'Autriche  fa  fœur  ,  la 
rnême.  Se  fauve  de  France  dé- 
guifé  ,  &  va  en  Franche- Com- 
té ,  25'.  Fait  une  tentative  fur 
la  Bcurgogne  fans  fuccès ,  44. 
Il  va  à  Mdan,  &  cil  fait  Lici^- 
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tenantGénéral  de  l'Empereur  en 
Italie  ,  C.  47.  Détail  de  ce  qu'il 
fait  dans  la  quatrième  guerre  du 
Milanès  ,  contre    l'Amiral    de 
B jnivet ,    voyez  Guerres.  Trai~ 
tés.    Prétentions  qu  il  a  fur  la 
Provence  ,  ^6.  &  fuiv.  Afliége 
Marfeille  ,  5-7.  &  fuiv.  Détail 
de  ce  qu'il  fait  dins  la  cinquiè- 
me guerre  du   Milançs   contre 
François  I.  en  perfonne  ,  voyez 
Guerres.    La  DuchefTe  d  Alen- 
çon  fœar  de  François  I.  lui  eft 
offerte  en   mariage  ;   il  va  en 
■   Efpagne  ,  &:  fa  rébellion  contre 
le  Roi  l'y    fait  regarder   avec 
horreur,  malgré  les  carelTes  de 
Charles  V.   143.  Retourne  en 
Italie  ,  189.  &  arrive  à  Milan  , 
204.  Détail  de  ce  qu'il  fait  dans 
la  fixiéme  guerre  du  Milanès  , 
voyez   Guerres.     Honoré    par 
Charles  V.  du  titre  de  Souve- 
rain du  Duché  de  Milan  ;  arrive 
en  ce  pays  ,   21/.  Sa   réponfc 
au   difcours  prononcé    par  les 
M  danois  fur  leur  calamité ,  220, 
Son  expédition  en  Tofcane  ÔC 
à   Rome  aidé  des  Impériaux  , 
2(58.    &  fuiv.    278.    &  fuiv. 
28 1.  &  fuiv,  Court  rifque  d'ê- 
tre   affafiîné  par    des    mutins  , 
284.  Rcfufe  d'exécuter  la  trêve 
conclue  avec  le   Pape  par  les 
Mm:ilres  de  l'Empereur,  287. 
&"  Juiv.  Il  donne  l'allaut   a  la 
Ville  de  Rome  ,  &  efl  tué  à  la 
première   attaque  ,    501.    Son 
empire   fur   fcs  Soldats,   301. 

Bourbon  (  François  de  )  Duc  de 
Châtellerault  ,  frère  des  deux 
précédens  ,  eft  tué  à  la  bataille 
de  Marignan,  B.  418.  («) 
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Bourbon  (  Charles  de  )  Duc  de 
Vendôme  ,  ayeul  d'Henri  IV. 
refuTc  la  Régence  du  Royaume 
lors  de  la  pnion  de  François  I. 
C.  ii8.  (â) 

Bourbon  (  François  de  )  Cornte 
de  Saint-Paul ,  frère  du  précé- 
dent ,  amené  une  armée  en  Ita- 
lie dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  ,  C.  ^jo.&fuiv.  Dé-- 
tail  de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres.  Il  étoit  homme  de  peu 
conduite,  408.  Il  cft  défait  & 
pris  prifonnier  au  combat  de 
Landnano  ,  ^iS.  &  fuiv. 

Bourbon  (  Louis  de  )  irere  du  pré- 
cédent ,  eft  fait  Cardinal  ,  C. 

473. 
Bourbon  (  Charles  de  )  Seigneur 
de  Carency  ,  époufe  Catherine 
d'Aiegre,  A.  102.  (b) 

Bourbon  (  Philippe  de  )  Baron  de 
Builet ,  a  pour  femme  Louife 
Borgia,  A.  =!43-00 

Bombon  (  Matthieu  de  )  fils  natu- 
rel du  Duc  Jean  II.  &  appelle 
le  grand  Bâtard  de  Bourbon  , 
A.  167.  {b)  Son  mérite  &  fes 
dignités ,  la  même.  Il  eft  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  For- 
novo  3  côté  de  Charles  VIII. 
1(^7.  Eft  délivré  par  la  paix  de 
Verccil ,  ip8.  Eft  un  des  fept 
Preux  que  ce  Prince  avoit  choi- 
fis  dans   cette  bataille ,  la  mê- 

nie.  (c) 
Bourbon  (  Jean  de  )   Comte   de 
Vendôme  ,   a  pour  femme  l'a- 
belle  de  Beauvau  ,  A.  164.  {b) 
Bourbon  (  Jeanne  de  )   fœur   des 
Ducs  Jean  If.  &  Pierre  ,  épou- 
fe Jean  de   Châions ,  IV.   du 
nom  ,    Prince   d'Orange  ,  A. 
ip4.  (b) 
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Bourbon  (Sufanne  de)  fille  unique 
de  Pierre  II.  Duc  de  Bourbon , 
femme  de  Charles  Duc  de 
Bourbon  ,  B.  307.  {b) 

Bourbon  (Jeanne  de  )  fille  de  Jean 
de  Bourbon  ,  Comte  de  Ven- 
dôme ,  epoufe  Jean  de  la  Tour 
Comte  d'Auvergne  ,  IJI.  du 
nom,  B.  41)7.  {h) 

Bourbon  (  Charlotte  de  )  elt  fem- 
me d'Engilbert  de  Cleves  , 
Comte  de  Nevers  ,  A.  1 64.  {b) 

Bourbon  (  Catherine  de  )  elt  tem- 
me  d'Adolphe  d'Egmont,  Duc 
deGaeldres,  A.  532.  (rt) 

Bourbon  (  Gabnelc  de  )  epoufe 
Louis,  II.  du  nom,  Seigneur 
de  la  Tremoille  ,  A.     lOO.  {à) 

Bourgogne  (  le  Duché  de  )  cft 
réuni  à  la  France  par  Louis  XI. 
A.  21. 

Bourgogne  (  les  Ducs  de  )  ayeuls 
maternels    de    Charles   V.    A. 

i;7-(^) 

Bourgogne  (  Jean  Duc  de  )  eft  a 
l'entrevus  de  Louis  XI.  Roi  de 
France  Se  d'Edouard  IV.  au 
Pont  de  Montereau  ,  A.  204. 
(b)  Eft  aft'afliné  ,  C.  5 y. 

Bourgogne  (  Philippe  Duc  de  ) 
II.  du  nom  ,  fils  du  précédent , 
s'unit  aux  Anglois  contre  la 
France  ,  pour  venger  la  mort 
du  Duc  Jean  f<m  père,  C.      55". 

Bourgogne  (  Charles  Duc  de  )  fils 
du  précédent  ,  perd  trois  ba- 
tailles de  fuite  contre  les  Suif- 
fes  ,  &  eft  tué  à  la  dernière  ,  A. 

188. 

Bourgoo^re  (  Marie  de  )  fille  uni- 
que du  précédent  ,  &  héntierc 
drs  Pays  Bas,  époufe  Maxtmi- 
lien  d'Autriche  Ri  i  des  Ro- 
mains, A.  38.  Elle  meurt  d'une 
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cliûte  tle  cheval ,  A,        38.  (e) 

Bourgogne  (  Elizibcth  de  )  îién- 

tiere   du   Comté    de  Nevcrs  , 

époufe  Jean  1.  Duc  de  Cieves , 

A.  '  1^3' (^) 
Bozzolo  (le  Seigneur  de)  Voyez 

Gonzague  (  Frédéric  de) 

Bmbant  (  Alix  de  )  Femme  de 
Guillaume  VIII.  Comte  d'Au- 
vergne ,  B.  497.  {c)  Ses  père 
&  mère  ,  la  même. 

Brambridge  (Chriftophe  )  B.  48. 
{a)  Archevêque  d'Yorck  ,  elt 
AmbafTadeur  de  Henri  VIII.  à 
Rome,  40.  Sollicite  hautement 
en  faveur  des  Vénitiens ,  la  mê- 
me. 

Brandano  (  San  )  Lucquois ,  Con- 
nétable des  Florentins  ,  A.  393. 
Quel  étoit  cet  emploi ,  la  mê- 
me, (a) 

Brandebourg  (  Jean  ,  Marquis  de  ) 
a  pour  femme  Matgjcrite  de 
Saxe  ,  A.  609.  (a)  Pourquoi 
furnommé  le  Grand ,    la  même. 

Brandebourg  (  Joacliim  Marquis 
de  )  fils  de  Jean  ,  fait  la  guerre 
en  ital:e  pour  l'Empereur  Ma- 
ximilien,  A,  6o().&juiv.  Fon- 
de l'Univerfité  de  Francfort, 
laméme.  (a)  Promet  fa  voie  Si. 
ceiie  de  fou  fre  e  à  François  I. 
pour  le  faire   élire  Empereur  , 

B.  yo8,  (b) 
Brandebourg  (  Albçrt  de  )  Arclie- 

vêque  &  Ele<^eur  de  Mayçn- 
cç  ,   frère   du  précédent  ,  B. 

SoS. 
Brandon  (  Charles  )  Duc  de  Suf- 
tolck  ,  époufe  Marie  d'Angle- 
terre Keine  de  France  ,  Si  e-.e 
l'époufe  après  la  mort  de  Louis 
XII.  fon  mari,  B.  377.  (^)  Eli 
J^lep  potentiaire  d'Henri  VIII. 
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à    la    pa.x    de    Cambrai  ,    C. 

423.  (<2) 

Bretagne  (  le  Duché  de  )  uni  à  la 
Cuuronne  de  France  par  Fran- 
çois I.  C.  472.  (a) 

Bretagne  (Anne  de)  fille  de  Fran- 
çois II.  Duc  de  Bresagne  ,  ap- 
porte par  fon  niariage  la  Breta- 
gne à  Châties  VIII.  Roi  de 
France  fon  mari  ,  A.  21.  (e) 
Elle  avoit  été  mariée  par  Pro- 
cureur avec  Maximilien  Roi  des 
Romains  ,  38.  &  fuiv.  39.  (à) 
Eft  la  première  qui  ait  eu  au- 
près d'elle  des  filies  de  qualité» 
appe!ltresF;//ej  de  la  Reine,  A. 
243.  (a)  Epoufe  Louis  XII. 
319.  &  fuiv.  dont  e'!e  étoit 
nièce  à  la  mode  de  Bretagne  > 
la  même,  (a)  Elle  s'intereflc 
pour  Frédéric  Roi  de  Napies 
par  compaiîion  ,  498.  Elle  agit 
pour  procurer  la  paix,  B.  313. 
On  la  fiate  de  marier  fa  fille 
Renée  ave:  Charles  d'Autri- 
che, la  même.  Voit  avec  peine 
la  défunion  de  fon  mari  avec  le 
Saint  Siège,  36^.  Sa  mort,  & 
fonéioge,  la  même,  (b) 

Bretagne  (  Françoife  de)  femme 
d'Alain  Sire  d  Albret,  A.  343. 

Brifofiet  (  Guillaume  )  Son  extrac- 
tion ;  devient  un  des  favoris 
deCharlesVIILA.  29.  (Z-)  Eli 
fait  Evcque  de  Saint  Malo  ,  & 
Directeur  général  des  Finan- 
ces ,  29.  Il  cft  envoyé  Ambaf-» 
fadeur  à  A'cxandre  VI-  48.  Eli 
fait  Cardinal  par  ce  Pape  à  la 
price  du  Roi  ,  106  11  fe  dé- 
clare Protedcur  des  Florentins 
centre  les  Pifans  ,  119.  Se  ert 
contrecarré  par  le  Sé:.èchal  de 
BcMcaiic,  la  mêfne&f"''^'-  ^^ 

trouve 
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trouve  à  Florence  pour  l'iiifaire 
de  Pife,  A.  120.  &  124.  Sa 
politique  ,  142.  Eli  menacé  par 
un  Soldat  de  l'armée  d.i  Roi , 
1  J7.  Ert  CommiiTaiie  d-:  Char- 
les Vill.  à  la  Confé,e;ice  de 
Camariano  pour  la  paix  ,  194. 
{a)  Eil  contraire  à  la  paix , 
197.  Qj)  Fait  échouer  la  réfo- 
lution  de  Char'es  VIII.  de  re- 
tourner en  Ital  e  ,  242*  Soup- 
çonné de  recevoir  de  l'arg.iu 
de  Ludovic  Sfoice.  276.  iic 
brouille  avec  Jul.  s  11.  B.  I2  J. 
E(t  un  de  ceux  qui  pixivouuciit 
&  intiment  le  Conci  e  d  :  Pife  , 
ifc'O.  EU  pourfuivi  depofé  pr.r 
ce  Pape  ,  198.  Il  ie  rerd  au 
Concile,  où  il  dirige  tuut  de 
la  part  d  Louis  Wi.  208. 
Briforiet  (  autre  Guillaume  )  frerc 
aillé  du  précèdent,  Général  des 
Finances  de  Languedoc  ,  iuit 
Charles   VIU.   en  Italie,  A. 

211.  (^7) 

Bt'fouet  (Catherine)  fille  du  Car- 
din.il  de  Saint-Malo  ,  eft  femme 
de  Thomas  Boliier,  B.       163. 

Br:etine  (  Jean  de  )  Roi  Titulaire 
de  Jerufalem  ,  A.  400.  (rt) 

^ikvre  (  Yolande  de  )  lille  du 
précédent ,  épouTe  l'Empereur 
Frtderic  II.  aufli  Roi  d^  Na- 
ples  ;  fa  dot ,  A.  400.  (a) 

JrmoK  (  Jean  de  )  Premier  Prtfi- 
dent  du  Parlement  de  Rouen  , 
conclut  la  paix  entre  la  Fraace 
&  l'Angleterre  ,  C.        120.  {b) 

Brlmi  (  Matto  de  )  fait  une  entrc- 
prife  lur  la  ville  de  Côme  con- 
tre les  François,  B.  y 30.  & 
futv.  Jjy.  Eil  fait  prifonnier  ; 
conduit  à  Milan  ,  où  il  ell  tiié 
à  quatre  chevaux,  yjj. 

Tomii   III. 
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Brunoro  de  Serego  ,  eft  au  fervice 
de  l'Empereur  Maximilien  ,  B. 

Brion  (  le  Seigneur  de  )  Voyez 
Chabot. 

Brunoro  de  Forli ,  eft  au  fervice 
de  Jules  IL  dans  la  guerre  de 
Fe:rare,  B.  lyi.  Sert  d;ns  la 
guerre  d'Urbin  ,  468.  Elt  ac- 
cu fé  de  lâcheté  par  Jean  de 
Wcd    is  ,  4<^9« 

Bruvfuick  (  Henri  Duc  de  )  fait 
la  guerre  dans  le  Fnoul  ,  B. 
29.  âes  pere&mere,  la  même. 
(ci  Eil  envoyé  par  l'Empereur 
d;ns  le  Frioul  ,  47.  Mené  une 
armée  en  Italie  pour  Charles- 
Qijint  dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  ,  C.  3  jd.  & fuiv.  370. 
Deta.l  de  ce  qu'il  y  fait,  voycg 
Cl  lierres. 

Bua  (  Mercure  )  fert  les  Véni- 
tiens ;  prifonnier  qu'il  fait  ,  B. 
343.  &  dins  la  Cxiéme  guerre 
du  Milancs  ,  C,  2<^6.  Dnail  ds 
ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guerres» 
Eft  défait  par  Marc  -  Antoine 
Colonne  ,  B.  426.  {a)  &i  par 
Jean  ds  Medicis,  ^^j. 

Bua  (André)  fert  François-Ma-' 
rie  de  la  Rovere  dans  la  guerre 
d'Urbin  ,  B.  45-7, 

Bucciardo  (  George)  négocie  pour 
les  Papes  Innocent  VIIL  & 
Alexandre  VL  auprès  de  Baja- 
zet ,  II.  A.  ôj.  Nommé  Geçr- 
gius  Bafardus ,       la  même,  {a) 

Budé  (  Guillaume  )  le  premier  de 
fon  fiécle  dans  la  Littérature  , 
eft  d'une  Ambaftade  que  Fran- 
çois I.  envoie  à  Léon ,  B.  397. 
Ses  père  Se  mère  ;  fait  Maître 
des  Requêtes  par  François  I. 
qu'il  engage  de  fonder  le  Col-s 
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lege  Boyal  ;  fa  naiflance  ;  fa 
mort  ,  B.  397.  (a) 

"BureUa  (  le  Comte  de  )  fert  Char- 
les -  Quint  dans  la  quatrième 
guerre  de  Naples,  détail  de  ce 
qu'il  y  fait ,  C.  37J.  &  ftàv. 
Voyez  Guerres. 

Burgo  (  André  de  )  eft  AmbaflTa- 
deur  de  l'Empereur  Maximi- 
lien  en  France  ,  efl  envoyé  par 
Louis  XII.  à  ce  Prince  ,  pour 
l'engager  3  prendre  un  parti  cer- 
tain fur  la  Ligue  de  Rome  ,  B. 
212.  Réponfe  qu'il  en  rend  à 
Louis  XII.  237.  Il  eft  employé 
par  Charles- Quint  dans  la  fi- 
xiéme  guerre  du  Milanès  ;  dé- 
tail de  ce  qu'il  y  fait ,  C.  34.3. 
&fuiv.  Voyez  Guenes. 

Burie  (  le  Capitaine  )  fert  fous  le 
Maréchal  de  Lautrec  dans  la 
quatrième  guerre  de  Naples  ; 
ce  qu'il  y  fait ,  C.  379.  &  fuiv. 
Son  éloge,      _  37.9-.(^) 

Bufecchio  (Dominique)  Capitaine 
de  Cavalerie  Albanoife  au  fer- 
vice  des  Vénitiens  ,  eîi  fait  pri- 
fonnier  par  les  François ,  à  la 
défenfe  de  BrelTe  ,  B.        235. 

Bujf;j  (  le  Seigneur  de  )  Voyez 
Amboife. 

C. 

ABj4VJGLI4  ou  Caba- 
nillas  (  Jérôme)  B.  24  5.  (^)  efl 
AmbafTadcur  du  Roi  d'Efpagne 
auprès  de  Louis  XII.  243. 

Cajetan  (  le  Cardinal  )  Voyez  Vio 
(  Thomas  de  ) 

Calabre  (  le  Duc  de  )  Titre  des 
fils  aînés  des  Rois  de  Napk-s  , 
A.  J9.  Voyez  Ar.joH  6^;  Arra- 
gon. 
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Caïahorre  (  l'Evéque  de  )  Nonce 
d'Alexandre  Vi.  à  Venife ,  pref- 
fe  le  Sénat  de  s'oppofer  à  Char- 
les VIIL  A.  64. 

Calixte  III.  Pape  (  Alfonfe  Bor-. 
gia)  avoit  été  Miniftre  d'AU 
fonfc  I.  Roi  de  Naples  ,  &  lui 
devoir  fa  fortune ,  A.  11.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  il  veut 
détrôner  Ferdinand  I.  fon  fils  , 
la  même.  Son  pays  ;  fa  mort  , 
la  même.  (a)  &  (b) 

Calvimont  (  Jean  de  )  B,  263.  (j) 
Préfidcnt  au  Paricment  de  Gre- 
noble, eft  envoyé  en  Italie  par 
Louis  XII.  pour  négocier  & 
conclure  la  paix  avec  Jules  IL 
26^.  Efl:  envoyé  pour  négocier 
avec  les  Suiifcs  ,  qui  lui  font 
foutïrir  de  grands  tourmens  , 
374.  Eil  Arabaifadcur  de  Fran- 
çois I.  en  Efpagne ,  pour  né- 
gocier la  paix  avec  Charles- 
Quint,  C.  328.  Eft  fécond  Pré- 
fident  du  Parlement  de  Bour- 
deaux ,  la  même,  (a)  Eft  arrêté 
en  Efpagne  par  ordre  de  Char- 
les-Quint, ^^o.  &fuiv. 

Calzonne  (  François  )  Capuaine 
au  fervice  des  Vénitiens  ,  eft 
tué  à  la  bataille  de  Vicencc ,  B. 

350- 
Cambi  (  Jean  )  eft  condamné  à 

mort  à  Florence  ,   pour  avoir 

conjuré  en  faveur  de  Pierre  de 

Medicis,  A.  283. 

Cambridge  (  Chriftophc  )  Arche- 
vêque d'Yorck  ,  Ambaifadcur 
d'Angleterre  ,  fait  Cardinal  par 
Jules  II.  B.  159. 

Cawerata  (  le  Comte  de  )  Voyez 
Padella  (  Frédéric  ) 

Camtrhio  ,  eft  fous  la  domination 
des  Varano  ,  A.  l  S±.  Eft  érigé 
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«n  Ducbé  par  Léon  X.  B.  578. 

Campagna  (  François  )  eft  en- 
voyé en  Angleterre  par  Clé- 
ment VIII.  C.  412. 

Campége  (  Laurent  )  Cardinal ,  eft 
envoyé  Légat  en  Angleterre 
par  Léon  X.  B.  45)7.  &  par 
Clément  VIL  C.  120. 

Campo  (  Nugncz  del  )  commande 
un  corps  de  troupes  Efpagnoles 
envoyé  à  Piombino  ,  A,  532. 
([X  fuiv.  avec  la  commiffion  de 
procéder  au  jugement  du  di- 
vorce de  Henri  VIIL  C  37^- 
Suit  Charles-Quint  en  Allema- 
gne en  qualité  de  Légat ,  C. 

4;  t. 

Canctll'mi  (  les  )  Famille  de  Pif- 
toya  1  ennemie  des  Panciarici , 
autre  Famille  de  cette  même 
ville,  A.  395'. 

Canon ,  pièce  d'Artillerie  ;  fa  dé- 
fcription  ;  inventé  en  France  , 
A.  ^  ^       7J. 

Canojfe  (  Louis  de  )  Evêque  de 
Tracarico ,  eft  envoyé  par  Léon 
X.  en  France  &  en  Angleterre , 
au  fujct  de  la  paix  entre  ces 
deux  puiftances,  B.  376.  Il  a 
l'Evcché  de  Bayeux  ,  &  eft  du 
Confeil  de  François  I.  376.  (a) 
11  meurt  Ambaftadeur  de  Fran- 
ce à  Venife  ,  376.  Eft  en- 
voyé à  Venife  par  ce  Prince  , 
la  même.  C,  1 8.  Eft  envoyé  par 
la  Régente  pour  négocier  la 
L'gue  contre  Charles  V.  142. 
Négocie  de  la  part  du  Roi  , 
l'accommodement  du  Duc  de 
Ferrare  avec  ce  Pape  ,        231- 

Cantelmo  (  Hercule  )  eft  fait  pn- 

fonnier  par  des  Soldats  Efcla- 

vons  ,   dont  l'un  lui  tranche  la 

^lète,  tandis  qu'ils  dif|)utent  à 
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qui  l'aura ,  B.  Cè^ 

Capacio  (  le  Comte  de  )  du  parti 
de  France  ,  eft  compris  dans  le 
traité  fait  avec  Ferdinand  IL 
après  la  capitulation  d'Atellc  , 
A.  2JI.  Eft  un  des  premiers  à 
proclamer  le  Roi  Frédéric,  25'2. 
Par  le  traité  qu'il  fait  avec  les 
Efpagnols  ,  il  foûmet  prefquc 
toute  la  Calabre  ,  475* 

Capellaci  (  les  )  de  Gènes  ,  A. 

562. 

Capello  (  Paul  )  eft  Provediteur  de 
l'armée  Vénitienne  dans  le  Mi- 
lanès ,  B.  276". 

Capino  ,  de  Mantoue  ,  envoyé  par 
Clément  VIL  en  France ,  pour 
complimenter  François  I.  fur  fa 
liberté  ,  Ôc  négocier  avec  lui  , 
C.  ï'j^.&  fuiv.- 

Capitanate  ,  origine  du  nom  de  ce 
pays,  A.  _        _  4iP-0î> 

Capitulations 

D'Atelle,  honteufe  à  la  France, 

A.  245?.  (ay 
DeGaëte,  505-. 
De  Florence,  C.  455'' 
Capoue  ,   eft  livrée  à  Charles  par 

Jean-JacqucsTrivulce,  A.  Ii0« 

&  fuiv.  Prife  &   fac  de  cette 

ville  par  l'armée  de  Louis  XII. 

'^il.&fiiivt 

Capoue  (  N.  de  )  Duc  de  Icrmi- 
né  ,  mené  des  troupes  Efpagno- 
les au  fecours  de  l'Empereur 
Maximilien ,  B.  98. 

Capoue  (  N.  de  )  Duc  de  Termi- 
né,  choifi  par  Jules  II.  Capi- 
taine Général  de  fes  troupes , 
meurt  en  allant  joindre  l'armée , 

B.  222, 
Capoue  (  Jean  de  )  Frère  du  pré- 
cédent ,  facrifie  fa  vie  pour  fau- 
ver  celle  de  Ferdinand  IL  Roi 

Ttt   ïj 
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âe  Naples  fon  maître  ,  A.  178.   • 
Nom  qu'il   portoit ,   la  même. 

Capoue  (l'Archevêque  de  )  Voyci 
Scomberg  (  Nicolas  ) 

CiJppom  (  Pierre  )  eil  Ambafladeur 
des  Florentins  en  France  ,  en- 
nemi de  Pierre  de  Medicis  ;  avis 
dont  on  le  fait  auteur,  A.  y^, 
(c)  Aftion  hard'C  ,  &  difcous 
vigoureux  de  lui ,  en  préfence- 
du  Roi  Charles  VIII.  97.  Eft 
tué  à  l'attaque  de  Sojano  ,  2^9. 
Son  éloge  ,  la  yntme. 

Capponi  (  Nicolas  )  Ambi-fTadeur 
de  Florence  à  Milan ,  eil  fait 
prifonnicr  par  les  SuilTcs  ,  &  li- 
vré au  Cardinal  de  Sion  ,  B. 
277.  Il  eft  élit  Gonfdlonier  de  , 
Florence  ^  C.  312.  Sageffe  de 
fa  conduite  dans  l'exercice  de 
cette  charge  ,  la  même.  ^i^.  Ù^ 
futv.  Il  eft  dépofé  injuftement , 

414, 

Capratiica  (  Bartélemi  de  )  eft  tué 
au  lérvicc  du  Duc  de  Valenti- 
nois,  A.  43^8' 

Caracàol't  (  Jean  Baptifte)  Prince 
de  Melfe  ,  A.  43  j.  (1^)  Tente  in- 
utilement d'introduire  les  Fran- 
çois dans  la  Ville  de  Sciîa  , 
236.  Eft  Capitaine  général  de 
l'Infanterie  des  Vénitiens ,  43  J. 
Voyez  Sererino  (  Ëleonore  de 
San-  )  Il  eft  dans  l'armée  de 
France  à  la  bataille  de  Ceri- 
gnole  ,  463.  Ù"  Çuiv,  Rcfufe  de 
fe  donner  au  Roi  d"E  pigne  , 
pour  ne  point  abandonner  le 
parti  de  France,  ^6^.&juiv, 
Sert  Charles  Quint  dans  la  qua- 
trième guerre  de  Naples  ;  détail 
àc  ce  qu'il  y  fait,  C.  35T.  & 
fuiv»  Voyez  Guems,  Se  donne 
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à  François  I.  &  le  fert  dans  îa 
même  guerre  ,  C.  366.  Ce 
qu'il  y  fait ,  voyez  Guenes,  Il 
avoit  été  fait  pnfonnicr  à  lapri- 
fe  de  Melfe  ,  la  même.  («) 

Caraccioli  (  Marine  )  Protonotaire 
Apollolique  ,  depuis  Cardinal  , 
eft  Ambalfadeur  de  Charles  V. 
à  Venife  ,  C.  877.  Eft  renvoyé 
après  la  bataille  de  Pavie  ,  pour 
négocier  un  traité  entre  l'Em- 
pereur &  la  République  ,  127, 
Succès  de  fon  AmbafTade,  141, 
&  fuiv.  Va  de  la  part  de  Char- 

.  les  V.  conférer  avec  François 
Sforce  Duc  de  Milan  ,  193.2!?* 
fuiv.  Il  eft  Commilfaire  de  l'Em- 
pereur ,  pour  JBger  le  Duc  de 
Milan,  accafé  Ae  félonie  &  fes 
complices  ,  194.  Il  négocie 
l'accommodement  de  ce  Duc 
avec  l'Empereur ,  430» 

Caraccioli  (  Jérôme  )  fert  dans  le 
Milanès  poui  François  I.  &  eft 
fait  prifonjiicr  ,    C.  Jô^ 

Caraffa  (  André  )  Comte  de  San- 
ta-Sevcrina  ,■  fert  le  Roi  d'Ef- 
pagne  contre  les  Florentins  ,  en- 
faveur  des  Med.cis,  B,       29J, 

Carajfe  (  Olivier)  Cardinal  ,  ac- 
compagne Aiexar.drc  VI.  au 
Château  Saint  Ange  ,  quand  il 
s'y  retira  à  l'arrivée  de  Charles 
VIII.  A-  ïo4^ 

Caraffe  (  Thomas  )  Comte  do  Ma- 
taloné ,  eft  défait  par  les  Fran- 
çois ,  A.  183.  &fuiv. 

Caraffe  (  Dicimede  )  fert  les  Im- 
périaux dans  la  troifiérre  guerre 
de  Naples ,  C.       2.-j6.&  fuiv. 

Caraffe  (  Frcderic)  fert  les  Con- 
fédérés d  ins  la  quatrième  guer- 
re de  Naples,  G.  ^01.  &fuiv. 
Il  y  eit  tué  f  ^07. 
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Caravajal  (  Bernard'n  )  Cardinal 
du  titre  de  Sainte-Croix  eft  en- 
voyé Légat  pat  Alexandre  VI. 
à  l'Empereur  Maximilicn  ,  étant 
alors  en  Italie,  A.  iJJ.  Facilite 
Pévafion  du  Duc  de  Valtnti- 
nois  des  mains  de  Jules  II.  Ji  J. 
Eft  envoyé  Légat  en  Allema- 
gne, J91.  Se  brouille  avec  Ju- 
les II.  B.  124.  («)  Eft  un  des 
Cardinaux  qui  provoquent  & 
intiment  le  Concile  de  Pife , 
180.  Eft  pourfuivi  &  dépofé 
par  le  Pape  ,  198.  Se  rend  au 
Concile  de  Pife  ,  &  en  eft  élâ 
Préfident ,  210.  Eft  un  de  ceux 
qui  fe  fauvent  à  Lyon  lors  de  la 
révolution  du  Milanès  ,  270. 
((?)  Retourne  en  Italie  après  la 
mort  de  Jules  IL  &  fe  remet  au 
pouvoir  de  Léon  X.  B  317.  Il 
eft  rétabli  par  ce  Pape ,  5  39.  é?* 
juiv.  Eft  fait  prifonnier  par  les 
Vénitiens,  34.5.  Sa  mort,  387* 
C.  400.  (c) 

Caravajal,  Officier  Efpagnol  com- 
mande l'Arriere-garde  de  l'ar- 
mée de  la  Ligue  à  la  bataille  de 
Ravenne , B,  2JO^ 

Carbon  Capitaine  François,  com- 
mande les  Gafcons  qui  font  au 
fervicc  de  Laurent  de  Med  cis 
dans  la  guerre  d'Urbin,B.  472. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres.  Eft  fait  prifonnier  au 
combat  de  Landriano  ,  C.  419. 

Cdfdinaux.  Leur  origine  ;  droit 
exclufif  qu'ils  ont  d'élire  les 
Papes,  A.  369.  {a) 

Cardonne  (  Dom  Hugues  de)  eft 
fait  prifonnier  parles  François 
àCapoue,  A.  411.  Depuis  auflî 
étant  au  fervice  du  Duc  de  Va- 
kntinois;  ^38,  Seit  le  Roi  d -Sf- 
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pagne  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  A.  45'0.  Eft  tué  au  fiége 
de  Gaëte  ,  473- 

Cardonne  (  D.  Raimond  de  )  Vi- 
ceroi  de  Naples  ,  commande 
l'Efcadrc  Efpagnole  au  fiége  de 
Gaëte  ,  A.  473.  Eft  nommé 
Capitaine  Général  de  la  Ligue 
de  Rome  contre  Louis  XU.  B, 
197.  Détail  de  ce  qu'il  fait  dans 
cette  guerre  ,  223.  Ù"  fuiv. 
Voyez  Guerres.  Commande  le 
corps  de  bataille  ,  2  JO.  Perd  la 
bataille  de  Kavenne  ,  &  prend 
honteufement  la  fuite  ,  252. 
Pourquoi  appelle  par  Jules  II, 
Madame  ds  Cardonne,  255".  (à) 
Arrive  fur  les  Terres  de  Flo- 
rence ,  284.  Saréponfe  à  l'En- 
voyé des  Fiorentuis  ,  285.  Il 
envoie  un  Exprès  à  Florence  , 
chargé  des  articles  préliminai- 
res ,  286.  Il  conduit  fon  armée 
à  Barbarino  ,  289.  La  difettc 
le  fait  pencher  pour  la  paix  ,, 
290.  Il  prend  d'aftaut  la  ville 
de  Prato  ,  291.  A  quelle  con- 
dition il  s'oblige  de  quitter  les 
Places  des  Florentins  ,  dont  i! 
s'ëtoit  emparer  293.  A  ordte 
de  ne  point  inquiéter  les  Flo- 
rentins, 296.  Reprend  Plaifan- 
ce  &  Parme  pour  le  Duc  de 
Milan  ,  après  la  mort  de  Jules 
II.  3  1(5.  Revient  dans  le  Bolo- 
nois  ,   où  fon  armée  fe   révolte 

,  contre  lui  ,  282.  Il  fe  trouve  à 
la  Conférence  deMantoue  pour 
le  Roi  d'Efpagne,  la  même.  Il 
fait  la  guerre  aux  Florentins  , 
pour  faire  dépofer  leur  Gonfa- 
lonier,  &  rétablir  les  Mcdicis  , 
285.  &fuiv.  Détail  de  ce  qu'il 
fait  dans  la  première  guerre  du 
T  1 1  iij 


) 
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Milanès  &  dans  celle  de  Ve- 
nife  ,  voyez  Guerres.  Pourquoi 
il  députe  Profper  Colonne  vers 
IcsSuiiTes,  B.  32(5.  Se  retire  avec 
fon  armée  ,  527.  Il  court  au  fe« 
cours  de  l'Empereur  Maximi- 
lien  ,  338.  Il  afTemble  le  Con- 
fcil  de  guerre  ,  34).  Il  s'avance 
auprès  de  Venife  ,  34.(5.  &  fuiv. 
Gagne  la  bataille  de  Vicence , 
54.9.  &  fuiv.  N'obferve  pas  la 
fupcnfion  donnée  par  Léon  X. 
Sa  mauvaife  foi ,  352.  Il  mar- 
che à  la  défenfe  du  Milancs 
contre  François  I.  409.  Détail 
de  ce  qu'il  fait  dans  la  féconde 
guerre  du  Milanès,  voyez  Gwf)- 
res.  Il  fe  retire  à  Naplcs  avec 
fon  armée,  4.24..  Sa  mort,  C. 

2. 

Ciirdonrie  (Jean)  Comte  de  Culi- 
fano ,  eft  tué  à  la  bataille  de  la 
Bicoque,  B.  595". 

Carâucci  (  François  )  eft  élu  Gon- 
falonier  de  Florence  ,  Charge 
dont  il  efl  peu  digne,  C.  414.. 
Son  extravagance  &  fa  témé- 
rité ,  manque  à  êirc  caufe  de  la 
deftruftion  totale  de  cette  vil- 
le ,  /i^<;.&fuiv. 

Carmigtiole  (  François  )  fameux 
Capitaine  d'Italie  ,  B,  16. 

Caroldo  (Jacques)  Secrétaire  de 
la  République  de  Venife  ,  cfl 
envoyé  par  le  Sénat ,  pour  fai- 
re reilituer  les  Places  de  Roma- 
gne  à  Jules  II.  B,  33, 

Carpi  (  le  Comte  de  )  Voyez  Tio. 

Ciirrara  (  les  )  autrefois  Seigneurs 
dePadoue,  en  furent  dépouil- 
les par  ks  Vénitiens  ,  B.       55", 

Carreto  (  les  )  dépouillés  par  les 
Efpagnols  du  Marquifat  de  Fi- 
pal,  A.  522.  ip) 
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Carreto  (  Galeas  de  )  Marquis  de 
Final  ,  A.  J22.  (c) 

Carreto  (  Alfonfe  de  )  Marquis  de 
Fmal,  fils  du  précèdent ,  inter- 
vient pour  Jules  II.  au  traité 
de  Blois  ,  entre  l'Empereur  & 
Louis  XII.  A.  522. 

Carreto  (  Charles-Dominique  de  ) 
Cardmal  de  Final ,  frère  du  pré- 
cédent, accompagne  Louis  XII, 
à  l'expédition  de  Gènes  ,  A. 
J71.  Elt  nommé  dans  l'intima* 
tion  du  Concile  de  Pife  ,  mais 
il  le  défavoue  ,  180.  E(l  chargé 
par  Jules  II.  de  traiter  fa  pax 
avec  Louis  XII.  fans  lui  en- 
voyer les  pouvoirs  néccfTaires 
pour  la  conclure,  263, 

Carreto  (  Fabrice  de  )  frère  de» 
deux  précédens  &  Amiral  de 
l'Ordre  de  Rhodes ,  B.  2(5o. 
{a)  Eft  envoyé  à  Rome  par 
Louis  XII.  260.  Il  eft  élu 
Grand-Maître  de  cet  Ordre  J 
fa  mort ,  la  même,  {a) 

Carr'iat'i  (  le  Comte  de  )  Voye? 
Spinelli. 

Cajal  (  le  Chevalier)  eft  envoya 
par  Henri  V^IIL  à  l'armée  Im? 
périale  dans  le  Milanès  ,  C.  84. 
Eli  AmbalTadcur  d'Angleterre 
auprès  de  Clément  VIL      310, 

Cafdl  (  Jean  de  )  Favori  de  Lu» 
dovic  Sforcc  j  fon  cxtraftion  j 
efl  caufe  par  fa  lâcheté  de  U 
reddition  de  Salluolo  ,  B.    134» 

Ccifella  (  Matthieu)  de  Faënza, 
cfl  envoyé  du  Duc  de  Ferrarc 
auprès  de   Clément  VII.    C. 

274. 

Cufent'm  (  le  )  pays  dans  lequel  fe 
palIe  une  partie  de  la  guerre  de 
jPife  ;  fa  defcription  ,A.p$.& 

fuiv. 
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CaJlaUo  (  Jear-Baptifte  )  efl:  en- 
voyé à  Charles  -  Quint  par  le 
Marquis  ds  Pefcaire  ,  C.  132. 
Réponfe  qu'il  rend  de  la  part 
de  l'Empereur ,  138. 

Ctlflelleff  (  Adrien  )  Cardinal  de 
Corneto,  manque  d'être  empoi» 
fonné  par  Alexandre  V I.  A. 
482.  (a)  B.  484..  (^)  Eft  nom- 
mé dans  l'intimation  du  Concile 
de  Pife  j  mais  il  le  défavoue, 
A.  180.  Efl  accufé  d'avoir  eu 
connoifTance  d'un  attentat  pro- 
jette fur  la  vie  de  Léon  X.  B. 
484.  En  eft  quitte  pour  de  l'ar- 
gent ,  &  fe  fauve  fi  fecretement , 
qu'on  n'a  jamais  fçu  ce  qu'il  eft 
devenu,  4-8  J» 

Cajîello  (  Antoine  de  )  efl  au  fer- 
vice  des  Vénitiens  dans  la  frxié- 
me  guerre  du  Milanès,  C.  394. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fa;t ,  voyez 
Guerref. 

CaJHglioné  (  Baltazar  de  )  eft  en- 
voyé à  Louis  XIL  par  le  Duc 
d'Urbien  ,  B.  442.  Porte  un 
Bref  à  Charles  V.  de  la  part  de 
Clément  VII.  C.  261.  Refte 
en  qualité  de  Nonce  de  ce  Pape 
auprès  de  ce  Prince  ,  3  •  4- 

Caflipliotté  (  Jean-Jerôme  )  eft  fait 
prifonnier  par  les  Impériaux , 
étant  au  fervice  de  François  I, 
C.  419. 

Cajlriot  (  Ferrand  )  Marquis  de 
Saint-Ange  ,  commande  l'Ar- 
tillerie du  Duc  de  Milan  ,  C. 
62.  (d)  Il  eft  tué  à  la  Bataille 
de  Pavie  de  la  main  de  François 
1.  89.  (b) 

Cajîro  (  Pierre  de  )  fert  dans  la 
guerre  de  la  L'gue  de  Rome 
contre  Louis  XII.  B.         243. 

Cjjlruçcio  un  des  Grands  Capital- 
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nés  de  fon  tems ,  A.  514. 

Catalan,  nom  odieux,  A,  26.  (b) 

Catapan  ,  Général  de  l'Empereur 

Bafiie  ,  A.  419.  (a) 

Catto  (  Angelo  )  Italien  ,  Médecin 

ôc  Aumônier  de  Louis  XI.  puis 

Archevêque  de  Vienne  ;  fa  pré- 

diftion  à  Frédéric  d  Arragon  , 

depuis    Roi    de  Naples  ,    A. 

Cavalli  (  Sigifmond  )  Capitaine 
au  fervice  des  Vénitiens  ,  eft 
défait  par  les  Impériaux  ,   B. 

329. 

Cavr'iana  (  le  Chevalier  )  eft  tué 
au  fervice  du  Duc  de  Ferrare  , 
B.  5  60, 

Cavriûtia  (  Emile  )  fert  François  I, 
dans  la  cinquième  guerre  du 
Mihnès ,  âc  eft  fait  prifonnier, 
C  83. 

Celatio  (  le  Comte  de  )  eft  défait 

par  Gratien  des  Guerres  ,    A. 

245".  &  fiiiv. 

Céré.  Defcrîption  de  cette  Vil!e  , 
A.  _  44p. 

Céré  (  le  Seigneur  de  )  Voyez  Ur- 
Jtns  (  Rcnzo  des  )  Seigneur  de 
Céré. 

Cervie  (  la  Ville  de  )  pofTcdée  par 
les  Vénitiens ,  dont  ils  avoient 
dépouillé  la  Famille  des  Polen- 
te  ,  A.  J"^*^' 

Cefenc  (  la  Ville  de  )  eft  poficdée 
par  la  Famille  des  Malatefta  , 
.&  revient  àFEglife,  A.        376. 

Cefis  (  Paul  )  Cardinal ,  eft  donné 
en  otage  aux  Impériaux  par 
Clément  VII.  C.  336.  Créatu- 
re de  Léon  X.       la  même,  {a) 

Ceuta  (  l'Evêque  de  )  Nonce  d'A- 
lexaidre  VI.  en  France,  eft 
Commiflaire  délégué  dans  la 
caufe  du  divorce  de  Louis  XII. 
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Se  de  la  Reine  Jeanne  ,  A.  319. 
Noms  difFérens  que  lui  donnent 
nos  Hiftoriens,  la  même,  (b)  Il 
cfl  empoifonné  par  Céfar  Bor- 
gia,  320. 

Chabaiie  (  Gcoffroi  de  )  Seigneur 
de  la  Palice  ,  a  pour  femme 
Charlotte  de  Prie  ,  A.  4-J2,  {a) 

Chabaiw  (  Jacques  de  )  Seigneur 
de  la  Palice,  IL  du  nom  ,  fils 
du  précédent  ;  abrégé  de  fon 
hidoire  ,  A.  45'2.  (  «  )  Efl  foit 
prifonnier  dans  le  Royaume  de 
Naplesau  fervicc  de  Louis  XII. 
i^J3.  A  le  commandement  des 
troupes  que  Louis  XII.  laiiïe 
en  Italie  pour  le  fervice  de 
l'Empereur  Maximilien  contre 
les  Vénitiens  ,  B.  4.4.  zy  fu:v. 
Sert  dans  la  guerre  ds  Ferrare  ; 
détail  de  ce  qu'il  y  fat,  ISJ. 
Voyez  Guerres.  Remplace  le 
Maréchal  de  Chaumont ,  iji. 
(Z»)  Commande  les  troupes  que 
le  Roi  prête  de  nouveau  à  l'Em- 
pereur contre  les  Vénitiens  , 
îj^.  Commande  une  partie  des 
Lances  à  la  bataille  de  Raven- 
ne ,  24.7.  Le  commandement  de 
l'armée  lui  cfl  déféré  après  la 
mort  de  Gafton  de  Foix  ,256. 
A  oïdc  de  la  ramener  dans  le 
Duché  de  Milan  ,  267.  S'op- 
pofe  en  vain  à  la  quatrième  ir- 
ruption  des  SuifTes  dans  le  Mi- 
lancs  &  à  la  pertcdecc Duché, 
268.&  fuiv.  Sert  dins  la  guer- 
re de  Navarre  ,  308.  &fuiv.  Il 
commande  avec  le  Duc  de  Lon- 
gueviliç  l'armée  de  Louis  XII. 
en  Picardie  ,  &  eft  en  mefin- 
tclligcnce  avec  fon  Collègue  , 
5  j8.  Il  eft  fait  prifonnier  à  la 
journée  de»  Eperons,  Si  fc  fau- 
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ve  par  un  hazard  ,  B.  35?* 
Donne  fa  démilïïon  de  la  Char- 
ge de  Grand-Maître,  Se  efl  fait 
Maréchal  de  France  ,  403.  (^2) 
Il  fuit  François  I.  à  fa  première 
expédition  du  M'anès  ,  403. 
Efi  fait  Maréchal  ds  Fraice  par 
ce  Prince  ,  h  même,  (a)  Fait 
prifonnier  Profper  Colonne  , 
404.  &  fiiiv.  Défend  la  Pro- 
vence contre  l'armée  de  Char- 
les-Quint ,  C.  58.  Sert  fous 
François  I.  dans  la  cinquième 
guerre  du  M  lanès ,  8  3 .  Ce  qu'il 
y  fait  ,  voyez  Guerres,  Il  eft 
tué  à  la  baailie  de  Pavic,    89. 

Chabmie  (  Jean  de  )  Seigneur  de 
Vaideneile  ,  frère  du  précé- 
dent ,  C.  52.  {b)  Gouverneur  de 
Côme  pour  François  I.  fait  ap* 
peller  le  Marquis  de  Pefca're  en 
duel  ,  B.  j68.  Sa  mort ,  C  52. 

Chabot  (  Jacques  )  Seigneur  de 
Jarnac  Si  de  Brion  ,  a  pour 
femme  Magdélenc  de  Luxem- 
bourg-Fiennes,  C.         ^2.  {a) 

Chabot  (  Philippe  )  Seigneur  de 
Brion,  fils  du  précédent  ,  fert 
fous  Fraiçùis  I.  dans  la  cin- 
quième guerre  du  M  lanès  ,  C. 
82.  Fait  Amiral  de  France,  la 
même  &fuiv.  {a)  Eft  fait  pri- 
fonnier à  la  bataille  de  Pavie  , 
89.  Eft  envoyé  Ambalfadcur  à 
l'Empereur  ,  après  la  paix  à& 
Cimbrai  ,   425,   {a)  Sa  mort  , 

82.  {a) 

Châlons  (Jean  de  )  Prince  d'Oran^ 
ge,IV.  du  nom,  èpoufe  Jcinne 
de  Bourbon  ,  &  enfuite  Phili- 
berte  de  Luxembourg  ,  A.  194. 
(b)  Eft  déchargé  par  Charles 
VIII.  de  fon  armée ,  la  même. 
{^ll  fon  CommilTairc  à  la  Con- 
ferencç 
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férence  de  Camarino  pour  la 
paix,  A.  194.  Voyez  Difcows. 
Il  reçoit  un  démenti  du  Duc 
d'Orléans  à  cette  occafion  ,  A. 
203.  &  eft  foupçonné  d'avoir 
voulu  faire  fa  cour  à  l'Empc- 
pereur  dans  cette    affaire  ,  la 

même. 

Châlons  (  Philibert  de  )  Prince 
d'Orange  ,  fils  du  précédent, 
eft  rétabli  dans  fes  Etats  par  le 
traité  de  Madrid  ,  G.  16'p. 
Joint  l'armée  Impériale  dans  le 
Milanès  ,  comme  fîmple  Mouf- 
quctaire  ,  258.  Les  Chefs  de 
cette  armée  le  font  leur  Capi- 
taine Général  après  la  mort  du 
Conétable  de  Bourbon,  509. 
Efl  fait  Viceroi  de  Naples  ,  & 
commande  l'armée  de  Charles- 
Quint  dans  la  quatrième  guerre 
de  ce  Royaume  ,  377.  &fuiv. 
Pourquoi  il  fe  retire  à  Sienne  , 
320.  Sert  Charles  V.  dans  l'Ita- 
lie, 332.  Ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Excès  de  féverité  qu'il 
exerce  ,  402.  Il  commande  la 
même  armée  dans  la  guerre  de 
Peroufe  &  de  Florence  ,  425'. 
(&"  fuiv.  Ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Il  eft  tué  au  fîége  de 
Florence,.  45'5'' 

■Chambellan  (  le  Grand  )  d'Angle- 
terre ,  efl  tué  au  fîége  de  Tc- 
rouanne,  B,  35'8. 

Chambre  (  Philippe  de  la  )  frère 

utérin  de  Jean  Duc  d'Albanie  , 

efl   fait  Cardinal    par  Clément 

VII.  C.  473.  Nom  qu'il  prend  , 

la  même,  (e) 

Chambr'idge  (  Chriftophe  )  Arche- 
vêque d'Yorck  ,  efl  Ambaïïa- 
deur  d'Henri  VIII.  à  Rome  , 
B,  48,  {a)  Sollicite  hautement 
Tome  UL 
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l'abfolution  des  Vénitiens ,  B. 
4.8.  Eft  fait  Cardinal  par  Jules 
IL  159.  Concourt  à  former  1» 
Ligue  de  Rome  contre  Louis 
XII.  197.  Encourage  le  Pape  à 
refufer  la  pa^x  à  ce  Prince  ,  2(5y. 
Confeille  à  Henri  VIII.  de  U 
part  de  Léon  X.  de  faire  la  paix 
avec  Louis  XII.  37^.  Voyez 
ITolfey  (  Thomas  ) 

Chandal  ou  Candale  (  le  Seigneur 
de  )  neveu  du  Marquis  de  Sa- 
luées ,  eft  fait  prifonnier  par  les 
Impériaux  au  fîége  de  Naples  , 
C.  38j.(rt)  Eft  renvoyé  fur  fa 
parole  ,  &  meurt  au  camp  des 
François,  387. 

Chandeu  ou  Chandenier ,  eft  tué  à 
la  bataille  de    Cerignoie  ,  A. 

Chand'iou  (  le  Seigneur  de  )  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Pa- 
vie,  C.  2^. 

Chapelle  (  le  Seigneur  de  la  )  eft 

otage    de  la    capitulation    du 

Château-Neuf  de  Naples ,  A. 

183. (^) 

Charlemagne ,  achevé  de  ruiner 
l'Empire  des  Lombards  ,  A. 
3<$7.  {b")  Sa  prétendue  donation 
à  l'Églife  ,  357.  &fuiv. 

Charles  V.  Roi  de  France  ;  pour- 
quoi furnommé  le  Sage,  A,  18. 
&  fuiv. 

Charles  VI.  crée  les  Clercs-No- 
taires de  Chancellerie  ,  A.  97. 
■  (a)  A  l'efprit  aliéné  ,  &  déclare 
fa  fille  héritière  delà  Couronne 
au  préjudice  du  Dauphin  fon 
fils,  C.  ^y,, 

Charles  VII.  Roi  de  France ,  fils 
du  précédent ,  chafte  les  An- 
glois  du  Royaume  ,  C.         JJ". 

Charles  VIII.  Roi  de  France, 
Vuu 
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petit  -  fils  du  précédent  ;  fes 
droits  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples  ,  A.  i8.  Eit  foUicité  d'en 
faire  la  conquête  ,  la  même.  Il 
en  a  l'inclination  dès  fon  enfan- 
ce, 21,  Quand  il  parvint  à  cet- 
te Couronne,  la  même.  Voyez 
Traités.  Pourquoi  furnommé  le 
Viftorieux  ;  Provinces  qu'il  a 
réunies  à  fon  Domaine  ,  21. 
Epoufe  Anne  de  Bretagne,  hé- 
ritière de  ce  Duché  ,  la  même. 
(f)  38.  Sa  naifTance  ,  29.  (c)  Il 
fe  lailTe  gouverner  par  de  peti- 
tes gens  ,  29.  11  refout  l'en- 
treprife  de  Naples,  31.  Pour  y 
parvenir  il  cède  le  Rouilîllon  au 
Roi  de  d'Efpagne  ,  &  l'Artois 
à  l'Archiduc  ,  37.  &  fuiv. 
Envoie  des  Ambaffadeurs  aux 
Vénitiens ,  42.  Ses  négociations 
en  Italie  pour  préparer  les  voies 
de  fon  expédition,  43.  ChafTs 
les  Ambalîadcurs  du  Roi  de  Na- 
ples ,  4j'.  Se  rend  3  Lyon  pour 
faire  fcs  préparatifs ,  48.  De- 
mande aux  Florentins  le  paffage 
pour  fon  armée  ,  &  des  vivres 
en  payant ,  49.  Se  au  P  pe  l'in- 
veftiture  du  Royaume  de  Na- 
ples, qu'il  refufe  ,  yo.  Ses  pré- 
paratifs par  mer  &  par  terre  , 
54.  Saréponfe  à  Alexandre  VI. 
fur  la  défenfe  qu'il  lui  avoit  fait 
de  pafTer  en  Italie  ,  64.  Eli 
averti  du  ftratagême  de  Ludo- 
vic Sforce  ,  mais  inutilement , 
66.  Ù'fuiv.  Se  rend  à  Vienne , 
&  fe  prépare  à  partir  pour  l'Ita- 
lie ,  68.  Quoique  l'entreprife 
paroilTe  rompue  à  la  perfuafion 
du  Cardinal  de  Saint  -  Pierre- 
aux-Liens,  il  fe  détermine  à  par- 
tir, 68.  &  fuiv.  Palfe  les  Monts 
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&  arrive  à  Afte  ,  A.  71.  &fttiv. 
Caufe  l'allarme  dans  toute  l'Ita- 
lie, 71.  Son  portrait  &  carac- 
tère, la  même.  &  fuiv.  \ ■  ào'i- 
re  remportée  par  fes  troupes  à 
Rapallo  fur  celles  d  Alfonfe  II. 
72.  &  fuiv.  Tombe  malade  de 
la  petite  vérole  à  Afie  ,  74. 
Etat  de  fon  armée  ,  la  même. 
Son  armée  eft  obligée  de  pren- 
dre un  autre  pofte ,  78.  Re- 
vient en  France  ,  &  rend  vifite 
à  Jean  Galeas  Sforce  Duc  de 
Milan  ,  80.  Voyez  Aiedici 
(  Pierre  de  )  Il  s'arrête  quel- 
ques jours  à  Plaifance ,  82.  A 
en  horreur  Ludovic  ,  la  même. 
Marche  en  Tofcane  ,  85.  Af- 
fiége  Scrzane,  où  il  fe  trouve 
embaraffé  ,  84.  &  fuiv.  Refufe 
l'audience  au  Cardinal  de  Sien- 
ne Légat  en  France  ,  89.  Part 
de  Serzane  pour  fe  rendre  à  Pi- 
fe  ,  90.  Accorde  l'inveftiture 
de  Gènes  à  Ludovic  Sforce  , 
la  même.  Lâche  une  parole  in- 
difcrete  ,  fur  laquelle  les  Pifans 
fc  révoltent  contre  les  Floren- 
tins ,  91.  &  fuiv.  VoyezTrai- 
tés.  Reconnoît  fa  faute  ,  92. 
Rend  aux  Pifans  la  vieille  Ci- 
tadelle ,  la  ?nême.  Ses  armes 
font  placées  à  Pife  ,  la  même. 
(a)  Part  de  Pife  ,  &:  fe  rend  à 
Florence,  c^:^. Ù'fuiv  Penfe  à 
fe  faire  Souverain  de  Florence, 
94.  Son  entrée  triomphante  à 
Florence,  95".  Il  abandonne  fes 
prétentions,  la  même.  Marche 
vers  Rome  ,  (^ç.  &  fuiv.  Ne 
veut  traiter  qu'avec  le  Pjpe 
feul  ,  100.  Entie  dans  R'me  , 
103,  Elt  follicité  par  plulieurs 
Cardinaux  d'aliemblcr  un  Con- 
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cîle ,  &  de  faire  dépofer  Ale- 
xandre VI.  A.  103.  &  fuiv. 
Auquel  il  envoie  des  AinbalTa- 
deurs  ,  103.  Voyez  Traités. 
Le  Pape  lui  remet  Zizim  ,  &  lui 
rend  des  honneurs  extraordi- 
naires, 105.  Demeure  un  mois 
à  Rome,  &  fait  défiler  fes  trou- 
pes vers  Naples  ,  106.  S'avan- 
ce dans  le  Royaume  de  Naples, 
&  ne  trouve  rien  qui  lui  ré- 
fifle,  108.  Se  trouve  au  fiége 
de  Monte-di-San-Gio  vani  ,  & 
la  prend  d'alTaut  ,  lop.  Seul 
fiége  que  lui  coûta  la  conquête 
du  Royaume  de  Naples  ,  la 
même.  Eft  reçu  dans  Naples 
avec  une  allegrelTe  infinie  ,116. 
Se  rend  à  Rome  ,  où  Burgun- 
dio  Lolo  plaide  devant  lui  le 
différend  des  Pifans  contre  les 
Florentins  ;  ceux  pour  qui  il 
incline,  iip.  &  fuiv.  Part  de 
Rome  ,  envoie  le  Cardinal  de 
Saint-Malo  à  Florence  pour  les 
amufer ,  is^j,.  Continue  fa  con- 
quête de  Naples  ,133.  &  fuiv. 
Tout  le  Royaume  fe  foûmet  à 
lui  ,  hors  ce  qui  lui  échape  par 
fa  faute,  134.  Offre  à  F'erdi- 
nand  II.  des  établifTcmens  en 
France  ,135'.  Tente  vainement 
de  prendre  l'Ifle  d'Ifchia  ,136, 
Sa  négligence  &  fa  mauvaife 
conduite  à  Naples  ,  la  même. 
Envoie  en  Grèce  ,  pour  y  ex- 
citer une  révolte  contre  les 
Turcs,  137.  La  rapidité  de  fa 
conquête  étonne ,  &  fouleve 
toutes  les  Puilfances ,  la  même 
Ù"  fuiv.  Voyez  Sforce  (  Ludo- 
vic )  Ligues,  Décadence  de  fes 
affaires  dans  Je  Royaume  de 
Naples,   142.  &  fuiv.    Prend 
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la  réfolution  de  s'en  retourner  en 
France  ,  A.  144.  Mefures  qu'il 
prend  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples avant  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  1^^.  &fuiv.  Négocie  avec 
le  Pape  pour  avoir  l'inveftitu- 
re  ,  &  pour  être  reçu  à  Rome 
à  fon  retour,  14.7.  Se  fait  cou- 
ronner ,  &.  part  de  Naples  , 
14,8.  Refufe  de  loger  dans  le 
Palais  -  Vatican ,  lyo.  S'amafc 
inutilement  à  Sienne  ,  &  don- 
ne le  tems  aux  Confédérés 
d'afTembler  leurs  troupes  ,  iji. 
Ne  veut  pas  écouter  Philippe 
de  Comines  ,  la  même,  (a) 
Eft  prellé  par  Savonarole  de 
la  part  de  Dieu  de  rendre  aux 
Florentins,  fuivant  le  traité  de 
Florence  ,  les  Placer  qu'ils  lui 
avoient  remifes,  &  il  élude  tou- 
jours, J  ^6.  &  fuiv.  Amufe  les 
Pifans  &  les  Florentins  ,  1$~/. 
Tandis  qu'il  a  befoin  de  toutes 
fes  troupes  pour  réfiftec  aux 
Confédérés  ,  il  en  envoie  une 
partie  à  une  entreprife  fur  la 
Ville  de  Gènes ,  qui  ne  réuflit 
pas ,  158.  PolTede  tout  le  Pié- 
mont,  161.  Change  de  fenti- 
ment  ,163.  &  fuiv.  Se  trouve 
en  perfonne  à  la  bataille  de 
Fornovo,  16^.  &  fuiv.  Ce  que 
rapporte  Comines  en  cette 
accafion  ,  164..  (e)  Grand  dan- 
ger qu'il  y  court  pour  fa  per- 
fonne ,  167.  Son  cheval  ap- 
pelle Savoye  le  fauve  du  dan- 
ger, la  même.  Fait  dans  cette 
occafion  un  vœu  à  Saint  De- 
nys ,  &  à  Saint  Martin,  168. 
Joint  le  Maréchal  de  Giéavec 
fon  Arriere-garde  ;  affemble  le 
Confeil  de  guerre  ,  171.  Pré* 
V  U  U  ij 
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fent  qu'il  fait  à  Camille  Vitelli , 
A.  171.  (b)  Continue  fa  mar- 
che ,  quoique  pourfuivi  par  les 
ennemis  pendant  huit  jours  ,  & 
arrive  à  Aile  fans  nulle  perte  , 
A.  ij'). &ftàv.  VoyezGiterres. 
Perd  la  plus  grande  partie  de 
ce  Royaume  ,  ijj.  &  fitiv.  Y 
envoie  une  armée  Navale  ,  qui 
eft  diiïïpée  ,  182.  &  fuiv.  Se 
difpofe  à  fecourir  Novare  ,  af- 
fiégée  par  les  Vénitiens  &  le 
Duc  de  Milan  ,  187.  Ses  a- 
mours  ,  la  même,  (b)  Sa  répon- 
fe  au  ridicule  commandement 
d'Alexandre  VI.  ipo.  Voyez 
Traités.  Paix.  Suijfes.  (  les  ) 
Fait  équiper  une  autre  armée 
Navale,  pour  l'envoyer  au  fe- 
cours  de  R  yaume  de  Na- 
ples,  20^.  &  fuiv.  Etant  Dau- 
phin ,  il  s'étoit  trouvé  au 
Pont  de  Montereau  à  l'enire- 
vûe  de  Louis  X I.  &  d'E- 
douard IV.  Roi  d'Angleter- 
re ,  la  même,  (b)  Repalfe  en 
France  ,  aoj.  Ses  Officiers  , 
nonobftant  le  traité  de  Trin  , 
refufent  de  rendre  aux  Floren» 
tins  leurs  Places,  &  ils  les  ven- 
dent même  aux  ennemis  de 
cette  République  ,  212.  Prend 
les  Urfins  à  fa  folde  pour  rem- 
placer les  Colonies  qui  avoient 
quitté  fon  parti,  21p.  Sa  négli- 
gence pour  les  arlaires  d'Italie, 
221.  Rejette  la  propofition  des 
Vénitiens  ;  perd  le  Dauphin  fon 
fils  unique  ,  &  s'en  confolc  ai- 
fément  ,  221.  {b)  Commence 
à  penfer  aux  affaires  d'Italie  , 
238.  &  fuiv.  Prend  dans  fon 
Confeil  la  refolution  d'y  paf- 
fer,  3.}$,  &  fuiv.  Sa  pafllon 
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pour  une  fille  d'honneur  de  la 
Reine  ,  A.  24.',.  11  perd  tout  le 
Royaume  de  Naples  hors  Gaë- 
te  &  Tarente,  2jo.  &  fuiv.  (a) 
Sa  foible  conduite  fait  avorter 
toutes  fes  réfolutions  fur  le 
Royaume  de  Naples,  2J3.  Ù" 
fîiiv.  11  continue  dans  fon  in- 
dolence ,  &  ne  peut  s'arra- 
cher à  fes  plaifirs  ,  la  même 
Il  eft  jaloux  du  Duc  d'Or- 
léans ,  la  même.  Fait  une  fé- 
conde entreprife  fur  Gênes  & 
fur   Savone  ,  268.    Autre  fur 

■  les  Dines  &  fur  le  Duché  de 
Milan  fans  fuccès  ,  273.  Ù' 
fuiv.  Voyez  Trêves.  Manque 
par  fon  irréfolution  les  occa- 
lîons  favorables  de  pafTer  en 
Italie  ,  287.  Décourage  ceux 
qui  y  tiennent  fon  parti  ,  lu 
même,  Ù"  fuiv.  Sa  mort  ;  fon 
portrait  ,  2po.  &  fuiv.  Au- 
tre portrait  par  Comines  ,  2pi« 

{b) 

Charles  ,  Roi  d'Efpagne,  paflc  de 
Flandres  en  Efpagne,  B.  493. 
VoyczTraitéi.  11  prend  l'Ordre 
de  Saint  Michel ,  4pp.  Eft  élii 
Empereur,  jio.  Voyez  Char- 
les V.  Empereur.  11  eft  couron- 
né, 51p. 

Charles  -  ^uint  Empereur ,  a  une 
entrevue  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  B.  yip.  Révolte  contre 
fes  Officiers  ,  la  même.  Ù'fuiv^ 
Il  fait  la  conquête  de  l'Ule  de 
Gerbes  fur  les  Maures  ,  J20. 
Dépoulle  le  Duc  de  Wittem- 
berg  de  fon  Duché,  la  méme^ 
Il  perd  laNavarre  ,  J26.  La  ré- 
volte s'appaife  ,  la  même.  Met 
Luther  au  Ban  de  l'Empire  , 
528.  Il  le  ligue  avec  Léon  X. 
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pour  dépouiller  François  I,  du 
Duché  de  Milan,  B.  J28.   Ses 
prétentions  fur  ce   Duché,  B, 
<2p   Détail  de  ce  que  fes  trou- 
pes font  dans  la  troifieme  guer- 
re du  Milanès,  voyez  Guerres. 
Il  fait  perdre  à  Franc  )is  I,  la 
Ville  de  Milan  &  b  plus  gran- 
de partie  du  Milanès ,  j66,  & 
fuiv.  Il  y  fait  mener  trançois 
Sforce,  fous  le  nom  de  Duc  de 
Milan  ,   pour    s'en  fervir   à    y 
lever  de  l'argent,  587.  Ses  trou- 
pes continuent  la  guerre  dans 
le  Milanès,  j88.    l3étail  de  ce 
qu'elles  y  font ,  voyez  Guerres. 
Elles  gagnent  la  bataille   de  la 
Bicoque,  &  font  perdre  à  Fran- 
çois I.  tout  ce  qu'il  pofTedoit 
en  Italie,  J9J.  &  fuiv.    Son 
armée   refte    toujours    dans  le 
Milanès  ,  quoiqu'elle  n'ait  plus 
d'ennemis  ,  C.  2.  Paiïc  en  Ef- 
pagne  ,    &   s'abouche   chemin 
faifant  avec  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  la  même.  Il  follicite  les  Vé- 
nitiens ,  de  fe   détacher  de  la 
France  ,   &  de  fe  liguer  avec 
lui  ,   3.  Ù"  fuiv.  Il  forme  la  Li- 
gue de  Rome  ,  pour  la  défenfe 
de    l'Italie  contre  François  I. 
ip.  Détail  de  ce  que  font  fcs 
troupes  dans  la  quatrième  guer- 
re du  Milanès,   \ojez  Guerres. 
Il  fait  une  expédition  en  Guien- 
ne  à  contre  -  tems  ,    &  qui  ne 
réuffit  pas,  4.4.  &  fuiv.  Voyez 
Traités.    Son  armée  d'Italie  at- 
taque  la  Provence  ,   &   en  cft 
chalTée  ,   y  6.  &fuiv.  Détail  de 
ce  que  font  fes  troupes  dans  la 
cinquième  guerre  du   Milanès, 
voyez  Guerres.    Il  fe  rend  fuf- 
peftàtoute  l'Italie,  en  ne  don- 
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nant  pas  l'inveftiture  du  Duché 
de  Milan  à  François  Sforce  , 
C.   64.   Il   fe  fert  du  nom  de 
François  Sforce  ,   quoiqu'il  ne 
lui   ait    pas  donné  l'inveftiture 
du  Duché  de  Milan,  la  même. 
Ses  plaintes  contre  Clément  VIL 
7 1 .  i&fuiv.  Son  armée  gagne  la 
bâta  lie  dePavie  ,  &  fait  le  Roi 
de  France  prifonnier ,   89.  <ù>' 
fuiv.  Que  le  titre  de  fucceffion  ne 
lui  dcnnoit  aucun  droit  fur  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Na- 
varre ufurpés  par  fon  ayeul  ma- 
ternel,    iij.  é^  fuiv.    Condi- 
tions qu'il  fait  propofer  à  Fran- 
çois 1.   pour  fa  liberté,   116, 
Se  brouille  avec  le  Roi  d'An->- 
gleterre  ,   120.  &  fuiv.  Pour- 
quoi il  panche  au  fujec  de  fora 
mariage  pourElifabeth,foeur  de 
Jean  111.  Roi  de  Portugal,  120. 
{a)    L'info!<înce  de  fes  Géné- 
raux en  Italie  nuit  à  fes  affai- 
res ,   121.  <&  fuiv.  Il  refufe  ds 
voir  François  1.  transféré  en  Ef- 
p3gne  ,  126.   Il  envoie  Lopés 
Hurtado  à  Clément  VIL  pour 
obtenir  une  Difpenfe  pour  forî 
mariage  avec  l'Infante  de  Por- 
tugal,   127.  Ordonne  que  fes 
troupes  pafTent  en  Italie  ,  133.- 
&  fuiv.  Ne  rend  vifite  à  Fran- 
çois I.  que  quand  il  eft  à  l'ex- 
trémité ,   135'.    Négocie  avec 
Clément  Vil.  pour  obtenir  la 
Difpenfe  de  fon  mariage  avec 
la  Princefle  de  Portugal,  137. 
Son  armée  dépouille  à  Fimpro- 
vifte  François  Sforce  ,  de  pref- 
que  tout  le  Duché  de  Milan  , 
li^o.  !&  fuin}.    Ligue  propofée 
contre  lui  entre  la  France ,  l'An- 
gleterre &  les  Princes  d'Italie,,, 
V  u  u  iij 
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C.  l^-^.&fuiv.  Artifices  qu'il 
emploie  pour  empêcher  le  Pa- 
pe de  la  conclure,  i yo.  Ù" fuiv. 
Epoufe  Elifabeth  Infante  de 
Portugal  ,  préférant ,  félon  l'u- 
fage  des  Princes  ,  fon  utilité  à 
fes  promefTes  ,  i^-^.  Il  met  en 
délibération  ,  fi  pour  rompre  la 
Ligue,  il  fatisfera  les  Princes 
d'Italie  ,  en  reflituant  le  Mila- 
nès  à  François  Sforcc,  ou  s'il 
traite:a  avec  François  I.  &  le 
mettra  en  liberté  ,  la  même  Ù' 
fttîv.  Signe  lui-même  le  traité 
dt  Madrid  ,  au  refus  de  fon 
Chàucellier,  170.  Rend  vifite  à 
Fiançois  I.  &fe  trouve  aux  fian- 
çailles d  iîleonore  avec  Fran- 
ços  1.  la  même.  Ses  artifices  à 
l'égird  de  Cleincnt  VIL  & 
des  Princes  d'Italie,  170.  Son 
nouveau  projet  au  fujet  de 
Fiançois  Sforce  ,  l'ji.Ù'fuiv, 
Il  mande  au  Viceroi  d'aller  trou- 
ver François  I.  à  Cognac  ,  au 
fujet  de  la  ratification,  1 87.  Son 
dépit,  quand  il  apprend  que  le 
Roi  ne  veut  pas  exécuter  le 
traité  de  Madrid,  18S.  Il  prend 
le  parti  de  n'en  rien  rabattre, 
la  même  ^fuiv.  Y  oyez  Ligues. 
11  tente  vainement  de  ramener 
le  Pape,  193.  Détail  de  ce  que 
font  fes  troupes  dans  la  fixiéme 
guerre  du  Milanès,  voyez G«er- 
res.  Il  fait  des  proportions  de 
paix  ,  dont  il  fe  dédit ,  262.  & 
Juiv.  264.  Tra'te  avec  le  Duc 
ds  Ferrare  ,  la  même.  &  fnïv. 
Expédition  de  fon  armée  en 
Tofcane  &  à  Rome,  fous  le 
Conétable  de  Bourbon  ,  268. 
Détail  de  ce  qu'elle  y  fait , 
yo^ez  Guerres.    Ses  Miniftres 
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font  un  traité  avec  le  Pape  i 
que  le  Conétable  ne  veut  pas 
exécuter ,  C.  285".  Son  armée 
prend  &  faccage  Rome  ,  &  dé- 
tient le  Pape  prifonnier  ,  301. 
<&  fuiv.  Ses  Généraux  font  un 
traité  avec  le  Pape,  nonobftant 
lequel  ils  le  tiennent  toujours 
en  prifon  ,  30p.  &  fuiv.  Ma- 
nière dont  il  reçoit  cette  nou-< 
velle  ,  317.  Elude  de  faire  la 
paix  ,  328.  &  fuiv.  Rend  la  li- 
berté au  Pape  ;  par  quels  mo- 
tifs ,  &  à  quelles  conditions , 
333.  &fuiv.  Il  fait  arrêter  l'Am- 
balîadeur  de  France  à  fa  Cour , 
240.  &  fuiv.  Défis  pour  fc  bat- 
tre en  duel  ,  qu'il  reçoit  de  la 
part  des  Rois  de  France  & 
d'Angleterre  ,  34.-}..  &  fuiv. 
Opérations  de  fon  armée  dans 
la  quatrième  Guerre  de  Naples, 
349.  Ù'  fuiv.  Voyez  Guerres. 
Son  armée  défait  celle  des  Con- 
fédérés, 388. é^/«k'.  Ses  trou- 
pes défont  aulfi  les  François 
dans  le  Milanès  ,  voyez  Trai' 
tés.  Paix.  Ses  troupes  font  la 
guerre  aux  Peroufins  &  aux 
Florentins  j  pour  les  intérêts  du 
Pape  ,  &  pour  rétablir  les  Me- 
dicis  ,  42 J.  &  fuiv.  Voyez 
Guerres.  Paffe  en  Italie  ,  où  il 
jette  Teffroi ,  426.  &  fuiv.  Ma- 
nière dont  il  ufe  avec  les  Prin- 
ces d'Italie  ,  428.  &  fuiv.  A 
une  entrevue  à  Bologne  avec 
Clément  1 1.  &  iF  y  reçoit  la 
couronnelmpérialej45'o.  Voyez 
Paix.  Ed  fait  arbitre  des  diffé- 
rends de  Clément  VII.  &  du 
Duc  de  Feirare,  &  pafie  en  Al- 
lemagne ,  4JI.  Fait  élire  Fcr- 
4inand  fon  frère  Roi  des  Rû« 
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mains,  C.4y8.  Sollicite  le  Pape 
pour  la  tenue  du  Concile  uni- 
verfel  ,  la  même  &  fuiv.  Con- 
firme l'autoritp  d^s  Mcdicis  à 
Florence,  ^61.  Rend  fon  Ju- 
gement dans  l'affaire  du  Pape 
&  du  Duc  de  Ferrare,  avanta- 
geux au  dernier ,  la  inéme  Ô" 
fuiv.  Il  marque  peu  de  vigueur 
contre  les  Turcs ,  463.  Revient 
en  Italie,  &  a  une  féconde  en- 
trevue avec  le  Pape,  ^6^.  Ù" 
fuiv.  Il  conclut  la  Ligue  de 
Bologne,  467.  Il  s'en  retour- 
ne en  Efpagne  mal  content  de 
Clément  Vif,  470- 

Cht^rtreufe  (  la  )  de  Pavie  ,  le  plus 
beau  xVlonailere    d'Italie  ,   B. 

S92. 

Cluneau-briant  (Maître  de)  fert  la 
jaloulîe  de  fon  frère  Lautrec  , 
çontfeJean- Jacques  Trivulce  , 
B.  500.  (a) 

Chatelart  (  le  Baron  de  )  eft  tué 
à  la  bataille  de  Marignan  ,  B. 

41S. 

Châtellerault  (  le  Duc  de  )  Voyez 
Bourbon  (  François  de  ) 

Chàtillon  (  le  Se  gneur  de  )  Ma- 
réchal ,  l'Am'ral  ,  &  le  Cardinal 
de  )  Voyez  Coligny. 

Chaumont  (  le  Seigneur  de  ) 
Voyez  Amboife. 

Chevaliers  de  i'Ille  de  Rhode=  , 
autrefois  de  Saint  Jean  de  Je- 
rufalem  ,  font  taxés  de  Pirate- 
rie ,  G.  5-, 

Chitra  (  Midonna  )  eft  aimée  de 
Profper  Colonne  ,  C.  38. 

Chiaramotiie  (  Françifco  )  eft  en- 
voyé pir  François  I.  aux  Flo- 
rentins ,  G.  449» 

Cktavcna ,  Membre  du  Duché  de 
de  Milan  ,  eil  occupé  par   les 
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Grifons  à  la  révolution  de  ce 
Duché,  B.  272. 

Chievres  (  le  Seigneur  de)  Voyez 
Ciouy  (  Philippe  de  ) 

Chipre  (  l'Iflc  de  )  efl  occupée 
fur  les  P^mpereurs  Grecs  ,  par 
Ifaac  Gommene  ,  A.  228.  (a) 
Ses  différons  poiTcfTcurs,  la  mê- 
me. 

Chrétiens  (  plus  de  cinquante  mil- 
le )  perdent  la  vie  ,  A.  137.  (a) 

Ci'bo  (  Jean  Baptiftc)  Qaand  créé 
Pape  ;  nom  qu'il  a  pris  ,  A  3. 
(b)   Voyez  Innocent  VIII. 

Ciho  (  Francefquetco  )  fils  natu- 
rel d'Innocent  VIII.  époufe 
Magdélene  de  Medicis  B.  3. 
{a)  Vend  l'Angtillara  &  autres 
Châteaux  à  Virgile  des  Urfins  , 

10. 

Clbo  (  Innocent  )  fils  du  précé- 
dent, efl  fait  Cardinal  p.ir  Le  n 
X.  fon  oncle  ,  B.  48).  >&  juiv. 
Eli  donné  pour  otage  aux  Im- 
périaux par  ce  Pape  ,  246.  Se 
trouve  pour  le  Sacré  Coliege 
à  la  négociaticn  de  la  paix  te- 
nue à  Parme  ,   C.  3  3  i .  cb"  ftiw. 

Cibo  (Magdélene)  fille  natuic-lie 
d'Innocent  VIII.  féconde  fem- 
me de  Pierre   de  Medicis  ,   A. 

8.  )b) 

Cintio  ,  Domeftique  de  Léon  X. 
ei\  envoyé  à  Louis  XII.  par  ce 
Pape  ,  incontinent  après  fon 
exaltation  ,   B.    324.   &   pour 

.   nég  )cier  avec  François  I.  4"4. 

Clartnce ,  Héraut  d'Henri  Vllf. 
déclare  la  guerre  à  Charles  V. 
G.  341.  fa) 

Claude  de  France,  fille  aînée  de 
Louis  XTI.  propofée  en  mariage 
avec  Charles  dAutriche  ;  elle 
n'av.oit  alors  qu  eijviron  qumze 
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mois,  A.  398.  (a)  Depuis  elle 
époufa  François  Duc  d'Angou- 
lême ,  qui  fut  François  I.  Roi 
de  France  ,  la  mêtna.  5'49.  {a) 
Voyez  Charles  d'Autriche,  Sa 
mort ,  C.  117. 

Clément  VI.  Pape ,  A.  572.  {a) 

Clément  YIÏ.  Pape;  fon  portrait, 
C.  41.  &  fiiiv.  i^-j.  &  fuiv. 
Favorife  Charles  V.  au  préju- 
dice de  François  I.  46.  Ù'  fuïv. 
Son  intention  à  l'égard  de  la 
guerre  entre  ces  deux  Princes  , 
la  même.  Il  négocie  la  paix 
entre- eux  ,  la  même  &  fuiv. 
Voyez  Traités.  Tâche  de  fe 
juftifier  auprès  de  Charles-Quint 
du  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
François  I.  71.  6''/«zv.  Sa  po- 
litique pour  traverfer  les  def- 
feins  de  François  I.  7J.  Ù'fuiv. 
Sa  frayeur  après  la  bataille  de 
Pavie  ,  92.  &  fuiv.  Voyez 
Traités.  Il  envoie  vifiter  Fran- 
çois I.  dans  fa  prifon,  104. 
Pourquoi  il  fait  publier  le  traité 
de  Rome  dans  l'Eglife  de  Saint 
Jean  de  Latran  ;  (e  trouve  à  la 
cérémonie  ,  &  fe  fait  couron- 
ner le  même  jour  ,  121.  Infi- 
délités &  chicannes  des  Impé- 
riaux à  fon  égard  ,  121.  Ù" 
fuiv.  S'engage  dans  une  conju- 
ration contre  l'Empereur,  Se  fe 
rend  fon  Délateur  ,131.  Trai- 
re en  longueur  fa  réponfe  fur 
la  difpenfe  que  Charles  V.  lui 
demandoit  ;  pourquoi  ,  137. 
Ses  allarmes  ,  lorfqu'il  voit  l'in- 
trigue "découverte  ,  &  rinva- 
fîon  du  Milanès  par  les  Impé- 
riaux,  141.  Ses  incertitudes  au 
fujet  de  la  Ligue  qu'on  lui  pro- 
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pofe  contre  l'Empereur ,  C.  147. 
Ù"  fuiv.  Refufe  de  ratifier  un 
traité  captieux  conclu  en  Efpa- 
gne  ,  entre  l'Empereur  &  fon 
Légat ,  ijo.  &  fuiv.  Mefures 
qu'il  prend  après  le  traité  de 
Madrid ,  172.  &  fuiv.  Dépê- 
che Paul  Vettori  à  la  Cour  de 
France,  pour  fçavoir  les  inten- 
tions de  François  I.  fur  le  traité 
de  Madrid,  173.5:  Capino  de 
Mantoue  pour  remplacer  Vet- 
tori ,  mort  en  chemiti ,  la  mê- 
me. Députe  Gambara  en  An- 
gleterre ,  pour  le  même  fujet, 
la  même.  Se  détermine  à  fe  li- 
guer avec  le  Roi  de  France  ,  & 
les  Vénitiens  contre  Charles  V. 
182.  Envoie  a  Medicis  dequoi 
foudoyer  lesSuiffes,  187.  Ses 
inquiétudes,  189.  &  fuiv.  Sa 
réponfe  aux  Envoyés  de  Char- 
les V.  195'.  &  fuiv.  Détail  de 
ce  que  font  fes  troupes  dans  la 
fixiéme  guerre  du  Milanès  , 
voyez  Guerres.  Inquiétude  que 
lui  donnent  les  mouvemens  des 
Colonne  dans  le  territoire  de 
Rome,  211.  Fait  une  entrepri- 
fe  fur  la  Ville  de  Sienne  ,  qui 
réuiïît  mal ,  la  même  &  fuiv. 
Propofe  aux  Confédérés  d'at- 
taquer le  Royaume  de  Naples  , 
230.  Veut  faire  un  échange 
avec  le  Duc  de  Ferrare,  231. 
Traite  avec  les  Grifons  ,  239. 
Eft  trompé  par  les  Colonne , 
24 1 .  Ù"  fuiv.  Son  delTcin  pour 
faire  la  paix,  243.  &  fuiv.  Sa 
confternation  à  la  nouvelle  de 
l'irruption  des  Impériaux  &  de* 
Colonne  dans  Rome  ,  245'.  Se 
retire  au  Château  Saint-Ange  , 
la  même.  Eft  forcé  de  figner 

une 
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fine  trêve  avec  Charles  V.  C. 
24.6.Fait  venir  des  troupes  à  Ro- 
me dans  la  crainte  d'être  encore 
infulté ,  nonobftant  cette  trêve , 
245)-  Fait  la  guerre  aux  Colon- 
nes dans  la  Campagne  de  Rome, 
6c  les  Impériaux  viennent  à  leur 
fecours ,  2  J2.  Détail  de  ce  que 
font  fes  troupes  dans  cette  guer- 
re ,  voyez  Guerres.  Sufpend  le 
Monitoire  jette  contre  le  Car- 
dinal Colonne,  25'2.  Envoie  à 
Charles  V.  un  Bref,  2<5i. Opé- 
rations de  Tes  troupes ,  dans  la 
troifiéme    guerre    de    Naples, 
2.6S.  &  fiiiv.    Voyez  Guerres. 
Détail  de  ce  qu'elles  font  pour 
s'oppoferàl'expédition  du  Con« 
rétable  de  Bourbon  en  Tofca- 
ne  &  à  Rome ,  2  6^.&'fuiv.Yoy. 
Guerres.  Les  pratiques  de  la  paix 
dont  il  fc  laitîe  amufer,  lui  nui- 
fentfort,  270.  Ses  griefs  contre 
François  I.  fur  l'inexécution  de 
fes  promciïes,  par  rapporta  la 
ligue  ,  284.  &  fuiv.  Il  fait  une 
trêve  avec  les  Impériaux  ,  &  il 
a  l'imprudence  de  défarmer  fur 
la  foi  de  ce  traité  ,  284.  &  fuiv, 
Rome  eft  pnfe  &  faccagée  par 
les  Impériaux  ,  &:  il  refte  captif 
dans  le  Château  S.  Ange ,  301. 
Ù"  fuiv.  Traite  avec  les  Impé- 
riaux, 272.  &fuiv.  286.  &fuiv. 
309.  Et  ne  laiffe  pas  de  refter 
prifonnier,  511.  Sa  Maifon  eft 
dépouillée    du    Gouvernement 
de  Florence  ,  311.  Il  coure  rif- 
que  de  mourir  de  la  perte ,315'. 
Sort  de  Prifon  j  comment  ;  &  à 
quelles  conditions,  333.  Ù'fuiv. 
Refufe  d'exécuter  le  traité  de 
Ferrare  ,  fait  en  fon  nom  pen- 
dant fa  captivité,  343.  Eft  fol- 
Tome  111. 
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licite  par  les  Confédérés  de  fc 
rejoindre  à  la  ligue  ,  &  de  priver 
Charles-Quint   de  l'Empire  & 
&  du  Royaume  de  Naples,  ce 
qu'il  refufe  de  faire,  C.  373. 
Ses  deffeins  fur  Florence  ,  374. 
Ù"  fuiv.  Se  rend  également  fuf- 
peft  à  l'Empereur  &  au  Roi  de 
France,  376. z!?^y«/'i'.Erpérance 
qu'il  donne  à  Henri  VIII.  de  le 
favorifer  dans  fon  divorce  avec 
Catherine  d'Aragon  ,  378.  Son 
ambition  l'engige  dans  de  nou- 
veaux  projets ,  409.    Ù'  fuiv. 
Voyez  Traités.  Intervient  à  la 
paix  de  Cambrai ,  423.  La  Vil- 
le de  Péroufe  vient  en  fon  pou- 
voir, 432.  &fuiv.  Son  entre- 
vue avec  l'Empereur  à  Bologne, 
439.  Lui  met  la  Couronne  Im- 
pénale, 4JO.  Soumet  fes  ditFé» 
rends  avec  le  Duc  de  Ferrare,  à 
l'arbitrage  de  ce  Prince,  la  mê- 
me &'  fuiv.  Devient  maître  de 
Florence  >  4J5.   Frayeur  qu'il 
a  d'un   Concile  univerfel  que 
l'Empereur  le  preiïe  de  convo* 
quer,  4j'8.  A  une  féconde  en- 
trevue avec  Charles  V.  à  Bo* 
logne  464.  &  fuiv.  Entre  dans 
la  ligue  de  Bologne,  465.  Ù" 
fuiv.  Son  entrevue  avec  Fran- 
çois I.  à  Marfeille,  471.  Fait  le 
mariage  de  Catherine  de  Médi- 
cis  fa  petite  Nièce ,  avec  le  Duc 
d  Orléans  fécond  Fils  du  Roi , 
47 r.  &fu2v.  (^a)  Sa  mort,  473. 
'Ù'fuiv,  Caraflere  de  ce  Pape  , 

47Î- 

Clergé  de  France  (l'AfTemblé  du  ) 
arrête  des  articles  contre  le  Pa- 
pe Jule  II.  &  le  menace  d'un 
Concile,  B.  124. 

Clergé  de  Florence  ;  occafion  des 
Xxx 
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fubfides  dont  on  le  charge , 
B.  199. 

C'ermont  Lodêve  (Pierre  Tri(tan  , 
Seigneur  de)  a  pour  femme,  Ca- 
therine d'Amboifcj  A.  5  J  J.  (a) 

Clermont  de  Lodêve  (  Fr:in(j,ois 
Guillaume  de)  efl  fait  Cardinal 
par  Clément  VIL  C.    473.  {a) 

Clermont  (  François  -  Guillaume 
de)  Archevêque  deNarbonne, 
cû   fait   Cardinal    par  Jule   IL 

A.  J  5  J.  (^)  Eft  fait  Légat  d  A- 
TÏgdon  ,  meurt  Doyen  des  Car- 
d  naux  ,  la  même.  Mis  par  ordre 
de  Jule  IL  au  Château  S.  Ange, 

B.  103.  A  quelle  condition, 
mis  en  liberté,     178.   & fiiiv. 

CUfi  (  M.  di  )  Capitaine  François 
eft  fait  prifonnier  par  les  Véni- 
tiens ,  B.  75. 

Clefi  (Bernard)  Evêque de  Trente, 
reftitoe  au  nom  de  l'Empereur 
Max'.milien  ,  îa  Ville  de  Vérone 
aux    Vénitiens,    B.     454-  {à) 

Cleves  (Jtan  Duc  de)  prem:er 
du  nom  ,  fiis  aîné  du  précédent , 
époufe  Elifabcth  de  Bourgogne 
héritière  de  Nevers,  A.  i  64.  {b) 

C/fo/fj- (  Adolphe  Comte  de)  IV. 
du  nom,  eii  fait  Duc, A.  35^2  {a) 

Cleves  (  Engilbert  de  )  Comte  de 
Nevers,  frère  du  précèdent,  a 
pour  femme  Charlotte  àc  Bour- 
bon ,  A.  1(^4.  {b)  Commande 
l'avant  gard;  l'armée  de  Char- 
les VU.  à  fon  entrée  dans  le 
Royaume  de  N  pies ,  108.  Eft 
à  la  tête  des  SuilTcs  à  la  bataille 
de  Forinvo  ,  154. 

Cleves  (Adolphe  de  )  Seigneur  de 
Rave  iil-ten,  fécond  fils  d"A  I  A- 
phc  IV,    A.  3ip2 

Cleves  (  Plii!  npe  de  )  Seigneur  de 
Kiveinllein ,  fils  du  précèdent 
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Gouverneur  de  G'nes  ,  cotn- 
mande  l'Armée  navale  que 
Louis  XII.  envoie  à  l'expé- 
dition de  Naples ,  A.  407.  Ne 
peut  calmer  la  Ville  de  Gênes 
foulevée ,  <^6t,.  &  fuiv.  Eft 
obligé  d'en  fortir,  j65 

Cleves  1^ Marie  de)  fille  d'Adolphe 
IV.  époufe  Charlss,  Duc  d'Or- 
léans ,  A.  61. 

Cleves  (Henriette  de)  héritière  du 
Duché  de  Nevers, époufe  Louis 
de  Gonzague  ,  A,  1 64.  (Z») 

Coligny  (Jean  de)  IJI.  du  nom, 

,  Se  gneur  dtChâtillonfurLoing, 

a   pour   femme ,    Eléonore    de 

Courcellcs  ,  B.  6^).  {a) 

Coligny  (  Jacques  de  )  IL  du  nom , 
iieigneur  deChâtillon  (ur  Loing, 
Prévôt  de  Paris  ,  fils  aîné  du 
précédent  ,  avoit  été  un  des 
Favoris  de  Charles  VIIL  B. 
69.  (a)  Va  au  fecours  du  Duc 
de  Ferrare  ,  attaqué  par  les  Vé- 
nitiens ,  6(^.  99.  &  fuiv.  Sert 
dans  la  guerre  de  Ferrare  con- 
tre Jules  If.  &  les  Vénitiens, 
voyez  Guerres.  Il  eft  employé 
à  la  garde  du  Concile  de  Pifc, 
208.  Il  y  eft  bleffé  dans  une 
émotion  populaire,  209.  Eft 
tué  au  fiégc  de  Ravenne,  245'. 

Coligny  (  Gafpard  de  )  I.  du  nom  , 
Maréchal  de  France  ,  B.  69.  (.7) 

Coligny  (  Oder  de  )  fils  du  précé- 
dent ,  ell  f  lit  Cardinal  par  Clé- 
mentV  II  Se  fa  t  non^mer  leCar- 
dinal  de  Châtillon ,  C.  472.  {h) 

Co/?Ç«v(  Garpard  de)  IL  du  n'in. 
Seigneur  de  Cliâtillon  ,  Amiial 
de  France,  f;trc  du  précédent, 
B.  69.  (.0 

Colomb  (Chriftorhe)  fait  la  dé- 
couverte des  liL-s  de  S.  D  jmin- 


T)  E  s    MAT 

gae  ,  A.  206.  (a)  Et  de  celle 
des  Indes  Occidentales  ,  5 10. 
& ftiiv.Son  éloge,  ^12. 

Colombe {  Sainte)  Capitaine  Fran- 
çois ,  conclut  la  capitulation  de 
Gaëte,A.  jof 

Colonne  (les)  Maifon,  font  Chefs 
d--  la  faftion  Gibelline,  A.  17. 
(«)  Se  joignent  à  Alexandre  VI. 
contre  les  Urfins  ,  268.  Sont  de 
la  f;i£t.on  Gibelline ,  303.  (d). 
Guerre  entre  ces  deux  Maifons, 
voyez  Guerres.  Elles  fe  récon- 
cilient après  la  mort  d'Alexan- 
dre VI.  4.88.  Monitoire  pu- 
blié contre  eux  ,  C.  224.  leur 
mauva^Te  foi  à  l'égard  de  Clé- 
ment VII.  24.0.  &fuiv.  Ils  fur- 
prennent  Rome  &  y  jettent  un 
grand  etFroi  ,  244.  &  fuiv. 
Guerre  que  Clément  VIL  leur 
déclare  dans  la  Campagne  de 
Rome  ,  252.  &"  fuiv.  Détail  de 
ce  qu'ils  y  font,  voyez  Guerres. 

Colonne  (Profper  &  Fabrice  )  cou- 
fins  germains ,  &:  Chefs  de  leur 
Maifon,  font  à  la  folde  de  Fer- 
dinand I.  Roi  de  Naples ,  A. 
1^.  &  fuiv.  Profper  fe  met  à 
celle  d'Alexandre  VI.  6c  du 
Duc  de  Milan,  en  commun  , 
^6.  Ù'  fuiv.  Refufe  de  fe  don- 
ner au  Pdpe  feul ,  jp.  Fabrice 
refufe  de  fuivre  le  Duc  de  Ca- 
labre  à  la  guerre,  la7né?-,ie.  Ils  fe 
louent  fecrétement  tous  deux 
à  Charles  VIII.  la  même  &fuiv. 
Ils  lèvent  le  mafque  ,  &  s'em- 
parent d'Oflie,  77.  Leurs  Terres 
font  attaquées  par  Alexandre 
VI.  A.  77.  &  fuiv.  Profper 
cfl:  arrêté  à  Rome  par  ordre 
du  P.ipe  ,  &  délivré,  loi.  Pays 
qu'occupa  Fabrice ,  106.  &  fuiv. 
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Grands  dons  qu'ils  reçoivent  de 
Charles  VllI.  146.  aufquels  cc 
Prince  laiffe  le  commandement 
d'une  partie  de  fes  troupes  en 
partant  de  ce  Royaume,  la  mê- 
me. Us  quittent  le  parti  de  Fran- 
ce &  fe  donnent  à  Ferdinand  II. 
Roi  de  Naples,  182.  Ont  or- 
dre de  faire  le  fiége  de  Gaëte; 
Se  Fabrice  entreprend  le  recou- 
vrement de  l'Abruzze ,  2J2^ 
fuiv.  Fabrice  va  joindre  lArmce 
du  Pape  contre  les  Urfins  » 
269.  Il  eft  fait  prifonnier  par 
les  François,  411.  Obtient 
fa  liberté  après  avoir  payé  fa 
rançon,  413.  La  garde  de  Na- 
ples ell:  confiée  à  Profper ,  & 
celle  de  CapoueàF<3^?icf ,  413*. 
Ils  font  lailîés  tous  deux  a  If- 
chia  ,  la  même.  Us  fe  trouvent  à 
la  bataille  de  Cerignola  dans 
l'armée  du  Roi  d'Efpagne,  463. 
Ù"  fuiv.  Trait  piquant  de  Fabri- 
ce contre  Profper ,  465'.  Profper 
foumet  toute  l'Abruzze  aux 
E'pagnols,  473.  Se  rend  à  Ro- 
me après  la  mort  d  Alexandre 
VI.  &  fait  prendre  les  armes  à 
tous  ceux  de  fa  faflion  ,  4S2. 
Fahriceic  trouve  à  la  journée  de 
Gar  gliano  contre  les  François, 
503.  Û" fuiv.  Profperinfpire  des 
foupçons  au  Roi  d  Éfpagne 
contre  Gonfalve  ,  ^47.  Fabrice 
eft  Gouverneur  General  des 
troupes  du  Roi  d'Efpagne  dms 
la  ligne  de  Rome  contre  Louis 
12.  B.  222.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait ,  voyez  Gueires.  Il  com- 
mande à  la  bataille  de  Ravenne, 
2.')0.  &  fuiv.  Ce  qu'il  dit  à  fes 
Gens  d'Armes  en  cette  occa- 
sion ,  B.  2J I .  &  y  efl  fait  pri- 
Xxx  ij 
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fonnier,  aja.  Reçoit  fa  liberté 
du  Duc  de  Ferrare  fans  ran- 
çon ,  274-.  Fabrice  demande  a 
Jules  II.  la  permilîîon  qu'Al- 
fonfe  fe  retire  ,  275'.  Se  faiiit  de 
la  garde  du  Pape  ,  la  même,  Ù" 
fuiv.  11  paye  ce  bienfait  en  fai- 
fant  évader  ce  Duc  de  Rome, 
où  Jules  II.  vouloit  le  faire  ar- 
rêter ,  276.  Ce  Pape  fait  pro- 
céder contre  lui  ,  299.  Pour- 
quoi excommunié  par  Jules  II. 
la  même.  Profper  eft  fait  Capi- 
taine Général  du  Duché  de 
M:lan,  324.  Eftfurpris  &  enlevé 
parles  François ,  4.03.  Ù'fuiv. 
Il  excite  le  Viceroi  de  Naples 
au  combat  qu'il  emporte  ;  &  re- 
çoit d'Alviane    avec    valeur , 

5  jo.  Reçoit  de  François  I.  fa 
liberté  pour  la  moitié  de  fa  ran- 
çon ,  43  J.  Machine  en  Italie 
contij  les  intérêts  de  cePrince, 
^6.  Eft  chargé  par  Léon  X. 

6  Ciiarles-Quint ,  de  la  con- 
duite de  la  troifiéme  guerre  du 
Mbnès,  J36.  i^/îWi'.  Ditaild^ 
ce  qu'il  y  fau  ,  vovez  Guerres. 
Gloire  qu'il  acquiert  au  palTage 
de  l'AdJa  &  fcntimens  d:vers 
fur  cette  a£t  on  ,  J64.  Ù'fuiv. 
Il  prend  la  V  He  de  Milan  & 
la  p'us  grande  partie  de  ce  Du- 
ché fur  les  François  ,  567.  Il 
défend  ce  D^ché  contre  les 
troupes  envoyées  par  François 
I.  puur  le  recouvrer  ,  jSS.  é^ 

fuiv.  voyez  Guerres.  Eft  gratifié 
par  Cuarlts-Qj  ne ,  d-i  Comté 
de  Ciipi,  C.  22.  Il  foutient 
encore  la  quatriéinc  guerre  du 
M-lanès  ,  26.  Dét  1  1  d:  ce  qu'il 
y  fa. t,  C.  voyez  Guéries.  Il  cit 
cperduement  amoureux  deMa- 


donna- Chiara  ,  quoiqu'il  Co'it 
dans  un  âge  fort  avancé,  58.  Cb* 
fuiv.  On  foupçonne  qu'il  a  pris 
quelque  recette  pour  le  rendre 
plus  propre  à  l'amour  ,  42.  Sa 
mort  &  fon  éloge  43,  &  fuiv, 
Fabrice  eft  fait  ,  par  Charles- 
Quint  ,  Connétable  du  Royau- 
me de  Naples,  71.  (a)  Sa 
mort ,  la  métne. 

Colonne  (Vefpaficn)  fils  de  Prof- 
per ,  trompe  Clément  VII.  qui 
aconfianceen  lui,  C.226.  242. 
Eft  de  l'irruption  des  Colonne 
dans  Rome  ,  244.  Ù'  fuiv.  Sa 
mort,  3  5:5'. 

Colonne  (  Afcanio)  fils  de  Fabrice 
ôc  dans  les  intérêts  de  Char'ies- 
Quint ,  C.71,  Fait  des  mouve- 
mens  d-.ns  le  territoire  de  Rome 
qui  d  innent  de  l'inquiétude  à 
Clément  VII.  211.  Eft  de  l'ir- 
ruption des  Colonne  dans  Ro- 
me, 244.  Sert  les  Impériaux 
dans  la  troifiéme  guerre  ,  de 
Naples  ,263  Ù'fuiv.  Sa  lâche- 
té ,  274.  Détail  de  ce  qu''il  y 
fat  ,  voyez  Guerres,  Clément 
VII.  le  met  dans  fes  intérêts, 
par  fes  fiateries  &  fes  belles  pa- 
roles, 334  11  prétend  ,  après  la 
mort  de  Vefpafien  ,  être  appelle 
à  la  fubftitution  de  fes  Terres  à 
l'exclufion  de  fa  file  ,  3yy  Eft 
fait  prifonnier  au  combat  naval 
de  S:ilerne,364  Sauve  Thon- 
neur  de  pluficurs  Dames  R'  mai- 
ncs  dans  le  fac  de  Rome  ,  304. 

Colonne  (Jean)  Cardinal,  iolli- 
c  te  Charles  VllI  d'aftVmblcr 
un  Concile,  Se  rie  faire  dépofer 
Alexandre  VI.  A.  104.  (r) 

Cc/o.'.vîf  (Mire- Antoine)  neveu  de 
Profper,  cil  à  la  foldc  des  Flo- 
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remins ,  A.  5'50.  Il  quitte  le  fer- 
vice  des  Florentins  ,  &  fc  met  à 
la  foldc  de  Jules  II.  B.  lOJ. 
Marche  à l'entreprife  de  Gênes, 
la  même.  Et  à  la  guerre  de  Fer- 
rare,  I20.  &  fiiiv.  Voyez  G  lier- 
res. Il  eft  laiiîé  à  la  garde  de 
Modéne  ,  137.  Eft  d'une  con- 
fpiration  pour  affaflîner  le  Gon- 
falonnier  de  Florence  ,138.  Eft 
Général  de  l'armée  de  Jules  II. 
au  fiége  de  la  Mirandole  ,  1^.0. 
Eft  envoyé  par  Jules  II.  pour 
rav.  ger  le  Bolognefe  ,  178. 
Commande  les  troupes  du  Pape 
contre  Louis  XII,  222.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait,  voyez  Guer- 
res. Envoyé  à  Ravenne  pour 
le  défendre  contre  les  François, 
243.  A  de  au  Duc  de  Ferrare 
à  le  fauver  de  Rome  ,  2']6. 
Pourquoi  excommunié,  2(^9. 
Eft  à  la  foldc  de  Léon  X.  dans 
le  guerre  de  Venife,  40p.  424.. 
Ù"  ftiiv.  Détail  de  ce  qu'il  y 
fait  ,  voyez  Guerres.  Accom- 
pagne l'Empereur  Maximilien 
dans  fon  expédition  contre  le 
M  bnès ,  437.  PalTe  du  fervice 
du  Pape  3  celui  de  l'Empereur, 
&  foutienr  le  fiége  de  Vérone, 
^yi.  &fit'v.  Se  reti  e  mai  con- 
tent du  fervice  de  ce  Prince, 
&  fe  met  à  celui  d;  François  I. 
488.  Qu'il  '.Tt  dmsla truifiéme 
guerre  du  M  lanès ,  J45'.  Eft 
écrafé  par  la  chute  d'une  Ma - 
fon ,  jpo. 

CoJovve  (  Jules  )■  abandonne  lâclio- 
Montef  irtino  aux  Franco. s  ,  A. 
410.  Eft  déclaré  rebelle  par 
Jules  II.  B.  302. 

Cologne  (  Pompée  )  Eve  que  de 
Ricti  ,    Frère    du   précèdent , 
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voyez  Difcoms.W  eft  d'une  con- 
juration contre  Jules  II.  de  con- 
cert avec  la  France  ,  B.  2J7. 
Se  racommode  ,  avec  ce  Pape, 
&  retient  l'argent  de  Louis  XII. 
2(5i.  Eft  déclaré  rebelc  &  dé- 
pouillé de  fon  Evêché  par  le  mê- 
me Pape  ,  302.  Eft  fait  Cardinal 
par  Léon  X.  486.  s'oppofe  dans 
le  Conclave  à  l'Eieétion  du  Car- 
dinal Jules  de  Médicis ,  jSl. 
Eft  du  parti  de  France,  G.  37. 
Eft  caufe  de  l'Eleftion  du  Clé- 
ment VII.  quoique  fon  enne- 
mi ,  40.  Monitoire  publié  con- 
tre lui,  225.  Eft  de  l'irrup- 
tion des  Colonnes  dans  Rome  , 
&  il  a  deft^ein  de  tuer  le  Pape, 
&  de  fe  faire  élire  en  fa  place  , 
244.  &  fuiv.  Second  Monitoire 
contre  lui ,  eft  dépofé  du  Car- 
dinalat, 25'2.En  interjette  appel 
au  futur  Qonci\c,  la  ?véme.  Il  eft 
rétabli  an  grand  regret  du  Pape, 
286.  ù'  ftiiv.  Sauve  plufieurs 
Dames  au  fac  de  Rome  ,  304. 
Contribue  àla  délivrance  du  Pa- 
pe par  un  motif  de  vanité ,  3  34. 

Colonne  (  Camille  )  fils  de  Marcel, 
C.  364.  (rt)  Sert  Charles-Quint 
dans  la  quatrième  guerre  de  Na- 
plcs ,  &  eft  fait  prifonnier  au 
combat  naval  de  Salerne  ,  364. 

Colonne  (  Mutio  )  vient  au  fecours 
desSavcli;  attaqués  par  Alexan- 
dre VI.  A.  447.  Eft  à  la  fûlde 

•  des  Florentins  ,  j  30.  Comman- 
de les  troupes  que  Léon  X. 
prête  à  l'Empereur ,  contre  les 
Vénitiens,  B.  342.  Sert  ce  Pape 
dans  la  troifiéme  guerre  du  Mi- 
lanès  ,  40p.  Machine  contre  les 
intérêts  deFranço;sI.44(^.  Sur- 
prend Fermo,  6:  y  eft  tué,  447. 
X,\.x  iij 
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Colonne  (  Oftavian)  eft  au  fervice 
du  Roi  d  Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Naples  ,  A.  4.)  2. 
Colorne  (  Etienne  )  Officier  de 
Clément  VII.  refifle  aux  Co- 
lonne lorfqu'iis  font  irruption 
dans  Rome,  C.  24J.  Sert  dans 
la  guerre  de  la  Campagne  de 
Kcme  ,373.  eb^yîw'f.Elt  au  fer- 
vice  de  François  I.  qui  le  cède 
aux  Florentins  ,  4.25'.  Les  fert 
dans  la  guerre  de  Florence  , 
44.7.  Ce  qu'il  y  fait  ,  voyez 
Guerres. 
Colomie  (  Martio  )  fert  Charles- 
Quint  dans  la  quatrième  guerre 
de  Naples,  C.  353.  Eft  fait  pri- 
fonnier  ,  la  même. 

Colombe  (  Sciara  )  fe  faillt  du  Du- 
ché de  Camérino  pour  Rodol- 
phe fon  gendre  ,  C.  322.  Sert 
Charles  Quint  dans  la  quatrième 
guerre  de  Naples,  3^8.  Ce  qu'il 
y  fait ,  vo^^ez  Guerres.  Sert  fous 
le  Prince  d'Oiangedans  la  guer- 
re de  Péroufe  &  de  Florence  ; 
ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guerres. 
Coîo7-ine  (  N.  )  Evêque  de  .  , .  fert 
pour  Charles-Quint  dans  la 
quatrième  guerre  de  Naples  ,  & 
y  elT:  tué,  C.  37j'. 

Colonne  (  Ifabelle  )  fille  unique  de 
efpalîcn  ,  eft   deftinèe  par  le 
tertament  de  fon  père,  à  épou- 
fcr  Hppolyte  de  Medicis  ,  C. 

5Î5-. 
Colomie  (  Béatrice  )  fiUle  de  Sciara, 
cft  femme  de  Rodolphe  de  Va- 
rano  ,  C.  525. 

Combats. 
De  RapalFo  ,  gagné  par  les  Fran- 
çois,  fur  les  troupes    d'A'fonfe 
1  [.  Rci  dcN^pIcs,  A.  72.Z>'/w/'u. 
Naval    entre  l'armée    de  Charles 


E  N  E  R  A  L  E 

VIII.  &  les  Génois,  où  les  Fran- 
çois  manquent  d'être  défaits , 

,4'     .       ,  ï77« 

D'hboli ,    où    les  troupes  de  ce 

Pnnce    font  mifcs  en   déroute 

par  les  François  ,  184 

De  Soriano  gigné  par  les  Urfins  fur 
les  troupes  d'Alexandre  VI.270 

De  Sin-Regulo  ,  :>o2 

De  Monticelli ,  503. 

Particulier  entre  treize  François 
Se  treize  Italiens  ,  pour  l'hon- 
neur de  leurs  Nations  ,  4J3. 
Ù"  fu'iv.  Comment  Brantôme 
■  rapporte  ce  combat,    45-3.  {a) 

Du  Pont  Capellefé, entre  ies  Flo- 
rentins &  les  Pifans ,  A.   Ç2p. 

i:^  juiv. 

De  la  Tour  de  S.  Vincent ,  en- 
tre d'Alviano  &  les  Florentins, 

5"  3  5"-  à'fuiv. 

De  Cadoro  entre  les  Allemands 
&  les  Vénitiens  ,    6io.&fuiv. 

De  Maroflica  entre  les  François 
&  les  Vénitiens,  B.  184. 

De  Magnanino,  où  Gafton  de 
Foix  défait  une  pait'e  de  l'armée 
Vénitienne,  2t,2. &  fuiv. 

Naval   de    Salerne  g  igné  par  les 

François  fur  les  Impériaux  ,  C. 

363.  &  fuïv. 

De  Lardriano  gagné  par  les  Im- 
périaux fur  les  François  ,418, 

Ù"  j'niv. 

De  Cavinana  ,  où  les  Florentins 
font  défaits  par  les  Impériaux  , 
C.  ^^<;.&fuiv, 

Comhes  (  Philippe  de  )  Seigneur 
d'Argenton,  eft  AmbaiTadeur 
de  France  à  Venitè,  A.  137. 
{a)  Intrigue  dont  il  cft  mftruit, 
la  même.  Il  voit  tramer  la  ligue 
de  Vcnife  contre  Charles  VIII. 
qu'il  en  avertit,  141.  {a)  EU 
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on  de  ceux  qui  confei  lient  à  ce 
Prince  de  refti  tuer  les  Places  des 
Florentins  &  de  liâter  famavche 
&  de  g  i^ner  promptement  Aile , 
A.  iji.  (a)  AlFure  Charles 
Vill.  de  la  part  des  Vénitiens 
qu'ils  n'agiroient  point  contre 
lui  ,  I  J^.  1,(7)  AmbafTadL-ur  de 
Charle  VIll.  à  Venife  aecom- 
png'ie  ce  Prince  à  la  bataille  de 
Fornovo,  162.  Ù'fulv.  conclut 
une  trêve  avec  les  Italiens, 
17^.  Eli  chargé  par  Charle 
VIII.  la  veille  de  la  bataille  de 
Fornovo,  de  négocier  la  paix  , 
162.  &  fuiv.  173.  Et  envoyé 
à  Cajal  pour  rtgler  la  tutelle 
du  jeune  Marqu.s  de  Munt- 
Ferrat  ;  fa  décision  à  cet  égard  , 
193.  (d)  EU  CoramilTaire  de 
Charles  VIII.  à  la  conféren- 
ce de  Camariano,  pour  la  paix , 
ip-<..  Eit  envoyé  à  Milan  pour 
engager  Ludovic  Sforce  à  une 
trcvi  e  avec  Charle  VllI.  204. 
Et  enfuite  a  Venife  pour  inviter 
le  Sénat  d'accéder  à  la  paix  de 
Veiceil ,  20J,  Rend  la  réponfe 
des  Vénitiens  à  Charle  VllI. 
221.  Précis  de  ce  qu'il  dit  de 
Savonarole,  25)4.  (b) 

Cotnrer.e  (  Ifaac  )  ufurpe  l'Ille  de 
Ch  pre  fur  les  Empereurs  de 
Conftantinople,  A.  228.(^2) 
Concilts. 

De  Confiance  éteint  le  Schifme 
d'Avignon  .A.  373-  (0 

De  Pife  de  15  11.  efl  intimé  par 
l'Empereur  Max  mil. en  ;  Louis 
XII.  (5;    cinq    Cardimux  ,   B. 

173.  Ù"  fuiv.  Quand   ouvert, 

174.  (a)  P  >urquoi  convoqué  , 
la  jnéme.  Nom  qie  lui  ont  don- 
né quelques-uns,  i']^.  Ouver- 
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turc  de  ce  Concile,  B.  15)3. 
Devient  l'objet  de  la  haine  Se 
du  mépris  du  Peuple ,  208. 
Transféré  à  M  lan  où  il  n'y  eft 
reçu  ,  209.  &  fuiv.  265-.  Décla- 
re la  guerre  à  Jules  If.  Se  en- 
voyé un  Légat  à  l'armée  de 
Louis  XII.  240.Surpcnd  le  Pa- 
pe de  radmimltraiion  de  l'Egli- 
fe  ,  270.  Difficulté  d'en  détrui- 
re jufqu'aux  moindres  veHiges , 
3  64.  £7*  fuiv. 

De  Latran ,  convoqué  <&.  ouvert 
par  Jules  11.  pour  l'oppofe"  à 
celui  dePife,  B.  1Z0.&  fuiv. 
262.  11  continue  ^es  ieiiions ,  (5ç 
l'EmpeieurMaximilen  y  'd'icre, 
305.  Louisy  adt-.e;c  ai  (lî,  3(55. 

Conclaves,  A.  48J.  &  fuiv.  489. 

é"  fuiv. 

Après  la  mort  de  Jules  lî.  B.  317. 

Après  la  mort  de  Léon  X.       ç8o. 

Apres  la  mort  d'Adrien  VI.  C.  40. 

&fHiv. 

Concordat  entre  Léon  X.  &  Fran- 
çois I.B.  428.  Cr'/wiT;.  Ce  qu'on 
appelle  ainli ,  429.  (a) 

Concordia  (  l'Evcque  de  )  vuyc? 
y^rprfntino. 

Condulinitro  (  Gabriel  )  élû  Pape 
fous  ie  nom  d'Eugène  IV.  A. 

37-1-  C^) 
Conférences. 

A  Venife  pour  lai  gue  de  Vrn''e  , 
A.  140.  iXfutv. 

A  Camariano ,  pour  la  p.nx  de 
Vercei! ,  entre  Charles  'Vill.  Se 
Ludovic  Sforce,  A.   193.  & 

Jll'V. 

A  Montpellier,  Se  pour  la  pa'X 
enr-e  Charle  VIII.  &  les  R  .is 
d  E  pigne  ,  277.  Ù"  fuiv. 

A  Cambrai  ,  pour  la  ligue  de  Cam- 
brai ,  iJ.  4.  &fuiv. 
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A  Mantoue  ,  pour  la  paix  d'Ita- 
lie ,  A.  i8. 

A  Rome  pour  régler  les  différends 
entre  les  Alliés ,     2^p.  Ù'fuiv. 

A  Noyon  pour  la  paix  entre  Fran- 
çois I.  &  le  Roi  d  Efpagne  ,  B. 
44.8.  &  fuiv. 

A  Cambrai  pour  la  paix  entre 
Charles-Quint  Se  François  I, 
C.  ^i^.&  fuiv. 

A  Bologne  pour  la  ligue  de  Bolo- 
gne ,  465'.  &  fuiv. 

Congrès  pour  la  paix  à  Mantoue  , 
B.  15-7.  &  fuiv. 

Conjuration  contre  le  Duc  de  Va- 
lentinois  ,  A.  ^Sy.  &  fuiv. 

Connétable  ,  quel  eft  ce  grade  dans 
la  Milice  d'Italie,  A.     595.  (a) 

Conjlantin  (  l'Empereur  )  emb rafle 
la  religion  Chrétienne,  donne  le 
repos  à  l'Eglife  &  l'enrichit  de 
les  dons,  A.  354,  fa  prétendue 
donation  de  la  Ville  de  Rome  au 
Pape,  5(?).  S'il  a  été  contempo- 
rain de  Silvellre, /^//îf'wf.       (a) 

Contarini  (  Zacharie)  efl  Plénipo- 
tentiaire des  Vénitiens  ,  pour  la 
négociation  d'une  trêve  avec 
l'Empereur  ,  A.  616. 

Contarini  (Frédéric)  défend  Civi 
dal-d'Autriche  contre  les  trpu 
pes  de  l'Empereur  Maximilien 

fi-  .  .         .  47 

Contarini  (  Grillo  )  cojnmande  on- 
ze Galères  légères  des  Véni- 
tiens ,  pour  l'attaque  de  Gènes, 
B,  loy. 

Contarini  (  Gafpard  )  efl  nommé 
AmbafTadeur  de  Vcnife  auprès 
de  Clément  VIL  C.  342. 

Cûntariiio{  Bernard  )  efl  Commif- 
faire  des  Vénitiens  à  la  confé- 
rence de  Camariano,  pour  la 
paix,  A.  194. 
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Conti  (  les  )  famille ,  font  de  la  faC-< 
tion  Guelfe  ,  &  unis  aux  Utfins, 

A.  303» 
Conti  (  Jacques  )  fe  donne  au  Roi 

de  Naples  après  s'être  mis  à  la 
folde  de  Charles  VIIL  &  "il  en 
ell  puni,  A.  108.  &  fuiv.  Il 
s'empare  de  la  Tour  Mathia, 
origine  de  la  guerre  entre  lea 
Colonne  &  les  Urfins  ,  303. 
Ses  trois  fils  fe  fauvent  dans  la 
Citadelle  de  Véletri,  fe  rendent 
prifonniers  de  guerre  ,  A.  109, 
Sont  dépouillés  de  leurs  biens 
par  Charles  VIII.  1^6. 

Coppola  (  N.  )  Comte  de  Sarni  ,  a 
la  tête  tranchée  par  ordre  de 
Ferdinand   1,    Roi  de  Naples. 

B.  309. 
Coppola  (  Philippe  )  fils  du  précé- 
dent efl  écartelé  pour  les  Inté- 
rêts du  petit-fils  de  ce  même 
Prince,  B.                          309. 

Corcou  Gentilhomme  d'Hôtel  du 
Roi,&  non  Gentilhomme  de  la 
Chambre  de  Louis  XII.  efl  en- 
voie parce  Prince  à  Florence  , 
A.  394. 

Coïdoue  (  Gonfalve-Ferdinand  de  ) 
commande  les  troupes  du  Roi 
d'Efpagne  dans  le  Royaume  de 
Naples  pour  Ferdinand  II.  A. 
178.  {a)  Surnom  que  lui  don- 
nent fes  foldats,  17S.  Efl  dé- 
fait à  la  bataille  de  Séminara, 
la  même.  Soutient  les  affaires  de 
Ferdinand  II.  dans  la  Calabre, 
221.  Enlevé  onze  Barons  du 
parti  de  France  ,  &  un  corps  de 
troupes  à  Laïno  ,  24S.  Jo:nt 
Ferdinand  II.  au  fiége  d'AteUc, 
la  même.  Reprend  la  Calabre 
fur  les  François  ,  la  même,  & 
fuiv.    Voyez     Alexandre   VI. 

Recouvre 
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Recouvre  Oflie  ,   entre  triom- 
phant à  Rome  ,  &  reçoit  la  Rofe 
ë'or  du  Pape  ,  A.  272.  Retient 
une  partie  delaCalabre  au  nom 
du  Roi  d'Efpagne  ,273.    Eft 
rappelle  en  Efpagne   avec  les 
troupes  de  fon  Maître  ,321.  Ses 
exploits  pour  le  Roi  d'Efpagne 
duns  la  Calabre  &  la   Pouille, 
41 3.  (Ù^fuiv.  Détail  de  la  guer- 
re qu'il  fout;ent  dans  le  Royau- 
me de  Naples  contre  les  Fran- 
çois ,   420.    &"  fuiv.   Voyez 
Guerres.  Il  refufe  d'exécuter  la 
paix  de  Lyon  ,  &   continue  la 
guerre  459.  Gagne  les  batailles 
de  Gioia  ,  &  de  Cerignole ,  460. 
Ù"  fuiv.  Et  Ce  rend  Maître  de 
Naples  ,  4(52.  &fuiv.  Eft  reçu 
à  Naples  ,  465'.  éi^/àzi;.  Con- 
tinue   fes    conquêtes    fur    les 
François  ,465'.  &  fuiv.  &  470. 
Ù"  fuiv.  Sa  fermeté  Se  fa  fage 
conduite  fur  le  Garigliano  ,  où 
il  défait  les  François  ,  jot.  2^ 
fuiv.    Tom.be    dangereufement 
malade,   ^1^.  Conçoit  le  def- 
fein  de  s'approprier  le  Royau- 
me de  Naples,  j'33.  Pourquoi 
Il  va  au  devant  de  Ferdinand  , 
Roi   d'Efpagne  ,  qui  va  à  Na- 
ples ,    Jjy.    Ramené   avec  ce 
Prince  en   Efpagne,    584.   Se 
trouve  à  TEntrevuë  de  Savone , 
ôc  y  reçoit  de  grands  honneurs 
de  la  part  de  Louis  XII.  &  des 
François  ,  jSj.  &  fuiv.  PafTe  le 
refte  de  fa  vie  dans  l'obfcurité  , 
5'87.  Sa  mort;  fon  éloge,  B. 
433,  6"  fuiv. 
Cordoue  (  Louis  de  )  Duc  de  Sefla 
fils  du  precérlent ,  C.  20.  {a)  efl 
Ambaiiadeur  de  Charles-Quint 
à  Rome,  20,  Outient  de  Qé- 
Jome  IlL 
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ment  VII.  par  importunité  ,  la 
difpenfe  du  mariage  de  Charles 
V.  avec  l'Infante  de  Portugal, 
C.  137.  &fuiv.  Se  retire  de  fon 
AmbafTide  ,  &  il  fait  des  mou- 
vemeiis  dans  le  territoire  de  Ro- 
me, qui  inquiètent  ce  Pape, 
211.  Sa  mort ,  244. 

Cornaro  ,  (  Georges  de  )  eft  prové- 
diteur  de  l'armée  des  Vénitiens 
contre  l'Empereur  Maximilien, 
A,  6 1  o.  &  d;  celle  contre  Louis 
XII.  B.  16.  Voyez  Difcours.  Eft: 
envoyé  AmbalTadcur  à  Fran- 
çois I.  424. 

Cornaro  (  Jean  )  eft  Ambaffadeur 
des  Vénitiens  pour  négocier  une 
trêve  avec  l'Empereur ,  B.  73. 

Cornaro  (  Marc  )  Cardinal ,  follicite 
Jules  II.  d'accorder  l'abfoiution 
aux  Vénitiens,  B.  34.  Créature 
d'Alexandre  VI.    la  même,  (a) 

Cornaro  (  Catherine  )  époufe  Jac- 
ques de  Lufignan,ufurpateur  du 
Royaume  deChipre,A.228.  (à) 
Elle  rret  les  Vénitiens  en  poilef- 
fîon  de  ce  Royaume  ,  la  même. 

Coroné  eft  pris  fur  les  Vénitiens 
par  Bajazet  IL  A.  S^l' 

Corradino  Capitaine  Allemand , 
commande  dans  Crémone  pour 
Charles- Quint ,  C.  200.  qu'il 
efl  obligé  d'abandonner  à  Fran- 
çois I.  247. 

Corregio  (  G  aléas  )  eft  à  la  folde  de 
Ludovic  Sforce  ,  &c  tué  à  la  ba- 
taille de  Fornovo  ,  A.  170, 

Corfe  (  Jacques  )  Lieutenant  de 
Tarlatino,eft  au  fervicedes  Gé- 
nois rebelles  ,  A,  J72.  Eft  à  I3 
folde  des  Vénitiens,  613.  à 
celle  de  Clément  VII.  dans  l'en- 
treprife  de  Sienne  ,  &  s'y  diftin- 
gue  par  fa  lâcheté.  C.        22.6, 

.Y  y  y 
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Çorji  (  Jean  )  eft  AmbafTadeur  de 
Florence  auprès  de  Charles  V. 
Bref  de  Clément  VII.  qu'il  pré- 
fente à  ce  Prince  ;  leur  entretien 
là-defTus  ,  C.  ji.Ù'  fuiv. 

Corté  (  Bernardino  da  )  ell  choifi 
par  Ludovic  Sforce,  pour  la 
garde  du  Château  de  Milan ,  A. 
3J2.  Qu'il  livre  à  Louis  XII.  & 
meurt  de  chagrin  ,  méprifé  des 
François  mêmes,  3^4- 
Corvera  Capitaine  P^fpagnol ,  fert 
dans  la  guerre   de  Venife  ,  B. 

384. 
Corvin  (Jean)  furnommé H«wwM- 
c/e,  fameux  Capitaine  Hongrois, 
A.  412.  (a) 

Corv'm  (  Matth'as  )  Roi  de  Hon- 
grie ,  voyez  Aiatth'ias  Corvin. 
Cojcia  (  Jean  )  laille  prendre  Carpi 
par  fa  néglicence  ,  C.  22. 

Cojhiza  (  la  Ville  de  )  fe  révolte. 
Se  eft  mifc  au  pillsge  par  les 
François,  A.  221. 

Cov'tano  (  le  vieux  )  livre  Rubiere 
au  Duc  de  Ferrare  ,  C.         ^r. 
Courcdle  (  Eléonore  de  )  efl  fem- 
me de  Jean  de  Coligiy  ,  troi- 
fiéme  du  nom  ,  B.  6$).  {a) 

Cre>none  (la  Ville  de)  eft  cédée 
par  Louis  XII.  aux  Vénitiens, 
parla  ligue  de  Blois,  A.  322. 

Crejcent  Conful  de  Rome  fort  fé- 
diiicux  ,    fa  vie   &   fa  fin  ,  A. 

101  {a) 

Cri  qui  caufe  la  fuite  de  l'armée 
des  Oddi ,  dont  plufieurs  furent 
tués,  A.  2l5. 

Crivelli  (  Benoît  )  gagné  par  les 
Vénitiens  ,  leur  livre  la  Ville  de 
Crème  ,  B.  298. 

Croc  ou  Crorh  (  le  Capitaire  du  ) 
fert  Fiançois  i.  dans  la  quatné- 
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me  guerre  de  Naples ,  C.  3<?j, 

(^) 
Croce  (  Jules  de  S.  )  eft  tué  au  fer- 
vice  de  Florentin- ,  C.  447* 
Croce  (Jacques  de  Sania)  Gentil- 
homme Roma;n  eft  arrêté  pri- 
fonnier  par  ordre  d'Alexandre 
VI.  A.  444, 

Croce  (  Antoine  Santa  )  fert  fous 
Laurent  de  TAédicis  dans  la 
guerre  d'Urbin  ,  &.  eft  blcfteau 
fiéu;c  deMondolfo,  B.     473. 

Croïfade  ,^tQ]zx.  d'une  ,  B.  495  èf 

futv* 

Croupi  (Philippe  de)  Seigneur  de 
Chiévres ,  eft  donné  pour  Gou- 
^lerneur  n  Charles-Qumt ,  par 
Louis  XII.  A.  5"  J9.(c)  Conclut 
au  nom  de  ce  P.ii.ce  ,1e  traité  de 
Noyon  avec  Franco  s  I.  6,448. 
a  une  conférence  àMontpell.er 
avec  le  grand  M  -.ître  de  Fran- 
ce, J07.  Se  fait  haïr  enElpagnc 
par  fes  concufîions  ,  519.  Ù" 
fuiv.  Sa  mort  ,  5'28, 

Croy  [  C-thcrire  de)  eft  femme  du 
Duc  de  Bouillon  ,  B.    33J.  (<3) 

Crujfol  (  Lou Te  de)  cil  femme  du 
Comte  de  la  Rochefoucault , 
C.  380. 

Cueva  (  Aifonfe  de  la  )  Marquis  de 
Bedinard  ,  livre  dont  il  eft  Au- 
teur ;  furquoi  il  n'a  pu  être  re 
futé  par  Fra  Paolo  ,  B.  ji.  (^2) 

Cuovos  ou  D  fgo  de  la  Cueva  ,  C. 
46 J.  Ça)  tft  Conimiilaire  de 
C'iiarles  V.  pour  négocier  la 
l'gue  de  Bologne  ,  4^Ç' 

Cupts  (  Melchior  j  Cardinal  &  E- 
vêquedc  Brixcn,  eft  chargé  des 
afta.rcs  de  I  Empereur  Maximi- 
l'cn  à  Rome  ,  A.  éoy.  (a) 

Cityo  eft  au  fervice  du  Pape  dans 
la   guerre    de    la     Camprgae 
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de  Rome,  C.  272. 


D 


D. 


Atlloji  (  Jean  )  IL  du  nom  , 
Seigneur  du  Lude,  a  pourfcm- 
rr\",  Marie  de  Laval,  B.122.  (a) 
aillon  (  Jacques  )  Seigneur  du 
Lude  ,  fils  aine  du  précédent , 
eft  Gouverneur  de  la  Ville  & 
du  Château  de  BrefTe  ,  pour 
Louis  XL  B.  231.  Ses  charges 
&  dignirés  ,  la  même  {a) 

Daiilon  (François)  Seigneur  de 
la  Crotte  ,  frère  du  précédent , 
cft  Gouverneur  de  Lcgnago  , 
B.  122,  {a)  Un  des  plus  braves 
de  fon  tcms  ;  eft  tué  à  la  bataille 
de  Ravenne  ,  la  même, 

Darius.  Belles  paroles  de  ce  Prin- 
ce vaincu  par  Alexandre  fon 
rival,  B.  31.  Remarque  là-def- 
fus ,  la  même,  (b) 

Dauphin  de  France  (  François  ) 
fils  aîné  de  François  I.  eft  pro- 
mis en  mariage  à  Marie  d'An- 
gleterre ,    fille    d'Henri    VIIL 

B.  499.  Sa  mort ,  la  même,  {a) 
Dauphin   de  France   (  François  ) 

frcre  du  précédent,  meurt  au 

berceau  ,  A.  253.  (i) 

Défaite  des  François  fur  le  Gai-i- 

gliano  ,  A.  504.  &  fuiv. 

Défi  étrange  entre  deux  Moines  à 

I'occafiondeSavonarolc,A.292. 
De  la  part  de  François   L  &  de 

Henri  VIIL  à  Charles-Quint, 

C.  344-  ^  f'iiv. 
Entre  deux  Capitaines  ,  l'un  Alle- 
mand &  l'autre   Efpagnol ,  B. 

2^2. 

Dexîo  (  Philippe  )  fameux  Jurifcon- 

fulte    qui    avoir    écrit    pour   le 

Concile  de  Pife  ,  &  en  avoit 
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dirigé  la  forme  ,  excommunié 
par  Jules  IL  B.  239.  Son  por- 
trait &  abrège  de  fa  vie,  la  mê- 
me, (a) 

Diète  de  Confiance,  A.  J78.  «i^ 
fuiv.  Se  féparej  ce  qui  y  ell  ar- 
rêté, 592. 
Digreffrons 

Sur  les  affaires  de  France,  B.  304. 

Sur  la  Nation  SuifTe  Se  fon  Gouver- 
nement ,  B.  21^. &  fuiv, 

DeiifJe,  CommifTaire  député  par 
Charles  VIIL  confère  avec 
d'Entragues  furlareftitutiondes 
Places  des  Florentins ,  A.  211. 

Denys^  le  Cardinal  de  S.  )  négo- 
cie avec  Charles  VIIL  de  la 
part  d'Alexandre  VI.  A.  147. 
Son  vrai  nom,        la  même  (a) 

Didier  Roi  des  Lombards ,  attaque 
Rome  ;  il  fe  retire  par  le  feul  ref- 
pe<5t  qu'il  croit  être  dû  au  Pape 
Adrien  L  A,  190. 

Diète  tenue  à  Lucernej  ce  qui  y 
fut  réfolu  ,  B.  312. 

Dunes.  Leur  origine,  A.  3154. 
D  if  cour  s  &  Harangues , 

Du  Comte  de  Belgioiofo  Ambaf- 
fadeur  de  Ludovic  Sforce ,  à 
Charles  VIII.  pour  lui  perfua- 
der  d'entreprendre  la  conquête 
deNaples,A.  Z'^.&fuiv. 

Du  Cardinal  de  S.  Pierreaux  liens, 
pour  raffermir  l'efprit  chancelant 
de  Charles  VIIL  fur  fon  expé- 
dition de  Naples  ,  A.  68. 

Du  même  aux  Florentins,        93. 

De  Ferdinand  II.  Roi  de  Naples  à 
fon  Peuple  ,  A.      113.  (^  fuiv. 

De  Burgundio  Lolo  ,  pour  les 
Pifans  contre  les  Florentins , 
A.  120  &  fuiv. 

De  François  Soderin  ,  pour  les 
Florentins   contre    les   Pifans  j 

y  y  y  ï) 
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'A.  121.  &fuiv. 

De  Pavil  Antoine  Soderin  ,  pour  le 
Gouvernement  populaire  dans 
Florence,  A.  I2^.&fuiv. 

De  Gui  Antoine  Vefpucci ,  pour 
l'Ariftocratie  ,  A.  129.  &  fuïv. 

Du    Seigneur  de  la  Trimouille  , 

pour  détourner   Charles  VIII. 

de  faire  la  paix  de  Verceil,  A. 

197.  &fuïv. 

Du  Prince  d'Orange  pour  perfua- 
der  à  Charles  VIII.  de  faire  la 
paix,  A.  200.  Ù'fuiv. 

De  plufieurs  Sénateurs  de  Vcnife, 
pour  détourner  la  Républ:que 
de  fonger  à  la  fo'jveraineté  de 
Pife  ,  A.  22 y.  &  fuiv. 

D'Auguflin  Barbarigo  pour  l'avis 
contraire,  228.  Ù"  fuiv. 

D'Antoine  Grimani ,  pour  enga- 
ger les  Vénitiens  à  fe  liguer  avec 
Louis  XII.  pour  la  conquête  du 
Duché  de  Milan,  320.  &  fuiv. 

De  Marquion  Trévifano ,  pour 
l'avis  contraire  ,     ^26. &  fuiv. 

De  Ludovic  Sforce  au  Peuple  de 
Milan,  A,  ^^S.&fuiv. 

Du  Viceroi  de  Naples  6c  de  Gon- 
falvc  à  ceux  qui  furent  choifis 
pour  le  combat  particulier,  con- 
venu pour  terminer  l'affaire  des 
François  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  A.  45-2.  &  fuiv. 

Des  Génois  à  Louis  XII.  pour  lui 
demander  pardon  de  leur  révol- 
te, A.  y  74.  &fuiv.. 
De  l'Empereur  Maximilien  à  la 
Diète  de  Confiance  ,  pour  l'ani- 
mer contre  Louis  XII.  578.  & 

fuiv. 

De  Nicolas  Fofcarini ,  pour  per- 

fmdcr  aux  Vénitiens  de  s'unir 

à  l'Empereur  contre  Louis  XII. 
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D'André  Gritti  ,  pour  l'avis  con- 
traire ,  A.  ^çc)  &fuiv. 
De    Dominique   Treviian  ,   pour 
empêcher  les  Vénitiens  de  ren- 
dre quelques  places  à  Jules  IL 
qui  offroit  moyennant  cela  de 
fe  retirer  de  la  ligue  de  Cambrai , 
B.  8. 
D'Antoine  Juftiniani  ,   Ambafla- 
deur  des  Vénitiens  ,  à  l'Empe- 
reur Maximilien  ,  pour  lui  de- 
mander la  paix  avec  la  foumif- 
fion  la  plus  balle ,  B.  31.  &fttiv. 
S',  cette  harangue  a  été  pronon- 
cée &  compofée  par  lui ,  3  i.  {a) 
De  Léonard  Loredan ,  Dopie  de 
Venife  ,  pour  engager  le  Sénat 
d'envoyer  toute  la  jeune  No- 
blcHTe  de  la  Ville  au  fecours  de 
Papoue ,  B.                            49, 
Des  Vicentins  au  Prince  d'Anhalt 
pour  lui  demander  miféricorde , 
B,                             8.9   &  fuiv. 
Réponfe  cruelle  de  ce  General , 
92.  Ù"  fuiv. 
De  Jean- Jacques  Trivulce,  pour 
difluader  une  entreprife  témé- 
raire du  Seigneur  deChaumont, 
146.  &  fuiv. 
De  Jules  IL  aux  Bolonois  pour  les 
exhortera  lui  demeurer  iidéles, 
B.                             166.  &  fuiv. 
Réponfe  faftueufe  des  Bolonois  à 
ce  difcours ,                           i6~!. 
De  Pompée  Colonne  &  d'Antoi- 
ne Savelii  au  Peuple  de  Rome, 
pour  l'exciter  à  fe  tirer  de  la  do- 
mination des  Papes,  B.  iSS.ei?* 

fuiv. 
De  Pierre  Soderin  Gonfalonier  de 
Florence  ,  pour  perfuader  à  la 
République  de  fc  fcrvir  des  biens 
de  l'Eglifc  pour  foutenir  la  guer- 
re donc  clic  cft  menacée  de  la 


DES     MA 

part  de  Jules  11.  B.  i^^.&fuiv. 
t)c  Gafton  de  Foix  ,  à  fon  armée 
avant  la  bataille  de  Ravenne ,  B. 
247.  &  fuiv. 
De  Pierre  Soderino  ,  Gonfalonier 
de  Florence ,  au  fu  jet  de  la  guer- 
re déclarée  à  la    République  , 
pour  le  faire  dépofer,  B.  287. 
&fuîv. 
De  Motin  Capitaine  Su'fTe ,  à  ceux 
de  fa  Nation,  avant  la  bataiHc 
de  Novare,  B.  3^2. 

Du  Cardinal  de  Sien  aux  Suilfes, 
pour  les  engager  d  allerattaquer 
François  I.  dans  fon  Camp  à 
Marignan ,  B.  413.  &  fuiv. 
DeFrançois-Msrie  de  la  Rovere  , 
à  l'Infanterie  Efpagnole  qu'il 
avoit  fait  aflembler ,  B.  478.  & 

ftav. 

D'André  Gritti  ,  pour  perfuider 

aux  Vénitiens  de  pcrliller  dans 

leur  alliance  avec  François  I. 

contre   Chnrles-Quint  ,   C.   8» 

&  fuiv. 

De  Georges  Cornaro,  pour  l'avis 

contraire  ,  13.  Ù'fuiv. 

De  Jérôme Mérono  aux  Milanois, 

61.  &  fuiv. 

De  Jean-Baptifle    Smeraldo  de 

Parme  aux  habitans  de  Modéne, 

dont  il  étoit  Gouverneur,   C. 

30. 
De  l'Evêque  d'Ofma  dans  le  Con- 
feil  de  Charles  V.  107.  &  fuiv. 
Réponfe  du  Duc  d'A'.be  ,  au  pré- 
cédent difcours ,    III.  &  fuiv. 
Du  Chancel'er  de  Gattinara ,  pour 
perfuader  à  Charles-Quint  de 
fatisfj're  les  Princes  d'Italie,  5: 
de  renoncer  au  Milanès  ,  plu- 
tôt que  de  traiter  avec  le  Roi  de 
France  prifonnier,  C.  1 5'4.  & 
fuiv,  (a) 
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De  Charles  de  Lannoi ,  Viceroi  de 
Naples,  pour  l'avis  contraire, 
C.  l^c,.&fuiv. 

Des  Milanois,  au  Connétable  de 
Bourbon,  pour  obtenir  quelque 
adoucilTement  aux  maux  qu'il» 
fouffrent  de  la  part  de  l'armée 
Impériale  ,  C.        216.  &  fuiv. 
Donato  (Jérôme)  efl  Ambaffadeur 
de  Venife  auprès  de  Jules  II.  B. 
6j.  Bon  mot  de  lui  à  ce  Pape, 
la  même,  (b)  Sa  mort  &  fon  élo- 
ge .         ^  197- 
Doria  (  Jérôme)  efl  de  la  féconde 
entreprife  de  Jules  II.  fur  la  Vil- 
le de  Gènes  ,  B.  loy. 
Doria  (  André  )  efl:  à  la  folde  de 
CltmentNil.  C.  1 89. 204.  211. 
Son    entretien   avec  ce  Pape , 
204.  Ù"  fuiv.  Employé  à  une 
entreprife  de  ce  Pipe  fur  Sien- 
ne ,  213.    Se  faifî'-  de  Talamo- 
né  &  de  Porto  Hercolé,  241^ 
Détail  de  ce  qu'il  fait  dans  la 
fixiéme    guerre    du    Milanès  , 
voyez  Guerres.  Rctufe  de  livrer 
Civitta-Vecchia  aux  Impériaux 
malgré  les  ordres  du  Pape,  3  10. 
Se  remet  au  fervice  de  François 
I.  316.  Soumet  Gènes  au  pou- 
voir du  Roi,  324.  Il  mené  l'ar- 
mée navale   de  France  &  des 
Vénitiens,  à  une  entreprife  mal- 
heureufe  fur  la  Sardaigne  ,  337. 
Ett  piqué  contre  le  Roi  du  re- 
fus qu'il  fait  aux  Génois  de  fe 
■mettre  en  République,  348.  Ù* 
juiv.  Il  quitte  fon  fervice  ,  &  fe 
metàcelui  de  Charles-Quint, 
380.  Ù"  fuiv.  Il  mené  une  efca- 
dre  dans  le  Royaume  de  Naples 
contre   les  François  ;  il  prend 
Gènes  fur  eux  ,  393.  Il  fe  con« 
ferve  une  grande  autoriié  dans 
Y  y  y  iij 
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le  nouveau  Gouvernement  ré- 
publicain qui  cil  établi  dans  cet- 
te Ville ,  C.  398.  Il  manque  d'ê- 
tre enlevé  par  les  François  ,qui 
pillent  Ton  Palais,  399» 

Doria  (  Philippin  )  neveu  d'André, 
C.  325'.  (^)  Efl:  prifonnicr  à  Gè- 
nes ,  &  contribue  à  remettre 
cette  Ville  au  pouvoir  de  Fran- 
çois I.  325'.  Sert  François  I. 
dans  la  quatrième  guerrede  Na- 
pies ,  3  J9.  Il  fert  fur  l'armée 
navale  de  France  dans  la  qua- 
trième guerre  de  Naples ,  363, 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres.  Il  gagne  le  combat  na- 
val de  Salerne,  ^6^.  Eft  defti- 
né  par  François  I.  pour  com- 
mander une  armée  navale  con- 
tre les  Vénitiens  ,  430* 

Doria  (  Nicolas  )  eft  au  fervice  de 
France  dans  la  fixiéme  guerre 
du  Milanès,  C.  398.  Ce  qu'il 
y  fait ,  voyez  Guerres. 

Drejjino  (  Léonard  )  reçoit  Pa- 
doue  &Trévife  au  nom  de  l'Em- 
pereur Maximilien  ,  B.  35.  En 
eft  chafTé  par  les  Vénitiens ,  la 
même.  42. 

Ducs  (  les  )  gouvernoicnt  les  Pro- 
vinces &  les  Villes  de  l'Italie 
fous  les  Empereurs  Grecs.  A. 

36.5. 

DuQ^ento  (le  Comte  de)  eft  au  fervi- 
dw  France  dans  la  quatrième 
guerrede  Nap'es,C.  40 J'.  Ce 
qu'il  y  fait,  voyez  Guerres. 

Danois  (le  Comte  de  )  Voyez  Or- 
léans {  Jean  d'  ) 

Duras  (  le  Sc;gncur  de  )  Voyez 
Durt'ort. 

Durazzo  (  l'Archevêque  de  )  eft 
envoyé  en  Grèce  par  Charles 
yil.  pour  y  exciter  un  mouve- 


ment contre  les  Turcs ,  A.  157. 
Eft  arrêté  par  les  Vénitiens,  la 
même,  {à) 
Durfort  (  Gailhard  de  )  Seigneur 
de  Duras  quatrième  de  nom  , 
a  pour  femme  Jeanne  de  Suf- 
folck  ,  B.  298.  (b) 

Durfort  (  Jean  de  )  Se-gneur  de 
Duras ,  fils  du  précédent ,  Gou- 
verneur de  Crème  pour  Louis 
XII.  confcnt  à  la  reddition  de 
cette  Ville  aux.  Vénitiens ,  B. 

208, 
E. 

Ct  Douard  II.  Roi  d'Angleterre 
époufe  Ifabelle  de  France  ,  C. 

J4.(^) 

Eifouard  III.  fils  du  précèdent 
Roi  d'Ani;leterre  ,  C.     ^^.  (b) 

Eglij'e  (  1'  )  fon  grand  befom  de 
réforme  fous  la  Pontificat  d'A- 
lexandre  VI.  A.  137, 

Egmond  (  Adolphe  d'  )  Duc  de 
Gueldres  ,  a  pour  femme  Ca- 
therine de  Bourbon  ,  A.  532. 

{a) 

Egmom  (  Charles  d'  )  Duc  de 
Gueldres,  fils  du  précédent, 
eft  protégé  par  Louis  XII.  con- 
tre l'Archiduc  Ch.irlcs  d  Au- 
triche ,  A.  ^32.  (<?)  Ses  ditFér 
rends  avec  Philippe  font  accom- 
modés à  Cambra! ,  B.  4.  &fuiv. 
Commande  lOOOO.  Lanique- 
nets  pour  Louis  XII.  pour  op- 
pofer  auRoi d'Angleterre,  358, 
compris  dans  le  traité  de  F;  an.* 
çois  I.  &  de  PArchiduc,  393. 
A-Compagne  François  I.  à  fa 
première  expédition  du  Mila- 
nès, 399.  ^fuiv.  Fait  la  guer- 
re à  Charles  Quint  ,  J26.  Eft 
ftipulé  par  le  traité  de  Madrid, 
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«ju'après  fa  mort ,  (es  Etats  paf- 
feront  au  pouvoir  de  l'Empe- 
reur ,  C.  i68, 

Elépharts  envoies  à  Léon  X.  par  le 
Koi  de  Portugal,  &  regardés 
avec  grande  admiration,  B.387. 

Eleâeiin  de  l'Empire  ;  leur  origi- 
ne ,  A.  36p. 

Eléonore,  Reine  de  France,  Voyez 
Aatriche. 

Emmanuel  Roi  de  Portugal ,  fuc- 
céde  à  Jean  II.  fon  coulin  ger- 
main ,  A.  J26.  {a)  Il  époufe 
Ifabelle  d'Aragon,  &  enfuite 
Marie  d'Aragon ,  foeur  d,;  la 
mOme ,  la  mèrne. 

Emmanuel,  Roi  de  Portugal  ,  en- 
voie une  AmbafTade  magnifi- 
que à  Léon  X.  pour  lui  rendre 
l'obéd  ence  ,  B-  387.  &  fuiv. 
Erioufe  en  troiliénu  n  >ce  Kléo- 
nore  d'Autriche,  fœurde  Char- 
les V.  C.  2-j..  Sa  mort , Li même. 

Empereur  (  le  titre  d'  )  par  un  ufage 
établi  tn  Italie  par  les  Papes ,  ne 
s'y  donnoit  qu'à  ceux  qui  après 
leur  éleftion  ,  s'étoient  fait  cou- 
ronner par  eux;  &  jufques-là, 
ils  n'étoient  nommés  que  Rois 
des  Ro7na:ns  ou  Céfars,  A.  36^. 

Empire  R  jmam;  caufe  de  fon  af- 
foiblifTement,  A.  2. 

Empfer  {]àcç\ucs)  Capitaine  Al- 
lemand ,  eft  tué  dans  un  défi 
contre  un  Capitaine  Efpagnol , 


B. 


2J2. 


Entragues  (  d'  )  Cliâtelain  pour 
Charles  Vlll.  de  la  Citadelle 
de  Pife  ,  &  d'autres  Places  des 
Florentins, refufe  de  les  leur  ren- 
dre m  ilgréles  ordres  réitérés  du 
Roi  j  A.  212.  Et  les  rend  même 
à  leurs  ennemis,  222.  332.  Eft 
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banni  par  Charles  VIII.  de  fon 
Royaume ,  A.  222. 

Entrevues 

De  Charles  ,  Dauphin  de  France, 
«Scde  Jean  ,  Duc  de  Bourgogne, 
à  Montcreau  ,  A.  204.  {b)  De 
Louis  XI.  &  d'Edouard  IV.Roi 
d'Angleterre  à  Pecquigny  , /a 
même  (a)  D'Alexandre  VI.  <Sc 
d'Aifonfe  II.Roi  deNaplcs  à  Vi- 
covario  ,  58.  &  fuiv.  De  l'Em- 
pereur Maximilien  ,  &  de  Lu- 
dovic Sforce  à  Manzo  &  Bor- 
mio,  254.  Du  même  Empereur, 
&  du  Cardinal  d'Amboife ,  à 
Trente,  ^\^.& fuiv.  De  Louis 
Xlf.  &  de  Philippe,  Archiduc 
d'Autriche  à  Blois  &;  à  Lyon  , 
458.  DeLouis  XII.  (Se  de  Fer- 
dinand, Roi  d'Efpagne,  à  Sa- 
vone ,  58  c.  &  fuiv.  De  Léon 
X.  &  de  François  I.  à  Bologne, 
B.  427.  De  François  I.  &.  de 
Henri  VIII.  au  camp  des  Draps 
d'or,  499.  (c)  De  François  I. 
&  du  Cardinal  d'Iorck  à  A- 
miens ,  C  318.  De  Clément 
VII.  &  de  Chgrles-Quint  ,  à 
Bologne  ,  439.  De  François  I. 
&  de  Henri  VIII.  entre  Calais 
&  Boulogne  ,  464.  De  Cié- 
mentVII.  &  de  C'iarles-Quint  à 
Bologne,  pour  la  féconde  fois, 
la  même  or  fuiv.  De  Clément 
VII.  &  de  François  I.  à  Mar- 
fcille,  471. 

Eperons  (  la  journée  des  )  B,  5  jp. 

&fmv. 

Epiceries  (le  commerce  des)  enle- 
levé  aux  Vénitiens  par  les  Por- 
tugais ,  A.  J08. 

Efpa^ne  (  les  Rois  d'  )  Voyez  Fer- 
dinand &  ïfûheUe.    Charles. 

Efpagne  (Jean  d  Aragon  Frbce  d') 
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cpoiife  Marguerite  d'Autriche, 
fa  mort  ,  A,  2^4.  {b) 

Efpagnols  (  les  )  Guand  maîtres  de 
la  mer ,  B.  256.  {a)  prennent  la 
Ville  de  Prato  d'alîaut  ;  cruau- 
tés qu'ils  y  exercent,  2pi. 

Ffprit  (  Le  Capitaine  )  efl  tué  dans 
le  Royaume  de  Naples  au  fer- 
vice  de  Louis  XIL  A.       45'i. 

EfpY  (  le  Baron  d'  )  ou  Spinofa, 
B.  24.J.  (/i)  EU.  Gouverneur  du 
Château  de  Milan  pour  Louis 
XIL  A.  381.  (a)  Commande 
rartil!er;e  au  fiége  de  Ravenne, 
Se  efl  tué  ,  B.  245". 

^J}e  (laMaifond'  )aponrédé  long- 
tems  Reggio  &  Modéne,  en  ver- 
tu de  l'mvefiiture  des  Empe- 
reurs, fous  le  titre  de  Vicariat  de 
l'EglifcC.  10 1. 

Efle  (  Azo  d'  )  Gouveracur  de 
Fcrrare  pour  le  Pape  ,  en  ob- 
tient l'mvertiture  ,  fous  le  nom 
dcV'icariat ,  A.  373. 

HJîr(  Hercule  d'  )  Duc  de  Ferrare, 
efl  dépouillé  du  Polefine  deRo- 
vigo  par  les  Vénitiens  ,  A.  32. 
A  pour  femme,  Eléonore  d'A- 
ragon ,  286.  Ses  enfans  ,  la 
même  (a)  Il  confirme  Ludo- 
vic Sforce  dans  le  defTein  d'at- 
tirer les  François  en  Italie  ;  & 
par  quel  motif,  lût  mêtne.  Rcfufe 
d'entrer  dans  la  ligue  de  Venise 
contre  Charles  VIII.  14I  Eli 
fait  dépi  fitaire  de  la  Citadelle 
de  Gênes  pour  le  traité  de  la 
paix  de  Verceil ,  1517.  Voyez 
Maxiinilitn  Empereur,  Remet 
le  Chiuelet  de  Gères  à  Ludo- 
vic Sf  )rce  ,  fans  le  confente- 
ment  de  Chailes  VIII.  286. 
(rt)  Négocie  la  paix  entre  les 
Vénitiens  &  les  Florentins  >  3  3  5  • 
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efl  fait  arbitre  de  leur  différend 
au  fujet  de  Pife ,  A.  335.  Ù" 
ftiiv.  Donne  fa  Sentence  arbi- 
trale qui  déplaît  a  toutes  les 
Parties ,  3  37.  &fuiv.  Reçià  fous 
la  protection  de  LouisXIl.551. 
Sa  mort,  S^^' 

Bfie  (Alphonfed")  Duc  de  Fer- 
rare,  fils  aîné  du  précédent, efl 
à  la  folde  de  Ludovic  Sforce, 
A-  141.  Sa  Compagnie  fe  trou- 
ve à  la  Bataille  dt  Fornovo  , 
!&  fon  père  l'empêche  d'y  être 
en  perfonne,  166.  Veuf  d'Anne 
Sforce ,  il  époufe  Lucrèce  Bor-« 
gia,  414.  {a)  Succède  au  Du- 
ché de  Ferrare  par  la  mort  da 
fon  père,  J41  Efl  fait  Gon- 
falonier  de  l'Ëglife  par  Jule  IL 
B.  27.  <^fmv.  Il  reprend  le  Po- 
lefine de  Rovigo  fur  les  Véni- 
tiens ,  29  Chaife  de  Ferrare  le 
Bis-Domino  MagiftratVenitien, 
la  même.  Il  prend  les  Armes 
contre  les  Venifens  ,  &  s'em-« 
pare  de  plufieurs  Places,  la  mime 
&  fiiiv.  Il  étoit  rentré  dans  les 
bonnes  grâces  de  Loiiis  XII. 
&  pourquoi  il  les  avoir  perdues, 
43.  Son  embarras,  f)8.Ilcano- 
nc  avec  fuccès  la  Flotte  Véni- 
tienne, 71.  &  ftiiv.  Se  joint  au 
Général  François  ,  88.  Avan- 
tage qu'Alexandre  VI.  luiavoit 
fait  &  au  Duché  de  Ferrare, 
en  f  iveur  de  fun  mar;age  avec 
la  fille  de  ce  Pape  ,  104.  & 
fuiv.  Voyez  Jtile  H.  Soutient  la 
guerre  que  lu.  fait  Jule  IL  104. 
&"  fuiv.  Efl  fecouru  par  Loiiis 
XTi.  /^  ?néme  &  fuh.  lO".  & 
fuiv.  Elt  exc<mimuiiiépai  le  mê- 
me Pape^  124.  Met  en  fuite  la 
Flpue  VéniLiennc ,  i  <çS.  ChafTc 

AJbepç 
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AlbcrtFio  de  Carp!,qu'ils  polle- 
doient  en  commun  ,  B.  171.  Il 
commande!' Avantgardedel'Ar- 
méc  Françoife  à  la  Bataille  de 
Ravenne  ;  &il  contribue  fort  au 
fuccès  de  cette  journée,B-  24.7. 
^  fiiiv-  Accorde  la  liberté  à 
Fabrice    Colonne  ,  274..   Va  à 
Rome   (ur   un  fauf-coi.d-nt  de 
Jule  II.  qui   veut  le  faire  arrê- 
ter, 27J.  Il  (e  fauve  de  ce  pé- 
ril   par  l'aide    des   Colonnes   , 
S76.  11  fait  une  démarche,  qui 
lui  attire  la  hame  du  Roi  d'Êf- 
cagne,  309.  coufin  germiin  du 
Duc  de  C.ilabre  ,  la  même  {à) 
Recouvre  fcs   pLi.es  de  Roma- 
gne  que  Jule  II.  lui  avoit  enle- 
vés ,  316   II  obtient  de  Léon 
X.  la  lufpenfion  d.s  Ce;  T.res, 
.&  il  porte  le  Gonfanon  de  I  E- 
glife  3  Ton  couronnement  ,318. 
Léon  X.  élude  d'ajufter  fcs  dif- 
férends avec  le  St.  Sie^e  &  de 
lui  rendre  Rcggio  ,    324.  5S1. 
Ù"  j'uiv.  Agit  en  faveur  du  Roi 
dans  la  troifiénie  guerre  du  Mi» 
lanés  32J.  Détail  r^e  ce  qu'il  y 
fait,  voyez  G«frrw. Abandonné 
de  François  I.  pourquoi ,  466. 
Léon  X.  procède  contre  lui  par 
la  voie  des   Cenfures  ,   &    lui 
fait  la  guerre  ,  JJJ-  H  reprend 
une  partie  de  fes  Places  de  la 
Romagne  après  la  mort  de  ce 
Pape   J71.  Eft  reçîi  en  grâce 
par  Adrien  VI.  qui  l'inveftit  de 
nouveau  de  fes  Etats.  C.  6.  Son 
entrcprifc  fur  Modene ,  Reggio, 
&  Rubiere  ,  &  il  reprend  ces 
deux  dernières  Places  ,  25".  Ù" 
fuiv.  Traite  avec  les  Impériaux 
pour  recouvrer  auflî  Modene  , 
&  ce  projet  échoue,  ^  5.  &fuiv. 
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Se  met  fous  la  proteftion  d© 
François  I.  C.  74.  La  guerre  lui 
eft  déclarée  par  Jule  II.   102. 
Eft  obligé  à  reftituer  Reggio 
Rubiere  à  Clcment  VII.  parla 
traité  de  1525.    104.  prête  de 
l'argent  aux  Genétdux  de  Char- 
les Quint,  10 J.  Se  met  en  che- 
min pour  aller  trouver  ce  Prin- 
ce en  Efpagne  ;  refus  que  lui 
fait  la  France  d'un  Sauf  con- 
duit ,  l'oblige    à  retourner  fur 
fes  pas  ,   137.  Refufe  la  propo-r 
fition  que  lui  fait  le  Pape  ,   do 
lui  d  nncr  Ravenne  en  échan- 
ge dcModene  &  Reggio,  231, 
Négociation  pour  fon  accom- 
modement avec  Clcment  VIII. 
fans  fuccès  ,  2J4.  Il  reçoit  de 
Charles  -  Quint  l'invefliture  de 
Modene  &  de   Reggio,   25'^. 
Tra  te  avec  ce  Prince,  264.  £7* 
fmv.   Coiifeiile  au  Connétable 
de  Bourbon  d'attaquer  Floren- 
ce &  Rome  ,  &  il  l'affifte  dana 
cette  expédition  ,  267.  &  ftnv. 
Recouvre  Modene  pendant  la 
captivité  de  Clément  VII.  310. 
Accède  à  la  ligue  de  Cognao 
contre  l'Empereur  ;  Traité  qu'il 
fait  avec  les  Confédérés  ,331. 
Ù'fuiv.^^  foupçonné  d'une  in- 
telligence fecrette  avec  les  Im- 
périaux ,   371.  Manque  d'être 
enlevé  par  des  gens  du  Pape, 
,^01.    Voit  Charles  Quint  ,  i5c 
gagne  les  bonnes  g'aces  de  ce 
Prince  &  de  fa  Cour  ,  440.  Ù" 
ftfiv.   Qu'il   fait  arbitre  de   fes 
différends  avec  le  Pape,  4  JO.  Zf 
fuiv.  Le  Comté  de  Carpi  lui  eft 
inféodé  par  l'Empereur,  45:1. 
Jugementrendu  en  fafaveur  con- 
tre le  Pape  j  Modene  &  Reggio 
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!uî  font  adjugés  ,  461.  &  fuiv. 

Elle  (  Ferdinand  d'  )  trere  du  pré- 
cédent efl  rappelle  de  France 
par  fon  Père  ,  A.  286.  fe  met 
à  la  foldc  des  Vénitiens  ,  287. 
Confpire  contre  la  vie  du  D'.ic 
de  Ferrare  fon  frerc  aîné  ,  «Se  cft 
condamné  à  une  pr.fon  perpé- 
tuelle ,  5<5i. 

£/?f  (Hyppolitc  d')  Cardinal, frerc 
des  deux  précédens ,  eftArche- 
vêque  de  Strigonie  à  lâge  de  8 
ans, A.  28(5.  (c)  eftfaitArchevè- 
que  de  M:lan  ;  étoit  fçavant  , 
êc  aimoit  les  Gens  de  lettres ,  [tl 
7néme.  Accompagne  Ludovic 
Sforce  dans  fa  fuite  ,  553.  fait 
arracher  les  yeux  à  Juie  fon 
frcre  naturel  par  jalouiîe  d'a- 
mour, J4.I.  Ù"  fuiv.  Empêche 
les  Vénitiens  de  prendre  la 
Tour  Marquefane,  B  43  Me- 
né des  Troupes  à  l'Em^iereur 
Maximilien  pour  le  Siège  de 
Padoue  ,  56.  Défend  le  Ferra- 
rois  attaqué  par  les  Vénitiens , 
70.  Ù"  fu'iv.  voyez  Guerres.  Ex- 
cite les  Habitans  de  Reggio  de 
fe  livrer  entre  les  mains  d-;  l'Em- 
pereur Maximilien  ,  275'.  Se 
retire  en  fon  Evêché  d'Agria 
pour  éviter  la  perfécution  de 
Jule  II.  &  pour  ne  fe  pas  trou- 
ver au  Concile  de  Pife  ,  324» 
Dignité  qu'il  eut  en  France  , 
C.  331.  Sa  mon, la  mcms ,  {ci) 

EJle  (  Jule  d'  )  frère  naturel  du 
Cardinal  Hvppolitc  ,  cil;  mieux 
aimé  d'une  Dame  que  ledit  Car- 
dinal qui  lui  fait  arracher  les 
yeux  par  jaloufie  ,  A.  J41.  Ù" 
J'uiv.  Ses  yeux  font  remis  en 
leur  place  ,  &  il  ne  perd  point  la 
yùë,  561,  (a)  Confpire  contre 


la  vie  d'Alfonfe  fon  frcre  aîné,  & 
eftcondamnéàune  prifon  perpé- 
tuelle ,  la  même. 
Ep  (  Hercule  d'  )  Prince  de  Fer- 
rare  ,  fils  aîné  d'Alphonfe  ,  pro- 
pofé  pour  mari  de  Catherine 
de  Médicis,  C.  2J4.  Margue- 
rite d'Autriche  ,  fille  naturelle 
de  Charles  V.  lui  avoir  été  pro- 
mife  par  ce  Prince,  25  j.  Son 
mariage  e(t  arrêté  avec  Renée 
de  France,  332.  Vient  en  Fran- 
ce pour  l'accomplir,  3JJ.  Ù" 
fuiv.  Eft  fait  Capitaine  Géné- 
ral des  Florentins,  qui  lui  ôtent 
bientôt  cet  Emploi  ,  &  par 
quelle  rai  fon  ;  fut  Duc  de  Fer- 
rare  après  fon  Père,   254. 

EJle  (  Hy polite  d'  )  C  irdinai ,  frère 
du  précédent;  fa  naiiTance  ;  Lé- 
gat en  France  ;  Archevêque  de 
Milan  ;  fa  mort ,  C.        ^^i.[b} 

EJle  (  Nicohs  d'  )  a  une  inteil  gen- 
ce  avec  Léon  X,  contre  le  Duc 
de  Fenaïc  ,  B,  $12. 

E/Î£?(Blanche-Mancd')  fœur  du 

Duc  Hercule  1.  d\  femme  du 

Comte   de   la   Mirandole ,   A. 

444.  (.7; 

£/Zf  (  Ifabelle  d' )  fil'e  d'Hi-icule, 
époufe  le  Marqui"--  de  M^ntoue^ 
A.  346.  (rt)yo3.i>) 

£/?f(Bcatrix  d')  tear  de  la  précé- 
dente ,  époufe  Ludovic  Sforce  , 
A.  ^2.  (a) 

Etienne  HI.  Pape  ,  eft  délivré  de 
l'opprcflion  d<'s  Lambards  par 
Pépin  Roi  de  France.,  A.    3(57. 

Evenemens  terribles  caufés  par 
l'armée  de  Chailes  VUI.  paf- 
fant  par  l'Italie,  A.  71.  &  fuiv. 

Evreux  (  Blanche  d'  )  her-ticre  du 
Royaume  de  Navarre  ,  époufe 
Jean  IL  d'Aragon,  B.  433.  {a) 


DES      MA 

Exarques  (les)  gouvernoicnt  11- 
.talie  pour  les  Empereurs  Grecs, 
A.  366- 


JL  y^bro  (Thomzs  )  cû  tué  au  fer- 
vicc  des  Vénitiens  ,  B.       538. 

Faenza  (  la  Ville  de  )  eft  fous  la 
duminatinn  des  Manfredi  ,  A, 
376.  (a)  Eft  affijgér  &  con- 
quife  par  le  Duc  des  Valenii- 
rois,39J.  &  fuh.  Se  remet 
fous  L  dominauon  des  Manfre- 
di,  A.  492. 

Farfa  (  l'Abbé  de  )  Voyez  Uijins 
Napolcon  (des  ) 

Farnefe  (Alexandre  )  Card'nal ,  eft 
pr  (oiincr  dans  le  Château  S. 
Ange  avec  Clément  VU.  C. 
315'.  Eft  nommé  par  le  Pape 
Leji,at  aup  es  de  Ci>arles-Quint, 
&  il  refufe  d'aller  à  cette  Léga- 
tion ,  la  même  &" fuiv.  Sa  naif- 
fance  ;  fes  pères  &  mères  ;  de- 
vient Pape  &  prend  le  nom  de 
Paul  III,  475.  {a)  Grande  opi- 
nion qu'on  a  de  lui  ,  475'' 

tarrefe  (Pierre  Louis)  fils  dj  pié- 
cedcnt ,  fert  fous  le  Prince  d'O- 
range dans  la  guerre  de  Tufca- 
ne,  C.  ^26.  &  fnlv.  Ce  qu'il 
y  fait ,   Voyez  Guerres. 

Farnefe{  Ferdinand  de  )  eft  tué  au 
fervice  du  Duc  de  Valentinois, 
A.  <j.oo. 

Fariiefe  (Ranuccio)  fe  met  à  la  f  ulde 
de  François  I.  dans  la  quatriè- 
me guerre  de  Napies,  C.  ^S6. 
Ce  qu'il  y  fuit ,  voyez  Guerres, 

Farnefe  (  Galeas  )  fert  les  Confé- 
dérés danv  la  même  guerre  ,  C, 
-^oj.  &  futv.  Ce  qu'il  y  fait , 
voyez  Guerres, 


T  I  E  R  E  S. 

Fayette  (  Antoine  de  la  )  Capitaine 
Fiaiiçois,  eft  fait  pifonnicr  à 
la  journée  des  Eperons,  B  359. 
Commande  l'armée  navale  qui 
défend  la  Provence  contre  les 
Impériaux  ,  C.  yS. 

Fel.cé  [  Madonna  )  fille  naturelle  de 

•  Jules  II.  Ses  foll,  citât  ions  auprès 
de  ce  Pape,  qu'elle  prelfe  vaine- 
ment de  fa're  Cardinal,  fon  frè- 
re utérin  ,  B.  ^16, 

Félix  (  le  Cap  ta'ne  )  psft"e  avec 
8000.  Allemands  en  Lombardie 
pour  le  fervice  de  Charles- 
Quint  .   C.  42(î» 

Ferdwand  d  Aragon  Roi  de  Na- 
pies premier  du  nom  ,  fiiS  natU" 
rel  d'Alphonfc  V.  Roi  d'Ara- 
gon, favorife  Laurent  de  Médi- 
c  s,  A.  3.  Contribue  par  politi- 
que à  la  tranquilité  de  l'italie  », 
4.  Sa  douleur  à  la  nouvelle  de 
l'exaltation  d'Alexandre  VI.  7* 
S'attite  le  redentiment  de  Lu- 
dovic Sforce  ,  9.  &  fuiv.  Fait 
femblant  de  mepnfer  l'entrepri- 
fc  de  Charles  'VllI.  contre  le 
Royaume  de  Napies;  rriais  dans 
le  fond ,  il  en  eft  fort  effrayé  , 
^2.  Ù' fuiv.  Ses  deux  femmes, 
33.  (b)  Sa  terreur  eft  augmentée 
par  la  découverte  d'un  ancien 
livre,  35'.  offre  à  Charles  VIlI. 
de  fe  rendre  fon  tributaire ,  la 
même  fe  raccommode  avec  le 
Pape  ,  &  tâche  de  ramener  Lu- 
dovic Sforce  ,  la  même,  &  fuiv. 
Il  marie  Sancha  ,  fille  naturelle 
d'Alfonfe,  fon  fils,  avec  Giuffé 
Borgia  ,  35.  Se  fie  fur  le  fecours 
des  Rois  d  Espagne ,  42.  Il  fe 
plaint  amèrement  du  peu  ce  fi- 
délité de  Pierre  de  Médicis,  44. 
Sa  mort ,  45.  {b)  Son  éloge  ^, 
Z  z  z  ij 
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î^  même  Ù'fuiv.  Prétendue  ap- 
pancion   de  fon  ombre  ,    107. 

&fuiv. 
Ferdinand  II.  Roi  de  Naples  fe 
fait  couronner  Roi  de  Naples 
après  l'abdication  d'Alfonfe  Ton 
père,  A.  109.  & fuiv.  Etat  dé- 
plorable où  il  fe  trouve  par  lej 
projets  de  Charles  VIII.  &  par 
la  défedion  de  fes  Sujets,  112» 
Ù"  fuiv.  Voyez  Difcours.  Quit- 
te N  iples  ,  ôi  fe  retire  dans  l'If- 
le  d'Ifchia  ,  l\<\.  &  fuiv.  Ac- 
tion de  vigueur  qu'il  y  fait,  1 1  y. 
Voyez  L'gues.  Fait  une  defcen- 
te  en  Calabre  ,  146.  &  fuiv. 
Perd  la  Bataille  de  beminara  & 
fe  retire  à  Medîne  ,  178.  EU 
reçu  dans  la  Ville  dcNaplef, 
I7y.  Prefque  tout  le  Royaume 
fe  foumet  à  lui,  iSi.  &  fuiv. 
Aiîîége  8c  prend  les  Châteaux 
de  N.'.ples,  183.  &  fiiv.  La 
déroute  de  fes  Troupes  l'cffra'e 
au  point  qu'il  eft  prct  d'aban- 
donner Naples  une  féconde  fois, 
184  Se  plaint  de  la  fuite  de 
Mj.-p'-nficr  ;  ce  qu'il  dit  à  la 
mort  de  fon  pcre  ,  185.  Epou-" 
fe  Jeanne  d'Aragon  fa  tante,  la 
même.  Défait  les  François  au- 
près delà  Ville  de  Nocera  qu'il 
foumet ,  220.  Engage  les  Ports 
de  laPoliiilca'ix  Vénitiens,  mo- 
yennant les  fecours  qu'ils  lui  prc- 
inettent  ,  233.  Ù"  fuiv-  Ses  di- 
vers fuccès  d;in<;  le  Royaume  ' 
de  Nr-ples  contre  les  François, 
23*^.  Ù"  fuiv.  Aiïlége  l'armée 
de  France  dans  Attila  ,  qu'il 
force  de  fe  rendre,  247.  <Ù^f'.iv. 
Il  recouvre  quafi  coût  le  Royau- 
me ds  Naples ,  250.  Ù"  fuiv.  Sa 
mort ,  25a. 


Ferdinand  Roi  d'Arav^on  ,  pren^ 
le  titre  de  Roi  d'Elpagne  après 
fon  mariage  avec  Ifabelle  Reine 
de  Callille,  A.  33.(6  )  Voyez 
Traites.  Fait  la  conquête  du 
Royaume  de  Grenade  ,37.  Ob- 
tient de  Charles  VIII.  le  Rouf- 
fillon,  :^-j.&fuiv.  139.  Se  re- 
ferve  artificicufement  le  moyen 
d'enfreindre  ce  Traité  ,  108. 
1^9.  Fait  déclarer  à  Charles 
VIII.  qu'il  prendra  la  dcf.-nfedu 
Royaume  de  Naples  contre  lui, 
139.  &fuiv.  11  y  envoie  une  ar-. 
mée  Navale, 140.  Efl  de  'a  Lis^ue 
de  Venife  contre  Charles  Vlll» 
141.  Epoufc  Germaine  de  Foix, 
1 64.  (d)  &fuiv.Fv.x  une  irrup- 
tion en  France  ,  221.  Voyez 
Trêves,  Raifons  qu'il  apporte  à 
fes  Confédérés  de  la  proroga- 
tion de  la  T:  éve  qu'il  avo:;:  faite 
fiite  avec  Charles  VIII.  385'. 
Ù"  fuiv.  Origine  de  fes  préten- 
t'ons  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  398.  Ù"  fuiv.  Son  armée 
fait  la  conquête  de  fa  part  Se 
portion.41  3.  ù"  fuiv.  Contcita- 
tion  entre  lui  &  Luiiis  XII.  aa 
fujet  des  limites  de  leurs  Ports  , 
419.  &fuiv.  Guerre  entre  eux 
à  ce  (xi\n ,  420.  &fulv.  Voyez 
G.itrrfj.Refule  de  rac  fier  la  pa;x 
de  Lyon,  468.  Marche  en  per- 
fonnc  aux  fccours  de  Salccs  , 
alFiégée  par  les  Troupes  de 
Loiiis  XII.  497.  Vovez  Tréver, 
Son  armée  défait  les  François 
fur  le  Garigliano  ,  ce  qui  lui  af- 
fure  la  pcffcnion  de  tout  le 
Royaume  de  Nables  ,  449.  &" 
fuiv.  propofe  une  pa  x  ca^^ticu- 
fe ,  521.^  fuiv.  Perd  Ifitbelîe 
fa  femme  ,  jij.  &  ftdv.  Fait 


ÎTi 
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fa  paix  avec  Louis  XÏI.  540. 
iS"  fuiv.  Epoufe  Germaine  de 
Foix  ,  A.  540.  Eft  forcé  par 
fon  Gendre  de  renoncer  à  la 
Régence  de  Cnftille  ,  &  il  ne 
retient  que  les  Royaumes  d  A* 
ragoh  &  de  Napks  ,  5-47.  Ses 
foupçons  contre  Gonfalve  ,  la 
même  &  fuiv.  (b)  Paiïe  dans  le 
Roya'jme  de  Naples,  '^6^.  Re- 
tourne en  Efpagne  pour  pren- 
dre la  Régence  de  la  Caftille,  la 
même.  Pendant  la  démence  de 
Jeanne  fa  fille  582.  &  fuiv.  (a) 
Voyez  Entrevues.  Se  rend  à  Bar- 
celone ,  585).  Eft  de  la  Ligue 
de  Cambrai  contre  les  Véni- 
tiens, B.  6.VoyczTrahés.  Les 
Ports  de  la  Pou;ile  lui  font  rcfti- 
tués  ,33.6^  fuiv.  Voyez  Trai- 
tes. 11  prête  des  troupes  à  Jules 
IL  pour  !a  gurrre  de  Ferrare  , 
103.  Détail  de  ce  qu'elles  y 
font,  la  mcme&fuiv.  Voyez 
Guerres.  Aiaximihm  Empereur. 
Sa  réponie  artiticieufcà  ce  Prin- 
ce &  à  Louis  X  IL  15J.  &  fuiv. 
Pourquoi  il  perfuade  à  l'Empe- 
reur de  faire  la  paix  avec  les 
Vénitiens,  152.  &  fuiv.  Il  dé- 
tourne le  Pape  de  faire  la  paix 
avec  Louis  XII.  Ï78.  i(po.  & 
follfcite  fortement  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Agletcrre  contre  ce 
P.incc,  191.  Ù'ftiv.  V^oyez  Li- 
gues- A  en  vûë  de  faire  tomber 
le  Duché  de  Milan  à  un  de  fes 
petits- fils  ,  278.  Sa  politique  au 
fujet  des  Médicis,  280.  Voyez 
Traités.  Ne  fonge  qu'à  rompre 
l'alliance  d^'s  Florentins  avec 
Louis  XII.  296.  Compris  fous 
le  nom  des  Barbares  ,  n'é- 
tant pas  Italien  ,  la  rm/ne   Ça) 


Envahit  le  Royaume  de  Navar- 
re fur  Jean  d'Albert  ,   &  fonde 
cette  ufurpation  fur  une   Bulle 
de  Jule  II.  B.  305.  &fu!v.Fz\t 
marcher  Frédéric  Duc  d'Albe  , 
Général  de  fes  troupes  ,    à  faint 
Pié-de-Port,  &  pourquoi ,  307. 
Fait  marcher  Ton  armée  contre 
Fenare  ,  pourquoi   ?    ^op.  Il 
veut  engager  1  Empereur  à  faire 
la  paix  avec  les  Vénitiens  ,  &  à 
leur  rendre  Vérone,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  fe  joignent  à 
Louis  XII,  ^l^.&fuiv.  Voyez 
Trêves.  Ses  démarches  avec  cel- 
les de  Léon  X.  à  l'égard  de  la 
France  font  équivoques  ,  323. 
&'fuiv.  Lit  foupçonné  d'crapé- 
chcr  fous  main  que  la  poix  ne 
fe  faile  ,    3J2.  Voyez  Ligues. 
Refufe  de   proroger   la  Trêve 
avec  François  I.  3514.   Se  ligue 
contre  lui  avec  l'Empereur ,  le 
Duc  de  Mi!an&  les  SuilTcs  ,  la 
même.  Trame  une  noiwelle   li- 
gue avec  l'Empereu;    &  le  Roi 
d'Angleterre  contre  François  I. 
432.  Sa  mort  &  fon  éloge ,  la 
mê?ne  Ù'  fuiv.  Durée  de  fon  ré- 
gne en  Caflille  &  en  Arragon  ,. 
432.  (e) 

Ferdinand  (  Denys  )  fait  la  décou- 
verte du  Cjp-verd,  A.  jop.  {a). 

Ftrrare  cil  donnée  .n  rLg'/e  par  la 
ConitofiTe   Math-lde  ,   A.  371, 
puis  à  Azon  d'Efte  ,  à  titre  de 
.Vicariat ,  373. 

Fenare  (les  Ducs  de)  Voyez E/î^. 

Ferrerio  (Boniface)  Cardinal  dl- 
vrée  eit  arrêté  par  les  Ennemist 
de  la  France  ,  dont  il  cfl  Parti- 
fin  ,  pour  l'empêcher  d'aller  au 
Conclave  après  la  mort  de  Lcon 
X.  B.  5S0,  Réfijrne  fon  Evê- 
Zzz  iij 
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Son  avis  cft  fuivi  ,  6l,  S'empa- 


chéà  fon  neveu  ;  fa  mort,  B. 
SSo.(a) 

Ferrero  (  Barthelemi  )  Citad  ii  de 
Milan  ,  efl;  écartclë  pour  une 
confpiration  contre  les  Fran- 
çois,  B.  555. 

ferretto  (  Emilio  )  efl.  Aiïrnt  de 
François  1.  à  Florence  ,  C.  449. 

Ffn«mo( François  )  Commillaire 
des  Florenrins ,  fert  dans  la 
guerre  de  Florence  ,  C-  4 J.  Ù" 
futv.  Voyez  Guerres,  Fit  fait 
prifonnicr,  &  tué,  47 J- 

Feu  (  épreuve  du  )  foutenue  par 
Savonarole  ,  A.  283, 

Fieramofca  (  Céfar  )  commande 
dans  Crémone  pour  le  Duc  de 
Milan,  B.  525).  Reprend  Bcr- 
game  pour  le  même  Prince,  & 
eil  défait,  3J3.Eftau  fervice  de 
Charles-Qumt  ,  &  f a  t  prifon- 
nicr ,  440.  Efl;  envoyé  par  l'Em- 
pereur a  Clément  VII,  &  négo- 
cie la  paix  ,  C.  272  ,  2S5.  Va 
tr<)uver  le  Connétable  de  Bour- 
bon ,  pour  lui  faire  accepter  la 
trêve  conclue  avec  le  Pape , 
287.  Efl  tué  au  combat  naval 
de  Salernc  ,  354. 

F'ffque  (  Jean  Louis  de  )  a  grand 
pouvoir  dans  la  Ville  de  Géneî, 
&  efl:  attaché  à  Ludovic  S  for- 
ce ,  A.  jy.  61.  &  fiàv.  Arrive 
^vec  une  nombrcufe  Infanterie 
devant  Ripallo,  73.  Afpire  à 
la  fouverauicté  de  Pifc,  38p. 
Eli  Gouverneur  pour  Lours 
XII.  de  quelques  places  de  Gè- 
ne*; ,  y64. 

Fie/que  (Obietto  de  "l  frère  du  pré- 
cédent ,  efl  banni  de  Gènes ,  A. 
fj.  &  fuiv.  Eil  d'une  enircpri- 
le  formée  far  cette  Ville  ,  par 
A'pHonfcII.RoidcNaplcs,  5  5. 


re  du  Bourg  de  Rapallo,72. 
EmbralTe  les  intérêts  de  Charles 
VIII.  I  39.  efl;  de  l'entreprife  de 
ce  Piince  contre  Géncs  ,   1  j8, 

Fiefque  (Jérôme  de)  fils  de  Jean- 
Louis  ,  fait  la  guerre  pour  Louis 
XII.  contre  les  Génois  rebel- 
les ,  A-  570.  Défend  Gènes 
contre  l'cntrepr  f:  de  Jules  II. 
B.  10 J.  Efl.  alTiliiné  par  les 
Frégofe  ,  330. 

F'efque  (  Ottobuonode)  frère  du 
précédent  ,  dont  il  venge  U 
mort ,  B.  330- 

Fiefque  (  Sinibaldo  de  )  frère  des 
deux  précédens  ,  venge  la  mort 
de  Jérôme,  B.  330.  Eli  d'una 
entrepnfe  fur  Gènes  5:  y  efl  fait 
prifonnier,  387.  Efl  fait  pri« 
fînnier  au  fervice  de  François 
I.  J70.  Surprend  P  intremoli , 
qu'il    perd    fur   le   champ  ,   C, 

240. 

Fiefque  (  N,  de  )  Evêque  de.  ,  .  , 
fils  d'Obietto,  efl  de  la  féconde 
cntreprife  de  Jules  IL  fur  la 
Ville  de  Gènes,  B.  IIJ, 

Fiefque  (  Orlandin  de  )  neveu  de 
Jean  Louis ,  fait  la  guerre  pour 
L'huis  XIL  contre  les  Génois 
révoltés,  A.  5'7o. 

Fiefque  (  Nicolas  de)  fait  Ca'^d.nal 
par  Alexandre  VI.  B.  428.  (a) 
Vient  en  qualité  de  Légat  do 
Léon  X.  au  devant  de  François 
I.  qui  fe  rendoit  à  l'entrevue 
de  B  'logne  ,  la  même.  Il  fut 
Archevêque  dAmbrun,  îamê- 

f/V/^w (Philippin  de)  trahit  Lu» 
d  >vic  Sforce  qui  l'avait  élevé, 
A.  3^4.  Efl  tué  fur  l'armée 
navale  de  François  L  qui  affié- 
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ce  la  Ville  de  Gènes. C.    248. 

Filettino  (  Céfar)  elt  de  l'Entrepri- 
fe  des  Colonne  fur  Rome  ,  C. 
241..  Il  les  fsrt  dans  la  guerre 
de  laCampagac  de  Rome,  263. 
Ù'fuiv.  Ce  4u'il  y  fait  >  voyez 
Guerres. 

Ipilonardo  (  Ennio)  Evêquede  Ve- 
rdi ,  eft  Nonce  de  Léon  X.  en 
Suifle,  B.  4.4:5.  Accufé  par  les 
SuîiTes  de  les  avoir  trompes  ,  6c 
le  font  arrêter,  568.  Ù'  fu'iv. 
Eïl  ciivoyé  par  Clément  Vil. 
dans  le  même  pays, C. 77. Négo- 
cie encore  avec  \zs  Su;ires  pour 
ce  Pape,  187.  6~ /«?!■.  Fut  fait 
Cardinal  par  Paul  lli.  B.  446. 

Filhoi  (  Pierre  )  Evèquc  do  S  Itc- 
ron,  eft  Nonce  de  Jules  II.  en 
France  ,  A,  J22.  {b)  Envoyé  à 
Rome  par  Louis  XII,  pour  trai- 
ter avec  ce  Pape  ,  544:' 

Filles  de  la  Reine ,  leur  origine  , 
A.  243.  {a) 

Final  (  le  Marquifat  de  )  parvient 
au  pouvoir  des  Efpcigiiols  ,  A. 
522.  {c)  Celui  pris  par  le  Duc 
deFerrare  uitFérent,  B.  123.(3) 

Fivifano  ,  Pia^ce  d'Italie  prife  par 
les  François,  A.  84. 

Flamans  (  les  )  leur  zèle  pour  re- 
couvrer la  Bourgogne  ,  ancien 
patrimoine  de  leurs  Princes  ,  C. 

Floranges  (  le  Seigneur  de  )  voyez 
Maick  (  la  ) 

Florence  (  République  )  fa  force  , 
A.  2.  ù'  fuiv.  Ses  Armoiries  , 
p2.  {a)  Tombe  fous  la  protec- 
tion de  la  Couronne  de  France, 
<?8.  Eft  mife  à  l'interdit  par  Ju- 
les II.  B,  ip5.  Affaires  de  cette 
République,  B.  280.  Troubles 
cette  Ville ,  C.  254.  &  fiàv. 
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Le  Démocratie  y  eft   rétabli  ', 
5  I  r.  &  fuiv.  Voyez  Florentins. 

Florence {\c  Duc  de )  voyez  Médi- 
as (  Alexandre  de  ) 

Floniit  (  Adrien  )  furnommé 
Boyens ,  fon  origine  ;  fait  Car- 
dinal par  Léon  X.  B.  582. 
(c)  EU  élu  Pape  ,  582.  Se 
fait  appeller  Adrien  VL  583. 
Vi-y.z  Adrien  VI. 

Florentins.  (  les  )  Sont  riches  &  flc- 
rilfans  par  le  fage  gouverne- 
ment de  Laurent  de  Médicis  , 
A.  ^.  &  fuiv.  Leur  commerce 
en  Prance  ,  43.  Ù"  fuiv.  Leur 
réponfe  à  la  demande  de  Char- 
les VIII.  53.  S'aiTurent  de  Bo- 
logne avec  le  Pape  iScAlfonfe  IL 
Roi  de  Naples  ,  63.  Leur  dé- 
chaînement contre  Pierre  de 
Médicis  ,  8).  &  fuiv.  Leurs 
marchands  font  chalfés  de  Fran- 
ce ,  85.  Ils  envoient  des  Am- 
balTi.d  urs  à  Charles  VIII.  89. 
Ù'  fuiv.  Déclarent  rebelles  les 
Medicis  ,  90.  Révolte  contre 
eux,  91.  &  fuiv.  Précautions 
qu'ils  prennent  avant  que  de 
recevoir  Charles  VIII.  dans 
Florence,  9J.  Voyez  Traités. 
Plaident  leur  caufe  devant  le 
Roi,  contre  les  Pifans  révoltés, 
1 1  8.  C^  fuiv.  Prennent  Char- 
les VîII.  pour  arbitre  de  leurs 
différends  avec  les  Pifans , 
119  Ils  font  amufés  parle  Car- 
dinal de  S,  Malo  ,  de  l'avis  de 
Charles  VIII.  124.  Diverfité 
de  fentimens  entre  eux  ,  fur  la 
forme  qu'ils  doivent  donner  à 
leur  République  après  l'expul- 
fîon  des  Médicis  ,  124.  Ù" 
fuiv.  Se  déiefminent  pour  le 
gouvernement  populaire ,  133. 
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Rcfnfent  d'entrer  Hans  la  lic^ue 
de  Venife  contre  Cliarles  VIII. 
nonobftant  les  fujets  qu'ils  ont 
de  fe  plaindre  de  lui.  A,  i^i. 
(ù"  Jiiiv.  Ont  rerours  à  Charles 
\  Jll.  au  fujet  la  redd  tion  de 
leurs  Places,  212.  Voyez  Guer- 
res. Font  échouer  l'entreprife 
formée  par  Pierre  de  Mcdicis 
pour  fe  rétablir  à  Florence  ,214. 
Ù'futv.  Leurs  fentimens  fur  l'in- 
tention des  confédérés  ds  la 
ligue  de  Venife  ,  qui  vouloient 
les  forcer  de  quitter  le  parti  de 
la  France ,  &  de  s'unir  à  eux  , 
256.  Lfur  réponi'e  à  la  pro- 
pofiuon  de  l'Empereur  Maximi- 
lien  ,  de  remettre  à  fa  déc  fion , 
leur  différend  avec  les  Piians  , 
260,  2(52.  Leurs  mefures  contre 
eePrinee  qui  alTlégeLivourne , 
ia  mëmr.  Ils  ne  veulent  point 
prendiepart  à  la  féconde  entre- 
prifc  de  Charles  VI II. fur  Gênes, 
Q.~J^.&  fuiv.  Divilionsinteftines 
chez  eux  ,  279.  Ù"  fuiv.  Font 
mourir  plufîcurs  Citadins  pour 
avoir  conjuré  en  faveur  de  Pier- 
re de  Médicis,  283.  &  fuiv. 
follicitent  Charles  Vill.  de  re- 
paifer  en  Italie,  287.  &  fuiv. 
Leurs  mefures  fur  le  projet  des 
confédérés ,  de  les  rétablir  da;is 
Pife,  pourvu  qu'ils  quittent  le 
parti  delà  France ,  288.  &  fuiv. 
Leurs  difpi^fitions  à  l'égard  de 
Louis  XII.  parvenu  à  la  Cou- 
ronne, 299.  Ù"  fuiv.  Ils  s'unif- 
fent  avec  Ludovic  Sforce  pour 
réduire  les Pifans,  305.  Voyez 
Vémtiens.  Trêves.  Leur  cmbaras 
fur  la  propofition  que  fait  Louis 
XII.  que  Pifc  foit  dépofée  entre 
fes  mains  j  321.  &fuiv.  Renjet- 


tentla  décifion  de  leur  différend 
avec  le;  Vénitiens  fur  l'affaire  do 
Elfe  à  l'arbitrage  du  Duc  do 
Ferrare  ,  A.  335. ^//«ïv,  R^^ti- 
fient  la  fcntencc,  quoiqu'ils 
n'en  foient  pas  contens ,  340, 
Sont  obligés  de  faire  la  guerre 
contre  les  Pifans,  &  pourquoi, 
^41.  Demeurent  neutres  entre 
Louis  XII.  iS:  Ludovic  Sforce, 
343.  &  fuiv.  Pourquoi  ils  font 
mourir  Paul  Vitelli ,  leur  Gêné» 
rai,  ^jç.&fuiv.  voyez  Trat- 
tés.  Arezzo.  Conquêtes  con- 
sidérables fur  eux ,  42(j.  Ils  font 
délivrés  de  cet  orage  ,  &  réta- 
blis à  A-ezzo,  4,28.  &  fuiv.  \\% 
rendent  leur  Gonfalonier  per- 
pétuel ,  429.  Se  tirent  heureu- 
fement  d  une  entreprife  formée 
contre  eux  par  le  Cardinal  de 
Aledicisjd'Alviano  <5t  autres, 
y  3  5'.  &  fuiv.  Voyez  Traités  » 
lis  terminent  enfin  la  gueirc  de 
Pife  ,  &:  réduifent  cette  Ville  , 
B.  38.  Leur  modération  &  leur 
bonne  foi  dans  cette  affaire , 
41.  Obtiennent  de  l'Empereur 
Maximilien  ,  la  confirmation  do 
leur  fouveraincté  ,61.  Ils  s'atti- 
rent la  haine  de  Jules  IL  par 
leur  attachement  pour  la  Fran- 
ce ,  ^9.  Montepulciano  leur 
cfl  rendu,  181.  &  fuiv.  Divi- 
sons dans  leur  République, 
194.  Interjettent  appel  au  Con- 
cile ,  de  l'interdit  prononcé  par 
Jules  IL  contre  les  Villes  de 
Florence  &  de  Pife,  19J.  ^ 
fuiv.  prennent  la  réfolution  de 
fe  fervir  des  biens  d'Eg'ifc , 
pour  foutcnir  la  guerre  dont 
ce  Pape  les  menace,  205.  ÎT 
fuiv.  Sgnt  priés  par  Louis  XII. 

de 


DES    MA 

3e  fe  déclarer  pour  lui  contre 
la  ligue  de  Rome  ;  les  Confé- 
dérés de  cette  ligue  les  recher- 
chent de  leur  part  ;  mais  leurs 
divifions  font  qu'ils  ne  prennent 
point  départi,  B.2lS.&fuiv. 
voyez  Traités.  Commencent  à 
rclïen;ir  les  mauvais  effets  de 
la  neutralité  bizarre  qu'ils  ont 
embraJTée,  280.  &  fitiv.  En- 
voient un  Ambalfadeur  au  Vi- 
Ce-Roi  de  Naples  ,  le  fupplicr 
de  les  prendre  fous  fa  protec- 
tion ,  284.  Le  Vice  -  Roi  de 
Naples  les  attaque  au  nom  de 
la  ligue  de  Rome  pour  faire 
dépofer  leur  Gonfalonnier ,  Se 
les  forcer  de  recevoir  les  Mé- 
dicis  ,  lu  même  &  fitiv.  Leur 
confternation  à  l'approche  des 
Efpagnols,  28 J.  Leur  réponfe 
à  l'Envoyé  du  Vice  -  Roi  de 
Naples,  286,  &  fuiv.  Leurs 
préparatifs  pour  la  guerre,  285). 
Accèdent  à  la  ligue  ,  2^3. 
Voyez  Traités.  Leur  règlement 
pour  l'éleftion  du  Gonfalonier^ 
la  même  &fuîv.  Perdent  la  li- 
berté ,  295.  Préfages  qu'ils 
avoient  eus  de  cette  révolution, 
296.  &  fuiv.  Y  oyez  Liicquo'îs. 
Les  Lucquois  leur  rendent  Pie- 
tra- Santa  &  Mutroné  ,  3^5. 
Confirmés  dans  leurs  Droits, 
Privilèges  &  Souveraineté  ,  par 
Charles  V.  C.  4.  Ils  font  de 
la  féconde  ligue  de  Rome  con- 
tre François  premier ,  19.  & 
ftàv.  De  celle  de  Cognac  con- 
tre. Charles  -  Quint  s  3  i  J.  En- 
gagent les  Vénitiens  &  le  Duc 
<1  Urbin  à  les  fecourir  contre  le 
Connétable  de  Bourbon  >  295. 
Profitent  de  îa  captivité  de  Clé- 
Tome  ni. 
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ment  VIL  pour  chalTer  les  Mé« 
dicis,  &  rétablir  le  Gouverne- 
ment populaire  ,  C.  311.  '^ 
fuiv.  Opérations  de  leurs  trou- 
pes dans  la  quatrième  guerre  de 
Naples.  Voyez  Guerres.  Dépo- 
fent  injuftemcnt  leur  Gonfalo- 
nier,  414.  Ne  font  point  ad- 
mis à  la  paix  de  Cambrai,  424. 
Guerre  qu'ils  ontà  foutenir,42  J. 
Ù'fuiv.  Voyez  Guerres.  Remet- 
tent à  la  décifion  de  l'Empereur 
de  régler  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement ,  4y6.  Sont  réduits 
au  pouvoir  des  Méd'.cis ,  451. 

Toix  (Gaflon  Comte  de)  quatriè- 
me du  nom  ,  époufe  Eléonore 
de  Navarre  ,  héritière  de  ce 
Royaume,  A.  164.  {d)  & fiàv. 

Fûix  (  Gafton  de  )  cinquième  du 
nom  ,  Prince  de  Vianne  ,  Fils 
aîné  du  précédent,  époufe  Ma- 
delene  de  France,  A.  5'4i.(^) 

Foix  (Gafton  Phebus  de)  Roi  de 

Navarre  ,   fils  du   précédent  , 

meurt  fans  avoir  été  marié  ,  A. 

541.  (^) 

Foix  (  Jean  de  )  Comte  de  Nar- 
bonne  ,  fils  puîné  de  Gafton 
quatrième,  époufe  Marie  d'Or- 
Icans  fœur  de  Louis  XIIL  A. 
164.  (d)  Commande  l'Arriere- 
gai  de  de  l'armée  deCharlesVIII 
à  la  bataille  de  Fornovo  ,  164. 
s'il  ètûit  Comte  de  Foix  ;  fa 
mort ,  la  même,  (d) 

Foix  (  Gafton  de  )  Duc  de  Ne- 
mours ,  fils  du  précédent ,  fes 
prétentions  à  la  fucceflîon  du 
Royaume  de  Navarre  ,  A.  5'40. 
Arrive  en  Italie  ,  &  fert  dans 
la  guerre  de  Ferrare  ,  B.  156. 
Enlevé  on  parti  des  Ennemis  , 
164-  Commande  l'Arricre  gar- 
Aaaa 
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Jede l'armée  deFrance,  B.  i(Sj. 
Fait  Gouverneur  du  Duché  de 
Milan  ,  &  Général  des  armées 
de  Louis  XII.  en  Italie  ;  cours 
dont  il  empêche  les  fuites, 2I0. 
Défend  ce  Duché  contre  les 
Suilîes  ,  2 1(5.  &  fuiv.  Détail  de 
ce  qu'il  fait  dans  la  guerre  de 
la  Ligue  de  Rome  contre  Louis 
Xll.  221,  Ù'fuiv.  Se  jette  dans 
Bologne  &  en  fait  lever  le  Siège, 
22p,  &  fuiv.  Faute  qu'il  fit 
alors  ,  230.  {a)  Marche  au  fe- 
cours  du  Château  de  BrefTe ,  & 
défait  en  chemin  faifant  une 
partie  de  l'armée  des  Vénitiens, 
230.  Ù"  fuiv.  Il  fauve  ce  Châ- 
teau ,  reprend  la  Ville  &  plu- 
ficurs  autres  ,  &  défait  le  refte 
de  la  même  armée,  23  '^.&'fuiv. 
Grande  réputation  que  lui  don- 
nent fes  belles  aâions  ,  234. 
Ù"  fuiv.  Marche  contre  l'armée 
de  la  Ligue  ,  &  veut  engager 
les  Ennemis  à  une  bataille ,  mais 
il  l'évite  toujours ,  242.  Ù'fuiv, 
Aflïégc-  Ravenne,  24.4.  &fuiv. 
Voyez  Difcouïs.  Il  gagne  la  ba- 
taille de  Ravenne  ,  2j'3,  Son 
éloge  ,  la  même  &  fuiv.  Eft 
tué  à  la  bataille  de  Ravenne  , 
^64.  {d)  &  fuiv.  Surnom  qu'on 
lui  a  donné,  B.  25'4.  {b) 

Foix{  Odetde)  Seigneur  de  Lau- 
trec  ,  fils  aîné  de  Jean ,  eft  choi» 
fi  pour  gardien  du  C  "icilc  de 
Pife  ,  B.  206.  Ses  Charges  & 
Dignités,  la  même,  {b)  Il  y  c(l 
blelfé  dans  une  émotion  popu- 
laire ,  209,  Défend  Bolocjne  af-? 
fiégée  par  l'armée  de  la  L'gue 
de  Rome  ,  22^.  Eft  trouvé  dc- 
m:-m  irt ,  »5c  charj^é  de  blefTu- 
jres  à  la  bataille  de  Ravenne  , 
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B.  2  J4.  Sert  dans  la  guerre  de 
Navarre, 3 08.  ^""/«zr.SuitFran- 
çois  I.  dans  fa  première  expédi- 
tion du  Milanez.iSc  cftfon  Com- 
miiTaire  pour  traiter  avec  les 
SuilTes  ,  407.  Commande  l'ar- 
mée Françoife  au  fecours  des 
Vénitiens  contre  l'Empereuc 
Maximilien  ,  437.  &  442.  ce 
qu'il  y  fait ,  voyez  Guerres.  Il 
s'acquiert  peu  d'honneur  à  la 
défenfc  du  Milanez  contre  ce 
Prince,  437.  Eft  fait  Gouver- 
neur du  Duché  de  Milan,  442. 
Eft  fait  Maréchal  de  France  ^ 
la  même,  {a)  Perfécute  le  Maré- 
chal Trivulce  ,  yoo.  Aigrit  par 
fon  arrogance  Léon  X.  528. 
5^  3  I .  De  retour  en  France,  il  cft 
renvoyé  par  le  Roi  pour  fomc- 
nir  la  troifiéme  guerre  du  Miia- 
ncz,  y  37.  Ù"  fuiv.  Détail  de  ce 
au'il  y  fait.  Voyez  GuerreSi 
Abandonne  la  Ville  de  Milan  , 
&  la  plus  grande  partie  du  Du- 
ché ,  J77.  Continue  la  guerre 
P'iur  les  recouvrer  ,  jSp.  Ù" 
fuiv.  Voyez  Guerre^.  Il  eft  forcé 
pa'  les  SuifT-'s  de  donner  la  h:.-< 
taille  de  la  Bicoque  ,  &  il  U 
perd  ,  JP4.  Ct  fuiv.  RepafTc  en 
France  pour  fe  dilculper  de  la 
perte  du  Milanez  ,  5'p($.  Reçoit 
François  I.  fur  la  trontiere  au 
retour  de  fa  prifon  .  &  y  con- 
duit les  enfans  dj  France ,  Ç. 
174.  Détourne  le  Roi  de  fon- 
ger  3  conquérir  le  M'iancz  pour 
fon  compte,  23p.  Eft  nommé 
Général  de  la  Lgue  d?  Cognac 
à  l'inftance  du  R'îi  d'Angleter- 
re ,  &  prefque  malgré  lui ,  314. 
e>'///»i'.  Il  arrive  en  Italie,  323. 
Détail  de  ce  qu'il  ÎM  dans  la 


I 


DES    MA 

fîxîéme  guerre  du  Milancz,  C. 
324,.  &  ftiîv.  Voyez  Guerres. 
C  >nduit  la  quatrième  s^uerre  de 
Naples ,  349.  cy /«il',  voyez 
Guerres,  Part  pour  l'Italie  avec 
la  qualité  deCapitaine  Général, 
5 1 6.  Son  arrivée  en  Italie,  323. 
<Ù^  J'uiv.  Sa  générofité  envers 
Lodroné  ,  324.  Sa  conqucte 
dans  le  Milanez  ,  32J.  &J'uiv. 
Marche  contre  le  Royaume  de 
Naples,  341.  &fuiv.  Ses  con- 
quêtes dans  ce  Royaume  ,  349. 
Ù"  fuiv.  Met  le  Siège  devant 
Naples,  358.  &  fuiv.  Sa  fierté 
&  fon  entêtement  nuifent  fort  à 
cette  entreprife  ,  566.  Il  meurt 
à  ce  Siège  ,  588. 

Toix  (  Thomas  de  )  Seigneur  de 
Lcfcun,  frère  du  précédent,  eft 
envoyé  par  François  I.  au  fe- 
cours  de  Léon  X.  dans  la  guer- 
re d'Urbin,  B.  a88.  Eft  média- 
teur  de  la  paix  qui  termine  cet- 
te guerre  ,  491.  Commande 
dai)s  le  Milancz  ,  en  l'abfence 
de  fon  frère  ;  &  il  fait  échouer 
une  entreprife  fur  ce  Duché  , 
<Ç^\.  &  fuiv.  En  fait  une  fur 
Keggio  qui  réullît  mal ,  &  il  y 
court  grand  rifque  ,  J32.  Ù" 
fuiv.  Sert  fous  fon  trerc  dans 
la  troifiéme  guerre  du  M  lanez, 
J46.  Voyez  Guerres.  Va  en 
France  pour  rendre  compte  au 
Roi  de  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  re- 
vient avec  de  nouvelles  trou- 
pes, 591.  Eft  lailTé  par  fon  frè- 
re à  la  garde  de  Crémone. 
^^6.  Il  capitule  avec  les  Impé- 
riaux, J97.  S'en  retourne  en 
France  ,  ^c;^.  Sert  fous  Fran- 
çois I.  dans  la  cinquième  guér- 
ie du  Milanez.  C.  7-^.  Ce  qu'il 
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y  fait.  Voyez  Guerres.  Il  eft  tué 
à  la  bataille  de  Pavie ,  C.  89. 

Foix  (  André  de  )  Seigneur  de  l'Ef- 
pare,  frère  de  Lautrec,  envoyé 
par  Louis  XII.  pour  conférer 
avec  l'Evéque  de  Gurck  Com- 
railTaire  de  l'Empereur ,  &  il  eft 
contremandé  ,  B.  313.  Rt-prend 
la  Navarre  fur  Charies-Quint  , 

536. 

Foix  (  Catherine  de  )  fœur  unique 
&  héritière  dcGafton  IV.  épou- 
fe  Jean  II.  d'Albret ,  auquel 
elle  avoit  apporté  pour  dot  le 
Royaume  de  Navarre,  A.  164-. 
(a)&'fuiv.  B.  50;. 

Foix  (Anne  de)  fille  de  Gafton 
Comte  de  Candale  ,  époufe 
Ladiflas  Jagellon,  Roi  de  Bo- 
hême &  d'Hongrie,  A.   412. 

Fax  (  Germaine  de  )  fille  de  Jean 
Comte  de  Narbonne ,  époufe 
Ferdinand  Roi  d'Efpagae,  164. 
(d)  &  fuiv.  540.  Elle  ac- 
compagne fon  mari  dans  le 
Royaume  de  Naples  ,  5"  J9.  El- 
le fe  trouve  à  l'entrevue  de  Sa- 
vone  ,  îSj.  Pourquoi  Charles 
V.  lui  fait  époufer  le  Duc  de 
Caj.'bre,  C.  4..  Elle  avoit  épou- 
fe cii  f'-condes  noces  Jean  Mar- 
quis de  Brandebourg,  la  même. 

r.     r    ■  (^) 

FonfaUda  (Jean  de)  Evêque  de 
Terni ,  eft  envoyé  par  Alexan- 
dre VL  àCharlesVIILA.  100. 
{a)  Domcftique  de  ce  Pape  ;  fa 
mort .  la  même. 

Foifeca  (  Antoine  de  )  AmbafTa- 
dcur  ,  eft  envoyé  à  Charles 
VIII.  ordres  dont  il  eft  chargé, 
A.  140. 

Fonir ailles  Capitaine  François ,  eft 
A  au  a  ij 
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fait  prifonnierparles  Vénitiens  , 
B.  20.  Il  jette  du  fecours  dans 
Terotianc  afliégee  par  les  An- 
glois  ,  3;(j. 

Forli  (  la  Villede  )  fous  la  domina- 
tion des  Riario  ,  A.  576.  Con- 
quifoparle  Duc  deValentinois, 
378.  Vendue  à  Antoine  Orde- 
laffi  ,  yi-^.  Parvient  au  pouvoir 
de  Jules  II.  527.  Ù'ftiiv. 

Formules  imprimées  pour  les  Pro- 
cédures en  I3-28.  C.  35-7. 

Forworo  &  non  Fornoue ,  A.  i^ç. 

Forte  (  Jean  )  Capitaine  au  fervice 
des  Vénitiens  ,  cil  défait  par  les 
Impériaux,  B.329. 

Fofcarini  (  Nicolas  )  Voyez  Dif- 
cotirs. 

Fofcaro  (  Marc  )  AmbafTadeur  de 
Venifeà  Florence  ,       C.  297. 

Fracajfe  ,  Voyez  Severim  (  Gaf- 
pard-de-San,  ) 

Francavilla  (  la  Comtcfle  de  )  efl 
chargée  de  la  défcnfe  du  Châ- 
teau d'Ifchia  ,  A.  413. 

France  (  La  )  Etat  floriflant  de  ce 
Royaume  fous  Charles  VIII. 
A.  21.Ù'  fuiv.  Son  état  après 
la  défaite  du  Garigliano,  ^12. 
&  fuiv.  Sa  défolation  à  la  nou- 
velle de  la  bataille  de  Pavie, 
C.  117.  &  fuiv. 

France  (  Charles  Orland  )  Dau- 
phin ,  fils  unique  de  Charles 
VIII.  Sa  mort,A.  221.  &ftt!Vr 
Son  portrait ,  221.  (/;) 

France  (  François  de  )  Dauphin , 
C.  167.  (a)  Eil  d'inné  en  otage 
à  Charles-Quint  pour  fureté  de 
l'exérut-ion  du  Traité  de  Ma- 
driH,  167.  174-  Eil  dél;yrë45'5. 

France  (  Kabcilc  de  )  tille  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  époufe  Edouard 


IL  Roi  d"'Angleterre  ,  C.   J4, 
France  (  Ifabelle  de  )    fille  du  Roi 
Jean,  époufe  Jean-Galcas  V;f- 
contj  Duc  de  Milan ,  A.  40.  (b) 
France  (  Catherine  de  )   iiile   de 
Charles  VI.  épnufe  Henri  V. 
Roi  dAngleterre  ,  Se  efl;  décla- 
rée héritière  du  Royaume  par 
fon  perc  au  préjudice  du  Dau- 
phin fon  frcre  ,  C.  jy. 
France    (  Madelene  de  )  fille  de 
Charles  VIL  femme  de  Gaftoii 
de  Foix  VIL  du  nom  ,   Prince 
de   Viane,  A.                J41.  (a) 
France  (  Anne  de  )  fille  de  Louis 
XL  époufe  Pierre  de  Bourbon  , 
Sirc  (le  Beaujeu  ,  ell  Régente 
du  Royaume  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  VIII.  fon  frère, 
A.   28.  «>■  fuiv.  (d)  298.  (d) 
France  (  Claude  de  )  fille  aînée  ds 

Louis  Xll.  Voyez  Claude. 
France  (Jeanne  de  )  fille  de  Louis 
XL  époufe  Louis  Duc  d'Or^ 
leans,  A.  298.  (c)  Difforme  & 
flérile  ,  efl;  répudiée,  319.  Finit 
fcs  jours  dans  le  Monaftcre  deî 
Annonciades  qu'elle  a  fonde  ^ 
la  même,  (d) 
France  (  Renée  de  )  demandée  en 
mariage  pour  Charles  V.B.  258. 
Ce  mariage  efl  remis  fur  le  ta- 
pis ,  313.  On  propofe  delà 
marier  avec  Ferdinand  frerc  de 
Charles  ,  377.  (c)  Son  mariage 
cil  remis  de  nouveau  fur  le  ta- 
pis ,  392.  Eil  promifc  a  Her- 
cule d'Eflc  Prince  de  Ferrarc  , 
C.  331.  (a)  Qu'elle  époufe  en 
effet  ,  254.  (a)  Sa  mort,  la 
même. 
France  (  Madame  de  )  fille  aînée 
de  François  J.  efl.  promfc  à 
J'%e  d'un  anaCharlcsRoi  d"Ef- 
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pagne ,  B.  4P9. 

france  (  Charlotte  de  )  fœur  de  la 
précédente,  efl  promifeà  Char- 
les Roi  d'ETpagne,  B.  499.  (d) 

Franco  Chef  des  Stradiots  au  fer- 
vice  des  Vénitiens,  eft  fau  pri- 
fonnier  à  la  guerre  de  Pife ,  A. 

307. 

Frûtiçoif  (  Les  )  par  un  fentimcnt 
invétéré,  ont  autant  de  vénéra- 
tion pour  leur  Roi ,  que  pour 
une  Divinité,  A.  i6^p.  Aban- 
donnent tout-à-fait  le  R'-ynu- 
me  de  Naples  ,  267.   Ù'fuiv. 

François  I.  Roi  de  France.  Corps 
d'infanterie  de  troupes  réglées 
qu'il  forme  ,  A.  187.  (c)  Sa  paf- 
hon  pour  recouvrer  le  Duché 
de  Milan,  B.  391.  Il  renouvel- 
le le  Traité  de  Londres  avec  le 
Roi  d'Angleterre  ,  392.  Voyez 
Traités.  Il  renouvelle  la  Ligue 
avec  les  Vénitiens,  ^^■^.  Ù'fuiv. 
Il  fe  préparc  pour  l'expédition 
■  de  Milan  ,  597.  &  fuiv.  398. 
Ù"  fitiv.  Voyez  Ligues.  Gènes 
vient  en  fon  pouvoir  ,  398. 
Marche  en  Italie  ,  &  franchit 
les  A'pes  avec  des  travaux  in- 
finis ,  399.  &ftiiv.  Voyez  Hm- 
ri  VIIÎ.  Il  défend  à  fes  trou- 
pes de  faire  aucune  infulte  au 
Domaine  de  l'Eglife  ,  quoique 
le  Pape  Çc  foit  déclaré  ouver- 
tement contre  lui,  406.  Voyez 
Traités.  Détail  de  ce  que  lui  & 
fon  armée  font  dans  le  Milanès, 
410.  &  fuiv.  Voyez  Guerres, 
Gagne  la  bataille  de  Marignan 
contre  les  Suilles  ;  dangers 
qu'il  y  courut ,  41  6.  &  fuiv. 
Tout  le  MJanès  fe  rend  à  lui  , 
à  l'exception  des  Châteaux  de 
M'ian  (5c  de  Crémone,  41^.  & 
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fuiv.  Voyez  Traités.  Sforce  (  Ma- 
ximilien  )  Il  afîifle  les  Vénitiens 
dans    la    guerre   que  leur   fait 
l'Empereur,  B.   422.  &  fuiv. 
V<iycz  Guerres.  A  une   entre- 
vue avec  Léon  X.  à  Bologne  , 
&  ils  y  font  le  Concordat ,  427. 
dr  fuiv.  Voyez  Traiiés.  Rcpaf- 
fe  en  France  ,  43  i.  Se  difpofc 
à  faire  la  conquête  du  Royaume 
de  Naoles,  434.  &  fuiv.  Voyez 
Léon  X.  Il  cherche  néanmoins 
à  gagner  Léon  X.  par  toutes 
fortes  de  complaifances  ,   ^^6. 
&  fuiv.  Voyez  Traites.  Fait  la 
paix  avec  l'Empereur ,  &  avec 
toute  la  Nation   SuilTe  ,   4J3. 
Ù"  fuiv.    Donne   du  fecours  à 
Léon  X.  Pour  la  guerre  d'Ur- 
bin  ,  &  fait  un  nouveau  Traité 
avec  lui ,  464.  &  fuiv.  Défian- 
ce réciproque  entre  eux  ,  46J, 
Procure   un  grand  mariage  en 
France  à  Laurent  de  Médicis  , 
497.  Prie  Léon  X.  d'être  Par- 
rain de  fon  fécond  fils  ,  49S. 
Voyez  Traités,  A  une  entreviàS 
avec  ce  Prince  499.    Il  prend 
l'ordre  de  la  Toifon  ,  &  don- 
ne celui  de  Saint  Michel  au  Roi 
d'Efpagne  ,   la  tnéme.  E(l  en 
concurrence  aveccePrincepouc 
la  Couronne   Impériale  ,    J02. 
&  fuiv.  Comment  il  s'explique 
là-defTus,   503.    Il    fuccom- 
be   dans    cette  concurrence   , 
.    JIO,   &  fuiv.  Voyez  Traités. 
Reprend  la  Navarre  fur  ce  Prin- 
ce ,   &  il   engage  le   Duc  de 
Gueldres  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon à  lui  faire  la  guerre  ,  ^26, 
Diffère  de  ratifier  le  Traité  de 
Rome,  pourquo;  ?  y27.  Voyjz 
Ligues.     Léon  X-    Charles   V, 

A  a  a  ijj 
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Détail  de  la  guerre  contre  lui 
dans  le  Milanès.  Voyez  Guerres. 
Perd  la  Ville  de  Milan  ,  &  la 
plus  grande  partie  du  Duché  , 
B.  J  (îy.  Ù' fuiv.Sz  met  en  devoir 
de  le  recouvrer  ,  &  y  conti- 
nue la  guerre  contre  Charles- 
Quint  ,  'y^6.  &  fuiv.  Voyez 
Guerres.  Il  tente  défaire  chafler 
lesMëdicis  deFlorence,6oo.  Ù" 
fit'tv.  Son  armée  ell:  défaite  à  la 
bataille  de  la  Bicoque  ,  &:  il 
perd  Gènes  &  tout  ce  qu'il  pof- 
fedoit  en  Italie  ,  59c,  &  fuiv. 
Voyez  Ligues.  Se  difpofe  a  paf- 
fer  en  Italie  avec  une  grolTc 
armée  ,  C.  22.  La  conjura- 
tion du  Connétable  de  Bour- 
bon l'en  empêche,  24.  &fuiv. 
Il  y  envoie  l'Amiral  de  Boni- 
vet  ,  qui  fait  la  guerre  dans  le 
Milanès  ,  25'.  Détail  de  cette 
guerre.  Voyez  Guerres.  Son  ar- 
mée repalTe  les  Monts  ,  après 
avoir  perdu  tout  ce  qu'elle  avoit 
pris,  Ji.  &fuiv.VoyezTrûités. 
Il  palIe  en  Italie  en  pcrfonne 
avec  une  puiffante  armée  ,  jp, 
Ù'fuiv.  Fautes  importantes  qu'il 
fait,  62  &  fuiv.  Déx.?ti\  delà 
guerre  qu'il  fait  dans  le  Milanès. 
Voyez  Guerres.  Traités.  Son 
expédition  contre  le  Royaume 
de  Naples  ,  67.  &  fuiv.  Perd 
la  bataille  de  Pavie  ,  &  y  cft 
fait  prifonnier,  89.  C?'/«/'u.  Son 
chagrin  à  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite du  Duc  d'Albanie  ,  104. 
Sa  réponfe  a'.ix  conditions  que 
Charles  V.  lui  fait  propofcr 
pour  fa"  liberté  ,  \\6.  &  fuiv. 
Offres  qu'il  fait  de  fa  part,  117. 
Négociation  pour  fa  délivran- 
ce ,  iiS.  &fuiv.  lUft  transfe- 
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ré  en  Efpagne  &  renfermé  dans 
le  Château  deM.idrid,C.  124.  Ù^ 
fuiv.  Tombe  maLde  de  chagrin , 
(Se  l'Empereur  lui  rend  vifite 
quand  il  eft  à  l'extrémité  ,  l J  j. 
Ses  Paroles  généreufcs  à  la  Du- 
cheffe  d'Alençon  fa  fœur  ,13^. 
Il  confent  de  reftitucr  la  Bour- 
gogne à  Charles  V.  &  fes  dé- 
pendances, IJ 3.  Il  parc  de  Ma- 
drid pour  retourner  en  France  , 
170.  Eft  échangé  avec  fes  en-» 
fans  qui  reftent  en  otage  ,  174. 
Arrivé  à  Bayonne,  il  écrit  une 
lettre  de  remercimcnt  a  Henri 
VIII.  la  ryiéme  &  fuiv.  déclare 
ne  vouloir  point  exécuter  le 
traité  de  Madrid  ,  &  accepte 
avec  joie  la  propofition  d'une 
Ligue  contre  l'Empereur,  i']6. 
&fuiv.  Son  intention  eft  pour- 
tant de  ne  la  point  faire  ,  à 
moins  qu'il  ne  puiiTe  r'avoir  fes 
enfans  par  un  autre  moyen  , 
779.  &  fuiv.  Réception  qu'il 
fait  au  Viceroi  de  Naples ,  fon 
entretien  avec  lui  ,  187.  Of- 
fre à  l'Empereur  deux  millions 
d'écus  ,  au  lieu  de  la  Bourgo- 
gne qu'il  a  promis  de  lui  céder 
par  le  traité  ,  la  mt?r.e.  Con- 
clut la  Ligue  de  Cognac  avec 
le  Pape  ,  les  Vénitiens  &  le 
Duc  de  Milan  contre  Charles- 
Quint ,  iSp.  &fuk'.  Il  dfté- 
re  de  ratiiler  le  traité  ,  193. 
Froideur  avec  laquelle  il  agit 
pour  la  guerre,  228.  &  fuiv. 
11  ne  s'occupe  que  de  pla'firs 
&  de  galanteries,  248.  Ses  trou- 
pes arrivent  enfin  en  Italie,  240. 
Détail  de  ce  qu'elles  font  dans 
la  fixiéme  guerre  du  M'ianès. 
Voyez  Guenes.  Il  fait  propofer 
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3i  Clément  VIII.  de  conquérir 
k  Royaume  de  Naples  pourua 
de  fes  tils ,  qui  épouferoit  Ca- 
therine de  Medicis  fa  niécc  > 
C.  2'j6.&fuiv.Déta.\\  de  ce  que 
font  fes  troupes  pour  s'oppcfcr 
à  l'expédition  du  Connétable 
de  Bourbon  en  Tofcane  &  à 
Kome.  Voyez  Guerres.  Sa  né- 
gligence nuit  beaucoup  au  fuc- 
cès  de  la  guerre  de  Njples ,  & 
9UX  opéracions  de  la  Ligue  , 
28  J.  Ù'Juiv.  Traite  avec  Hen- 
ri VIII.  contre  l'Empereur  , 
313.  Ù"  fuiv.  &  de  nouveau 
avec  les  Vénitiens  ,  pour  con- 
tinuer la  guerre  ,  après  la  prife 
de  Rome  &  du  Pape,  314.  en- 
voie demander  à  l'Empereur  la 
délivrance  de  Clément  VII. 
3 17.  Son  entrevue  avec  le  Car- 
dinal d'YorcK,3i8.  Envoie  une 
armée  en  Italie  fous  le  Maré- 
chal de  Lautrec ,  323.  Ù"  fuiv. 
Gènes  retourne  en  fon  pou 
Voir,  32y,  &  fuiv-  Fait  mettre 
le  Miniftre  Impérial  auChâteler, 
343.  Fait  un  défi  à  Charles- 
Quint  pour  fc  battre  en  duel , 
34.^.  &  fuiv.  Refufe  aux  Gé- 
nois  la  permiijon  de  fe  mettre 
en  République  ,  34.8.  Détail 
de  ce  que  fait  fon  armée  dans 
la  quatrième  g'ierre  de  Naples  , 
375.  &fuiv.  3  34-. Voyez  Guer- 
res. Son  armée  ell  défaite  par 
les  Impériaux  ,  388.  Perd  la 
Ville  de  Gènes,  393.Scstrou- 
pes  du  M;lanès  Ço\n  aufli  défai- 
tes ,  419.  &  fuiv.  Se  réferve 
djns  la  paix  de  Cambrai  fes 
droits  fur  les  ufurpations  du 
Pue  de  Savoie  fur  la  France  , 
^2^.  &  fuiv-  Voyez  Paix  de 
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Cambrai.  Ses  enfans  lui  font 
rendus,  C.  4^3.  Trame  fecrete- 
ment  contre  Charles-Quint  ,  & 
même  avec  Soliman  IL  460. 
Ù"  fuiv.  A  une  féconde  entre- 
vue avec  Henri  VIII.  464.  Se 
une  autre  avec  Clément  VII. 
à  Marfeille  ,  471.  Il  y  mar  e  le 
Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils 
avec  Catherine  de  Médicis  ,  la 
même  <&  fuiv. 
Frangipam  (  Jean  de  )  efl  allalliné 
en  irahifon  par  fon  neveu  ,  A, 

Frangipani  (  Chriftophle  )  fait  la 
guerre  aux  Vénitiens  dans  rif- 
trie  ,  B.  29.  Défait  quelques 
Officiers  Vénitiens ,  47.  Fait 
de  grands  ravages  dans  la 
Frioul  ,  370.  Il  efl;  fait  prifon-' 
nier  ,  &  envoyé  à  Venife  ►  373^ 

Franzi    négocie  avec  Alexandre 

VL  de  la  part  de  Charles  VIIL 

A.  147^ 

Fraxivelles  (le  Seigneur  de)  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  du 
Duc  d'Orléans  ,  eft  un  des  fcpt 
Preux  choifis  par  Charles  VIII. 
à  la  bataille  de  Fornovo  ,  A, 
167.  (c) 

Frédéric  II.  Empereur  ,  époufe 
Yolande  de  Bricnne  qui  lui  ap- 
porte en  dot ,  fes  droits  fur  le 
Royaume  de  Jcrufalem  ,  A, 
400.  (a) 

Frédéric  IIL  Empereur ,  érige  le 
Duché  d'Autriche  en  Archidu- 
ché  ,  A.  28.  {a)  Ses  prétentions 
fur  le  Duché  de  Milan,  2^j.. 

Frédéric  d'Aragon  parvient  à  la 
Couronne  de  Naples,  A.  2J2, 
On  le  lui  avoit  pred't  phs  de 
vingt  ans  auparavant  ^  la  mémf. 
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Abandonne  le  fiege  de  Gaëte  & 
Ce  rend  à  Naples  ,  A.  252. 
ChafTe  tout  ce  qui  reftoit  de 
François  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  2J7.  Reçoit  l'invefli- 
ture  d'Alexandre  VI.  la  mêinf. 
Refufe  fa  fille  pour  le  Cardinal 
de  Valence  ,  304.  Ù'fuiv. Of- 
fre un  tribut  annuel  à  Louis 
XII.  342.  Mefures  qu'il  prend 
pour  fa  dëfenfe,  407.  &  fuiv.  Il 
perd  toutleRoyaume,4io.  &f. 
11  fe  retire  en  France  ,  où  Louis 
XII.  lui  donne  le  Duché  d'An- 
jou &  unepenfîon,4i3.  Négo- 
cie la  paix  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'ils  lui  rendront  fon 
Royaume ,  45? 8.  Sa  mort ,  524, 

Fregofe  (  les  )  famille  de  Gênes  op- 
poréeàcelledesAdorne,A.5(53, 

Fïégofe  (Thomas)  étoit  Doge  de 
Gènes  quand  Livourne  a  été 
vendue  aux  Florentins,  A.  118. 

Frégofe  (Baptifle)  Doge  de  Gê- 
nes ,  B.  343, 

Fregofe  (  Paul  )  Cardinal  ,  aupara- 
\'^nt  Doge  de  Gènes,  créature 
de  Sixte  IV.  &  Archevêque  de 
cette  Ville  ,  A.  y;,  (b)  d'où  il 
efl:  chafTé  ,  ^6.  Eft  d'une  entre- 
prife  formée  contre  la  même 
Ville  par  Alfonfc  II.  Roi  de 
l>ia]p\cs  ,  la  mé/nf.  Se  met  dans 
les  intérêts  de  Charles  VIII. 
139.  Efl;  de  l'entreprife  de  ce 
Prince  contre  Gênes,        158, 

Fregofe  (  Janus  )  fils  du  précé- 
dent ,  fe  fait  élire  Doge  de  Gê- 
nes ,  &.  fait  révolter  cette  Ville 
contre  Louis  XII.  B.  272.  Ju- 
les II.  veut  lui  ôter  fa  dignité 
de  Doge  de  Gênes ,  3 1  y.  Caufc 
de  fa  fuite  de  Gênes,  B.  330. 


Tente  vamement  de  s'y  faîrtf 
rétablir  par  les  Efpagnols,  33^, 
Sert  les  Vénitiens  dans  leur  guer- 
re contre  l'Empereur  Maximi- 
lien  ,  436.  Commande  les  trou- 
pes Vénitiennes  dans  la  fixiémc 
guerre  du  Milanès  ,  C.  325». 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait ,  la  mê' 
inf  Ù"  fuiv.  Voyez  Guerres. 

Fregofe  (  Alexandre)  Evêque  d« 
Vintimiglia,  ou  de  VintimiUe,  B. 
ï62.  (a)  Fils  du  Cardinal  Paul 
Frégofe,  cft  envoyé  par  Jules 
IL  pour  faire  foulcver  Gênes  ; 
efl:  arrêté  par  les  François  dans 
le  Montferrat;  ôc  révèle  toute 
l'intrigne,  162.  Afpire  à  fe  fai- 
re Doge  de  Gênes  ,  &;  il  eft  chaf- 
fé  de  cette  Ville,  512.  con»- 
certe  avec  Léon  X.  &  autres 
une  cntreprife  fur  Ferrare  ,  la 
même  &fuiv. 

Frégofe  (  Ludovic)  frcrc  des  deux 
précédens ,  affafïïne  Jérôme  de 
Fiefque,  B.  330.  On  lui  confie 
la  garde  du  Châtelet  de  Gênes, 
la  même. 
égofe  (  Zacharie  )  frère  des  trois 

Fi'précédens  j  a  part  à  l'airafltnat 
de  Jérôme  de  Fiefque,  B.  330. 
Genre  de  fupplice  affreux  que 
lui  font  fouffrir  les  Fiefques ,  la 
772^wf .  Affalllne  Jérôme  de  Fief- 
que ,  B.  330 

Frégofe  (  N.  )  furnommé  Fregofin, 

pourquoi,  A.  73.  (c)  Fils  du 

Cardinal  Frégofe  ,  efl  fait  pri- 

fonnier  au  combat  de  Rapallo , 

la  même. 

Fregofe  (  Auguflin  )  a  pour  femme , 

GcntUe  de    Montcfeltro  ,    A. 

274.  («) 

Fregofe  (  Oftavien  )  fils  du  précé- 
dent ,  cft  ds  la  féconde  cntre- 
prife 
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prife  deCharles  VIII. fur  Gênes, 

A.  274.  Sert  Jules  II.  dans 
la  guerre  de  Ferrare ,  B.  loy. 
Se  fauve  de  Bologne  lors  de  la 
révolution  de  cette  Ville  contre 
Jules  II.  16^.  &  fuiv.  Porte  à 
Rome  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  Ravenne,  25'(5.  Jules  II.  le 
veut  faire  élire  Doge  de  Gè- 
nes, 315'.  Obtient  cette  digni- 
té par  le  moyen  des  Efpagnols. 
336.  Combat  les  Fiefque  &  'es 
Adorne  qui  s'étoient  introduira 
dans  Gènes  par  furprife,  &  les 
met  en  fuite  ,  387.  Met  Gènes 
au  pouvoir  de  François  I.  &  il 
<]uitte  la  d  gnité  de  Doge  pour 
prendre  celle  de  Gouverneur 
perpétuel  pour  ce  Prince  ,  397. 
Ù'  fuiv.  Fait  échouer  une  entre- 
prife  de  Léon  X.  &  de  Char- 
les-Quint fur   Gênes,  331.  ej?" 

fuiv.  f^il  fait  prifonnier  par  les 
Impériaux  ,  598.  &  fuiv.  Et 
meurt  quelques  mois  après,  '^^'^. 
Frégofe  (  Frédéric  )  Archevêque 
de  Saierne  par  Jules  II.  Car- 
dinal, par  Paul  III.  fa  mort, 

B.  ilj.(6)Sc  trouve  à  h  fé- 
conde entreprife  de  Jules  II. 
fur  Gènes  ,  iij.  Se  fauva 
de  cette  Ville ,  quand  elle  fut 
prife  par  les  Impériaux,   Ç98. 

&Juiv. 
Frégofe  (  Céfar  )  fils  de  Janus  ,elt 
chargé  par  Lautrec  ,  d'une  ex- 
pédition contre  Gênes  ,  C. 
324.  {b)  Elî  au  fervice  de  la 
ligue  dans  la  fixiéme  guerre  du 
JVI'Ianês  ;  &  eft  fait  prifonnier  , 
370.  Traite  avec  François  I. 
pour  lui  faire  recouvrer  Gênes, 
417.  {a) 
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Frégofe  (  Baptiftin)  efl:  de  la  fécon- 
de entreprife  de  Chades  VIII. 
fur  la  Ville  de  Gênes,  A. 274. 
&  fuiv.  Se  raccommode  avec 
Ludovic    Sforcc  ,  288. 

Frégofe  (  Orlandin  )  ed  fait  prifon- 
nier au  combat  de  Rapallo  ,  A. 

Frégofe  (  Jean  )  ell  de  la  féconde 
entreprife  de  Jules  II.  contre 
Gênes,  B.  iij-. 

Frégofe  (  Paul-Baptifte  )  efl  des 
deux  entreprifes  de  Charles 
VIII.  fur  la  Ville  de  Gènes  , 
A.  177. 

Frioul  (  le  )  efl  fouvent  pris  &  pillé 
par  les  Impériaux  ,  les  François, 
(Se  les  Vénitiens,  B.  07. 

Fronsberg  (  Georges  )  commande 
l'Inianterie  Allemande  qui  efl 
au  fervice  de  Charles -Quint 
dans  le  Milanès  à  la  bataille  de 
la  Bicoque  ,  B.  5-94.  Levé  par 
fon  indulbie  &  à  fes  frais ,  un 
corps  de  troupes  confidéiable 
qu'il  mené  d'Allemagne  en  Ita- 
lie au  fecours  de  l'armée  Impé- 
riale dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  ,  C.  2JO.  Détail  de  ce 
qu'il  y  fait,  2  JJ.  &  fuiv.  Voyez 
Guerres.  Sert  fous  le  Connéta- 
ble de  Bourbon  dans  l'expédi- 
tion de  Tofcane  &  de  Rome  , 
267.  &  fuiv.  Ce  qu'il  y  fait, 
voyez  Guerres,  Sert  l'Empereuc 
dans  la  guerre  de  la  Campagne 
de  Rome,  '2S0.  Il  contient 
par  fon  autorité  les  Allemands  , 
281.  Il  eft  envoyé  auprès  du 
Duc  de  Ferrare,  343, 

Fiicker  (  les  )  Banquiers  d'Alle- 
magne, B.  107. 


Tome  III, 
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Abrulli  (  Gabriel  )  Cardinal 
de  Stc.  Praxede  ,  eft  Légat  de 
Jules  II.  n'eft  point  admis  aux 
Conférences  des  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Efpagnc  à  Savone  ,  A. 
Ç87.  &fuiv. 

Gaddo  (Nicolas)  Cardinal  ,  ell 
donné  en  otage  aux  Impériaux 
par  Clément  VII.  C,    33y-(c) 

Gaétan  (les)  Maifon  du  Royaume 
de  Naples  ,  font  dépouillés  de 
leurs  Terres  par  Charles  VIII. 
A.  1^6. 

Gaétan  (  D.  Ferrando  )  fils  du 
Duc  de  Trajetto ,  fcrt  François 
I.  dans  la  quatrième  guerre  de 
Naples,  C.  365.  Ce  qu'il  y 
fait,  voyez  Guerres. 

Gaétan  (  Jeanne  )  femme  de  Pier- 
re Louis  Farnefc  ,  &  mère  de 
Paulin.  Pape,  C.      ^i^C^) 

Gaetano  (Louis)  iils  du  Duc  de 
Trjjetto ,  fait  prifonnier  par 
Jean  de  Médicis  dans  la  guer- 
re du  Milanès  ,  B.  yyy. 

Gaetano  (  Frédéric  )  frère  du  pré- 
cédent ,  a  la  tête  tranchée  pour 
avoir  fuivi  le  parti  de  France  , 
C.  402. 

Gaête  (la  Ville  de  )  veut  fe  ré- 
volter contre  les  François ,  & 
cft  faccngée  par  la  garnifon  ,  A. 
181.  Ell  aOiégée  par  les  Elpa-- 
gnols,  471.  &fuvv.  Elle  fe  rend 
aux  Efpagnols  ,  JOJ. 

Gajajfe  (  Le  Comte  de  )  voyez  Se- 
venno  (  Jean  François  de  San-  ) 

Gallera  (Jean- Thomas  de  )  fert 
fous  le  Comte  de  S.  Pol ,  dans 
)a  fixiéme  guerre  du  Milanès , 
C  1^x8. 
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Gallefé  (  Fabiano  de  )  eft  au  fervî* 
ce  de  Léon  X.  dans  la  guerre 
d'Urbin  ,  &  fauve  la  Ville  ds 
Fano ,  B.  461. 

Gallo  (  Céfar  )  amené  des  Suilfes 
à  l'armée  des  Confédérés  dans 
le  M'ianès  ,  C.  205. 

Gambacorta  (  Pierre  )  noble  Pi- 
fan  ,  s'enfuit  lâchement  à  l'alTaut 
de  Pife ,  A.  3  J7.  Il  fert  les  Gé- 
nois au  fiége  de  Monaco,  cf)^. 

Gambara  (  le  Comte  Jean-Fran- 
çois de  )  Chef  de  la  faftion 
Gibelline  à  Breiïe  ,  fait  rendre 
cette  Ville  à  Louis  XII.  B. 
2J.  &fuiv. 

Gambara  (  Brunoro  Comte  de  ) 
obtient  l'amniftie  des  Vénitiens 
par  la  paix  de  Bologne  ,  C.  444, 

Gambara  (  Hubert  de  )  Protono- 
taire  ,  frère  du  précédent ,  en- 
voyé par  le  Cardinal  d'Yorck 
à  Rome  pour  faire  une  deman- 
de extravagante,  de  fa  part, 
au  Pape  ,  B.  3  ip.  Fils  de  Jean- 
François  ,  Comte  de  Pratalbui- 
no  ,  j  19.  (a)  Conduit  une  en- 
treprife  de  Léon  X.  fur  Ferra- 
re  ,  fait  Cardinal  par  Paul  III. 
la  même,  (a)  Envoyé  par  Clé- 
ment VIL  en  Angleterre  ,pùur 
négocier  avec  Henri  VIIl.  C. 
173.  Eft  Gouverneur  de  Bo- 
logne ,  411. 

Ganai  (  Jean  de  )  premier  Prefi- 
dcnt  du  Parlement  de  Paris ,  & 
enfuite  Chancelier  de  France, 
eft  envoyé  par  Charles  VIIL 
pour  négocier  avec  Alexandre 
VI.  A.  100.  (e)  Eft  fait  pri- 
fonnier à  Rome  &  délivré 
fur  le  champ  ,  101.  Ses  digni- 
tés ,  100.  (e)  Eft  encore  en- 
voyé   Ambaifadeur  au   mcme 
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Pape,  A.  103.  Eilinfulté  parles 
foldats  de  l'armée  du  Roi ,  pour- 
quoi,  IJ7.  Eft  envoyé  pour 
engager  le  Duc  de  Milan  à  une 
entrevue  avec  Charles  VIII. 
204.  Sa  mort,  100.  (e) 

Candie  (  le  Duc  de  )  voyez  Borgia 
(  Jean  ) 

Carigliano  (  le  )  Rivière ,  fon  an- 
cien nom,  A-  I  /o. 

Carou,  Capitaine  François,  dé- 
fend Côme  contre  les  Alle- 
mands ,  B.  J3  j.  (^) 

Cafcûns  (  les  Fantaflîns  )  eitimés 
les  meilleures  troupes  de  Fran- 
ce ,  A.  74. 

Gattefchi  (  les  )  famille  Gibelline , 
font  la  guerre  aux  Guelfes  dans 
l'état  de  rEj^life,  A.  282.  &fuiv. 

Gattinara  (  Mercure  ou  Mercu- 
rin  Alborio  de  )  voyez  Alborio 
(  Mercure  ou  Mercurin) 

Gattinara  (  Jean  Barthelemi  de) 
cfl;  Agent  du  Viceroi  de  Na- 
ples  auprès  de  Clément  VU. 
C.  5)8. 

Gavi  (  Profper  de  )  eft  fait  pri- 
fonnier  dans  la  quatrième  guer- 
re f'e  Naples,  C.  370. 

Gaule  Cifalpine ,  origine  de  ce 
nom;  ce  que  c'eft  aujourd'hui, 
A.  _  34p.  {a) 

Gayofo  ,  Capitaine  Efpagnol ,  fert 
rrançoi  -Marie  de  la  Rovere, 
dans  la  guerre  d'Urbin  ,  B.4J7. 

Cazzuolo  (  le  Seigneur  de  )  voyez 
Gotizague. 

Cetml  (  le  Seigneur  de)  eft  envoyé 
en  Italie  par  Chnrles  VIII.  pour 
engager  les  Uifins  à  fon  fervice, 
A.  2ip,  Il  efl;  chargé  des  der- 
niers ordres  de  ce  Prince ,  pour 
la  reflitution  des  Places  des  Flo- 


renuns 


S.22. 


T  I  E  R  E  S. 

Général  (le)  des  Francifquains, 
voyez  Loto/a  (  Gracian  ) 

GfKfVfl/ (le)  de  Languedoc,  voyez 
Brifonet  (  Guillaume  ) 

Général  (  le  )  de  Normandie  , 
vuyez  Bûhier  (  Thomas  ) 

Gènes  (la  Viile  de)  fe  donne  à 
Charles  VI.  Se  enfuite  à  Char- 
les VII.  cft  donnée  en  Fief  par 
Louis  XI.  3  François  Sforce, 
Duc  de  Milan ,  A.  22.  (a) 
Voyez  Alfonfe  II.  Koi  de  Na- 
ples.  L'invelt.ture  en  eft  don- 
née à  Ludovic  Sforce  ,  90. 
Voyez  Chai  les  VIII.  Se  foumet 
à  Louis  XII.  3J2.  Se  révolte 
contre  ce  Prince  ,  ^62.  Ù'fu'iVé 
56).  &  Juiv.  B.  272.  qu'il  ré- 
duit ,  A.  5'74.  Quand  &  par  qui 
érigée  en  Archevêché  ,  115".  (a') 
Sa  réduftion,  330.  Revient  au 
pouvoir  de  François  I.  yfjjé 
Prife  &  faccagée  par  les  Impé- 
riaux ,  qui  changent  fon  Gou- 
vernement,  598.  &fuiv.  allé- 
gée depuis,  C.  324.  (a)  Ré- 
tourne au  pouvoir  de  François 
I.  la  même  Sort  enfin  de  la  do- 
mination de  France  pour  tou- 
jours ,  _  393. 

Géiies  (  les  Rivières  de  )  ce  que 
c'eft,  A.  5-6.  (a) 

Génet aires  ,  troupes  qu'on  nom- 
moit  ainfi  ,  B.  190.   (j) 

Getilis  (  le  Seigneur  de  )  eft  otage 
de  la  capitulation  du  Châtcau- 

-     neuf  de  Naples ,  A.       183.  (ff) 

Génois  (  les  )  voyez  Gênes,  Leurs 
prétentions  furSerZcine  &Pietrai 
fanta,  A.90.  Aflîftcntles  Pifars  , 
118.  Se  donnent  à  Louis  XIL 
5  j'3,  Refufent  de  retourner  fous 
la  domination  de  Ludovic  Sfor-» 
ce,  581.  Affiéa;ent  Monaco  ^ 
Bbbb  ij 
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A.  ^66.  &fuiv.  Sont  de  la  ligue 
de  Rome  conrre  François  I. 
C.  ip.  &"  fitlv.  Demandent  à 
François  I.  la  permiflîon  de  fe 
mettre  en  République  ,  ce  qu'il 
leur  refufe  ,  348.  Font  une 
nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment, 597. 

Gemuillac  (le  Seigneur  de  )eit  un 
des  fept  Preux  ,  choifis  par 
Charles  VIII.  à  la  bataille  de 
Fornovo  ,  A.  1 6"}.  (c) 

(jtntilé ,  Evêque  d'Arezzo  ,  eft  un 
des  Ambaffadeurs  des  Floren- 
tins,  pour  rendre  l'obédience  à 
Alexandre  VI-  Sa  fotte  vanité, 
A.  9.  En  quel  tems  il  eft  fait  E- 
véque  d'Arezzo  ;  fon  pays  ;  fcs 
diverfes  AnibafTadcs  ,  la  mhne. 

Geoffroi  (  Charles  )  Préfîdent  du 
Sénat  de  Milan  ,  eft  Commit- 
faire  de  Louis  XII.  pour  négo- 
cier une  trêve  avec  lEmpcie^r, 
A.  616. 

G«g-f;?fj(  l'Evèque  de  )  va  inuti- 
lement par  ordre  de  Jules  II. 
pour  prendre  polfeilion  de  la 
Ville  dAfte,  B. -74. 

Germano  (  La  Ville  de  San-  )  c\cï 
du  Royaume  de  Naples  ,  eft 
lâchement  abandonnée  à  Char- 
les VIIL  A.  1 10. 

Gefvaldo  (Le  Marquis  de)  du  par- 
ti de  France  e.l  fait  piifonnicr 
par  les  Efpagnols  ,  &  délivré 
par  la  paix  de  Blois,     A.  5'40. 

Ghwticcio  (Jérôme)  eft  envoyé 
par  Clément  VIL  en  Angle- 
terre ,  C.  97. 

Ghiradadda  (  la  )  cédée  aux  Vc- 
n-tien";  par  Louis  XIL  A.  331. 

Giacotrimi  (  Antoir.e)cll  Cominif- 
faire  de  l'aimée  des  Florentins , 
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Gibellins  (  les  )  Faftion  oppofée  à 
celle  des  Guelfes  ,  origine  de 
ces  deux  Faftions  ,  A.  i  j.  (a) 

Giberto  (  Jean-Matthieu  )  Evéque 
de  Veronne  ,  négocie  &  con- 
clut pour  Clément  VIL  un  trai- 
té avec  François  I.  C.  65".  ua 
des  plus  intimes  confidens  de  ce 
Pape  ,  la  même ,  {a)  Son  Em- 
pire fur  l'efprit  du  Pape ,  149. 
eft  donné  en  otage  aux  Impé- 
riaux par  Clément  VIL  310. 
{a)  Sa  mort,  65. 

Gié  (  Le  Maréchal  de  )  Voyez 
Rohû»  (  Pierre  de  ) 

Gigaini  (  Corfe)  eft  au  fervicc  des 
Vénitiens.  C.  322, 

Gille  (  le  Père  )  Général  des  Au- 
guftins ,  eft  envoyé  par  Léon 
X.  à  l'Empereur  M  ;ximilitn  , 
B.  430.  eft  fait  Cardinal  par 
Léon  X.  486.  {a)  eft  envoyé 
Légat   en  Efpagne  ,  496.  Ù" 

Giorgio  (  Marin  )  Officier  Véni- 
tien ,  eft  fait  prifonnierpar  les 

B.  2y. 

Gint'go  (  la  Ville  de  )  eft  prife  par 

Bajazet  IL  fur  les  Vénitiens , 

A.  J07. 

Gohho  (!c)  célèbre  Capitaine  de 
M  r  au  fervice  de  Charles- 
Quint,  C.  363.  11  eft  fait  pri- 
fonnier  au  combat  naval  de 
Salerne  ,  36^. 

Gonzague  (  Jean-François  de  )  eft 
créé  Marquis  de  Mantoue  par 
l'Empereur  Sigifmond ,  B.  29. 
eft  dépouillé  d'une  partie  de  Tes 
Etats  par  les  Vcn  tiens ,  la  me- 
int.  Sa  mort ,         la  même,  (a) 

Goiizague  (  Louis  d;  )  lil.  du 
nom  ,  Maii^uis  de  Munioue , 
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frère  puîné  de  Frédéric  I.  a 
pour  femme  Barbe  de  Brande- 
bourg, A.  <)"].  {b)  furnommé 
le  Turc  ;  fa  mort ,       la  mème~ 

Gotizague  (  Frédéric  de  )  Marquis 

de  Mantoue ,  fils  du  précédent , 

époufe  Marguerite  de  Bavière, 

A.iyp.C^) 

Gonza^iie  (François  de)  II.  du 
nom,  fils  du  précédent,  Mar- 
quis de  Mantoue  ,  commande 
à  la  bataille  de  Fornovo  cen- 
tre Charles  VIII.  A.  i^y.  Don- 
ne des  marques  d'une  bravou- 
re intrépide  dans  toute  l'aétion 
à  cette  bataille  de  l66.  Ù" 
fu'tv.  A  ri  été  le  défordre  ôc 
les  fuv?.rds  par  fa  préfence  , 
Î71.  Elt  nommé  Capitaine  Gé- 
néral au  fiége  de  Novare  par 
les  Vénitiens,  A.  186,  Com- 
mande leur  armée  à  ce  fiége  ; 
Places  qu'il  foumet  ,  187.  Il 
coupe  les  vivres  aux  Fran- 
çois ,  192.  Il  eft  Commif- 
faire  des  Vénitiens  à  la  Con- 
férence pour  la  paix  de  Verceil, 
Ip4..  époufe  Ifabelle  d'ElIe  , 
346.  (a)  A  la  folde  du  Duc 
de  Mflan  ,  il  fe  brouille  avec 
lui ,  &  retourne  au  fcrvice  des 
Vénitiens,  dont  étant  mal  con- 
tent ,  il  revient  au  Duc  de  Mi- 
lan avec  le  titre  de  Capitaine 
Général  de  l'Empereur  &  de  ce 
Duc  ,  314.  &  fu'tv.  Pour- 
quoi il  quitte  encore  le  Duc  de 
Milan,  fur  une  mauvaife  chica- 
ne que  lui  fait  ce  Duc ,  346.  Eli 
reçu  fous  la  proteftion  de  Louis 
XII.  Gratifications  que  lui  fait 
ce  Prince  ,  361.  Envoie  du  fe- 
cours  à  Ludovic  Sforce  contre 
les  François  ,  381.  Marche  en 
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perfonne  SVec  l'armée  de  Louig 
XII.  à  la  féconde  guerre  de  Na- 
ples  ,  A.  478.  &  Juiv.  Prend 
la  conduite  de  cette  armée  avec 
le  titre  de  Lieutenent  Général 
du  Roi ,  à  caufe  de  la  maladie 
de  M.  de  la  Trémoi'.lc,  485. 
Pourquoi  il  fe  retire  de  l'ar- 
mée, y 00.  Fait  la  guerre  con- 
tre les  Vénitiens  pour  le  fervi- 
ce  de  Louis  XII.  B.  18.  Pla- 
ces qu'il  prend  fur  ca\,la  méjne. 
Surnom  qu'il  prend;4  j.  Efl  enle- 
vé, (Se  mis  en  prifon  par  les  Véni- 
tiens ,  la  même  &fiiw.  Efl  dé- 
livré de  prifon  par  l'autorité  de 
Bajazet  II.  113.  &  futv.  Eft 
fait  par  Jules  II.  Gonfalonier 
del'Eglife,  121.  &  fe  met  à  la 
folde  des  Vénitiens  en  qualité 
de  leur  Capitaine  Général,  par 
compla:f3nce  pour  ce  Pape  , 
la  même.  Evite  de  fervir  dans 
'  la  guerre  de  Ferrare  ,  &  fe  rend 
fufpeél  par  cette  conduite,  132. 
Veut  demeurer  neutre  enticls 
Pape  &  Louis  XII.  188.  Ob- 
tient de  Jules  II.  au  Duc  de 
Ferrare  la  permiffion  de  fe  ren- 
dre à  Rome  ,  172.  Sa  mort, 

Gonzague  (Frédéric  de)  Marquis 
de  Mantoue  II.  du  nom  ,  fils 
du  piécédcnt  eft  fait  Capitaine: 
Général  des  troupes  de  l'Eg^life 
par  Léon  X.B.  J^y.  Sa  mort  , 
hi  même,  (b)  Renvoie  à  Fran- 
çois I.  le  Collier  de  l'Ordre 
de  St.  M:chel,  la  méme&fujv. 
eft  fait  Duc  de  Mantoue  pat 
Charles  -  Quint  ,  la  même  (b) 
Sert  dans  la  troifiéme  guerre  du 
Milanès,  J38.  &  fuiv.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Giurres. 
B  b  b  ii; 
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Continue  de  fervir  Charlcs- 
Quint  dans  cette  même  guerre 
après  la  mort  de  Léon  X.  B.  jpi. 
Fait  Capitaine  Général  des 
troupes  du  Cardinal  de  Méd;- 
cis  &  des  Florentins  en  com- 
mun ,  C.  22.  Pourquoi  il  n'ofe 
fervir  dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  ,  2^1.  Accède  à  la  li- 
gue de  Cognac  ,  3  3  i.  Se  réu- 
nit à  l'Empereur  ,  qui  le  fait 
Capitaine  Général  de  f.s  trou- 
pes contre  les  Vénitiens ,  430. 

&fuiv. 

G  onzague  (  Rodolphe  de  )  frerc 
de  t'rederic  I.  efl  au  fervice  de 
Charles  VIII.  A.  57.  enfuite  à 
celui  des  Vénitiens  contre  ce 
Prince  à  la  bataille  de  Forno- 
vo,  &  y  eft  étoufFé ,  168.  Son 
éloge,  lamêm*. 

Gonzague  (  Jean  de  )  frère  de 
François  II.  Marquis  de  Man- 
toue  ,  vient  joindre  Ferdi- 
nand II,  Roi  de  Naples  ,  A. 
244.  Mené  du  fecours  à  Lu- 
dovic Sforce  contre  les  Fran- 
çois ,  181.  Se  renferme  dans 
le  Château  de  Milan  avec  Ma- 
ximilien  Sfirce  ,  B.  419.  U 
négocie  le  traité  de  ce  Duc 
avec  François  I.  423.  Recom- 
penfe  qu'il  en  tire  du  Roi ,  la 

même. 

Qonzague  (  Ferrand  de  )  frerc  de 
Frédéric  JL  cft  au  fervice  de 
Charles-Quint,  C.  2  5'8.  chef 
de  la  branche  de  Guaflalla  , 
la  même,  {a)  Il  a  fa  part  de  la 
rançon,  payée  aux  Impériaux 
pour  fauver  fon  Palais  au  fac 
de  Rome,  303.  Eft  fait  prifon- 
nier  à  la  bataille  de  Pavie,  379, 
i^fiiiv,  Sert  dans  la  quatrième 
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guerre  de  Naples  ,  ce  qu^l  y 
fait,  voyez  Guerres.  Sert  encore 
dans  la  fécond;  guerre  de  Flo- 
rence, ôc  il  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  après  la  mort 
du  Prince  d'Orange,  C.  4j6» 

Gonzague  (Frédéric  de)  Seigneur 
de  Bozzolo  ,  eft  au  fervice 
l'Empereur  Maximilien  contre 
les  Venitiens,B.  5  3 ,  &  fuiv.  Eft 
au  fervice  de  Louis  XII.  &  ell: 
bleffé  au  fiége  de  Ravenne  , 
24J.  Il  commande  l'arriere-gar- 
de  qu'il  alienne  de  ce  Prince  à  la 
bataille  de  Ravenne  ,  24.7.  Ù^ 
fuiv.  Eil  au  (srvicc  de  lEmpc- 
rcur  MaximiIien  dans  Vérone  , 
6c  défait  un  Corps  de  troupes 
Vénitiennes,  329.  Il  fert  Fran- 
çois-Marie de  la  Rovere  dms 
la  guerre  d'Urbin  ,  4J7.  Dé- 
tal  de  ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  £11  d'une  cntrepri'e 
des  François  fur  Reggio  ,  532. 
Ù"  fuiv.  Il  fert  François  I.  dan^ 
la  troiliéme  guerre  du  Milanès  , 
^^S.&f.Ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Il  fert  ce  même  Prin- 
ce dans  la  quatrième  guerre  du 
Milanès.  Détail  d^;  ce  qu'il  y 
fait  ,  voyez  Guerres.  Il  défer,<i 
la  Provence  contre  l'atmée  dç 
Charles-Quint,  C.  j8.  &fuiv. 
Sert  dans  l'armée  qui  s'oppofo 
à  l'expédition  des  Impériaux  cra 
Tofcanc  (Se  à  Rome,  296.  Ù* 
fttiv.  Ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres.  Sa  mort,  338. 

Gonzague  (Pirro)  frerc  du  pris- 
céden  ,  fert  François  I.  dansb 
cinquième  guerre  du  Milanès, 
&  eft  fait  prifonnier,       C.  Sj, 

Gonzague  (  Jean-Pierre  de  )  Sei- 
gneur de  Nugolara,  eii  fait  f  ri»- 
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fonnier  au  combat  de  Sorïano, 
A.  27 1 .  Eft  délivré  ;  fon  entrée 
dans  Rome  j  va  joindre  le  Roi 
Frédéric,  272. 

Conzagiie  (  Louis  de  )  époufe 
Henriette  de  Cleves,  héritière 
du  Comte  de  Nevers,  A.  164. 
(^)  Sert  Charles  Quint  dans  le 
IVManès,  B.  jSp.  Hfcortc  Clé- 
ment VII.  à  fa  fortie  deprifon, 
C.  3  3(î. 

Gonzague  (  Pirrhus  de  )  Cardin-îl, 

Evêque  de  Modene  ,  meurt  , 

C.  4.11. 

Gonzague  (  Phcbus  de  )  a  trois  fils 
au  fervice  de  François  I.  qui 
font  faits  prifonniers  ,    C.   85. 

Gonzague  (  Claire  de  )   fœur  de 
François  ,   Marquis   de  Man- 
toue  ,  époufe  Gilbert  de  Bour- 
bon Comte  de  Montpcncier, 
A.  84.  (^0 

Gonzague  (  Eleonore  de  )  fœur 
de  la  précédente  ,  cfl;  femme  de 
François- Marie  delà  Hovere 
Duc  d'Urbin,  B.  444.  (,3) 

Couffier  (Guillaume)  Seigneur  de 
Boify ,  a  pour  femme  Louife 
d'Amboife  ,  B.  4f ,  (ù) 

Go:iffier  (  Pierre  )  Seigneur  de 
Boify  ,  fils  du  précèdent  ,  eft 
fait  prifonnier  par  les  Vénitiens, 
E.  45'.  Ù'fuiv.  Ses  père  oc  merej 
tué  a  la  bataille  de  Marignan  , 
45.  (^)4iS.  (c) 

Gouffier(  Artus)  Seigneur  de  Boi- 
fy ,  fils  de  Gui.laumc  ,  eft  fait 
G. and  Maître  de  France  par 
François  I.  dont  il  avoit  été 
Gouverneur  ,  B.  430.  (c)  Con- 
clut au  nom  de  ce  Prince  le 
traité  de  Noyon  avec  Charles 
Roid'Efpagne,  448.  (c)  Se  rend 
à  Cambrai  où  ces  deux  Rois 
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dévoient  avoir  une  entrevue  t 
B.  4J7,  Meurt  à  Montpellier, 
où  il  étoit  allé  pour  conférer 
avec  le  Seigneur  de  Chievres, 
5'07.  A  ordre  de  courir  à  Mou- 
lins pour  fe  faifir  du  Connéta- 
ble de  Bourbon  ,  C.  2y. 

GouffîerÇ  Guillaume  )  Seigneur  de 
Bonivct  ,  Amiral  de  France  , 
frère  du  précédent,  eft  envoyé 
en  Allemagne  par  François  I. 
pour  folliciter  fon  Eleftion  à 
l'Empire  ,  B.  J09.  (^7)  Va  par 
ordre  de  ce  Prince  en  Italie 
avec  unegrofte  armée  ,  &  con- 
duit la  quatrième  guerre  du 
Milanès  C.  2Ç.  &  fuiv.  Détail 
de  ce  qu'il  y  tait ,  voyez  Guer- 
res. Quitte  l'Italie  &  repaffe  les 
Monts  ,  après  avoir  perdu  tout 
ce  qu'il  avoit  pris,  ji.  &fuiv. 
Sert  dans  la  cinquième  guerre 
du  Milanès  ,  80.  &  fuiv. 
Voyez  Guerres.  Eft  tué  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  89, 

Goujfier  [  Adrien  ]  frère  des  deux 
précéùens  ,  eft  fait  Cardinal  par 
Léon  X.  B.  430,  Ses  Dignités 
&  Charges i  fa  mort,  la  tnêtne. 

m 

Couffier  [  Claude  ]  Marquis  de 
E.Jify  ,  fils  d'Artus  j  fert  fous 
l'Amiral  de  Bonivet  fon  Oncle 
dans  la  quatrième  guerre  du  Mi- 
lanès ,  C.  J3.  Ses  Charges  & 
Dignités  ;   fa  mort  ,    la  même^ 

Goût  [  Bertrand  3  élu  Pape  fous 
le' nom  de  Clément  V.  A.  372. 

Gozzadini  (  Jean  )  Nonce  de  Jules 
IL  à  Florence  ,  B.  240. 

Grac'ian  (  Balthazar  )  ConfefTcur 
d'Alexandr  j  VL  eft  envoj-é  par 
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ee  Pape  à   Charles  VIJI.  A. 

100. 

Graden'tgo  (  Jean  )  Capitaine  des 
Gendarmes  des  Vénitiens ,  efl 
tué  à  la  guerre  de  Pife  ,  A.  507. 

Gradenigo  (  Jean-Paul  )  Providi- 
teur  du  Frioul ,  vient  au  fecours 
de  Cividal-d'Autriche  ,  B.  47. 

Craifmer  (  Jean  )  A.4.17.  (c)  Pré- 
vôt de  Brillina ,  eft  envoyé  Am- 
balTîdeur  en  Italie  par  l'Em- 
rcur  Maximilien  ,  4-Ï7' 

Grammont  (  Roger  de  )  a  pour 
femme  Eléonore  de  Bearn,  C. 

Grnmmo:n  (  Gabriel  de  )  Evcque 
de  Tarbes  ,  fils  du  précédent , 
efl;  envoie  auprès  des  Princes 
d'Italie,  C.  22.  Difcours  ridi- 
cules qu'il  leur  tient ,  4,28.  Né- 
gocie en  Efpagne  la  délivrance 
deFrançois  1. 1  ^ô.DevientCar- 
dinal ,  la  même  ih)  453 .  Conclut 
le  traité  de  "'JC'eilminuer  au  nom 
de  François  I.  313.  (a)  Il  né- 
gocie la  paix  avec  Charles- 
Quint  en  Efpagne,  3 28.  II  eft 
arrêté  par  ordre  de  ce  Prince, 
341 .  Elt  AmbafTadeur  de  Fran- 
ce à  Rome,  45  3  >  464.  Sa  mort, 
13(5.(6) 

Qranvelle  (  Seigneur  de)  clt  Com- 
miflaire  de  Charler-Quint ,  pour 
conelure  la  ligue  de  Bologne, 

C.  ^  4^;- 

Grajji  (  Achille  )  Evêquc  de  Cit- 
ta-d  -Cafiella  &  non  de  Pcfaro, 
A.  608,  {a)  Eli  fait  Cardinal, 
la  même-  Eft  envoyé  à  Louis 
XII.  par  Jules  II.  608.  Eil 
Nonce  dû  Pape  auprès  de  l'Em- 
pereur Maximilien  ,  &  négocie 
une  trêve  entre  ce  Prince  &  les 
yéniticns,  B.  73. 
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GiûJJi  ,  Evêque  de  Pefaro  ,  Non- 
ce auprès  de  l'Empereur  &des 
Vénitiens  ;  mais  fans  fuccès  , 
B.  i-^.&futv» 

Gîfco(Jean)Capitalne  desStradiots 
au  fervice  des  Vénitiens  ,  eft 
feit  prifonnier  par  les  troupes 
du  Pape,  B.  28.  & fulv  Dé- 
fend Padouë  contre  l'Empereur 
Maximilien  ,  55. 

Grégoire 

V.  Pape,  A.  366,  {a) 

VIL  A.  371.  (a) 

XI.  rétablit  le  lîége  d'Avignon  à 
Rome,  A.  372.  {a) 

XH.  donne  fa  démifîion  au  Con* 
cilc  de  Confiance  ,  A.  373.  (c) 

Grigny  (  Claude  de  )  eft  tué  dans 
le  Royaume  de  Naples  au  fer- 
vice  de  Louis  XII.  A.  45"  i. 
nom  que  lui  donne  le  Père 
Daniel ,  la  même,  {a) 

Grima IJi {Lambert  )  devient  Prin- 
ce de  Monaco  par  fon  mariage 
avec  Claude  Grimaldi  fa  cou- 
ilnc  ,  A.  <f66.  (b)  Il  efl;  aflîégé 
par  les  Génois  ,  la  même.  Et  af- 
faifiné ,  la  même. 

Grimaldi  (  Claude  )  héritière  de 
Monaco,  époufe  le  précédent, 
fon  coufin  ,  A.  J'^^J» 

Grimant  (  Antoine  )  commande 
l'armée  navale  que  les  Vénitiens 
envoient  au  fecours  de  Ferdi- 
nand IL  Roi  de  Naples.  A. 
14').  &  fuiv.  Et  celle  qu'ils  en- 
voient en  Grèce  contre  les 
Turcs  ;  efl;  accufé  dé  s'v  être 
mal  conduit  ;  on  lui  fait  fon 
procès ,  &  il  efl  condamné  à  un 
exil  perpétuel,  377.  ù"  fuiv. 
Voyez  Difcours.  Eft  envoyé 
Ambaffadeur  à  François  I.  B. 
^23.  <^  fiâv.  Meurt  Doge  de 
Venife 
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Venife  ,  C.  i8. 

Qrimani  (  Dominique  )  Cardinal 
follicite  auprès  de  Jules  II.  l'ab- 
folution  des  Vénitiens ,  B.  34.. 
(fl)  S'abfente  de  Rome  pour 
éviter  la  pcrfécution  de  Léon 
X.  B.  44.6. 

Crifons  (  les  )  Quand  ils  ont  for- 
mé leur  République  ,  &  fe  font 
alliés   avec  les    Suiffes  ;  titres 
qu'ils  prennent  ;  nom   de   leur* 
ligues  ;   origine  de  leur  nom , 
B.   214.   (a)   Voyez  Traités. 
Leurs  conquêtes  à  la  révolu- 
tion du  Duché  de  Milan  ,  272. 
Rafent  Chiavenna  ,  C.  23p.  & 
fuiv.  Voyez  Traités. 
Critti    (  André  )    fon    difcours  , 
voyez  Difcours.    Eft  Provédi- 
teur  de  l'armée  Vénitienne  con- 
tre ce  Prince  ,  B.  16.  Ce  qu'il 
y  fait  dans  cette  charge,  voyez 
Guerres.  Pourquoi  il  fait  pendre 
Sonzino  Benzoné  de  Crème  , 
5)8. Eft  envoyé  pariesVénitiens, 
pour  prendre  Breffe,  230.  Se 
retire  ,  la  même  &  fuiv.  Fait 
prifonnier  par  les  François  ,235" 
Conclut  un  traité  d'alliance  en- 
tre Louis  XIL  &  les  Vénitiens, 
en  confidération  dequoi ,  il  ob- 
tient fa  liberté  ,  323.  Fait  pri- 
fonnier à  BrefTe  ,  il  vient  à  la 
Cour  de  France,  310  ,  323.(4) 
Amené  des  troupes  à  d'Alviane 
contre  les  Efpagnols  ,  348.  So 
fauve  à  la  bataille  de   Vicence 
avec  d'Alviane,  3  jQ.Eft  envoyé 
AmbafTadeur  à  François  I.  424. 
Eft  Provéditeur  de  l'armée  Vé- 
nitienne, employée  à  la  défen- 
fe  du  Duché  de  Milan  contre 
l'Empereur   Maximilien ,   438. 
Reçoit   Vérone    au  nom   des 
Tome  III, 
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Vénitiens, B.  45'4.  Eft  encore 
Provéditeur  de  leur  armée  dans 
la  troifiémc  guerre  du  Milanès, 
545".  Ce  qu'il    y   fait  ,   voyez 
Guerres.  Difcours.  Eft  élu  Do- 
ge de  Venife,  C.  18. 
Grotte,  foiiterrain  qui  conduit  de 
Naplesà  Pozzuolo  ,C.  379(^) 
Grugve  Capitaine  au    fervice  de 
Charles  Quint ,  eft  fait  prifon- 
nier par  les  troupes  du  Pape,. 
C.        _                                 280. 
Guûfparri ,  Capitaine  des  Gardes 
de  Léon  X.  eft  tué  à  la  guerre 
d'Urbin,B.                           48p. 
Guûjl   (  le  Marquis  du  )    voyez 
Avalos  (  Innigo  &  Alfonfe  d'  ) 
Gueldres  (  le  Duché  de  )  fecoue  le 
joug  de  la  Maifon  d'Autriche, 
&  forme  la  République  de  Hol- 
lande ,  A.                      5'32.  {a) 
Gueldre  (  le  Duc  de  )  voyez  Eg- 

mont , 
Guelfes ,  voyez  Gibelins. 
Guerre  (  la  )  manière  de  la  faire  en 
Italie,  avant  &  depuis  Charles 
VIIL  C.  43. 

Guerres  (  Gracien  des  )  Capitaine 
Gafcon  ,  A.  146.  {b)  Eft  fait 
Gouverneur  de  l'Abruzze  par 
Charles  VIIL  146.  où  il  fe  dé- 
fend avec  beaucoup  de  valeur 
contre  les  troupes  de  Ferdi- 
nand n.  220.  Défait  un  corps 
de  troupes  commandé  par  les 
Comtes  de  Celano  &  de  Popo- 
■li  ,  2..^6.  Ne  pouvant  plus  dé- 
fendre l'Abruzze ,  il  fe  retire  à 
Gaëte ,  5J1. 

Guerres 
De  Romagne ,  entre  les  troupes 
d'Alphonfe  IL  Roi  de  Naples, 
commandées    par    le  Duc    de 
Calabre  fon  fils,  &  celles  de 
Cgcg 
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Charles  VIII.  &  de  Ludovic 

Sforce,  A.  62.  &  fuiv.  78.  & 
fiiiv.  88.  &fuiv.  De  Pife  entre 
les  Florentins  &  les  Pifans ,  ré- 
voltés ,     144,.     &  fuiv.    ip2. 
&  fuiv.  210.  (^  fuiv.  U^J.  & 
fuiv.  267.  &  fuiv.  278.  &fuiv. 
301.  &fuiv.  305'.  &  fuiv.  3  10. 
&  fuiv.  321.  &fuiv.  332.  «y 
y«zi;.  3j'4.  &fuiv.  3  j6.  &fuiv. 
390.  ê^yî^-u.  418.  ei^/Kn'.  473. 
(6^  /«rv.  jiS.  6"  fuiv.  5-28.  <é^ 
/«iv.   J36.  j6o.  j88.  De  Na- 
p/fj,  entre  les  troupes  que  Char- 
les VIII.  laifTa  dans  ce  Royau- 
me &  les  Rois  Ferdinand  II. 
&  Frédéric,  l'jj.  6" fuiv.  2i^. 
&fuiv.  233.  &  fuiv.  244.  é^ 
Juiv.  267.  &  fuiv.  2j^.&  fuiv. 
2.6i^.  &  fuiv.  Entré  les  Guelfes 
Se   les  Gibelins,  214.  &  fuiv. 
D'Alexandre  VI.  contre  les Ur- 
iîns  ,   268.  &  fuiv.    Entre  les 
Colonnes  &  les  Uifins,  303.  &" 
fuiv.  JI.  De  Romagne  ,  par  A- 
lexandre  VI.  &  le  Duc  de  Va- 
lentinois  contre  les  \'^icaires  de 
l'Eglife  ,  377.  &fuiv.  395'.  & 
fuiv.  400.  Ù'fuiv.  II.  de  Nûples 
entre  Louis  XII.  &  Ferdinand  , 
Roi   d'Efpagne  ,  420.  &  fuiv. 
431.  &fuiv.  4JO.  &fuiv.  462. 
&fuiv.  498.  &  fuiv.  De  Vmfe 
entre  l'Empereur  Maximilien  & 
les  Vénitiens  ,  alliites  de  Louis 
XII.  609.  &  fuiv.  II.  de  Vetiife 
entre  les  Confédérés  de  Cam- 
brai &les  Vénitiens  ,  B.   i^  & 
■  /«îo-.  41,42,  48  ,6 j,  67,75, 
78  ,  85  ,.88,96,  iio,  119  , 
182  ,  230.  &  fuiv.  De  Ferrare 
par  les  Vénitiens  ,  contre  le  Duc 
de  Ferrare  ,  67.  &  fuiv.  II.  de 
Ferrare,  entre  Jules  II.  afliflé 
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des  Vénitiens    &   le  Duc    de 
Ferrare  ,   défendu    par   Louis 
XII.  B.  io5-,i25,i3i,ij8, 
I  63.  Ù"  fuiv.  Entre  les  Confé- 
dérés de  la   première  ligue  de 
Rome  &   Louis  XII.  2li.  & 
fuiv.  236,  240,  212.  &  fuiv. 
De   Florence  par  le  Viceroi  de 
Naples  ,  au  nom  de  la  même  li- 
gue contre  les  Florentins  ,  285 
&  fuiv.    De  Navarre  pour  le 
recouvrement  de  ce  Royaume 
ufurpé  par  le  Roi  d'Efpagne  , 
305'.  Du  Miîavès  ,  entre  Louis 
XII.  afiiflé  des  Vénitiens,  d'une 
part ,  Se  les  Suiffes  &les  Efpa- 
gnols  ,  d'autre,   336.  &  fuiv. 
341.  &fuiv.  353.  &  fuiv.  III. 
de  VeniJ'e ,  entre  les  Impériaux  , 
les  Efpagnols,  les  Suilfes  &  le 
Duc  de  Milan,  d'une  part ,  & 
les  Vénitiens,  d'autre,  336.  & 
fuiv.  341.  &  fuiv.  3  p.  &  fuiv. 
^JO.fuiv.  383,  II.  du  Alilanés , 
entre  François  I.  affilié  des  Vé- 
nitiens, d'une  part ,  &  les  Con- 
fédérés de  la  ligue  des  Suiifes  , 
d'autre,   B.   399.  &  fuiv.  IV. 
de  yefiijè  entre  l'Empereur,  d'u- 
ne part ,  6:  les  Vénitiens  aflîftés 
par  François I.  d'autre,  423.  & 
fuiv.  43  j'  &fuiv.  441  &fuiv. 
^^-j&fiiv.  4P  &futv.  D L7r- 
bin   entre    François -Marie    de 
la  Roverc  ,   Duc  d'Urbin  ;  & 
Laurent  de  Médicis,  invefti  de 
ce   Duché  par  Léon  X.    457 
&  fuiv.  ^66  &  fuiv.  481   & 
fuiv.  487.  &  fuiv.  Sa  fin  ,  491. 
III.  du  Alilavés  ,  entre  Léon 
X.  &  Charles  V.  d'une  part ,  & 
François    I.    d'autre,   5'37    & 
y«k'.  552.  &  fiv.  579.  &  fuiv. 
587.  Ù-  fuiv.  IV.  du  Miiancs 
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entre  l'Amiral  de  Bonivet  qui 
commande  l'armée  de  France 
&  les  Impériaux  ,  C.  26.  Ù" 
fuiv.  3 1  eir  fuiv.  42  &  fuïv. 
4Î  &  fitiv.  De  Provence  ,  en- 
tre les  uoupes  de  Charles  V. 
&  celles  de  François  I.  jy.  Ù' 
fuiv.  V.  du  Milanès  entre  Fran- 
çois I.  en  perfonne,  &  les  trou- 
pes de  Charles  V.  Jp.  &  fuiv. 
Tl  &  fuiv.  16  &  fuiv.  VI.  du 
jMilanès  ,  entre  les  Confédérés 
de  la  ligue  de  Cognac  &  Char- 
les V.  ipS  &fuiv.  21  5  &  fuiv. 
226  &  fuiv.  230  &  fuiv.  24(5 
syi  &  fuiv.  2j8  &  fuiv.  De 
la  Campagne  de  Rome  entre 
Clément  Vil.  &  les  Colonnes  » 
afHftés  des  Impériaux,  2 J 2.  2^ 
fuiv.  26  2  &  fuiv.  26S  &  fuiv. 
273  &  fuiv.  278  &  fuiv.  297 
Ù"  fuiv.  III.  de  Naples  entre  les 
Confédérés  de  Cognac  &  les 
troupes  de  Charles-Quint ,  274 
Ù"  fuiv.  IV.  de  Naples  entre  les 
mêmes,  341   &  fuiv.  349  !& 

.  fuiv.  3j8  &fuiv.  ^61  &  fuiv. 
37  J  &  fuiv.  383  &  fuiv.  401 
C^  fuiv.  De  Tofcane ,  par  les  Im- 
périaux ,  par  Clément  VII.  & 
les  Médicis,  42Ç  &  fuiv.  427 

•  Ù"  fuiv.  II.  de  Florence  ,4332^ 
yj/ii».  445  &  fuiv,  45  I  e^"  fuiv. 

Ctievarra  (  Eléonore  de  )  des 
Baux,  époufe  le  Comte  de  Li- 
gny,  A.  uj.C^) 

GuibéÇ^ohttx.')  Cardinal  de  Nan- 
tes ,  fes  difFérens  Evéchés  ;  en- 
voyé en  AmbafTade  vers  Jules 
il.  B.  172.  {a)  Et  négocie  la 
paix  entr'eux  ,  187. 

Guichardin  (  Pierre  )  père  de  notre 
Auteur ,  efl  envoyé   Ambaffat 

.   deurpar  les  Florentins  à  l'Empe-* 


reurMaximilicn  ,  &  il  en  obtient 
la  confirmation  de  leur  fouve- 
raineté,B,  61. 

Guichardin  (François  )  fils  du  pré- 
cédentjAuteur  de  cette  hiftoire, 
A.  I.  B.  280.  {a)  C.  29.  (4 
But  de  fes  Mémoires  ,  A.  i.  ^ 
fuiv.  Pourquoi  il  ne  nomme  dan» 
fon  hiftoire ,  JUaximihen  ,  Em- 
pereur depuis  la  mort  de  fon 
père,  que  Roi  des  Romains, 
39.  (d)  Ne  fait  qu'une  même 
Nation  des  Gaulois  &  des  Fran- 
çois, 68.  (a)  Relevé  &  excufé 
fur  le  titre  d'Archevêques  qu'il 
qu'il  donne  aux  Prélats  de  Pa- 
ris en  1498.  319,  (t')  Efl  en- 
voyé fort  jeune  par  le^  Floren- 
tins ,  AmbafTadeur  à  Ferdinand 
Roi  d'Efpagne  ,  B.  22i.  Am- 
baiTideurdes  Florentin?,28o(<3) 
Eft  remercié  par  le  Roi  Catho- 
lique ,  du  libre  paiTige  que  les 
Florentins  avoient  donné  à  fes 
troupes ,  280.  Efl  employé  par 
le  Pape  à  deux  entreprifes  fuc 
Ferrare  &  fur  le  Milanès ,  519. 
(b)  Efl  Gouverneur  de  Modê- 
ne  ôc  de  Reggio  pour  Léon  X. 
530.  Fait  échouer  une  cntrepri- 
fe  des   François    fur   Reggio , 

532.  Son  noble  procédé  à  l'é- 
gard du   Seigneur  de  Lefcun, 

533.  Il  efl  CommifTaire  de  l'ar- 
mée du  Pape  dans  la  troifîéme 
guerre  du  Milanès  ,538.  &fuiv. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres.  Belle  défcnfe  qu'il  fait 
dans  Parme  contre  les  François, 
J72.  &  fuiv.  Ce  qu'il  repréfen- 
te  aux  principaux  de  cette  Vil- 
le, J73.  &  fuiv.  J76'.  S'oppofe 
aune  entreprife  du  Duc  de  Fer- 
rare   fyr  Modène  &   Reggio, 

Cccç  ij 


T AB  LE    GE 

Ç,.  28.  ^  fuîv.  Remontrances 

Ïu'il  fait  au  Duc  d'Urbin  ,  208. 
n  Préfidcnt  de  la  Romagne 
pour  Clément  VII.  193.  EU 
faitfon  Lieutenant  Général  dans 
fon  armée  &  dans  tout  l'état 
Eccléfiaflique  pendant  la  fixié- 
me  guerre  du  Milanès,  la7nê- 
me.  Détail  de  ce  qu'il  y  fait  , 
194.  é^  J'tnv.  voyez  Guerres. 
Négocie  l'accommodement  du 
Pape  &  du  Duc  de  Fcrrare, 
ajj.  &"  fitiv.  Conduit  l'armée 
du  Pape  ,  qui  s'oppofe  à  l'expé- 
dition des  Impériaux  en  Tof- 
cane  &  à  Rome  ,  25  J  &  fuiv. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Sauve  la  Ville  de  Flo- 
rence par  fa  fagelTe  ,  25)6.  Ù" 
futv.  Efl  CommilTaire  du  Pape , 
pour  négocier  la  ligue  de  Bo- 
logne, ^.^j.  Abrégé  de  fa  vie, 
voyez  la  Préface. 

Guïchardw  (  Louis  )  frère  du  pré- 
cédent, ell  Gonfalonierde  Flo- 
rence, C.  297. 

Guichardin  (Jérôme)  efl  tué  au 
ficge  de  Parme  ,  B.  J^.^. 

Giiunne  (  la  )  longtems  pofTédée 
par  les  Anglois  ,  efl  réunie  à  la 
France,  A.  21. 

Gurlino  de  Ravenne ,  quitte  le 
fervice  des  Vénitiens  pour  ce- 
lui desPifans,  A.  3  jy.  Dont  il 
dirige  la  guerre  contre  les  Flo- 
rentins, 3J7' 

Guitnfie  ,  Héraut  de  François    I,' 

déclare  la  guerre  à  Charles  V. 

de  la  part  de  fon  Maître,  C. 

341.  (^) 


H 


H. 

Aquene'e  (  la  )    tribut   da 
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Royaume  de  Naples  au  Papej 
ce  qu'on  appelle  ainfi ,  C.  ^20. 

Harangues  y  voyez  Difcours. 

H<:2«<rfi'/7/f( Guillaume)  furnommé 
Bras  de  fer ,  s'empare  de  la  Fouil- 
le &  de  la  Calabre  ,  A.  370. 
Dont  il  efl  dépouillé  par 

Hauteville  (  Roger  d'  )  deuxième 
du  nom  ,  fils  de  Roger ,  auquel 
ilfuccede,  s'empare  de  la  Sici- 
le ,  fait  foi  &  hommage  de  tous 
fes  Etats ,  à  l'Eglife  de  Rome  , 
A.  370. 

Hautrocher ,   Capitaine  SuifTe  de 

grande    réputation,     B.     331. 

Nommé  en  Italien  ,  Ahofajfe  , 

la  même  (a) 

Henri  IL  Empereur,  A.  369. 
JV.  A.  370.  (a) 

Henri  V.  Roi  d'Angleterre  ,  com- 
mande en  pcrfonne  à  la  bataille 
d'Azincourt,  A.  298(^)11  auroit 
conquis  toute  la  France  ,  fi  la 
mort  nel'avoit  prévenu, B-  192. 
Epoufe  Catherine  deFrance,C. 

Henri  VI.  Roi  d'Angleterre ,  fils 
du  précédent  ,  efl  couronné 
Roi  de  France  à  Paris ,  C.  J  J. 
Efl  détrôné  ,  la  même. 

Henri  VIL  Roi  d'Angleterre,  au- 
paravant Comte  de  Richcmont, 
Êarv  ent  à  la  Couronne  ,  C.  Ç  C., 
poufe  la  fitle  d'Edouard ,  la 
même.  Se  rend  garand  de  la 
paix  entre  les  Rois  de  France 
&  d'E''pagne  ,  A.  5'4,i.  (e)  Il  rc- 
çot  Phil.ppe  ,  Roi  de  Caflilic, 
jette  en  Angleterre  par  une  tem- 
pête ,  J46.  D  jit  3  la  France 
la  tranquilité  de  fon  règne  ,  B. 
77.  Il  recom.mande  à  fon  fils  , 
en  mourant,  d'être  bien  avec  la 
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î'rancejB.  77.  Sa  mort  ,4S.(^) 
Hewi  VIII. Koi  d'Angleterre  ,fuc- 
cede  à  fon  perc  ,  B.  48.  Sollici- 
té à  faire  la  guerre  à  Louis  XII. 
83.  Il  renouvelle  l'alliance  Se 
la  paix  avec  la  France  ,  86.  E- 
poufe  Catherine  d'Aragon  veu- 
ve d'Artus  fon  frère,  aîné  ,  Ipi. 
(a)  Eft  foliicité  par  Jules  II.  à 
faire  la  guerre  à  Louis  XII.  la 
ta  même.  Feint  vouloir  entre- 
tenir fon  alliance  avec  la  Fran- 
ce ,  15)3.  Il  fe  joint  à  la  ligue 
de  Rome  contre  Loliis  XII.  & 
fe  difpofc  à  lui  faire  la  guerre  , 

236.  é7"/«iii.  Entre  dans  la  ligue 
de  Rome   contre    Loliis   XII. 

237.  Traite  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  contre  le  même  Prince, 
304.  &  fiiiv.  Envoie  des  trou- 
pes à  Foniarabie  pour  attaquer 
la  Guienne,  la  même.  Jules  II. 
lui  fait  donner  par  le  Concile 
de  Latran ,  le  titre  de  Roi  Très- 
Chretien ,  315.  Courier  qu'il 
envoie  a  Ferdinand,  32I.  Se 
ligue  avec  FEmpereur  Maximi- 
lien  ,  contre  Loiiis  XII.  ^^^, 
Ù'fuiv.  Porte  la  guerre  en  Fran- 
ce »k  prend  Térouanne  ,  la  mê- 
me. Alfiége  Tournai,  ^61.  & 

fuiv.  Gagne  la  bataille  de  la 
Tvcde  contre  les  EcofTois , 
362.  &  fuiv.  Voyez  Louis  XIL 
Confirme  avec  François  I.  la 
paix  qu'il  avoir  faite  avec  Louis 
XII.  35>2.  Devient  jaloux  de  ce 
Pnnce  qu'il  dilTuade  de  fon  en- 
trepri:''e  fur  le  M  lanès  ,  ^oi.Ù" 
fuiv-  Tréfors  que  fon  père  lui 
a  laslTés  ,  401.  {a)  Négocie  une 
ligue  contre  lui  avec  l'Empe- 
reur &i  le  Roi  d'Efpagne,  432. 
Voyez  Traités. hui^Q  entrevue 
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avec  François  I.B.4pp.Fonrnït 
de  l'argent  à  Charles  -  Quint 
pour  lui  faire  la  gaerrc  ,  586  & 
fuiv.  Envoie  déclarer  la  guer- 
re à  François  I.  C.  4.  Entre 
dans  la  féconde  ligue  de  Rome 
contre  lui  ,  19.  &finv.  Promet 
d'attaquer  la  Picardie  S(.  n'ei\ 
fait  rien  ,  44.  Voyez  Traités. 
Veut  être  l'arbitre  de  l'Europe  , 
54  &  fuiv  BoWicnc  lesVéninens 
d'aiTîlîer  Charles-Quint  en  Ita- 
lie contre  François  I.  84,  Dé- 
clare qu'il  veut  paiTer  en  Fran» 
ce  ,  1 1 8.  Oflre  à  Charles-Quint 
de  paffer  en  France  avec  une 
nombreufe  armée,  iip.  Sollicite 
une  ligue  entre  François  I.  & 
les  Princes  d'Italie  ,  contre 
Charles- Quint ,  fans  pourtant 
avoir  deffein  d'y  entrer,  190. 
Eft  déclaré  protefteur  &i  con- 
fervateur  de  la  ligue  conclue  à 
Cognac  ,/i7  même  Ù'fuiv.  Joue 
le  rôle  de  fpeftateur  &  d'ar- 
bitre, 231.  Pourquoi  \\  prend  le 
parti  de  la  ligue  de  Cognac  , 
26p.  Accède  à  cette  ligue  ,  & 
fait  un  traité  avec  François  I, 
contre  Charles-Quint,  31  3. «y 
fuiv.  Envoie  demander  à  l'Em- 
pereur, la  délivtance  de  Clé- 
ment VII.  prifonnier ,  317.  é^ 
fuiv.  Déclare  la  guerre  a  Char- 
les V.  341.  Fait  avec  Français 
L  un  déh  de  fe  battre  en  Duel 
avec  Charles  V.  344. Veut  paf- 
fer  pour  auihcur  d'un  livre  con^i 
tre  Luther,  345'.  {h)  Effet  de  fa 
pafîîon  pour  les  femmes  ,  34^. 
&  fuiv.  Veut  faire  déclarer  nul 
fon  mariage  avec  Catherine 
d'Aragon,  346.  Sollicite  de  reC 
lituer  Ravenne  au  Pape,  37^ 
Cccc  iij 
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A  une  féconde  entrevue  avec 
François  I.  0.4(^4.  époufe  An- 
ne de  Boleyn,  fans  attendre  le 
Jugement  de  Rome  ,  &  il  en  a 
une  fille  ,  470.  Ses  Ambaiia- 
deurs  menacent  le  Pape,    472. 

Henri  IV.  Roi  de  Caftille,  impuiC- 
fjnt,  fait  élever  comme  fa  fille 
Bertramige  née  de  fa  femme  , 
&.  dont  on  ne  le  croit  pas  père, 
A.  S^S-(b)(c) 

Htrbouville  (  Janot  d'  )  Seigneur 
de  Brunon,  fait  une  belle  dé- 
fenfe  dans  le  Château  de  Cré- 
mone ,  C.  32.  Sa  mort ,  la  mê- 
me, (a) 

Heroet  (Jean)  Tréforicr  de  l'ar^ 
niée  fous  Louis  XII.  efl  con- 
damné au  banniiîemcnt  pour 
fes.malverfations  ,  A  Ç06.  {a) 

Herrera  (  le  Commandeur  de  ) 
pourquoi ,  envoyé  par  Charles- 
Quint  à  Clément  VII.  C.  i  JO. 
Son  audience  du  Pape,  lyi- 
Reprend  le  chemin  d'Efpagne, 
chargé  d'un  Bref  pour  Charles- 
Quint ,  IJ2.  &  Jhiv.  Arrive 
en  Efpagae  après  le  mariage 
de  l'Empereur  avec  Eleonore, 
I  j  3 .  part  pour  Rome  avec  une 
lettre  de  Charles  V.  pour  Clé- 
ment VII.  171. 

Htjft  (Philippe  Landgrave  de)  fait 
la  guerre  à  Charles-Quint ,  C, 
474.  Il  fonde  rUniveifité  de 
Maipurg,  la  >nême.  (f)  Vertu 
firiguliere  qu'il  avoit ,  la  même, 

fîeydeth  (  George  )  Evéque  de 
Trente ,  fait  le  fiége  de  Riva- 
di-Trento  ,  ôc  le  lève  ,  A.  (^i  3. 
Négotie  une  trêve  entre  l'Em- 
pereur Maximilien  &  les  Véni- 
tiens ,  61  j'.  Prend  Riva-di 
Trento    &;  Agreflé  ,  B.    25», 
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Eft  Gouverneur  de  Vérone 
pour  l'Empereur  ,  B.  45". 

Hongrie  (  la  )  Conquêtes  des  Turcs 
dans  ceRoyaurae,  C.  226. 242, 

Horace  de  Fermo  ,  Secrétaire  du 
Duc  d'Urbin,  va  propofer  de  fa 
part  un  duel  à  Laurent  de  Me- 
dicis,  B.  4(55. 

Hiimorijles  ,  Fondateur  de  cette 
Académie  ,  B.  2J7.  (é) 

Hurault  (Jacques)  Evèque  dAu- 
tun  ,  ell  arrêté  comme  compli- 
ce du  Connétable  de  Bourbon, 
C.  25".  (b)  Sa  mort,  la  métne, 

Hurtado  (  Lopez  de  )  efl;  envoyé 
en  Italie  par  Charles  -  Quint  , 
au  fujet  de  fon  mariage  avec 
l'Infante  de  Portugal  ,  C.  126^ 
Ù'fuiv.  Tombe  malade  ,  &  en- 
voie fes  papiers  au  Marquis  de 
Pefcaire,  l^^.&fuiv. 

I. 

JAcob  Capitaine  Allemand  au  fer- 
vice  de  Louis  XII.  défend  Vé- 
rone contre  les  Vénitiens  ,  B. 
177.  Eft  tué  à  la  bataille  de 
Ravennc,  2J4. 

Jacobaccio  (  Dominique)  Evêqua 
de  Nocera  ,  fait  Cardinal  par 
Léon  X.  C.  40.  (a)  Manque  à 
être  Pape  ,  la  même. 

Jacques  IV.  Roi  d'Ecoffe  de  la 
Maifon  de  Stuard  ,  époufe  Mar- 
guerite d'Angleterre  ,  A.  3J. 
(c)  Fait  la  guerre  à  Henri  VIII, 
Roi  d'Angleterre  ,  à  l'infliga- 
tion  de  Louis  XII.  B.  3  J7.  Eft 
tué  à  la  bataille  de  Twede  , 
36Î.GO 

Jacques  V.  Roi  d'Ecoffe ,  fils  du 
précédent ,  parvient  à  la  Cou- 
ronne à  l'âge  de  dix-huit  mois  , 
B.  3^3.  {a)  Il  efl  fous  la  tu- 
telle de  fa  raere,   la  même,  {b) 
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Jacques  VI.  Roi  d'EcolTe  ,  petit 
fils  du  précédent,  parvient  à  la 
Couronne  d'Angleterre,  du  chef 
de  Mirguerite  d'Angleterre  fa 
bifayeule  ,  A.  35.  (c) 

Jacques  premier  Chirurgien  de  la 
Cour  de  Naples.  F.ëcit  de  la 
prétendue  apparation  de  l'om- 
bre du  Roi  Ferdinand  I.  qu'il 
eut  ,  A.  107.  &fuiv. 

Jagellon  Cafimir  Roi  de  Pologne , 
A.  412. {a) 

Jagellon  (  Ladiflas  )  Roi  de  Bo- 
hême ,  fils  du  précédent ,  épou- 
fe  Beatrix  d'Aragon.  Voyez 
Aragon  (  Beatrix  d'  )  qu'il  ré- 
pudie, &  époufe  enfuite  Anne 
de  Foix  ,  A.  412.  (.7) 

Jagellon  (  Louis  )  Roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême,  fils  du  pré- 
cédent ,  promet  fa  voix  à  Fran- 
çois I.  pour  l'élever  à  l'Empire, 
è.  îo8.((^)EpoufeMaric  d'Au- 
triche fœur  de  Charles  Qaint , 
C.  107.  {a)  Perd  la  bataille 
contre  Soliman  II.  Empereur 
des  Turcs ,  242.  Sa  mort ,  243. 

Jean  XVI.  Pape,  fe  fauve  en  Tof- 

cane,  enfuite  chez  l'Empereur, 

A.  101.  {a) 

Jean  XXII.  Pape  ,  A.  372.  {a) 
nommé  Baltazar  Colcia  ,  cft 
dépofé  au  Concile  de  Confian- 
ce ,  373- (0 

Jean  (Aragon d'  )  Duc  de  Penna- 
fiel,  &  enfuite  Roi  d'Aaragon 
II.  du  nom  ,  frère  d'Alfonfe  V. 
a  pour  première  femme  Blan- 
che d'Evreux ,  héritière  du  Ro- 
yaume de  Navarre  ,  &  pour 
féconde  Jeanne  Henriquez  , 
B.433.  {a)  Sa  mort  ,432.  (c) 

Jean  III.  Roi  de  Portugal  ,  C. 

120.  (rt) 
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Jttxn  de  Cafal,  fa  lâcheté  ,  B.  134. 
Il  avoit  été  favori  de  Ludovic 
Sforcc,  B.  134. 

Jean  Camille  de  Naples,  eft  d''u- 
ne  entreprife  fur  la  Ville  de 
Gcnes  ,  &  V  efl  fait  prifonnier, 

B.387. 

Jerufalem  (  Roi  de  )  De  quel  droit 
les  Rois  de  Naples  portent  ce 
titre  ,  A.  400.  (iz) 

Imbault  de  Romanieu  ,  A.  426. 
(<7)  Capitaine  François  ,  com- 
mande les  troupes  que  Louis 
XII.  envoie  aux  Florentins  pour 
reprendre  Arczzo  ,  A.  420.  & 
fii'iv.  Il  efl;  fait  prifonnier  par  les 
Vénitiens ,  B.  20. 

hnbercourt  (d')  efl:  tué  à  la  batail- 
le de  Marignan  ,  B.  418. 

Imola  (  la  Ville  d'  )  efl  fous  la  do- 
mination   des  Riario  ,  A.    '^']6, 

Imperiali  (François)  efl:  arrêté, 
chargé  de  lettres  contre  le  fer- 
vice  de  Charles-Quint ,  C.  20. 
Intelligence  avec  la  France  con- 
tre ce  Prince  qu'il  découvre  , 

21. 

Impériaux  (  les  )  échappent  à  la 
iurie  des  Habitans  de  Milan  , 
C.  182.  Qu'ils  défarment  les 
Habitans  de  Milan,  ip7.  Tour- 
mens  cruels  qu'ils  exercent  con- 
tre eux,  la  mêrneù' fuiv.  21-5'. 

&fuiv. 

Indes  (  les  )  Découverte  de  cette 
partie  du  monde,  A.  5' 10. 

Infanterie  Allemande  ,  nom  qu'on 

lui  donne  ,  A.  186. 

Infanterie  Françoife,  mauvaife  du 
temps  de  Charles  Vm.  A.  18S. 

Ingrati  (  Charles)  efl:  envoj'é  par 
Jean  Bentivoglio  pour  nego- 
cieravec  Alexandre  VI.  A. 43p. 

Innocent  II.  Pape  ,  reconnoltles 
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Princes  Normans  ,   Rois    des 
deux  Siciles ,  A.  36p.  (g)   & 

fuiv. 

Innocent  IV.  Pape,  donne  le  Char 

peau  rouge  aux  Cardinaux,  A. 

36p-  ig) 
Lmocent  VI.  Pape  ,  A.         372. 
Innocent  VIII,  Pape.  Il  marie  fon 
lils  naturel  à  une  fille  de  Lau- 
rent de  Mcdicis,  A.  3.  Voyez 
Bajnzet  II.  S'adonne  à  l'oifive- 
té  &  aux  plaifirs,  A.  6.  Sa  mort , 
la  même. 

Ipibelle  Reine  de  Caflllle  ,  fucce- 
de  à  Henri  IV.  fon  frère  , 
époufe  Ferdinand  Roi  d'Ara- 
gon, Se  ils  prennent  le  titre  de 
Rois  d'Efpagne  ,  A,  33.  {ù) 
525'.  Voyez  Traités.  La  Cou- 
ronne lui  eft  difputëe  par  Ber- 
tramige  ,  &  les  armes  décident 
en  fa  faveur  ,  jaj.  Comme 
fes  adions  font  communes  avec 
fon  miri ,  &  qu'ils  étoient  Rois 
in  folidum.  Voyez  Ferdinand 
d'Aragon  Roi  d'Efpagne.  Sa 
mort,  ^26.  &  fuiv. 
Son  teftament  ,   ^26.  J-J.J.  & 

fuiv, 

Ifmael  I.  Sophi  de  Pcrfe  ;  batail- 
le qu'il  perd  ,  B.  382.  (b)  494. 
{a)  &fuiv. 

ifvagli  (  Pierre  )  Cardinal  âc  Ar- 
chevêque de  Reggio  elT;  dëpo- 
iîtaire  de  la  Bulle  d'Inveftiture 
du  Royaume  de  Naplcs  pour  le 
Roi  d'Efpagnc,B.  i2j.Particu- 
Jarités  qui  le  regardent, /<7  rnême. 
(^)  Se  trouve  au  fiégc  de  la 
Mirandolc.,  142.  A  été  Légat 
de  Bologne;  fa  mort,       193. 

halie  Son  état  en  1490.  A.  2.  & 
fuiv.  Voyez  Médias  (Laurent 
de)  Ses  premières  brouiUerics, 
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8.  &  fuiv.  Malheurs  &  change^ 
mens  qu'elle  éprouve  à  l'arrivée 
deCharles  VIII.A.  78.N0UVCI- 
lesrévolutions  en  ce  pais. C. 129. 

Jubilé.   Son  inflitution  ,  A.  37S. 

JuUs  II.  Pape.  L'ufurpation  d'un» 
partie  de  la  Romagne  par  les 
Vénitiens  le  met  en  grande  pc - 
ne ,  &  il  leur  en  fait  des  plain- 
tes qu'ils  mcprifent ,    A.    493. 
Ù"  fuiv.  Fait  arrêter  Cefar  Bor- 
gia  ,  496.  Se  raccommode  avec 
les  Vénitiens,  qui  lui  reftituent 
une  partie  de  ce  qu'ils  ont  ufur- 
pé  ,   J27.  Commence  fes  def- 
feins  ambitieux,  545.  Premiè- 
re brouillerie  entre  lui  &  Louis 
XII.    544.    Sa    haine  fecrettc 
contre  les  Fiorentinsj/a  wf'wf.  Il 
entreprend  de  fubjuguer  Pérou» 
fe&  Bologne, JJO. En  veut  per- 
fonnellement  à  Jean  Bcntivo- 
glio  ,    jyr,  ô"  fuiv.  Efl  raillé 
par  Louis   XII.   554.  Marche 
en  perfonneàcette  expedtion; 
ôc   il   foumet   ces  deux   Villes 
par  le  fecours  des  François ,  la 
même  Ù"  fuiv.    Fomente  la  ré- 
bellion de  Gènes  contre  Louis 
XII.  j6o.  «ir/Miu.  Anime  l'Em- 
pereur   Maximilien   contre   ce 
Prince  ,    J77.  &  fuiv.  Se  ré- 
unit à  Louis  XII.  pour  fc  ven- 
ger des  V^enif.ciis,  B.  3.  Entre 
dans  la  ligue  de  Cambrai  con- 
■     tre  eux ,  4.  &  fuiv.  Il  offre  de 
s'en  retirer,  moyennant  la  rcf» 
titution  des  Places  delà  Roma- 
gne, &  ils  le  refufcnt ,  7.  &fuiv. 
Il  ratifie  le  traité  de  Cambrai  , 
10.  Il  publie  un  Monitoirc  fou- 
droyant contre  les  Vénitiens  , 
19.  Qu'il  dépouille  de  tout  ce 
qu'ils  tenaient  dans  le   R ima- 

gne, 
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gne  ,  B.  ■^^.Ù'  fu'iv.  Entreprend 
de  les  foutenir  p^r  jaloufie  de  l'a- 
grand  iTement  de  l'Empereur  , 
&  liu  Roi  d;;  France  ,  34  6"^ 
fuiv.  Voyez  Traités.  Sa  brouil- 
lene  avec  Lou  s  XII.  au  fujec 
d'un  Evéché  de  Provence  va- 
cant en  Cour  de  Rome,  62. 
Forme  le  diffein  de  faire  per- 
dre à  Louis  Xil.  tout  ce  qu'il 
poffede  en  Italie,  63.  Envoie 
du  fecours  au  Duc  de  Ferrare, 
69.  Accorde  l'abfolution  aux 
Vénitiens,  78.  &fuiv.  Envoie 
fecrettement  un  exprès  en  An- 
gleterre, 74.  Sollicite  ks  Sui(- 
fes,  &  reçoit  bien  l'Evêquede 
Sien  ennemi  de  Louis  XII.  la 
même.  Soupçonne  le  Protono- 
taire  Bentiv^glio  de  vouloir 
furprendre  Bologne  ,  75.  Per- 
met à  fcs  fujets  &:  vallaux  de  fe 
mettre  au  fervice  des  Vénitiens  ; 
fes  pratiques  contre  Louis  XII. 
82.  Ù"  fuiv.  Voyez  Traites. 
Querelles  qu'il  fufcite  au  Duc 
de  Ferrare  ,  8^\..&'  fuiv.  Rcfufe 
de  recevoir  le  Cens  pour  ce  Du- 
ché, 103.  Qu'il  attaque  en  raê- 
me-tems,  lO-}..  Ses  exploits  dans 
la  guerre  de  Ferrare  ,  la  même. 
Voyez  Guerres.  Sa  féconde  en- 
treprife  lur  Gènes,  114.  Ù'  fuiv. 
Ses  mauvais  fuccès  ne  fervent 
qu'à  le  rendre  plus  opiniâtre  à 
perfécuter  Louis  XII.  116.  Il 
fa  t  mettre  en  prifon ,  5c  donner 
la  quellion  à  un  Envoyé  du 
Duc  de  Savoye ,  1 18.  Se  rend 
à  Bologne  pour  faire  le  Siège 
de  Ferrare  ,  la  même.  Tombe 
dangereufement  malade  ,  &  fe 
conduit  dans  fa  maladie  avec  le 
même  entêtement  que  dans  tout 

Tom.  IIL 
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lerefte,  B.  121.  Excommunica- 
tions qu'il  fulmine  ,  124.  Eli 
menacé  d'un  Concile  ;  ligue  for- 
mée contre  lui ,  125.  Il  eft  in- 
verti dans  Bologne  par  les  Fran- 
çois, (Secourt  rii'que  d'être  en- 
levé, 126.  Ù"  fuiv.  Eft  recou- 
ru par  unEfcadronTurc,  130. 
Cru  avoir  eu  part  à  la  conspi- 
ration formée  contre  ie  Gonfa- 
lonier  de  Florence  ,  138.  Se 
rend  au  S'ége  de  laMirandole, 
où  il  court  de  grands  dangers, 
&  prend  enfin  cette  Place,  139. 
<&  fuiv.  Eft  obligé  de  fe  reti- 
rer, 142.  V  fuiv.  Pourquoi  il 
fait  remettre  Modene  entre  les 
mains  de  Maximilien  ,  149.  Ù" 
fuiv.  Fait  des  Cardinaux  pour 
s'appuyer  contre  le  Concile 
dont  il  eft  menacé,  1^9.  Il  re- 
vient à  Bologne  pour  recevoir 
l'Evêque  de  Gurck  Miniftre  de 
l'Empereur  envoyé  pour  faire 
la  paix,  159.  Eft  caufe  qu'elle 
ne  fe  fait  point,  la  même  &" 
fuiv.  Fait  une  troifieme  entre- 
pi  ife  fur  la  Ville  de  Gènes ,  1 62. 
Quitte  Bologne  à  l'approche 
des  François,  1 6  <^.  V  oyez  Dif- 
cours.  Bolov.ois.  Se  retire  à  Ra- 
venne,  167.  Son  armée  eft  m.ife 
en  déroute  par  les  François  , 
l6<^.  Ù'  fuiv.  Paroît  rechercher 
la  paix  après  les  difgraces ,  fans 
pourtant  avoir  deftein  de  la  fai- 
re ,  172.  Retourne  à  Rome  ou^p 
■  tré  de  douleur  de  l'afTiflinat  du 
Cardinal  de  Pavie ,  173.  Ap- 
prend en  chemin  l'intimation 
du  Concile  de  Pife  convoqué 
contre  lui  ,  la  même.  Vo- 
yez Louis  XII.  Intime  un 
Concile  à  Saint  .Jean  de  Latraa 

Dddd 
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pour  l'oppofer  à  celui  de  Pife, 
B.   180.  Négocie  la  paix  avec 
Louis  Xir,  en  méme-tems  qu'il 
trame  avec  ligue  contre  ce  Prin- 
ce, 181.  Tombe  dans  une  foi- 
blelle  qui  le  fait  croire  mort. 
Mouvement  dans  Rome  à  cet- 
te   occafion  ,     1S7.    &  fitiv. 
Donne  au  Duc  d'Urbin  fon  Ne- 
veu  l'abfoiution  de    l'alTafTinat 
du  Cardinal  de   Pavie  ,    18p. 
Annule  par  un   Décret   toutes 
les  Eleftions   fimoniaques ,   la 
même.    Ses    incertitudes   entre 
l'envie  de  faire  la  guerre  à  Louis 
XII.  &  la   peur  de  n'être  pas 
foutenu  ,    190.   anime  le  Roi 
d'Angleterre  contre  ce  Prince  , 
191.  Met  Pife  &   Florence  à 
l'interdit,  193.    \oyez  Ligues. 
Cardinaux  qu'il  dépofc,    198. 
Envoie   des    préfens    au    Roi 
d'Angleterre  ôc  aux  Seigneurs 
de  fa  Cour,  236.  Fait  conclu- 
re une  trêve  entre  l'Empereur 
&  les  Vénitiens ,  24.2.  Conju- 
ration formée  contre  lui  »  257. 
qu'il  étouffe ,  260.  &  juiv.  Ou- 
vre le  Concile  de  Latran,  262. 
Rcfufe    nettement    de  faire  la 
paix  avec  Louis  XII.  263.  Pla- 
ces qu'il  lecouvre  &  qui  fe  don- 
nent à  lui ,  272.  &  fiàv.  Triom- 
phe de  fon  ennemi ,  &  reprend 
les  Places   enlevées  à  l'Eglife  , 
273.     Ses   artifices    contre   le 
Duc  de  Ferrare  ,  la  mfrne.  Son 
deffem  en    attirant  le  Duc    de 
Ferrare  àRome  fur  un  fauf-con- 
duit  ,  274.  S'empare  de  Reg- 
gio  ,  27J.  Sa  haine  contre  les 
Florentins, 276.  Demande  que 
le  Duché  de  Milan  foit  rel!:'- 
tué  à  Maximilicn  Sforce,  278. 
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Donne  auxSuifles  le  titre  de  dc- 
fenfeursdeTEglîfe.B  279.  Dif- 
pcfition  à  une  brouillcne  entre 
lui   6c  fes  AUiés  ,   la  memt  Ù" 
juiv.  Excite  les  Alliés  de  faïc 
une  tentative  en  faveur  des  Mé- 
dicis  ,    280.    Envoie    Laurent 
Pucci  à  Florence,pour  l'engager 
à  accéder  à  la  Ligue  contre  les 
François,  281.  Sa  dureté  pour 
les  Florentins  ,   28  J.   &  fuiv. 
rend   des  honneurs   exceflifs  à 
l'Evèque  de  GurcK  ,    Lieute- 
nant Général  de  PEmpercur  , 
■  298.    Reçoit  douze  AmbalTa- 
deurs  des  Cantons  ,  la  même. 
Voyez  Traités.  Ses  propofitions 
aux  AmbalTadeurs  dEfpagne  , 
299.  e>~  fuiv.  efl  favorable  aux 
Vénitiens,  301.  Après  le  Trai- 
té conclu  à  Rome,il  envoie  Jac- 
ques Stafileo  en  qualité  de  Non- 
ce Ven:fe,  3 04.  Met  à  l'inter- 
dit le  Royaume  de  France  ,  & 
tous  les  Etats  de   Louis  XII. 
&  de  fes  adherans,  &  les  don- 
ne au  premier  occupant,  306. 
Ses  nouveaux  &  vaftes  projets, 
314..    11   avoit  une  iîlle   natu- 
relle ,    316.  Fait  revivre  d'an- 
ciennes   prétentions   fur    Rcg- 
gio  &  Modene  ,   C.  I02.  S'é- 
toit  emparé  de  Modene  ,   &  la 
remet  entre  les  mains  de  Maxi- 
milien ,    la  même.  Caufe   de  fa 
haine  contre  le  Duc  de  Ferrare, 
voile  dont  il    couvrit  fon  am- 
bition ,    la  même.   Publie   une 
Bule  touchant  lafimonie  ,  25'2. 
Sa  mort  &  fon  Portrait  ,  B.  3  1 J. 
&  juiv.  (a) 
Jiijliniavi  (Démetrio  )  eft  un  des 
principaux  auteurs  de  la  révol- 
te de  Gènes  contre  Louis  XII. 
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&  a  la  tête  tranchée,  A.  576. 

C~  fuiv. 

Jujliniam  (  Antonio  )  efl;  envoyé 
par  les  Vénitiens  AmbalTadeur 
à  l'Empereur  Maximilien  ,  pour 
tâcher  d'obtenir  la  paix  ,  B.  30. 
Voyez  Difcours.  Envoyé  Po- 
deltat  à  Breiîe,  il  eft  fait  prifon- 
nier  pnr  les  François,   B.  235', 

Jujlïm.mi  (  Pau'.-Baptifle  )  Banni 
de  Gènes  ,  fait  une  entreprife 
fur  cette  Ville  ,  A.  607. 

L. 

jL^Aciance{'\ç.  Bergame)  Capitai- 
ne au  fcrvice  des  Vénitiens  , 
fert  au  recouvrement  dePadouë, 
B.  42.  &  à  la  défenfe  de  cette 
Ville  contre  l'Empereur  Maxi- 
milien ,  j6.  &  fuiv.  Eft  blefTé 
&  meurt ,  1 1 1.  &  fuiv, 

Ladiflas  (  Autriche  d' )  R<ji  de 
Hongrie  &  de  Bohême  ,  fils 
polthume  de  l'Empereur  Albert 
II.  meurt  fans  enfans,A.  y^p.  & 

juiv. 

haivo  (  Le  Marquis  de  )  fert  Char-» 
les -Quint  dans  la  quatrième 
guerre  de  Naples  ,  &  eft  Lit 
prifonnier  par  les  François,  C. 

370. 

Lando  (  Conrad  )  parent  <Sc  ami 
du  Cardinal  Afcanio,  le  trahir, 
&  le  livre  à   fes  ennemis  ,   A. 

Landriaro  (  Antoine  de  )  Tréfo- 
rier  de  Ludovic  Sforce  eft  afTaf- 
finé  ,  A.  351. 

Laiîgû  (Matthieu)  Secrétaire  de 
lEmpereur,  féconde  Madame 
Marguerite  dans  la  négociation 
de  la  ligue  de  Cambrai,  B.4. 
efl   fait  Evêcjue    de    GurcK.  , 
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B. 3 8. Eft  envoyé  parTEmpereiir 
pour  régler  les  affaires  d'Italie, 
279.  &  fuiv.  Reçoit  des  Fran- 
çois la  Ville  de  Legnano  , 
2S2.  découvre  l'intrigue  des 
Médicisà  ViftorSoderin,  Am- 
balTadeur des  Vénitiens,  283. 
Legnago  lui  eft  livrée  ,  297. 
•  Va  à  Rome  ,  &  y  reçoit  des 
honneurs  excefïïts,  298.  'Ù'  fuiv. 
Conclut  pour  lEmpereur  uiï 
traité  avec  le  Pape  ,  &  aiîifte 
au  Concile  de  Latran  au  nom 
de  ce  Prince,  301.  &  fuiv.  Efl 
fait  Cardinal  par  Léon  X.  35'2. 
Va  rendre  l'obédience  à  ce  Pa- 
pe au  nom  de  l'Empereur,  la 
même.  Adhère  au  Concile  de 
Latran  pour  l'Empereur ,  303. 
S'en  retourne  en  Allemagne  , 
de-là  en  Italie  ,  &  fait  une  trê- 
ve avec  les  Vénitiens  ,  314. 
(fl)  Se  rend  à  l'année,  on  fuit 
fon  avis  contre  les  Albanois  , 
344,.  Se  rend  a  Rorne  de  la  part 
de  Maximilien  ,  il  y  fait  le  cnm- 
pl:ment  d'obédience,         35'r. 

Lanière  Capitaine  François  ,  me- 
né des  troupes  aux  Florentins 
de  la  part  de  Louis  XII.  pour 
reprendre  Arezzo  ,  A.       427. 

Ltvmoy  (  Raoul  )  B.  238.  {b) 
Bailly  dAmiens  eft  envoyé  par 
Louis  XII,  aux  Suiffes ,    238, 

Lannoy  (  Charles  de  )  Seigneur 
Flamans  ,  C,  2.  {a)  eft  fait  Vi- 
ceroi  de  Naples  par  Charles-»' 
Quint  ,  2.  Prend  le  comman- 
dement de  l'armée  Impériale 
dans  le  Milanès  après  la  mort 
de  Profper  Colonne  ,  4.3.  ^jT* 
fdv.  Détail  de  ce  qu'il  fait  dans 
la  quatrième  &  cinquième  guer«- 
re  du  Milanès.  Voyez  Guerres, 
Pdddij 
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Reçoit  au  nom  de  l'Empereur 
François  I.  prifonnier  à  laba- 
ta-.lledcPavie.C. 89. Traite  avec 
C'icment  VII.  qu'il  chicane  fur 
l'exécution  do  ce  traité  ,    97. 
&fuiv.  121.  &  fuiv.  Confcni 
qu'on   rende   vifite  à  François 
I.    104..  A  quelle  condition  il 
reçoit  une  fomme  d'argent  dti 
Duc  de  Ferrare  ,  105.  Ratifie 
le  traité    de  Rome  ,  la  même. 
M  nque  par  fa  faute  de  traiter 
avec  les   Vénitiens  ,    124..    Ù' 
fuiv.  Conduit  par  François  I. 
enEfpagne,  I2J.    Confeille  à 
l'Empereur  de   faire    la  paix  , 
126.  Voyez  Di/co«r^.  S'oppofe 
à  la  reftitution  de    Reggio    & 
de  Rubiere  ,    137.    Accompa- 
gne   François  I.  jufque  fur  la 
frontière  dcFrance  après  le  trai- 
té de  Madrid,  170.  'Ù'fuiv.  Don 
que  lui  fait  l'Empereur,    170. 
Envoyé  en  France  par  Char- 
les V.  pour  prclTer  le  Roi  d'e- 
xécuter le  traité  ,    187.  De  re- 
tour en  Efpajrne  il  a  ordre  de 
pafTer  en  Italie  ,231.  Arrive  en 
Italie  avec    une   gr^iFe    armée 
navale,  232.  Joue  le  Pape  par 
l'elperance  de  la  paix  ,  264..  Va 
à    Rome    à    la   folliciiation  du 
Pape  ;     fes  vues    en    ce  cas  , 
30;.  Conclut    une  trêve  avec 
le  Pape  ,   &:  ne  peut  oblger  le 
Connétable  de  Bourbon  de  l'e- 
xécuter, 287.  Se  retire  de  Ro- 
me ,  ne  s'y  trouvant  pas  en  fu- 
reté  parmi  la  licence  de  cette 
armée,   309.  &  fuiv.  Se  313. 
Sa  mort  ,    '  333. 

Liinfquenets ,  le  Commandant  de 
ceux  qui  défendent  Pavic  con- 
tre   François    I.    cil    cropoi- 
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fonné  par  Antoine  de   Lève  j 
C.  77. 

Ladite  (  Luc  de  )  fa  fîUe  ,  efl  aimec 
de  d  Entragues ,  A.  211. 

Laiizi  (  Jean-Nicolas  )  eft  d'intel- 
ligence pour  livrer  Milan  aux 
François  ;  efl  paiFé  par  les  pi- 
qnes  ,  C.  34..  &  fuiv. 

La-Scala  (  les  )  famille  autrefois 
maitreife  de  Vicence,  B.       91. 

Laval  (Anne  de  )  fille  de  Chalotte 
te  d'Aragon ,  porte  dans  la  mai- 
fon  de  laTrenioiIle,tous  les  biens 
de  la  fienne  ,  avec  les  droits  fut 
la  principauté  de  Tarente ,  A. 
342.  {a) 

Laittrec  (  le  Seigneur  de  )  voyez 
Foix. 

Léandro  (  Jérôme) Nonce  de  Clé- 
ment VII.  auprès  de  François 
I.  efl  fait  prifonnier  a  la  bataille 
de  Pavie,  C.  89, 

Leno  (  Julien  )  Architede  de  Ro- 
me ,  efl  employé  par  Clément 
VII.  à  une  affaire    d'Etat ,  C. 

310. 

Léon  III.  Pape,  fon  éleftion  ,  A. 
368.  {a)  Sa  feule  authonté  en 
élifant  Charlemagne  Empereur , 

368. 

Léon  X.  Pape ,  bonne  opinion 
qu'on  a  de  lui,  B.  317.  Ma- 
gnificence excellive  de  fon  cou- 
ronnement ,  318.  Ses  démar- 
ches à  l'égard  de  la  France  font 
■  équivoques,  323.  Sa  déclara- 
tion à  Henri  VIII,  324.  Don- 
ne de  l'aig-nt  aux  Sulks  pour 
défendre  le  M  ianès  contre  l'ar- 
mée de  Louis,  XII.  la  même  & 
fuiv.  S.-s  intrigues,  32J.  Tente 
la  déf  nfc  du  Mil^nès  avec  le 
fecours  des  SuilFcs ,  327.  Sa 
politique  avec  eux ,  la  mime. 
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Se  difpofe  à  fe  réunir  avec  ce 
Prince  ,  B.  3  3p. Rétablit  lesCar- 
dmaux  de  Ste  Crox  &  de  S. 
Séverin  ,  la  même  &  fuiv.  S'in- 
tngue  pour  accommoder  l'Em- 
pereur Miximilien  Si.  les  Véni- 
tiens, 341.  Il  prête  des  troupes 
au  premier,  contre  ceux-ci, 
342.  Il  s'emploie  pour  la  paix 
entre  Louis  XII.  &  les  Suiffes  , 
par  quel  motif,  56(5.  &"  fuiv. 
EU  nommé  par  l'Empereur  & 
les  Vénitiens  ,  pour  arbitre  de 
leur  différend  ,  370.  donne  une 
fcntence  d'un  genre  extraor- 
dinaire, laquelle  demeure  fans 
exécution  ,371.  Voyez  Ligues 
&  Traites.  Il  conçoit  le  dclTcin 
de  faire  Julien  fon  frère  ,  Rot 
de  Naples ,  378.  Ses  artifices  à 
l'égard  de  Louis  XII.  ^79.  &" 
fiiiv.  Se  fait  donner  Modène 
par  l'Empereur  à  titre  d'enga- 
gement ,381.1^  fuiv.  Il  enti  e 
fecretement  dans  la  ligue  de 
Stu  fTi  contre  François  1.  395. 
Donne  Modêne ,  Reggio  ,  Par- 
me &  Plaifance  ,  à  Julien  fon 
frère,  à  titre  de  Vicariat  perpé- 
tuel ,  la  même.  Détail  de  ce  que 
fait  fon  armée  contre  ce  Prince 
dans  la  deuxième  guerre  du  Mi- 
lanès  ,  400.  &  fuiv.  Voyez 
Guerres.  Traités.  François  L 
Promet  à  François  I.  de  lui  être 
favorable  dans  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples,  428.  & 
de  reflituer  Modéne  &  Reggio 
au  Duc  de  Fer;  are , /i:î  même. 
A  en  vûë  de  s'emparer  de  Sicn- 
re,43i.  &  fuiv.  Se  rend  fuf- 
peft  à  François  I.  à  l'occafion 
de  l'entreprife  de  l'Empereur 
Maximiiicn  ,  fur  le   Duché  de 
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Milan ,  &  lui  donne  encore 
d'autres  fujets  de  plaintes,  B, 
440  é-"^;»!; .Dépouille  François- 
Marie  de  la  Rovere  du  Duché 
d'Urbin  ,  Se  le  donne  à  Laurent 
de  Médicis  fon  neveu  ,  44'J. 
&  fuiv.  Attentat  à  fa  vie  ,  484, 
Ù"  j'uiv.  Fait  trente-un  Cardi- 
naux dans  une  matinée,  48 j. 
Fait  une  alliance  fecrette  avec 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne, 
&  le  Roi  d  Angleterre  ,  488, 
Défiance  réciproque  à  l'égard 
de  François  I.  la  même  &  fuiv. 
Il  termine  la  guerre  d'Urbin  par 
un  traité  qui  aiïure  ce  Duché  à 
Laurent  de  Médicis,  490.  Ù" 
fuiv.  Négocie  une  croifade  de 
tous  les  Princes  Chrétiens  con- 
tre les  Turcs  ,493.  Eft  parrain 
du  fécond  fils  de  François  L 
498.  Sa  conduite  adroite  dans 
la  concurrence  des  Rois  de 
France  &  d'Efpagne.  pour  la 
couronne  Impériale  ,  joj".  Ù" 
fu:v.  Difpofition  qu'il  fa;t  de 
l'état  de  Florence  &  du  Duché 
dUrbin  après  la  mort  de  Lau- 
rent de  Médicis  ,  '^o-j.  &  fuiv. 
I!  forme  une  entreprife  vaine  fur 
Ferrare,  pi.  ei^/mi;.  Son  in- 
difcrétîon  dans  la  difpenfation 
des  indulgences;  donne  occa- 
fion  à  Luther  de  prêcher  fa  doc- 
trine,5  1  <^&fuiv.7z\l  trancher  la 
tête  à  Jean-Pau!  Biglioné,  518. 
Tente  une  nouvelle  entreprife 
fur  Ferrare  ,  J 19.  Ami  du  repos 
&  voluptueux,  5'23.  Sufcite 
la  guerre  en  Italie  entre  Char- 
les Quint  (5c  François  I.  ^24. 
&fuiv.  Voyez  Traités.  Se  ligue 
avec  l'Empereur,  pour  dépoui  - 
1er  Fiançcis  I.  du  Duché  de 
Dddd  iij 
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Milan,  B.  ^  2S.  &fuiv.  Détail  de 
ce  que  font  Tes  troupes  dans  la 
trofiime  guerre  du  Milanès  , 
voyez  Guerres.  Sa  mort ,  ^6(). 
Caraftcre  de  ce  Pape,  la  mê- 
me Ù'  ftiiv.  Eft  le  premier  des 
Medicis  qui  monte  fur  le  trône 
de  l'Eglife.C.  146.  Son  por- 
trait ,  B,  523.  & fuiv.  C.  147. 

Leonardo  (frère  )  Napolitain,  Ca- 
p-taine  des  Chevaux  -  Légers 
Vénitiens  ,  eft  tué  dans  une  ac- 
tion ,  B.  IJ^.  Nom  qu'il  por- 
toit ,  la  même,  {à) 

Leone  (  Pierre  de  )  Antipape  fous 
le  nom  d'Anaclet  II.  cfl  con- 
damné par  un  Conciie  ,  B.  174. 

Leo-r::n  (  Camille  )  Evêque  de  Ti- 
voli après  fon  onrle  ,  B.  jSl. 
{a)  Eli  envoyé  du  Pape  pour 
traiter  de  la  paix  avecLouisXII. 
mais  fans  pouvoir  ,  la  même  & 

263. 

Lepaiito  prife  fur  les  Vénitiens , 
par  Bajazet  IL  A.  J07. 

Lefciin  (le  Seigneur  de)  voyez  Foix 
(  Thomas  de  ) 

Lefparre  (le  Segneur  de)  voyez 
Foix  (  André  de  ) 

Levé  (  \nto\ne  de)  fon  origine, 
A.  4J0.  Efi:  au  fervice  de  Fer- 

.  dinaiid.  Roi  d'Efpagne ,  dans 
le  Royaume  dcNaples ,  la  mê- 
me. Se  trouve  à  la  ijataïUe  de 
Ravenne  ,  B.  2J2.  &  fuiv. 
C  )mm.,nde  un  corps  de  trou- 
p;:s  ETpagnoles  dans  l'armée  du 
Duc  de  M  lan  ,  ■^^^.  Sert  Char- 
les-Quint danslatroifiéme  guer- 
re du  Milancs  ,  J38.  Détail  de 
ce  qu'il  y  fait  ,  voyez  Guerres. 
Reprend  Valence  fur  les  Fran- 
çois, C.  23.  &  fuiv.  Détail  de 
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ce  quM  fait  dans  la  quatrième  , 
cinquième  Se  la  ûxiéme  guerre 
du  Milanès  ,  voyez  Guerres. 
Avertit  Charles-Quint  de  l'in- 
tt'gue  fecrette  de  Moroné&  du 
Marquis  de  Pefcaire  ,  132.  Eft 
de  l'avis  de  faire  aflaflïner  Mo- 
roné  ,  I  39.  Contribution  qu'il 
exige  des  Mag'flrats  de  Milan, 
180.  Lâche  d'appaifer  le  trouble 
des  Milanois,  181.  Ecrit  au  Duc 
de  Seffa ,  l'état  de  l'armée  Im- 
périale Se  fes  lettres  font  inter- 
ceptées ,  ipj  &  fuiv.  Rcduic 
les  Milanès  ,  &  les  défarme  , 
ciuautés  qu'il  exerce  contre 
eux  ,  1(^7.  326.  &  fuiv.  Défait 
le  Comte  de  S.  Pol  &  le  prend 
prifonnier,4i8.  &  fuiv.  Eli:  d'un 
naturel  inquiet  ,  &  ennemi  de 
la  paix  ,  430.  Eft  élii  Capitaine 
Général  de  la  liguedeBologne, 

.       .  .  .  4<57- 

Ltbertim  [les]  parti  dans  la  Ville 

de  S.enne  ,  C.         104.  &  fuiv. 

Ligtuic  ,  Capitaine  François  ,  eft 
fait  pnfonnier  au  combat  de 
Landriano ,  C.  419. 

Lignes  fort  vantées  que  fait  taire 
Profper   Colonne  ,  B.  5-88.  & 

fu'v. 

Lignv  [  le  Comte  de  ]  voye? 
Luxembourg. 

Ligues 

Entre  le  Roi  de  Naples ,  le  Duc 

■  de  Milan  ,  &  les  Florentins 
défcrfive,  contre  les  Vénitiens, 
A.  4.  &"  fuiv.  Formée  par  Lu- 
dovic Storce,  entre  le  Pape, 
les  Vénitiens  &  le  Duc  de  M> 
lan,  contre  k  Roi  de  Naples , 
14.  &  fuiv.  De  Venife,  entre 
le  Pape  ,  l'Empereur  Maximi- 
lien  j  les  Rois  d'Efpagne ,  les 
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Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan, 
contre  Charles  VIII.  A.  14.1. 
Ù"  fuiv.  De  Blois  ,  entre  Louis 
XII.  &:  les  Vénitiens,  pour  la 
conquête  du  Duché  du  Milan, 
330.  &fuïv.  de  la  Msgioné  , 
entre  les  Villes  &i  Seigneurs  de 
l'Etat  de  l'Eglife  contre  le  Duc 
de  Valentinois  ,  45^.  Ù"  fuiv. 
Contre  lesVénitiens,^22é'yMiu. 
DcCanibrai,entrele  Pape,rEm- 
pereur ,  &  les  Rois  de  France 
&.  d'ETpagne  .  contre  les  Véni- 
tiens ,  B.  4..  C^  [làv.  Entre  les 
Florentins  Se  les  Siénois  ,  182. 
De  Rome,  entre  le  Pjpe  ,  le 
Roi  d'Efpagne  ,  &  les  Vénitiens 
contre  Louis XII.  i^6,&finv. 
Entre  Louis  XII.  Se  les  Véni- 
tiens ,  522.  &  fuîv.  323.  (fl) 
Entre  TEmpereur  6:  leRoi  d'An- 
gleterre ,  contre  Louis  XII. 
3  55-  ^fiii'v-  Defenfive  entre  le 
Pape  ,  l'Empereur  &  le  R^i 
d'Efpagne,  B.  378.  Renouvel- 
lement de  la  ligue  entre  Fran- 
çois L  &  les  Vénitiens,  B.  3P3. 
Ù'fuiv.  De  SuifTe  ,  entre  l'Em- 
pereur ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  les 
Suiff:s,  Si  le  Duc  de  Milan, 
contre  François I.  '^ç^.&'fuiv. 
Entre  Léon  X.  &  Charles- 
Quint  ,  pour  enlever  le  Duché 
de  Milan,  à  François  I.  5:28. 
De  Rome  ,  entre  Adrien  VI. 
l'Empereur  ,  le  Roi  d'Angleter- 
re ,  l'Arch'duc,  le  Duc  de  Mi- 
lan ,  les  Florentins,  &.  les  Gé- 
nois ,  pour  la  défenf;  di  l'Ita- 
lie contre  François  I.  C.  1 9.  De 
Cognac,  entre  Clément  VII, 
François  I.  les  Vénitiens,  &  le 
Duc  de  Milan  ,  contre  Charles- 
Quint  ,  185).  &fuiv.  De  Bo- 
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logne  ,  pour  la  défenfe  de  l'I- 
talie ,  C.  461.  &fuh. 

Lww'(FanodeJean)  Commandant 
d'Anagnie  ell;  au  ferviccdeClé- 
mcnt  VII.  dans  la  guerre  de 
la  Campagne  de  Rome,  C  263. 

Lijle  (  M.  de  )  eîl  laifle  à  Sienne 
par  Charles  VIII.  en  qualité  de 
fon  Ambafladeur  ,  A.  ij2. 

Ltveïot  de  Fermo,  cfl  envoyé  par 
le  Duc  de  Valentmois ,  au  fe- 
cours  des  Pifans ,  A.  402.  ù' 
fiiïv.  Il  invertit  Camerino  ,  pour 
ce  Duc  424.  Ell  de  la  ligue  de 
la  Magioné  contre  le  même 
Duc  de  Valentinois,  436^.  Qui 
le  fait  étrangler,  443.  Il  avoit 
afTaffiné  fon  oncle  par  trahifon, 
la  même  Ù'  fuiv. 

Livourm  (la  Ville  de  )  ert  achetée 
des  Génois  par  les  Florentins, 
A.  Ii8.  Ell  confignée  par  Pier- 
re de  Médicis  à  Charles  VIII. 
87.  Elt  alîîégée  en  vain  par 
l'Empereur ,  26J.  &fuiv. 

Livre  ancien  qui  menace  la  Mai- 
fcn  d'Aragon  ,  &  qui  épou- 
vante Ferdinand  I.  Roi  de  Na- 
p'es,A.  3S-(a) 

Lodroré  (  Les  Comtes  de  )  s'em- 
parent de  pluiieurs  Places  de 
leur  voifinage  ,  appartenantes 
aux  Vénitiens  ,  B.  29. 

Lodroné  (  Ludovic  Comte  de  ) 
efl  au  fervice  de  Charles- Qu:nt 
en  Italie  ,  C.  310. 

.  Lojfanto  (  Jean-Vincent  eft  tiré 
à  quatre  chevaux  ,  pour  une 
conjuration  contre  Charles- 
Quint  ,  C,  21.  (c) 

Lolo  (  Burgondio  )  Citadin  de  Pi- 
fe,  plaide  la  caufe  des  Pifins 
contre  les  Florentins  devant 
Charles  VIII.  A.  120.  &  fuiv. 
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Lombards  (  les  )  Leur  règne  en 
Italie  ,  A.  367.  (b)  371.  Sont 
détruits  par  Charlemagne  ,  3  67. 

Londres  (  l'Evêque  de  )  cft  Plé- 
nipotentiaire de  Henri  VIII.  à 
la  paix  de  Cambrai  ,   C.  423. 

Longhera  (  Pierre  )  efl  fait  prifon- 

nier  par  les  François  ,  B.  185". 

Sert  encore  les  Vénitiens  dans 

la  fixiéme  guerre  du  Milanès  , 

C.  370. 

Lonçrueville  (les  Ducs  de  )  Voyez 
Orléans. 

Longvy  (  Philippe  de  )  Seigneur 
de  Givry,  a  pour  femme  Jeanne 
de  Beaufremont  ,    C.  479.  (b) 

Lonv-vi  (  Claude  de  )  lîi?  du  pré- 
cèdent ,  eft  fait  Cardinal  par 
Clément  V.  nom  qu'il  prend , 

C.473. 

Loderano  (  Antoine  )  eft  envoyé 
Amballadeur  par  les  Vénitiens 
à  Charles  VlII.  A.  138. 

Loredano  (  Léonard)  eft  élu  Do- 
ge de  Venife  ,  A.  417.  Voyez 
Difcours. 

Loredano  (  N.  )  Provéditeur  de 
l'armée  Vénitienne  dans  la  guer- 
re de  Ven*fe  ,  infulte  d'Alvia- 
ne  ,  B.  3j'0.  Eft  fait  prifonnier 
&tué,  3JI. 

JLorge  (  Jacques  de  )  fert  pour 
François  I.  dans  la  fixiéme  guer- 
re du  Milanès  ,     C.  394.   (b) 

Lorrain  (  Dom  Julien  ou  Julian) 
de  Lorraine  ,  non  de  cette  mai- 
fon  ,  A.  252.  (a)  Soutient  les 
affaires  de  Charles  VI.  dans  le 
Royaume  de  Naples  ,        2J2. 

l^orraine  (  Ferry  de  )  Comte  Vau- 
demont ,  époufe  Yolande  d'An- 
jou fille  du  Roi  René,  A.  21, 
"      '  if) 
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Lorraine  (  René  Duc  de  )  II.  du 
nom,  fils  du  précédent  ,  pré- 
tend au  Comté  de  Provence 
da  chef  d'Yolande ,  fâ  merc  , 
A.  21.  eft  appelle  à  la  Couron- 
ne de  Naples  par  plufieurs  Ba- 
rons de  ce  Royaume  ,  &  ne 
fait  pas  profiter  de  l'occafion  , 

21.  (c) 

Lorraine  (  Antoine  Duc  de  )  ac- 
comp  igne  Louis  XII.  à  la  guer- 
re contre  les  Vénitiens  ,  B.  17. 
Il  avoit  fuccedé  à  René  IL 
fon  père  ,  meurt,  la  même.  (6) 
Accompagne  François  à  la  pre- 
mière expédition  du  Milanès  , 
B.  399.  (a) 

Lorraine  (  Jean  de  )  va  de  la  part 
de  François  1.  au-devant  du 
Cardmal  d'YorcK,  C.  318.  Sa 
mort ,  la  même,  (b)  Eft  fait  Car- 
dinal par  Clément  VII.  473. 

(^) 
Lorraine  (  Louis  de  )  Comte  de 
Vaudemont  ,  frère  des  deux 
précédens  ,  avoit  été  Evêque 
de  Verdun  ,  C.  265).  (a)  Eft; 
envoyé  par  François  I.  à  la 
troifiéme  guerre  de  Naples  , 
pourquoi  ,  269.  Détail  de  ce 
qu'il  y  fait»  voyez  Guerres,  S'en 
retourne  en  Frauce  ,  294. 
Commande  l'Infanterie  Alle- 
mande dans  la  quatrième  guer- 
re de  Naples,  316.  342.  Dé- 
tail de  ce  qu'il  y  fait.  Voyez 
Guerres.  Meurt  au  Siège  de  Na- 
ples ,  38p. 
Lorraine  (  Charles  Prince  de  ) 
gagne  la  bataille  de  Mahatz  fur 
les  Turcs,  C.  242.  (a) 
Lorraine  (  Marguerite  de  )  eft 
femme  de  René  Duc  d'Alcn- 
çon  ,  C,  8 1 . 

Lotaf(f 


t 
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L,otûfa  (  Gratian  )  Général  des 
Cordsiiers  ,  ce  dont  il  eft  char- 
gé par  Charles  V.  &  Clément 
VII.  C.  261.  Eli  envoyé  par 
ce  Prince  pour  l'élargiflement 
de  Clément  VII.  318.  négo- 
cie &  conclut  la  traité  pour  la 
délivrance  du  Pape  ,  333.  Ci^ 
fuiv.  Eft  envoyé  en  Éfpagne 
parle  Pape,  383.  Fait  Cardi- 
nal du  titre  de  Santa-Crocc  , 
4.00.  (c)  Retourne  en  Italie 
chargé  des  ordres  de  l'Kmpe- 
reur  ,  <j.03.  Efl;  nommé  Légat 
auprès  de  ce  Prince  ,        '1-27. 

Louis  XI.  Roi  de  France  réunit 
à  la  Couronne  le  Duché  d'An- 
jou ,  la  Provence,  &  la  Bour- 
gogne ,  A  21.  Fur  plus  atta- 
ché à  la  fubdance  qu'à  l'appa- 
rence des  chofes  ,  27.  Eft  in- 
ftitué  héritier  par  Charles,  der- 
nier Duc  d'Anjou,  21.  Ne  fait 
aucun  cas  de  Tes  droits  fur  le 
Royaume  de  Niples  ,  &  ne 
veut  point  donner  dans  les  en- 
treprifes  d'Italie,  22.  27.  31. 
donne  en  Fief  la  Seigneurie  de 
Gènes  &  la  Ville  de  Savone  à 
François  STorce  ,  22.  Depuis 
la  guerre  du  ùmi public  ,  il  avoit 
pour  maxime  d'abailler  les 
Grands  de  fon  Royaume  , 
298.  Neveu  de  Charles  Duc 
d'Orléans,  la  me?ne.  (b)  Seule 
leçon  de  latin  qu'il  veut  qu'on 
donne  à  Charles  VIII.  72.  (a) 

LoiiisXll.Son  avènement  à  laCou- 
ronne ,  opinion  qu'on  a  de  lui 
en  Itahe,  A,  297.  & fu'iv.  Ses 
droits  fur  le  Duché  de  Milan  , 
297.  &  fuiv.  Prend  le  titre  de 
Duc  d:;  Milan  ;  fe  difpofe  à 
la  conquête  de  ce  Duché  > 
Tom  m. 
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A.  295».  Voyez  Trinces  d'I- 
talie. Traités.  Il  fa.t  dilfoudre 
fon  mariage  avec  la  Reine  Jean- 
ne ,  &  époufe  Anne  de  Breta- 
gne ,  3  19.  eb'  jiàv.  Prête  des 
troupes  à  Alexandre  XI.  pour 
réduire  au  St.  Siège  les  Villes 
de  la  Romagne  ,  la  même  Ù" 
fuiv.  Fait  Céfar  Borgia  fils 
du  Pape  Duc  de  Valentinois, 
320.  Voyez.  Faix  Trêves.  Pro- 
pofe  pour  faire  celîer  la  guer- 
re de  Pife  que  cette  Ville  foit 
dépofée  entre  fes  mains  ;  les 
Florentins  hefitent  &  les  Vé- 
nitiens refufent  ,  321.  Il  fait 
une  ligue  avec  les  Vénitiens 
pour  conquérir  le  Duché  de 
Milan,  dont  il  promet  de  leur 
céder  une  partie  ,331.  Son  ar- 
mée palIe  en  Italie  ,  &  il  s'a- 
vance à  Lyon  ,  347.  Fait  la 
conquête  de  tout  le  Milanès 
&  de  Géncs  en  vingt  jours  , 
35-3.  &  fuiv.  Se  rend  à  Milan, 
3  J4.  Reçoit  fous  fa  proteftion 
le  Duc  de  Ferrare  ,  le  Marquis 
de  Mantoue  &  Jean  Bentivo- 
glio  ,  3(5i.  Prête  fes  troupes  à 
Alexandre  VI.  pour  faire  la 
guerre  aux  Vicaires  de  l'Eglife, 
363.  Retourne  en  France,  37p. 
Il  envoie  une  armée  qui  reprend 
ce  Duché  Se  qui  fait  Ludovic 
prifonnier  ,  383.  Ù"  fuiv.  Fait 
redemander  le  Cardinal  Afca- 
nio  Sforc;  aux  Vénitiens ,  385". 
Pardonne  à  Milan,  &  aux  aurres 
Villes  qu'il  condamne  à  lui  payer 
300000.  Ducats,  aufquels  iia 
avoient  été  condamnés  par  le 
Cardinal  de  Rouen  ,  381^.  Il 
prête  fes  troupes  aux  Floren- 
tins pour  recouvrer  Pife  &:  leurs 
Ë  eee 
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autres  Places ,  A.  352.  Voyez 
Trêves,  Traliés.  Empêche  Céfar 
Borgia  de  fubjuguer  Bologne 
&  Florence  ,  ,^06.  Progrès  de 
fes  armes  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  4.10.  &  Juiv.  Fait  la 
conquête  de  la  portion  qui  lui 
revient ,  hi  métne.  Voyez  Trai- 
tés. Ses  conteflations  avec  le 
Roi  d'Efpagne  fur  les  limites 
de  leurs  portions  dansle  Royau- 
me de  Naples  ,  419.  ^"^  juiv. 
Guerre  entre  eux  à  cette  occa- 
fic-n  ,  voyez  Guerres.  Il  prend 
l'affirmative  pour  les  Florentins, 
contre  ceux  qui  foutenoient  la 
révolte  d'Arczzo  ,  ^2^.  Ù'fuiv. 
Pourquoi  il  repafle  en  Italie  , 
428.  Ù"  fuiv.  Offre  de  rendre 
à  Frédéric  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  431.  Il  raccommode  le 
Pape  &.  Céfar  Borgia,  430.  & 
fuiv.  aufquels  il  promet  Ton  fe- 
cours  pour  fubjuguer  Bologne, 
Se  les  autres  Villes  &  Seigneurs 
de  l'état  Ecclefiartique  ,  435. 
Ù"  fuiv.  Néglige  la  guerre  de 
Naples  ,  (5c  s'en  retourne  en 
France,  ^^2.  &  fuiv.  434.1^ 
fuiv. Y  oyez  Veniiteyis.  Fait  tran- 
cher la  tête  à  Jean  PjuI  de  Ba- 
glioné,  445'.  (a)  Se  prépare  à 
faire  la  guerre  dans  le  Royau- 
me de  Naples  &  en  Efpagne , 
46p.  Ù'fuiv.  Fait  marcher  fes 
troupes  à  Fontarabie,  en  Rouf-, 
fîilon  Se  en  Italie ,  Se  fes  armées 
Navales  mettent  à  la  voile  , 
478.  Il  prend  Céfar  B  ^rgia  fous 
fa  proteftion  après  la  mort  d'A- 
lexandre VI,  4.85'.  Ses  armées 
envoyées  contre  l'Efpagne  ont 
un  malheureux  fuccès  ,  497. 
yoycz  Trévts.  Son  armée  d'X- 
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talie  eft  défaite  fur  le  Gariglu- 
no  ,  A.  499.  &  fuiv.  Sa  douleur 
&  celle  de  toute  la  France  à 
cette  trifle  nouvelle  ,  J12.  Ù" 
fuiv.  Rompt  la  négociation  de 
la  paix  avec  ce  Prince  ,  J2r. 
Ù'fuiv.  Voyez  Ligues.  Tom- 
be dargereufement  malade  ,  ÔC 
en  revient  ,  ^31.  Ù  fuiv.  Fait 
la  paix  avec  le  Roi  d'E'pa- 
gne  ,  Ç40.  Première  brouil- 
Icrie  entre  lui  &  Jules  II.  ^43- 
Ù'fuiv.  Difpcfitions  à  une  lup- 
ture  entre  lui  Se  l'Empereur  * 
548.  &  fuiv.  Promet  &  don- 
ne du  fecours  au  Pape  poxit 
fubjuguer  Peroufe  &  Bologne 
SS^-  Ù  fuiv.  Yoycz  Jules  U^ 
Accepte  la  tutelle  de  Charles 
fils  aîné  de  Philippe  Roi  de  Caf- 
tille  ;  &  prend  foin  de  l'édu- 
cation de  ce  jeune  Prince ,  Jjp. 
(c)  Voyez  Geiies.  Choqué  des 
inégalités  de  Jules  II.  à  fon 
égard  ,  il  tient  des  difcours  pi- 
quans  contre  ce  P.jpe  ,  jjS. 
P.iiTe  en  Italie  ,  Se  foumet  les 
Gétwis,^']o.  ù'fuiv.  Devife  qu'il 
portoit  fur  fa  cotte  d'armes  à 
fon  entrée  à  Gênes  ,  57 j.  ((î) 
Pourquoi  il  congédie  fon  ar- 
mée ,  5'77.  J82.  Voyez  Errrf- 
vâes.ll  retourne  en  France,  J89J 
Il  fait  échouer  les  efforts  que 
l'Empereur  fait  contre  lui  à  la 
diette  de  Confiance  ,  592.  Ù* 
fuiv.W  donne  du  fcci'ursaux  Vé- 
nitiens attaqués  par  i'Empcreiïr , 
607.  Voyez  Trêves.  Ligues. 
Truites.  Il  fc  prépare  pour  la 
la  guerre  de  Venifc  ,  B.  m.ù" 
fuiv.  Il  paffe  en  Italie  ,  la  même. 
Il  gagne  la  bataille  de  la  Giara- 
dadda,20.  Ù'fuiv.  Giand  coura- 
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jge  qu'il  fait  voir  dans  cette  ac- 
tion ,  B.  2 1 .  Belle  réponfe  de  ce 
Princeàceux  quilui  reprefentent 
à  la  bataille  de  la  Giaradadda,le 
grand  péril  où  il  s'expofoit .  24. 
(^)  Ses  conquêtes  fur  les  Véni- 
tiens, 2  J.  En  arrête  le  cours  lui- 
même,  fe  contentant  de  ce  qui 
lui   appartient  par  le  traité  de 
Cambrai,   3J.  Ù' futv.  Voyez 
Tr^i/f  j-.Embarras  où  il  fe  trouve, 
45.16"'/]  S'en  retourne  en  Fran- 
ce, 44.  &  fuiv.   Détail  6c  fuite 
de  la  guerre  de  Venife  conti- 
nuée par  fcs  Généraux  ,  4J  Ù" 
fuiv.    Voyez   Guerres.    Il    né- 
glige les  avantages  que  l'Em- 
pereur lui  propole ,  pour  l'en- 
gager à    achever  la  ruine  des 
Vénitiens  ,  j6.  &  fuiv.  S'éfor- 
ce  de  regagner  le   Pape  ,  77. 
Ù'  fuiv.  Son  chagrin  de  ce  que 
le  Pape  donne  l'abfolution  aux 
Vénitiens    ,     8r.     AtFoibliile- 
ment  de  fcs  affaires  depuis  la 
mort  du  Card'nal  d'Amboifc , 
loi.   Voyez  Jules  II.  Snijfes. 
,  Se  brouille  avec  les  SuiiTes  pour 
un   intérêt  léger  ,   83.  Voyez 
Traités.  Ses  eflbrts  pour  accom- 
moder les   différends  de  Jules 
II.  &  du  Duc  de  Ferrare  fon 
allié;  il  veut  fe  venger  de  Pan- 
dolfe  Petrucci  &  de  Jean-Paul 
Baglioné,  &  pourquoi,  87.  Il 
fonge  à  fe  défendre  des  perfé- 
cutions  du  Pape,  &  à  convo- 
quer un  Concile  contre  lui  con- 
jointement  avec  l'Empereur   , 
1 1 8.  Il  prend  la  défenfe  du  Duc 
de  Ferrare  ,  la  mêine.  Voyez 
Traités.  Inquiétude  que  lui  don- 
ne la  réfolution  fubite  del'Em- 
pereur,  de  vouloir  faire  la  paix , 
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B.  1 5'4.  Il  envoie  un  plein  pou- 
voir au  Congrez  indiqué  à  Man- 
touepour  cette  paix  ,153".  Son 
armée  fait  perdre  Bologne  à  Ju- 
les II.  &  met  en  déroute  celle 
de   ce  Pape  &  des  Vénitiens  , 
i6p.    &  fuiv.  Sa  modération 
après  la  viftoire  ,    il  fait  rendre 
tout  ce  qui  a  été  pris  fur  l'E- 
glife,  excepté  Bologne,  172. 
&  f.iv.  Il  fait  intimer  le  Con- 
cile de  P;fe  ,   173.  Il  offre  la 
paix  au  Pape  qui  la  refufe  ,  178. 
&  fuiv.  Prend  Bologne  &  les 
Bentivoglio  fous  fa  proteftion  , 
&  fournit  des  troupes  à  l'Em- 
pereur pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Vénitiens  ,  179.  Sa 
trop  grande  fureté  fur  les  prati- 
ques du  Pape  contre  lui ,  ôc  fon 
extrême  répugnance  à  lui  faire 
la  guerre  ,  192.  Refufe  de  fe  re- 
concilier avec  les  SuifTes  ,  193. 
Voyez    Ligues.    Mefures   qu'il 
prend  au  fujet  de  la  ligue  de 
Rome  ,  211.  Détail  &  fuite  de  la 
guerre  qu'il  foutient  contre  elle, 
la  même  Ù'ftàv.  Voyez  Guerrçs. 
Les  SuifTes  font  une   autre  ir- 
ruption dans  les  Milanès  à  l'in- 
flance  du  Pape ,  &  ne  réufîîffent 
pas,  215".  Son  extrême  embar- 
ras ,237.  &Juiv.  Voyez  Henri 
VIII.  Roi  d'Angleterre.     Or- 
donne à   Gaflon  de  Foix   de 
combattre  l'armée  de  la  ligue  , 
d'attaquer  Rome  &  le  Pape  , 
240.  Son  armée  gagne  la   ba- 
taille de  Ravenne  ,  246.  &fuiv. 
Malgré  fa  viftoire  il  confent  à 
la  paix  à  des  conditions  avan- 
tageufes  pour  le  Pape,  260.  & 
fuiv.  262.  Voyez  Traités.  Les 
SuiiTes  lui  font  perdre  prcfqup 
E  e  e  e  ij 
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tout  le  Duché  de  Milan  &  la 
Seigneurie  de  Géncs,  B.  272. 
&"  J'uiv.  Demande  Fabrice  Co- 
lonne au  Duc  de  Ferrare,  274. 
Elt  obligé  d'abandonner  l'Ita- 
lie,  277.  Pourquoi  il  ordonne 
que  les  Places   qui  lui   reftent 
dans  le  Milanès  foicnt  livrées  à 
l'Empereur ,  ou  au  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  plutôt  qu'aux  Vénitiens  , 
2p7.  Attire   le   Sire    d'Albert, 
Roi  de  Navarre  ,  à  la  Cour  de 
France  ,   305'.  Ote  la  Foire  de 
Genève  &  la  met  à  Lyon ,  306. 
Tous  fes  Etats  ,  ainli  que  ceux 
de  fes  Adherens ,  mis  à  l'inter- 
dit ,  donnés  au  premier  occu- 
pant  par  Jules   IL    la  même. 
Tente  vainement  de  recouvrer 
la  Navarre  ufurpée  par  le  Roi 
d'Efpagne  fous  prétexte  de  cet 
interdit,  507.  Ù" futv.  Se  rend 
fort  puillant   fur  mer,  la  même. 
Ses   négociations  pour  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan,  309. 
Ù'fiitv.  Ne  peut  parvenir  à  re- 
gagner les  Suiffes.jio.  &'fuw, 
Jules  II.  lui  fait  ôter  par  le  Con- 
cile de  Latran ,  le  titre  de  Roi 
Très-Chrétien  ,  Si  le  fait  trans- 
férer au  Roi  d'Angleterre  ,  315'. 
Voyez  Trêves.  Se  difpofe  à  en- 
voyer une  armée  dans  le  Mila- 
nès ,321.  Vt)  '  z  Ligues.  Sujet 
qu'il  a  de  fe  défier  de  Léon  X. 
322.  &  fuiv.  Il  recouvre  Gé 
nés  (Se  prefque  tout  le  Duché  de 
Milan,  330.  Son  armée  eli  dé- 
faite par  les  Suiiles  à  la  bataille 
de  Nuvarc  ,  &  perd  le  Milanès 
&la Seigneurie  de  Gcnes,  331. 
Ù'jitiv.  Difpofîtion  qui  parotà 
une  réunion  entre  Léon  X.  & 
lui ,  339.  Voyez  Ligues.  Airnc 
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l'Ecofle  contre  l'Angleterre  ; 
conquêtes  faites  fur  lui  ,B.  3  y  5. 
&fuiv.  PromefTes  qu'il  fait  aux 
Suiifes ,  la  même.  Frayeur  que 
lui  donne  la  déroute  de  fes  trou- 
pes à  la  journée  des  Eperons  , 
3  j8.  ir  fuiv.  Se  rend  à  Amiens 
au  fujer  du  fiége  de  Térouane  , 
la  même.  Efl  mécontent  du  trai- 
té de  Dijon  ,  conclu  en  fon  nom 
avec  eux  ,  ^61.  Se  réunit  avec 
le  Pape  \  renonce  au  Concile  de 
Elfe  ,  &  adhère  à  celui  de  La- 
tran  ,  364.  &fuiv.  Deuil  qu'il 
porte  à  la  mort  de  la  Reine  An- 
ne de  Bretagne  fon  époufe , 
3(5j.  Eil  follicité  d'exécuter  le 
traité  de  Dijon  ,  367.  Fait  la 
paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  , 
dont  il  époufe  li  foeur  ,  37J. 
377.  &  fuiv.  Voyez  Traités. 
Offre  à  Léon  X.  de  l'aider  à 
conquérir  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  pour  Julien  de  Médicis 
fon  frère,  381.  Se  difpofe  à 
l'expédition  du  M  lanès ,  388. 
Ù"  fuiv.  Sa  mort ,  fon  portrait, 
abrégé  de  fa  vie,  390.  Article 
que  portoit  fon  Contrat  de  ma- 
riage avec  Anne  de  Bretagne , 
C.  472.  {a) 

Louis  ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  voyez  Jagellou. 

Lucques  troubles  dans  cette  Ville, 
B.  60^.  &  fuiv. 

Luquois  (les)  afHflent  les  Pifans 
contre  les  Florentins,  A.  118, 
14J.  Prêtent  de  l'argent  aux 
Pifans  ,  222.  Se  font  livrer 
pour  de  l'argent ,  les  places  de 
Pietra  S:inta&  Mutroné,  dépo- 
fées  par  les  Florentins  à  Char- 
les Vill.  232.  Sont  reçus  fous 
la  proteftion    de  Louis  XII. 
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A.  391.  Sont  forcéspar  les  Flo- 
rentins de  renoncer  à  fecourir 
Pife ,  B.  II.  Se  mettent  fous  la 
proteftion  de  l'Empereur  M  ixi- 
milien  ,  303.  Ufurpent  la  Car- 
fdgnana  fur  le  Duc  de  Fcrrare  , 
3I4.  Leurs  plaintes  au  Pape  & 
au  Roi  d'Efpagne  fans  fuccès , 
3J3.  Traitent  avec  le  V:ceroi 
qui  les  reçoit  fous  la  proteftion 
de  l'Empereur ,  C.  104. 

L«C'ecf  fille  dAlexandreVI. femme 
d'AifonfeDucdeFerrare,C.i02. 

LuciiUus ,  terrain  agréable  dans 
Naples,  qu'il  chofî:,  A.   184. 

Ltide  (  le  )  voyez  Vaillant. 

Lunato  ,  ou  da  Luna  ,  Bernardin  , 
Cardinal  ;eft  Légat  de  l'Armée 
d'Alexandre  VL  dans  la  guerre 
contre  les  Urfins  ,  A.    269.  (a) 

Lujignaii  (Guy  Seigneur  de  )  re- 
çoit l'Ifls  de  Chipre  à  titre  de 
Royaume  de  Richard  l.  Roi 
d'Angleterre,  A.  228.  (a) 

Lufignan  (  Janus  de  )  Roi  de  Chy- 
pre deuxième  du  nom, defcendu 
de  Guy  de  Lufignan  ,  228.  (a) 

Lujtgtian  (Jacques  de  )  fils ,  bâtard 
du  précédent  ufurpe  le  Royau- 
me de  Chypre  fur  Charlotte, 
fille  légitime  du  même,  A.  228. 
(a)  Epoufe  Catherine  Cornaro, 
la  même. 

Lufignan  (  Charlotte  )  fille  de  Ja- 
nus ,  époufe  Louis  de  Savoie  , 

228. 

Luther  {  Martin  )  commence  à  prê- 
cher fa  doftrine  à  i'occafion  de 
l'abus  des  Indulgences, B.  J14. 
Il  efl  cité  à  Rome ,  &  excom- 
munié par  Léon  X.  jiC.  II  efl 
mis  au    ban  de  l'Empire  ,  j'28. 

Lutheranifine ,  fon  origine ,  B.  y  1 4. 

Ù'JUiv, 
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Luthériens  (  les  )  Profanent  les  cho- 
fcs  ficrées  &  les  images  des 
Saints,  C.  25-8. 

Luxembourg  ("Louis  de)  Comte 
de  St,  Fol  ,  Connétable  de 
Francea  pour  femmes  i»  Jeanne 
de  Bar ,  &  2'^  Marie  de  Savoye , 
A-  1 1  J.  (b)  Sa  mort  ,  la  mtme. 

Luxembourg  (  Thibault  de  )  Seig- 
neur de  Fiennes,  frère  du  pré- 
cédent ,  époufe  Philippùte  de 
Melun,A.  _  106.  (rt) 

Luxem.bourg  (  Louis  de  )  Comte 
de  Ligny  ,  fils  du  fécond  lit  du 
Connétable  de  France  ,  efl  en 
grande  faveur  auprès  de  Char- 
les VIII.  dont  il  efl  coufin  ger- 
main ,  A.  iiy,  {b)  Epoufe  une 
riche  héritière  du  Royaume  de 
N:iples  ,  la  même.  Prifonniers 
que  fait  fa  compagnie,  1 1  j.  Son 
d  iFérend  avecVirgile  des  Uifins 
6c  ieComtedePuigliano  fon  frè- 
re, faits  prifonniers  par  fa  compa- 
gnie ,  148,  &  fuiv.  Empêche 
Charles  VllL  de  reftituer  les 
places  des  Florentins,  iji.  ei^ 
fniv.  2  II.  Eft  fait ,  par  les  Sien- 
nois,  leur  Capitaine  Général, 
I5'2.  Eft  nommé  un  des  fept 
Preux  choifis  par  Charles  VUE 
à  labatâiriedeFornovo,i57.(c) 
Son  avisa  la  Conférence pourla 
paix  de  Verceil ,  ipy.  (^)  Donne 
à  Entragues,  Commandant  de  la 
Citadelle  de^  Pife  ,  des  ordres 
fccrets  211.  N'obéit  point  aux 
ordres  du  Roi ,  212.  Empêche , 
malgré  les  ordres  de  Charles 
VIII.  que  les  Offiriers  de  ce 
Prince  Commandans  des  Places 
des  Florentins  ,  ne  les  leurs  refti- 
tuent,23i.  Ù"  fuiv.  P'inition 
que  lui  en  fait  fubir  ce  Piince, 
E  e  e  e  iij 
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A.  232. Commande  avec  d'Au- 
bigny  &  Trivulce  ,  l'armée  de 
Louis  XII.  pour  la  conquête  du 
Duché  de  Milan ,  5<j,7.  Deman- 
de le  commandement  de  l'armée 
que  Louis  XII.  envoyé  à  l'ex- 
pédition de  Naples,  le  refus  qui 
lui  en  efl  fait ,  lui  caufe  la  mort , 
404.  (a) 

Luxembourg  (  Philippe  de  )  £vê- 
quedu  Mans  ,  fils  de  Thibault, 
efl  fait  Cardinal  par  Alexandre 
VT.  à  la  recommandation  de 
Charles  VIIL  A.  106.  (b)  Eft 
jiommé  CommilTaire  par  Ale- 
xandre VI.  Pape  ,  dans  la  cau- 
fe du  divorce  de  Louis  XIL 
A.  519.  (^) 

Luxembourg  (Jacques  de  )  nom- 
mé le  Bâtard  de  Brieniie  ,  fils 
naturel  du  Connétable  de  St. 
Pol,A.  231.  (a)  Commande 
dans  Serzane  Place  des  Floren- 
tins, &  la  vend  aux  Génois, 
231.  &fuiv. 

Luxembourg  (Magdelene  de)  fille 
de  Thibault ,  cil  femme  de  Jac- 
ques Chabot  ,  C,  82, 

Luxembourg  (  Philibertc  de  )  fille 
d'Antoine,  féconde  femme  de 
Jean  de  Châlons  IV.  du  nom, 
Prince  d'Orange,  A.  ip^..  {b) 

LuzajcQ  (  Paul  )  fert  contre  les 
François  danslaquatriéme  guer- 
re du  Milanès,  C.  34-  &  fuiv. 
40.  Ù'fuïv.  Voyez  Guerres.  Eli 
au  fervicc  de  Clément  VIT. 
dans  la  fixiéme  guerre  du  Mi- 
lanès ,  160.  Détail  de  ce  qu'il  y 
faitjvoycz  G^/frrfx.Dans  celle  de 
la  campagne  de  Rome,  280.  6^ 
fuiv.  Eli  chargépar  ccPapc  d'en- 
livcrle  Duc  de  Ecrrare  ,  401. 

l^^on  (la  Ville  de  )  Jules  IL  défend 


par  une  Bulle  d'y  tenir  la  Foi* 
re  ,  qui  rcvenoit  tous  les  trois 

305, 
M. 


mois,  B 


M 


Acedoine  (  Conftantin  de  ) 
Eft  de  l'intrigue  que  Charles 
VIIL  fait  agir  en  Grèce  contre 
les  Turcs  ,  fe  fauve  dans  la 
Fouille,  A.  137.  {a)  La  tutelle 
du  jeune  Marquis  de  Montfcr- 
rai  lui  efl  confirmée  ,  278, 
11  efl  envoyé  par  Jules  IL  à 
Maximilien  pour  le  prelTer  de 
palfer  en  Italie  ,  B.  37.  Il  fau- 
ve Vicence  à  l'Empereur  Maxi- 
milien ,  43.  Etl  chargé  de  la 
part  de  Jules  IL  de  négocier  la 
paix  entre  l'Empereur  &  les  Vé- 
nitiens ,  117. 

Macédoine  (  Marie  de  )  fœur  dij 
précédent ,  &  veuve  du  Mar- 
quis de  Montferrat  ,  prête  des 
pierreries  à  Charles  VIIL  pour 
fon  Expédition  d'Italie,  A.  6S. 
{d)  Pourquoi  fa  maifon  portoit 
le  furnom  de  Macédoine,  la  mê' 
me.  Sa  mort ,  ïP3» 

Aiachiavel  (Nicolas)  Secrétaire 
de  la  République  de  Florence , 
négocie  l'accommodement  de 
cetteRépublique  avec  lesPifans, 
B.  38.  &  fuiv.  Ses  maximes  de 
politique  pafTcnt  pour  dange-« 
reufcs,  la  même,  (a) 
.Alaconé  (  Capitaine  Italien  )  efl 
tué  aufiégc  deCrémone,C.  234. 

Madiiganni  (  Archange)  Evêque 
d'Arelllno,  conclut  au  nom  de 
Léon  X.  le  traité  qui  termine  la 
guerre  d'Urbin  ,  B.      491.  (a) 

Magellan  (  Ferdinand  )  fait  la  dé- 
couverte du  détroit  qui  porte 
fon  nom ,  A.  ^11.  &  fuiv.  (c) 
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AJaJiomet  II.  Empereur  des  Turcs, 
prend  Conitaïuinople  ,  &C  ren- 
verfe  1  Empire  d'Orient  ,  A. 
10).  (L')  Dépouille  les  defcen- 
dans  de  Reiner  Acciaioli  de 
leurs  Etats,  126.  {c2)  12S.  (a) 
ip3.  (b)  Prend  la  Ville  d'O- 
trante  en  Italie  ,  B.  49 y.  A. 
311.  Enlevé  Négrcpont  aux 
Vénitiens  ,  508.  Quand  pat- 
venu  à  l'Empire  ,  la  même. 

JWamgre  (  Jean  le  )  Maréchal  de 
Boucicault,  Gouverneur  de  Gc- 
nes,  fous  Charles  VI.  Ce  que 
produifit  fonabfence,  A.  22.  (a) 

J^atno  (  Gafpard  )  eft  au  fervice 
de  Charles-Quint  dans  le  Mila- 
nès,  G.  83. 

Mainfroy:x^^t\\éManfrov  &  Man- 
frede,  A.  18.  (c)  fils  naturel  de 
l'Empereur  Frédéric  ,  ufurpe  le 
Koyaume  des  deux  Siciles;  en 
cft  dëpoiïedé  par  fon  rival ,  qui 
le  tuë  dans  une  bataille  ,       18. 

Maire  (  Jacub  le  )  découvre  !e 
détroit  qui  porte  fon  nom,  A. 
Jll.  &fuïv.  (c) 

Maître  d^France  (le  Grand)Voyez 
Chabaiies  (  Jacques  de  )    Gouf- 
fier  (  Artus  )  Savoye  (  René  de  ) 
Montmorency  (  Anne  de  ) 

Maïxaiit  (  St.  )  eft  envoyé  par 
François  I.  à  Clément  VIT. 
aufli  tôt  après  (on  Exaltation  , 
C.  46, 

Mal  de  Naples  ou  Tlfrt^  François, 
fon  origine  ,  A.  20J.  Sous  quel 
nom  connu  en  France  &  en 
Italie  ,  la  ynéme.  (c) 

Malatejla  (les)  font  obligés  de 
traite-  avec  Adrien  VI.  &  de 
lui  abandonner  Rimini  ,  C,  6. 

Malatejla  (  Dominique  )  meurt 
fans  enfans,  &  par  fa  mott  Ctfe- 


T  I  E  R  E  S. 

ne  retourne  à  l'Eglife,  A.   37^. 

Malatejla  (  Pandolphe  )  Seigneur 
de  lîimini ,  en  eft  dépouillé  par 
Céfar  Borgia  ,  A.  395.  S'y  ré- 
tablit après  la  mort  d'Alexan- 
dre VI.  &  prend  la  fuite  à  l'ap- 
proche du  Duc  de  Valeminois  , 
^pj.  {a)  cède  fes  d'-oits  aux 
Vénitiens,    494.  Ù'  fiiiv. 

Malatejla  (  Sigiimoiid  )  fih  du 
précédent,  reprend  la  Se  gneu- 
rie  de  Rimini  pour  fon  pcrc  ,  B. 
604. S'en  empareperdintlacap- 
tivué  de  Clément  VII.  C.  511. 
I!  convient  de  la  remettre  au 
Pape  à  de  certaines  conditions, 
&  il  s'y  maintient,  faute  par  le 
Pape  de  les  accomplir  ,      341. 

Malatejla  (  Charles,efl;  tué  au  (er- 
vice  des  Vénitiens,  A.      6l2. 

Malatejla  de  Sogiiano  eft  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Vicen- 
ce  au  fervice  des  Vénitiens  ,  B. 
351.  Eli  Gouverneur  du  Frioul 
pour  eux  ,  370.  Eli  tué  au  fié- 
ge  de  Pavie  ,   C.  394. 

Maldonat  Capitaine  ETp^gnol  , 
pafTe  du  fervice  de  l'Empereur 
à  celui  des  Vénitiens  ,  B.  ^,5'3, 
Sert  François-Marie  de  la  Ro- 
verc  dans  la  guerre  d'Urbin  , 
4J7.  Fait  une  conjuration 
contre  lui  ,  478.  &  eft  mis  à 
mort ,  480. 

Malejces  employés  pour  empê- 
cher la  confommation  d'un  ma- 
riage,  A.  45. 

Makfpwa  (  Alberic  de)  efl  dé- 
pouillé de  (es  terres  par  les  Fran- 
çois ,  A.  591. 

MaUfpina  (  Birnabé  )  eft  accufé 
d'avoir  cmpoifonné  Léon  X. 
mis  en  prifon  &  délivré  ,  B. 

5^9' 
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Mnltfpwe  (Les  Marquis  de  )  pof- 
fé.icnc  une  partie  de  la  Luni- 
j^iana  ,  A.  84. 

Malefpine  (  Gabriel  de  )  Marquis 
de  Fordinuoro  ,  conduit  Ls 
François  dans  la  prife  de  Fi- 
vifano.   A,  84. 

Malet  (Louis)  Seigneur  de  Gra- 
viile  ,  Amiral  de  France  ,  dé- 
tourne tant  qu'il  peut  Charles 
VlII-derentreprife  de  Napies, 
A.  28. 1!  réfigne  fi  charge  d'A- 
mira  au  Seigneur  dcChaumont 
fon  gendre  après  la  mort  duquel 
il  elt  rétabli,  28.  (b)M.cun,la 
tnême.  Repris  par  Charles  VUL 
en  plein  Confeil  ,         A.   259, 

A'Ialo  (  l'Evêque  &  Cardinal  de 
Sr.  )  Voyez  Brïçoriet  (  Guillau-p 
me  ) 

Malte  (  l'Ordre  de  )  voyez  Che- 
valiers de  rillc  de  Rhodes (\zs) 

Malvezzi  (  Luce  )  eft  envoyé  par 
Ludovic  Sforce  pour  foutenir 
les  Pifans  contre  les  Florentins , 
A.  124.  Eft  envoyé  par  les 
premiers  pour  invertir  Librafat- 
ta  qu'il  prend  ,  145'.  Ert  l'en- 
tremetteur de  la  vente  que 
d'Entragues  fait  aux  Pifans  de 
la  Citadelle  de  Pife,  222.  Eft 
le  feul  à  qui  Galeas  de  San  Sc- 
vcrino  ,  confie  fon  dcifein  d'a- 
bandonnerAlexandrieaux  Fran- 
çois, 3  jo.EfcortcLudovic  Sfor- 
ce dans  fa  fuite,  3  y  3 .  Efl:  au  fer- 
vice  des  Venit:ens ,  &  enlevé 
le  Marquis  de  Mantoue  ,  B. 
4J.  Défend  Padouë  ,  yi^.  & 
fuiv.  66.  &fuw.  Eft  fait  Gou- 
verneur des  Vénitiens;  il  man- 
que de  prendre  Vérone  ,110. 
Sa  mort  ,  l8j, 

Mc,lve„zt  (  Laurent  )  fait  des  mou- 
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vemens  dans  Bologne ,  pour 
faire  perdre  cette  Ville  au  Pape, 
G.  313. 

Mamelus  (les)  defcription  de  cet- 
te milice  ,  B.  494- 

AJancir.i  (  Renzo  )  Seigneur  Ro- 
main ,  eft  d'une  conjuration  con- 
tre Jules  IL  de  concert  avec  la 
France,  B.  2^"].  Particularités 
fur  fa  famille  ;  fon  épitaphe  ,  la 
même,  {b)  Suite  de  fa  généalo- 
gie ,  la  même. 

Manfiede  (A^ot'  de)  Souverain  de 
Faenza,  eit  à  la  foldeS:  fous  la 
proteftion  des  Florentins ,  A. 
63.  A  pour  femme  N.  Bentivo- 
glio  ,  39 y.  (a)  Efl  dépouillé  de 
fon  état  par  le  Duc  de  Valenti- 
nois  ,  39J  ,  401.  Sa  fin  déplo- 
rable ,  401. 

Mîinfredoma  (  la  Ville  de  )  eft  bâtie 
par  Manfroy  3  la  place  de  l'an- 
cienne Siponte, en  12^6.  A.2J  r, 

Mafifroné  (  Jean-Paul  )  fert  les  Vé- 
nitiens dans  la  guerre  de  Pife  , 
A.  2j8.  Voyez  Guerres,  Sert 
dans  laRomagne,  B.  28.  Sert 
dans  la  guerre  de  Ferrare  ;  &  eft 
fait  pritonnier  par  les  François  , 
164.  EiT:  encore  fait  prifonnier 
par  les  François  à  la  bataille  de 
BrelTe  ,  23  f. 

Manfrom  (Jules)  fils  du  précè- 
dent ,  eft  fait  prifonnier  par  les 
François  à  la  déroute  de  Bolo- 
gne ,  B,  170.  Eft  fait  prifonnier 
pour  la  quatrième,  à  la  bataille 
de  Viccnce  ,  351.  &  pour  I3 
quatrième  fois  par  les  Impé- 
riaux ,  425.  Eft  au  fervice  de 
la  ligue  df  Cognac  dans  la  fixié- 
me  sîuerre  d  j  Milanès  ,  C.  2  3  3 . 
(^fuïv.  Eft  tué  au  fiégc  de  Cré- 
mone, 23-^. 
Manioite 
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ATafitoue (les  Marquis  de  )  voyez 
Gof7zague 

Manuel  (Juan)  AmbalTadeur  de 
Charles  Quint  à  Rome  ,  C.  2. 
(ù)  Ce  qu'il  fiit  en  pallant  , 
2.  Abandonne  l'Italie  ;  ce  qu'il 
fa't  en  chemin  faifanr,  ^  Ambaf- 
fadeur  de  Chirles-Qumt  auprès 
de  Léon  X.  B.  J5  J. 

JVlarcimaUs  (  Fabrice  )  commande 
dans  Lodi  pour  Charles-Quint, 
èc  laill'e  perdre  cette  Place,  C. 
198.  11  fert  l'Empereur  dans  la 
fixiéme  guerre  diiMilanès,  240. 
Sert  auili  dans  la  deuxéme  guer- 
re de  Florence  ,452.  Ce  qu'il  y 
fait,  voyez  Guerres.  Vilaine  ao- 
tion  qu'il  fait  ,  455*. 

J^ciranne  ,  lignification  de  ce  ter- 
me, B.  2p.  {à) 

J[iarc  ,  Cordonnier  de  Trévile  , 
confcrve  cette  Ville  aux  Véni- 
tiens ,  B.  36'. 

JlJarcello  (  Pierre  )  Provéditeur  de 
l'armée  Vénitienne  dans  le  Ca- 
fentin,  A.  332. 

JUarchands  (  les  )  qui  tenoient  la 
Banque  de  Pierre  de  Médicis 
font  chafles  de  Lyon,  A.  55, 
Ceux  des  Florentins  le  font  aulïï 
de  toute  la  France  ,  Sj. 

Aîarciano  {  Ludovic  de  )  eft  au 
fcrvice  des  Florentins ,  &  fait 
prifonnier  par    les    Pifans ,  A. 

J\darciano  (  le  Comte  Rinuccio  ) 
Capitaine  Général  des  Floren- 
tins, eft  envoyé  par  eux  au  fc- 
coursde  Cortone,  A.  217.  Eft 
défait  au  combat  de  San-Rego- 
lo  ,  301.  Ù"  fuiv  Se  trouve  à  la 
guerre  de  Pi  e ,  308.  Oblige  les 
Vénitiens  de  fe  retirer,  313. 
Rappelle  du  territoire  de  Per- 
Tom.  111. 


fe,ileft  "nvoyé  pour  fc  faifîrde^ 
pas  del'Appennin,  A.  316  Ù' 
fuiv.  Dépouillé  de  l'emploi 
de  Capitaine  Général  des  Flo- 
rentins ,  il  ne  laiflTe  pas  de  les 
fervir  dans  la  même  guerre  de 
Pife  ;il  a  un  fort  pa  ti  dans  Flo- 
rence pour  le  rétablir  dans  fon 
emploi ,  3  33. Fait  la  guerre  pour 
les  Florentins  contre  les  Pifans, 
voyez  Guerres.  Eft  défait  au 
combat  de  San-Regulo  ,  3J5'. 
BlefTé  au  fi;ge  de  Pife,  356. 
Se  met  au  fervice  de  Frédéric, 
Roi  deNaples,4io.Sa  mort,4i  i 
Mciick  (  Robert  de  la)  Duc  de 
Bouillon  ,  premier  du  nom ,  a 
pour  femme  Jeanne  de  Marlay  ; 
eft  tué  au   fiegc  d'Yvoy  ,  B. 

Marck  (  Robert  de  la  )  Duc  de 
Bouillon,  deuxième  du  nom, 
eft  otage  de  la  capitulation  du 
ChâteauneufdeNaples,  A. 183. 
(dj  Epoufe  Catherine  de  Croy, 
B.  335.  (a)  Se  trouve  à  la  ba- 
taille de  Novare  ,  &  fauve  fes 
deux  fils,  33 J.  Suit  François 
I.  à  fa  première  expédition  du 
Milanès  à  la  rête  des  Lanfque- 
nets,  402.  Fait  un  traité  d'allian- 
ce avec  le  Prince ,  Si  dérlate  la 
guerre  à  Charles-Qu-nt ,  ^26, 
Sert  François  L  dans  la  conquê- 
te de  la  Navarre,  la  même.  Son 
nom;  dépouille  de  fn  Duché, 
pourquoi ,  la  méme(a)  Elt  com- 
pris dans  le  traité  de  paiX  de 
Cambrai  ,  C.  424. 

Marck  {  R  ibert  de  la)  troificms 
du  nom,  Seigneur  de  Fleuran- 
ges ,  fils  de  Robert  1.  B.  335', 
(b)  Eft  blefle  à  la  bataille  de 
Novarç  ,  &  fauve  par  fon  perc 

Ffff 
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-  i'  s  mains  des  ennemis  ,  B.  33  j. 
Epoule  Cjuillemctede  Sarbruc, 
Comteflc  de  Braine  ;  fait  Ma- 
réchal de  France,  la  même,  (b) 
Nombre  des  bleflures  qu'il  a  re- 
çues à  cette  bataille ,  la  même. 

7W^rcfe(  Guillaume  delà)  Seigneur 
de  Jamets,  frère  du  précédent, 
efl  blelfé  à  la  bataille  de  Novare 
&  fauve  par  fon  père,  B,  33  j. 

(c) 

Mnrck  (Robert  IV.  de  la)  fils  de 
Robert  m.  fc  remet  en  poflcf- 
fion  de  fcs  Etats  ,  B.   J2(S.  {a) 

Marefcotù  (  les)  Famille  de  Bo- 
logne. Voyez  Bentivoglio  (Jean) 

A^argano  (  Pierre  )  Seigneur  Ro- 
main ,  efl;  d'une  conjuration 
contre  Jules  II.  de  concert  avec 
la  France  ,  B.  2^7.  S'accom- 
mode avec  le  Pape,  &  rend  au 
Roi  l'argent  qu'il  en  avoit  reçu  , 
262.  Eli  fait  pnfonnier  parles 
François,  404 


Martin  du  Bourg  de  S.  Sëpulcrtfj) 
ell  Connétable  dans  les  troupes 
des  Vénitiens  ,  B.  99, 

Martin  V.  Pape  (  Eudes  Colon- 
ne )  élij  par  le  Concile  de  Conf-i 
tance,  A.  19.  (è)favorifc  Louis 
III.  Duc  d'Anjou  contre  Jean- 
ne 11,  Reine  de  Naples  ,  i^, 
meurt ,  la  même.  {i>) 

Martinengo  (  Marc)  commande 
un  corps  de  troupes  Vénitien- 
nes ,  6c  eil  défait  dans  une 
embufcade ,    A.  307» 

AJ.irtincngo  (le  Comte  Jean-Ma- 
rie )  veut  faire  révolter  la  Ville 
de  Breife  contre  les  François  , 
&  a  la  tête  tranchée,  B.  120. 

Mariinozzi  (Jean  )  efl;  alliégé  dans 
fon  Cnâteau  par  les  Siénois  , 
C.  212. 

Martio  (  le  Colonel  de  )  fcrt  fou3 
le  Prince  d'Orange  dans  la  deu- 
xième guerre  de  Florence  , 
C.  426.  &fuiv.  Ce  qu'il  y  fait. 
Voyez  Guerres. 


Marine  (  le  jour  de  Ste.  )  eft  fo-     Marzocco  Enfeigne  Se  Cri   de  la 


lemnifé  à  Venife,  &  pourquoi, 

B.  45. 
Marino  (  Abbé  de  Nagera  )  eil 

CommiiTîire  de  l'armée  de 
Charles-  Quint  dans  le  Milanès  , 

C.  66.  Il  efl  envoyé  à  Clé- 
ment VIÏ.  la  même.  Avertit 
Charles  Q)uint  de  l'intrigue  fe- 
crete  de  Moroné  avec  le  Mar- 
quis de  Pefcaire  ,  132. 

Marlay  (  Jeanne  de  )  femme  de 
Robert  de  la  MarcK  I.  du  nom, 
B.  335.  (,7) 

Marftille  efl  a/Iiégée  par  les  trou- 
pes de  Charles-Qumt ,  C.  Ç7. 
&  fuiv. 

Marftille  (  l'Evêque  de  )  voyez 
iSeyJfel  (  Claude  de  ) 


République  de  Florence  ,  A. 

92.  (a) 

MaJJîmo  (  Dominique  )  l'homme 
le  plus  riche  de  Rome.  Son  of- 
fre pour  défendre  cette  Ville 
contre  les  Impériaux  ;  com- 
ment puni  de  fon  avarice  ,  C. 

299. 

Mataloné  (  le  Comte  de  )  voyez 
Caraffe, 

Matelica  (  le  Comte  de  )  fert  Ju- 
les II,  dans  la  guerre  de  Ferra- 
rc,  &  efl;  fait  pnfonnier  par  les 
François  ,  B.  ^3  3' 

Mathi  is  Corvin  Roi  de  Hongrie, 
fils  de  Jean  Corvin ,  promet  par 
un  traité  de  ne  fc  point  marier, 
A.  J50.  Epoufe  Beatrix  d'Ar- 
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ragon,  A.  jyo.  (b)  RabaiiTe  la 
puifTance  des  Turcs,  la  même. 

JUathilde  ComteiTe  de  Tofcane  , 
fait  de  grands  dons  à  l'Eglife 
de  Rome  ,  A.  370.  &fuiv.  Ses 
mariages  ;  elle  avoit  tait  vœu 
de  chai^eté  ;  lève  une  armée 
en  faveur  de  Grégoire  VII. 
qu'elle  commande  en  perfonne; 
efl  accufée  de  trop  de  liaifon 
avec  ce  Pape  ,  la  même  {a) 

J{/Iatto   de  Brinzi ,  voyez  Brinzt. 

J[^augiron  (  Perault  de  )  s'avife 
tout  d'un  coup  de  vouloir  faire 
la  paix,  B.  ijï.  Fait  intimer  le 
Concile  de  Pife  contre  Jules 
II.  173.  Sert  Louis  XII.  en 
Italie,  177.  Voyez  Maximi'' 
lien,  rETipereur ,  Ton  dérange- 
ment &  Tes  variations  dans  la 
guerre  de  Venifc ,  i%-^.& fuiv. 
£(1  fait  prifonnier  par  les  Véni- 
tiens ,  184. 

Jl^nukon  (  Frère  Jean  de  )  Corde- 
lier ,  négocie  le  traité  He  Bar- 
celone pour  les  Rois  d'Efpagnc 
&  Charles  VIII.  A.     37.  (a). 

Jldaure  (  le  )  furnom  donné  à  Fran- 
çois Spinola  ,  A.  177.  (a)  &  à 
Ludovic  Sforce,  231. 

AJaiire  (  Un  )  trahit  le  Marquis  de 
Pefcaire  fon  Maître  ,  A.     182. 

Aiaxime  Secrétaire  du  Cardinal 
de  Narbonne  ,  efl  envoyé  à 
Louis  XII.  par  Jules  IL  B.  3. 

Alaximilien  Empereur  ,  époufc 
Blanche  Marie  Sforce  ,  A.  39. 
On  fubflituë  fes  Armes  à  Pifc 
à  la  plice  de  celles  de  Charles 
VIII.  Roi  de  France  ,  p2.  (a) 
Entre  dans  la  ligue  de  Ven;fe 
contre  Charles  VIH.  ,  141. 
Donne  l'invertiture  du  Duché 
de  Milan  à  Ludovic  Sforce , 
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A.  IJ2.  Manque  d'être  vaincu," 
170.  Il  accorde  aux  Pif.ms  des 
Lettres  Patentes ,  pour  les  con- 
firmer dans  leur  liberté,  224. 
Ses  prétentions  fur  les  Etats 
des  Vénitiens,  24t.  Ù"  fuiv. 
Eli  foUicité  de  palier  en  Italie 
par  les  Vénitiens ,  Se  par  Lu- 
dovic Sforce  ;  pourquoi  ,  la 
même  Ù"  Juiv.  Voy^-z  Traités. 
PafTe  en  It  ihe  oii  fa  foiblelTc 
le  fait  méprifer  ,  25'4.  Pen- 
fe  à  faire  tomber  la  Cauronno 
de  Naples  au  Prince  d'E'p-igne 
fon  Gendre  ,  la  >néme.  Veut  fc 
rendre  maître  du  diftércnd  d'en- 
tre les  Florentins  Se  les  Pifans, 
Se  faire  dépofer  Pife  entre  fes 
mains ,  260.  (6"  fuiv.  Eft  mal 
fatisfait  de  la  réponfe  des  Flo- 
rentins fur  ce  fujet,  262.  Il  va 
à  Pife  ,  &  il  fait  le  fiége  de  Li* 
vourne  ,  Se  le  lève  ,  263.  & 
fuiv.  Sa  honteufe  retraite  en 
Allemagne ,  266.  Fait  une  ir- 
ruption dans  la  Bourgogne  , 
21.  Voyez  Trêves.  Ligues, 
1  tâche  d'engager  les  Princes 
d  Aliemagnc  à  s'unir  avec  lui 
contre  Louis  XII.  388.  &  fuiv. 
Voyez  Trêves.  Il  négocie  avec 
les  Princes  d'Italie  pour  prépa- 
rer le  voyage  qu'il  a  deffein  d'y 
faire  pour  recevoir  la  Couron- 
ne Impériale,  417.  Se  ligue 
avec  Louis  Xll.  &  l'Archiduc, 
contre  les  V^enitiens  ,  5'22. 
Voyez  Louis  XII,  Ses  pré~ 
tentions  fur  le  Royaume  de 
Hongrie,  ^49.  &  fuiv.  Il  de- 
mande pafTjge  aux  Vénitiens 
pour  aller  en  Italie  fe  faire  cou- 
ronner, efl  refufé,  <^<y2.  &fuiv, 
Allarme  l'Italie  par  le  bruit  dç 
.Ffffij 
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fa  venue,  A.  jpo.  é^/Mi-u.  Diffi- 
cultés qu'il  trouve  à  fon  entre- 
prifc  ,    604.   &  Çiiiv.    Fait    la 
guerre  aux  Vénitiens,  aïïîftés  par 
Louis  XII.  &  il  n'en  retire  que 
de  la  honte  &  du  dommage  , 
609.  &  JUiv.  Voyez  Trêves.  Sa 
négligence  &  fa  mauvaifc  con- 
duite dans  la  guerre  de  Venife, 
B.   36.  Il  envoie  le    Duc  de 
BrunfwicK  pour  reprendre    le 
Frioul  ,   37.  Piaifante  marque 
de  reconnuifTance  qu'il  donne 
à   Louis  Xn.    pour  lui  avoir 
conquis  tout  ce  qu'il  prétendoit 
des   Etats   de   Venife  ,  37    & 
j'iiiv.  Perd  Trévife   ôc  Padoue 
par  fa  faute  ,  41.  Arrive  en  Ita- 
lie avec  de  foibles  troupes  ,  4.6. 
Il  fait  le  fiége  de    Padoue    Se 
48.  &  fuivAc  \é\Q ,   60.  S'en 
retourne   en   Allemagne  ,    61. 
La  guerre   de  Venife  efl  con- 
tinuée par  fes  Généraux    alîîf- 
tés  des  François.  Voyez  Guer- 
res. Traités.  Embarras  qu'il  trou- 
ve à    continuer  la   Guerre  de 
Venife,  7J.  Il  cliade  d'Augf- 
bourg  le  Nonce  du  Pape,  76. 
Son   chagrin  à   la  nouvelle  de 
rabfolution  accordée  par  Jules 
II.  aux  Vénitiens,  81.  Voyez 
Jules  II.  Sa  difpofition  ainfi  que 
celle   de   Louis  XII.    pour  la 
campagne  de  ijio.  85.  Il  lui 
engage  Vérone  ôc  fon  territoi-    • 
rc   pour   50000.  ducats  ,  p8. 
Rcfufe   audience  à  Conflantin 
Macédoine  envoyé  de  Jules  II, 
1 17.  Veut  faire  ,  ainfi  que  Louis 
XII.  expliquer  Ferdinand  Roi 
d'Arri'.gon  ,   13c.  Voyez  Con- 
cile de  Pife.  Il  fe  refroidit  fur 
le  Concile   de  Pife  ,  186.  & 
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fuiv.  Voyez  Trêves.  Contribue 
à  faire  perdre  le  Milanès  à  Louis 
XII.   B.   267.  &  fuiv.  A  en 
vûë  de  faire  tomber  le  Duché 
de    Milan   à  un  de   fes  petits- 
fils,  278.  Voyez   Traités.  En- 
voie   l'Evêque   de   GurcK  en 
Italie  pour  y  ménager  fes  in- 
térêts ,  279.  Refufe  à  Maximi- 
lien  Sforce  l'invelliture  du  Du- 
ché de  Milan,  300.  Sa  négo' 
ciation  avec   les  Vénitiens   ne 
réuflït   pas  ,    301.   Adhère  au 
Concile  de  Latran  ,  &  révoque 
tout  ce  qui  s'eft  fait  en  fon  nom 
par  rapport  à    celui  de   Pife  « 
303.  Continue  la  guerre  con- 
tre les  Vénitiens,  335.  &  fuiv. 
Négociation  pour  la  paix  entre 
lui  &  eux,   322.  &  fuiv.  341. 
Voyez  Léon  X.  Se  ligue  avec 
le    Roi     d'Anglelerre     contre 
Louis  XII.  3y5-.  &  fuiv.  Se 
trouve  au  fiége  de  Teroiiannc  » 
360.  a  deffcin  de  fe  faire  élire 
Pape ,  3  64.   Penfe  à  accéder  3 
la  Trêve  d'entre   les   Rois  de^ 
France    &    d'Efpagne  ,     369. 
Voyez  Ligues,  Attaque  en  per- 
fonne  le  Duché  de  Milan  ,  & 
cette  entreprife  fe  réduit  à  rien, 
43  T-  '^  /«/-u.  Fait  la  paix  avec 
François  I.  453.  &  fuiv.  Rend 
aux    Vénitiens    Vérone  >  4J3. 
&  fuiv.    S'alliene   tout     c'un 
coup  dcce Prince,  463.  Voyez 
Trêves.  Travaille   à  faire  élire 
Roi    des     Romains  ,    Charles 
Roi    d'Efpagne  fon    petit- fils  , 
JOI-  Sa  mort  ,    fon    portrait, 

503. 

Mayato  (Vincent)  efl  envoyé  pour 

défendre  Reggio  contre  le  Duc 

de  Ferrure ,  C,  30. 
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Mayenct  (  l'Electeur  de  )  voyez 
Brandebourg  (  Albert  de  ) 

J\dazarin  (le  Cardinal)  acheté  le 
Duclié  de  Nevers  de  la  Maifon 
deCléves,(5cle  donne  à  Philippe 
Mancini  fon neveu,  A.  164.  {b) 

Médkis  (  la  Maifon  de  )  fcs  armoi- 
ries font  honorées  de  l'ecufTon 
de  France  par  Louis  XI.  A. 
jo.  Après  avoir  exercé  à  Flo- 
rence une  puilTance  prefque 
abfolue  depuis  ,  foixante-dix 
ans ,  en  eil;  déchue  par  la  faute 
de  Pierre  ,  91,  Rétablis  dans 
Florence  ,  ils  s'y  rendent  plus 
puilTans  que  jamais,  25)3.  & 
ftiiv.  Sont  dépouillés  de  leur 
pouvoir  ,  -^11.  &  fuiv.  Sont 
rétablis  avec  un  pou  voir  abfolu, 

Alédicis  de  Milan  (les)  leur  vrai 
nom,C.  84,  (a) 

Me dicis {Cômc  Az)  fut eflime dans 
fon  tems ,  l'un  des  plus  fages 
hommes  d'Iralie ,  A.  51.  Sa 
mort ,  fon  épitaphe  ,  la  même, 
{a)  Son  éloge,      la  inême.f)!. 

Médias  (Pierre  de  )  fils  de  Côme 
eft  Gonfalonier  de  Florence, 
A.  pi.  ((7)  A  pour  femme  Lu- 
crèce Tornabuoni  ;  meurt ,  la 

même. 

Médias  (  Laurent  de  )  deuxième 
du  nom,  fon  habileté,  une  des 
caufes  de  la  paix  dont  jouilToit 
en  1490.  l'Italie  ,  A.  2.  Sa  pru- 
dence à  gouverner  la  Répu- 
blique de  Florence  ,  2.  &  Juii-. 
Voyez  Ligues.  Il  s'allie  avec  In- 
nocent VIII.  par  un  mariage ,  la 
mérne&Jùiv.  Sa  mort ,  fon  élo- 
ge, ji  &fiiiv.^i.Avo\t  époufé 
Clarice  des  Urfins,  8.  (b)  Ses 
cnfans ,  la  même ,  (a)  Conju- 
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ration  contre  lui  ,  &  il  eft 
dangéreufement  blelfé  ,  A.  JO. 
(b)  Fonde  l'univerfité  de  Pife  , 

123. 

A'Iédicis  (  Julien  de  )  frère  du  pré- 
cédent, eft  affafTiné  par  les  Paz- 
Z' .  A.  50.  (b) 

Médias  (  Pierre  de  )  fils  aîné  ds 
Laurent  II,  auquel  il  fuccéde 
dans  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique de  Florence  ,  A,  7.  6~ 
Jiiiv.  Ses  femmes ,  8.  (b)  En  quoi 
il  s'écarta  de  la  conduite  de  fon 
père ,  8.  Se  livre  à  Ferdinand  I. 
Roi  deNapIes,  à  AlfonTc,  fils 
de  ce  Prince  &c  à  Virgile  des  Ur- 
fins, la  même.  Son  trait  de  va- 
nité eft  une  des  première^  cau- 
fes des  brouilleries  de  l'Italie, 
5».  &  fuiv.  Tâche  d'attirer  Fer- 
dinand I.  Roi  de  Naplcs  dans 
le  parti  de  Charles  VIII.  b  mê- 
me &  fuiv.  Perfuade  à  Ferdi- 
nand d'agréer  à  la  demande  de 
Charles  VIII.  43,  & jliiv.  En- 
gage  les  Florentms  qui  font  re- 
cherchés par  Charles  VJII.  à 
demeurer  unis  au  Roi  de  Na- 
ples,  4;,  yi  &  fuiv.  Perfifte 
dans  l'alliance  qu'il  a  faite  avec 
les  Aragonois  ,  52,  Aspire  à  fe 
rendre  Souverain  de  Florence, 
la  même.  Intrigue  formée  pour 
le  dépouiller  du  Gouvernement, 
53.  Les  Fafteurs  de  fa  Banque 
à  Lyon  ,  font  chaftes  par  Char- 
les VIII.  la  même.  Traite  en  fc- 
cret  à  l'infçude  la  République, 
avec  Alexandre  VI.  &  le  Roi  de 
Naples  ,  pour  s'oppofer  à  l'en- 
treprife  de  CharlesVIII.64.  Ru- 
fedont  il  fe  fert  pour  décréditer 
Ludovic  Sforce  auprès  du  Roi 
de  France,  5j.  &  fuiv.  67.  Ses 
Fffflij 
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manières  dures  Se  impolies  lui  at- 
tirent la  haine  des  Florentins,  A , 
S  j.  &  fuïv.  Va  trouver  Charles 
VllI.  &  lui  configne  plufieurs 
Places  des  Florentins  ,  86.  Ù" 
fuiv.  Efl  introduit  devant  ce 
Prince ,  87.  Son  entrevue  avec 
Ludovic  Sforce  ,  ]a  même  Ù" 
fuiv.  Va  mettre  ordre  à  Tes  affai- 
res ,  90.  Fait  perdre  à  fa  Maifon, 
par  fa  témérité ,  le  pouvoir  qu'el- 
le s'étoit  acquis  dans  fa  Patrie  > 
la  même  &  fuiv.  £{1  déclaré  re- 
belle par  les  Florentins  & 
s'enfuit  avec  fes  frères  ;  fa  ta- 
chetée lui  efl  reprochée,  92, 
Se  retire  a  Venife  ,  94.  Deman- 
de Confcil  au  Sénat  de  Venife 
fur  la  lettre  de  Charles  Vllf. 
96.  Eft  g\rdé  à  vue  ,  97.  For- 
me une  entreprife  pour  fe  ré- 
tablir à  Florence  qui  nelui  réuf- 
fit  point,  213  &  fuiv.  Et  diver- 
fes  autres  qui  ont  le  même  fort, 
280.  Ù"  fuiv.  Eli  noyé  dans  le 
Garigliano ,  joj. 

Jilédicis  (Laurent  de) fils  de  Pier- 
re ,  &  frère  aîné  du  fuivant ,  B. 

JMed'tcis  (  Jean)  frère  du  précédent  ; 
confpiration  dans  laquelle  il  en- 
tre ,  A.  52.  &  j'uiv.  Vient  voir 
fecretement  Charles  VIIL  à 
Plaifance  ,  83.  S'enfuit  de  Flo- 
rence ,  90.  Fait  Cardinal  par 
Innocent  VIIL  la  même  (a)  Efl: 
d'une  conjuration  pour  alfalïï- 
ner  Pierre  iioderin,  Gonfalonier 
de  Florence  ,  B.  138.  efl  nom- 
mé par  Jules  IL  pour  traiter 
avec  Gurck ,  1 60.  Eli  fait  Légat 
de  Péroufe  par  Jules  IL  193. 
Etenfuite  de  Boulogne  ,  Iti  mê- 
me. Il  cil  Légat  de  l'armée  des 
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Confédérés,  B.  200. Prifonnier 
de  Louis  XII.  Eit  fauve  par  fes 
domcfliques  ,  lorfqu'on  le  con- 
duifoit  en  France,  271.  Efl  fait 
Légat  de  Tofcane  ;  fait  la  guer- 
re aux  Florentins  &  il  rétablit  fa 
famille  à  Florence ,  avec  plus 
d'éclat  que  jamais  ,  317.  Efl: 
élu  Pape,  &  prend  le  nom  de 
Léon  X.  la  même.  Voyez  Léon 
X. 

Médias  (  Julien  de  )  IL  du  nom  , 
fils  de  Laurent  IL  efl:  déclaré 
rebelle  ainfi  que  fes  frères  ,  & 
s'enfuit  avec  eux  ,  A.  190.  Tâ- 
che de  foulevcr  les  anciens  Par- 
tifans  de  faMaifon,  pour  faire  ré- 
tablir fon  frère  aîné, 2 18. Se  trou» 
ve  à  la  conférence  de  Mantouc 
pour  folliciterfonrétabliflcmcnt 
&  celui  de  fa  famille  ,  B.  283. 
Efl  rétabli  à  Florence  par  le  trai- 
té de  Prato ,  29J.  Marche  avec 
Vient  fon  frère  contre  les  Flo- 
rentins ,312.  Traité  avec  Louis 
XII.  au  nom  du  Pape  ,  324.  E- 
poufcPhilibertedeSavoyc,396. 
{b)  Efl  en  France  à  la  Cour  de 
Lou.s  XII.  402.  Voyez  Borgia 
(Céfar)  Il  fe  joint  aux  Aré- 
tins  révoltés  contre  les  Floren- 
tins ,  422.  Efl  détenu  dans  le 
Palais  de  Bologne ,  par  ordre 
de  Jules  II.  B.  7^.  Efl  fait  Ca- 
pitaine Général  des  troupes  de 
l'Eglife,  404.  Sa  mort ,      443. 

Médias  (  Laurent  de  )  III.  du 
nom  ,  fils  de  Pierre  IL  efl  mis 
par  Léon  X.  fon  oncle ,  à  la  tète 
du  Gouvernement  de  Florence , 
&  Julien  fon  oncle  lui  cède  (es 
droits  à  cet  égard ,  commande 
l'armée  du  Pape  dans  la  fécon- 
de guerre  du  Milancs,  B.  404.. 
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r)étail  de  ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Va  trouver  François  I. 
après  la  paix  ,  &  raflurc  de  fon 
attachement  ,  B.  ^21.  Attaque 
le  Duché  d'Urbin  &  s'en  rend 
maître,  443.  Reçoit  de  Léon 
X.  fon  oncle,  l'invediturc  du 
Duché  d'Urbin  ,  446.  Défend 
ce  Duché  contre  la  Rovrre 
qui  veut  le  recouvrer ,  462.  Dé- 
tail de  ce  qu'il  y  fait,  462. 
Voyez  Guerres.  A  quelle  condi- 
tion il  accepte  le  défi  que  lui 
fait  propofer  la  Rovere  ,  466. 
Fait  mettre  en  prifon,  Horace, 
qu'il  fait  appliquer  à  la  torture  , 
pourquoi ,  467.  EH:  dang^reu- 
fcment  bielle  au  fiige  de  M  )n- 
dolfe  ,  473.  Le  Duché  d'Urbin 
lui  demeure  par  le  traité  qui  ter- 
mine la  guerre ,  490.  Ù'fuïv.  Re- 
çoit pour  femme  M  igdeiene  de 
Vd,  Tour,  de  la  main  de  François 
L497.V3  en  France  pour  ce  ma- 
riage ,  &  le  Roi  lui  fd!t  de  grands 
donneurs  ,4p8.  Sa  mort,  ^O"!. 
Médias  (  Ju'es  IL  )  Cardinal ,  lils 
naturel  de  Julien  I.  Eft  Che- 
valier de  Rhodes ,  B.  25'9.  A- 
bregé  de  fon  hiftoire,  la  me- 
tne  {à)  Rapporte  à  Rome  l'é- 
tat de  l'armée  Françoife  après 
la  bataille  de  Rivenne,  &  raf- 
furele  Pape  ,  2  J9,  Sauve  l'hon- 
neur des  fjmincs  à  la  prife  de 
Piato  ,  parles  Espagnols,  291. 
Se  prête  au  tnité  des  Fi  1= 
rcntins  avec  le  Viccroi  de  Na- 
ples ,  25)3,  Sa  politique,  294. 
Porte  l'étendard  de  la  religion 
de  Rhodes,  au  copronnement 
de  Léon  X. Ton  coufii,  3i8.Eft 
fait  Ciidnal  par  ce  Pipe,  quoi- 
que Baiard,405.Léj^at  de  Bul(> 
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gnc,  &  empêche  ce  Pape  de  fui» 
vre  un  lâche  Confeil,  6.405', 
Vient  en  qualité  deLégat  au-de- 
vant de  François  L  qui  alloit  à 
l'entrevue  de  Boulogne  ,  428. 
Eil  à  la  tête  du  Gouvernement 
de  Florence  après  la  mort  de 
Laurent  de  Médicis ,  J07.  (jy 
fniv.  Pcnfion  que  lui  accorde 
Chîirles-Quint ,  ^29.  Eft  Légat 
de  l'armée  de  la  iigue  dans  la 
troifiéme  guerre  du  Milanès . 
JÇ(5.  Ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Ses  brigues  pour  fe 
faire  élire  après  la  mort  de  Léon 
X.  ')So.  Ett  foupçonné d'avoir 
part  à  une  entrepr-fe  fur  B:j1o- 
gne,  600.  En  fait  échouer  une 
formée  pour  chafler  les  Médi- 
cis de  Florence ,  la  même  & 
Jhîv.  Contribue  a  former  la  li- 
g  le  de  Rome  contre  François 
L  C.  20.  Eli  élu  Pape  ,  &  prend 
le  nom  de  Clément  VIL  41, 
Voyez  Clément  VIL 

A^édxis  (  A'exandre  de  )  fils  natu= 
rel  de  LaurcrnlII.  promifTeque 
lui  fait  Charles  Quint,  B.  J29. 
Eft  déclaré  rebelle  à  Florence, 
C.  39J.  Eft  donné  en  ôtag.' aux 
impéritux  par  Clément  VIL 
33  S'  Miigiierite  d/Autrichc, 
fiUt naturelle  de  Charles-Quint, 
lui  efl  prom'fe  pour  femme, 
421.  Eli  m's  lui  &  fes  defcen- 
dans  ,  à  la  tête  de  fon  Gouver- 
nement de  Florence,  461.  FAl 
afTalîîné ,  474» 

Médias  (  Hyppolite de)  fils  nat  j- 
rcl  de  J'aLen  IL  C.  410.  (a) 
Son  marug:  propofé  avec  une 
fille  du  Dac  de  Ferrare  ,  2J4, 
E'1  déclaré  rebelle  à  Florence  , 
;ip5.  Eli;  donné  en  otage  aux 
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Impériaux  par  Clémsnt  VII. 
C.  ^;{J.  Delliné  par  Vefp.fi -n  , 
Colonne  pour  mari  à  (jl  tille 
unique   par    fon    Teftament    , 

Médias  (Laurent  de)  Hefcendu  de 
Laurent  L  frère  de  Côme,  cft 
blefle  dangéreufemeiit  dans  la 
g  lerre  qu'il  eut  contre  Ferdi- 
nand ,  A.  50.  Forme  une  intri- 
gue pour  depolfcder  Pierre  H, 
du  Gouvernement  de  Floren- 
ce .  5'2.  Pourquoi  lui  &  fon  frè- 
re Jean  ,  vont  trouver  Char'eî 
Vlir.  85,  Fait  Cardinal,  4,21, 
Il  ell  nommé  Léjit  auprès  de 
Charles  Quint  en  Italie  ,  427. 
Il  ed  envoyé  Légat  à  la  g  lerre 
de  Hmgrie  contre  Solim.m , 
4.62.  Fait  une  équipée  àz  jeune 
homme,  463.  U  cil  Commliïai- 
re  du  Pape,  pour  négocier  la 
ligue  de  Bologne  ,  4(5).  Il 
meurt ,  &  l'on  ioupçonne  qu'il 
efl  cmpoifonné  ,  47)' 

J\iédïcis  (  Jean  de  )  frère  du  précé- 
dent ,  epoufe  Catherine  Storce , 
A.  30(j.  {b) 

J\^édicis  (Jean  de)  II.  du  nom, 
fils  du  précédent  ,  fait  fa  pré- 
m'ere  campagne  d jhî  la  gjerre 
d'Urbin  ,  Se  y  donne  un  cfTii 
des  grandes  qualités  qu'il  pof- 
fédadins  la  fuite,  B.  468.  é" 
fuiv.  (a)  Ditail  de  ce  qu'ily  fiit, 
yoyez  Guerres.  Eut  pour  fcm-. 
me,  Marie  Salviati ,  46S.  (a) 
Sert  i.éon  X-  dans  la  troiliéme 
du  Milanès,  ^^2.  Ce  qu'il  y 
fait,  la  même  &  ftitv.  Voy-z 
Guerres.  Ell  envoyé  par  les 
Florentins  au  fecours  de  Sien- 
ne ,  5S4.  Se  met  à  la  folde  de 
ppançois  I.  585).  Sert  les  ^m- 
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périaux  contre  lui  dans  la  qua- 
trième guerre  du  Milanès;  ce 
qu'il  y  fait  ,  voyez  Guerres. 
Quitte  le  fervice  de  Charles- 
Quint  ,  &  fe  remet  à  celui  de 
François  J,  dans  la  cmqu  émc 
guerre  du  Mi'anès.C.  74.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait,  voy(.^  Guer- 
res. Efl  b'elTe  au  iîége  de  Pa- 
vie  ,  87.  Ell  fiit  Capitaine  Gé- 
néral de  l'Infanterie  Italienne 
par  Clément  VIII.  15J5.  Sert 
ce  Pape  dans  la  fixiéme  guerro 
du  Mlanès,  la  même  &  futv. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Il  drefTe  l'Infanterie  Ita- 
lienne (Se  la  met  en  grande  ré- 
putation ,  228.  Sa  mort  &c  (^^n 
éloge,  2.<^6.Ù' fuiv. 

Médias  (  Côme  de  )  fils  du  précé- 
dent ,  B.  270,  A  été  le  premier 
grand  Duc  de  Tofcane,  465*. 

Médias  ou  Médequin  (Jean-Jac- 
ques )  Gouverneur  de  Mus 
pour  le  Duc  de  Milan  ,  fe  fa> 
(îc  de  Chiavenna  ,  C.  84.  Se 
rend  Seig'^eur  de  Mus  ,  lS6. 
RcÇiiit  de  l'argent  de  Clément 
VII.  &  des  Vénitiens,  pour 
leur  lever  des  Suiffes  ,  &c  il  en 
fait  un  mauvais  ufage  ,  la  mê- 
me Ù'fuiv.  Sert  dans  la  fixiéme 
guerre  du  Mlanès,  189.  Ù" 
fuiv.  Reconnu  par  les  SuilTes 
pour  leur  Général  ;  ce  qu'il  dit 
à  leur  louange  ,225.  Pourquoi 
il  avoit  quitté  l'armée,  239. 
(a^  Impofe  des  droits  fur  lana-» 
vigation  du  lac  de  Côme  ,  & 
vexe  les  Grifons  3  cette  occa- 
fion  ,  la  même-  Se  met  à  la  foldo 
de  François  I.  ^iC-  Détail  de 
çe  qu'il  fait  contre  lesjmpénaux 

dans 
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lâans  la  fîxiéme  guerre  du  Mi- 
lanès  ,  voyez  Guerres.  Entre 
dans  le  parti  de  Charles-Quint 
&  en  obtient  de  grands  avan 
tages  ,C.  ^S7-  P''c"d  le  titre  de 
Marquis  de  Mus,  3^8.  Défait 
un  parti  d'Impériaux ,  4.0O.  Il 
avoit  quitté  auparavant  le  parti 
de  France ,  pour  celui  de  l'Em- 
pereur ,  la  même,  (b) 

^édicis  (  Nannina  de  )  Fille  de 
Pierre  I.  eft  femme  de  Bernard 
RucccUai  ,  A.  53.  {a) 

^édic'ts  (Migdeléne)  fille  de  Lau- 
rent de  Médicis.  Epoufe  Fran- 
eefquetto  Cibo  ,  A.  3.  {a)  De- 
vient veuve  ,  B.  J  I  J.  {a)  Abus 
qu'elle  fait  du  protit  des  indul- 
gences en  Allemagne  ,  que  fon 
frère  lui  donne  ,  5'  î* 

Médicis  (  Contefina  de  )  fœur  de 
la  précédente  ;  époufe  Nicolas 
RiHolfi,A.  283.  C^) 

Ji^édicit  (Lucrèce  de)  fœur  de  la 
précédente,  eft  femme  de  Jac- 
ques Salviati ,  B.  4^5>  (^) 

Médicis  (  Catherine  de  )  fille  de 
Laurent  III.  Sa  mère  meurt  en 
couche  d'elle ,  B.  5:08.  Elle 
porte  le  nom  de  Ducheiïe  d'Ur- 
bin  ,  C.  210.  Propofée  par  C'é- 
ment  VII.  en  mariage  au  Prin- 
ce de  Fcrrare  Hercule  d'Eftc, 
254.  Propofée  pour  époufe  à 
un  des  fils  de  François  J.  pour 
lequel  on  feroit  la  conquête  du 
Royaume  de  Naples,  2j6  & 
fuiv.  Elle  époufe  Henri ,  Duc 
d'Orléans,  fécond  fils  de  ce 
Prnce,  471.  {a) 

Mdeagre  de  Forli ,  eft  au  fervice 

de  Jules  II,  dans  la  guerre  de 

Ferrare  ,  B.  i  j  i .  A  la  îolde  des 

yénitiens;  il    -fi,  fait  prifonnier 

Tome  111. 
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par  les  François,B.  23  5.  Efl  tué 
à  la  bataille  de  Vicence  »  3  Jl. 

Melfe  (le  Prince  de  )  voyez  Carac- 
cioli. 

Melitû  (  le  Comte  de  )  Seigneur 
Napolitain  du  parti  de  France, 
eft  enlevé  par  Gonfalve,  A.  248. 
eft  arrêté  par  ordre  du  Roi  Fré- 
déric, 407.  fait  la  guerre  pour 
Louis  XII.  &  eft  défait,  4JO. 

Melmt  (  Philippote  de  )    femme 

Thibault  de  Luxembourg  ,  A. 

106.  (^) 

Menaud  ou  A'Ienard  de  Martres  » 
Eveque  de  Tarbes  ,  permute 
avec  celui  deConferans;ramort, 
B.  J28.  (a)  Aigrit  Charles  V. 
&  Léon  X.  5-28. 

Méningé  ou  plutôt  Mentnx  ,  Ifle 
des  Garbes  B.  104.  {a) 

Merino    (  Etienne  -  Gabriel  )  Ar- 
chevêque de  Bary,  eft  fait  Car- 
dinal   à  la   prière   de   Charles- 
Quint  ,  C.  465).  {a)  Sa   mort, 
la  même. 

Métro  fleuve  ,  le  Metaurus  des 
Latins  ,  B.  410.  (rt) 

Michel  (  Dom  )  au  fervice  du  Duc 
de  Valentinois  eft  fait  prifon- 
nier,  A.  438.  Il  fut  le  plus  dé- 
terminé Miniftre  des  méchin- 
cetés  de  Borgia  ;  eft  fait  pri- 
fonnier par  les  Florentins  ,  qui 
le  livrent  à  Jules  II.  496.  & 

fuiv. 

Migliau  (  Veri  de  )  porteur  des 
ordres  de  Charles  V.  au  Vice- 
roi  de  Naples  pour  élargir  Clé- 
ment VIL  C.  318.  Eft  envoyé 
en  Italie  par  Charles-Quint, 
33?.  Négocie  avec  Clément 
Vil.  au  fujet  de  fa  délivrance , 
334,  Eft  tué  au  fîége  de  Na- 
ples ,  352. 
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Milan,  Ses  Eglifes  font  dépouil- 
lées de  leur  argenterie  pour 
payer  les  troupes  Efpagnoles  , 
C.  258. 

Milanés  ,  fa  réduction  ,  B.  330. 
&  fuiv. 

Milanols  (les)  fe  révoltent  en  fa- 
veur de  Ludovic  Sforce  con- 
tre les  François,  A.  3S0.  Pouf- 
fes à  bout  par  les  vexations  des 
Impériaux  ,  fe  révoltent  contre 
eux,  C.  180.  &  fuiv.  Pillent 
la  Cortevecchia,  181.  &" fuiv. 
Ils  font  réduits  &  défarmés  , 
ip7.  21^.  Cruautés  affreufes 
qu'ils  elTuyent  de  leur  part  , 
21  J.  Ù"  fuiv.  Voyez  Difcours. 
Leur  défefpoir  ,  221.  Ù"  fuiv. 

Milice  :  parallèle  de  celle  de  Fran- 
ce avec  celle  d'Ita'ie  ,  A.  76. 

Minerve  (  le  Cardinal  de  la  )  ell 
maltraité  par  les  Impériaux  au 
fie  de  Rome  ,  C.  303. 

Minej^  Leur  invention  ,  A.  472. 
Edet  extraordinaire  d'une  Mi- 
ne ,  B.  227.  Ù"  fuiv. 

^iolam  (  M.  de)  efl  Gouverneur 
de  Dauphmé  ,  A.  158.  (a) 
Commande  l'armée  Navale  de 
Charles  VIII.  en  Italie  ,  &  il 
eft  fait  prifonnier  par  les  Gé- 
nois, ij8.  177.  (/?)  Etl;  délivré 
par  la  paix  de  Vcrceil ,       197- 

Mirandole  (  la  )  eft  aflïégée  &  pri- 
fe  par  Jules  II.  B.  137.  &fuiv. 

Mucenigo  (  Louis  )  Amballadcur 
des  Vénitiens  pour  la  négocia- 
tion d'une  Trêve  avec  l'Em- 
pereur Miximilien,  B.  73  Pro- 
véditcur  du  Frioul ,  eft  tait  pri- 
fonnier par  les  Impériaux  ,  185. 

^edurio  (  le  Château  de  )  eft  pris 
d'alTjut ,  ce  qui  s'y  rencontre 
fans  diftiuftion  de  fexe  ni  d'Age, 
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y  eft  maftacré  ,  A.  88- 

Modene  (  la  Ville  de  )  prifc  par  Ju- 
les II.  par  le  Duc  de  Ferrare  , 
B.  106.  Remife  entre  tes  mains 
de  l'Empereur  Maximilien  ; 
pourquoi ,  14.9.  Donnée  par  cc 
Prince  à  Léon  X.  à  titre  d'en- 
gagement, 381.  2i^/Mn'.  Puis  à 
Julien  de  Médicis  par  fon  frerc 
à  titre  de  Vicariat,  382.  Pré- 
tentions des  Papes  fur  cette 
Ville,  C.  loi.  &  fuiv.  Elle  eft 
recouvrée  par  le  Duc  de  Fer- 
rare  pendant  la  captivité  deCle- 
ment  VII.  310  Adjugée  au  Duc 
de  Ferrare  ,  par  Sentence  arbi- 
trale de  Charles-Quint,       461. 

Modoné  eft  pris  fur  les  Vénitiens 
par  Bajazet  II.  A.  5°7» 

Molard  Capitaine  François,  fert 
à  la  prife  de  Legnago  ,  B.  96. 
Il  fert  dans  la  Guerre  de  Fer- 
rare ,  134.  Eft  tué  à  la  bataille 
deRavcnne,  274. 

Mole  d'Adrien  (  le  )  aujourd'hui 
Château  St.   Ange  ,  A.    lOi. 

Monaco  eft  aflîégé  par  les  Génois, 
A.  5-65. 

Moncade  (  Dom  Hugue  de  )  Vi- 
ceioi  de  Sicile  pour  le  Roi  Ca- 
tholique ,  eft  médiateur  de  la 
paix  ,  qui  termine  la  guerre  d'Ur- 
bin  ,  A.  491.  Etoit  élevé  du 
Duc  de  Valentinois  ,  C.  57. 
Commande  l'armée  Navale  de 
Charles- Quint  dans  la  guerre 
de  Provence  ,  la  même.  Elt  fait 
prifonnier  par  les  François,  74. 
&  fuiv.  Mis  en  liberté  par  la 
Régente,  qui  l'envoie  porter  des 
propofitions  à  l'Empereur  pour 
la  délivrance  de  François  I. 
118.  Fait  prifonnier  à  Varag- 
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do  ,  C.  118.  {b)  Va  en  Ita- 
lie de  la  part  de  Charles-Quint, 
189.  Ne  recevant  point  de  fo- 
lution  de  Clément  VII.  fort 
de  Rome  ,  ipj.  Négocie  avec 
le  Duc  de  Mlan  ,  &  enfuite 
avec  Clément  VII.  la  même  Ù" 
fuiv.  Fait  des  Mouvemens  dans 
le  territoire  de  Rome  qui  in- 
quiettent  ce  Pape,  211.  Ac- 
compagne les  Colonne  à  leur 
irruption  dans  Rome  ,  244..  Ac- 
cepte la  trêve  entre  Charles  V. 
&  Clément  VII.  246.  Le  Vi- 
ceroi  de  Naples  en  mourant  le 
fubft'tuë  en  fa  place  jufqu'à  ce 
que  l'Empereur  en  ait  autrement 
ordonné,  33J.  Son  opiniâtreté 
maligne  à  ne  vouloir  pas  déli- 
vrer ce  Pape  ,  334.  Devient 
Viceroi  de  Naples  ,  la  même. 
(t?)  Eft  tué  au  combat  Naval 
de  Salerne ,  3^4- 

MoJidalfo  (  Tranquillo  de  )  efl: 
pendu  pour  n'avoir  pas  exécu- 
té la  capitulation  de  la  Forte- 
reiTe  de  Pefaro ,  B.  444- 

/Uondot  de  la  Mirthonie  (  Pierre  ) 
Premier  Préfident  fe  trouve  à  la 
Conférence  de  Nnyon  pour 
François  I.  B.  448.  Sa  mort  , 
la  même.  (d) 

A'Ionopole  fur  le  pain,  C.  396. 

Aiontagnnrds  (  le  )  s'emparent  de 
la  Ville  de  Brelfe  pour  les  Ve^ 


nitiens 


B. 


328. 


Alontagtie  (  le  Bailli  de  la  )  Ca- 
pitaine •  Françoi<;  ,  meurt  en 
retournant  en  France  ,  après 
la   défaite  du   Garigliano  ,  A. 

Ajoute  a  S.  Maria  )  Pierre  Marquis 
de  )  fert  les  Florentins  dans  la 
guerre  de  Pife ,  B.  24.  Il  cft 
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tué  a  la  bataille  de  laCWaradad- 
da  étant  Colonel  d'Infanterie 
dans  l'armée  des  Vénitiens  ,  B, 

24. 

Monte-dé- Nove  (  Del  )  parti ,  qui 
dans  Sienne  reprend  fon  auto- 
rité par  la  faveur  du  Duc  d'Al- 
banie à  Sienne  ,  C.  104  Leurs 
Chefs  font  chalTés  de  cette  Vil- 
le ,  IOJ-. 

Ayante  -  San- Giovano  ,  eft  prife 
d'aiTaut  par  l'armée  de  Charles 
VIII.  eft  brûlée  ,   A.         109. 

AJontefalco  (  Guy  de  )  Frère  uto- 
rin  de  Madonna  Felicé  ,  fille 
naturelle  de  Jules  II.  n'eft  pas 
jugé  digne  du  Cardinalat  par 
ce  Pape,  B.  ^16. 

Montefeltro  (  Frédéric  de  )  époufc 
Battefta  Sforce  fille  d'Alexan- 
dre, qui  lui  apporte  en  dct  la 
fouveraineté  d'Urbin,  A.  i(5j. 
{a)  Raiïemble  une  fameufe  Bi- 
bliothèque ,  B.  491.  (b) 

Aîomefeltro  (  Guy-Baldo  de  )  fils 
du  précédent  ,  Duc  d'Urbin  , 
B.  443.  {a)  Eft  à  la  folde  des 
Florentins  ,  A  217.  Se  met  au 
fervice  des  Confédérés  ,  24J. 
Eft  foudoyé  par  Alexandre  Vf. 
6c  les  Vénitiens  en  commun  , 
269.  Va  fervir  ce  Pape  dans  la 
guerre  contre  les  Urfins  ,  hi 
même  Ù"  fuiv.  Eft  £iit  p-rifon- 
nier  ,  fa  rançon  eft  réglée  à 
40000.  ducats  ,  272.  Fait  par 
les  Vénitiens  Gouverneur  de 
leurs  troupes  ,  pour  la  guerre 
de  Pife  ,  310.  &  fuiv.  Fait  la 
guerre  pour  eux  dans  le  Cafen- 
tin,  317.  Voyez  Gutrns.'E.i\ 
dépouillé  de  fon  Duché  parle 
Duc  de  Valentinois  ,  42J.  Il 
s'y  rétablit ,  43  6.  Il  en  eft  chaf- 
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fé  une  féconde  fois ,  4.4.2.  S'y 
rétablit  encore,  ^8-^.  &"  fuiv. 
Il  adopte  François-Marie  de  la 
Rovere  iils  de  fa  fœur  ;  fd  mort, 
B.  28. 

JlJontefeltro   (  Antoine  de  )  frerc 
naturel    du    précédent  ,   com- 
mande un  corps  de  referve  dans 
l'armée  des  Confédérés  à  la  ba- 
taille de  FornovOj  A         16^, 
Momefeltro  (  Jeanne  de  )  fœur  de 
Gui-Balde,  époufe  de  Jean  de 
la  Rovere ,  A.   442.  {b)  S'en- 
fuit de  Smigaglia  ,  envahie  par 
le  Duc  de  Valentinois,     442. 
Montejan  (  René  Seigneur  de  ) 
fert  François  I.  dans  la  fixiéme 
guerre  duMilanès,  C  "^^^-^ 
fuiv.  Ce  qu'il  fait,  voyez  Guer- 
res. Il  efl:  fait  Maréchal  de  Fran- 
ce ,   la  même,  (a) 
Mofitepulàavo  (  la  Ville  de  )  fe  ré- 
volte contre  les  Florentins ,  & 
fe  donne  aux  Sicnois,  A.  124. 
Elle  cft  rendue  aux  premiers , 
B.  iSi.&fuiv. 

JVlonté-San-Sovim  (  Antoine  de  ) 
ell  envoyé  par  le  Duc  de  Va- 
lentinois dans  le  Duché  d'Ur- 
bin ,  A.  441.  &  fuiv.  Nom  de 
fa  famille,  elt  fait  Cardinal,  44 1 . 
{a)  B.  180.  Va  de  la  part  de 
Jules  II.  fommcr  les  Bolonois 
de  fe  foumettrc  à  lui  ,  JJ4. 
{b)  Avis  qu'il  donne  à  ce  P«pe, 
180.  &  fuiv.  Efl:  employé  par 
François  1.  à  une  cntrcpnfe  fur 
Florence  ,  6o2.  (a) 

Monté-San-Sovino  (  Jean -Marie 
de)  Archevêque  de  S:ponte  , 
eil:  donné  en  otage  aux  Impé- 
riaux par  Clément  VII,  C.  310. 
Devient  Pape  5c  prend  le  nom 
de  Jules  III.  C.  310.  {a)  Eil 


envoyé  par  Clément  V^II.  pouf 
redemander  aux  Vénitiens  Ra- 
venne  ,  342. 

Aioutfaucon  (  Gabriel  d'  )  Gou- 
verneur de  Manfredonia  pour 
Charles  VIII.  eft  caufe  de  la 
perte  de  cette  Place,  A.  2JI. 

JHontgotnmery  (  le  Comte  de  )  fils 
de  Jacques  de  Lorgc,  tue  par 
accident   Henri    II.    C.   394. 

(^) 

Afonijoye  (  Hérault  de  France  ) 

déclare  la  guerre  aux  Vénitiens 

de  k  part  de   Louis  XII.    B. 

17.  19. 
Mont-Louis ,  pafTage  difficile  pac 
lequel  Annibal  pafTa  autrefois  , 
A.  71. 

Aiontmorenci  (  Guillaume  Baron- 
de  )  a  pour  fcmm.e  Anne  Pot 
de   la    Rochepot  ,     C.     18. 

iby 

Montmorency  (  Anne  de  )  fils  du 
piécedent ,  C.  18.  {b)  efl  en- 
voyé à  Venife  par  Frarçois  I.- 
pour  folliciter  le  Sénat  de  per- 
firter  dans  l'alliance  de  ce  Price, 
la  même.  Connétable  de  Fran- 
ce ,  la  même,  {b)  Eft  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Pavie,- 
8p.  Va  en  Efpagne  pour  né- 
gocier la  délivrance  du  Roi  ,• 
177.  M^ne  des  Galcres  de 
France  en  Italie  pour  transfé- 
rer le  Roi  en  El'pagne  ,  I2J. 
Se  rend  à  la  Cour  d'Efpagnc  , 
126.  Ramené  en  France  la  Du- 
chefle  d'Alençon  fœur  da  Roi, 
la  même.  Sa  mort ,  18.  (Jby 

Momoré  (Baccio  dal)  fut  un  des 
premiers  qui  illuflrerent  la  Mi- 
lice Italienne ,  A.  172, 

Moviîone  {  Bernardin  dal)  petit- 
fîls  du  précédent ,  efl  laiifé  pour 
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mort  a  la  bataille  de  Fornovo  , 
A.  172. 

Moiitorio  (  le  Comte  de  )  député 
auprès  de  Charles  VIII.  de  la 
part  des  Barons  Napolitains  du 
parti  de  France  ,  follicite  ce 
Prmce  à  recommencer  la  guer- 
re en  Italie,  A.  238.  Eli;  fait 
prifonnier  par  les  Éfpagnols  , 
4.71.  Ses  fils  procurent  aux  Fran- 
çois la  conquête  d'Aquila,  G. 
274.  Tente  de  reprendre  cette 
Ville  pour  Charles-Quint ,  & 
fes  fils  le  font  prifonnier,  275. 
Eli;  mis  en  liberté  par  le  Vice- 
roi ,  pourquoi,  276.  II  chafle 
fes  fils  d'Aquila  ,  2S7. 

Montpenfier   (  le  Duc  de  )  voyez 

Bourbon. 
Morgante  de  Parme  a  une  intel- 
ligence avec  les  François  pour 
les  introduire   dans  M:lan  ,  C. 
34.  Eft  puni  de  mort,         3J» 
Mo^ini,  pays  que  les  Latins  nom- 
ment ainfi  ,    B.  357- 
Aiaro  (  Chriflophe)  efl  Provedi- 
teur  de  l'armée  des   Vénitiens 
en  Romagne  ,  &  enfuite  dans 
l'Etat  de   Venifc  ,    B.    42,  Il 
l'eft   encore    dans   le    Miianès 

276. 
■Moroiié  (  Jérôme  )  efl  Ambafla- 
deur  de  Maximilicn  SforceDuc 
de  Milan  auprès  de  Léon  X, 
B.  327.  Reçoit  une  fomme  de 
Léon  X.  pour  les  SuifTes  ,  la 
même.  Se  renferme  avec  le  Duc 
de  Milan  dans  le  Château  de 
Milan  ,  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  deMarignan  41p.  auquel 
il  fait  faire  un  traité  honteux 
avec  François  I.  qui  lui  pro- 
inet  une  Charge  de  Maître  des 
ÎCequètes,  423-  Il  machine  con- 
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tre  le   Roi  en  Italie  A.  446* 
Pourquoi   il  cherche  l'occafion 
de  nuire  à  la  France  ,  la  même, 
(û)  Tente  vainement  une   en- 
treprife  fur  le  Milanès  en  faveur 
de  François   Sforce  ,  B.  J30. 
&  fiiiv.    Fait  tuer   Aftor   Vif- 
conti  ,   C.  23.  Eli:  d'une  con- 
férence  pour   une  trêve  entre 
les  Impériaux  &  les  François, 
38.  Détail  de  ce  qu'il  fait  dans 
la  cinquième  guerre   du   Mila- 
nès ,  voyez   Guerres.   Difcours. 
EU    Chancelier     de    François 
Sforce  Duc  de   Milan  ,    131. 
L'e  une   conjuration   entre   le 
Duc  d:  Milan  &  le  Marquis  de 
Pefcaire  pour  égorger  l'armée 
Impériale ,    la  même.  Se  rend 
par  ordre  de  ce  Marquis  à  No- 
vare  j  il  y  efl  arrêté  ,  &  fon 
Procèslui  eftfait,  139.  &fuiv. 
Eft  fait  prifonnier,    iji.    Efl 
transféré    de    la  Citadelle    de 
Trezzo  à  Moncia ,  194.  Il  efî 
condamné  à  mort  ^  Se  fauve  fa- 
vie  pour  de  l'argent,  261.  Il 
devient  le  Confeil  du  Connéta- 
ble de  Bourbon  ,  &  le  gouver- 
ne ,  la  même.  Suit  le  Connéta- 
ble de  Bourbon  dans  l'expédi- 
tion de  Tofcane  &  de  Rome  , 
283.    Ce   qu'il  y   fait ,  voyez 
Guerres.  Clément  VII.  captif,  le 
met  dansfes  intérêts  en  donnant 
l'Evèché  de  Modéne  à  fon  fils  , 
3  34.  Auteur  des  cruautés  exer- 
cées par  le  Viceroi  de  Naples 
dans  ce  Royaume  ,  reçoit  pouf 
récompenfe  le  Duché  de  Bovia- 
no,  402. 

Moroné  (  5çzn  )  fils  du  précédent  , 
eft  fait  Evéque  de  Modéne 
&  Cardinal,  C.  41  j, 

Gggg  ii; 
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J\^Jorofu:i  (Juftinien)  efl  Provédi- 
teur  des  troupes  que  les  Véni- 
tiens envoyent  au  fecours  des 
Pifans  contre  les  Florentins  ,  A. 
2)8.  Enfuite  Provéditeur  des 
Stradiots  ,  B.  17.  Efl:  fait  pri- 
fonnier  parles  François,        18. 

Motter  (  Gilbert  )  Seigneur  de  la 
Fayette,  Maréchal  de  France, 
a  contribué  à  ch  ifler  les  Anglois 
du  Royaume,  B.  223.  {b) 

Adoùer  (  Antoine)  Seigneur  de  la 
Fayette  petit  fils  du  précé- 
dent, B.  223. (^)  Défend  Bolo- 
gne ,  223.  &  fuiv. 

Motte  Grouin  (la)  B.  J35.  {a) 
Pourquoi  député  à  Rome,  J33. 
Et  au  Viceroi  de  Naples  ,  C. 

291. 

Motiin  ,  Capitaine  Suifle,  engage 
ceux  de  fa  Nation  à  attaquer 
les  François  dans  leur  camp 
auprès  de  Novarre,  B.  331. 
Gagne  la  bataille  &  y  efl;  tué  , 

Mo^ia  (  la  )  Enfeigne  des  Gentils- 
hommes de  la  Garde  de  Fran- 
çois I.  efl;  tué  à  la  bataille  de 
Marignan  ,8.  ^18.  (f) 

Mmray  (l'Evêqucde)  efl  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  d'EcoflJe ,  Jacques 
IV.  auprès  de  Jules  II.  négo- 
cie la  paix  entre  ce  Pnpe  & 
Louis  aII.  b.  165.  Il  rend  de 
mauvais  offices  à  Louis  Xll. 
en  Angleterre ,  237. 

Mm  (  Le  Châtelain  de  )  voyez 
AUdicis  ou  Médtquin. 

Mii'occo  (  le  Comte  de  )  vcy fz 
Tnviilce. 

Jliuiolo  (  Alfonfc  dcl  )  jeune  hom- 
me de  Pifc  ,  conduit  une  trahi- 
fon  contre  les  Florentins ,  B. 

39' 
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N. 


Jldo  (  Denys  de  )  efl  à  la 
fulde  des  Florentins  ,  &  défend 
leBourg  de  Maraddi,  A.  3  12. Il 
fe  met  à  la  folde  du  Duc  de  Va- 
lentinois  ,  &.  lui  facilite  la  prife 
de  Faenza  ,  39*^.  Il  met  Rnnini 
au  pouvoir  du  Duc  de  Valenti- 
nois,  492.  Il  étoit  de  Val-di- 
Lamoiié ,  49  3.  (a)  Sert  au  fiégc 
de  Padouc  contre  l'Empereur, 
B.  j5.  Efl  employé  à  la  défen- 
fede  Padouc  ,  j5. 

Naldo  (  Vincent  d?  )  cft  fait  pri- 
fonnier  par  les  François  au  fer- 
vice  des  Vénitiens,  B.  17.  Ù* 

fuiv. 

Naldo  (  Barboné  ou  Babboné  de  ) 

B.  35'0.  (<3)  Commande  l'Infan- 
terie de  Romagne  au  fervice  des 
Vénitiens  ,  &  prend  la  fuite  à 
la  bataille  de  Vicence,  3  jo.  A 
ordre  d'aller  au  fecours  de  la 
Tofcane  contre  les  Impériaux  , 

C.  260.  Sert  encore  les  Véni- 
tiens dans  la  fixiémc  guerre  du 
Milanès,  C.  261. 

Naldo  (  Jean  de  )  fert  les  Vénitiens 
dans  la  même  guerre  ,  C.  2o3. 
Efl  tué  au  fiége  de  San-Angc- 
lo,  392. 

Nantes  (  le  Cardinal  de  )  voyez 
Gtiibé  (  Robert  ) 

Naples  (  Léonard  de  )  Chevalier 
de  Rhodes  ,  Gouverneur  de 
Tarente,  A.  413.  Rend  cette 
place  aux  Efpagnols ,        413» 

Nar bonne  (  le  Cardinal  de  )  voyez 
Clerinovt. 

Narni  {  François  de)  efl  envoyé 
par  Louis  XII.  à  Sienne  ,  A. 

449- 
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Najjau(\c  Comte  de)  époufe  An- 
ne de  Bretagne  comme  Procu- 
reur de  Maximilicn  d'Autriche, 

A.  59-  («) 

Nûjfau  (  Hanri  Comte  de  )  cil 
chef  de  l'AmbalFade  que  l'Ar- 
chiduc Charles  envoyé  à  Fran- 
çois I.  à  fon  averienient  à  la 
Couronne  ,  B.  392.  Sa  naiflan- 
ce  ;  feul  enfant  qu'il  a  eu  d^  fes 
trois  femmes  ;  fa  féconde  étoit 
Claude  de  Châlons ,  la  'néme, 
(a)  Confeille  à  Charles-Qunit 
de  faire  le  traité  de  Madrid  avec 
François  I.  fon  pnlonnier,C, 
\66.  Eft  envoyé  Ainbaffadeur 
en  France  ,  après  la  paix  de 
Cambrai,  ^ap.  Sa  mort,  B.  392. 

Nation  Efpagnole  ,  fon  caraftere, 
C.  130. 

Navagitri  (  André  )  fait  l'oraifon 
funèbre  de  Barthelemi  d'Alvia- 
no,  B.  425.  Eft  AmbaiTadeur 
de  Venile  auprès  de  Charles- 
Quint  ,  C.  400. 

Navarre {\c  Royaume  de)  Ses  dif- 
férentes révolutions,  A.  164. 
(a)  Eft  ufurpé  fur  Jean  d'Al- 
bert par  Ferdinand  Roi  dElpa- 
gnc,  B.  30J.  Il  puiïlde  la  Mai- 
fon  d'Evreux  dans  celle  d''Ara- 
gon  ,  de  la  Maifon  d'Aragon 
dans  celle  de  Foix ,  &  de  la 
Maifon  de  Foix  dans  celle 
d  Aibc-t ,  4.33.  (rt) 

Navarre  (  Pierre  )  fon  origine, 
A.  432.  (a)  Eft  au  fervice  de 
Ferdinand  l\n  d'Efpagne  dans 
le  Royaume  de  Naples,432. 
Il  défait  le  Duc  d'Utri ,  &  le 
fait  pnf  innier  ,  460.  Ce  qui  lui 
acquiert  une  grande  réputation 
au  fiége  du  Chcâteau  de  l'Oeuf, 
472.  Eft  envoyé  au  fecours  de 
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Gênes ,  y  eft  fait  prifonnier  par 
les  Impei!aux,B.  ypS.  Ù" fnlv. 
Fait  la  guerre  en  Afrique  con- 
tre les  Maures  ,  d'où  il  repafle 
dans  le  Royaume  de  Naples, 
.  B,  178.  Eft  Capitaine  Général 
de  rinfjnterie  ETpagnole  dans 
la  guerre  de  la  ligue  de  Rome 
contre  Louis  XII.  ce  qu'il  y 
fait,  21^.  &  fuiv.  Voyez  Guer- 
res. Son  avis  prévaut ,  2^0.  Son 
opiniâtreté  contribue  fort  à  la 
perte  de  la  bataille  de  Ravenne  , 
2  Ji.  Il  eft  fait  prifonnier  ,253, 
Eft  envoyé  par  François  I.  en 
Guienne  pour  y  lever  des  trou- 
pes ,  35 j.  Il  fait  le  fiége  du 
Château  de  Milan  ,  419.  &'  fuiv. 
Sert  au  fîege  de  Brelfc ,  ^26. 
Il  commande  une  armée  navale 
que  Franco  s  I.  envoyé  dans  la 
Tofcane.  447.  Eft  deftiné  pour 
commander  l'armée  nava'c  de 
Cognac  ,  C.  230.  &finv.  Met 
à  la  voile,  236.  &fiiiv.  Arrive 
à  Civitta-Vechia  avec  cette  ar- 
mée, 263.  Sert  dans  la  fixéme 
guerre  du  Milanès  ,  325.  Sert 
auflî  dans  la  quatrième  guerre 
de  Naples ,  349.  &fuîv.  Voyez 
Guerres.  S'empare  d'Aquila  , 
3JO.  Son  humeur  difficile  fait 
beaucoup  de  peine  au  Maré- 
chal de  Lautrec,  3J1.  Eft  en- 
voyé par  Lautrec  pcur  s'em- 
parer de  l'argent  delà  Douanne. 
la  même  &  fuiv.  Eft  prifonnier 
par  les  Impériaux,  jSp.Sinnort, 
la  même,  (b) 

Navarre  (  Eléonore  de  )  époufe 

Gafton  IV.  Comte  de  Fo  x ,  A. 

164   {d)  &  fuiv. 

Négrepont(y\([e  de)eft  enlevée  aux 
Vénuiens  par  Mahomet,  A, 528. 
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KewoHYs  (  le  Duc  de  )  voyez  Ar- 
magnac (  Louis  d' )  FoJx  (  Guf- 
ton  de  ) 

Nerli  (  Jacques  de  ")  empêche 
Pierre  de  Mcdicis  d'entrer  dans 
le  Palais  de  Florence,  A.   90. 

Nero  (  Bernard  del  )  cft  elû  Gon- 
falonier  de  Florence  ,  A.  280. 
Efl  exécuté  à  mort,  pour  avoir 
fçû  une  conjuration  formée  en 
faveur  de  Pierre  de  Méd-cis , 
283.  &  ffiiv. 

Nevers  (  le  Comté  &  enfuite  le 
Duché  de  )  Suite  des  Maifons 
qui  l'ont  pofiedé  ,  A.  164..  (b) 

Nicolas  V.  Pape  Thomas  de  Ser- 
zane.  )  A.  Jjl.  (rt) 

Nicolas  (  Frère  Allemand  )  eft  en- 
voyé par  Léon  X.  au  Roi  Ca- 
tholique ,  B.  4 J$).  Depuis  Ar- 
chevêque de  Capoue,  la  même. 

Nif20  (  Antoine  )  eft  complice  de 
l'attentat  du  Cardinal  de  Sien- 
ne fon  Maître  à  la  vie  de  Léon 
X,  B.  4S3. 

Nobles  oppofés  aux  Populaires 
dans  plufieurs  Villes  d'Italie  , 
&  particulièrement   à  Gènes  , 

A.  ^66.  &  fuiv.  Et  à  Venife  , 

B.  30. 
Nocera  (  Pierre  François  de  )  cfl; 

envoyé  par  François  I.  à  An- 
dré Dona,  G.  382. 

Noceto  (ic  Comte  de)  eft  au  fervicc 
de  François  L  en  Italie  ,  B.  5'70. 

Noie  (  Antoine  de  )  Génois  ,  dé- 
couvre les  Ifles  du  Cap  Vcrd  , 
A.  SO().(a) 

Noie  (le  Duc  de  )  fc  met  à  la  fol- 
de  de  France  dans  la  quatriè- 
me p;uerrc  deNaples,  C.  386. 
Ù"  fuiv.  Ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerre!. 


Normaudie  (  là  )  long  temps  pof- 
fcdée  par  les  Angiois  ,  cfl  ré- 
unie à  la  France,  A.  21. 

Normandie  (  Hérault  )  eft  envoyé 
par  Louis  XII.  pour  défendre 
au  Duc  de  Valentinois  de  mo- 
lefter  les  Florentins ,  A.    42<j. 

Novare  (  la  Ville  de  )  ouvre  fes 
portes  à  Maximilien  Sforce  ,  B. 

504. 

Nûvé  (  Paul  de  )  Teinturier  de  Gè- 
nes ,  efl;  élu  Doge  par  le  Peu- 
ple révolté  ,  A.  y6p.  A  la  tête 
tranchée ,  ^77. 

Nove  (  la  fafliion  de  Monte  dé  ) 
puifTante  à  Sienne  ,  A.        pp. 

Nu^^ez  del  Campo  commande  un 
Corps  ,de  troupes  Efpagnolea 
envoyé  à  Piombino  ,  A.  5'3^ 


o 


G. 


Ddi  (  les  )  Famille  de  Pe* 
roufe  ,  oppofée  à  celle  de  Ba^ 
glioné  ,  s'emparent  de  Corcia- 
no,  A.  215.  Ils  fe  glifTent  dans 
Peroufe  ,  y  perdent  la  VK^oi» 
loire  ,  216.  Ils  y  font  rétablis 
parle  Duc  de  Valentinois,  44  J, 

Oldohn  (  Alexandre  )  Coadjuteur 
de  Crémone  ,  envoyé  pour  fol- 
liciter  les  Vénitiens  en  faveur 
de  Ludovic  Sforce  ,  A.    581. 

Opfizifii  (  les  )  Gentilshommes  , 
s'otfrent  à  donner  moyen  au 
Duc  d'Orléans  de  s'emparer  dç 
Novarre,  A.  15^. 

Oratige  (  le  Prince  d'  )  voyez 
Chalons. 

Ordelaffi  (les)  Seigneurs  de  Fofr 
li  avant  les  Riario  ,  A.       4P2» 

Ordelaffi  (  Antoine  )  acheté  la  Ci- 
tadelle de  Forlimpopolo  ,   A. 

JI4- 

Ordelaffi 
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Oïdehffî  (  Ludovic  )  frère  natu- 


rel du  précédent ,  Te  met  en  pof- 
fefTîon  de  Foili  après  la  mort  de 
fon  frcre,  Se  en  ell  chafîé  par 
Jules  II.  A.  518. 

Oiijlanou  Orijlagri,  nom  de  cet- 
te Ville  ,    B.  264..  {a) 

Orléans  (  Louis  Duc  d'  )  frcre  du 
Roi  Charles  VL  époife  Vaien- 
tine  V:L-onti,  A.  25)7.  {a)  Clau- 
fes  de  fon  contrat  ,      la  même. 

Orléans  (  Charles  Duc  d'  )  fils  du 
précédent,  a  pour  femme  Marie 
de  Cléves,  A.  297.  (/')  Sf  s  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  M  lan, 
297.  Fait  prifonnier  à  la  batail- 
le  d  Azincourt  ,    la  mem.e  Ù" 

Juiv. 

Orléans  (  Louis  Duc  d')  fils  du 
précédent ,  fecourt  la  Ville  de 
Gènes, A.  61.  Confère  avec  Lu- 
dovic Sforce  ,  la  même.  Se  trou- 
ve au  combat  de  Rapallo,72.  «zi^ 
yàif.  Reftedans  Afte  ,  14,1.  Me- 
prife  la  bravoure  de  Ludovic 
Sforce,  I  J  3.  S'empare  de  G^al- 
finara  ,  la  même.  Surprend  No- 
vare  ,  1$^.  Y  efl  afîiégé  paries 
troupes  de  Ludovic  Sforce  & 
des  Vénitiens,  ijy,  Pourauoi 
il  ne  peut  fecourir  Charles  VIIL 
à  la  bataille  de  Fornovo  162. 
LaifTe  manquer  Novare  de  vi- 
vres ,  176,  Commande  au  Siè- 
ge de  Novare  pour  Charles 
VIIL  187.  Renvoie  toutes  les 
bouches  inutiles  au  Siège  de 
Novare  ,  192.  Tombe  malade 
&  fait  mettre  !e  feu  au  Fau- 
bourg .  la  même.  Perd  une  graïa- 
de  partie  de  fes  troupes  psr  fa- 
mine &  maladies,  ipj.  Va  trou- 
ver Charles  VIIL  à  Verceil  , 
la  même.  Sa  querelle  avec  le 
Tom  m. 


Prince  d'Orance ,  A.  203.  Se 
difpofe  à  partir  par  ordre  de 
Charles  VIIL  pour  la  con- 
quête du  Duché  de  PAilan  ; 
pourquoi  il  n'y  va  point  ,  235;. 
&  fuiv.  Epoufe  Jeanne  fille  de 
Lou:s  XL  298.  (c)  malgré 
lui,  300.  S^n  chagrin  de  voir 
la  Ré^ience   entre  les  mains  de 

o 

Madime  deBaujcu;  tente  dV- 
poufer  Anne  de  Bretagne ,  298. 
300.  Fait  prifonnier  à  la  batail- 
le de  St.  Aubin  ,  298.  Lieux  de 
fa  détention  ,  la  même.  (/  ) 
S'empare  de  Novare  ,  298. 
Parvient  à  la  Couronne  ,  & 
prend  le  nom  de  Louis  XIL 
61.  {b)  291.  ..  .  Voyez  Louis 
XII.  Il  avoit  repris  le  titre  de 
Monfeigneur  tout  court  après 
la  mort  du  DAvphin  qu'il  avo:t 
porté  avant  la  naifTance  de  ce 
Prince ,  276.  {a) 

OïUans  (Jeand')  Comte  d'An- 
gouiéme  ,  frère  puîné  de  Char- 
les ,  A.  522.  (e) 

Orléans  (  Charles  d'  )  Comte  d'An- 
goulêmc  ,  fils  du  précèdent  , 
époufe  Louife  de  Savoy  e,  A. 

5'22. 
Orléans  (  Fr?.nçois  d'  )  Duc  d"An- 
goulcme  &  de  Valois  ,  fils  du 
précédent  .  voyez  Angoitlême 
(  Fi^ançois  Duc  d'  )  puis  Valoit 
(  François  Duc  de  )  enfin  Fran- 
çois I. 
.  Orléans  (  Henri  Duc  de  )  fécond 
fils  du  précédent,  eil donné  en 
otage  pour  fureté  de  l'exécu- 
tion du  traiié  de  Madrid  ,  Cv 
iG'].  (ù)  E'à  rendu  à  fon  père, 
4)3.  Epoofe  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  471.  (a) 

Orléans  (  Fisnçoîs  d'  )  Duc  d'? 

Hhhh 
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Longueville  I.  du  nom  ,  a  pour 
femme  Agnes  de  Savoye  ,  B. 
151.  {a) 
Orléans  IF.  du  nom  (François  ) 
Duc  de  LoDgaeville  ,  fils  du 
précédent  ,  B.  i^i.  (^)  Defti- 
né  par  Louis  XII.  pour  rem- 
placer le  Maréchal  de  Chau- 
mont  ,  iji.  au  Gouverne- 
ment du  Aiilanès  qu'il  quitte , 
2.10.  Fait  la  guerre  dans  le 
Navarre  pour  ce  Prince  ,  307. 
Sa  mort ,  la  même,  (e) 

Orlea?7s  (  Louis  d  )  Duc  de  Lon- 
gueville \.  du  nom  ,  frère  pré- 
cédent ,  Marquis  de  Rothclin  , 
commande  avec  le  Seigneur  de 
la  Palice  l'armée  de  Lou;s  XIF. 
en  Picardie  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  caufe  de  fa  niefintel- 
ligence  avec  la  Palice  ,  B.  358. 
Il  eil  fait  prifonnier  à  la  inur- 
rée  des  Eperons  ,  ^yp.  Paye 
cent  mille  livres  pour  fa  ran- 
çon ,  -^^6. 

Orléans  (  Claude  d')  Duc  de  Lon- 
gueville ,  fils  aîné  de  Louis  1. 
C.  5'3.  (a)  Mené  du  fecours  à 
l'Am.ral  d^;  Bonivet  dans  le  ?/Ii- 
lanès  ,  J 5.  Eft  tué  au  Siège  de 
Pavie  ,  89.   34.2.  {a) 

Orléans  (  Louis  d'  )  Dac  de  Lon- 
gueville IL  du  nom  ,  frcre  du 
préré'lent,  pourquoi ,  envoyé 
par  François  J.  à  Clément  Vil. 
C.  ^  542.  {a) 

Orleav.s  (  M^rie  d'  )  ^of ur  de  Louis 
XII.  époule  Jean  de  Foix, Com- 
te de  Narbone  ,  A.  164..  {d) 
&  fuiv. 

Orléans  (  Ma'guerite  d'  )  ou  de 
Valois,  veuvj,  eft  offerte  en  ma- 
riage pa'  François  1.  au  Cm- 
néublc  dcBourbon  C.  1 17. Elle 
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va  inutilement  en  Espagne  pour 
négocier  la  délivrance  du  Roi 
fon  f  cre  ,  ^  3  î- 

Orvieie  (  l'Evèque  d')  voyez  Jîtz- 
^liotié  (Hercule  ) 

OJma  (  l'Evèque  d'  )  voyez  Dif' 
cours. 

Ope  (  la  Ville  d'  )  le  Cardinal  de 
St.  Pierre  aux  Liens  s'y  canton- 
ne contre  A'cxandre  VI.  A.  44. 
Se  rend  redoutable  au  Pape  , 
la  mé7ve.  Ce  Pape  y  envoie  de* 
troupes  qui  la  prennent,  jy.  Sa 
capitulation,  la  mime.  Les  Co- 
lonnes s'en  emparent,  77.  Re- 
mife  au  Cardinal  de  St.  Pierre 
aux  Liens  ,  lyo.  Récouverte 
par   Alexandre  VI.  272. 

OJl'Ogots.  Pourquoi  ainfi  nommés, 
A.  3(5).  {i>)  Fondation  &  du- 
rée de  leur  Royaume ,  la  même. 

Othomans  (  les  )  ont  la  coutume 
féroce  de  s'aifurcr  l'Empire  par 
le  fang  de  leurs  frères,  A.  lOj". 

Othon  I.  IL  6:  liL  Empereurs  , 
A.  368.  {b) 

Othon  IFI.  Empereur  vient  au  fe- 
cours du  Pape  Jean  XVL  A, 
loi.  (a)  Il  ramené  Girgiire 
avec  une  grofle  armée,  la  même. 

Ouiedo  (  Pierre  )  chargé  d'une 
comniiilîon  de  Jules  II.  cil  pen- 
du par  ordre  d'un  Officier  du 
Duc  de  Valentinois,  A.    J14. 

P. 

1  Jo-é  (  Richard  )  eft  AmbafTa- 
dcur  de  Henn  VIII.  Roi  d  An- 
gleterre à  Venife.  C.  3.  Refide 
de  la  part  du  Roi  d'Aagieterre 
auprès  du  Connétable  de  Bour- 
bon ,  jy.  Il  elt  renvoyé  à  Ve- 
nife ,  84. 
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Pa^ella  (  Frédéric  )  Comte  de 
Cjinerata,  ell  tiré  à  quatre  che- 
vaux pour  une  conjuration  con- 
tre Charles-Quint,  C.  2i.  {a) 

fadoue  (  la  Ville  de  )  Sa  defcrip- 
tion  ,  B.  JJ.  Elle  fut  autrefois 
pofTedée  par  les  Carrara  ,  la 
même.  Siège  qu'çlle  foutient 
contre  l'Empereur  Maximihen  , 
-jS.  &  fuiv. 

Piiix  de  Verceil  entre  Cnarles 
Vill.  &  le  Duc  de  Milan,  A. 
203.  C?^  fuiv.  Entre  Alexandre 
VI.  &  leb  Ufns,  271.  &  fuiv. 
Encre  Louis  XII.  &  les  Rois 
d'Efpagne  320.  Ù"  fuiv.  Entre 
le  même  Prince  &  l'Archiduc, 
321.  Entre  Céfar  Borgia  &  les 
Confédérés  de  la  ligue  de  Ma- 
gioné  ,  439.  De  Lyon  ,  En- 
tre Louis  Xll.  &  l'Archiduc  , 
ftipulant  pour  le  Roi  d'Efpa- 
gne  fon  beauperc  ,  4jp.  En- 
tre les  Vénitiens  6c  les  Turcs, 
507.  De  Blois  ,  entre  Louis 
XII.  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  540. 
Ù"  fuiv.  De  Mo.re  ,  entre  la 
Régente  de  France  au  nom  du 
Roi  fon  fils  prifonnier  &  le  Roi 
d  Angleterre  ,  B.  ^j^.  &  fuiv. 
Entre  Léon  X.  &  François  I. 
420.  &"  fuiv.  De  Cambray  , 
entre  Charles-Quint  Se  Fian- 
çois  I.  C.  4,22.  &  fuiv.  De  Bo- 
logne ,  entre  Charles  -  Quint  , 
les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Mi- 
lan ,  442.  &  fuiv. 

JPiilatin  (  Philippe  Comte  )  poufTé 
par  Louis  XII.  fait  la  guerre  à 
l'Empereur  Maxinîilien  ,  A. 
523.  Surnom  qu'on  lui  donne; 
fa  mort  ,  la  même  (a) 

Palciviciiii  (  M.mfrede  )  fait  une 
entrepnfe  inuule  fur  la  Ville  de 
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Corne  contre  les  François  ,  B« 

530.  Ù' fuiv.  Fait  piifonnicr  » 
il  elf  conduit  à  Milan  où  il  efl  ti- 
ré à  quatre  chevaux  ,         y3î- 

Falaviiiiii  (Roland)  Seigneur  de 
Roccabiença  ,  à  quelle  condi- 
tion il  livre  cette  Place  aux 
François  ,  B.  55^2. 

Valavicïni  (  Chriflophe  )  a  la  tète 
tranchée  par  ordre  du  Maréchal 
Lautrec,  B.  ^'^4. 

FaLvicino  (Antoine  Marie)  elt 
envoyé  par  le  Duc  de  M  lan  à 
Charles  VIII.  A.  240.  Aaban- 
donne  Fortone  aux  François , 
34S.  Négocie  pour  eux  la  red- 
dition du  Château  de  Milan  , 
3  J4.  Se  fauve  de  M  bn  lors  de 
la  révolution  de  ce  Duché,  B. 
270.  Eft  envoyé  par  François 
I.  pour  négocier  avec  Lcon  X. 
397.   440. 

Pûlavici/io  (  Galeas  )  Eli  au  kr- 
vice  de  Lous  XIL  A.  393.  Efl: 
défait  par  Birchelemi  d'Âlvia- 
no  ,  B.  3^9- 

Vahiviàno  (  Jean  Ludovic  )  e(l 
au  fervice  de  François  I.  dans 
la  cinquième  guerre  du  Mila- 
nès  ,  C.  81.  Ce  qu'il  y  tait , 
voyez  Guerres. 

Pakologue  (  Guillaume  )  Marquis 
de  Montferrat  VII.  du  nom  , 
A.  188.  {e) 

Pakologue  (Boniface)  Marquis 
de  Montferrat  V.  du  nom  ,  fils 
du  précédent,  époufe  Marie  de 
Micédoine  ,    A.  68.  {d) 

Pûleologue  (  Guillaume  )  VIII. 
du  nom  Marquis  de  Montfer- 
rat, fils  du  précédent,  eft  fous 
la  tutelle  de  fa  mère  ,  A.  188. 
Qu'il  perd  3  lâge  de  fcpt  ans, 
j^j.  (f)  Par  qui  &  comment 
H  hhh  ij 
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furent  réglées  fcs  affaires  alors  ,     Parades  à  la  tète  des  Fantafïïns 
A.    ipj.    ((^)    11  époufe    Anne         Efpagnols  ,  fert  dans  la  guerre 


d'Aiençon  ,  C.  lOJ.  (^7) 

Tahologue  (  Boniface  )  Marquis 
de  Monkrrat  VI.  du  nom  ,  fils 
du  précédent,  C.  105.  (■?)  Trai- 
te avec  Charles  Quint  après  la 


bataille  de  Pavic, 


10  î 


de   la  ligue   de  Rome    contre 
Louis  XII.  B.  ij,^. 

Pardo  (  Camille  )  fert  les  Ho- 
rentins  dans  la  quatrième  guer- 
re de  Naples  ,  C.  404.  Ce  qu'il 
y  fait ,  voyez  Guerres. 


Tahologue    (  Blanche  )    fille   de    Paris  (  l'Evèque  de  )  voyez  Pou- 
Guillaume  VII.  époufe  Charles         cher  (  Etienne.  ) 
Duc  de  Savoye  ,  A.  188.   (c)     Parii   Scoto  ,  fert  Louis  XII.  au 
Devient  tutrice  de  leur  fils,  la         Siège  &  à  la  bataille  de  Raven- 
jriêine.  Donne  entrée  aux  trou-         ne  ,   B.  246.  &'Jiiiv, 

pes  de  Charles  VIII.  Dans  Ver-     Parlement  de  Florence  ;   ce  que 
ccil ,    i8p.  Sa  mort  ,  i(;3.    {a)         c'eft,A.  i2^.&fuiv. 

PaJice  (  le  Maréchal  de  la  )  voyez     Parme  (  la  Ville  de  )  Membre  du 
Chabanr.es  (Jacques  de)  Duché    de   Mlan   fe    donne  à 

Palmitri  (  Jean  Baptille  )   a   une         Jules  IL  à  la  révolution  de  ce 

Duché,  B.  272.  Retourne  au 
Duché  de  Milan  après  la  mort 
de  Jules    II.    3i5.  Donnée  à 
Julien  de  Médicis  par  Léon  X. 
fon  frère  à  titre  de  Vicariat  per- 
pétuel,  59^' 
Parme  (le  Duc  de)  voyez  Farr.efe, 
Parrana  (  Paul  de  )   Capitaine  au 
fervice  des  Florentins,  eft  tué 
en    combattant  contre   les   Pi- 
fans  ,  B.  39. 
Pajfaiio  (Jean  J<jachim)  négocie 
avec  le  Roi    d'Angleterre    au 
nom  delà  Régente  de  France, 
C.  119.  {a)  figne  le  traité  con- 
clu à  Moorc  entre  la  Régente 
&  le  Roi  d'Angleterre  ,    120. 
6"  fuiv.  {b) 
Pajffvhii   (   Silvio  )  Cardinal    de 
Cononnj  ,    eft  fait  Légat  de 
Peroufe  par  Léon  X.  B.   yiS. 
Fait  Cardnal  par  ce  Pape  ,  la 
même,  (^a)  Son  imprudence  & 
fcn  peu  de  courage  font  caufc 
d'un  grand  défordre  a  Floren- 
ce, C.  25»  j".  &  fuiv.  Il  a  la  là" 


intelligence  avec  Clément  V'IÎ. 
pour  lui  livrer  Sienne,  &  le  tra- 
hit ,  C.  212. 

Paliidé{\Q  Marquis  Délia)  fe  trou- 
ve à  la  bataille  de  Ravenne 
dans  l'armée  de  la  ligue  ,  B. 
SJO.  &  fuiv.  Il  y  eil  fait  pri- 
fonnier ,  252.  25'4.  Eli  à  la  fol- 
de  des  Florentins,  29). 

Paiiciatici  (  les  )  Famille  de  Pif- 
toya,  oppofée  à  celle  des  Can- 
ce  lieri  ,  À.  395'' 

Pando77é  {Cdim)\\e,  efl  envoyé  en 
France  par  Ferdinand  1.  Roi  de 
Naples  pour  fléchir  Charles 
VIII.  A.  3J.  Ert  envoyé  par 
Alfonfe  IL  Roi  de  Naples  à  Ba- 
jazet  IL  Pour  lui  demander  du 
fecours  contre  les  François,  65". 

Padoné  (  Henri  )  Duc  de  Bovia- 
no  ,  a  la  tète  tranchée  ,  C.  402. 

Papes  (  les  )  prétcndoient  avoir 
droit  de  régir  l'Empire  pendant 
la  vacance  du  Trône  Impérial , 
A.  297.  Digrcflîon  fur  leur 
puifTance  temporelle,  ^6^.&f. 
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cheté  d'abandonner  aux  Flo- 
rentins j  l'authorité  des  Médicis, 
C.  311. 

Pavie  (  la  Ville  de  )  eft  faccagée 
par  les  François  ,  C.  327. 

Piîi'jf  (Théodore  de)  Médecin  de 
Charles  VIII.  ce  qu'il  dit  fur  la 
maladie  de  Jean  Galeas  Sforce, 
A.  81. 

Pûvie  (  le  Cardinal  de  )  voyez  A- 
Itdofto. 

Faul  IL  Pape,  donne  la  pourpre 
aux  Cardinaux  ,  A.       369.  (g) 

Paul  à' Arezzo ,  voyez  Aiezzo. 

Pazzi  (  les  )  famille  noble  de  Flo- 
rence ,  conjuration  qu'ils  for- 
ment contre  les  Médicis ,  A.  50. 

Pazzi  (  Gjillaume  )  Commiiïaire 
de  l'armée  des  Florentins  ,  efL 
défait  au  combat  de  San-Rego- 
lo  ,  A.  301.  &fuiv.  Il  eft  f.it 
prifoanier  par  les  Arétins  ,421. 

Pazzi  (  Cqme  )  Evêque  d'Arcz- 

rezo  ,  fils  du  précédent ,  eft  auf- 

fî  fait  prifonnierpar  les  Arétins, 

A.  421.  Abrégé  de  fon  hiftoire, 

la  même,  {a) 

Pazzi  (  Raphaël  )  eft  au  fervice  de 
Jules  II.  dans  la  guerre  de  Fer- 
rare  ,  &  combat  avec  valeur  à 
la  déroute  de  Bologne,  &  eft 
obligé  de  fe  rendre,  B.  170. 
Sert  dans  la  guerre  de  la  ligue 
de  Rome  contre  Louis  XII. 
222.  Voyez  Guerres.  Eft  tué  à 
la  bataille  de  Ravenne  ,     25^4. 

J'epin  Roi  de  France ,  marche 
contre  les  Lombards  ,  A.  3^17. 
Sa  prétendue  donation  au  liège 
de  Rome  ,        la  même  Ù'  fuiv. 

PtppoH  (  Hugues  dt  )  fcrt  pour 
François  1.  dans  la  troiliémc  & 
quatrième  guerres  du  Milancs , 
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C.  49.  &  fuiv.  Se  préfente  de- 
vant le  Cnâteau  S.  Ange  pour 
en  délivrer  Clément  \'1I.  iSc  fe 
retire  fans  rien  faire,  305.  Il 
empêche  la  perte  de  B  )lognc 
pour  le  Saint  Siège  ,313-  Com- 
mande les  troupes  des  Floren- 
tins dans  la  quatrième  guerre  de 
Naples,  385".  Il  eft  fait  prifon- 
Vi\e\ ,lamérre.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fuit ,  voyez  Guerres. 

Peppoli  (  Jérôme  de  )  eft  fait  pri- 
fonnier  au  fervice  des  Floren- 
tins,  B.  601. 

Fera  Fauxbourg  de  Conftantino- 

pic  ,  fejour  ordina  re  des  Minif- 

tres  des  Princes  de  1  Europe  ,B. 

ii4(^j 

Ferjlie  ,  Capitaine  Efpagnol ,  fert 
Jules  11.  dans  la  guerre  de  Fer- 
rare,  8c  eft  tué  par  les  François, 
B.  1(54. 

Peralte ,  autre  Capitaine  Efpagnol , 
eft  tué  à  la  guerre  de  la  Cam- 
pagne de  Rome  ,  C.  272. 

Ptrault  (  Raimond  )  Cardinal  & 
Evêque  de  Guik  eft  dépofitai- 
re  des  Places  des  Urfins  pour  la 
fureté  de  Charles  VIII.  A.  I02. 
Eft  fait  Cardinal ,  la  même,  {a) 

Veronfe  (  la  Ville  de  )  eft  rég  e  par 
les  Baglionè  ,  A.  21  j'.  Révolu- 
tion de  cette  Ville ,  B.  380.  & 

fuiv. 

Perremt  (  Nicolas  )  Seigneur  de 
Granvelle  ,  Amballadeur  de 
Charles  Quint  auprès  de  Fran- 
çois I,  lequel  le  fait  mettre  en 
prifon  par  repréfailles  ,  C.  343. 
Il  refufe  de  fe  charger  du  car- 
tel de  ce  Prince  à  l'Empereur  , 
34J.  Eft  CommifTaire  de  Char- 
le^-Quint  pour  conclure  la  li- 
gue de  Bologne ,  ^6y 

Hhhh  iij 
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Ffifi  [  M.  de  ]  jeune  Chevalier 
d  Auver^^ne  ,  A.  i8  5.  (f)  entre- 
prend de  délivrer  les  Châteaux 
de  Naples  ,  afîîégés  par  Ferdi- 
dinand  II.  &  il  manque  fon  cn- 
trepnfe  ,  183.  &  fuiv.  Ses  ton- 
trad.ft:ons  avec  le  Comte  de 
Montpenfier ,  nuifent  fort  aux 
François  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  24J,  &  fulv.  Il  elt 
député  de  leur  part  pour  faire 
la  capitulation  d'Atelle  ,  149. 
C::)mmande  les  troupes  laiirécs_ 
par  Louis  XII.  à  PEmpereur 
Maximilien  ,  pouf  continuer  la 
guerre  de  Venife,  B.         lOO. 

ferufco  (  Mario  )  Piocureur  fifcal 
de  Léon  X.  fait  le  procès  au 
Cardinal  de  Sienne  &  à  (es  com- 
pl  ces ,  B.  483.  &  j'uiv.  Procu- 
reur fifcal  fous  Clément  VIL 

,    C.  33y. 

Pefivo  (  Pierre  )  Efl  Provediteur 
de  l'armée  ,  des  Vénitiens  dans 
la  quatrième  guerre  du  Milanès, 
C.  ■^y  &"  fulv.  Détail  de  ce 
qu'il  y  fait,  voyez  Guerres.  Il  efl: 
leur  Ambaffadeur  en  Lombar- 
die  auprès  du  Viceroi  de  Naples, 
124.  Provedlteur  des  Vénitiens 
da;is  la  quatrième  guerre  du  Mi- 
Janès  ,  ip3.  Fait  perdre  la  V^ille 
de  Lodi  aux  Impériaux  ,  ip8. 
Se  trouve  à  l'entreprife  de  Cré- 
mone ,  ce  qui  déplaît  au  Duc 
d'Urbm  ,  233.  Il  y  amène  des 
Pionniers  &  des  SuiiTes ,    234. 

Tefaro  (  le  Seigneur  de  )  voyez 
STorcf  (JeaiiEvcquc  de  ) 

PeJçMr^  (  le  Marquis  de  )  voyez 
.   Avalos. 

pfjîc  arrivée  à  Rome,C.  3.  313, 
&  fuiv.  A  Mil  m  ,  jo.  A  Fi.- 
rencc  &.  en  piulîcurs  autres  ucux 
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d'Italie ,  C.  5-0.  &  fiàv.  A  Na* 

pies,  36;.  &  377.  A  Gènes, 

382,  3p2.  u-fuiv. 

Vetra  (  Albret  )  C  .pitame  Suiïïe  . 
pourquoi  il  fe  retire  en  fon 
pays,  B.  409.  Amené  dix  mille 
hommes  au  fecours  du  Duchâ 
de  Milan  ,  attaqué  par  l'Empe- 
reur Maximilien ,  4)8. 

Petiucci  (  Jean-Jacques  )  chet  du 
Gouvernement  de  Sienne  ,  A. 

281. 

Petrucci  (  Pandolphe)  fils  du  pré- 
cèdent ,  fon  autorité  parmi  les 
S'.ennois ,  A.  311.  ^  fuiv.  U 
fait  tuer  Nicolas  Borghefe  fon 
beau-pere  ,  312.  S'affermit  d» 
plus  en  plus  dans  fa  tyrannie^ 
la  même.  Favorife  la  révolte 
d'Arczzo  contre  les  Florentins, 
421.  Reçu  par  Louis  XII,  431. 
Éll  de  la  ligue  de  la  Magioné 
contre  le  Duc  de  Valentinois, 
437.  Pourquoi  il  fe  bannit  lui- 
même  de  Sienne  ,  446.  &  fuiv, 
Eil  rétabli  par  1  autorité  de 
Louis  XII.  449.  Reçoit  le  Car- 
dinal d'Amboile  à  Sienne  &  gag- 
ne fa  confiance,  497.  Eft  dune 
cntreprifc  contre  Florence  avec 
d'Alvianne,  j}!.  Il  fe  brouille 
avec  Louis  XII.  552.  Sa  mort 

„B.  31Î. 

Petrucci  (  Borghefe)  fils  du  précé- 
dent ,  obtient  de  Louis  XII.  à 
la  prière  de  fon  pcrc  ,  la  permif- 
fion  de  revenir  de  France  ,  où 
il  étoit  en  otage  ,  A. 497.  Pour- 
quoi il  portoit  le  nom  de  Bor- 
ghelc,  la  même  (a)  Succède  au 
Gouvernement  de  Sienne  après 
la  mort  de  fon  père,  R.  3iJ- 
/l  en  elt  dep'  iTcdè  pa-  Riphael 
jPctrucci,  foncoufin,  431.  Re? 


T 


DES    MATIERES 

tenu  à  Naplcs  par  les  Minières 


de  l'Empereur, pourquoi, B, 583. 

Petrucci(  Alfonfe  )  Cardinal  lils  de 
Pand  jlphe  attente  à  la  vie  de 
Léon  X.  B.  482.  Elt  arrêté  & 
enfetmé  dans  la  Châtcci'S  An- 
ge ;  011  lui  fait  Ton  procès,  483. 
Eit  dépou'.llé  du  Caidinalat , 
dégradé,  livré  au  bras  féculier, 
&  ert  étranglé  ,  484.. 

Vetrucci  (  Fabio  )  frère  des  deux 
précédcns ,  eft  retenu  a  Naples , 

B.  583.  Se  fauve  de  Naplcs, 
C.'J'y  &fiiiv.  lleftmisà  la  tète 
du  Gouvernement  de  Sienne, 
&:  enfuite  chaire  ,  76.  Sert  fous 
le  Prince  d'Orange  dans  la  II. 
guerre  de  Florence  ,  428. 

Tetriicà  (  Raphaël  )  Evêquc  de 
Grolleto  ,  coufin  des  trois  pré- 
cédens  ,  chaile  Borghcfe  de 
Sienne,  &  fe  met  à  la  tête  du 
Gouvernement  ,  par  la  faveur 
de  Léon  X,  B.  j\.t,x,  &  finv, 
Eft  fait  Cardinal  par  ce  Pape, 
la  même,  {a)  Perfuade  au  Car- 
dinal de  Médicis  de  ne  fe  point 
oppiniâtrer  à  être  Pape,  J82.  Sa 
mort,  'j^. 

Tetriicci  (  François  )  neveu  du 
précéder>t  ,  veut  fe  mettre  à  la 
tête  du  Gouvernement  de  Sien- 
ne après  lui  ;  &  il  en  cfl  exclus , 

C.  q<^.&fmv. 
Vetrucci  (Ladance  )  eil  dépouilié 

derEvéché  deSoana,  par  Léou 
X.  B.  J83.  E(l  de  l'entreprife 
du  Duc  d  Urbin  ,  contre  la  Vil- 
le de  Sienne ,  la  même.  Eft  réta- 
bli par  Adrien  VI.  la  même,  (c) 

Philippe  de  Valois  reconnu  pour  lé- 
git  me  héritier  de  la  Couronne 
France,  C.  J4.  (c) 

Philippe  Archiduc  d'Autriche  ,  fils 


de  l'Empereur  Maximilien  , 
voyez  Traités.  Fait  la  paix  avec 
Louis  XII.  A.  321.  PaiFc  avec 
fon  époufe  Jeanned'Aragon  par 
la  France ,  en  allant  en  Eipagne, 
&  voit  Louis  XII.  A.  416. 
Réception  qu'on  leur  y  fait ,  la 
>néme.  (a)  Il  repafTe  par  la  Fian- 
ce en  s'en  retournant  en  Flan- 
dre, 4j8.  Conclut  au  nom  de 
Ferdinand  fon  bcau-pcre  ,  la 
paix  de  Lyon  ,  avec  Louis XIL 
468.  Ce  que  lui  dit  ce  Prince 
à  cette  occafion  ,  la  même,  (a) 
Eil  vivement  affligé  de  l'inexé- 
cution de  ce  traité  de  la  part  du 
Roi  d'Efpagne  ,  468.  Se  ligue 
avec  l'Empereur  M  aximilien  fon 
père  ,  &  Louis  XII.  contre  les 
Vénitiens,  J22.  &  fuiv.  Prend 
le  titre  de  Roi  de  Cafriile  après 
la  mort  dlfabelle  ,  &  contclla 
fon  teflamcnt,  5'43.  PaTe  en 
Efpagne  avec  fa  femme  Se  fon 
fécond  fils  ,  &  eft  jette  en  An- 
gleterre par  une  tempête  ,  ^^6. 
Il  fait  renoncer  Ferdinand  à 
la  Régence  de  Caftille  ,  5-47. 
Meurt  ,  J5-9.  (a)  (ù)  L-iife  à 
Louis  XII.  la  tutelle  de  Char- 
les fon  fils  aîné  ,  j^p.  (c) 

Philippe  (  Jean  de  S.  )  Eft  tiré  à 
quatre  chevaux  pour  une  con- 
juration contre  Charles-Quint, 
C.  21.  (^) 

Pic{  Galliot)  Comte  de  laMiran- 
dole  ;  eft  à  la  folde  de  Charles 

VIIL    A.  jy. 

Pic  de  la  Mirandole(Jean)  prodige 
de  Science  ;  fa  mort ,  A.pj.  (a) 

Pic  (  Jean-François  )  Comte  de 
la  Mirand>)le  ,  fils  aîné  de  Gal- 
liot ;  Sa  d  vifion  avec  fcs  frè- 
res, qui  le  châlFent  de  ce  Comté, 
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A.  444.  (c)  Eft  envoyé  par  Ju- 
les il.  pour  négocier  avec  le 
Miréclial  de  CKaumont  ,  B. 
128.  &  fuiv.  Rétabli  par  ce 
Pape  dans  le  Comté  de  la  Mi- 
randole  ,    142.   Eft  airafiiné   , 

A.  444.  (c) 

Pic  (Ludovic)  frère  du  précé- 
dent, époufe  Françoife  Trivul- 
ce,  A.  444.  (b)  ChafTe  fon  frè- 
re aîné  du  Comté  de  la  M  ran- 
dole,  444.  Il  efl  à  la  folde  du 
Duc  de  Valentinois  ,  486.  Il 
elf  au  fervice  de  Louis  XI[.  & 
fe  trouve  à  la  défaite  du  Gari- 
gliano  ,  5'04.  «y /wn'.  Sert  Ju- 
les IL  en  Romagne  contre  les 
Vénitiens ,  B.  28.  Eft  tué  à  Fer- 
rare  ,  70.  &  fuiv.  Ses  enfans 
pofTedcnt  le  Comté  de  la  Mi- 
randoie  fous  la  tutelle  de  leur 
mère  ,  &  en  font  dépouillés  par 
Jules   IL    134.  &  fuiv.    142. 

6"  fuiv. 

"Pic  (  Frédéric  )  frère  des  deux  pré- 
cédens,  A.  444.  (c) 

'Pic  (  Albert  )  fils  de  Jean-Fran- 
çois ,  efl;  alTaflîné  avec  fon  pè- 
re, A.  444-  (0 

pic  (  Galliot  )  fils  de  Ludovic  , 
altaffine  Jean  François  f  m  On- 
cle ,  &  Albert  fon  Coufia  ger- 
main ;  s'empare  du  Comté  de 
la  Mirandole  qu'il  lailfe  à  fa 
pollerité  ,  A.  444" 

Picards  ,  Infanterie  cftimée  en 
France,  B,  240. 

Piccinino  (  Jacques  )  un  de  plus 
grands  Capitaines  de  fon  teins, 

B.  16. 
Piccinino  (  Je  m  )   efl  tué  à  la  ba- 
taille de    Fornovo  au   fcrvicc 
de    Ludovic  Sforcc  ,  A.  170. 

Piccolomim  C  J^i*"  )  Archevêque 
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de  Sienne  &  Cardinal ,  eff  mal- 
traité par  les  Impériaux  au  fac 
dw-  Rome  ,  C.  301.  Sa  mort  , 
la  même,  (c) 

Piccolomini  (François)  Neveu  de 
Pic  IL  elt  fait  par  lui  Arche- 
vêque de  Sienne  &  Cardinal  , 
A.  8p.  {b)  Son  vrai  nom ,  la 
7nêmt.  Efl:  envoyé  Légat  pat 
Alexandre  VL  à  Charles  VIIL 
après  fon  paflage  en  Italie  , 
89.  Devient  Pape  fous  le  nom 
de  Pie  III.  la  même.  485'. 
Meurt  26.  jours  après,       489. 

pie  IL  (  Enée  Silvio  Piccolomi- 
ni) quand  élu  Pape  ;  il  s'étoit 
fait  connoître  par  pluficurs  ou- 
vrages fous  le  nom  d'^tneas 
Silvius  ,  A.  24.  {a)  S'oppofe 
aux  Conquêtes  de  Jean  d'An- 
jou dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  ,  24. 

Piennes  (  le  Seigneur  de  )  elt 
Chambellan  de  Charles  VI IL 
&  Gouverneur  de  Picardie,  A. 
jji.  (c)  Afpire  à  la  Seigneu- 
rie ,  la  même  Ù"  fnv.  Eli  un 
des  preux  choilîs  par  Charles 
VIII.  à  la  bataille  de  Forno» 
vo  ,  167.  Efl  Commiffaire  du 
Roi  3  la  Conférence  pour  la 
paix  de  Verccil  ,  194. 

Pierrtpante  d'Autriche  (  George 
de  )  Cipitainc  Allemand  , 
commande  les  Linfquenets  fou- 
doyés  par  le  Duc  de  Milan  , 
&  s'empare  de  St.  Orner,   A. 

186. 

Pignalofi  (  le  Commandeur  )  cil 
envoyé  à  C'cmenf  VIL  par 
le    Viccroi    de    Naplcs   ,     C, 

2j8. 

Pio  (  Gilbert  )  C'^nte  de  Carpi  , 
yeji4  la  ijioiué  d^  Domaine  de 

Carpi 


I 
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Carpi  au  Duc  de  Ferrare ,  B. 

2IO. 

Pio   (  Albert  )  Comte  de  Carpi , 
afîîfte  Ludovic  Sforce  contre 
Louis  XIL  A.  381.  Son  éloge, 
la    mê>ne.    Va    par    ordre    du 
Cardinal   de    Rouen    chercher 
la   ratification    de    l'Empereur 
Maximilien   de     la     ligue     de 
Cambrai  ,   B.    6.   Eft    envoyé 
par  Louis  XII.  à  Rome,  pour 
appaifer  la  haine  dn  Pape  con- 
tre les  Vénitiens ,  78.  Il  en  veut 
au  Duc  de  Ferrare  ,   102.  Re- 
couvre Capi  pris  par  les  trou- 
pes du  Pape  ,    lay.  Négocie 
la  paix  contre  Juies  II.   &  les 
François,   130.  140.  Eil;  chaiïe 
par  le  Duc  de  Ferrare ,  du  Com- 
té de  Carpi ,  qu'ils  polTcdoicnt 
en  commun,   171.  Il  eft  Am- 
balFadcur  de  l'Empereur  P*Iaxi- 
inilien  auprès  Léon  X.  3  81.  Ani- 
me ce  Pape  contre  le  Duc  de 
Ferrare,  la  même.  Ennemi  dé- 
claré de  ce  Duc  ,  la  inéme.  {cï) 
Eli  d'une   entreprife  de  Léon 
X.  contre  la  Ville  de  Ferrare  , 
513.  Dépouillé  du   Comté  de 
Carpi  par  Charles-Quint;  pour- 
quoi ,   C.  22.   Les  Card:naux 
pendant  la  vacance  du  St.  Siè- 
ge ,    lui   confient  la  garde  de 
Rcg^io  &  de   Rubiere  ,    &  il 
fait  d.fficulté  de  les  remettre  à 
Adrien  VI.  pourquoi ,    27.  if 
fiàv.  Eil  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Rome  ,    68.  Sa  mort ,  381. 

pio  [_  Lionel  ]  frère  du  précédent, 
reprend  Carpi  fur  Profper  Co- 
lonne ,  C.  22. 

Pio  (  Rodolphe  )  Evèque  de  Faën- 
za  ,  fils  du  précédent,  efl;  char- 
gé par  Clcment  VU.  de  né- 
Tome  m. 
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gocier  la  paix  avec  les  Floren- 
tins  ,  C,  448.  Efl  fait    Cardi- 
nal ;  fa  mort  ,  la  même,  (a) 
Pio   (  Antoine  )   fert    les    Véni- 
tiens à  la  défenfe   de  Padouë  , 

B.  j6.  Ed  tué  à  la  bataille  de 
Viccnce  ,  3  jo.  &  fuiv. 

Pio  (  Confiance  )  fils  du  précé- 
dent efl  au  fervice  des  Véni- 
tiens ,  &  fait  prifonnier  par  les 
François  ,  B.  23  j.  Eft  tué  à  la 
bataille    de    Vienne,    35'0.  Ù^ 

fuiv. 

Pio  (  Jérôme  )  Ton  entreprife  fur 
Regg.o   eft   caufe  de  fa  mort , 

C.  4,11. 
Piombino  (le  Se'gaeur  de)  Voyez 

Appiano. 

Pirro  de  Cartel  -  Piero  furprend 
Chiufi  pour  les  fiennois  ,  C. 
374.  &fuiv.  Sert  fous  le  Prin- 
ce d'Orange  dans  la  deuxième 
guerre  de  Florence  ,  447.  Cs 
qu'il  y  fait ,  voyez  Gutrrts. 

Pifani  (  Luc  )  eft  Provédueur  de 
l'armée  Vénitienne  à  la  bataille 
de  Fornovo  ,  A.  1^0, 

Pifani  (  Louis  )  eft  envoyé  par  les 
Vénitiens  à  leur  armée  dans  la 
fixiéme  guerre  du  Milanès  ,  C. 
227.  Détail  de  ce  qu'il  fait  dans 
cette  guerre  ,  &  pour  s'oppofer 
à  l'expédition  des  Impériaux  en 
Tofcane  &  à  Rome  ,  voyez 
Guerres.  Eft  Provéditeur  des 
troupes  Vénitiennes  dans  la  qua- 

-  triéme  guerre  de  Njples  C.  3  j  J, 
Ù"  fuiv.  Ce  qu'il  y  fait,  voyez 
Guerres.  Meurt  au  Siège  de  Nd- 
ples  ,  377.  &  fuiv. 

Pifani  (  François  )   Cardinal  ,  eft 
dunrîé  en  ôta^^e  aux  Impériaux 
par  Clément  VU. C.  33J. Créa- 
ture de  Léon  X.  la  rneir.e.  {a) 
liii 
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Tifûiis  (  les)  occafion  de  leur  ré- 
volte contre  les  Flortntins  ,  A. 
pi.  Ù'ftitv.hi  laquelle  ils  font 
excités  par  Ludovic  Sforce  , 
52.  Prennent  Charles  VIII. 
pour  arbitre  de  leurs  différends 
avec  les  Florentins,  119.  Sont 
favorifés  par  Charles  VllI.  i<^2. 
Ils  envoient  Luce  Malvezzi 
pour  invertir  Librafatta  ,  14^, 
Supplient  Charles  VIII.  de  ne 
les  point  abandonner  aux  Flo- 
rentins ,  IJ7.  Ils  fontaffommés 
au  fortir  de  Pontidé  Sacco  ,190. 
Font  lever  le  ilége  aux  Floren- 
tins de  Vicopifano,  21 1.  Achè- 
tent la  Citadelle  de  Pife  de  d'En- 
tragues  ,  moyennant  vingt  mil- 
le Ducats  ,  222.  Font  démo- 
Kr  leur  Citadelle  ,  223.  En- 
voient des  Ambadadeurs  à  plu- 
fîeurs  PuiiTances  ,  la  même.  Ils 
fe  mettent  fous  la  protcftion 
particulière  des  Vénitiens,  223. 
Ù"  fuiv.  Se  ménagent  avec  tou- 
tes les  Puiflances  ,  224.  Sont 
protégés  des  Vénitiens,  la  mê- 
me. Ù"  fuiv.  Ils  envoient  un 
AmbafTadeur  à  Charles  VIII. 
pour  fe  foumettre  à  lui,  232. 
Qui  quelque-temps  après  a  or- 
dre de  fe  retirer, /i7/«('W.  Aban- 
donnés des  Vénitiens  ,  ils  pren- 
nent le  parti  de  fe  difendre  eux- 
rnémes ,  340.  Ils  offrent  de  fe 
donner  aux  Génois  aufquels 
Louis  XII.  déf- nd  de  les  rece- 
voir ,  5'2i.  Ils  font  fccrettement 
reçijs  fous  la  protedion  du  Roi 
d'Efpagne,  j  34.  Ils  fe  foumet- 
mcttent  entin  aux  Florentins  , 
B.  0,2.  &  fuiv. 

pife.  Sa  rébellion  efl  l'origine  de 
nouveaux   troubles  en  Italie  , 
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A.  II-].  &  fuiv.  Sapuifrance& 
fi  force  ,  120.  (a)  Son  premier 
Siège, 3  yô.  fécond,  -^^i.&fuiv. 
Artaire  de  cette  Ville  les  Flo- 
rentins remife  fur  le  tapis,  j6o. 
&fuiv.  ^S8.  &fu:v.  Enfin  fou- 
m:fc  aux  Florentins,  B.  ^S.Ù" 
fuiv.  Réduftion  de  cette  Ville, 
38.  zy  fuiv.  Siégc  de  Padoue  , 
4S.  &  fuiv.  Levé  60.  &  fuiv. 
M-fe  à  l'interdit  par  Jules  II. 

Pife  (  l'Archevêque  de  )  voyez 
Bartoliiii. 

Fijè  (  Les  Conciles  de  )  voyez 
Conciles. 

Pifoya  (PEvêquede)  voyezPuC' 
ci  (  Antoine.  ) 

Pitigliane  (  le  Comte  de  )  voyez 
Urfttis  (Nicolas ,  &.  Ludov'c  des) 

Pizziiiardo  (  Anniba!  )  fert  le  Duc 
de  Milan  dans  la  fixiéme  guer- 
re du  Milanès,  C.  228.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Gutr- 
res.  Pourquoi  il  défend  mal  Pa- 
vie,  431. 

Plaifance  (  la  Ville  de  )  Mcinbre 
du  Duché  de  Milan,  fe  donne 
à  Jules  IL  à  la  révolution  de 
ce  Duché  ,  B.  272.  Donné  à 
titre  de  Vicariat  perpétuel  à 
Julien  de  Médicis  par  Léon  X. 
fon   frère,  39^' 

Pocco  in  tcfia  de  Bagna-Cavallo, 
complice  d'un  attentat  à  la  vie 
de  Léon  X.  B.  483.  &  fuiv. 
Eft   tiré   à    quatre    chevaux    , 

Poggio  (Vincent  de)  fait  un  grand 
défordre  dans  la  Ville  de  Luc- 
ques  ,  B.  605. 

Poifo».  L'ufage  d'empoifonncr  les 
hommes  ,  déjà  frt-quent  en  Ita- 
lie du  tems  de  Charles  VIII. 
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A.  ^2,  Premier  exemple  de  fon 
ufaeic  en  France  ,  la  métne.  (c) 

Poitkis  (  Jean  de  )  Comte  de  St. 
Vallier  père  de  la  fameufe  Dia- 
ne de  Poitiers ,  B.  j^ j.  (a)  Con- 
duit des  troupes  en  Italie  dans 
la  troifiéme  guerre  du  Milanès, 
54J.  Il  elt  impliqué  dans  le 
crime  du  Connétable  de  Bour- 
bon ,  C.  2j.  & fiiiv. 

Poitiers  (  Diane  de  )  DucheiTe  de 
Valentinois  ,  fille  de  Jean  de 
Poitiers  Comte  de  St.  Vallier  , 

B.  J4J.  i^a) 
Fol  (  le  Comte  de  St.  )  voyez  de 

Bourbon  (  François  de) 

Fol  (le  Connétable  de  St.)  voyez 
Luxembourg  (  Louis  de  ) 

Poleuie  (  la  Famille  des  )  ell  dé- 
pouillée de  Ravenne  &  de  Cer- 
vie  par  les  Vénitiens  ,  A.  ^j6. 

Poltfiyie  (  le  )  de  Rovigo  eft  en- 
levé à  Hercule  Duc  de  Ferra- 
re  par  les  Vénitiens  ,  B.  29. 
Efl:  recouvré  par  Alphonfe  fils 
d'Hercule;  eft  pris  &  repris  di- 
verfes  fois  alternativement  par 
les  Vénitiens  &  par  ce  Duc  , 
6-j.  120.  123,  144. 

PoUgnac  (Jean  de  )  femme  de  Jac- 
ques Comte  de  Tournon,   C. 

13^.(0 
PolïtiiVio  Secrétaire  de  Moroné  , 


C. 


140, 


Polus  (Edmond)  Comte  de  Suf- 
folcK  ,  &  non  Duc  ,  A.  ^46. 
(c)  Ses  prétentions  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  ,  546.  Eft 
livré  à  Henri  VII.  par  Philip- 
pe d'Autriche  Roi  de  Caftille  , 
la  même.  A  la  tète  tranchée  par 
ordre  d'Henri  VIII.  546.  547. 
(«)B,  ^^6. 

Peins  (  Richard  )  Comte  de  Suf- 
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folcK  ,  frère  du  précédent ,  eft 
attiré  en  France  par  Louis  XII. 
pour  donner  de  la  jaloi.fie  à 
Henri  VIII.  B.  35-6.  Fait  par 
Louis  XII.  Général  des  Alle- 
mands qui  font  à  fon  fervice, 
377.  Se  retire  de  France  après 
la  paix  de  Londres  ,  la  même 
2>~  fuiv.  Sert  depuis  François 
dans  toutes  fes  guerres  ,  &  il 
eft  tué  à  la  bataille  de  Pavie  , 

.  378.  (a) 

Pompée  (  le  Grand  )  fait  bâtir  la 
Ville  de  Lodi  ,  C.  2lo. 

Pomperant  (  le  Sc'gneur  de  )  ac- 
compagne le  Connétab  e  de 
Bourbon  dans  fa  fuite  hors  d» 
France  ,  C.  2J.  (c) 

ncher  (  Etienne  )  Evéque  de 
Pans ,  eft  chargé  de  faire  ratifier 
la  ligue  de  Cambrai  à  l'Empe- 
reur Maxim'lien  ,  B.  6.  Ses 
Charges  &  Dignités  abrfgéde 
fon  Hiftoire,  6.  {a)  Eft  Pléni- 
potentiaire de  Louis  Xll.  au 
Congrez  de  Mantouë  pour  la 
paix,  ijj.  Conclud  au  nom  de 
François  I.  le  traité  de  Noyon 
avec  Charles  Roi  d'Efpagne  , 

448. 

Pons  (Antoinette  de)  eft  femme 
d'Antoine  de  la  Tour  Vicomte 
de  Turéne,  C.  37J.  {d) 

Pontanus  (  Jean  -  Jovian  )  fut  Se- 
crétaire des  Rois  de  Nap'es,  & 
Précepteur  d'Alphonfe  II.  A. 
148.  Fait  la  harangue  pour  le 
peuple  de  Naples  au  couronne- 
ment de  Charles  VIII,  &  fait 
tort  à  la  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife  ,  la  même.  Sa  mort ,  li$ 
même,  {a) 

Funtevez  (Anne  de)  eft  femme 
de  Lucien  Grimaldi  ,  A.  565, 

liii  i; 
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Poiitremoli  (  la  Ville  de  )  efl  fac- 
cagée  &  brûlée  par  les  Suides 
de  l'armée  de  Charles  Vill. 
nonobftant  la  Capitulation  ,  A. 

Pontremoli  (  Pierre  François  de  ) 
efl:  envoyé  par  François  I.  pour 
négocier  l'accommodement  des 
Florentins  avec  Clément  VII. 
C.  453. 

Fotizetta  (  Ferdinand  )  Cardmai , 
cft  maltraité  par  les  Impériaux 
au  fac  de  Rome,  C.  303. 

Poole  (  Richard  ,  Comte  de  Suf- 
folc,  frère  d'Edmond,  fait  Com- 
mandant des  Lanfquenets  de 
Louis  XII.  qui  1  oblige  de  for- 
tir  de  fes  Etats  ,  B.  377.  &  fuiv, 
{d)  Se  retire  à  Metz;  accom 
pagne  François  I.  dans  toutes 
fes  expéditions,  &  efl  tué  à  fes 
côtés  à  la  bataille  de  Pavie  , 
378.  (-7) 

Popoli  (  le  Comte  de  )  efl  défait 

par  Gratien  des  Guerres  ,    A. 

24 j.  &  fiiiv. 

Poppi  (  Jean  de  )  engage  au  fervi- 
ce  de  Médicis  les  troupes  que 
Lautrec  avoit  congédiées ,  B. 

460. 

Populaires  (les  )  oppofés  aux  No- 
bles dans  plulïeurs  V^illes  d  Ita- 
lie ,  &  particulièrement  à  Ve- 
nife  Se  à  Gènes,  A.  563.  & 
fuïv.  B.  30. 

Porcicchi  (  Thomas  )  Editeur  de 
notre  Hiftorien;  ce  qu'il  rappor- 
te fur  la  guérifon  de  Jules  d'Ef- 
te  ,  A.  5-61.  {a) 

Porezo  ou  plutôt  Ponza  ,  Ilîe  fur 
la  côte  de"  l'état  Eccléfiafl;ique, 
A.  183.  (b) 

Portocarrero  (  Louis  )  amené  des 
troupes  dans  le  Royaume  de 
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Naples ,  &  meurt  en  y  arrivant  ; 

A.  4JI. 
Portugais  {\e5)  dépouillés  du  com- 
merce des  Epiceries,  A.  jio. 
{a)  Quand  maître   de  la  mer , 

B.  236.(4 
Portugal  (  Alfonfe  Prince  de  )  fils 

unique  du  Roi  Jean  II.  époufe 

Ifabelle  d'Aragon,  A.  ^26. {à) 

Meurt  d'une  chute  de  Cheval , 

la  même. 

Portugal  (  Michel  Prince  de  )  fils 
du  Roi  Emmanuel ,  meurt  à  l'â- 
ge de  deux  ans ,  A.       ^26.  (a) 

Portugal  (  Elizabeth  Infante  de  ) 
fille  du  Roi  Emmanuel ,  fon  ma- 
riage avec  l'Empereur  efl:  pro- 
pofé  ,  C.  120. 

Po!7«^/7/ (  Infante  de)  fille  de  la 
Reine  Eléonore,  tft  promife  au 
Dauphin  fils  de  François  I.  C. 

168. 

Pot  de  la  Roche-pot  (  Anne  )  efl: 
femme  de  Guillaume  de  Mont- 
morenci  ,  C.  18.  (b) 

Potenza  (  !c  Comte  de  )  Gouver- 
neur du  jeune  Duc  de  Calabre , 

A.  413.  Efl:  envoyé  par  le  Roi 
d'Efpagnc  pour  rétablir  les  trou- 
pes du  Royaume  de  Naples  ,  & 
pour  mener  du  fecours  à  Lé  >n 
X.  dans  la  guerre  d'Urbin  ,  B. 
^6^.&  fiàv.ïyéizû  de  ce  qu'il  y 
fait ,  voyez  Guerres.  Efl  blcflé 
dans  un  combat  particulier  par  le 
Marquis  du  Guafl  ,  C.       3J9. 

Pragmatique  Sanftion  ,  ce  que 
c'efl  ,  B.  3<5;.  (^) 

Prat  (  Antoine  du  )  Chancelier  de 
François  I.  Auteur  du  concor- 
dat entre  Léon  X.  &  ce  Prince, 

B.  428.  (  a  )  Son  origine  ; 
fes  dignités  &  fes  charges  ,  la 
înéme,   Efl  nommé  à  Clémciit 
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VII.   par  François  I.  pour  le 

Cardinalat ,  C.  2  J  i .  (i?)  Eft  fait 
Cardinal  par  Clément  VII. 473. 
{a)  Et  eft  fait  Légat  en  Fran- 
ce ,  h  w2fwe.Samort,B-428.(a) 

Pratû  cfl  Commiffaire  de  Charles- 
Quint  pour  négocier  la  ligue  de 
Bologne  ,  C.  4'^)* 

Pratovecchio  (  Canaccio  de)  Cita- 
din de  Florence  ,  appuyé  inno- 
cemment une  trahifon  que  les 
Pifans  font  aux  Florentins ,  & 
il  lui  en  coûte  la  vie,  B.       39. 

Préfet  (le  )  de  Rome  ,  voyez  Ro- 
l'ere  (  la  ) 

Pregent  de  Bidoux  ,  Provençal , 
A.  460.  (a)  Chevalier  de  Rho- 
des, coule  à  fond  quatre  Galè- 
res qu'il  commande  ,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  tombent  au 
pouvoir  de5  E'pagnols  ,  j^6o. 
Il  fecourt  la  Ville  de  Gènes  at- 
taquée par  Jules  II.  B.        lOJ. 

Prehic  eft  envoyé  à  Venife  par 
l'Empereur  Maximilien ,  A.  61  J. 

Preux  (  les  neuf)  que  Charles  VIII. 
fe  choifit  à  la  bataille  de  Forno- 
vo,  A.  1 67.  [c] 

Prie  [  Antoine  de  ]  Seigneur  de 
Bufançois ,  a  pour  femme  Mag- 
deléne  d'Amboife»  A.  5'44.  [«] 

Pi7f[René  dejEvêquedeBayeux, 
fils  du  précédent ,  efl:  fait  Car- 
dinal par  Jules  II.  à  la  recom- 
mandation de  Louis  XII.  ^67. 
Se  brouille  avec  Jules  II.  qui 
J'avoit  fait  Cardinal  ,  B.  IS^. 
[rt]  &c.  ôc  eft  un  des  Auteurs  du 
Concile  de  Pife  ,  la  même.  Il 
efl  dépofé  par  Jules  IL  198.  [«3 
Il  ^e  rend  à  ce  Concile,      208. 

Prie  [  Aimard  de  ]  frère  du  précé- 
dent ,  fert  fous  François  I.  à  fa 
première  expédition  du  Mila- 
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nés,  B, 

P?7e  [Charlotte  de]  fœur  des  deux 
précédens  ,  &  femme  de  Geof- 
froy de  Chabanc  ,  A.  4J2.  [r?] 

Pr'mces  d'Italie,  leurs  difpolitions  à 

l'égard  de  Louis  XII.  à  fon  a- 

vénement  à  h   Cour<:>nnc  ,  A. 

299.  &  fuiv. 

Principauté  [la]  quelle  eft  cette 
Province  de  Naples,  A.  220.  (b) 

Prodiges  vus  en  Italie  avant  la  ve- 
nue de  Charles  VIIl.  &  qui 
font  regardés  comme  des  préfa- 
ges  de  les  malheurs  prochains, 
A.  67.  &  fidv. 

Projets  contre  l'Empereur  Charles 
V.  C.  144.  &  fuiv. 

Provence  [  le  Comté  de  ]  Il  paiFe 
dans  la  Maifon  d'Anjou  par  l'a- 
doption de  Louis  Duc  d'Anjou 
par  Jeanne  I.  Reine  deNaples,A. 
18.  &fuiv.  19.  [r?]  Eft  réuni àla 
Couronne  de  France  par  le  tcf- 
tament  de  Charlesdernicr ,  Duc 
d'Anjou,  qui  fait  Louis  XI.  f^n 
héritier,  21.  [rt]  [^]  [r] 

Provence  [  le  Parlement  de  ]  quand 
&  par  qui  érigé,  A.  48. 

Provence  [  le  Préiidcnt  de  ]  voyez 
Rïccio  [Michel  ] 

Pucci  [Jean  ]  Citadin  de  Flo- 
rence ,  eft  exécuté  à  mort  pour 
avoir  confpiré  en  faveur  de 
Pierre  de  Médicis  ,  A.       283, 

Pucci  [  Laurent  ]  Dataire  de  Jules 
IL  va  mettre  en  dépôt  à  Flo- 
rence ce  que  les  Papes  ont  de 
plus  précieux  ,  B.  128.  Abrégé 
de  fon  hiftoire  ,  la  même.  [(?]  Il 
eft  fait  Cardinal  par  Léon  X. 
du  titre  de  Santi-Q.;attro  ,  la 
même.  U  eft  envoyé  p.ir  le  mê- 
me Pape  pour  négocier  avecles 
Florentins,  128.  Ilcft  la  princi» 
liii  iij 
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pale  caufe  de  l'abus  que  ce  Pa- 
pe fait  des  Indulgences,  B.  51 J. 

Tucci  [  Amome  ]  EvCque  de  Iril- 
toya,  fils  d'Alexandre  ,  efl  en- 
voyé en  Saille  par  Léon  X. 
pour  lever  des  troupes,  B.  525". 
Fait  la  guerre  au  Duc  de  Fer- 
rare  pour  Léon  X.  y 5 5".  Va  vi- 
fiter  François  L  dans  la  prifon 
de  la  part  de  Clément  VILC. 
ÏO4.EII  donné  en  otage  auxlm- 
péiiaux  par  Clément  VIL  310. 
[  c  ]  ElT:  envoyé  par  Clément 
VU.  à  François  L  348. 

Pucci  [  Laurent  j  neveu  du  précé- 
dent, B.  s^S' 

Q- 

Vj  Uejî'wn  propofée  par  les  plus 
habiies  Junfconfultes  de  Rome 
&  de  Milan  ,  C.     132.  &Juiv, 

Ouïntana  [  Pierre  ]  Secrétaire  de 
Ferdinand  Roi  d'E(pag:ie,  efl 
envoyé  en  France  pour  négo- 
cier une  trêve  avec  Louis  Xil. 
B,  368. 

R. 


R 


V  Abodange  (  le  Seigneur  de  ) 
efl  envoyé  par  François  L  à 
Clément  VIL  C.  265».  Auquel 
il-apporte  de  l'argent ,  274. 

"B-ubot ,  ConfciUer  du  Parlement  de 
Dauphinéfait  l'cfïîce  de  Maître 
des  requêtes  auprès  de  Char- 
les VIII.  Rend  aux  Pifans,  la 
réponfe  du  Roi  qui  occafionna 
leur  révolte,  contre  les  Floren- 
tins,  A.  91-  ('0 

^a^agnim  (  Dbnato  )  fa  traliifon 

envers  les  Ducs  de  Milan  ,  A. 

347.6-/wr. 

^mazzom  ,  Capitaine  au  Icrvics 
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des  Vénitiens ,  efl:  employé  dans 
la  guerre  de  Ferrare,  B.  168. 
Commande  leurs  troupes  au- 
près de  Bologne  ,  &  eft  mis  en 
tuite  par  les  trançois,  i-jo.  Efl 
envoyé  par  Jules  IL  pour  faire 
le  ravage  dans  le  Boirgicfe, 
178.  Concourt  aux  mouvcmens 
qui  fe  font  pour  faire  perdre 
Bologne  au  Pape,  C.  313.  Sert 
Clément  Vil.  dans  la  fécon- 
de guerre  de  Florence,  C.437. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guêtres. 
Ramefort  (  le  Seigneur  de  )  Ne- 
veu du  Maréchal  de  Gié,elt  laif- 
fé  enôtageàNovarepar  le  Duc 
d'Orléans  ,  A.  i(?j.  {a) 

Raiigoni  (  Gérard  Si  François  Ma- 
rie )  Gentilshommes  de  Mo- 
dene,  facilitent  à  Jules  IL  La 
Ccnquête  de  cette   Ville  ,  B. 

106, 
Rangom  (  le  Comte  Gui  )  efl  au 
fervice  des  Vénitiens,  &  efl  fait 
prifonnier  par  les  François  B, 
184.  Il  l'ell  une  féconde  fois 
parles  mêmes,  233,  S'empa- 
re du  Château  de  Rubiere  ,  & 
le  livre  à  François  de  Medicis 
pour  de  l'argent ,  404.  Fait  une 
entrcprife  fur  Ferrare  pour  Léon 
X.  51p.  Il  fert  ce  Pape  dans  la 
troifiéme  guerre  du  Milanès  , 
J40.  &'  fiiiv.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait  ,  voyez  Guerres.  Il  fert 
les  Florentins  contre  Renzo 
en  qualité  de  Gouverneur  de 
leurs  troupes  ,  6o2.  Se  met 
à  la  folde  de  la  ligue  de  Rome 
contre  François  I.  C,  28.  Dé- 
fend Modenc  contre  le  Duc  de 
Ferrare,  2p.  & /iiiv.  Comman- 
de l'armée   de   Clément  VU. 


; 
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dans  la  fixiéme  guerre  du  Mi- 
ncs,C.  i85.  &  Jliiv.Déta.\\  de  ce 
qu'il  y  fait,  i^^.&J'uiv.Yoyez 
Gutrrts.  Marche  au  fecours  de 
Rome  Se  du  Pape  ,  260  Ù"  Juiv. 
Défend  mal  Modene  contre  le 
Duc  de  Ferrare,  310.  Eft  à  la 
folde  de  François'  I.  qu'il  fert 
dans  la  quatrième  guerre  de 
Naplcs,  341.  ù' fuiv.  Ce  qu'il 

?'  fait,  voyez  Guerres.  Et  dans 
a  fîxiéme  guerre   du  Milanès  , 

414..  &juiv.  Détail  de  ce  qu'il 

y  fait ,  voyez  Guerres, 
Rûfigone  (  Annibal  )  efl  d'une  en- 

trcprife  fur  Bologne,    011  il  efl: 

blelTé  ,  B.  j'^ip.  &  fuiv. 

Rangoyie  (François)  fort  François 

I.   dans  la  cinquième  guerre  du 

Milanès,   C,  85.  &  fitiv. 

Rangoné  (  Hercule  )    Cardinal  , 

livéque  de  Modene  j  fa  mort, 

r,^'  ,.532. 

Rangoné  (  Claude  )  efl  fait  pn- 
fonnier  par  les  Impériaux  au 
combat  de  Landriano  ,  C.  419. 

Ravenne  (  la  Ville  de)  voyez  Po- 
/f«rf.  Jules  II.  s'en  rend  maître, 
elle  eil  aiTîégée  &  prife  par  les 
François,  B.  24;.  é-^/wk'.  Les 
Vénitiens  s'en  emparent  pen- 
dant la  captivité  de  Clément 
Vir,  C.  311.  Elle  eft  rendue 
au  Pape  par  la  paix  de  Bolo- 
gne  ,  C.  443, 

Régente  de  France  (  la  )  voyez 
Savoye  (  Louife  de  ) 

Reggio  (  la  Ville  de  )  Jules  s'en 
empare,  B.  27J.  Donnée  en 
Vicariat  perpétuel  par  Léon  X. 
à  Julien  de  Médicis  fon  frère, 
396.  Prétentions  des  Papes  fur 
cette  Ville,  C.  ioi.6~/mk'.  Efl 
adjugée  au  Duc  de  Ferrare  par 
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Charles  Quint ,  C.  4^1. 

Renzo  de  Ceré  ,  voyez  XJrfir.s. 

Retraite  de  Romagnana  ou  de 
Rebu  ,  faite  par  les  François 
malgré  les  Impériaux,  C.  ji. 

&fuiv. 

Rhodes  (  (l'ille  de  )  eft  prife  par 
les  Turcs,  C.  5.  ô~ fuiv.  At- 
taques qu'elle  avo:t  reçues  au- 
paravant ,  la  même. 

Rhode  (  les  Chevaliers  de  )  ap- 
pelles aujourd'hui  Chevaliers 
de  Malte  ,  &  pourquoi  ,  A. 
240.  {a) 

Riario  (  Jérôme)  Neveu  de  Sixte 
IV.  tait  Seigneur  de  Forli  & 
d'Imola  par  ce  Pape  fous  le  ti- 
tre de  Vicaire  de  l'Eglife  ,  A. 
62.  époufe  Catherine  Sforce, 
&  eft  alTafllné  par  des  Rebelles, 
62    {a) 

Riario  (  Oflavian  )  Seigneur  dT- 
mola  &  de  Forli ,  fils  du  précé- 
dent ,  fe  met  à  la  folde  &  fous 
la  protection  d'Alexandre  VI. 
du  Duc  de  Milan  ,  &  des  Flo- 
rentins en  commun  ,  A.  62. 
&  fuiv.  Eft  à  la  folde  des  Flo- 
rentins ,  ^06. 

Riario  (Raphaël)  Cardinal  de  S. 
George  ,  eft  nommé  par  Ju- 
les II.  pour  négocier  avec 
GurcK,  B.  160.  Eft  privé  du 
Cardinalat  pour  avoir  eu  con- 
noiiîince  d'un  attentat  à  la  vie 
de  Léon  X.  B.  484.  Et  eft  ré- 
tabli pour  de  l'argent,        485'. 

Ricajevjio  (  D.  Dimas  )  comman- 
de l'armée  navale  que  le  Roi 
d'Efpagne  envoie  au  fecours  de 
Ferdinand  II.  Roi  de  Naples  , 
A.  179.  Autre  nom  qu'on  lui 
donne  ,  la  /néme.  (a)  Eft  au 
fervice  des  Florentins,       yip. 
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Ricafol't  (  Simon  de  )  eft  donné 
eu  otage  aux  Impériaux  par 
Clément  VII.  C.  310. 

Riccio  (  Michel  )  ell  envoyé  Am- 
balTadeur  à  Alexandre  par  Char- 
les VIII.  A.  4.8.  (c)  Fut  le  pre- 
mier pourvu  de  la  Charge  de 
Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Provence  ,  la  même.  (  c  ) 
566.  (a)  Envoyé  aux  Génois 
révoltés  pour  leur  offrir  leur 
grâce  ,  par  qui  ,  y  6(5. 

Kicc'.o  (Jean- Ange  )  Secrétaire  du 
Duc  de  Milan  ,  C.  140. 

Richard  Roi  d'Angleterre  fait  la 
conquête  de  l'Ille  de  Chipre, 
&c  la  donne  à  Guy  de  Lolî- 
gnan  à  titre  d-  Royaume  ,  A. 
228.  {a) 
Rtchemar  Capitaine  François  eft 
tait  prifonnier  parles  Vénitiens, 
B.  184. 

/îi(/o/;f/,  Officier  de  quelques  Lanf- 
qucnets  ,  promet  à  Léon  X. 
de  lui  livrer  Ferrare  ,  &  le 
trahit,  B.  515^. 

Riciolfi  (  Jean-Baptiftc  )  eft  Am- 
balfadeur  des  Florentins  à  Ve- 
nife  pour  la  négociation  de  la 
paix  entre  les  deux  Républi- 
ques, A.  535.  Eft  élu  Gonfa-? 
lonier  de  Florence,  B.  294. 
Rïdolfi  (  Nicolas  )  fils  du  précè- 
dent, eft  fait  Cfzri^.'wa/ par  Léon 
X.  fon  Oncle  ,  B.  4-8;.  & 
Jhiv.  (a)  Eft  donné  en  otage 
aux  Impériaux  par  Clément 
VIL  C.  246. 

Ridolft  (  Nicolas  )  mari  de  Con- 
telina  de  Médicis  ,  A.  283.  (a) 
Pourquoi     exécuté   à    mort    , 

Ridolfi  (  Laurent  )  ficre  du  pré- 
cèdent, eft  aulTj  donné  en  Qta- 
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ge  aux  Impériaux  par  Cleitient 
VIL  C.  310. 

Rieitx  (  Jean  Sire  de  )  V.  du  nom , 
Maréchal  de  Bretagne  fous  la 
Duc  François  II.  qui  lui  laifte 
la  tutelle  de  fa  fille  ,   A.  478. 
(a)  EU  fait  Maréchal  de  F'ran- 
ce ,  478.  Commande  l'armée  do 
Louis  XII.  deftinée  à  attaquer 
le  Roulîîllon  ,  la  même.  Sa  mort, 
578.  (a) 
Rigault  d'Orclles  M'  d'Hôtel  de 
Charles  VIII.  eft  envoyé  à  Mi- 
lan ;  ordres  dont  il  eft  chargé 
de  la    part  de  ce  Prince  ,  A. 
240.  (b) 
Rhnuii  (  les  Seigneurs  de  )  voyez 

Malattjla, 
Rhiucci  (  François  )  eft  un  de  ceux 
qui  contribuent  à  la  révocation 
de    Bologne  contre   Jules   IL 
A,  i6p. 

Riva ,  (  André  de  )  Gouverneur 
de  Pefchiera  pour  les  Ven:tiens, 
eft  pendu  avec  fon  fils  aux  cré- 
neaux de  cette  Ville  par  ordre 
de  Louis  XII.  B.  27. 

Rïzzan  ,  Capitaine  Allemand  au 
fervice  de  lEmpertur  Maximi- 
licn,  eft  blelTé  &  fait  prifonnier 
par  les  Vénitiens  ,  B.  372.  & 

fuiv, 
Robertet  (  Florimond  )  eft  Secré- 
taire des    Rois   Charles   VilT, 
Lous  XII.  (Se  François    I.    B. 
■  3  1 2.  (.7)  Eut  le  plus  de  part  aux 
atiaires  fous  Louis  XII.   après 
la  mort  du  Card  nal  d'Amboi- 
fe ,  la  même,   (a)  Suit  Charles 
Vin.  en  Italie,  A.  97.  la  même, 
{a)  Coiîfeille  à  Louis   XII.  de 
faire  alliance  avec  les  Vénitiens 
plutôt  qu'nvcc  l'Empereur,  312. 
Se  rend  à  Carnbrai  pour  prépa- 
rer 
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rerl'entrevûë  entreFrançois  I.& 
Charles  Roi  d'EfpagncA.  43-7. 

Roccûndolf  Ca^)ia\nc  de  Lanfque- 
nets ,  défait  un  corps  de  troupes 
Vénitiennes,  B.  329.  Il  défend 
VeronecontrelesVenitiens,3  57. 

Rochefoucûult  (François  Comte  de 
la  )  I.  du  nom  ,  a  pour  femme 
Louife  de  Crulfol ,  C.  480.  (ù) 

Rochtfoucatilt  (  Antoine  de  la  ) 
Seigneur  de  Barbeiîeux ,  fécond 
fils  de  François,  eft  fait  Ami- 
ral ,  C.  380.  Commande  une 
Elcadredans  la  quatrième  guer- 
re Naples  ,  3B2.  LaifTe  perdre 
Gènes,  393.  &fuiv. 

RoJian  (  Pierre  de  )  Seigneur  de 
Gié  ,  Maréchal  de  France,  eft 
envoyé  Ambaiïadeurà  Alexan- 
dre VI.  par  Charles  VIII.  A. 
103.  («)  Ett  infulté  par  un  fim- 
ple  Archer  de  l'armée  du  Roi  , 
IJ7.  Com.mande  l'Avant-gar- 
de  de  l'armée  dans  fa  marche 
&  à  la  Bataille  de  Fornovo  , 
IjS'.  Ù'fuiv.  Sa  conduite  dans 
cette  bataille  n'eft  pas  approu- 
vée de  tout  le  monde,  170. 
Ù"  fii'îv.  Envoie  au  Camp  des 
Italiens  demander  paffage  pour 
l'armée  de  Charles  VIlI,  160, 
Eli  CommifTaire  du  Roi  à  la 
conférence  pour  la  paix  de  Ver- 
ceil ,  194.  Eft  obligé  de  lailTer 
pour  otage  <fon  Neveu  M.  de 
Ramefort,  ipy.  Eft  envoyé  à 
Milan  pour  engager  Ludovic 
Sforce  à  une  entrevue  avec 
Charles  VIII.  204.  Comman- 
de avec  le  Sire  d'Albrct  Par- 
mée  de  Louis  XII.  deftinée  à 
attaquer  l'Elpagne  du  côté  de 
Fontarabie  ,  478. 

Romagne  (la)  Etat  de  cette  Vro- 
Tom,  111, 
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vince  en  1499.  A.  37(?, 

Romauo  (Chnltophe)  de  Forli , 
Général  de  l'Ordre  de  St.  Fran- 
çois, eft  fait  Cardinal  par  Léon 
X.  B.  486.  {a) 

Rome.  Tranftation  defon  Siège  à 
Avignon  ,  A.  379.  {a)  Trou- 
bles dont  elle  eft  agitée  après 
la  mort  d'Alexandre  VI.  4S1. 
&  fuïv.  Eft  furprife  ,  C.  244. 
&  fuiv.  Eft  p:llée  ,  301.  & 
fiiiv.  Quand  &  fous  qui  fac- 
cagée  par  les  Gots  ,      302.  {à) 

Roînoltn  (  François  )  Evêque  de . . . 
eft  Commiftaire  d'Alexandre 
VI.  pour  faire  le  Procès  à  Sa- 
vonarole,  A.  294.  Eft  fait  Ar- 
chevêque de  Sorrenté  ,  &  Car- 
dinal, la  ?7îè?ne.  (a)  Eft  employé 
par  Jules  IL  49 <^-  ^^  fuiv. 

Roquebtrùn  (  Jean  de  )  eft  otage 
de  la  capitulation  du  Château 
neuf  de  Naples  ,  A.  183.  {d) 
Eft  employé  par  Louis  XII.  Sc 
Charles  VIII.  commande  à 
Gènes  pour  Louis  XII.  en  l'ab- 
fence  du  Gouverneur,  563.  Le 
foulevement  de  cette  ViDe  l'o- 
blige des'enretirer,  ji59.Faitunc 
courfefur  les  Vénitiens  ,  B.  j8. 

Rofe  d'Or  (la  )  marque  de  diftinc- 
tion  &  de  reconnoiftance,  que 
les  Papes  donnent  tous  les  ans 
à  quelqu'un  ,  A.  272.  {a) 

Rofe  blanche  (  la  )  &  la  Rofe  rou- 
ge ;  noms  des  maifons  oppo- 
fées  de  Lancaftre  &  d'Yorck 
en  Angleterre,  C.  JJ. 

Roftl  ou  Rojfel  Gentilhomme  de 
la  Chambre  d'Henri  VIII.  C. 
269.  (c)  Eft  envoyé  par  ce  Prin- 
ce à  Clément  VII.  2(^9.  Se 
cafte  une  jambe  en  allant  à  Ve- 
nife,  274, 

Kkkk 
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Hoffano  (  le  Prince  de  )  Seigneur 
Napolitain  du  parti  de  France, 
elt  adîégé  par  les  ETpagnols  dans 
i'an-Severina  ,  A.  4'73.  Il  eft 
prifonnier  ,  Sc  délivré  par  la 
paix  de  Blois  ,  540- 

Rojfetto  (  Jacques  )  eft  Gouver- 
neur de  la  Ville  d'Urbin  pour 
Laurent  de  Médicis,  &  la  rend 
à  François-Marie  de  la  Rovere, 
B.  460.  &  fuiv. 

Rojfo  (  Philippe  )  Capitaine  à  la 
lolde  des  Vénitiens  dans  le  Ro- 
yaume de  Naplcs  ,  eft  défa't 
par  les  François,  A-  246.  Se 
met  au  fervicc  de  Ludovic  Sfor- 
ce  ,  qui  lui  rcftituë  les  terres 
dont  il  avoir  dépouillé  Ton  père, 
388.  Sert  l'Empereur  Maximi- 
licn  contre  les  Vénitiens  qui  le 
font  pnfonnier,  B.  ^'].&'fuiv. 

H.jfo  (  André  )  eft  envoyé  paries 
V'eiii  icns  à  François  I.  après 
la  délivrance  de  ce  Prince  ,  C, 

^73- 
RoJfo  (  Pierre-Marie  )  eft  à  la  folde 

de  Clément  Vil.  contre  les  Im- 
périaux, C.  249.  Pjfle  de  l'ar- 
mée de  la  ligue  dins  le  C  mp 
des  Impériaux ,  509.  Et  fait  pn- 
fonnier par  les  Confédérés,  322. 
Sert  les  Impériaux  dans  la  fé- 
conde guerre  de  Florence,  43  J, 
Ù"  fuiv.  Détail  de  ce  qu'il  y  fait, 
Voyez  Guerres.  A  part  à  1 1  folle 
équ'pée  du  Cardinal  de  Médi- 
cis,  4'^5- 

Rojle  eft  Capitaine  général  des 
Suillcs  dans  le  Milanès ,  B.  419. 

Ro'elv'!  (  le  Marquis  de  )  voyez 
Oileans. 

Ruirre  (  François  de  la  )  voyez 
Stxte  IV. 

Rovtre  (Julien de  la)  Cardinal  de 
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St.  Pierre  aux  Liens ,  Neveu 
de  Sixte  IV.  A.  6.  id)  Contri- 
bue a  l'élévation  d  Alexandre 
VI.  6.  Palfe  en  France  ,  47. 
Garde  Oftie  ,  moyennant  dix 
mille  Ducats  par  an  qu'il  don- 
neroit  au  Pape,  J7.  Déclare  l'in- 
trigue d'Alfonfe  &  des  Bannis 
de  Gènes  à  Ludovic  Sforce  , 
la  même.  Détermine  Charles 
VIII.  à  partir  pour  l'Italie,  ^9. 
Voyez  D'ifcours.  A  grand  crédit 
à  la  Cour  de  France  ,103.  Sol- 
licite Charles  VIII.  d'allembler 
un  Concile,  &  de  faire  dépo- 
fer  Alexandre  VI.  104.  L'en- 
goge  à  une  entreprifc  fur  1  s  Vil- 
le de  Gènes  formée  à  contre- 
temSji^S.  Anime  Charles  VIII. 
à  recommencer  la  guerre  en 
Italie,  238.  Eft  de  la  féconde 
entreprife  de  Charles  VLI.  fur 
Gènes  S:  Savone  ,  275.  ù'  fuiv. 
Eft  élu  Pape  ,  &  prend  le  n^m 
de  Jules  IL  6.  {ci)  489.  &  fuiv. 
V(  yez  Jules  II. 

Rovere  (  Jean  de  la  )  Préfet  de 
Rome,  fiere  du  précèdent ,  con- 
fent  peur  fon  Ireic  à  la  redili- 
tion  ri'Oftie  à  Alexandre  VI.  A. 
57.  S'empare  de  40  milK  Ducats 
envoyés  à  Alexandre  VI.  par 
le  Grand  Seigneur ,  106.  Eft  à 
fi'lde  de  Charles  VIII.  dans 
le  Rcynume  de  Naples  ,  145'. 
Ù'fiiv.  Défoie  le  Pays  du  Mont- 
C  tilin  .  22^.  Ses  troupes  défont 
Phil  ppe  KojL. ,  246.  Eft  ch;.fré 
hors  du  Royaume  de  Naplcs, 
284.  Epoufe  Jeanne  de  Mon- 
tefeltro ,  442.  {b)  Voyez  Flo- 
rentins. 

RoTire  (  Franço's-  Marie  de  la  ) 
Préfet  de  Rome,  lîis  du  précé- 
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dent,  eft  fait  prifonnier  au  com- 
bat d'entre  Soriano  &  BâiTano, 
A.  271.  Ù"  fuiv.  S'enfuit  avec 
le  Duc  d'Urbin  fon  Oncle  ma- 
ternel ,  fe  voyant  dépouillé  de 
fon  Duché  par  le  Duc  de  Va- 
lentinois  ,  42 J.  {a)  Il  de- 
vient Duc  d  Urb  n  par  l'adop- 
tion de  fon  Oncle  ,  B.  28.  Com- 
mande l'armée  de  Jules  II.  Ton 
Oncle  paternel  en  Romagne  , 
29.  Ù"  fuiv.  Qu'il  commande 
encore  dans  la  guerre  de  Fer- 
rare,  106.  122.  &  fuiv.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait  ,  106.  122. 
Ù"  fuiv.  Voyez  Guerres.  Se 
broiiiUe  avec  le  Cardinal  da  Pa- 
vie  ,  qu'il  mené  piifonnier  à  Bo- 
logne ,  &  l'accufe  vainement  au- 
près de  Jules  II.  I22.  Son  armée 
efl:  mife  en  déroute  par  les  Fran- 
co s  ,  16^.  &  fuiv.  Allafllne  de 
fa  propre  mam  le  Cardinal  de 
Pavie ,  172.  dont  il  efl;  abfous  , 
189.  Paffc  pour  avoir  confp'.ré 
contre  le  Pape  fon  Oncle  ,  Se 
être  d'mtelligence  avec  les  Flo- 
rentins, 255.  Se  raccommode 
avec  fon  Oncle  ,  259.  Il  re- 
prend Bologne  pour  le  Pape 
après  la  révolution  du  Miianès, 
272.  Conduit  fcs  troupes  dans 
le  Modénois  par  ordre  de  Ju- 
les II.  275'.  Défend  à  Fran- 
ciotti  des  Urfms  &  aux  Vitel- 
li  de  ne  mener  aucunes  troupes 
avec  à  Florence,  284.  Refufe 
d'afîifl.'r  les  Médicis  dans  la 
première  guerre  de  Florence  , 
284..  Reçoit  de  Jules  II.  Pefa- 
ro ,  &  S:enne  ,  3 14.  Se  broiiil- 
le  avec  Léon  X.  428.  Efl  dé- 
pouillé de  fon  Duché  par  ce 
Pape ,  la  même.  &  fuiv,  4^2. 
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B.  446.  A  pour  femme  Eleonore 
de  Gonzague,  444.  (a)  Fait  la 
guerre  pour  recouvrer  le  Duché 
d'Urbin  fur  Laurent  de  Médi- 
cis auquel  Léon  X.  l'avoit  don- 
né ,  457.  &fuiv.  Détail  ce  qu'il 
fait  dans  cette  guerre,  4J7.461. 
Ù"  fuiv.  Le  Duché  de  Soro  lui 
cft  confifqué  par  le  Roi  d'Ef- 
pagne  par  complaifince  pour 
Lcon  X.  463.  &  fuiv.  Il  fait 
propofer  un  duel  à  Laurent  de 
Médicis  ,  46(S.  Quelques  Offi- 
ciers de  fon  armée  confpirent 
contre  lui  ,  478.  Expédition 
qu'il  fait  en  Tofcane  ,  476.  Ù" 
fiitv.  381.  E(l  forcé  d'aban- 
donner le  Duché  d'Urbin ,  491. 
Voyez  Difcours.  F^it  un  traité 
avec  Léon  X.  pu  lequel  il  lui 
cède  le  Duché  d'Urbin,  491. 
&  fuiv.  S:.nt  l'armée  de  Fran- 
çois I.  dans  la  tro;fiéme  guer- 
re du  Milanès  ,  54).  Il  recou- 
vre fon  Duché  api  es  la  mort  de 
Léon  X,  577.  &fuiv.  Son  ex- 
pédition contre  les  Villes  de 
Peroufe  ôc  de  Sienne  ,  ^78.  & 
fuiv.  Se  met  à  la  folde  dtsF'lo- 
rentins,  en  qualité  de  leur  Ca- 
pitaine général ,  600.  &  fuiv. 
Obtient  d'Adrien  VI.  l'abfolu- 
tion  des  cenfures  que  L.on  X. 
avoit  fulminées  contre  lui  ;  & 
efl  invefti  de  nouveau  de  fes 
Etats  par  ce  Pape  ,  C  6.  Fait 
Gouverneur  général  des  trou- 
pes Vénitiennes,  19.  Comman- 
de leur  aimée  dans  la  quatriè- 
me guerre  du  Milanès,  47.  Ù" 
fuiv.  Détail  de  ce  qu'il  y  fait, 
voyez  Guerres.  Efl  leur  Capi- 
taine général  dans  la  fixiéms 
guerre  du  Milanès,  186.  Dé- 
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tail  de  ce  qu'il  y  fait ,  peu  ho- 
norable pour  lui  ,  voyez  Guer- 
res. Commande  la  même  armée 
pour  s'oppofer   à   l'expédition 
des  Impériaux  en  Tofcane  &  a 
Rome  ,  C.  223.  &  fiiiv.    Ce 
qu'il  y  fait,  voyez  Guerres.  Efl; 
fait  Capitaine  général  dans   la 
fixiéme  du  Milanès  par  les  Vé- 
nitiens,  ip3.  Sa  grande  répu- 
tation   &  fon    crédit    dans   la 
guerre  du  Milanès  pour  les  Vé- 
nitiens ,   ip5,  &  fuiv.  Prend  la 
Ville  de  Lodi ,  de  concert  avec 
Ludovic  Viftarini,  1^2. &  fuiv. 
EU   regardé  comme  Capitaine 
général   des  armées  ,  202.  Pa- 
roles   qu'il  dit  au  Provéditeur 
Vénitien  ,    205.    Pourquoi    il 
abandonne    fon    entreprife  fur 
M:lan  ,  2.06.  &  fuiv.  Son  in- 
conftance  &  fes  démarches  bi- 
zarres ,  207.  Ù"  fuiv.  Paroles 
qu'on  peut  lui  appliquer,  20p. 
Se  rend  lui  même  au  Siège  de 
Crémone,  235'.   ChafTe  Genti- 
lé  B  iglioné  de  Peroufe  ,  &  y 
rétablit    Malatefta    Se    Horace 
Baglioné  ,   305'.   &"  fuiv.    Son 
chagrin  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce &Lautrcc,    321.  Sa  femme 
â<  fon  fils  font  gardés  à  vûë  à 
Venife  ,  la  même.  Quitte  l'ar- 
mée pour  aller  fejuflifier,  332. 
Se  rend  à  Orviete  pour  féliciter 
le  Paffe  fur  fa  liberté  ,        338. 
Rovere  (  Gui  Balde  de  la  )   Duc 
d'Urbin    api  es    fon  père  ,    B. 
444,    (b) 
Rovere  (  Galliot  Franciotto  de  la  ) 
Neveu  de  Jules    II.  qui  le  fait 
Cardinal  du  titre  de  Sr.  Pierre 
aux  Liens  ,  A.  ^44. 

Rovere   (  Sute  Gara  de  la  )  autre 
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Neveu  de  Jules  II ,  efl  fait  Ciir- 
(li?h7l  du  titre  de  St.  Pierre  aux 
Liens,   B.  3. 

Rovere  (  Léonard  de  la  )  Cardi* 
nal  Si  Evêque  d'Agen  ,  autre 
Neveu  de  Jules  II.  va  recevoir 
le  Cardinal  de  GurcK  hors  les 
Portes  de  Rome  ,  B.  2p8.  (c) 
Sa  moit ,   la  même. 

Rouen  (  le  Cardinal  de  )  voyez 
à'Amboife  (  Georges  d'  ) 

Ruccellai  (  Bernard  )  époufe  Nan- 
nina  de  Médicis  ,  A.  ^^.  (û) 
Eft  envoyé  ainfi  que  Gui-An- 
toine Vefpucci  par  les  Floren- 
tins ,  Ambaffadeur  à  Venife  ; 
leurs  ordres,  S'^9- 

Ruccellai  (  Cofme  )  fils  du  précé- 
dent ,  eft  d'une  intrigue  pour 
dépouiller  Pierre  de  Médicis 
du  Gouvernemcnr  de  Florence, 
A.  53.  (^) 

Ruccellai  (  Pallas  de  )  efl  envoyé 
par  les  Florentins  au  Duc  d'Ur- 
bin ,  C.  293. 

Rufco  (Antoine)  hsbitant  de  Co- 
rne ,  promet  d'y  introduire  les 
Allrmans  ,  B.  J3  j. 

Rujfd ,  voyez  Rofel, 
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v3  Scanderberg  eft  de  l'entreprife 
de  Durazzo  contre  les  Turcs 
pour  Charles  VIIÎ.  A.  137.  {a) 

Sacco  (  Jacques-Philippe  )  négo- 
cie pour  le  Duc  de  Milan  avec 
les  Impériaux,  C  o.2.\.& fuiv. 

Saccoccto  de  Spolette  eft  au  fervi- 
ce  des  Vénitiens  ,  &  fert  à  la 
défenfc  de  Padoue  contre  l'Em- 
pereur Maximilien  ,  B.        ^6. 

Saillant  Lieutenant  du  Seigneur 
de  Beumont,  en  la  place  du- 
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quel  il  commandoit  à  Livour- 

ne  ,    reftituë   cette  Place   aux 

Florentins,  A.  2ii. 

Saintes  (  l'Evcque  de  )  voyez  So- 

derin  (  Julien.  ) 
Salazar  (  Le  Comte  de  )  eft  tué 
à  la  bataille  de  Marignan  ,  B. 

418. 

Saîazart  chef  des  SuifTes ,  à  la  fol- 

de  de    Charles  VIII.   marche 

à  leur  tête  foiliciter  ce  Prince 

en  faveur  des  Pifans,  A.  IJ7. 

Saîazart   à  la  tê;e  de  Fantaflins 

Erpagnols  ,   fert  dans  la  guerre 

de     la  ligue  de  Bonie    centre 

Louis  XII.  B.  24.3. 

Sujets  (  la  Ville  de  )  cd   prife  & 

brûlée   par  les  François   ,   A. 

273.  (b) 

Salertie  (le  Prince  de  )  \oyczSe- 

■verino  (  Antonel  de  San-  ) 
Saler/ie  (  l'Archevêque  de  )  voyez 

Fregofe  (  Frédéric  ) 
Siikim  (  Prince  de  )   commande 
l'armée  Navale  de  Charles  VIII. 
en  Italie  ,  A.  8p, 

SaJouique  (  la  Ville  de  )  autrefois 
Thellalonique  ,  eft  prife  aux 
Vénitiens  par  Amurat  II.  A. 
•yon.  & fuiv. 
Saluées  (  le  Marquifat  de  )  ce  qu'é- 
toit  ce  Fief;  comment  il  par- 
vient au  pouvoir  des  Ducs  de 
Savoye,   A.  1 54..  (b) 

Salaces  {  Ludovic  Marquis  de  ) 
accompagne  le  Duc  d'Orléans 
à  l'expédition  de  Navarre ,  A.  ■ 
154.  Ses  prétentions  fur  la  tu- 
telle du  jeune  Marquis  de  Mont- 
ferrat ,  193.  Viceroi  de  Naples 
à  la  place  du  Duc  de  Nemours, 
Flotte  qu'il  commandoit ,  734. 
Joint  l'armée  Françoife  en- 
voyée    dans    ce    Royaume    , 
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B.498.  dont  il  a  le  commande- 
ment par    la  retraite  du  Mar- 
quis de  Mantoue,  joo.  &fuiv. 
Meurt  en  s'en  retournant  après 
la  défaite  du  Garigliano  ,   jo(j. 
Saluées  (  Michel  Antoine  Marquis 
de  )  fils  du  précédent,  B.  277. 
{a)  Eft  du  parti  de  France  con- 
tre les  Confédérés  de  la  ligue 
de  Rome,  277.  Commande  les 
troupes  que  François  I.  envoie 
pour  la  fixiéme  guerre  du   Mi- 
lanès.  Détail  de  ce  qu'il  y  fait, 
voyez    Guerres.    Commande  la 
même  armée  pour   s'oppofer  à 
l'expédition    des  Impciirux  en 
Tofcane  &  à  Rome  ,  C,  240. 
Ù"  fiàv.  Ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres.  Il  etoit  plus  propre  à 
faire  un  coup   de  lance  ,    qu'à 
commander  des  troupes  ,  283. 
Sert  dans   la  quatrième  guerre 
de  Naples  ,  349.  &  fuiv.   Ce 
qu'il   y  fait  ,    voyez    Guerres. 
Prend    le     commandement    de 
l'armée  à  la  mort  du  Maréchal 
de  Lautrec  ,  3S8.   &  falv.  Eft 
fait  prifonnier  parles  Impériaux^ 
38p.  Sa  mort  ,  la  même,  (c) 
398.  6~  fuiv. 
Saluées  (Gabriel  Marquis  de  )  frè- 
re du  précédent  ,    eif  enfermé 
par  fa  mère  ,   fous  prétexte  de 
démence,  C.  399,  Elf  délivré 
de  prifon  ;  &  chafTe   François 
fon  frère  puîné  qui  s'étoit  em- 
paré du  Marquifat ,  la   même. 
Eft  défait  par  lui ,  la  même. 
Saluées  (  François  Marquis  de  ) 
frère  du  précédent ,  s'empare  du 
Marquifat ,  &  en  eft  chafTé  par 
Gabriel  fon   frère  ,  qu'il  défait 
enfuite   dans  un  combat  ,   C. 

Jvkkk   lij 
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Sahiati  (  les  )  famille  de  Floren- 
ce, font  de  la  conjuration  des 
Pûzzi  contre  les  Médias  ,  A. 

Salviati  (  Alamano  )  CommiiTaire 
de  l'armée  des  Florentins,  négo- 
cie leur  accommodement  avec 
les  Pifans ,  B.  40. 

SahtMi  (Jacques  )  a  pour  femme 
Lucrèce  de  Médicis  ,  B.  ^Sy. 
(^)  Eft  donné  eu  otage  aux  Im- 
périaux par  Clément  VII.  C. 
^10.  Eiî;  Commiflaire  de  ce 
Pape  pour  négocier  la  ligue  de 
Bologne,  4'^î' 

Salviati  (Jean)  fils  dn  précédent, 
eft  fait  Cardinal  par  Léon  X. 
fon  Oncle  ,  B.  48J.  (b)  Lit 
Légat  de  Lombardie  ,  &:  nom- 
mé Légat  auprès  de  Charles- 
Quint  par  Clément  VII.  C. 
122.  Se  rend  auprès  de  ce  Prin- 
ce en  Efpagne  ,  1^6.  &  fuiv. 
Commiflion  délicate  dont  il  eft 
chargé,  138.  Pafte  à  la  Cour 
de  France  en  la  même  qualité 
de  Légat ,  25 S.  &  Juiv.  Refu- 
fe  de  retourner  vers  l'Empereur 
de  la  part  du  Pape  prifonnier , 

317- 
Sahiati  (  N.  )  frère  du  précédent, 

eft   prorais   par  Clément   VII. 

aux  Impériaux ,  pour  otage  de 

la  trêve  ,  C.  2^6. 

Salviati   (  Marie)  fille  de  Jacques 

eft  femme  de  Jean  de  Medicis  , 

B.  468.  {a) 

Samhlançav  (  le  Baron  de  )  voyez 

Beaune  (  Jacques  de  ) 
Sancerre  (le  Seigneur  de)  eft  tué 

à  la  bataille  de  Marignan  ,   B. 

a.18. 

a 

Sandricoiiït  (  le  Seigneur  de)  eft 
donné  pour  adjoint  au  Marquis 


E  N  E  R  A  L  E 

de  Mantouë  ,  A.  48^.  Nont 
que  lui  donne  le  Père  Daniel, 
la  même,  (a)  Meurt  en  retour- 
nant en  France  après  la  défai- 
te dj  Garigliano  ,  jc6. 

•^^«^^(Jean-Baptifte)  eft  envoyé 
par  Clément  V^II.  pour  négo- 
cier avec  les  Rois  de  France  ÔC 
d'Angleterre  ,  C.  230.  &  Jiàv. 

Sanguin  (  Charles  de  )  foutient 
les  affaires  de  Charles  VIII. 
dans  le  Royaume  de  Naples , 
A.  251.  &  fuiv.  eft  obligé  d'a- 
bandonner ce  qu'il  y  occupoit , 

2S4. 

Santiquattro  (le  Cardinal  de) 
voyez   Pucci  (  Laurent  ) 

Sant-Angdo  (  Paui  de  )  eft  bleft'é 
à  la  bataille  de  Vicence  au  fer- 
vice  des  Vénitiens  ,  B.        3JI, 

Sarbiuh  (Guillcmette  de) eft  fem- 
me de  Robert  de  la  MarK,  B, 

33?-  C*^) 
Sar}n  (  le  Comte  de  )   fort  Char- 
les-Qumt    dans  la    quatrième 
guerre  de  Naples,   C.      388. 
Sanazins,  quand  Maîtres  de  Jeru- 
falem  ,  A.  400.  {b) 

SajJ'utello  (Jean  de)  eft  à  la  foldc 
fie  Jules  II.  &  eft  employé  à  la 
féconde  entrepnfe  de  cePape  fur 
la  Vlic  de  Gènes  ,  B.  115.  Se 
rend  puillant  dans  Imola  ,  ÔC 
otîre  inutilement  aux  François 
de  leur  livrer  cette  Ville  ,  B. 
171.  QuKte  le  Service  des  Vé- 
nitiens pour  fe  mettre  à  la  foldc 
de  François  Sforce  Djc  de 
Milan  ,  5-86.  Reprend  Alexan- 
drie ,  la  même,  il  eft  h  la  léte 
des  Guelfes  contre  les  G  belins 
dans  la  Romagne ,  C.  42.  Eft 
employé  par  Clément  VU.  à 
une  entrepnfe  fur  Sienne,  212. 


■5 

i 
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i?"  fuiv.  auquel  il  rend  la  forte- 
refle  d'Imola ,  dont  il  s'étoit  em- 
paré pendant  faprifon,C.  j^i» 
Se  met  à  la  folde  des  Floren- 
tins ,  &  fert  néanmoins  contre 
eux  dans  la  féconde  guerre  de 
Florence  ,  ^35.  &  fuiv.  voyez 
Guerres. 

Sajfetta  (  Régnier  de  la  )  amené 
cÎLi  recours  aux  Pifans  ,  A-  J19. 
Eli  à  la  folde  de  Jules  II.  & 
fert  à  la  féconde  entreprife  de 
ce  Pape  fur  la  Ville  de  Gènes , 
B.  irj. 

Savelli  (  les  )  famille  de  Rome 
font  de  la  faftion  Gibelline  ; 
en  qui  éteinte  ,  A.  303.  {a) 
S'allient  avec  les  Urfins  contre 
Alexandre  VI.  442. 

Savelli  (  Jean-Baptilîe)  Cardinal, 
follicite  Charles  VIll.  d'affem- 
bler  un  Concile  ,  pour  faire  dé- 
pofer  Alexandre  VI.  A.  104. 

(d) 

Savelli  (  Jean  )  eft  à  la  folde  de 
Ludovic  Sforce  &  des  Siennois 
en  commun,  A,  124.  214.  Efl: 
fait  prifonnier  par  les  Florentin?, 

21  J. 

Savelli  (  Antonel  )  efl  à  la  folde 
Charles  VIII,  dans  le  Royau- 
me de  Naples  ,  A.  1^6.  Fait 
la  guerre  contre  les  Guelfes  y 
282.  Eft  tué  au  combat  de 
Monticclli ,  303. 

Sa-velU  (  Troïlo  )  envoyé  au  fe- 
courc  des  Oddi  ,  eft  fait  pri-. 
fonnier  par  la  faélion  Gibeline, 
A.  216.  PaHe  du  fervice  des- 
Siennois  à  celui  de«  Liicquois, 
531.  Se  met  à  la  foltle  des  Vé- 
nitiens, mais  Jules  II.  l'empê- 
che d'aller  les  fervir ,  B.  i  y.  Il 
commande     les    troupes    (jue 
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Léon  X.  prête  à  l'Empereur 
contre  les  Vénitiens  ,  B.  342, 
11  fert  dans  la  guerre  d'Urbin, 
461.  &finv.  Voyez  Guerres. 

Savelli  (Mariano)  eft  au  fcrvicc 
de  Charles  VIII.  danslcRoyau- 
me  de  Naples,  A.  235. 

Savelli  (  Honorio  )  eft  tué  au  fer- 
vice  de  Céfar  Borgia,  A.  31^6. 

«Sn;x't//i  (  Luc)  commande  un  corps 
de  troupes  des  Florentins ,  &  eft 
défait  par  les  Pifans  ,  A.  52^.  Ù" 
fuiv.  Commande  les  troupes 
auxiliaires  des  Florentins  dans 
l'armée  de  Louis  XII.  B.  276, 
Fort   ignorant  dans  la  guerre, 

29a. 

Savelli  (  Jacques  )  eft  à  la  folde 
des  Florentins,  A.  S'?"» 

Savelli  (  Antime  )  voyez  Difcours, 
Eft  d'une  conjuration  contre 
Tules  II.  B.  257. 

Savelli  (  S:lvio  )  eft  à  la  folde  de 
Maximilien  Sforce  Duc  de  Mi- 
lan ;  il  eft  défait  par  les  Véni- 
tiens,  B.  345'.  372.  Eft  battu 
par  Renzo  des  U.fins  ,       38J. 

Savelli  (  Jean  Baptifte  )  eft  au  fer- 
vice  de  C'ément  VIL  dans  la 
guerre  de  la  Campagne  de  Ro- 
me ,  C.  269.  &"  fuiv.  Ce  qu'il 
y  fait ,  la  méiiie  Ù"  fmv.  Voyez 
Guenes.  Il  fert  fous  le  Prince 
d'Orange  dansladeuxiémeguer» 
re  de  Florence,  43  j.  &  fuiv. 
Ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guer- 
res. 

Sailli  (  Bandinello  de)  Cardinal ^ 
eft  complice  d'un  attentat  à  la 
vie  de  Léon  X.  B.483.  Eft  ar- 
rêté ;  on  lui  fait  fon  procè- ,  la 
même.  Dépouillé  du  Cardina- 
lat, dégradé  &  liv  é  au  bras  fé" 
culier  j  la  peine  de  mort  eft  com; 
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Chipre,  A.  '228,(^51' 


muée,  &  il  efl  rétabli  moyennant 
une  fomme  ,  B.  484. 

i'tîiJ/X  Dominique  de  )e(t employé 
par  Clément  VII.  à  une  négo- 
ciation ,  contre  l'Empereur ,  C. 

132. 

Savonarole  (  Jérôme  )  Jacobin , 
s'acquiert  une  grande  autorité 
dans  Florence  par  fes  Sermons 
Prophétiques  ,  A.  132.  Ù'fuiv. 
Fait  établir  le  Gouvernement 
populaire  dans  cette  Ville  après 
l'expulfion  de  Médicis,  133. 
PrclTe  Charles  VIII.  de  reiti- 
tuer  les  Places  des  Florentins, 
&  le  menace  des  châtimens  de 
Dieu,  Ij6.  Prédit  de  grandes 
profpérités  à  la  République  de 
Florence ,  &  de  grands  maux 
aux  autres  puifTances  d'Italie, 
A.  2j'7.  Sa  fin  tragique ,  2(;i. 
Ù'fuiv.  Opinions  diverfes  qu'on 
a  eues  fur  fon  fujet ,  2P3.  e^ 
fuiv.  Retourne  au  pouvoir  des 
Génois,  397. 

Sa-vone  (la  Ville  de)  eft  donnée 
en  Fief  par  Louis  XI.  à  Fran- 
çois Storcc  Duc  de  Milan,  A. 
22.  Voyez  C/i^r/fy  VIII.  Pour- 
quoi elle  appartenoit  au  Roi  de 
France,  jSy.  [ b'\  Démem^ 
brée  de  l'Etat  de  Gènes  par 
François  I.  C.  545. 

Savorgnano  (Antoine  &  Jérôme  ) 
Gentilshommes  du  Frioul ,  font 
la  guerre  dans  cette  Provmce 
contre  l'Empereur  Maxin^ilicn, 
en  faveur  des  Vénitiens ,  B.  66, 
&fuiv.  370. 

Çavoye,  nom  du  Cheval  que  mon- 
toit  Chailcs  VIII.  à  la  bataille 
de  Fornovo,  A.  164.  [c] 

Savoye  (  les  Ducs  de  )  fondc- 
mctît  de  Ipur  titre  de  Rois  dç 


Savoye  (Amédée  VIII.  Duc  de  ) 

acquiert  la  Ville  de  Vcrceil  de 

Philippe -Marie    Vifconti ,    A. 

iS8.(6) 

Savoye  (Viftor- Amédée  de  )  prend 

le  titre  de  Roi  de  Chipre  ,  A. 

228.  [a] 

Savoye  (  Philibert  I.  Duc  de)  pour- 
quoi furnommé  le  chairsur  ;  é- 
poufe  Blanche- Marie  Sforce, 
A.  S9'  (0  Meurt  à  dix-fept  ans , 
la  même. 

Savoye  (Charles,  Duc  de)  frère 
du  précédent,  époufe  Blanche 
Palecologue  ,  A.  188.  [c]  Ses 
droits  fur  le  Royaume  de  Chi- 
pre ,  228.  la'\ 

Savoye  (  Charles-  Jean-  Amédée 
Duc  de)  Fils  du  précédent, 
prête  des  pierreries  à  Charles 
VIII.  pour  fon  expédition  de 
Naples,  A.  63.  [^]  Envoie  dj 
monde  pour  favonfer  l'cntrc- 
prife  de  ce  Prince  fur  la  Ville  de 
Gènes  ,  1 5  8.  S'a  mort ,  243 .  [i] 

Savoye  [  Philippe  de  ]  Seigneur  de 
Brclfe  ,  fils  du  Duc  Louis  ,  fol- 
licite  Charles  VIII.  de  rétablir 
Pierre  de  Médicis  à  Florence, 
A.  94.  Devient  Duc  de  Savoye, 
la  mnne.  (a)  243.  &  fuiv.  (ù) 
Commande  les  troupes  que 
Charles  VIIL  envoie  à  l'en- 
treprife   de  Gènes  ,  158.  De- 

■  meure  neutre  entreCharlesVlH. 
(Scies  confédérés  deVenife,  278, 
Sa  mort,  285. 

Savoye  (  Philibert  II.  Duc  de  )  fils 
du  précédent,  lui  fuccéde  à  l'â- 
ge de  dix-fcpt  ans  ,  A.  286.  (a) 
Se  lie  à  la  France,  2S8.  A  pour 
femme,  Marguerite  d'Autriche, 

U  4-('!') 

Savoye 
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JiTfoyf  (Charles  III.  Duc  de)  fuc- 
céde  à  fon  frère  Philibert ,  B. 
277.  (b)  Eft  du  parti  de  France 
contre  la  ligue  de  Rome  ,  la 
même.  Eft  médiateur  de  la  paix 
entre  Léon  X.  &  François  I. 
^04  ,  -J.20.  Il  l'cfl;  auflî  de  celle 
d'entre  ce  Prince  6:  lesSuifTes, 

408. 

Siiv.oye  (  Louis  de  )  Comte  de  Ge- 
nève ,  fils  du  Duc  Louis  ,  épou- 
fe  Charlotte  de  Lufignan  ,  A. 
228.  {a) 

Savoye  (  René  de  )  Comte  de  Vi- 
lars  ,  iils  naturel  du  D;.ic  Philip- 
pe; établiiremens  qu'il  eut  dans 
le  Royaume,  B.  407.  (^)  L jifTé 
par  François  I.  dans  Verceil, 
quM  quitte  pour  marcher  à  Mi- 
lan ,  407.  Accompagne  Fran- 
çois I.  à  fa  première  expédi- 
tion du.Milanès,  b  fnéme.  Ed 
CommifTaire  de  ce  Prince  pour 
traiteravecles  SuilTcs,  la  même. 
Ses  charges  8c  d'gnités  ;  fa  mort , 
la  même,  {a)  Lit  defliné  pour 
commander  les  troupes  que  le 
Roi  prête  aux  Vénitiens  contre 
l'Empereur  Maximilien  ,  424. 
Il  amené  des  SuifTes  dans  le  Mf- 
lanès  pour  le  fcrvice  de  Fran- 
çois I.  586,  ySp.  Efi:  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Pavie, 
&  meurt  de  Tes  blefTureSjC  8p. 

S-Jvoye  (  Marie  de  )  fille  du  Duc 
Amedée  VIII.  époufe  Philip- 
pe-Marie Vifconti  Duc  de  Mi- 
lan ,  après  la  mort  duquel  elle 
fe  fait  Rcligieufe  ,  A.  1S8.  (Z») 

Savoye  (  Charlotte  de  )  fille  du 
Duc  Louis,  époufe  de  Louis 
XI.  Roi  de  France  ,  A.  33.  & 
mère  de  Charles  VIII.  94.   (^a) 

Savoye  (  Bonne  de  )  fille  de  Lquiç 
Tom  m. 
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Duc  de  Savoye,  veuve  de  Gai- 
cas  Duc  de  Alilan  ,  A.  3.  (e) 
Pourquoi  déchue  de  la  tutelle 
de  fon  fils  Jean  Galeas  Sforce  , 

3- 

Savoye  (Marie  de)  fœur  de  Char- 
lotte ,  eft  femme  du  Connéta- 
ble de  St.  Pol,    A.      itj.  (i) 

Savove  (Agnès  de)  époufe  Fran- 
çois d  Oiieans  Duc  de  Longue- 
ville  ,    B.  ip.  (a) 

Savoye  (  Anne  de  )  fille  du  Duc 
Amedée  IX,  époufe  Frédéric 
d  Arragon  Prince  de  Tarente  , 

A.  3S-(^) 

Savoye  (  Louife  de)  fille  du  Duc 
Philippe  ,  époufe  Charles  Com- 
te d'Angouléme  ,  &  efl  merc 
du  Roi  François  I.  A.  5'22.  (e) 
Eft  Régente  du  Royaume  pen- 
dant la  première  expédition  de 
François  I.  dans  le  Mlanès  , 
&  le  nom  de  Régente  lui  refte 
toujours ,  B.  464.  (a)  Elle  s'in- 
térefle  pour  le  Duc  d'Qrbin  dé« 
poliillé  de  fon  état  par  Léon  X. 
&  elle  déclame  contre  ce  Pape 
à  cette  occafion  ,  4(^4.  Pour- 
quoi elle  détourne  les  fonds  def- 
nés  pour  la  guerre  du  Milanès , 
^62.  Faute  qu'elle  rejette  fur 
Semblançy  Sur-Intendant  des 
Finances,  ^62.  (a)  Pcrfécute 
le  Connétable  de  Bourbon  , 
C.  24.  Ses  mouvemens  Se  né- 
gociations pour  la  délivran- 
ce de  fon  fils  François  I.  118. 
Ù'ftiiv.  Conclut  la  Paix  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  120.  ej?* 
fiiiv.  Appuyé  une  conjuration 
contre  Charlcs-Quint  en  Itale, 
133.  Envoie  la  ratification  du 
traité  de  Madrid  ,  avec  la  pro- 
mciïc  d'envoyer  les  otages  de- 

Llli 
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manc!és,C.  l'jo.Vaffc  àBayon- 
ne  avec  fes  deux  petits-fils  pour 
otages  de  François  I.  174.  Sol- 
licite la  paix  auprès  du  Pape 
de  Bourbon  ,  262.  Elle  con- 
clut la  paix  de  Cambrai  au  nom 
du  Roi  fon  fils ,  423. 

Sûvoye  (  Philiberte  de  )  fœur  con- 

fanguine    de    la    précédente    , 

époufe  Julien  de  Méd  cis ,  B. 

39<î.    (a) 

Saxe  (  Marguerite  de  )  ell  femme 
de  Jean  Marquis  de  Brande- 
bourg ,  A.  60^.  (a) 

Saxe  (  Frédéric  Duc  de  )  fur- 
nommé  le  Sjve  ;  fa  na'flance  ; 
fa  mort,  B.  j  1  6.  (^)  Favorife 
Luther  ,  Ji5.  Léon  X.  publie 
un  Monitoire  falminant  contre 
lui  ,  ^  517. 

Scaramuccia,  Evêque  deCôme, 
Confe'lier  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  B.  4.86.  (/;)  Eft  fait  Cardi- 
nal  par  Léon  X.  4S6. 

Scheiner  (  Matthieu  )  Evêque  de 
Sîon  ,  négocie  pour  Jules  IL 
avec  les  Suilfes  ,  &  les  anime 
contre  Louis  XIL  B.  74..  (a)  Eft 
fait  Cardinal  par  ce  Pape  ,  i  jp. 
Eft  à  la  tétedes  Suiftes,lorfqu'ils 
enlèvent  le  Duché  de  Milan  à 
Louis  XIL  268.  &  fuiv.  Eft 
fait  Légat  de  l'armée  de  Jules 
IL  avec  pouvoir  de  dirpofcr 
tout,  272.  Deux  traitsde  per- 
fidie de  fa  part  ,  276.  &  fuiv. 
Défend  aux  Vénitiens  d'atta- 
quer Brcfte,  282.  Rcfufe  d'at- 
tendre l'Evêquc  dj  GurcK  pour 
la  cérémonie  de  la  prife  de  pof- 
fefïïon  du  Duché  de  Mihn  par 
Mix'.mlin  Sforce  ,  3O5.  au- 
quel il  préfente  les  clefs  de  Mi- 
lan, au  nom  des    Cantons,  la 
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même.  Eft  privé  de  la  Dignité  de 
Légat  &  Cité  a  Rome,  B.  3  14-. 
ne  fe  trouve  point  au  Confi!- 
toire  que  Léon  X.  tint  pour  la 
paix  avec  Louis  XIL  340.  Ell 
à  la  tête  des  Suiftes  dans  la  fé- 
conde guerre  du  Milanès.  411. 
Détail  de  ce  qu'il  y  fait  ,  la 
même  Ù"  fuiv.  Voyez  Guerres. 
Harangue!,  Va  trouver  TEm- 
pereur  Maximilien  pour  lui  de- 
mander du  fecours  après  la 
perte  de  la  bâta. Ile  de  Mangnan, 
419.  Accompagne  ce  Prince 
daris  fon  expédition  condition 
contre  le  Milanès,  437.  Con- 
feille  à  l'Empereur  de  faire  éli- 
re Empereur  Charles  d'Autri- 
che, joi.  Continue  d'agir  con- 
tre la  France  dans  les  diettes 
des  Suiftes,  553.  Eft  Légat  de 
l'armée  de  Léon  X.  dans  iatroi- 
ftéme  guerre  du  Milanès ,   561. 

Schifme  d'Avignon  ,  A.  372. 
373.   (c)  &  fuiv, 

Scîpioné  (  Balthazar  de  )  eft  à  la 
folde  des  Vénitiens  ,  &  fert  à 
la  prife  de  Brefte  ,  B.  231.  Eft 
fait  prifonnier  par  les  François, 
2  3  J.  Fait  la  guerre  pour  les  Vé- 
nitiens dans  le  Frioul,  370.  Ù" 

fuiv. 

Scomberg  (Nicolas)  Archevêque 
de  Capouë,  négocie  avec  les 
Suilfes  de  la  part  du  Cardinal 
de  M^-dicis  ,  B.  j6i.  Envoyé 
par  Clément  VIL  pour  mo- 
yenner  la  paix  entre  Charles- 
Quint  &  François  I.  C.  66, 
Procure  l'accommodement  de 
Clément  VIL  avec  les  Impe- 
ri  \ux  après  la  bataille  de  Pavie, 
97-  Ù' fuiv.  Eft  en  grand  c.é' 
dit  auprès  de  ce  Pape  ,   qu'il 


DES      MA 

gouverne,  C.  14p.  Négocie  la 
paix  avec  te  Viceroi  de  Naples, 
trahit  fon  Maître  ,  26^.  Eft 
Plénipotentiaire  de  Clément 
VII.  à  la  paix  de  Cambrai  , 
423.  Eft  envoyé  à  l'armée  dans 
la  féconde  guerre  de  Florence, 

436. 

Scotû  (  le  Comte  Nicolas  )  eft  au 
fervice  des  Vénitiens,  &  jette 
du  fecours  dans  Crème  ,  B. 
^Sj.  Eft  défait;  fait  prifonnier , 
&  mis  entre  les  mains  du  Duc 
de  Milan  qui  lui  fait  trancher 
la  tête  ,   hi  même. 

Scoto  (  Pierre)  de  Plaifince  ,  eft 
tué  par  Vilconti ,  B.         ÎJ4- 

Scutati  (  la  Ville  de  )  eft  prife  fur 
Vénitiens  par  Mahomet  IL  A. 

joS. 

Secco  (  François  )  eft  Capitaine 
Général  des  Florentins,  A.  i  j  i, 
A  une  fille  mariée  dans  la  fa- 
mille des  Torelli  à  Parme ,  163. 
Donné  à  Charles  VIII.  par  les 
Florentins  pour  le  conduire 
dans  le  Parmefan  ,  la  même. 
Se  trouve  à  la  bataille  de  For- 
novo  ,  &:  confeille  au  Pvoi  de 
charger  les  Ennemis  après  cet- 
te bataille,  ij  1.  Ù'/tiiv.  Mar- 
che contre  les  Pifans  ;  eft  tué  , 
257.  &  juiv. 

Seconda  (  le  Comte  de  S.  )  fert 
fous  le  Prince  d'Orange   dans 
la  féconde  guerre  de  Florence, 
C.  426.  &  Juiv.  Ce  qu'il  y  fait ,  ■ 
voyez  Guerres. 

Secrétaires  d'Etat ,  origine  &  pro- 
grès de  ces  Charges  ,  A.  517. 

Selce,  fîgnification  de  ce  mot ,  B, 

98.  (a) 
Sekdo  (Jérôme)  EvêquedeVai- 
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fon ,   eft  envoyé  par  Clément 

VII.  à  Charles-Quint,  C.  412» 

Selim  I.  Sultan  ,  fuccede  à  fon  pè- 
re Bajazet  II.  Viftoire  qu'il  ga- 
gne ,  B.  382.  {a)  Parvient  à  la 
Couronne  Othomane  par  plu- 
fieurs  crimes  ,  493.  (b)&fuiv. 
Ses  V:â:oires&  fes  Conquêtes,- 
493.  &  fuiv.  11  penfe  de  faire 
mourir  fon  fils  Soliman  ,  494. 
Sa  mort,  497.  {a) 

Selim  II.  s'empare  du  Royaume 
de  Chypre,   A.  2.2?,.  {a) 

Silve  (  Jean  de  )  Premier  Préfi- 
dent  du  Parlement  de  Paris  , 
négocie  en  Efpagne  !a  délivran- 
ce de  François  I.  C.  136.  Son 
vrai  nom  ;  fa  mort ,  la  même. 

Ssïenon  ,  Secrétaire  du  Viceroi 
de  Naples  ,  négocie  la  paix 
avec  Clément  VII.  C.  276^. 
&  fuiv.  Il  eft  fait  prifonnier  au 
combat  naval  de  Salerne,  364. 

Serentano  ,  Secrétaire  de  l'Empe- 
reur Maximilien ,  eft  fon  Com- 
miftaire  pour  la  négociation  d'u- 
ne trêve  avec  les  Vénitiens,  A, 

616. 

Strnon  (le  Seigneur  de)  comman- 
de l'armée    navale  de  Charles 

VIII,  en  Italie ,  A.  S<).  Ccqu'en 
dit  Comines  ,  la  même,  (a)  Va 
à  la  féconde  entrepnfe  de  ce 
Prince  fur  la  Ville   de  Gènes  , 

A.  277. 

Serra  (  Jacques  )  Cardinal  d  O- 
rlftan  ,  encourage  Jules  II.  à 
refufer  la  paix  avec  Louis  XIL 
B.  264  &  fuiv.  Son  Pais  ; 
ciéature  d'Alexandre  VI.  la 
même,  (a) 

Service,  ce  que  les  Efpagnols  an- 

LUI  ii 
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pellent  ainfi,  C.  137. 

Sejje  i,le  Duc  de  )  voyez  Cordoue. 

Severini  (  Jérôme  )  allafline  Ale- 
xandre Bichi ,  C.  104.  &juiv. 

Severhio  (  la  Maifon  de  San-  )  a 
deux  branches  ;  celle  de  Na- 
ples ,  &  celle  de  Milan,  A.  29. 

Severmo  (  Antonel  &  Bernardin 
de  San-  )  frères ,  chefs  de  cette 
Maifon  ,  le  premier  Prince  de 
Siierne  ,  &  le  fécond  Prince  de 
Billgnano  ,  A.  29.  {d)  Animent 
Charles  VIII.  à  l'entreprifc  de 
Naples  ,   29.    &  futv.  Anto- 
nel efl  rétabli  dans   la  Charge 
d'Amiral  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  A.  146.  Se  renferme  dans 
le   Château  neuf   de    Naples  , 
après  la  perte  de  la  Ville  ,   180. 
Ù"  fuiv.  Bernardin  eft  obligé  de 
fe  retirer  pour  aller  défendre  fes 
terres   contre    Gonfalve    ,    A. 
245.    Ils  font  leur  traité  avec 
Ferdinand  II.  sji.  Ils  font  les 
premiers    à    proclamer    le  Roi 
Frédéric  ,    252.  Bernardin  eft 
blefTé    en  fortant  de    chez   ce 
Prince  ,  &  Antonel  fe  retire  de 
la  Cour  mal    content  ,    273. 
Antonel  abandanne  fes  terres  au 
Roi  Frédéric,  &:  quitte  le  Ro- 
yaume ,  284.  Bernardin  eft  ar- 
rêté   par   ordre  de  Frcderic   , 
407.  Ils  fe  mettent  tous  deux 
au  fervice  de  Louis  XII.  con- 
tre Ferdinand  Roi  d'Efpagnc  , 
421.  Antonel  fe  trouve  à  la  ba- 
taille de  Cerignolc  ,  4'^5'- 

Severino  (  Honorât  de  San-  ) 
du  parti  de  France  ,  cil  prifon- 
nicr  des  Efpagnols ,  &  délivre 
parla  paix  de  Blois ,    A.  540. 

Ssvaino  (  Alfcnfe  de  ban-  )  du 
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parti  François  ,  eft  au/îî  prifoir- 
nier  des  Efpagnols  ,  &Z  délivré 
par  la  paix   de  Blois  ,  A.  J40. 

Severiuo  (  Alberic  de  San-  )  du 
parti  de  Charles  VIII.  eft  en- 
levé par  Gonfalve  ,  A.      248. 

Séverine  (  Robert  de  San-  )  chef 
de  la  branche  de  Milan  ,  fut  un 
des  plus  grands  Capitaines  de 
fon  temps ,  A.  29.  (c)  Aide  Lu- 
dovic Sforce  à  fe  faire  donner 
la  tutelle  de  fon  neveu,  &  il 
en  fut  payé  d'ingratitude  ,  la 

rriême. 

Severino  (  Jean-François  de  San-) 
Comte  de  Gajazzo ,  fils  aîné  du 
précédent,  lui  eft  fort  inférieur 
dans  la  guerre  ,  &  paffe  pour 
Capitaine  plus  prudent  que  bra- 
ve ,  A.  1 5*9.  Eft  à  la  folde  de 
Charles  Viil.  ^~J.  Commande 
les  troupes  de  Ludovic  Sforce 
en  Romagne  contre  l'armée 
d'Alfonfe  II.  Roi  de  Naples  , 
64.  Il  les  commande  encore  à 
la  bataille  de  Fornovo  contre 
Charles  VIII.  159.  Conduit  une 
attaque  au  Siège  de  L'.vourne 
fous  l'Empereur  Maximilicn  , 
265.  Deftiné  par  le  Duc  de 
Milan  à  défendre  le  Milanès 
contre  les  Vénitiens,  313.  546. 
Il  trahit  Ludovic  Sforce  ,  &  fe 
met  au  fervice  de  Louis  XII. 
55' 3.  Se  trouve  à  l'expédition 
de  Naples,  410.  Sa  mort,  4JI. 

Severino  (  Galeas  de  San-  )  frère 
du  précédent,  A.  29.(c)  Epoû- 
fe  une  fille  naturelle  de  Ludo- 
vic Sforce,  48.  Qui  l'envoie  en 
France  pour  preffer  Charles 
VIII.  de  partir  pour  l'expédi- 
tion de  Naples,  la  même.  Ex' 
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cîre  les  Pifans  à  fe  révolter  con- 
tre les  Florentins,  A.  pa.Dcf- 
tiné  par  Ludovic  Sforce  pour 
aifiéger  Allé  ,  IJ3.  Eft  hono- 
ré par  Charles  VIII,  de  l'Or- 
dre de  St.  Michel  ,  la  même. 
Invertit  le  Duc  d'Orléans  dans 
Novarc  ,  ijj.  Fait  Capitaine 
général  des  troupes  de  Ludo- 
vic Sforce  ,  34y.  Eft  chargé  de 
la  défenfe  du  Milanès  contre 
l'armée  de  Louis  Xlf.  34.6  Lâ- 
cheté avec  laquelle  il  s'en  ac- 
quitte,  34.7.  &  fuiv-  syo.  & 
juiv.  Accompagne  Ludovic 
Sforce  ,  3^3.  li  eft  pris  avec 
lui  par  les  François  ,  38J.  F'ait 
graii-l  Eciivcr  <\ç  France  ,  B. 
187,  {a)  5-87.  {a)  F  va  en  Ai- 
lemagni.'  de  la  pjrt  de  ce  Prin- 
ce pour  négocier  avec  1  Empe- 
reur ,  187.  Mirche  avec  des 
troupes  en  LoTibardie  pour 
François  1.  jS6  ^89.  Amené 
desSuilFes  d<insle  M  lanès  pour 
ce  Prmce  ,  C.  53.  Eft  tué  à  la 
b, taille  de  Pivie  ,  89. 

Sfvertno  i  Frédéric  de  Sau-)  Car- 
dinal, f  ère  des  deux  précédens, 
eft  envoyé  par  Alexadre  VI. 
pour  négocier  avec  Ch  irles 
Vlll.  A.  lOI.  Accompigne 
Ludovic  Sforce  dans  fa  fuue  , 
35'2.  Kft  envoyé  pir  lui,  pour 
folMCiter  l'E  npereurde  lui  don- 
ner du  fecours,  381  II  traite 
au(n  d-  I3  part  He  Louis  XII. 
avec  le  Duc  deVd'entin(>i?,/j.84.. 
Il  fe  brouille  avec.  Jules  II.  B. 
I2J.  Provoque  &  int  me  le 
Concile  de  P  fe,  180.  Eft  dé- 
puté à  l'Empereur  p.u  les  Pré- 
lats de  c-  Concile  ,  pour  le  fol- 
liciter  dy  envoyer  ceux  d'Al- 
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lemagne,  B.  187.  Monitoire  pu- 
blié contre  lui  par  Jules  \l. 
198.  Il  eft  Légat  du  Concile 
à  l'armée  de  XII.  contre  le  Pa- 
pe ,  247.  Se  trouve  à  la  batail- 
le de  R  ivenne  ,  &  y  fait  l'office 
de  Capitaine  ,  plûîôt  que  de 
Légat  ,  24.7.  &  fuiv.  Reçoit 
prefque  toutes  les  Villes  de  la 
Romagne  au  nom  du  Concile  , 
248.  Ù"  fuiv.  Se  brouille  avec 
le  Maréchal  de  la  Palice  par 
fon  infolence  ,  2J9.  Eft  un  de 
ceux  qui  fe  fauvent  à  Lyon  lors 
de  la  révolution  du  Milanès  , 
270.  {a)  Eft  du  Confeil  de 
Louis  XII.  en  France  ,  309. 
Ù"  fuiv.  313.  Pourquoi  d'avis 
contaaire  à  Trivuhe  à  la  Dicte 
de  Lucerne,  313.  Il  retourne 
en  Italie  après  la  mort  de  Jules 
II.  &  fe  met  au  pouvoir  ds 
L?on  X.  317.  Il  eft  rétabli  par 
ce  Pape ,  3  59.  &  fuiv.  Eft  char- 
gé des  aiiaires  de  France  à  la 
Cour  de  Rome  ,  .    378. 

Severino  (  Gi^pTrd  de  San-  )  fur- 
nommé  Fracûjfe  frère  des  pré- 
ccdens  A.  29.  (c)  Eft  envoyé 
par  Ludovic  Sforce  au  fecours 
de  Gènes  contre  les  troupes 
d'Alfonfe  IL  Roi  de  Naples , 
61.  Il  fe  trouve  au  Combat  de 
Kjpallo,  ']1.  Ù"  fuiv.  Oppofé 
à  Ch  irles  Vill.  à  fon  retour 
de  N  iples  ,  176.  Envoyé  aa 
fecours  des  Pifans  contre  les 
Florentins  ,  197.  Eft  envoyé 
à  Pife  pour  affa.res  particuliè- 
res par  Lid  'V  c  Sforce  ,  210. 
Va  dans  le  Cafeifn  au  fecours 
des  Florentins  ,  317  Eft  fait 
pnfonnier  par  les  Fr.;iiçf)is,  385', 
Eli  enlevé  par  le^  tlorentins 
Llllitj 
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en  venant  fe  jctter  dans  Pife,  A. 
419.  Eft  au  fervice  de  l'Em- 
pereur Maximilien  contre  les 
Vénitiens  ,  B,  6(5. 

Severhio  (  Antoine-  Marie  de  San-  ) 
frère  du  précédent ,  A.  29.  (c) 
Va  au  fecours  de  Gènes  avec 
FracafTe  fonfrere,(5i.  11  Te  trou- 
ve au  combatide  Rapallo,   du 

Severino  (  Antoine-Marie  de  San-  ) 
efl:  fa;t  prifonnier  par  les  Fran- 
çois à  Novare  ,  A.  38J. 

Severino  (  Oftavian  de  San-  )  efl: 
fait  prifonnier  par  les  François, 
A.  348. 

Severino  (  N.  de  San-  )  Comte  de 
Gajazzo  ,  fiîs  de  Jean-François, 
quitte  le  parti  des  Impériaux, 
&  fe  met  au  fervice  de  Clé- 
ment VIL  C.  2S0.  Comman- 
de les  troupes  de  François  Stor- 
ce  dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  ,  329.  &fuiv.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guer- 
res. Efl  fait  Capitaine  général 
de  J'Infanterie  des  Vénitiens  , 
qui  le  clnffent  de  leur  fervice 
pour  fes  Concudions,       3P9" 

Severhio  (  Jules  de  San-  )  défend 
foiblement  Alexandrie  ,  C.    J3. 

Severino  (  Eleonore  de  San-  )  fille 
du  Prince  de  Salerne  &  femme 
du  Prince  de  Melfe  ,  A.  43  J. 
(^)  (b)  Efl;  enlevée  par  le  Duc 
de  Valentinois  ,  45  J. 

Sex'Jfel  (  Claude  de  )  Evèque  de  ■ 
Marfeille,  efl  Ambafladeur  de 
Louis  XII.  auprès  de  l'Empe- 
reur Maximilien,  B.  27S.  Il  fut 
Maître  des  Requêtes  &  Arche- 
vêque de  Turin;  ouvrages  que 
nous  avons  de  \\i\ ,  la  même.  (<?) 
Efl:  envoyé  Ambalfadcur  par 
Louis  Xll.  à  Léon  X.  pour  né: 
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gocier  fa  réunion  avec  le  St.  Siè- 
ge, B.  539.  Sa  mort,  27S.  (a) 

•S/irce  (Jacques  Attendulo,  ditj.î- 
comiizzo  ,  &  enfuite  )  fimple 
païfan  ,  fait  une  épreuve  bizarre 
pour  décider  de  la  profeflion 
qu'il  prendra,  A.  41.  (a)  De- 
vient le  plus  grand  Capitaine 
d'Italie,  la  même. 

Sforce  (  François  )  efl  fils  naturel 
de  Jacques  Attcndulo  ,  connu 
fous  le  nom  de  Jacommuzo ,  A. 
41.  (a)  Change  fon  nom  en  ce- 
lui de  Sforce  ,  que  fes  enfans 
portèrent  enfuite, /a  même. Suc- 
cède à  la  valeur  de  fon  perc,  & 
au  commandement  de  fes  trou- 
pes, 41  .Fut  d'un  mérite  &  d'une 
prudence  rares,  la  méme.Epou- 
fe  Blanche-Marie  Vifconti,  fille 
naturelle  de  Philippe -Marie  , 
dernier  Duc  de  Milan ,  la  même. 
Se  fait  Duc  de  Milan ,  la  inê- 
7Tie.  Particularités  fur  lui ,  la  mê- 
me, {a)  Reçoit  de  Louis  XL 
en  Fief,  la  Seigneurie  de  Gènes 
&  de  Savone  ,  22.  Défend 
par  politique ,  Ferdinand  I.  Roi 
de  Naples,  contre  Jean  d'Anjou, 
51.  Néglige  de  prendre  l'invef- 
titure  de  l'Empereur,  41.  Sa 
mort  ,  la  même,  {a) 

Sforce  (  Galeas  )  Duc  de  Milan  , 
fils  de  François,  époufe  Bonne 
de  Savoy  e  ,  A.  3.  (f)  Ne  prend 
point  d'invcftiture  de  l'Empe-» 
reur ,  non  plus  que  fon  perc, 

41. 

Sforce  (Jean  Galeas  )  Duc  de  Mi- 
lan avoit  époufé  Ifabelle  d'Ara- 
gon ,  A.  5.  (r)  Il  efl  opprimé 
pur  Ludovic  Sforce  fon  oncle  , 
la  même.  E  oit  coufïn  gcimain 
de  Charles  VUL  33.  (^)  Re^ 
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•  çoît  vifite  de  ce  Prince  ,  A.  80. 
Meurt  empoifonné  par  Ludo- 
vic ,  la  même  Ù'  fiiiv. 

Sforce  (  François  )  Duc  de  Milan 
deuxième  du  nom,  fils  du  pré- 
cédent ,  eft  dépouillé  par  Lu- 
dovic fon  grand  oncle  de  ce 
Duché,  A.  81.  (^)  Emmené  par 
Louis  XIL  en  France,  pour  le 
faire  Moine  ,  37p. 

Sforce  (Ludovic)  nom  qu'il  por- 
toit,A  3.  (^)  Ufurpe  la  tutelle 
de  fon  neveu  Jean  Galeas  Sfor- 
ce ,  la  même.  Comment  il  gou- 
verne le  Milanès ,  la  même  Ù" 
fuiv  Ses  raifons  à  féconder  les 
intentions  de  Ferdinand  L  Roi 
de  Naples,  4.  Conçoit  de  la 
jaloufie  de  l'union  du  R  ù  de 
Naples  &  de  Pierre  de  Médi- 
cis  ,  8.  &  fuiv.  brouille  l'Italie 
pour  des  fujets  légers ,  la  même 
Ù"  fuiv.  Anime  Alexandre  VI. 
contre  le  Roi  de  Nnpies,  12. 
^  fuiv.  Voyez  Lio-Mfj-.  Sollicite 
Charles  VIII.  de  conquérir  le 
Royaume  de  Naples,  17.  &" 
fuiv.  22.  ^  fuiv.  Voyez  Trai- 
tés. Artifice  qu'il  emploie  pour 
endormir  le  Roi  de  Naples  & 
fes  am'S,  jufqu'à  ce  que  Char- 
les VIII.  ait  fait  fes  préparatifs, 
^6.  Ù"  fuiv.  Forme  le  deiïein 
de  fe  faire  Duc  de  Milan,  39. 
Z^fuiv.  Voyez  Ligues.  Veut  fe 
faire  donner  l'inveiliture  du  Du- 
ché de  Milan  par  Maximilien  , 
41.  Préten-i  que  ni  fon  père  ni 
fon  frerc  ,  n'ont  été  Ducs  légi- 
times, &  en  demande  pour  lui- 
même  ,  l'inveftiture  à  l'Empe- 
reur Maxim  lien,  4.1.  Ù'  fuiv, 
Ufe  de  maléfice»  pour  empê- 
cher le  manage  de  Jean  Galeas 


aveclfibelle  d'Arragon ,  A.  j^6' 
dont  il  devient  amoureux,  la  mè- 
tne.  A  laquelle  il  rcflitue  une  par- 
tie de  fi  dot ,  35'2.  Bons  ordres 
qu'il  donne  pour  la  défenfe  de 
Gènes  contie  l'entreprife  da 
Roi  de  Naples  ,  60.  &  fuiv. 
Traite  le  Duc  d'Orléans  de 
Pair  à  Pair,  61.  Son  génie,  fes 
artifices ,  '^q.  Ses  intrigues  ;  dons 
qu'il  fait,  61.  Ses  vues  fccrcttes 
fur  l'entreprife  de  Charles  VIIL 
Se  fait  déclarer  Duc  de  Milan  , 
<5y  ,  (5(5.  &  fuiv.  81.  &  fuiv. 
Son  llratagêtne  ,  fon  animofité 
contre  Pierre  de  Médxis  ,  la 
même.  6~l.  Prête  de  l'argent  à 
Charles  VIII.  68.  E;npoifonne 
fon  neveu  Jean  Galeas  ;  pro- 
teftations  qu'il  fait  à  Charles 
VIII.  82.  Raillerie  qu'il  fait  à 
Pierre  de  Mcdicis,  87.  &  fuiv. 
Obtient  l'invcrtiture  de  Gènes, 
&  retourne  à  Milan  ,  90  Son 
extrême  envie  de  fe  rendre  Sou- 
verain de  Pife  ,  la  même.  Excite 
cette  Ville  à  fe  révolter  contre 
le;  Florentins,  92.  Eft  eti'rayé 
de  la  rapidité  des  progrès  de 
Charles  VIII.  &  il  projette  une 
ligue  avec  les  Vénitiens  con- 
tre lui,  pp.  Soutient  les  Pifjns 
dans  leur  révolte  ,118.  Ù"  fuiv. 
Ses  prétentions  fur  la  Ville  de 
Pife  en  qualité  de  Duc  de  Mi- 
lan ,  iip.  Sa  précaution  à  leur 
égard  ,  1 24.  Ses  fujets  d'a'greur 
c  intre  Charles  VlII,  13p.  Fait 
arrêter  à  Gênes  les  Galères 
qu'on  y  arme  pour  les  François , 
lamême.  Entre  dans  la  ligue  de 
Ven;fe  ,  qu'il  a  fufcité  contre 
Charles  VIII.  141.  6~yi<ix'.  Re- 
çoit de  Maximilien  l'inveiliture 
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du  Daclié  de  Milan,  A.  IJ2. 
Ses  préparatifs  pour  s'oppofer 
au  retour  de  Charles  VllI.  en 
France,  153.  Son  infolence  à 
l'égard  du  Duc  d'Orléans ,  lu 
même.  Qu'il  a  payé  cher,  la 
même,  {a)  Grand  danger  qu'il 
court  pour  fon  cfprit  d'épargne  , 
IJ3.  1^  fuiv.  Etoit  auili  lâche 
dans  l'adveilîté,qu'infolent  dans 
la  bonne  fortune ,  i  J^..  Ù'  fuiv. 
Ses  troupes  inveflilTent  le  Duc 
d'Orléans  dans  la  Ville  de  No- 
varre  ,  que  ce  Duc  lui  avoit  en- 
levé ,  I  jy.  Pourquoi  il  fe  méfie 
des  Parmefans  ,  1 6^.  Son  armée 
eft  mife  en  fuite  à  la  bataille  de 
Fornovo,  170.  <&  fuiv.  Mau- 
vais bruits  qui  courent  lui  Ita- 
lie fur  fes  intentions  dans  cette 
bataille,  173.  Fait  lef^ége  No- 
vare  avec  les  Vénitiens,  185. 
&  fiiiv.  Voyez  Paix.  Accepte 
l'entrevue  que  Charles  VIII. 
lui  fait  propofer  &  prétend  la 
faire  d'égal  à  égal ,  204.  Don- 
ne des  otages  à  Charles  VIII, 
la  même.  Louanges  qu'on  lui 
donne  en  Italie  pour  l'avoir  dé- 
livrée ,  207,  &  fuiv.  Il  n'exé- 
je  la  paix  que  dans  les  points 
les  moins  importans,  20S,  & 
fiiiv.  Fait  arrêter  d'Entragues  à 
Scrfanne  ,  222.  Ses  artifices  , 
la  même  Ù"  fuiv.  Iléfite  à  ac- 
cepter l'offre  desPifans  ,  qu'il 
accepte  cnfuite  ,  &  il  y  revient 
quand  il  n'cft  plustems,  223. é?* 
fuiv.  Paroît  n'être  pas  fâché  que 
les  Vénitiens  entreprennent  la 
protcftion  de  Pife,  230.  Son 
impertinente  vanité, /.;  mémeù' 
fuiv.  Eloges  flateurs  qu'on  lui 
donne  j  engage  les  Oiïiciers  de 
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Charles  VIII.  qui  commandent 
dans  les  places  des  Florentins  , 
de  les  livrer  à  leurs  ennemis,  A. 
230.  &  fuiv.  AfTIfle  fous  main 
le  Roi  de  Naples  contre  les 
François  au  préjudice  du  traité 
de  Verceil ,  234.  &  fuiv.  Em- 
baras  où  il  fe  trouve  quand  il 
aprend  que  Charles  VIII.  (o 
préparc  à  repaller  en  Italie ,  240. 
Sollicite  l'Empereur  d'y  venir 
audî  pour  l'oppofer  à  ce  Prin- 
ce ,  la  même  Ù"  fuiv.  Voyez 
Traités.  S'abouche  avec  rËm- 
pereur  Maximilien  ,  2J4.  Il  lui 
met  en  tête  de  fe  rendre  maî- 
tre du  différend  des  Florentins 
Se  des  Pifans ,  &  de  fe  faire  dé- 
pofer  Pife,  25  J.  &  fuiv.  Indif- 
pofe  les  Pifans  contre  lui  par 
fon  avarice  &  fes  variations , 
260.  Veut  fe  mocquer  des  Flo- 
rentins &  il  eft  mocqué  lui-mê- 
me, 263.  Effroi  que  lui  donne  la 
féconde  entrepnfe  de  Charles 
VIII.  fur  Gênes,  274.  Pour- 
quoi il  infpire  aux  Confédérés 
de  rétablir  les  Florentins  a  Pife, 
278.  &  fàv.  Sj  paflion  de  tra- 
verfer  les  Vénitiens  dans  l'affai- 
re de  Pife  ,  l'aveugle  fur  le  péril 
où  le  met  l'avènement  de  Louis 
Xlf.  299.  &  fuiv.  Entreprend 
d'aider  les  Florentins  à  repren- 
dre Pife  malgré  les  Vénitiens, 
501.  <^  fuiv.  Se  brouille  avec 
le  Marquis  dcMantoue  de  peur 
de  chagriner  Galeas  de  San-Sé- 
vérino,  313.  &  fuiv.  Donne  de 
l'argent  à  l'Empereur  pour  fai- 
re irruption  en  Bourgogne , 
321.  Emploie  toutes  fortes  de 
moyens  pour  obtenir  quelque 
compofition  de  Louis  XII.  la 
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A-  521.  Voyez  Ligues.  Tâche 
d'apa  fer  la  coiere  des  Floren- 
tins contre  lui ,  mais  inutilement , 
3  3  J.  Ù"  fuïv.  Péfil  où  il  fc  voit 
par  les  aprèts  qui  (e  font  pour 
l'attaquer,  34.1.  Sollicite  Baja- 
zet  II.  de  faire  la  guerre  aux 
Vénitien-,  34.3.  .Dirpofiiions 
Qu'.l  fait  pour  fadéfenfe,  j^-J. 
Ù"  fu'iv.h  perd  totalement  cou- 
rage &  il  fe  m?t  3  haranguer  le 
peuple  ,  dcM.lan,  348.  &Juiv. 
S'enfuit  en  Allemag;)C  ,  3  J2.  ^i?* 

•  fuïv.  Rappelle  par  les  M.ianois  , 
il  eil;  reçu  à  Milan,  381.  Prend 
la  Ville  de  Novare  ,  &  s'amufe 
à  aflî--g;r  le  Château,  383.  Eft 
invelti  dans  cette  Ville  par  les 
François  qui  le  font  prifonnier 
déguifé  en  foldat  Suiirc,383. 
Ù"  Jutv.  Arrive  en  France  ,  ell 
conduit  au  Château  d;  Loches 
pour  y  être  pnfoniiier ,  il  y 
meurt,  386.  Son  portrait  ;  fon 
caraftei  e ,         la  même  Ù'Juiv. 

Sj'orce  (  Afcanio  )  C  ^rdmal ,  par 
qui,  frère  du  précèdent,  A.  6. 
(c)  comment  recompenfé  de 
fon  fordide  commerce ,  pour 
contribuera  l'éleftion  d  Alexan- 
dre VI.  6.  &  juiv.  Ell;  envoyé 
par  Charles  VIU.  a  Rome  pour 
négocier  avec  Alexandre  VI. 
100.  Y  eft  arrêté  piifonnier, 
&  délivré  peu  de  jours  après , 
loi.  Sollicite  Charles  VllI. 
d'alTembler  un  Concile,  &  de 
faire  dépofer  Alexandre  Vï. 
104.  Prcflelcs  Pérobfiis  d'agir 
pour  le  Duc  de  M  lan  ,  217. 
Accompagne  Ludovic  fon  frère 
dans  la  fuite  ,  &  revient  avec 
lui  ,  A.  3J2.  &  juiv.  Fait 
Tom.lîl. 
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le  fi:^ge  du  Château  de  Milan  , 
382.  Elf  fait  prifonnier  par  les 
Vénitiens  qui  le  livrent  à  Louis 
XIL  382  ,  385.  Il  cfl  enfermé 
dans  le  Château  de  Bourges  , 
387.  La  liberté  &  un  entretien 
honorable  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  lui  font  procurés  par  le  cré- 
dit du  Cardinal  d'Amboife  ; 
qu'il  accompagne  à  Rome  après 
la  mort  d'Alexandre  VI.  485'. 
Se  reconcilie  avec  ie  Cardinal 
de  S.  Pierre  aux  liens ,  &  con- 
tribue à  le  faire  élire  Pape ,  49 1. 
Et  meurt  de  peftc  ,  532. 

Sforce  (  Jean-Marie  )  frère  natuiel 
des  deux  précédens ,  s'il  a  été 
Archevêque  de  Gênes ,  B.  1 1  ^. 

Sforce  (  Maximilien  )  fils  aîné  de 
Ludovic,  la  conquête  du  Du- 
ché de  Milan  fur  Louis  XII.  ell 
fiiie  pour  lui  &  en  fon  nom, 
B.  270.   Eft  retiré  en  Allema- 
gne ,  278.  On  fa;t    des  vœuTC 
pour  fon  retour  dans  le  Duché 
de  Milan  ,  282.  Les  Confédérés 
concoufînt  à  le  remettre  en  pof- 
fellion  de  ce  Duché  ,  300.  Ce 
qui  arrive  en  effet ,  303.  Voyez 
Tiûirés.  Se  ligue  avec  l'Empe- 
reur,  le   Roi  d'Efpagnc  6;  les 
Suilfes,  contre  François  I.  39  J, 
Se  renferme  dans  le  Château  de 
Milan  après  la  perte  de  la  batail» 
le  de  Marignan  ,   419    Ccde  à 
François  I.  fes  droits  Turle  Du- 
ché de  M  lan  ,  &  fe  retire  en 
France  ,  422.  &  fuiv, 

Sforce  (François)  111.  du  nom, 
Duc  de  Ban  ,  B.  52p.  (a)  Et  en- 
fuite  de  Milan  ,  frcre  du  précé- 
dent, comment  il  s'etabht  danjE 
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le  Duché  de  M;lan,  A.  297. 
(b)  Rend  l'obédience  à  Léon 
X.  au  nom  de  fon  frere ,  3J1. 
Ligue  pour  l'établir  Duc  de 
Milan,  529.  Fait  à  l'infligation 
de  Léon  X.  &  de  Charles  V. 
une  entrepr'ife  fur  ce  Duché  , 
530.  Pourquoi  envoyé  par 
Charles-Quint  dans  le  Duché 
de  Milan,  jSy.  11  Te  met  en  che- 
min pour  fc  rendre  à  Milan,  j8p. 
Ù"  j'iiiv.  Entre  dans  cette  Ville 
aux  acclamations  du  peuple  , 
Ç92.  Se  trouve  à  la  bataille  de 
la  Bicoque  ,  Jj)^.  &  fuiv.  Eli 
rétabli  dans  le  Château  de 
Milan  par  Charles  V.  C.  7. 
EU  de  la  t-gue  de  Rome  pour 
la  defenfe  de  l'Italie  contre 
François  L  21.  Manque  à  être 
aflaffiné,  23.  Détail  de  ce  qu'il 
fait  dans  la  quatrième  &  dans  la 
(îxéme  guerre  du  Milancs  , 
voy  ez  G  lie)  res.  Reçoit  de  Char- 
les V.  l'invertiture  duMilanès, 
1 27, 1 34..  Sans  cependant  aban- 
donner fa  confpiration  contre 
ce  Prince,  134.  Ce  qui  le  por- 
te à  s'éloigner ,  1 30.  &  fuiv. 
Sujétion  infuportable  dans  la- 
quelle il  efl  détenu  par  les  Im- 
périaux ,  130.  Il  confpire  avec 
le  Marquis  de  Pefcaire,  d'égor- 
ger l'armée  de  l'Empereur  ,131. 
Eftaccufé  de  Félonie  ,  dépouil- 
lé de  quafi  tout  fon  Duché,  & 
afliégé  dans  le  Château  de  Mi-- 
lan,  138.  &  fuiv.  140.83  répon- 
fe  au  Marquis  de  Pefcaire,  140. 
Sufpenhon  qu'il  ne  veut  point 
accepter,  i  j 2. Eli  de  la  ligue  de 
Cognac  contre  Charlcs-Quint  , 
18^.  &fuivM  rcfufe  de  fc  met-. 
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tre  à  la  difcrétion  de  ce  Prin- 
ce,  C.  193.  Il  traite  avec  les 
Impériaux  &  leur  abandonne  le 
Château  de  Milan ,  224.  Se  rend 
à  l'armée  de  la  ligue  ,  &  va  à 
Lodi ,  dont  "1  eft  mis  en  pofTef- 
fion  par  les  Confédérés,  22J. 
Prend  pofTeflîon  de  Crémone, 
247.  Il  ne  lui  rede  d'aflîftance 
que  de  la  part  des  Vénitiens, 
431.  V^a  trouver  l'Empereur  à 
Bologne,  qui  l'inveflit  de  nou- 
veau du  Duché  de  Milan  ,  442. 
Fait  fa  paix  avec  lui, 4.4  3.«i^y«iv. 

Sforce  (  Hermès  )  fils  naturel  du 
Duc  Galeas,  efl:  prifonnier  des 
François  ,  A.  385.  délivré  à  la 
folHcitation  de  l'Impératrice  fa 
fœur  ,  4.17.  {a)  Il  efl  envoyé  par 
l'Empereur  en  AmbafTade  en 
Italie,  4I7« 

Sforce  (  Oftavian)  Evêque  de  Lo- 
di ,  autre  fils  naturel  du  Duc 
Galeas  ,  B.  298.  {a)  Gouver- 
neur de  Milan  ,  il  entreprend  de 
fe  faifir  de  Crème  ,  au  nom  de 
Maximilien  Sforce  ,  298.  Eft 
envoyé  en  Suiffe  par  les  Véni- 
tiens ,  pour  foudoyer  des  trou- 
pes, C.  187.  Commiflîon  dont 
il  s'acquitte  mal ,  196.  Sa  mort , 
B.  298.  {a) 

S/o>Tf  (Jean  Paul  )  fils  naturel  de 

Ludovic ,   défend   la  Ville   de 

Lodi  contre  les  Impériaux,  C, 

^-ji.&fuiv. 

sforce  (  Jean  )  Seigneur  de  Pefaro, 
époufe  Lucrèce  Borgia,dont 
il  cft  féparé  pour  caufe  d'im- 
puiflance;  va  joindre  l'arméede 
Ferdinand  IL  RoideNaplesàla 
tète  de  deux  cens  hommes  d'ar- 
mes, A.  244;.  Eft  dépouillé  de 
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Pëfaro  par  Borgia  Duc  de  Va- 
lentinois ,  A.  59J.  Et  s'y  ré- 
tablit après  la  mort  d'Alexan- 
dre  VI.  484. 

Sforce  (  Battifta  )  fille  d'Alexan- 
dre, efl;  femme  de  Frédéric  de 
Montefeltro  ,  A,  165.  {a) 

Sforce  (  Elizabeth  )■  fille  du  Duc 
François  I.  eft  femme  du  Mar- 
quis de  Montferrat ,  A.  41,  {a) 

Sofrce  (Hipolite)rœurd'Elifabeth 
femme  d'Alfonfe  d'Aragon  , 
Duc  de  Calabre ,  depuis  Roi 
de  Naples  ,  A.  41.  (a) 

Sforce  (  Anne  )  fœur  de  Jean  Ga- 
leas  Duc  de  Milan ,  eft  femme 
d'Alfonfe  d'Elfe,  A.    414.  (a) 

Sforce  (  Blanche-Marie  )  fœur  de 
la  précédente,  époufe  en  pre- 
mières noces  ,  Philibert  I.  Duc 
de  Savoye ,  &  en  fécondes , 
l'Empereur  Maximilien,  A.  39. 
(c)  (d)  ^2.B.  36^.  (a) 

Sforce  (  Catherine  )  fille  naturelle 
de  Galeas  ,  époufe  Jérôme  Ria^^ 
rio  ,  Seigneur  de  Forli  &  d'I- 
mola  ,  A.  62.  {a)  Aftion  extra- 
ordinaire de  cette  Dame ,  la 
mime.  Maraine  de  la  Reine  Ca- 
therine de  Médieis,  la  même. 
S'accommode  avec  les  François, 
&  fournit  aux  dépens  des  Etats 
de  fon  fils ,  le  rafraîchilîement  à 
l'armée  ,  88.  Pourquoi  dévouée 
à  Ludovic  &  aux  Florentins  j 
époufe  en  fecret  Jean  de  Mé- 
dieis ,  306.  Défend  Forli 
avec  beaucoup  de  courage, 
378. Envoie  Tes  enfans  à  Floren- 
ce, la  même.  Eft  faite  prifcnnie- 
rc  &  envoyée  à  Rome  ,  la  mê- 
me i^ fuiv.  Eft  délivrée,  279. 

Sforce  (  Gcnévre  )  eft  femme  de 
J  ean  Bcntivoglio ,  A-  SSS^ 


T  I  E  R  E  s: 

Sforc'mo  ,  eft  du  parti  des  Impé- 
riaux contre  le  Duc  de  Milan, 
C.  224.  Reprend  Pontrémoli , 
qu'on  lui   avoit  enlevé  ,    240. 

Siciles  (  Royaume  des  deux  )  Son 
origine  &  abrégé  de  fon  Hif- 
toire  ,  A.  18.  370. 

SIEGES. 

De  Novare  ,  par  les  Vénitiens 
&  le  Duc  de  Milan  A.  iSy. 
&  fitiv.  192.  er  fuiv.  D'J~ 
telle,  par  Ferdinand  II.  Roi  d© 
Naples,  247.  De  Livourne,  par 
l'Empereur  Maximilien  ,  263» 
&  fuiv.  De  CaJîiglioTié  ,  par 
les  Vénitiens  ,  313.  De  Pife  , 
par  les  Florentins  ,  318.  Ù' 
fuiv.  De  Padoue  ,  par  l'Empe- 
reur Maximilien ,  B.  ^S.&'fuiv, 
De  la  Mirandole,  par  Jules  II. 
1 37.  6"  fuiv.  139  &  fitiv.  De 
Modene,  i^S.&fulv.  De  Bo- 
logne ,  par  la  ligue  de  Rorne  , 
223.  <i^ fuiv.  DzRavetme,  par 
Gafton  de  Foix  ,  243.  &fuiv. 
Du  Château  de  Milan  ,  par 
Sacromoro  Vifconti ,  327,00 
Teroiianne  ,  par  Henri  VIIL 
Roi  d'Angleterre ,  3  J  J  •  &  fuiv. 
De  Dijon,  parles  Suifles,  3150. 
&  fuiv.  De  Tournai  ^61 .  Ù* 
fuiv.  De  Brejfe ,  par  les  mêmes, 
42(5.  &  fuiv.  442.  &  fuiv.  De 
Vérone,  par  les  François  &  les 
Vénitiens  ,4^1-  &  fuiv.  De 
Parme ,  par  l'armée  de  Léon  X. 
&  de  Charle'-Quint ,  543.  De 
Alilan,  parle  Mirechal  de  Lau- 
trec  ,  589.  &  fuiv.  De  Aîar- 
feille  y  par  les  troupes  de  Char- 
ies-v,Juint,  C,  J7.  &  fuiv.Ds 
Pavie,  par  François  1.  6^.  & 
M  m  m  m  ij. 
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fulv.  Du  Château  de  Alilan , 
parles  Impériaux  ,  C.  138.  De 
Crémone ,  par  l'armée  de  la  ligue 
de  Cognac  ,  232.  De  Naples  , 
par  le  Maréchal  de  Lautrec  , 
3  5;8.  &  fuiv.  561.  &  Jiâv.  De 
Pavie ,  par  les  Confédérés  de 
Cognac,  35)3.  &fuiv.  De  Mo- 
tjopoli,  par  le  Marquis  du  Guaft, 
40  j.  &  fniv.  De  Florence  ,  par 
le  Prince  d'Orange  ,   4.3(5.  & 

fuiv. 

Steve  (  la  Ville  &  République  de) 
conftitution  de  fon  Gouverne- 
ment ,  A.  pp.  Elle  efl  afF.étion- 
née  d'ancienneté  à  l'Empire  , 
la  même.  L'autorité  y  efl  ôtëe 
à  la  faftion  del  Menue  dé  Nové 
qui  s'y  rétablit  par  les  armes  , 
I  J2.  Achetée  par  Jules  II.  de 
l'Empereur  Maximilien  pour  le 
Duc  d'Urbin  fon  Neveu  ,  B. 
314.  Expédition  contre  cette 
Ville  fans  fuccès  ,  C.  22^.  & 

fuiv. 

Sienois  (  les  )  afTiftent  les  Pifans 
contre  les  Florentins,  A.  118. 
Acceptent  la  Ville  de  Monte- 
pulciano  ,  124.  Sont  reçus  fous 
la  protection  de  Charles  VIII. 
&  renvoient  fon  AmbafLdcur, 
I5'2.  Guerre  contre  eux  &  les 
Florentins  au  fujet  de  Monte- 
pulciano,  214.  Ù"  fuiv.  AlTîf- 
tent  Pierre  de  Médicis  contre 
les  Florentins  ,  280.  Ù"  fuiv. 
Voyez  Florentins.  Trêves.  Us 
rendent  aux  Florentins  Montc- 
pulciano  ,   B.  181. 

Sigifmoiid  Secrétaire  d'A'bcrt  de 
Carpi ,  vient  "en  France  chargé 
de  traiter  avec  cette  Cour  ;  il 
cfl  tué  en  chemin  ,  C.         133. 

Signordlo  {  Balthazar  )  Capital- 
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ne  au  fervice  des  Vénitiens  , 
cfl:  fait  prifonnier  par  les  Fran- 
çois,  B.  233. 

Silly  (  Jacques  de  )  Bailli  de  Caen, 
Capitaine  de  réputation  ;  fc 
trouve  à  la  guerre  de  Pife  pour 
les  Florentins  ,  A.  474.  Prêté 
à  Louis  XII.  par  les  Florentins 
pour  la  guerre  de  Naples ,  478. 
Donné  pour  adjoint  au  Marquis 
de  Mantoue  ,  Commandant  de 
l'armée  du  Roi,  483.  Eil  bleiTé 
en  fecourant  le  Duc  de  Va- 
lentinois  ,  48p.  Meurt  fur  le 
Garigliano  ,  5^3' 

Silvefre  Pape,  baptife  l'Empereur 
Conftantin  ,  A.  3^4" 

Simonetta.  (Jacques)  Auditeur  de 
Rote  ,  efl:  employé  par  Jules 
II.  pour  négocier  un  traité  en- 
tre les  Florentins  &  les  Sienois, 
B,  182.  Fait  Cardinal  par  Paul  , 
la  même. 

Simonie  Bulle  de  Jules  II.  contre 
les  Eleftions  Simonlaques  des 
Papes,  confirmées,  B.       315". 

Sinigjglia  (  la  Ville  de  )  efl  enva- 
hie par  le  Duc  de  Valentinois, 
A.  442. 

Sion  (  l'Evêque  &  Cardinal  de  ) 
voyez  Scheiver.  Matthieu. 

Size  (  le  Seigneur  de  )  commande 
les  Lances  Françoifes  emplo- 
yées au  fecours  de  Léon  X. 
dans  la  guerre  d'Urbin,  B.  475. 
480.  &  fuiv.  Ce  qu'il  y  fait , 
voyez  Guerres. 

Sixte  IV.  Pape  (  François  de  la 
Rovere)  fon  Pais ,  fon  Elcftion 
&  fa  mort,  A.  16.  {a)  Il  don- 
ne les  Villes  de  Forli  &  d'Imo- 
la  à  Jérôme  Riario  fon  neveu  , 

62.  {a) 

Smtraldo  (  Jean-Baptifle)  Gou- 
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tcrneur  de  la  Citadelle  deKeg- 
gio  ,  la  rend  au  Duc  de  Ferra- 
re,  C.  ^o.  & fuiv.  voytzD'if- 
cotirs. 

Soderin  (Thomas)  a  pour  femme 
Diana  Tornabuoni  ,   A.     I2I. 

Soderin  (  Paul  Antoine  )  fils  de 
François,  A.  lay.'C^)  haran- 
gue à  Florence  pour  y  établir 
un  Gouvernement  populaire 
après  l'expulfion  des  Médicis  , 
I2J.  &  fuiv.  Eft  Ambaiïa- 
deurdcs  Florentins  à  Venife 
pour  négocier  la  paix  ,      33J. 

Soderin  (  Pierre  )  frère  de  Fran- 
çois Soderin  Cardinal  ,  elt  fait 
Gonfalier  perpétuel  de  Floren- 
ce ,  A.  429.  Ce  qu'on  difoit  de 
leur  tems  de  lui  &  de  Ton  frère 
le  Cardinal  ,  hi  même,  (a)  Con- 
fpiration  faite  pour  rallafliner, 
B.  108.  Caufe  de  la  haine  que 
lui  porte  Jules  II.  198.  & 
fuiv.  Son  difcours  à  la  vûë  de 
la  guerre  déclarée  aux  Flo- 
rentms  par  la  ligue  de  Rome 
pour  le  faire  dépofer  ,  287. 
Ù"  fuiv.  Il  eft  caufe  de  la  per- 
te de  Prato  ,  290.  Ù'  fuiv.  Eft 
dépofé  ,  &  il  s'enfuit  à  Rsgu- 
fe,  292. 

Soderin  (  François  )  Evéque  de 
Voltere,  fils  de  Thomas  ,  plai- 
de la  caufe  des  Florentins  con- 
tre les  Pifans  devant  Charles 
VIII.  A.  121.  &  fniv.  Il  eft 
fait  Cardinal  par  Alexandre  VI. 
la  même.  Son  éloge  ;  fa  mort  ; 
fon  Epitaphe  ,  la  même,  (a)  Eft 
employé  par  Jules  II.  496.  (a) 
Va  foliiciter  Jules  II.  en  faveur 
des  Florentins,  B.  285.  Eft  ac- 
cufé  d'avoir  eu  connoiirance 
d'un  complot  contre  la  vie  de 
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Léon  X.  B.  484.  il  eft  quitte 
pour  de  l'argent ,  &  fc  retire  à 
Fondi ,  485".  Entreprend  de  dé- 
pouiller les  Médicis  du  Gou- 
vernement de  Florence,  600. 
Ù'  fuiv.  Il  eft  en  grand  crédit 
auprès  d'Adrien  Vl.  Mais  il 
trompe  ce  Pape  qui  le  fait  ar- 
rêter, &  lui  fait  faire  fon  pro- 
cès ,  G.  20.  Rétabli  par  Clé- 
ment VIL  41. 

Soderin  (  Jean  Viftor  )  frère  du 
Gonfalonicr ,  elt  Ambaffadeur 
des  Florentins  auprès  de  i'Evê- 
que  de  GurcK  Plénipotentiaire 
de  l'Empereur  en  Italie  ,    B. 

283. 

Soderino  (  Julien  de  )  fils  de  Paul 
Antoine,  fuccede  à  fon  Oncle 
le  Cardinal  de  Voltere  dan?  l'E- 
vèché  de  Saintes,  A.  121.  {a) 
C.  20.  {b)  Eft  en  corrcfpon- 
dance  ,  &:  d'une  conjuration 
contreCharles-Quint.C.  20. 2!?* 
fiiiv.  Sa  mort ,  la  même,  {f) 

Sogliano ,  voyez  Malatefa. 

Soldats  (  la  licence  des  )  eft  in- 
troduite en  Italie  par  les  Efpa- 
gnols  ,  A.  J17. 

Sole^^i  (  Anne  de  )  Dame  de 
Quiers  ,  fon  commerce  avec 
Charles  VIII.  A.  J87.  (/;) 

Soli'nan  IL  Empereur  des  Turcs, 
fuccéde  à  Selim  fon  père  ;  il  pa- 
roît  dans  le  commencement 
d'un  efprit  doux  <Sc  peu  difpofé 
à  la  guerre  ,  B.  497,  Fait  la 
conquête  de  l'Ifle  de  Rhodes, 
C.  y.  &"  Jiiiv.  Gagne  une  par- 
tie de  la  Hongrie  ,  226.  &  la 
bataille  de  Mohatz,242.  &fuiv. 
(n)  Fait  le  fiége  de  Vienne  ,  & 
le  levé  ,  439.  &  fuiv.  Son  ex- 
pédition en  Hongrie  fans  fuc- 
Mmmm  iij 
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ces  ,   A.  462.  &  fuïv. 

Sotmrifl  (  le  Duc  de)  efl  fait  pri- 
fonnicr  à  la  bataille  de  Gioïa, 
A.  4.61.  Sert  François  I.  dans 
la  quatrième  guerre  de  Naplcs, 

C.  387. 

Soprafajfo  (  George  )  procure  un 
traité  entre  Louis  XII.  &  les 
Vallefans ,  B.  84.  Favorife  les 
intérêts  de  François  I.  en  Suif- 
fe,  &  eft  excommunié  par  Léon 
X.  464.  Il  amené  du  fecours 
aux  François  dans  la  troifiéme 
guerre  du  Milanès  ,  ç  38. 

Sonthampton,  nom  Latin,  (Scfitua- 
tion  de  cette  Ville  ,  A.  545. 

Souverainetés  ôc  Républiques  d'I- 
talie, origine  de  la  plupart,  A, 

40.  (il) 

Specié  (h)  efl  pillée  par  TEfca- 
dre  Françoife,  B.  3 30. 

Sperelli  (  le  Chevalier)  envoyé  en 
France ,  &;  arrêté  à  fon  retour 
par  ordre  de  Clément  VII.  C. 

427. 

5pzW/î  (  Jean-Baptirte)  Comtede 
Carriati  ,  eft  AmbalTadeur  de 
Ferdinand  à  Venife  ,  B.  514. 
Paroles  que  lui  adrelTe  l'Empe- 
reur Maximilien  ,  319. 

Spinola  (  François  )  commande 
une  Efcadre  qui  s'oppofe  àl'cn- 
trcprife  de  Charles  VIII.  fur  la 
Ville  de  Gênes  ,  A.  177,  Son 
furnom  ,  la  méjne.  (a) 

Spiriti  (  Oftavian  de  )  réfifte  à  l'au- 
torité du  Pape  à  \  iterbe  ,  C. 

Stabbia  (  Jcan-Baptifie  )  fort  fous 
Laurent  de  Médicis  dans  la 
guerre  d'Urbin  ,  B.  468.  Eft 
accufé  de  lâcheté  par  Jean  de 
Médicis ,  ^6^. 
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Stafleo  (  Jacques  )  eft  envoya 
Nonce  à  Venife  par  Jules  IL 

B.  304. 
Stafflier  (  Jacques  )  Capitaine  Suif- 

fe  ,  conduit  les  deux  Provédi- 
teurs  Vénitiens,  Capello  &Mo- 
ro  au  Card  nal  de  S;on  ,  B. 
276.  Commande  les  SuilTes  de 
l'armée  de  l'Empereur  Maximi- 
lien dans  le  Milancs ,  43S.  &• 

jtiiv. 

Stampa    (  Marquefin  )    eft  Am- 

baifadeur  du  Duc  de  Milan  à 

Rome  &  à  Naples ,  fes  ordres , 

^^'  .  30J. 

Stella  (  Jean -Pierre  )  Secrctaira 
de  la  République  de  Venife  , 
eft  envoyé  pour  faire  des  pro- 
politions  à  l'Empereur  Maximi-. 
lien  ,  B.  14. 

St\^liûno  (  le  Prince  de)  fert  Char- 
les-Quint dans  la  quatrième 
guerre  de  Nîples  ,  &  eft  fait 
prifonnier  par  les  François ,  C. 
370.  Il  fe  tourne  du  parti  de  la 
ligue ,  ^oy* 

Stadiots  (  les  )  troupes  en  Italie, 
A.  1 59.  Infultent  le  Camp  des 
François,  163. 

Strigonie  (  le  Cardinal  de  )  négo- 
cie la  paix  entre  Jules  II.  & 
Louis  XII.  B.  1S7.  Va  au-de- 
vant de  l'Evêque  de  GurcK  hors 
les  portes  de  Rome,  298. 

Strozzi  (  Philippe  )  a  pour  femme 
.  Clarice  de  Médicis,  il  eft  pro- 
mis aux  Impériaux  par  Clément 
VII.  pour  otage  de  la  trêve  , 

C.  245. 
,^rM(rrf  (Alexandre  )  Duc  d'Alba- 
nie, frcre  de  Jacques  III.  Roi 
d'Ecofte  ,  époufe  Anne  de  la 
Tour  ,  B.                      363.  (0 

Stuan  (Jean  )  Duc  d'Albanie,  lils 
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èa  précédentjépoufe  Anne  de  la 
Tour  fa  Coufine  germaine  ,  B. 
353.  (c)  Va  en  Ecoflc  après  la 
mort  du  Roi  Jacques  IV.  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  du 
jeune  Roi  Jacques  V.  fcn  Ne- 
veu ,  365.  11  y  fait  de  concert 
avec  François  I.  d-es  change- 
mcns  qui  déplaifent  à  Henri 
VllI.  Roi  d'Angleterre  ,  432. 
(«)  Commande  l'armée  que 
François  I.  envoie  pour  con- 
quérir le  Royaume  de  Niples, 
C.  67.  &"  fuiv.  S'en  retourne 
en  France  après  la  bataille  de 
Pavic  ,  fj8.  Ù"  fuiv.  Conduit 
en  France  Cathernie  de  Médi- 
cis  fa  Nièce  ,  470- 

Stuart  (  N.  )  fils  naturel  de  Jac- 
ques IV.  Roi  d'Ecoiïe,  eft  tué 
avec  fon  Père  à  la  bata'l  e  de 
la  Twede,  B.       362.  &  fuiv. 

Smart  (  Robert  )  Seigneur  dAu- 
bigny,  eft  envoyé  par  Charles 
VIII.  AmbalTr.dcur  à  Alexan- 
dre Vf.  A.  48.  Fait  Maréchal 
de  France  ,  ta  même.  (  a  ) 
Commande  l'armée  de  Fian- 
ce dans  la  guerre  de  Roma- 
gne  contre  le  Duc  de  Caia- 
bre  ,  5-7.  &  fuiv.  Sert  Charles 
VIII.  dans  la  guerre  de  Roma- 
gne  ,  74.  li  fuit  Charles  VIII. 
à  f  n  expéd  îion  fur  Florence  , 
93'  '^  f'i'v-  Congédie  une  par- 
tie de  fes  troupes  ,  94..  Char- 
les VIII.  le  fait  Connétable  du 
Royaume  de  Naples  &  Gou- 
verneur de  Calabre  ,  I4.5.  Sert 
dans  la  première  guerre  de  Na- 
ples pour  Charles  VIII.  178. 
Il  gagne  la  bataille  de  Semina- 
ra  contre  le  Roi  Ferdinand  II. 
178.  Une  grande  maladie  ar- 
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rétc  le  cours  de  fes  Viftoîres  > 
A.  220.  Se  retire  en  Francs 
ne  pouvant  plus  défendre  la 
Calabre  ,  2  J  l .  Commande  avec 
le  Comte  de  Ligny,  &Jean-Jac- 
ques  Trivulce  l'armée  de  Louis 
XII.  pour  la  conquête  du  Du- 
ché de  Milan  ,  347.  Efl  à  la 
folde  des  Florentins,  387.12b* 
fuiv.  Commande  audi  celle  que 
ce  Prince  envoie  dans  le  Royau- 
me de  Naples ,  404.  Conquête 
qu'il  fait,  411.  ies  exploits 
contre  les  Ffpignols  ,  432. 
Perd  la  bataille  de  G:oia  ,  & 
elt  fait  priîonnier ,  461,  Eli  dé- 
livré par  la  capitulation  de  Gaë- 
te  ,  joy.  Le  Roi  d'Efpagne  lut 
rend  vilite  ,  J87.  Se  jette  dans 
Vérone  avec  fes  troupes  ,  B. 
66.  Il  fcrt  Louis  XI!.  dans  la 
guerre  de  Venife,  66.  Voyez 
Guerres.  Commande  dans  Bref- 
fe ,  &  rend  cette  Place  aux  Ef- 
pagnols  ,  297.  Il  rend  Gaïro 
au  Viceroi  de  Naples  avec  fa 
Citadelle  ,  297.  Efl:  tué  à  la 
bataille  de  Pavie  ,  C.  8p, 

Suarez  Capitaine  Efpagnol  ,  va 
propofer  un  duel  à  Laurent  de 
Médicis  de  la  part  du  Duc  d'Ur- 
bin  ,  B.  466.  Confpire  contre 
le  Duc  d'Urbin,  478.  Et  efl 
exécuté  à  mort ,  480. 

Siiijfes  (  les  )  Ceux  de  l'armée  de 
Charles  VI il.  en  Italie  s'inté- 

.  reffcnt  pour  les  Pifans  ,  A.  IC7. 
Adion  brutale  qu'ils  font  à  Pon- 
tremoli  ,  158.  Ils  partent  l'Ar- 
tillerie duRoi  par  les  montagnes 
de  l'Apennin  à  force  de  bras,  icg. 
(0)  Premiers  Suifïes  qui  vinient 
en  France  ,  par  qui  &  fous  quel 
Roi  ils  y  furent  amenés,  18S. 
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(a)  Grande  réputation  où  ils  fe 
mirent  par  leurs  Viftoircs  con- 
tre Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne,  A.  l88.  Complo- 
tent d'arrêter  Charles  VIII. 
pour  fureté  de  leur  payement , 
20^.  Ceux  de  l'armée  de  Louis 
XII.  s'emparent  de  Bclmzoné, 
386.  Voyez  Maximilien.  De- 
mandent à  Louis  Xll.  la  cef- 
fion  de  Belinzoné  ,  431.  Font 
irruption  dans  le  Ducné  de  Mi- 
lan pour  ce  fujet  fans  fuccès  , 
4j6.  & fuiv.  jEn  ijii.  feule- 
ment compofés  de  douze  Can- 
tons, 4j6.  \^a)  B.  21 3.  (^_)  Leur 
irruption  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan à  l'infligation  de  Jules  II, 
B.  107.  Voyez  Traités.  Louis 
Xn.  Font  une  féconde  irrup- 
tion dins  le  Milanès  ,  laquelle 
re  rëufîît  pas,  107.  Caraftere 
de  cette  Nation  ,  &  forme  de 
fon  Gouvernement,  213.  & 
Juiv.  Ils  font  une  troifiéme  ir- 
ruption dans  le  Milanès  fans  ef- 
fet ,  214.  &  fuiv.  Leurs  plain- 
tes contre  Louis  XII.  2lJ.e!7' 
fuiv.  Quatrième  irruption  qu'ils 
font  dans  le  Duché  de  M  lan, 
266.  &  fuiv.  Leurs  conquêtes 
270.  Ù"  fuiv,  S  emparent  de  la 
Ville  de  Lucarne,  272.  Met- 
tent le  Milanès  à  contribution  , 
277.  Veuillent  que  le  Duché  de 
Milan  foit  rcft.tué  à  Maximi- 
lien Sforce  ,  278.  Sont  hono- 
rés par  Jules  II.  du  titre  de  Dé' 
fafeiirs  de  la  liberté  de  l'Fg  ife, 
279.  Envoient  douze  Ambaf- 
fadeuis  à  Rome  pour  rei.drc 
rObéd  ence  à  ce  Pape,  2p8. 
Ù'  fuiv.  Refusent  de  fe  récon- 
cilier avec  Louis  XII.  310.  «jT 
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fuiv.  Voyez  Traités.  S'attirent 
une  réputation  glorieufe  dans 
l'affaire  de  Milan  ,  &  devien- 
nent l'arbitre  de  toutes  chofes  , 
B.  310.  &  fuiv.  empêchent 
Louis  XII.  de  recouvrir  le  Mi- 
lanès, -^2^.  &  fuiv.  Leur  ré- 
ponfe  fiere  à  Cardone  au  fu- 
jet de  l'entrevûë  propofée  par 
Profper  Colonne,  32<$.  lisent 
l'honneur  de  la  Viftoire  de  Gè- 
nes &  du  Milanès  ,330.  &  fuiv» 
Ils  défont  l'armée  Françoife  3 
Novare  ,331.  &  fuiv.  Leur  va» 
leur  &  leur  intrépidité  mettent  la 
terreur  dans  l'armée  de  Louis 
XII.  &  remportent  la  Viftoire 
ccmplette  ,  ■^TjJ^.& fuiv.  Font 
irruption  dans  la  Bouig  'gne  , 
&  affiégent  Djon  ,  360.  Léon 
X.  les  exhorte  à  fe  relâcher 
&  à  faire  la  Paix  avec  le 
Roi  ,  -^66.  &  fuiv.  S'offrent 
à  ce  Pape  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  la  nouvelle  entrepnfe  de 
Louis  XII.  fur  le  Duché  de 
Milan  ,  389.  Perfillent  dans 
les  mêmes  fcntimens  à  l'égard 
de  François  I.  &  rcfufent  de 
recevoir  des  Ambadadcurs  de 
fa  part,  394.  &  fuiv.  Voyez 
Ligues  S'i^pp'ifent  vainement  à 
fou  paifage  des  A'pes  ,  399. 
&  fuiv.  V "yez  Traites.  Détail 
de  ce  qu'ils  f  mt  dans  la  fécon- 
de guerre  du  Milanès  ,  4JO. 
Ù'  fuiv.  Voye?  Guerres.  Ils  per- 
dent la  bataille  de  Marignan  , 
&:  abandonnent  le  Duché  de 
Md  in  ,  ^16.  &  fuiv.  Font  en- 
fin la  paix  avec  Fia'içois  I.  43i' 
Ils  préfèrent  fon  alliance  à  cel- 
le de  Charles-Quint,  J26.  & 
fuiv.  Vendent  leur   fervent    à 

Rome 
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Rome  contre    les  Impériaux , 
C.  24p. 

T. 

L  Agïmfeno  (Tito)  Comman- 
dant du  Fort  de  Rubiere  ,  le 
livre  au   Duc  de  Ferrare  ,  C. 

Talbot  Gouverneur  de  Calais  pour 
Henri  VIII.  a  une  jambe  em- 
portée au  fiége  de  Terouanne  , 
B.  ^     3j8. 

J'ardato  (  Bernard  )  CarJinal  de 
Bibbieno  ,  donne  un  lâche  con- 
feil  à  Léon  X.  B.  .^.04.  Ù'fuw. 
Il  cft  Légat  de  l'armée  de  ce  Pa^ 
pe  dans  la  guerre  d'Urbin  ,  475. 
Ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guerres. 
11  eft  envoyé  Légat  en  Fran- 
ce ,  496.  &  fuiv. 

Tiirlûtino  eft  envoyé  par  Vitello- 
zo  au  fecours  des  Pifans  ;  fe  jet» 
te  dans  Pife  dont  il  obtient  le 
commandement,  A.  393.  Dé- 
fait un  corps  de  troupes  des 
Florentins ,  jap.  &  fuiv.  Eft 
prêté  aux  Génois  pour  faire  le 
fiége  de  Monaco  5  ^6^.&fuiv. 

Tehaldt  (  Simon  )  Romain  pafTe 
du  fervice  de  Charles-Quint  à 
celui  des  François  dans  la  qua- 
trième guerre  de  Naples  ,  C. 
3  j8.  &fuiv.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait  ,  voyez  Guerres.  Fait  de 
grands  progrès  en  Calabre,  367. 
Eft  blclIé  d'un  coup  de  feu  à 
l'épaule,  375-.  &  tué  au  fiége 
de  Naples ,  407. 

TegiVie  Capitaine  Grifon,  fert  les 
Confédérés  dans  la  troifiéme 
guerre  du  Milanès  ,  B.  564.  Se 
met  à  la  folde  du  Connétable 
de  Bourbon,  C.  240. 

Termhn  (leDuc  de)  commande 
Tom,  m. 
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les  troupes  du  Roi  Catholique 
Fer^^inand,  envoyées  au  fecours 
de  l'Empereur  Maximilien  ,  dans 
la  guerre  contre  les  Vénitiens , 
B.  88. 

TeToiianne  eft  aiïîégée  &  prife  par 
Henri  VIU.  Roi  d'Angleterre, 
B.  3j'8.  i^  fuiv.  Et  enfuite  dé- 
mantelée ,  361. 

Terrail  (  Pierre  du  )  Chevalier 
Biyard,  reçoit  de  grandes  ho- 
nêtetés  de  Ferdinand  Roi  d'Ef- 
pagne,  A.  J87.  {a)  Manque  à 
enlever  Jules  II.  B.  140.  {a) 
Aiflion  à  laquelle  il  a  la  prin- 
cipale part,  ip.  (0  Eft  dan- 
gereufement  bleffé  à  la  défen- 
fe  de  Brefte  ,  23  J.  {à)  Sa  gé- 
nërcfité  à  l'égard  de  fon  Hô- 
teftc  dans  cette  Ville,  la  même. 
Se  trouve  à  la  bataille  deRa- 
venne,2j2  Eft  fait  prifonnier  à 
la  journée  des  Eperons,  3J9. 
Sert  dans  la  quatrième  guerre 
du  Milanès  ,  C.  46.  Ce  qu'il  y 
fait ,  voyez  Guerres.  Sa  mort  & 
fon  éloge  ,  52.  (c) 

Terres  ,  caufe  de  l'augmentation 

de  leur  fermage  en  France  ,  A. 

Sii.{b) 

Théodore  de  Pavie  ,  Médecin  de 
Charles  VIII.  juge  à  l'afpeft  du 
Duc  de  Milan,  qu'il  eft  empoi- 
fonrié  ,  A.  81. 

Th'tare  des  Papes  ,  nommée  Le 
tisyattme  ,  B.  128, 

T'ura  Alofca  (  Céfar)  fait  prifon^ 
mer  par  les  François  ,  B.  440. 

Tivoli  (  l'Evêque  de  )  Nonce  de 
Jules  II.   à  Venife  ,   A.     493» 

To/eiie(  Frédéric  de)  Ducd'Albe, 
eft  Général  de  l'armée  de  Fer- 
dinand Roi  d'Efpagne  ,  &:  fait  la 
guerre  dans  la  Navarre  contre 
Nnnn 
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^  les  François;  B.  307.  & fuiv. 
Portrait  qu'il  fait  de  Charles- 
Quint  ,  C.4J.  Voyez  Dlfcours. 

Tonntrre ,  fes  étranges  effets  ,  B. 
296.  Fracas  que  fa  chute  fait  à 
Milan,  5'34. 

Tordli (\cs  )  qui  avoient  afïïfté  Lu- 
dovic Sforce  contre  Louis  XII. 
en  font  punis,  A.  39^- 

Tordli  (  François  )  commande  les 
troupes  des  Florentins,  en  gir- 
nifon  à  BrelTe,  B.  276. 

Torelli  (Achille)  commando  les 
troupes  que  Léon  X.  prête  à 
l'Empereur  contre  les  Vénitiens, 
B.  342. 

Tornabuom  (  Laurent)  efl  exécuté 
à  mort  à  Florence  ,  pour  avoir 
conjuré  en  faveur  de  Pierre  de 
MédicisjA.  283. 

Toniabuoni  (Lucrèce)  eft  femme 
de  Pierre  de  Médicis  L  du  nom , 

^  A.  91.   (.7) 

lornabuoni  (  Diana  )  eft  femme  de 
Thomas  Sodérin  ,  A.    121  {a) 

Tonmcello  (  Pierre  )  élu  Pape  fous 
le  nom    de  Bonifacc  IX.  A. 

374- ('0 
Torniello  (  Philippe  )  chargé  de  dé- 
fendre Novarre  contre  les  Fran- 
çois ,  il  perd  cette  place  ,  &  eft 
fait  prifonnier  par  eux  ,  B.  J91. 
Détail  de  ce  qu'il  fait  dans  la 
fîxiéme  guerre  du  ^«l'Ianès , 
voyez  Gwrrfj.  Reprend  N^a- 
re,C.  f37. 

To/cr^Kf(lesDucsde)  leurorij^inc, 

A.  y2.  {a) 
Tofcano  (  Laurent)  efl  envoyé  par 

Lo  iife  de  Savoye  à   Clément 

VU.  C.  262. 

Totti  (  Laurent  )  fait  un  gmnd  def- 

ordre  dans  la  ville  dcLucqucs, 

B.  601.  &  fuiv. 


Tour  (  Maifon  de  la  )  que  ceux  do 
cette  maifon  ont  porté  indiffé- 
remment le  nom  de  la  Tour,  dc 
celui  de  Boulogne  ;  fouvent  mê- 
me tous  les  deux  enfemble,  B. 
497.  (b)  (c) 

Tour  (  Bertrand  de  la)  VL  du  nom 
Comte  d'Auvergne  &  de  Bou- 
logne ,  &  Baron  de  la  Tour  ,  A. 

84.  {a) 

Tour  (  Bertrand  de  la)  VIL  du 
nom.  Comte  d'Auvergne  &de 
Boulogne,  fils  du  précédent ,  a 
pour  femme  Louife  de  la  Tre- 
mo:lle,B.  365.  (c) 

Tour  (  Jean  de  la  )  III.  du  nom. 
Comte  d'Auvergne  &  de  Bou- 
logne ,  fils  du  précédent  ,  a 
pour  femme  ,  Jeanne  de  Bour- 
bon Vendôme,  B,        363.  (c) 

Tour  (  Antoine  de  la  )  Vicomte  de 
Turenne  ,  a  pour  femme  Antoi- 
nette de  Pons  ,  C.        375.  {à) 

Tour  (  François  de  la  )  IL  du  nom. 
Vicomte  de  Turenne  ,  fils  du 
précédent,  efl:  AmbalTadeur  de 
France  en  Angleterre,  &  con- 
clut le  traité  de  Wcftminfler  au 
nom  du  Roi,  C.313.  (a)  Eft 
Lieutenant  Général  de  l'armée 
que  François  Lenvoic  contre  le 
Royaume  de  Niples,  37 J.  Efl 
encore  AmbafTadeur  auprès  des 
Princes  d'Italie  ,  la  même. 

Tour  (  Gabrielledela)  fille  de  Ber- 
trand Vî.  efl  femme  de  Louis 
de  Bourbon,  Comte  de  Mont- 
pcnfier ,  A.  84.  ^a) 

Tour  (Anne  de  la)  fi'le  de  Ber- 
trand VIL  efl  femme  d'Alexan- 
dre Stuart  Dnc  d'Albanie  ,  B. 

3^3- W 
Tour  (  Anne  de  la  )  fille  de  Jean 

m.  féconde  femme    de  Jean 
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Stuart  Duc  d'Albanie  fon  cou- 
fin  germain,  B.  363. ''c) 

Tour  (  Magdeléne  de  la  )  fiile  de 
Jean ,  eil  donnée  pour  femme 
par  François  I.  à  Laurent  de 
Médicis ,  B.  497.  Ses  père  & 
mère  ,  la  même.  {i>)  Elle  meurt 
en  couche  de  Catherine  de 
Médicis ,  J07, 

Xourriay  (  la  Ville  de  )  efl  prife  par 
les  Anglois,  Se  leur  reile  par  le 
traité  de  Londres,  B-  363.  Efl: 
rendu  à  la  France  ,  4S'9' 

Tournon  (François  de)  Archevê- 
que d'Amb'un, fils  de  Jacques, 
négocie  en  E''pigne  la  délivran- 
ce de  François  l.  C.  1^6.  Eft 
envoyé  à  Ciément  VIL  par  le 
Roi  ,  4')-}-.  Eft  fait  Carrimal 
par  ce  Pape  473.  (a)  Meurt 
Doyen    des   Cardinaux  ,   136. 

^our)wn  (  Jacques  Comte  de)  a 
pour  femme ,  Jeanne  de  Polig- 
nac  ,  C.  136.  (c) 

Trajetto  (  Gaétan  Duc  de  )  eft 
chargé  par  le  Viceroi  de  Na- 
ples  ,  de  mettre  ce  Royaume  en 
dcfjnfe  contre  les  François  , 
C.  71. 

Trajetto  ,  ce  Duché  eft  donné  par 
Charles  VIIL  à  Profper  Co- 
lonne, B.  S51-{^) 
Traités 

Entre  Charles  Vill.  &  Ludovic 
Sforce  ,  contre  le  Roi  de  Na- 
plcs,  A.  30.  De  Senlis  5  entre 
Charles  VIII.  Maximilien  Roi 
«les  Romains  ,  &  Phihppe  ,  Ar- 
chiduc d'Autriche  fon  fils ,  38. 
Ù'  juiv.  De  Barcelone  ,  entre 
Charles  VIIL  &  Ferdinand  & 
Ifabelle  Rois  d'Efpagne,  37.  Ù" 
fuïv.  Entre  Alexandre  VI.  & 
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Alfonfe  IL  Roi  de  Naplcs ,  A. 
46.  & fu'tv.  De  Florence  ,  entre 
Charles  VIIL  &  les  Florentins, 
pS.DesUrfinsavecCharlcsVIlI. 
102.  De  Rome  entre  Alexan- 
dre VI.  &  Charles  VIIL  loj, 
Ù'fu'tv.  De  Trin  ,  entre  Char- 
les   VIIL    &   les    Florentins, 
190.  &  fuiv.  Entre  Ferdinand 
IL  Roi  de  Niples  &  le^  Véni- 
tiens ,233.  &  fuiv.  E:itre  lEm- 
pereur,  les  Vénitiens ,  8c  le  Duc 
de  Mtla/i  ,  2J3.  &  fuiv.  Entre 
Alexandre  VI.    &  L<.ujs   XII. 
3  1 8.  e^  fu'v.  De  M  lan  .  entre 
Louis   XIL    &   les  Florentins, 
3(5l.  &  fuiv    De  partage   du 
Royaume  de  Naples  entre  Louis 
XIL  Se  Ferd  nand  Roi  d'Ef- 
pîgne,   55^8.  Du  Duc  de  Va- 
lentin ois ,  avec  Jean   Bcntivo- 
glio  ,  les  Bolonois  Si  les  Flo-» 
rcntins ,  403  ,  4oy.  De  Blois , 
entre  l'Empereur ,  Louis  XIL 
&  l'Archiduc  ,  contre  les  Véni- 
tiens.   J22.     Entre    Ferdinand 
Roi  d'Efpagne  ,  &  Philippe  Roi 
de  Caftille  ,  fon  gendre,  ^47. 
PL'.itre  les  Florentins  &  les  Luc- 
quois  ,   B.   II.  Entre  les  Rois 
de  France  &  d'E'"pagne  &  les 
Florentins ,  fur  l'affaire  de  Pife, 
12'  &  fiùv.  De  Biagiaffa  ,  en- 
tre Jules  IL  &  Louis  XIL  43. 
Cb'/i/îT;.  Entre  1  Empereur  Maxi- 
milien &  Ferdinand  ,  Roi  d'Ef-» 
pagne,  au  fujet  de  la  Régence 
de  Caftille  ,  74.  De  Louis  XII. 
avec  les  Vallefans  ,  &  les  Gri» 
83.  &  fuiv.  Entre  Jules  II.  & 
les  Suili'es  ,  83.  Entre  l'Empe-» 
reur  Maximilien  &  Louis  XII» 
contre  le  Pape  &  les  Vénitiens, 
136.  &  fuiv.  Entre  Louis  XII» 

M  il  an  ii 
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&  les  Florentins,  B.  266.DcPra- 
to ,  par  lequel  les  Florentins  ac- 
cèdent à  la  ligue  de  Rome  ,  & 
reçoivent  les  Médicis  ,  293,  é^" 
fuiv.  503.  Particulier  entre  le 
Roi  d'Efpagne  &  eux ,  sp  5 .  De 
Rome  ,  entre  Jules  II.  6:  lEm- 
p.reur  Max'milien  ,  30t.  é^" 
fiiïv.  Entre  les  SuifTes  &  Maxi- 
lien  Sforce  ,  Duc  de  Milan  , 
3 1  i.&fuiv.  De  Dijon  ,  conclu 
au  nom  de  Louis  XII.  avec  les 
SuilTes ,  360  &  fuiv.  Entre 
François  I.  &  les  SuifTcs ,  362. 
Ds  Lordres,  pour  la  paix  en- 
tre les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre, 375:.  &  fuiv.  Entre 
Léon  X.  &  Louis  XII.  378.  & 
fuiv.  Entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  l'Archiduc  ,  392.  é^ 
ftiiv.  De  Paris  ,  entre  François 
J.  &  Henri  VIII.  498.  é.-/«ia/. 
De  Paris  entre  François  I.  &; 
Charles  Arch-duc  d'Autriche, 
392.  D'acccfïî  )n  du  Pape  ,  à 
cette  lgue,39;.  ù' fuiv.  En- 
tre François  I.  &  les  Suifles  , 
conclu  &  rompu  le  même  jour, 
4.08.  Autre  entre  les  mcmcs, 
4J3.  &  fuiv.  Entre  LéonX.  & 
Fr  nç  lis  I.  420.  Entre  Fran- 
co s  I.  &  Maximilien  Sforce, 
qui  lui  cède  fes  droits  fur  le 
Duché  de  Milan ,  422.  &  fuiv. 
De  Noyon  entre  François  I,  & 
Charles  Roi  d'Efpagne ,  449.  Ù" 
fuiv.  45-6.  ((7)45'4.(rt^  Acccilion 
de  l'Empereur  a  ce  traité,  4J3. 
De  piix  entre  François  I.  &  les 
Sui;îes,  appelle  la  paix  perpé- 
tuelle, ^^.^  j.  &  fuiv.  De  Ro- 
me,  entre  L-on  X.  Se  François 
I.  464.  &  fuiv.  Entre  Léon  X. 
&  François  Mine  de  la  Kovcre, 
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qui  lui  abandonne  le  Duché 
d'Urbin  ,  490.  &  fuiv.  Entre 
François  I.  &  Charles  Roi  d'Ef- 
pagne, B. 499  if  yî<?v. De  Rome, 
entre  Léon  X.  &  François  I, 
pour  dépouiller  Charles  Quint 
du  Royaume  de  Naplcs.  ')2'y. 
&  fuiv.  E'itre  A  Irien  VI.  &  les 
Malatefta  ,  les  Ducs  d'Urbin 
&  de  Ferrare,  C.  6.  Entieles 
V^énitiens  &  Charles  V.  8.  & 
fuiv.  Entre  lefdif:, Ferdinand  Ar- 
chiduc d'Autriche ,  &  François 
Sforce  Duc  de  Milan,  19.  En- 
tre Charles  V^.  &  le  C  ^nneta- 
ble  de  Bourbon  ,  24.  Entre  le 
Duc  de  Ferrare  &  Profper  Co- 
lonne ,  3  y.  e!?'y«;'u.  Entre  Char- 
les V.  Henri  VIII.  &  le  Conné- 
table de  Bourbon  ,  pour  faire 
la  guerre  en  France,  53.  &  fuiv. 
Entre  Clément  VII.  &  Fran- 
çois I.  dj.  &  fuiv.  De  Rome  , 
entre  ce  Pape  &  Charles-  Quint , 
97.  Ù'  fuiv.  Entre  les  Lucquois 
&  Charles-Qjint ,  104  Ù"  fuiv. 
Captieux  conclu  entre  Charles- 
Quint  &  le  Légat  de  Clément 
Vil.  lequel  n'a  point  d'exécu- 
tion ,  ijo.  De  M  drid,  entre 
Charles -Quint  &  François  L 
lôj.  &  fuiv.  De  Midnd  ,  fen- 
timens  de  1  Europe  tur  ce  traité, 
1 69.  &  fiiv.  Entre  François 
Sforce  ,  Duc  d-j  M  lan  ,  &  les 
Impériaux  ,  224.  De  Clément 
VIL  &  des  Vénitiens ,  avec  les 
Gnfons,  259.  Frauduleux  des 
Colonpe  avec  ce  Pape,  241. 
2>~ /r«v.  Entre  Charles  Quint  & 
le  Duc  de  Feirare  ,  264.  & 
fuiv.  Entre  ce  Pape  pr;<onnier 
&  les  Géné'aux  de  l'Empere'ir, 
309.  &fuiv.  De  Wcilminftcr , 
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entre  François  I.  &  Henri  VIII. 
contre  Charle'-Quint ,  3 1 3.  eir 
fuiv.  Vraie  date  de  ce  traité, 
C,  313.  {a)  Entre  François  I. 
&  les  Vénitiens,  pour  continuer 
la  guerre  contre  l'Empereur , 
313.  e!?'  fuiv.  D'acceflion  du 
Duc  de  Ferrare  à  la  ligue  de 
Cognac,  331.  De  Clément  VIL 
avec  C'iarles-Quint ,  pour  for- 
tir  de  prifon  ,331.  & Jiiiv.  De 
proteftion  de  la  Villede  Pérou- 
fe  par  François  I.  &  les  Floren- 
tins,  4.10.  &  fuiv.  De  Barce- 
lone ,  crrtre  Ciém:nt  VIÎ.  Sc 
Charles-Quint,  4.15).  &  fuiv. 
Trans  (  Le  Seigneur  de  )  efi  Am- 
balladeur  de  Louis  XII.  à  Ro- 
me, A.  478.  Traite  pour  le  Roi 
avec  le   Duc   de  Valentinois , 

484. 
Tremoille  (  Maifon  de  la  )  orgme 
de  fes  droits  fur  la  Principauté 
de  Tîrente,  A.  342.  {a) 

Tremoille {  Louis,  Seigneur  de  la  ) 
JI.  du  nom  ,  fut  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiéde  , 
A.  100. {d)  Epoufe  GbricUe 
de  Bourbon  ,  &  en  fécondes 
noces  ,  Charlotte  Borg  a  ,  la 
même  343.  Son  furnom  ;  fa 
raiflance  ,  too.  ((^)  Eft  en- 
voyé par  Chifies  VIII.  pour 
négocier  avec  A  exandrc  VI. 
100.  Eil  fait  prifonn  er  à  Rome, 
&  del  vré  fur  le  champ ,  la  mê- 
me Dirige  le  centre  ds  l'armée 
à  la  bataille  de  Fornovo  ,  y  i  iîî  - 
te  le  R->i  de  fes  confeils,  1(^4, 
Voyez  Difcours.  Envoyé  en  Ita- 
lie par  L  >u's  XIL  pour  recou- 
vrer le  Djché  de  Milan,  383. 
Ert;  décLré  Générai  de  l'Armée 
que  Louis  XII.  envoie  en  Ita- 
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talie ,  478.  Tombe  malade  en 
chemin  ,  ce  qui  l'empêche  d'y 
aller,  A.  483.  Ilefl;  Gouverneur 
de  Bourgogne,  607.  Il  efi;  en- 
voyé AmbalTadeur  en  SuifTa 
parLiuis  XII.  B.  3ii.Ilcom- 
mande  l'armée  que  Louis  XII. 
envoie  pour  réprendre  le  Du- 
ché de  Milan  ,  &  efi  fon  Lieu- 
tenant général,  en  Italie,  323, 
Il  réuflit  dans  fon  expédition  , 
mais  il  cft  difdit  à  la  bataille  de 
Novare,  331,  &  fuiv.  Il  efi  af- 
fiégé  dans  Dijon  par  les  SuifTesi 
&il  fait  un  tra'té  avec  eux  fans 
attendre  les  ordres  du  Roi ,  360. 
Ù"  fuiv.  Sert  fous  Françuis  I. 
dans  la  cinquième  guerre  du  Mi- 
lanès ,  C.  7p.  Elt  tué  à  la  ba- 
taille de  Pdvie  ,  89.  Son  éloge, 

B.  4iî-(«) 

Tifwo.'//e  (Jean  delà)  Archevêque 
d'Auch  ,  frère  du  précédent, 
eft  fait  Cardinal  par  Jules  II.  A. 

Tremoille  (  Charles  de  la  )  Prmce 
de  Talmont  ,  fils  de  l,ouis  ,  cft 
tué  à  la  bataille  de  Muignan, 
B.  41  S.  Il  avoit  époufé  Louife 
Coëtivi  ,  la  méim.  (c) 

Tremoille  (  Louife  de  la  )  elt  fem- 
me de  B-'rtrand  de  la  Tour  , 
Comte  d'Auvergne  ^W.  du 
nr.m,  B.  3'53(c) 

Tréforiers    (  les  )  de    l'armée    de 

Louis   XII.  fur  le  Garigliano  , 

font  caufe  del  jruine  de  cette  ar- 

méeparleursfr'ponnerieS;A  joô 

Tréver, 

Entre  Charles  VIII.  &  les  Rois 
d'E  prig'K-  ,  fa  p!Orogati<-n  ,  A. 
28  J.  '&  fuiv.  Entre  ies  Floren- 
tins &  les  Sienois  ,311.  Ù'fiiiv. 
Entre  i  Emper  ur  &  Louis  Xil. 

Nnnn  ii; 
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proroîrée,  A.  379.  Entre  Louis 
XIl.&IeRoid'Erpagne,498.ér 
fulv.c  1 6.  &fuiv.  Entre  l'Empe- 
reur Maximilien  (Scies  Vénitiens, 
faite  {lins  Louis  XIL  6iy.  & 
fuiv.  Suites  facheufes  de  cette 
trêve  ,  B-  1 .  &juiv.  Entre  l'Em- 
pereur &  les  Vénitiens,  2^1.  & 
fuiv.  314.  Prorogée  ,  498.  En- 
tre Louis  XII.  &  Ferdinand 
Roi  d'E'pagne  &  les  SuilTes , 
3  19.  &fuiv.  37  5'.  &fuw.  3 6S. 
Entre  Louis  XII.  &  les  Véni- 
tiens, 4  J4.  ù'  fuiv.  Forcée  entre 
Clément  VII.  &  Charles  Quint, 
C.  246.  Entre  Clément  VII. 
&  les  Impériaux,  264.  Ù" futv. 

Trevfani  (  Dominique  )  ell  en- 
voyé Ambaiîadeur  de  Venifc  à 
Ciiailes  VIII.  après  le  paiTage 
de  ce  Piince  en  Italie,  A.  138. 
Efl:  Procurateur  de  S.  Marc,  B, 
8.  Empêche  les  Vénitiens  de 
retirer  Jules  II.  de  la  ligue  de 
Cambrai  ,  en  lui  donnant  fatis- 
fadion  ,  la  méine,  Eft  envoyé 
AmbafTadeur  à  François  1. 424. 

Trevifani  (  Marquion  )  Provédi- 
teur  de  l'armée  Vénitienne  à  la 
bataille  de  Fornovo  ,  A.  i^p. 
Voyez  Dfcotns.  Appuie  for- 
tement pour  que  l'on  attaque 
l'armée  de  Charles  VIII.  dans 
fa  marche,  162.  Son  Epitaphc, 

172. 

frevifani  (  Ange  )  commande  l'ar- 
mée navale  des  Vénitiens  dans 
la  guerre  de  Vemfe  ,  B.  27.  Va 
au  fecours  de  l'Idrie  ,  47.  Me- 
né l'armée -navale  dans  le  Ferra- 
rois  ,  où  elle  e([  défaite,  67  & 
fuiv.  Prend  la  fuite  &  la  Galère 
qu'il  monte  ,  coule  à  fond  ,71. 

Trevifani  (André)  efl  Provéditeur 


EN  ER A  L  E 

de  l'armée Vénitienne,employëc 
à  défendre  le  Milanès  contre 
l'Empereur  Maximilien,  B.438. 

Trevijè  (  la  V.Ue  de  )  abandonnée 
par  les  Vénitiens  j  fe  conferve  à 
eux  ,  B,  3<5, 

Tribuns  du  peuple  ,  nom  pris  par 
huit  chefs  léditieux  à  Gènes, 
A.  ^S^.&fuiv. 

Tnu/nvirat  (  le  )  de  Lepidus,d  An- 
toine &  d'Augufle.  Lieu  où  il 
fut  formé  ,  B.  l5y. 

Trivulce(  Jean-Jacques)  Milanois, 
e'.t  Général  des  armées  d'Alfon- 
fe  II.  Roi  de  Naples,  A.  ^9. 
Accompagne  Ferdinand  Duc 
de  Calabre  ,  à  la  guerre  d.'  Ro- 
iTidgne,  auquel  il  fert  de  Con- 
feil  ,  la  même  Ù'fuiv.  Il  va  trou- 
ver Charles  VIII.  &  lui  livra 
Capoue  ,  iio.  &  fuiv.  Motif  de 
fa  défeft'ion  ,  la  même.  &  fuiv. 
Se  met  à  la  folde  de  ce  Prince  , 
139.  L'accompagne  à  fon  retour 
en  Fiance  ,  148.  Se  trouve  à  la 
bataille  de  Fornovo,  164.  Faci- 
lite la  marche  de  l'armée  au  tra- 
vers du  Milanès,  17J.  Donne 
un  avis  au  Roi  ,  qui  le  né^^flige  , 
ï76.Elf  faitGouverneurd'Alle, 
205.  PalIé  en  France  pour  ani- 
mer Charles  VI!I.  à  retourner 
en  Italie,  238.  Elt  renvoyé  à 
Afle  en  qualité  de  Lieutenant 
Général  du  Roi ,  239.  Eil  char- 
gé de  la  féconde  entrepnfe  de 
Charles  VIIL  fur  la  Ville  de 
Gènes  ;  &  il  manque  l'occafion 
de  conquérir  tout  le  Milanès, 
275".  Ù"  fuiv.  Commande  avec 
le  Comte  de  Lgny  &  le  Se'g- 
ncur  d'Aubigi.y  ,  l'armée  de 
Louis  XII.  pour  la  conquête  du 
Duché  de  Milan,  347.  Ce  Piiiir 
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Ce  luî  donne  Vigevano  &  d'au- 
tresPlaces,A.3  ;4..11  avoit  formé 
le  delTein  de  le  rendre  Souve- 
rain de  Pife ,  362.  Fait  Gouver- 
neur du   Duché  de  Milan;  fes 
manières  liautames ,  &  fa  partia- 
lité pour  lesGuell^s, contribuent 
3  faire  révolter  ce  Dnché ,  379. 
Qu'il  efl  obligé  d'abandonner, 
380.   Mène  des  troupes  au  fe- 
cours   des   Vénitiens,  attaqués 
par  l'Empereur  Maximilien, 607. 
Ert  Commiffairc  de  Louis  XII. 
pour  la  négociation  d'une  trêve 
avec   cet  Empereur,  615.   & 
fui  -v.  Se  trouve  à  la  bataille  de  la 
Ghiaradadda,  Se  commande  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  du  Roi,  B. 
2  3 .  Ù'fiiiv.  Sa  date  de  Maréchal 
de  France,  \^).  (û)Y oyez Dif- 
cours.  Le  commandement  lui  effc 
détéré  par  l'arméed'Italie  aprèsla 
mort  du  Maréchal  de  Chaumont, 
&  il  lui  efl  confirmé  par  le  Roi  , 
151 ,  15  J.  Fait  perdre  Boulog- 
ne à  Jules  II.  1(58.  &  fuiv.  Et 
met  en  déroute   fon  armée   & 
celle    des   Vénitiens,    j  68.  Ù' 
fuiv.  Reprend  la  Mirandole  prife 
par  ce  Pape,  177.  &  fuiv.  Se 
fauve   du  Milanès  à  la  dernière 
révolution  de  ce  Duché  ,  270. 
Pt  urquoi  il  envoie  fon  Secrétai- 
re à  Venife,  310.  11  va  en  Suif- 
fc  pour  y  négocier  en  faveur  de 
Louis  XII.  3  1 1,  Son  avis  à  la 
diète  de  Lucerne  ,  3 12.  Ù'fuiv. 
Il  rcpaiïe  en  Italie  pour  alfem- 
bler  l'armée  du  Roi  ,  321.  Ù" 
fuiv.  Se  trouve  à  la  bataille  de 
Novare,  ^^i.&  finv.'E^ch'xr' 
gé  de  faire  paffer   les  Alpes  à 
l'armée    de    François   I.    ^or. 
S«n  éloge,  ^i|.  Les  Vénitiens 


le  font  leur  Capitaine  ge'néraI,B, 
425.  Détail  de  ce  qu'il  fait  dans 
leur  guerre  contre  l'Empereur 
Maximilien ,  voyez  Guerres.  On 
le  rend  fufpeft  au  Roi  ,  500.  Sa 
femme  efl  fon  fils  font  arrêtés  , 
la  même.  Sa  mort,  fon  Portrait, 
la  inème  &"  fuiv.  {b)  Son  Epi- 
taphe  ,  joi.  {a) 

Trividce  (N)  fils  de  Jean-J-icques 
Comte  de  Mufocco,  commen- 
ce la  guerre  dans  le  Milanès, 
pour   Louis  XII.  B.  326.   & 

fuiv. 

Trïvulce  (  Théodore  )    neveu    de 
Jean- Jacques,  A.  '^0').{a)  Con- 
clut la  capitulation  ,  de  Gaëte 
avec  Gonfalve  ,  yoj.  Eft  fait 
Maréchal  de   France   505".  (ij) 
Sert    dans   la   guerre  -de    Fer- 
rare  ,    &    commande    l'avant- 
garde  de  l'armée  Françoife  ,  B. 
16^,  i-jQ.  Il  eft  Lieutenant  de 
Louis    XII.  dans  l'armée    des 
Vénitiens,   328.    détail   de   ce 
qu'il   fait    dans    cette   guerre , 
voyez   Guerres.  A  le  comman- 
dement de  la  garnifon  que  d'Al- 
viane.  Général  des  Vénitiens, 
lailfe  à  Vicence  ,  348.  Eft  defti- 
né  pour  commander  les  troupes 
que  François  I.  prête  aux  Vé- 
nitiens contre  l'Empereur  Maxi- 
milien ,  424.  Eft  fait  Gouver- 
neur de  leurs  troupes  ,  43  5.  & 
fuiv. Commande  leur  armée  dans 
la  troifiéme  guerre  du  Milanès, 
J45'.  Détail  de  ce  qu'il  y  fait, 
voyez  Guerres.l\  eft  fait  prifon- 
nierpar  les Efpiçnols  &  paye  fa 
rançon,  ^6j.  Congédié  par  les 
Vénitiens;  &  pourquoi,  C.  15^, 
Sert  fous  François  ,  I.    dans  la 
Cinquième  guerre  du  Milanès, 
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C.  7p.  Ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Guerres.  Eft  fait  Maréctial  de 
France,  32  J.(^)  Il  cft  fait  Gou- 
verneur de  Gènes  ,  32).  Qu'il 
perd  quand  les  François  per- 
dent cette  Ville,  397.  Sa  mort, 
A.  JOJ.C^) 

Trivulce  (  François  )  fert  Louis 
XII.  en  qualité  de  Lieutenant 
de  Jean-Jacques  ,  A.  393. 

Trivulce  (  Alexandre)  eft  à  la  fol- 
de  du  Duc  de  Valentinois,  A. 
486.  &  à  celle  de  Louis  XII.  Il 
fe  trouve  à  la  défaite  du  Gari- 
gliano,  J04..  &fuiv.  Il  défend 
la  Mirandole  contre  Jules  IL 
&  eft  fait  prifonnier,  B,  141. 
Eft  tué  àReggio,  532, 

ivulce  (  Scaramuccia  )  Il  eft  em- 
ployé par  François  I.  à  une  en- 
treprife  fur  la  Ville  de  Floren- 
ce ,  B.  603, 
Trivulce  (  Auguftin)  eft  fait  Car- 
dinal par  Léon  X.  B.        485. 
Trivulce  (  Camille  )  fert   fous  le 
Maréchal    de  Lautrec   au    fié- 
ge  de  Naples  ,  C.  387.  &  fuiv. 
Ce  qu'il  y  fait,  voyez  Guerres. 
Eft  Légat  de  l'armée    de  Clé- 
ment VIL  dans  la  guerre  de  la 
campagne  de  Rome ,  262.  Ù" 
fuiv.  Eft  donné   en  otage  aux 
Impériaux  parce  Pape,    335'. 
Part  en  qualité  de  Légat  pour 
l'armée  de  la  campagne  de  Ro- 
me, 262. 
Trivulce  Jérôme  ,  eft  tué  au   fer- 
vice  de  François  1.  dans  le  Mi- 
lanès ,  C.  69. 
Trivulce  (Jean  Fermo)  fert  Fran- 
.    çoisl.  darisleM'lanès,  (Se  eft  en- 
levé parles  Impériaux  ,   ^.66^. 
Trivulce   (  Antoine  )  Evéque  de 
Côme  ,  A.    ijo.  (rt)  Cardinal 
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de  Sainte  Anaftafie  ,  refte  à 
Rome  en  qualité  de  Légat  en 
l'abfcnce  du  Pape  ,  pour  faire 
l"s  honneurs  à  Charles  VIIL 
la  même, 

Trivilce  (  Camille)  fils  naturel  de 
Jean  -  Jacques  eft  ëcrafé  de 
la    chute   d'une    Maifon  ,    B. 

J90. 

Trivulce  (  Françoife)  fille  naturel- 
le de  Jean  -  Jacques  ,  époufe 
Ludovic  Pic  de  la  Mirandole, 
A.  4.J.4.  (  b)  Elle  eft  tutrice 
de  fes  enfans  ,  qui  poftedent  le 
Comté  delà  Mirandole,  B.  134. 
dont  elle  &  eux  font  dépouil- 
lés par  Jules  IL   141.  &  fuiv. 

Troccies  Camerier  d' A  lexandre  VL 
Eft  envoyé  par  ce  Pape  à  Louis 
XII.  A.  431. 

Turcs    (  les  )   font  une  incurfion 

dans  le  Frioul  ,  A.  377.  Leurs 

conquêtes  en  Hongrie ,  C.  226. 

242.  &  fuiv. 

Turenve  (  Vicomte  de  )  Traité  qu'il 
conclut  ,  C.  3  J3.  (^) 

Twede  ,  rivière  qui  fe  jette  dans 
la  Mer  Britannique,   B.   362. 


V 
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A!}ia  (  Gui  )  eft  au  fervice 
de  Jules  IL  d-ins  la  guerre  de 
Ferrare  ,  B.  1)1.  Epoufe  une 
fœur  du  Cardinal  de  Pavic,  i(5p. 
Eft  Capitaine  des  Gardes  de  ce 
Cardinal  ,  Légat  dans  cette 
guerre  ,  la  même.  Eft  envoyé 
par  les  Florentins  au  fecours  de 
Sienne,  583. Vient  parordre  des 
Crémonois  pour  s'accommoder 
avec  le  Viccroi  ,  C,  23b'.  Eft 
au  fervice  de  la  li§uc  de  Co- 
gnac 
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gnac  dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  ,  C.  260.  Ce  qu'il  y 
fait,  voyez  Gutnes, 

Valetce  (  le  Cardinal  de  )  &  l^a- 
lentinois  (  le  Duc  de  )  voyez 
Borgia   (  Cefar  ) 

Valle  (  délia  )  fapi'.le  unie  aux 
Colonnes,  rétablie  dans  fes  Pla- 
ces ,  A.  482. 
ValUfms  (  les  )  quelle  eft  cet- 
te Nation  ,  &  l'on  Gouverne- 
ment ,  B.  214.  Voyez  Traités. 

Valons  (Djchede)  ajouté  à  l'ap- 
panage  de  François  d'Angou- 
lême  ,  par  Louis  XII.  A.  549. 

{a) 

V^ilo'is  (  Charles  Comte  de  )  frè- 
re de  Philippe  le  Bel ,  épou- 
fc  Marguerite  d'Anjou  ,  qui 
lui  porte  le  Comté  d  Anjou  , 
A.  _  19.  (0 

Valois  (  François  Duc  de  )  Si  c'eft 
lui    qui    elt    Généraliflime   des 
troupes  de  Louis  XII.  dans  la 
Navarre  ;  &  Dauphin,  B.  307. 
(a)   Va  recevoir  Marie  d'An- 
gleterre   féconde     époufe    de 
Louis  XII.  377.(6)  Pourquoi 
haï  de  Ferdinand,  37p.  Porte 
le  nom  de  Duc  d'Angoulème; 
fa  naiiïance  ,  391.  (b)  Parvient 
à  la  Couronr.e  de  France  par 
la  mort  de  Louis  XII.   fon  Por- 
trait ,   391,  Voyez  François  1. 
Valois  (Philippe  de)  fils  de  Char- 
les, déclaré  fucceffeur  de  Char- 
les le  Bel ,  C.  J4, 
Valort  (  François  )  de  la  faftion 
de  Savonarole ,  eft  maffacré   à 
^Florence  ,   A.                     293. 
?^/on  (  Barth-lemi)  féditieux,  en- 
tre au  Pala.s  de  Florence  ,  d'où 
il  tire  le  Gonfalonier,  &  le  fait 
dépo.^er ,  B.  292.  Eft  Commif" 
Tome  III.               >^ 


T  I  E  R  E  S. 

faire  du  Pape  à  Florence  ,  C. 

4j6. 
Valteline  (  la  )  Membre  du  M.!a- 
nès  ,  eft   occupée   par  les  Gri- 
fons  à  la  révolution  du  Duché 
de  M  lan  ,   B.  272. 

Vanafro  (Antoine  de)  eft  con- 
fident de  Pandolphc  Petrucci  » 
&;  de  la  ligue  de  M  g'oné  con- 
tre le  Duc  de  Valentinois  ,  A# 

435. 
Fangejî  (Marguerite)  Demoifelle 
Flamande,  Concubine  d;  Char- 
les V.  C.  255.  (^) 
Vanofia  Dame  Romaine,  dont  Ale- 
xandre VL  eut  cinq  enfans  ,  A. 

l-{b) 
Varano  (  Jules  de  )  eft  Seigneur 
de  Camerino  ,   A.  184. 

Varano  (  Jean  Marie  de  )  fils  du 
précédent,  eft  rétabli  à  Came- 
rino, A.  440.  (^u'i!  abandon- 
ne ;  caufe  de  fa  fuite  dans  le 
Royaume  deNaples,  142.  S'y 
rétablit  après  la  mort  d'Alexan- 
dre VI.  484.  Eft  fait  Duc  de 
Cimerino  par  Léon  X.  B,  57^» 
&  challé  de  cet  état  par  le  Duc 
d'Uibin  ,  la  même. 
Varano  (  Venance  de  )  frère  du 
précédent ,  eft  fait  prifonnier  au 
combat  d'Eboli  ,    A.  184. 

Varano  (  Annibal  de  )  frère  natu- 
rel des  deux  précédens  ,  eft  au 
fervice  de  Ferdinand  II.  Roi 
Naples  ;  défaille  Marquis  de 
Bitonto  ,  A.  24J.  (a) 

Varano  (  Rodolphe  de)  fils  natu- 
rel de  Jean  Marie,  a  pour  fem- 
me Beat  rx  Colonne  fille  deScia- 
ra ,  lequel  lui  affure  le  Duché 
de  Camerino  après  la  mort  do 
fon  pcre  ,  C.  322.  Eft  fait  pri- 
fonnier par  les  Confédérés  de 
Oooo 
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Cognac  ;  &  il  leur  abandonne 
"Cumerino  ,  pour  avoir  fa  liber- 
té, &  celle  de  fa  femme,  C.  325. 

î^arano  (  Sigifmond  de  )  eft  éta- 
bli Duc  de  Camerino  par  le 
Ducd'Urbin,  B.  jy^- 

Varoîo  (  Nicolas  )  banni  de  Cré- 
mone ,  machine  contre  les  Fran- 
çois, B.  5J4. 

Vandemont  (  le  Comte  de  )  voyez 
Lorianie  (  Louis  de) 

Ver.eur  (Jean  le)  Evéque  de  Li- 
fieux  ,  &  Grand  Aumôner  de 
France  ,  ell  fait  Cardin.il  pir 
Cernent  VIL  C.  ^12.{b) 

Vtnïero  (Domnique)  eft  Ambaf- 
ladcur  de  Venife  à  R'ime  ;  &:  li 
fait  un  traité  avec  Clément  VII. 
qui  n'eft  pas  approuvé  par  le 
Sénat ,  C.  298. 

V>mtims  (les)  fe  rendent  redm- 
tables  a  tous  les  Princes  d'Italie, 
A.  •}.  L-gae  formée  contre  eux, 
la  même.  Se  liguent  avec  Ale- 
xandre VI.  &  le  Djc  de  Mi- 
lan contre  le  Roi  de  Naples  , 
14,.  (Ù^  fitiv.  Demeurent  neu- 
tres, <y^.  Leur  réponfe  aux  Am- 
baffadeurs  de  Cbarles  VIII.  •& 
d'Alfonfe  IL  Roi  de  Naples  , 
la  même.  Refufcnt  du  fecours 
à  Alexandre  Vl.  77.  Effrayés 
des  conquêtes  de  Charles  VIIL 
ils  projettent  une  lij^uc  contre 
lui ,  yp.  Av^rtifTent  BizajetIL 
d'une  mrrigue  formée  par  Char- 
les VIII.  pour  faire  foulever  la 
Grèce  contre  les  Turcs,  137. 
(a)  Sonr  de  la  ligue  de  Venife 
contre  Charles  VIIL  140.  & 
finv.  Envoient  une  armée  Nava- 
le dans  le  R  yaurae  de  Nnples 
pour  rétablir  Ferdinand  IL  i^^. 
Û"  Juiv,  £nvoient  4u  fecours 
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àAlfxandre  VI.  contre  Char- 
les VIIL  A,  147.  Préparatifs 
qu'ils  font  pour  s'oppofer  au  re- 
tour de  Charles  VUI.  en  Fran- 
ce ,  IJ2.  Ù"  fuiw  Soudoient 
l'armée  des  Confédérés  ,  ijp. 
Perdent  la  bataille  de  Fornovo 
contre  ce  Prince,  171.  &fu':v. 
Qu'ils  prétendent  avoir  gagnée, 
&  ils  en  font  des  feux  de  joie  , 
172.  Ù'fuiv.  prennent  plulieurs 
Places  dans  la  Poiiillc  ,  iSi. 
Font  le  Siège  de  Novare  ,  la 
mèmt ,  avec  Ludovic  Sforce  , 
ibj.  &' J'uiv.  Louanges  qu'on 
leur  donne  en  Italie  pour  l'a- 
voir délivrée  des  François,  207. 
Ù"  futv.  Prennent  les  Pifans 
fous  leur  p'otcftion  particuliè- 
re fans  la  participât. on  de  lei.rs 
Alliés,  20p.  22^.&fuiv.^io. 
Corç  vivent  le  deffein  de  s'em- 
parer de  Pife,  210.  Leur  répon- 
fe équivoque  à  Charles  VIIL 
lorfqu'il  les  invita  d'accéder  3 
la  paix  de  Verceil ,  221.  Dé- 
tail de  la  guerre  qu'ils  font  aux 
Florentins  fur  ce  fuict  ,  voyez 
Guerre  de  Pife.  Traités.  Pour- 
quoi ils  prcflent  de  concert 
avec  le  Duc  de  Milan  l'Em- 
pereur Max  milien  de  paflcr  en 
Italie  ,  241.  Us  envoient  des 
troupes  au  feccurs  de  Gênes 
&  du  Milaiiès  ,  attaqués  par 
celles  de  Charles  VIIL  275', 
Font  échouer  adroitement  le 
projet  des  Confédérés  de  r-.> 
tablir  les  Florentins  à  Pife  , 
279.  289.  Leurs  d  Tpcfîti^ns  à 
l'eg  itd  de  Louis  XII.  a  fon  évé- 
nement à  la  Couronne  ,  2_,p. 
^  jlàv.  Négociation  de  paix 
cnÂic  eux  (Se  les  Florentins  qui 


I 
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ne  réuflît  pas ,  A.  309.  &  fuiv. 
Renouée  ,    318.    S'unilTcnt   à 
Louis  XII.  318.  &  fuiv.  Re- 
jettent la  propolltion  de  ce  Prin- 
ce  fur  la  Ville  de  P:fe  ,   322. 
Voyez  L'imite  de  Blois,  Remet- 
tent à  l'arbitrage    du  Duc   de 
Ferrare  la  decifion  de  leur  dif- 
férend avec  les  Florentins  fur 
l'afFaire  de  Pife,  335'.  &  fuiv. 
Voyez  Bajazet  II.  Progrès  de 
leur  armée  dans  le   ALlanès  , 
3)0.  Font  le  Procès  à  Antoi- 
ne Grimani  Général  de  leur  ar- 
mée contre  les  Turcs,  377.  Ù" 
fuiv.  Traverfent  la  paix  d'enire 
l'Empereur  &   lui,  /^i^.  Font 
des  loix  pour  reftreindre  l'auto- 
rité de  leurs  Doges  ,   417.  Ils 
voient  de  mauvais  œil  les  prof- 
pcrités  de  Louis  XII.  430.  & 
fuiv.  Font  des  remontrances  à 
Louis  XII.  fur  la  faveur  excef- 
five  qu'il  donne  à  Céfar  Borgia, 
434.  Ù"  fuiv.   Leurs   intrigues 
pour  empêcher  que  ce  Prince 
ne  recouvre  le  Royaume  de  Na- 
ples,   48  J.  Ù"  fuiv.  Afpirent  à 
la  fouveraineté  de  la  Romagne, 
&  s'emparent    d'une   partie  de 
cette    Province  après  la   mort 
d'Alexandre  VI.  ^<)i.&  fuiv. 
Méprifent  les  plaintes  que  Ju- 
les II.  leur   fait   fur  ce  fujet  , 
492.  &  fuiv.  Voyez  Paix.Ti\i- 
fertation  fur  leur  commerce  du 
Le\'ant ,  qui  leur  eft  enlevé  par 
les  Portugais,  yo8.  Voyez  Lz- 
gués.  Jules  II.  Leurfage  répon- 
fe  à  l'Empereur ,  j  y 3.  Nouveaux 
fujets  de  plainte  qu'ils  donnent 
à  Jules  II.  y  60.  &  fuiv.  ^6j. 
Ù"  fuiv.   Voyez   Trêves.  Leur 
jnfolence   &  leur  témérité  font 
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renaître  la  guerre  en  Italie  ,  B. 
2.  ei"  fuiv.  Voyez  Ligues.  Ju- 
les II.  Ils  fe  préparent  à  fc  dé- 
fendre ,  14.  &  fuiv.  Accidcns 
fînirtres  qui  leur  préfagcnt  leur 
malheur  prochain  ,    ij.    Bulle 
foudroyante  lancée  contre  eux, 
ôc  ils  en  interjettent  appel  au 
futur  Concile  ;  ils  font  défaits 
par  Louis  XIL  à  la  bataille  de 
la  Ghiaradadda,  20.  Pertes  qu'ils 
font  de  toutes   parts  ,   20.   &" 
Jiiiv.  Leur  confternation   après 
l'atfdire  de  Vaila,  26.  Prennent 
la  réfolution  d'abandonner  leurs 
Etats  de  Terre  Ferme,  30.  Ils 
envoient  à   l'Empereur  pour  les 
lui  offrir ,  ^&  pour  tâcher  de  le 
fléchir,  30.  Voyez  H.nangues. 
Reftituent  les  Ports  de  laPoiJil- 
le  au  Roi  d'Efpagne,  &  les  Pla- 
ces de  Romagne  au  Pape  ,  33. 
Voyez  Jules  II.  Louis  Xil.  Trê- 
ves.   Us  recouvrent   Padouë  , 
41.  Leurs   Ambaffadeurs   arri- 
vent à  Rome  en  état  de  Sup- 
plians  ,   48.  Toute    leur  jeune 
NoblefTe  va  au  fecours  de  Pa- 
douë alliégée  par  l'Empereur, 
53.  Détail  de  la  guerre  qu'ils 
foutiennent  contre  l'Empereur, 
ailîfté  des  François,  y  3.  Ù'fuiv. 
Voyez    Gueires.  Condition  de 
l'abfolution  qu'ils  obtiennent  du 
Pape,   64.  &  fuiv.  Leurs  prë- 
tentions  fur  la  Souveraineté  de 
la  Mer  Adriatique  ,   6^.  Atta- 
quent le  Duc  de  Ferrare  à  leur 
grand  dommage  ,  67.  &  fuiv. 
Secourent  Jules  IL  dans  la  guer- 
re qu'il  fait  à  ce  Duc.  Détail 
de  ce  que  leurs    troupes  font 
dans  cette  guerre  ,  voyez  Guer- 
res. Reprennent  le  Polefine,  6S» 
P  0  o  o  ij 
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Ù"  ftàv.  Leur  vaine  tentative 
fur  V'erone  ,  B.  Sy.  &  ftàv. 
Ceux  enfermés  dans  Legnago 
demeurent  prifonniers  ,  py.  Ù" 
fulv.  affiégent  Vérone  m.  & 
fiiiv.  qu'ils  abandonnent ,  112. 
Ù"  fuiv.  Ont  un  Efcadron  de 
Turcs  à  leur  fervice  ,  1 30. 
Leur  arméeeft  mifc  en  déroute 
parles  François,  i6ç).  Ù'fuiv. 
Détail  de  ce  qu'ils  font  dans 
la  guerre  des  Confédérés  con- 
tre Louis  XIL  voyez  Guer- 
res. Trêves.  Contribuent  à  faire 
perdre  le  Duché  de  Milan  à 
Louis  Xn.  266.  &  fuiv.  Pil- 
lent la  Garnifon  Françoife  de 
Legnago,  282.  Affiégent  Bref- 
fe  dans  les  formes,  leur  intelli- 
gence ,  297.  La  Ville  de  Crè- 
me leur  clt  livrée  ,  298.  Négo- 
cations  pour  terminer  leurs  dif- 
férends avec  rEmpereur,kfijuels 
ne  peuvent  s'a|ufter ,  2^9.  Vo- 
yez Traités.  Détail  de  la  guer- 
re qu'ils  font  en  faveur  de  Louis 
XII.  pour  le  recouvrement  du 
Duché  Milan  ,  voyez  Guerres. 
Détail  de  celle  qu'ils  foutien- 
ncnt  feuls  contre  les  Impériaux, 
les  Efpsgnnls  ,  les  SuifTes,  &  le 
Duc  de  Milan  ,  voyez  Guerres. 
Leur  négociation  avec  l'Empe- 
reur Maximilien  ,  301.  Ils  adhè- 
rent au  Concile  de  Lntran,  304. 
Effroi  que  leur  donne  la  courle 
que  le  Viceroi  de  Naples  fait 
jufqu'aux  Portes  de  Venife  , 
^^6.  Ils  perdent  la  bataille  de 
Vicence,  349.  ù'  fuiv.  Détail 
de  ce  qu'ils  font  dans  la  fécon- 
de guerre  du  Milanès  en  faveur 
du  Roi  François  I.  vovez  Guer- 
res. Veulent  reprendre  Marano, 
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ils  y  font  battus ,  B.  3^3.  CoT), 
tinuent  la  guerre  contre  l'Em- 
pereur afliilés  des  François  , 
372.  Ils  font  une  trêve  avec 
l'Empereur  qui  leur  reflituë  Vé- 
rone ,  453-  Envoient  des  trou- 
pes au  fecours  de  François  I. 
dans  la  troifiéme  guerre  du  Mi- 
lanès, 545-.  &  fuiv.  Détail  de 
ce  qu'elles  y  font ,  voyez  Guer- 
res. Sollicités  de  fe  détacher  de 
la  France  ,  &  de  fe  liguer  avec 
CharlesV.  C.  3.  Ù'fuiv.  Embar- 
ras on  ils  fe  trouvent  fur  ce  fu- 
jet,'8.  S'allient  avec  l'Empe» 
reur ,  19.  Détail  des  opérations 
de  leurs  troupes  dans  la  quatriè- 
me guerre  du  Milanès  :  6:  con- 
duite qu'ils  tiennent  cjans  la  cin- 
quième ,  voyez  Guerres.  Leur 
frayeur  après  la  bataille  de  Pa- 
vie  ,  92.  Ù"  fuiv.  Ils  piopofent 
à  Clément  VII.  une  li^ue  avec 
la  France  contre  l'Empereur  , 
96.  Entrent  dans  une  confpira- 
tion  pour  malTacrer  l'armée  ds 
l'Empereur  dans  le  Milanès  , 
131.  Eff.:t  que  fit  fur  eux  l'in- 
vafion  dans  le  Duché  de  Milan 
par  les  Impériaux,  141.  &  fuiv. 
Leur  réponfe  3  Caraccioli  An;- 
balFadeur  de  l'Empereur  ,  fur 
leurconfpiration  contre  ce  Prin- 
ce ,  142.  &  fuiv.  Députent 
vers  François  L  après  fa  déii- 
.  vrance  ;  pourquoi ,  1 77.  Ù'fuivi 
Se  mettent  cependant  en  état 
d'afîifter  François  Storce  alîiegé 
dans  le  Château  de  Milan  par 
les  Impériaux  ,  186.  Voyez 
Ligues.  Traités.  Détail  de  ce  que 
font  leurs  troupes  dans  lafixié- 
me  gLierrc  du  Milanès  ,  voyez 
Guerres.  Traitent  avec  les  Gri- 
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fons  ,C.  25p.  Détail  de  ce  que 
font  les  troupes  pour  s'oppofcr 
à  l'expédition  des  Impériaux  en 
Tofcane  ôc  à  Rome ,  Se  dans  la 
troifiéme  guerre  de  Naples , 
voyez  Guerres.  Ils  s'emparent 
de  Ravennc  &  de  Cervie  pen- 
dant la  captivité  •  de  Clément 
Vil.  311.  Opérations  de  leurs 
troupes  dans  la  quatrième  guer- 
re de  Naples  ,  323.  &  fuiv. 
Voyez  Guerres.  Sont  foUicicés 
en  vain  de  rendre  Ravenne  ,  au 
Pape  ,  374..  Ne  font  point  ad- 
mis à  la  paix  de  Cambrai ,  4.23. 
Préparatifs  contr'eux,  430.  ë'' 
fuiv.  Continuent  d'affilier  le 
Duc  de*  Milan  contre  l'Empe- 
reur, 431.  Font  la  paix  avec 
Charles- Quint  ,  442.  Ù'  fuiv. 
Rendent  au  Pape  &  à  l'Empe- 
reur ,  les  Places  par  eux  occu- 
pées dans  la  Romagne  &  dans 
la  P.ouille,  445'- 

Veynvniglia  (  l'Evêque  de  )  voyez 
Fregofe  (  Alexandre  ) 

Verceïl  (  la  Ville  de  )  autrefois  du 
Duché  de  Milan,  fut  cédée  au 
Duc  de  Savoye,  A.  188. 

Verceil  (B-.ptifte  )  Chirurgien  de 
Léon  X.  attente  à  fa  vie ,  B. 
482.  ù"  fuiv.  Efl  arrêté  à  Flo- 
rence ;  on  lui  fait  fon  procès , 
48  3.E1T:  tiré  à  quatre  chevaux, 

4S4. 

Vermé  (  les  del  )  frères ,  fe  mettent 
au  fervice  de  Ludovic  Sforce  , 
qui  leur  rcititue  les  biens  dont  il 
avoit  dépouillé  leur  père,  A.  3  82. 

Vérole  (  la  )  voyez  Mal  de  N  ip'.es. 

Veroli  (  l'Evêque  de  )  voyez  Filo- 
nardo  (Ennio) 

Vérone  (  la  Ville  de  )  fa  defcription , 
B.  73- 
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Vertus  (  le  Comté  de)  efl;  donné 
par  le  Roi  Jean  à  Jean-Galeas  , 
Vifconti  fon  genre  ,  A.  40.  (b) 

Vers  (Etienne  de  )  ou  de  Fcfe ,  A. 
29.  {a)  Sénéchal  de  Beaucaire, 
fon  extraftion  ;  gouverne  Char- 
le  VIII.  29.  Eil  envoyé  par  ce 
Prince  Ambaffadeur  à  Alexan- 
dre VI.  103.  Pourquoi  il  protè- 
ge les  Pifans  contre  les  Floren- 
tins, 1 19.  &  fuiv.  Eft  fait  grand 
Chambellan  dutvoyaumedeNa- 
plcs  ,  Gouverneur  de  Gacte  , 
146.  E:  Duc  de  Noie ,  la  même, 
(a)  PafTe  en  France  pour  prefTer 
Charles  VIII.  de  fecourir  le 
Royaume  de  Naples,        238. 

Vefpucci  (  Guy- Antoine  )  voyez 
Difcours.  Il  conclut  pour  les  Flo- 
rentins le  traité  de  Turin  avec 
Charles  VIII  A.  209.  Eli:  arrê- 
té par  ordre  de  Ludovic  Sf  jrce 
à  fon  retour  à  Florence  ,  la 
même.  Eft  envoyé  Ambaffa- 
deur  des  Florentins  à  Vcnife  , 

Vefpucci  (  Améric)  fait  découverts 
de  l'Amérique  ,  &  lui  donne 
fon  nom  ,  A,  jii.  (rt) 

Vtfle  (Robert  de)  Gentilhomme 
de  la  chambre  de  Charles  VIII. 
porte  fes  ordres  en  Italie  pour 
faire  reftituer  les  Places  desFlo- 
tentins,  A.  231. 

Veftitello  ,  Capitaine  au  fervice  du 
Duc  de  Ferrare ,  défend  Baf- 
tia  &  y  eft  tué,  B.  222, 

Veitori  (  François  )  eft  envoyé  par 
les  Florentins  au  Cardinal  de 
S.  Malo,  pour  lui  défendre  de 
venir  au  Concile  de  Pife  ,  avec 
des  troupes,  B.      207.  &  j'uiv. 

Vettori  (Paul  )  arrête  le  Gonfalo- 
nier  de  Florence  ,  &  !e  fait  dé- 
O  o  o  o   iij 
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pofer ,  B.  292.  Efl:  CommifTai- 
re  des  Florentins  clans  la  qua- 
trième guerre  du  Milanès,  C. 
58.  Eft  Capitaine  des  Galères 
de  Clément  VII.  6^,  Envoyé 
par  ce  Pape  aux  Généraux  de 
PEmpereur ,  pour  les  exhorter  à 
la  paix,  la  même  Ù"  fuiv.  Eft 
envoyé  par  Clément  VII.  à  la 
Cour  de  France  pour  compli- 
menter François  I.  fur  fa  liber- 
té, 173.  Ses  dépèches  fecrettes, 
la  même ,  Il  meurt  en  chemin  , 
la  même. 

Vk  àe.  Valence  (  Jérôme  )  eft  Am- 
baffEdcur  de  Ferdinand  Roi 
d'Efpagne  ,  auprès  de  Jules  II. 
B.  I  jy.  Efl;  auprès  de  Léon  X. 
32J.  En  grande  conlldération 
auprès  de  ce  Pape  ,  397. 

Vicahes  Impériaux  en  Italie  ',  leur 
origine  ,  A.  40. 

yicence  (  la  Ville  de  )  fut  autrefois 
polfédëe  par  la  Maifon  de  la 
Scala  ,  elle  eft  abandonnée  par 
les  Vénitiens,  B,  36.  Efl:  recou- 
vrée par  eux,  (56.  eb^/àiv.  Reprife 
par  les  Impériaux  &  par  IcsVéni- 
tiens  alternativement ,  88,  183. 

Vigerio  (Marc)  Cardinal  Evéque 
de  Sinigaglia ,  eft  Légat  de  l'ar- 
mée de  Jules  II.  dans  la  guer» 
re  de  Ferrarc,  B.  138.  Abrégé 
de  fon  hiftoire,       la  même  {a) 

yigl't  (  M.  de  )  eft  AmbaflTadeur  de 
François  I.  à  Florence,  C.  449. 

VtUacer  fert  fous  le  Comte  de  S, 
Pol  dans  la  fixiéme  guerre  du 
Milanès  ;  ce  qu'il  y  fait,  C. 
399.   &  juiv.  Voyez  Guerres. 

yillamaruia  (le  Capitaine)  eft  def- 
tiiué  par  Alexandre  VI.  pour 
commander  une  efcadre  defli- 
péc  pour  fecourir  les  Flprçn^ 


tins,  A.  304.  Commande  l'ar-» 
mée  navale  du  Koi  d'Efpagne, 
dans  la  Ville  de  Naples ,  460. 

Villaret  (  Foulques  de  )  grand 
Maître  de  l'ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalcm  établit  le  fiége  de  fon 
ordre  dans  l'ifle  de  Rhodes  ,  C. 

jo.  {a) 

VilUers  de  l'Ifle  Adam  (  Philippe 
de  )  XLIII.  Grand  Maître  du 
même  ordre  ,  C.  J.  {b)  Eft  en- 
fin obligé  d'abandonner  cette  , 
Ille,  j. 

Vincent  furnommé  legratid  Diable, 
Capitaine  François  ,  fert  Louis 
Xll.  dans  la  guerre  que  lui  fait 
la  ligue  de  Rome  ,  B,  223.  & 

fuiv. 

Vinea ,  Capitaine  Efpagnol  ,  eft 
tué  à  laguerre  d'Urbin  ,  B.  490. 

Vio  (  Thomas  de  )  de  Gaëte  ,  fur- 
nommé  Cajctan  ,  eft  fait  Cardi- 
nal par  Léon  X,  du  titre  de  S. 
Sixte  ;  B.  486.  {a)  Il  eft  envoyé 
Légat  en  Allemagne  ,  496.  Ù" 
juiv.  Il  gourmande  Luther  Sc 
le  met  au  défefpoir  ,  J28.  Cnn- 
"tribuc  à  l'éleftion  d'Adrien  VI. 

582, 

Vifconti  (  la  Maifon  de  )  fe  rend 
Maîtrclfe  de  Milan  ,  A,  40.  & 
fuiv.  Qu'ils  ne  palToient  que 
pour  gens  de  fortune,  la  même. 

Vifconti  (  Jean  )  Archevêque  de 
Milan  ,  en  poffefnon  de  Bou- 
logne, &  en  obtient  la  conccf- 
fion  du  Pape  fous  le  titre  de 
Vicariat ,  A.  373.  Abrégé  de 
fon  hiftoire  ,  la  même,  (b) 

ViJco}iti(Jczn  Galcas  )  Comte  de 
Vertus,  eft  le  premier  qui  obr 
tient  des  F'nipeieurs,  le  titre  de 
Duc  de  Milan ,  A.  40.  Il  épouTo 
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îfabelle  fille  du  Roi  Jean  ,  A. 
4.0.  (ù)  Premier  Duc  de  Mi- 
lan, 119.  Fait  les  Vénitiens 
exécuteurs  de  fon  teflament , 
278.  &  fu'iv. 

Vtfconti  (  Jean-Marie  )  fils  du  pré- 
cédent, Duc  de  Milan  ,  A.  ^o. 

Vifcojiti  (Philippe-Marie)  Duc  de 
Milan  ,  frère  du  précèdent ,  fait 
Alfonfe  1.  Roi  de  Naples  ,  fon 
héritier,  A.  14,  40,  297.  Par- 
tifan  de  la  Maifon  d'Anjou  ,  il 
avoit  délivré  ce  Roi  de  prifon, 
31.  Succède  à  Jean  fon  flere  , 
&  meurt,  40.  & fiiiv.  îyy.  (c) 
A  pour  femme ,  Marie  de  de  Sa- 
voie ,  188.  {b)\\  cède  la  Ville 
de  Verceil  au  Duc  de  Savoye, 

188. 

Vifcotni  (  Gabriel  Marie)  frère  na- 
turel des  deux  précédens,  vend 
la  Ville  de  Pife  aux  Florentins, 
A.  iip  5  122, 

Vijconti  (  Baptifle  )  Gentilhomme 
M'ianois  ,  fait  prifonnier  par 
les  François  ,  A.  385'. 

Vifcomi  (  Galeas  )  efl  envoyé  par 
Ludovic  Sforce  pour  négocier 
la  paix  entre  l'Empereur  Maxi- 
milien  &  les  Suifles,  542,  346. 
Se  fauve  de  Milan  à  la  révolu- 
tion de  ce  Duché,  B.  270.  Eft 
dans  la  difgrace  de  François  I. 
&  regagne  fon  amitié  en  procu- 
rant la  paix  avec  les  SuilFes , 
4J3.  Se  met  à  la  folde  deF:an- 
çois  1.488.  Devient  chef  de  la 
faftion  Gibelhne  à  Milan,  après 
la  mort  de  François  Bernardin 
Vifconti ,  500.  Eli  fait  Cheva- 
lier de  l'ordie  de  S.  Michel  , 
la  même.  Eli  chargé  par  l'Ami- 
xal  de   Bonivet,  de  négocies 
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une  trêve  aveclcs  Impérîauîfi' 
C.  38.  E1I;  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Pavie,  89. 

Vijconti  (  François  Bernardin)  efl 
CommifTaire  des  troupes  de  Lu- 
dovic Sforce ,  à  la  bataille  de 
Fornovo ,  A.  1  J9.  Et  à  la  con- 
férence de  Canierino  pour  la 
paix  ,  ip4.  Etl;  chefde  la  faft  on 
Gibeiline  à  Mlan  ,  &  oppofé  à 
Jean-Jacques  Tri  vulce  ,     I5'9. 

Vifconti  (  Sacromore  )  efl  au  fer- 
vice  de  l'Empereur;  efl  fait 
prifonnier  par  les  Albanois  ,  B, 
75".  Il  aiîîége  les  François  dans 
le  Château  de  Milan ,  &  fc  tour- 
ne de  leur  parti,  327.  Se  noyé 
à  la  bataille  deVicence,  3yi. 

Vifconti  (Aftor)  furnommé  Monjîg' 
jjorino,  fils  de  François  Bernar- 
din ,  B.  ^8S.(a)  Efl  chargé  de 
la  défenle  d'Alexandrie  contre 
les  François ,  588.  Efl.  afladiné 
dans  M:lan,  C.  23. 

Vifconti  (  Boniface  )  Evêque  d'A- 
lexandrie, fils  de  François  Ber- 
nardin ,  machine  contre  les  Fran- 
çois à  Milan,  B.  J  J4.  Abdique 
fon  Evéché ,  la  même,  (a)  Se 
rend  en  prifon  pour  l'alluffinat 
du  Ducd=  Milan  ,  fur  la  foi  de 
Profper  Colonne ,  C.  23.  Eft 
élargi ,  224. 

Vifcûuti  (  autre  Bon-face  )  attaque 

le  Duc  de  Mlan  &  manque  à  le 

vo  r  tuer ,  C.  23    Prend  la  fuite 

&   fe  fauve  dans  le   P  ém  jnt , 

Il  même. 

Vfcontî  (  Anchife  )  fait  k  guerre 
dans  le  M  lanès  contre  ks  Fran- 
çois,  B.  593. 

Vifconti  (  Barnabe  )  eft  à  la  folde 
de  François  premier ,  C  34-  Il 
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eft  fait  prifonnier  à  la  bataille  , 
dé  Pavie  ,  89. 

Vifcomi  (  Valentine  )  fille  du  Duc 
Jean  Galeas  ,  époufe  Louis 
Duc  d'Orléans  ,  A.  30.  {a) 
Ciaufes  &  date  de  fon  Contrat 
de  mariage  ,  297.  {cï) 

Vifconti  (  Blanche- Marie)  fille  na- 
turelle du  Duc  Philippe -Ma- 
rie ,  époufe   François  Sforce  , 

A.  41. 
Vijdomïno  (le)  Magiftrat  établi  à 

Fer. are  par  les  Vénitiens,  en  eft 
chafTé  par  le  Duc  de  Ferrare , 

B.  2p.  {a) 
Vifigots  ,  pourquoi  ainfi  nommés  , 

,.*-..  .         .    36j-(/0 

f'ijiùrini  (  Ludovic  )  fait  perdre  la 

Ville  de  Lodi  aux  Impériaux, 
C  i9'o.  Il  eft  bleffé  dans  le 
combat,  i^cj.  Surprend  la  Vil- 
le de  Valence  ,  4-2^, 

Vijie  (  Antoine  le  )  Préfident  au 
Parlement  de  Paris,  conclut  le 
traité  de  Weftminftcr  au  nom 
de  François  I.  C.        313.  (rt) 

Vitelli  (les)  Seigneurs  de  Citta-di- 
Caftello,  A.  78.  (a)  Rentrent 
dans  Citta-di-Cattello  ,  4.83. 
Sontàla  foldede  JulesII.B.284 

Viidlï  (Jean)  fils  de  Nicolas,  & 
fon  fils  Jean,  font  tués  au  fervice 
d'Innocent,  VIII.  A.  238.  {a) 

Vittlli  (  Camille  )  frère  du  précé- 
dent ,  eft  à  la  folde  de  Charles 
VIII.  dans  la  Romagnc, A.7S. 
Va  au  fecours  des  Terres  des 
Colonnes, attaquées  par  Alexan- 
dre VI.  88.  Lui  &  fcs  frères  ont 
ordre  de  joindre  Charles  VIlI. 
en  Tofcane  à  Ton  retour  de  Na- 
ples,  14.8.  Marche  à  l'entrc- 
^rifc  de  ce  Prince  fur  la  Ville 
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de  Gènes,  A.  rj8.  UfetrouYO 
à  la  bataille  de  Fornovo,  171. 
Marque  d'honneur  qu'il  reçoit 
du  Roi ,  la  même  {bj  Se  met  à 
la  folde  de  Charles  VIII.  219. 
Accompagne  le  Gentilhomme 
que  Charles  VIII.  envoie  à 
dEntragues  pour  le  fa  re  obéir, 
212.  Sert  Chades  VIII.  dansle 
Royaume  de  Naples  ,  233. 
Voyez  Guerres.  Eft  tué  devant 
Circcllo ,  24J. 

Vitelli  (  Paul  )  frère  des  deux  précé-. 
dens  ,  fecoure  lesPifans  contre 
les  Florentins ,  A.  2 1 1 .  Palfe  au 
fervice  des  Fiore'nt'.ns  par  or- 
dre de  Charles  VIII.  &  y  eft 
blefTé  ,213.  Fait  la  guerre  dans 
le  Royaume  de  Naples  à  la  foJ- 
de  de  ce  Piince  ,  219.  Marche 
fous  les  ordres  de  Charles  V III. 
contre  Ferdinand  II.RoidcNa- 
ple'-,  2  3  3.Eft  attiré  d  ins  une  ea> 
bufcade,  &  battu  ,  249.  Eft  fait 
prifonnier  à  Atelle  ,  ai.  délivré 
272.  S'oppofe  à  une  entreprife 
de  Pierre  de  Médicis  fur  Floren- 
ce, 2S1.  Se  met  à  la  (olde  de 
Charles  VIII.  6c  des  Fioren- 
tins  en  commun,  2S8.  Chargé 
par  le,s  Florentins  de  1^  guérie 
de  Pife  ,  30  J.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait,  307.  &  fuiv.  313-  Ù" 
fuiv.  317.  &  fuiv.  Vv'y^z  Flo~- 
reiitins.  Fait  iefiége  de  P.fc  qu'il 
eft  obligé  de  lever,  3)J.  ^ 
(iàv-  On  lui  fait  fon  piocès  à 
Florence  ,  &  il  a  la  tête  tran- 
chée, 360,  &  fuiv. 

Vitelli  (  N.  )  fnrnommé  Vitellozzo  , 
frcre  des  trois  précédent,  eft  a  la 
Cour  de  Charles  VIII.  qu'il 
folliçite    de    recommencer    U 

guerre 


I 
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guerre  en  Italie,  A.  238.  re- 
çoit de  l'argent  du  Roi,  pour 
rétablir  fa  compagnie  dilTipée 
dans  le  Royaume  de  Naples, 
6c  il  repaffc  en  Italie  ,  270.  Se- 
court à  propres  les  Uriîns  at- 
taqués par  Alexandre  V.  lamê- 
tri€.  Sert  les  Florentins  dans  la 
guerre  de  Pife  ,  308.  Qui  lui 
veulent  faire  fon  procès  ;  il  fe 
fauve,  ^6g.  Il  eft  au  fervice  de 
Céfar  B  jrgia  dans  la  guerre  de 
Romagne ,  397.  Fait  révolter  la 
Ville  d'Arezzo  contre  les  Flo- 
rentins, 4.21.  <&  fuiv.l\fi\tàcs 
conquêtes  confidérables  fur  eux, 
42(5.  Ù'ftiiv.  Il  cfi  de  la  ligue  de 
la  Magioné  contre  le  Duc  de 
Valentinois ,  436.  Ce  Duc  le 
fait   étrangler  ,  443. 

Vitellt  (  Jean-Louis  )  fils  de  Jean  , 

A.  J34.  (<?)  Accompagne  Bar- 
thelemi  d  Alviane  à  fon  entre- 
prife  fur  Florence  ,  y34.  &  fe 
met  à  la  folde  des  Vénitiens, 

B.  82. 
Vitelli  (  Jean  )  fils  de  Camille,  eft 

au  fervice  de  Jules  II.  en  Ro- 
magne ,  B.  29.  Se  met  à  la  folde 
des  V'énitiens,  82.  Sert  Jules  il. 
dans  la  guerre  de  Ferrare,  120. 
Efl  au  fervice  de  Jules  II.  & 
des  Siénois  en  commun  ,  i8l. 
Sert  ce  Pape  dans  la  guerre  de 
la  ligue  de  Rome ,  222.  Voyez 
Guerres.  Commande  les  troupes 
du  Pape ,  -  222. 

Vtielli(N.)  de  Citta-di-Caftello, 
eft  à  la  folde  des  Vénitiens  ,  A. 
613.  Eft  fait  prifonnier  par  les 
Français,  B.  i~].  & fuiv. 

yitelli  (  Chiappin  )  efl:  à  la  folde 
des  Vénitiens  ,  &  vient  au  fe- 
cours  de  Jules  II.  affiégé  dans 
Tom.  IJL 
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Bologne,  B.  130. 

Fitelli  (  Jules  )  Evéquc  de  . .  B. 
171.  {a)  Commande  pour  Jules 
II.  dans  la  Citadelle  de  B  'log- 
ne  ,  «Se  la  livre  aux  Bolonois ,  B. 
171.  Rend  aux  François ,  un  des 
Forts  de  Ravenne ,  2JJ.  Efl: 
Gouverneur  du  Duché  d'Ur- 
bin  pour  Laurent  de  Medicis  , 
461.  Eft  fait  prifonnier  par  Fran- 
çjis-Marie  de  la    Rovere  ,  la 

même. 

Vitelli  (  Vitello)  fert  Léon  X.  dans 
■  la  guerre  d'Urbin  ,  B.  45'p.  Ce 
quM  y  fait,  469.  & fiiiv.  voyez 
Guerres.  Il  fert  aullî  ce  Pape 
dans  la  rroifiéme  guerre  du  Mi- 
lanès ,  5'48.  Ce  qu'il  y  fait, 
voyez  Guerres.  Il  fait  la  guerre 
pour  le  même  Pape  contre  le 
Duc  de  Ferrare  ,  5^^.  Eft  en- 
voyé par  les  Florentins  au  fe- 
cours  de  Péroufe ,  &  il  aban- 
donne lâchement  cette  Ville, 
579.  Ù'  Jitiv.  Sert  dans  la  qua- 
trième guerre  duMilanès,C.33. 
Ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guerres, 
Commande  leur  armée  dans  la 
fîxiéme  gaerre  du  Milanès  en 
qualité  de  Gouverneur,  193. 
Ce  qu'il  y  fait ,  194.  &  fuiv.  Etl 
mandé  par  Clément  VIL  pour 
le  garder  contre  les  Impériaux, 
249.  Fait  la  guerre  aux  Co-? 
lonnc  dans  la  Campagne  de  Ro- 
me, pour  ce  Pape,  252.  Ù'fuiv. 
Cequ'ily  fait,  voyez  Guerres. 

Vitelli  (  Alexandre  )  fert  Clément 
VII.  dans  la  guerre  de  la  Cam- 
pagne de  Rome  ,  C,  268.  Ce 
qu'il  y  fait,  26p.  &fwv.\oycz 
Guerres.  Palfe  de  l'armée  de  U 
ligue  de  Cognac  aux  Imper. aux, 
309.  Eli  blelIé  &  fait  prilon-» 

PPPP 
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rîer  par  les  Confédérés,  C.  322.  Vrfé  (  Pierre  d'  )  grand   Ecuyer 

Sert   fous  le   Prince  d'Orange  de  France  ,  eft  envoyé  en  Ita- 

dans  la  féconde  gnerre  de  Flo-  lie  par   Charles  VIll.   A.   54. 

rence  ,    ^36.   &  fuiv.  Voyez  («)  Pourquoi  il  fe  rend  à  Gènes 

Guerres.  par  ordre  de  ce  Roi ,            yj. 

Viittirï  (  Jean  )  Provéditeur  dans  Urrea   (  D.  Pedro  d'  )  accompag- 

le  Frioul ,  eft  fait  prifonnierpar  ne  l'Evèque  de  GurcK  Miniftrc 

les  Alicmans ,  B.    373.    Il  l'eft  de  l'Empereur  dans  le  voyage 


encore  dans  l'armée  du  Marquis 
de  Saluées ,  C.  288. 

Vivaldi  (  Benoit  )  efl:  envoyé  par 
le  Doge  de  Gênes  aux  Impé- 
riaux qui  afliégent  cette  Ville  , 

B.  598. 
Uladijlas  ,  non  Roi  de  Pologne , 

de  Bohême  ;  fon  père  ,  A.  J  jo. 

Ur.ivrrfttez  (  établifTemens  des  ) 
De  Pifc,  A.  123,  {a)  De  Franc- 
fort fur  rOdcr  ,  609.  (^a)  De 
Padoue,  B.   jy.   {a)   De  Flo- 
rence, 200.  {a)  DeMarpurg, 

C.  474. 
Volpé  (  le  Chevalier  délia  )   eft  à 

la  folde  des  Vénit:ens  ,  &  fert 
au  recouvrement  de  Padoue , 
B.  42.  Fait  prifonnier  par  les 
François  à  la  défenfe  deBrefte  , 

235. 

Volterre  (  le  Cardinal  Evêque  de  ) 
voyez  Soderin  (  François  ) 

Urbain  IV.  Pape ,  fon  origine  ,  fon 
ëleftion  ,  A.  18.  {a) 

Urb  lin  V.  Pape  François ,  A.  272. 

Urbim  VI.  Pape  ,  A.'  373-.  (c)_ 

Urbain  VIII.  Pape  ,  donne  le  titre 

d'éminence  aux  Cardinaux  ,  A. 

369.  (b) 

Urbin  (  le  Duc  d'  )  voyez  Monte- 
feltro  ,  Rovere  (  la  )  Medicis. 

l/ri^i?'^  (Jean  d')  C  ip  tamc  Espa- 
gnol ,  fert  dans  le  Milanès ,  C. 
49.  Eft  hU  iïe  &  meurt  dans  la 
gucae  de  Tofcanc ,  ^28. 


qu  11  fait  en  Italie  ,  B   314. 

Urfms  (  les  )  Maifon  ,  font  à  la  tête 
de  la  fadion  Guelfe,  A.  17.  (a) 
Traitent  avec  Charles  VllI. 
102.  Alexandre  VI.  leur  fait  la 
guerre  pour  envahir  leurs  biens, 
268.  Guerre  entre  eux  &c  les 
Co'onne  ,  la  même.  Voyez 
Gwfrrcj. Maifon  delà  fadiondes 
Guelfes ,  défendent  les  Conti  , 
303.  Ils  conjurent  contre  le 
Duc  de  Valentinois  ,  &  s'en- 
gagent au  fervice  de  Ferdinand 
Roid'Efpagne  ,  après  avoir  trai- 
té avec  Louis  XII.  487.  ù" 
fuiv.  Ils  fe  réconcilient  avec  les 
Colonne  ,  488. 

Urjlns  (  Virgile  des  )  gouverne 
Pierre  de  Médicis,  A.  8.  Eft 
en  partie  caufe  des  premières 
brouilleries  de  l'Italie  ,  la  même. 
Eft  créature  &  parent  de  Fer- 
dinand I.  Roi  de  Naples ,  9. 
Conclud  un  traité  au  nom 
d'Alfonfe  Roi  de  Naples ,  47. 
Eit  Chef  d'une  faftion  contre 
les  Colonne ,  dont  il  ravage 
les  Terres  ,  60.  Qu'il  attaque 
par  ordre  d'Alexandre  VI.  78. 
Joint  le  Duc  de  Calabre  en 
Italie,  (}g.  Eft  Connétable  du 
Royaume  de  Naples  ;  aban- 
donne le  Roi  de  Naples ,  & 
traite  avec  Charles  VIL  102. 
Se  retire  à  Noie  avec  un  fauf- 
conduit  de  Charles  VIII.  112. 
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Efl  fait  prifonnier  par  la  Com- 
pagnie du  ComtedeLigny  ,  A. 
Il  5".  Eft  dépouillé  de  fcs  Terres 
d'Albi  &:  de  Tagliacozzo,  1^6. 
Différend  qu'il  a  avec  le  Com- 
te de  Ligny  ,  fur  ce  qu'il  ne  pré- 
tend  n'ctrc   pas   prifonnier  de 
bonne  guerre  ,  148.  Lui  &  fon 
frère  fuivoient  l'armée  de  Char- 
Ic  VIll.  fur  leur  parole  ,  &  fans 
gardes,  171.  {a)  Se  fauve  du 
Camp  des  François  pendant  la 
bataille  de  Taro  ,213.  Se  met 
d'une   entreprife    pour  rétablir 
de  Médicis  à  Florence  ,  l^i  mè~ 
me.  Tire  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent des  Guelfes,  215.  Fait  le 
fiége  de  Gualdo  pour  les  Pé- 
roufîns  ,  &  n'y  réu/ïït  pas  ,  i\6, 
Ù'  j'iitv.    Se  met  à  la  foldc  de 
Charles  VIII.  &  fait  la  guerre 
pour  lui   dans  le  Royaume  de 
Naples ,  2ip.  Ed  misenprifon 
au  Ctiâteau  de  l'Oeuf,       2J0. 
7kx  (  Nicolas  des  )  Comte  de 
Pitigliano  ,   frcre    de    Virgile , 
prend  Oftie  pour  Alexandte  VI. 
fur  le  Cardinal  de  S.  Pierre  aux 
Liens ,  A.  jy.  Se  met  à  la  folde 
d'Alfonfe  ,  Roi  de  Naples,  jp. 
Accompagne  le  Duc  de  Cali- 
bre  à  la  guerre  de  Romagne  , 
&  lui  fert  de  confeil ,  la  même 
&"  Juiv.  Abandonne    Alfonfe  , 
&  traite   avec    Charles  VIII. 
102.  Se  retire  à  Noie  avec  un 
fauf-conduit  de  Charles  VIII. 
112.    Eft  fait  prifonnier   avec 
fon  frère  j   &  prétend   comme 
lui ,  n'avoir  pas  été  pris  de  bon- 
ne guerre ,  1 1 J  ,  148.  Paffe  aux 
ennemis  pendant  la  bataille  de 
f  ornovo ,  Si,  les  empêche  de 
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prendre  la  fuite ,  171.  Se  inet 

aufcrvicc  des  Vénitiens  en  qua- 
lité  de   Gouverneur    de    leurs 
troupes,   il  efl  blelFé  au   Siégc 
de   Novare  ,  A.    192.  Va   au 
fecours    des    troupes    invellics 
dans  le  Cafenten  ,  mais  il  n'o- 
fc  avancer,  ^t,^.&  fuiv.  Com- 
mande l'armée   qu'ils  oppofent 
i    Louis  XII.  B.    16.   Défend 
Padouë  contre  l'Empereur ,  j(5. 
&  Juiv.  Sa  mort  ,  7J.  6c  fon 
Epitaphe  ,  la  même,  (a) 
Urfius  (  Jean  Jourdain  des  )  fils  de 
Virgile,  a  pour  femme  une  fille 
naturelle  de  Ferdinand  I.  Roi 
de  Naples,  A.  102.  11  efl:  au 
fervice  de  Charles  VIII.  Se  mis 
en  prifon  après  la  capitulation 
d'Atelle  ,  249.  &  Juiv.  Il  en  efl 
délivré  ,  272.  Efl;  fait  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  St.  Michel, 
447.  &:  à  la  foldc  de  Louis  Xlf. 
dans  le  Royaume  de  Naples  , 
la  même.  Il  efl;  délivré  par  ce 
Prince  de  la  perfécution  du  Duc 
de  Valentinois  ,  448» 

Uijins  (  Charles  des  )  frère  natu- 
rel du  précédent,  efl;  blefl^é  à 
l'alTaut  de  Gualdo,  A.  217.  (^) 
Se  rend  en  France  pour  otage 
de  fon  père,  21p.  (a)  Reçoit 
de  l'argent  de  Charles  VIII. 
pour  rétablir  fa  Compagnie  dif- 
fipée  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  &  il  retourne  en  Italie , 
270.  Il  fecourt  les  terres  de  fa 
Maifon  attaquées  par  Alexan- 
dre VI.  la  même.  Efl  fait  pri- 
fonnier au  combat  de  Monti- 
celli ,  303,  Eft  à  la  folde  des 
Vénitiens,  310.  Fait  la  guerre 
dans  le  Cafentin  ,317.  Voye? 
Pppp  ij 
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Guerres.  Eft  averti  de  la  prife 
du  Cardinal  Afcanio  ,  A.   ^Sj. 

UrJtJis  (  Ludovic  des  )  fils  du  Com- 
te de  Pitigliano  ,  eft  détourné 
de  fe  joindre  à  d'AWiane  ,  A. 
5'34..  il  eft  à  la  folde  des  Flo- 
rentins ,  Si  fert  dans  la  féconde 
guerre  du  Milanès  ,  B.  409. 
Comm  ndc  dans  Padouë  ,  C. 
56.  Eft  chargé  par  Clément 
Vu.  d'une  entreprife  fur  Sien- 
ne ,  212.  &  JUiv. 

Urfws  (  Jean- François  des)  fils 
du  précédent  ,  qu'il  accompa- 
gne dans  fon  entreprife  fur  Sien- 
ne ,    C.  212.  & fuiv. 

XJrfms  (  Jules  des  )  eft  à  la  folde 
d'Alphonfe  II.  Roi  de  Niples, 
&  eft  fait  prifonnier  au  combat 
de  Rapallo  ,  A.  7  3 .  Eft  au  fer- 
vice  du  Duc  de  Valentinois 
dans  la  guerre  de  Romagne  , 
597.  Défend  les  terres  de  fa 
Maifon  contre  Alexandre  VI. 
44.7.  Se  met  à  la  folde  des  Vé- 
nitiens ,  mais  Jules  II.  l'empê- 
che d'aller  les  fcrvir  ,  B.      IJ. 

Vrftns  (  Jean  -  Baptifte  )  Cardi- 
nal ,  frère  du  précédent  ,  ac- 
compagne Alexandre  VI.  au 
Château  St.  Ange,  quand  il  s'y 
retire  à  l'entrée  de  Charles 
VIII.  dans  Rome  ,  A.  104. 
Créature  de  Sixte  IV.  la  même, 
(b)  Va  trouver  Louis  XII.  au 
fujctdc  l'affaire  d'Arezzo  ,  430. 
Eft  de  la  1  gue  de  la  Maggic- 
né  contre  le  Duc  de  Valenti- 
nois ,  436.  Eft  mis  par  ordre 
d'Alexandre  YL  en  prifon  au 
Château  St.  Ange  ,  où  il  meurt 
empoifonnc  ,  444- 

Uyfms  (  Paul  des  )  eft  nu  fervice 
des  Florentins,  (Se  eft  défait  par 


un  parti  de  l'armée  de  Châties 
VIII.  A.  87.  Vient  au  fecours 
de  Pierre  deMédicis,  90.  Tâ- 
che d'enlever  la  Ville  de  Cor- 
tone  aux  Florentins  en  faveur 
de  Pierre  de  Médicis,  217.  Eft 
au  fervice  de  Charles  VIII.  & 
mis  en  prifon  au  Chat  de  l'Oeuf, 
2JO.  Il  en  eft  délivré,  la  même. 
Eft  à  la  folde  du  Duc  de  Va- 
lentinois dans  la  guerre  de  Ro- 
magne, 397.  (?c  de  la  ligue  de 
la  Maggioné  contre  ce  Duc, 
437.  Eft  arrêté,  443.  &  étran- 
glé pai"  ordre  de  ce  Duc  ,  44J. 

&  jiiiv. 

Uift'Js  (Fabio  des)  fils  du  précé- 
dent ,  va  au  fecours  d'Arezzo 
révolté  contre  les  Florentins  , 
A.  421.  Eft  à  la  folde  d'Ale- 
xandre VI.  &  du  Duc  de  Valen- 
tinois,  422.  Ù'  fuiv.  Défend 
les  terres  de  fa  Maifon  contre 
Alexandre  VI.  qui  veut  les  en- 
vahir ,  447.  Mouvcmens  tm^ 
fait  contre  Borg  a  après  la  mSt 
d'Alexandre  VI.  482.  fiis  de 
Paul ,  la  même  ,  (a)  Il  eft  tué 
au  Garigliano ,  yoo. 

Vrfins  (  Robert  des  )  Protonotai- 
re ,  frère  du  précédent  ,  eft  ar- 
rêté prifonnier  par  ordre  d'Ale- 
xandre VI.  A.  4.44.  Eft  d'une 
conjuration  contre  Jules  II.  de 
concert  avec  la  France  ,  B. 
257.  Se  raccommode  avec  ce 
Pape  ,  retient  l'argent  de  Louis 
XII.  261.  &  fuiv.  Eft  fait 
Archevêque  de  Reggio  ,  261. 
&  fuiv.  477.  (û)  Donne  un 
confeil  honteux  à  Léon  X. 
477.  Eft  envoyé  Nonce  en 
Allemagne  par  le  Pape  pour 
favorifer     en    apparence    l'E- 
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le£lion  de  François  I,  à  l'Em- 
pire ,  A.    yo6.  Fait  tort   à  ce 
Prince,   en   voulant  lui  faire  fa 
cour ,  507.  Eli  envoyé  à  Pe- 
roufe  par  le  Sacré  Collège  après 
la  mort  de  Léon  X.  pour  ajuP- 
ter  les  affaires  de  cetteVille, J79. 
Urjîns  (  Camille   des  )   frère  des 
deux  précédens,  fert  fous  Lau- 
rent de  Médicis  dans  la  guerre 
d'Urbin  ,  B.  466.  Eft  gendre 
de  Jean-Paul  Baglioné  ,  va  au 
fecours  de  Peroufe  ,  480.  A(- 
fîfte   le  Duc  d'Urbin  dans  fes 
expéditions  ,    B.  579.  Sert  les 
Vénitiens  dans  la  fixiéme  guer- 
re duMilanès ,  C.  234.  àrfuiv. 
Et  dans  la  quatrième  guerre  de 
Naples  ,   401.   &  fniv.  Détail 
de  ce  qu'il  y  fait ,  voyez  Guerres. 
XJrfms  (N.  des)  Duc  de  Gravina  , 
eft  au   fervice  du  Duc  de  Va- 
lentinois  dans  la  guerre  de  Ro- 
magne  ,  A.  4.42.  é^fuiv.  Il  efl 
arrêté  ,  443.  ôc  étranglé  par  or- 
dre de  ce  Duc,  445".  &'  jttiv. 
Urfins  (  N.  des  )  Duc  de  Gravina, 
envoie  des  troupes  aux  Confé- 
dérés dans  la   quatrième  guerre 
de  Naples ,  C.  401. 

XJrfins  (Barthelemi  de";  )  Seigneur 
d'Alviane,  voyez  Alviane  (Bar- 
thelemi des) 
Z>rjl}js  (  Jean  des  )  Seigneur  de 
Ceré,  ell  afîîegé  dans  cette  Vil- 
le par  le  Duc  de  Valentinois  , 
qui  la  prend  ,  A.  448^ 

Urjlns  (  Renzo  ou  Lorenzo  des  ) 
A.  448.  (a)  Seigneur  de  Ceré 
fils  du  précédent,  cft  aufli  alîîé- 
gé  dans  cette  Ville  avec  fon 
père  ,  44.8.  Se  met  à  la  folde 
des  Venifens  ,  mais  Jules  H. 
l'empêche  d'aller  les  fervir ,  B. 
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ly.  Efl   Capitaine   général  de 
l'infanterie  Vénitienne,  82.  Af-= 
fîége  la  Ville  de  Crème  qui  lui 
elt.  livrée  ,   298.  Eft  Gouver- 
neur  de    cette  Place  pour  les 
Vénitiens  ,  &  il  y  fait  plufieurs 
aftions  brillantes ,  34  j.  0"  fuiv. 
Réputation    que  lui  acquièrent 
fes   Exploits    dans    le   Frioul  , 
372.  Défait  Silvio  Savelli,  38J. 
Quitte  le  fervice  des  Vénitiens 
&  fe  met  à  celui  de  Lcon  X. 
410.  &  fuiv.  Sert  ce  Pape  dans 
la    guerre  d'Urbin   ,    B.    ^)^. 
Ce  qu'il  y  fait,   ^6l.Ù'  juiv. 
Voyez  Guerres.  Fait  une  entre- 
prife  par   ordre  de  Fiançois  I, 
pour  chafTer  les  Midicis  de  Flo- 
rence ,  6'oo.  Ell  envoyé  à  Ve- 
nife  par  François  I.  pour  con- 
firmer le  Sénat  dans  fon  allian- 
ce ,  C.  8.  Affilie  le  Duc  de  Fer- 
rare  dans  une   enireprifc  fur  les 
Villes  de   Modene  &   de  Rcg- 
gio  ,   30.  &  fniv.  Il  fert  Fran- 
çois L  dans  la  quatrième  guer- 
re du  Milanès ,    37.   Ce  qu'il  y 
fait,  voyez  Guerres.  Sa  réputa- 
tion décheoit  en  Italie, 42.  Dé- 
fend Marfeille  contre  les  trou- 
pes de  Charles  Quint,   j8.  Va 
à  l'expédition    de  Naples  avec 
le  Duc  d'Albanie,   67.  Se  reti- 
re avec  le  Duc  d'Albanie  après 
la  bataille    de  Pavie  ,    98.   & 
fuiv,  Eft  renvoyé  en  Italie  par 
François  I.    avec  une  Efcadre  , 
2(53.    ^  fuiv.  Sert    Clément 
\  IL  dans  la  guerre  de  la  cam- 
pagne de  Rome,  2(58.  Ce  qu'il 
y  fait  ,  269.   &  fuiv.   Voyez 
Guerres.  11  fert  aufîi  dans  la  troi- 
lîéme  guerre  de  Naples,  274. 
&  fuiv.  Ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Pppp  iij 
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Guerres.  François  I.  conçoit 
grande  eftime  pour  lui  à  cette 
occaiîonjC.iSj.Fait  leSiégede 
Crème  avec  les  troupes  des  Vé- 
nitiens ,  298.  Commandant  de 
Crème ,  dillîpe  la  Cavalerie  d'A- 
lexandre Sforce,  32p.  Conduit 
une  partie  de  l'armée  à  BrelFc, 
la  même.  Le  Pape  lui  confie  la 
défenfe  de  Rome  &  de  fa  pcr- 
fonne  contre  le  Connétable  de 
Bourbon  6c  les  Impériaux  ,  ma- 
nière dont  il  s'en  acquitte,  300. 
Il  commande  les  troupes  de  dé- 
barquement de  l'armée  Navale 
de  la  ligue  de  Cognac  ,  2']6. 
Se  celles  de  Ferno  ,  329.  Dé- 
tail de  ce  qu'il  fait  dans  la  qua- 
trième guerre  de  Naplcs,  ^S6. 
Ù'  ftiiv.  Voyez  Guerres.  Fait 
enlever  le  Commiffaire  Espa- 
gnol avec  la  Caiffc  à  Bergamc, 
342.  Pille  &  prend  les  bagages 
de  Profper  Colonne,         3  5'3« 

Urftfis  (  Jean -Paul  des)  fils  du 
précédent  ,  e(t  à  la  folde  de 
Ocmcnt  VIL  Se  furprend  Or- 
bitelio  ,  C.  241.  Efl;  fait  pri- 
fonnier  par  les  Efpagnols  dans 
la  quatrième  guerre  de  Naplcs, 
403.  Se  met  à  la  folde  des  Flo- 
rentins, &  les  fert  dans  la  fc- 
condeguerre  de  Florence, 4JJ. 
&  fiiiv.  Ce  qu'il  y  fait ,  voyez 
Gutrres.  Efl  fait  prifonnier,  4J  J. 

Urfms  (  Renaud  des  )  Archevê- 
que de  Florence,  cft  arrêté  par 
ordre  d'Alexandre  VL  A.  444. 

{d) 

XJiftus  {  Organtin  des)  défend  les 
terres  de  fa  Maifon  contre  Ale- 
xandre VL  A.  447. 

Urjîns  (  Franciot  des  )  efl  "  fait 
prifonnier  au  combat  de  ijoria" 
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no  ,  &  délivré  ,  A.  27Ô.  Ed  x 
la  folde  de  l'Eglife  ,  &  fert  à 
la  guerre  de  Florence,  B.  284. 
Efl  créé  Cjrdinal  par  Léon  X. 
486.  C.  53(î.  (^)  Eft  donné  en 
otage  aux  Impériaux  par  Clé- 
ment VIL  C.  336. 

Urfins  (  Jean  Corrado  des  )  ac- 
compagne d'Alviane  à  l'entre- 
prife  fur  Florence  ,  A.  J34. 
Ù'fuiv.  Il  fert  les  Vénitiens  dans 
la  guerre  de  Venife ,  B.  43^. 
&  dans  la  quatrième  guerre  ds 
Napleç,  C.  401.  & fuiv. 

Urfiifs  (N.  des)  deMugnano,  efl 
fait  prifonnier  par  les  François , 

B.  170. 
Urjtns  (  Napoléon  des  )  Abbé  de 

Farfa  ,  fes  terres  font  entourées 
Se  faifies  par  Afcanio  Colonne, 

C.  263.  Il  trahit  Clément  VII. 
qui  le  fait  arrêter,  269.  Ache- 
vé de  piller  Rome  après  que 
l'armée  de  Çharles-Quint  en  efl; 
fortie  ,  3J0.  Sert  pour  Fran- 
çois L  dans  la  quatrième  guer- 
re de  Naples.  Détail  de  ce  qu'il 
y  fait ,  387.  Voyez  Guerres.  Se 
met  à  la  folde  des  Florentins, 
427.  Qu'il  fert  dans  la  féconde 
guerre  de  Florence  ',  ce  qu'il  y 
fait ,  la  même  &  fuiv.  Voyez 
Guerres.  Les  abandonne  dans 
leur  befo:n  ,  Si  fe  jette  dans  le 
parti  de   leurs  Ennemis  ,  449. 

Urfms  (  Mario  des  )  efl  blefTé  au 
fervice  des  Impériaux  dans  la 
guerre  de  la  campagne  de 
Rome,  C.  271.  Il  pafTe  au 
fervice  des  Confédérés,  323. 
Eli  tué-  au  fervice  des  Floren- 
tins ,  357. 

Uifins  (  Valerio  des  )  fert  les  Vé- 
nitiens dans  la  quatrième  gucr= 


! 


D  E  s     M  A 

Zitcher  ,  Capitaine  Franc- Com- 
re  de  Naples  ,  &  quitte  leur 
Camp,  C.  384.  fans  cependant 
quitter  le  fervicc,  Id  même,  (a) 

XJrfins  (  Clarice  des)  e(t  femme  de 
Laurent  de  Médicis,  A.  8.  {b) 

Uijhis  (  A'ifonfinc  des  )  époufe 
Pierre  de  Médicis ,  A.  8.  (Z») 
Elle  follicite  Léon  X.  fon  beau- 
frere  de  dépouiller  le  Duc  d'Ur- 
bin  de  fon  Duché  ,  pour  le 
donner  à  Laurent  de  Méd'cis 
fon  fils,  B.  .4-1-5.  {b) 


w 


w. 


Icquefort  (  M.  de  )  relevé 
lur  ce  qu'il  a  inféré  de  Gjichar- 
din  à  la  fin  de  fon  Thuanus 
reflitutus  ,  A,  282.  (<^) 

l^'iïtemberg  (UlricKDucde)  cil 
dépoiiiilé  de  fon  état  par  Char- 
les-Quint ,  B.  520.  Se  rétablit 
dans  fon  état  ,   C.  474- 

Wufrufl  eft  Ambaffideur  de  l'Em- 
pereur Maximilien  auprès  de  Ju- 
les IL  B.  149.  Il  prend  pof- 
fefîîonde  M  jdene  pourcePrin- 
ce  j  la  même  Ù"  (ïttv.  Fournit 
des  vivres  aux  François  164. 
Tente  vainement  de  fe  faire 
aulîî  remettre  la  Citadelle  de 
Bologne  ,171.  Se  rend  à  Rec;- 

Wolfei  (  Thomas  )  Archevêque  & 
&  Cardinal  d'Yori^K;  fon  ori- 
gine, &  fa  fortune  exceflivc , 
C,  54.  Son  afcendant  fur  l'ef- 
prit  de  Henri  VIII.  &  fon  or- 
gueil déraefuré  ,  Idi  même.  Fa- 
vorife  fecretement  la  France  , 
jj.  Ù'  fuiv.  Se  croit  méprifé  de 
Charles-Quint,   &   pourquoi. 
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120.  Son  inclination  pour  la 
France ,  choqué  centre  Char- 
les-Quint ,  pourquoi ,  1 20.  Son 
entrevue  avec  François  1.  à 
Amiens,  318.  II  fait  à  Clément 
VIL  une  dem.inde  impertinen- 
te ,  319.  Pourquoi  il  infpire  à 
Henri  VIII.  de  répudier  Ca- 
therine d'x'\ragon  ,  346.  Eft 
CommlTaire  du  Pape  pour  le 
jugc:ment  de  ce  divorce,  3780 
Sa  difgrace  &  fa  mort ,  412.  e^* 

fuiv, 
Z. 

Jlji  AUo  (Renault)  contribue  à 
l'év  fion  du  Cardinal  de  Mcdi- 
ci";  d'entre  les  mains  des  Fran- 
çois. B.  271. 

Zamudio  ,  Capitaine  Efpagnol  , 
fait  un  défi  à  un  Capitaine  Al- 
lemand, qu'il  tue  ,  B.  2J2. 
tolo  de  Peroufe ,  ell  à  la  folde 

Ztdes  Vénitiens,  &  fcrt  au  rrcou- 
vrement  de  Padouc  ,  B.  42. 
Eft  un  de  ceux  qui  enlèvent 
le  Marquis  de  Mantoue  ,  45'. 
Défend  Padoue  contre  l'Em- 
pereur ,  56.  Où  il  fe  diftin- 
guc  ,  &  y  efl  dargéreufoment 
blefTé,  5'9.  Efl;  tué  au  fi(.g-i  de 
Vérone,  .  1 12. 

zim ,  frère   de   Bajazet  II.  ou 

ZiGeniin  A.  loy.  {a)  Se  réfugie 
à  Rhodes  ;eniuite  eft  amené  en 
France  ;&.  enfin  , remis  entre  les 
mains  du  Pape  Innocent ,  ôc 
pourquoi  ,  la  même.  E^fuite  li- 
vré à  Charles  Vil.  par  Alexan- 
dre VI.  105.  Meurt  empoifon- 
né  par  ce  Pape  ,  136.  Ù'j'tiiv, 

137-  ('î) 
Zuehtïf  Capitaine   Franc-Com^ 
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tois,  feri  François  Marie  de  la  guerre    du    Milanès  ,     C.    34. 

Rovere  dans  la  guerre  d  Urbin,  \  oyez  Guerres.  11  eft  défait  par 

B.  457.  &  fuiv.  Sert  pour  les  les  François  dans  la  cinquième 

Impériaux    dans    la  quatrième  guerre  du  Milanès ,              62, 
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